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BIOGRAPHIE
MYTHOLOGIQUE.

».^'V'«.V'«/« «.-«^v*.-»

CHACA, CHACABOUT, mêmes
noms que Chakia, Chakiabouddha.
J^oy. Bouddha.
CHACHÏN'OUMEIN, premier Décan

du lion selon lalégenrle hiéroglyplii-

(jue du zodiaque circulaire de Ten-

Ivra, et selon Origène, qui le nomme
aussi Chnoumen , se trouve dnns Fir-

micus sous le nom d'Aplirulmls , et

dans Saumaise sous celui de Charchu-

rais. Il est représenté dans le zodia-

que circulaire avec des cornes de

l)ouc
,
que surmonte le pchent flan-

qué de deux urées. Dans le zodiaque

rectangulaire il n'a de coiffure qu\m
difque 5 sa main porte le bâton au-

gurai, tandis que presque tous les

autres Décans, dans ce zodiaque, ont

le sceptre a tète de coucoupha. Pour

ceux qui voient dans les trente-sept

rois du latercule d'Eratostliène les

trente - six Décans égyptiens, Cha-

chiioumeu est Raouosi(Dupuis, Orig.

des cultes, t. Yll) ou Staménème
(Gorres, Mythcng., t. U), ou Biyris

(Dupuis, modifié par la suppression

de Menés), ou le Pempheou Semphe,

cinquième dynaste de cette liste.

CHAGRIiN. Foy. Moeror.
CHAHPxIVER, c'est-k-dire le roi

des métaux, quatrième Amchas-
fand, préside aux richesses métalli-

ques ensevelies dans le sein de la

terre
, et les donne aux mortels

ainsi que les autres biens. Il a pour
hamkars Klior, Asraau, Anirau

,

LIV.

Mithra, el pour ennemi le Dev Sa-

vel. Il préside au sixième mois de

Tannée et au quatre du mois. Ce mois

et ce jour portent Tun et Tautre en

pelilvi le nom de TAmclrnsfaud.

[Zend-A^'. de Kleuker, I. Izechné,

b . 1 , 5 , 49^ Boundéhech , 3 r , 3 3
;

II, 8ij Vucab. Peblvi).

CHAKATEUCÏLI ou CHAKA-
KOLIOUHQUI ( en caractères espa-

gnols Xa. . . ou Jacateitctli, Jaka-
coLiuHQui), était le dieu du commer-
ce chez les Aztèques. Les marchands
solennisaient deux fois par an sa fête

qui était marquée par de grands fes-

tins et par des sacrifices humains.

(Clavigero, Gesch. von Mekico
,

I, p. 360,^2.4, 43 1 ).

CHALBES, X(«A?i;f , héraut du roi

d'Egypte Busiris, assistait probable-

ment aux sacrifices humains que la

voix du devin cypriote Thrase avait

fait instituer à Memphis. Hercule le

tua , ainsi que son. maître et l'héri-

tier présomptif du pouvoir, Amphi-
damas.

CHALCEE, Xx>.x.vjç, Yulcain qui

préside aux travaux de la métallurgie

(Rac. : ;<^«A)CfiV , ru ivre).

CHALCIDlCE,X«A^,J/x»r, Mi-
nerve a Rome, dans la neuvième ré-

gion, parce qu'elle y avait une cha-

pelle tout en cuiyre (Comp. Chal-
cioECOs). On dérive aussi ce nom
d'un temple que la déesse ayait k

Chalcis en Eubée.
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CHALCINE. roy. Dltus.

CHALCIINIE, XciXKina, fille Ac

Leucippe , uu des princes grecs qui

allèrent a la chasse du sanglier de

Calydon.

CHALCIOECOS, x«ak/o(«o?, a
la maison de cuivre ^

Minerve qui

avait a Sparte un temple tout d'ai-

rain , ou plutôt revêtu de lames d'ai-

rain. La statue était de même métal.

On lui offrait annuellement dans ce

temple un sacrifice auquel la jeunesse

Spartiate assistait en armes. La fête

se nommait Chalciœcia.

CHALCIOPE, x«Ax.;<,V„. 1° Fille

d'Eurypyle de Cns, femme d'Her-

cule et mère de Tfiessalus. Hyyiu la

fait femme de Thessalus. Eurvpyle

son père ayant été détrôné par Her-

cule, elle le suivit dans son exil, et

fut la fidèle compagne de sa misère.

2° Fille du roi colque Eète , épousa

Phryxus, et en eut Argus, Phronlis,

Mêlas, Cytore (dont le nom a été dé-

figuré de trois ou quatre manières).

3" Fille de Rhéxénor et deuxième

femme d'Egée.

CHALCIS, X^Ax/f, une des douze

fiUes d'Asope (dieu-fleuve) et de Mé-
thone (ville personnifiée), donna son

nom h la capitale de l'EuLée.

CHALCODON, X«ArJ^«v. 1°

Égyptide , un de ceux qui eurent

Arabie pour mère. 2° Prétendant

d'Hippoclamie , tue' par OEnomaiis.

3" Filsd'Abasd'Eubêe, périt dans la

bataille que les Thébains, conduits

par Amphitryon, livrèrent aux Eu-

béens. 4° Autrement RnÉxÉKOR, fils

de Chalciope , seconde femme d'E-

gée. 5° Autrement Chalcon, de Tile

de Cos, blessa Hercule lorsqu'il fit le

siège de cette île. 6° Compagnon
d'Hercule, qu'il seconda dans le net-

toiement des étables d'Augias, fut

père d'Eléphénor, un des prétendants

à la main d'Hélène.

CHA

CHALCOMÉDUSE , x«a^«^^-

^ù'jira, , femme d'Arcésius et mère de

Laerte.

1. CHALCON, X«Axa», gouver-

neur, puis écuyer d'Antiloque, déserta

la cause des Grecs par amour pour la

belle Amazone Penthésilée. Achille le

tua, et les Grecs mirent son cadavre

en croix.

l-k. CHALCON, X<*Ax*v, faux

nom qu'on lit dansle Scholiaste d'Ho-

mère, publié par\illoison (sur le V. 45
du Cat.des vaiss., II de VIliade).

M. Raoul-Rochette ( Colon, gr.,

II, loi, n. A) a prouvé qu'il faut

lire dans ce passage (au lieu de ou

My,T((i)v où X«Ax4i») x«< My,Ti<i)]iy xcci

"A.hy.uv. Voy. Alcon.—Un Chal-
CON fut père de Bathyclès. — Uu
autre se nomme aussi Chalcodon.
CHALIS , X«A/î , compagnon de

Bacchus, pris pour Bacchus, est le

même qu'Acrate. On dérive son nom
dep^osAav, laxare ; on indique aussi

(à tori) x«Av2, coupe.

CHALYBS, X(«A«4 (c'est-a-dire

l'acier), fils de Mars et tige des Cha-
lybes, peuple de l'Arménie occiden-

tale, dont le pays est rempli de mines

de fer, et qui de bonne heure possédè-

rent l'art de le convertir en acier.

CHAM ouCHEM, et plus commu-
nément Chamos ou Chemos(X«^»s
ou X^j^et^yj), était la grande divinité des

Ammonites (Tiw^. ch. II, v. 24)etdes

Moabites. Aussi Jérémie (ch.4.8,v. i3

et 46, comp. Nomb. , ch. 2 1 'a 29),
dans ses prédictionssinistres, désigne-

t-il les habitants de Moab par lespé-

riphrafîes de peuple de Chem, enfants

de Chem. Quel était le caractère pro-

pre de ce dieu? C'est ce que l'on ignore.

Seulement on sait qu'une de ses fêtes

rappelait, par ses formes, la partie

funèbre des Adonies(Isaïe, ch. i5
,

V. 2, et Kirker, OEd., 1. 1, p. 38i),

et que son culte, uni à celui de Mo-
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locli , lo fui aussi a celui d'Aslark'.

Généralement les étymologi,sles rap-

frochenl Cliem ou Chani de l'égyptien

lammon ( Hainoun ou Amoun) dont

le nom, aspire forlcment et réduit h

une syllabe dans la langue syrienne,

donna naissance k ceux de Hlianim,

Hliam, puis de Cliainj le nom même
des Ammonites vient en quelque sorte

a l'appui de cette conjecture, et nous

montre les adorateurs décorés du nom
de leur dieu. Dans ce cas , la déite'

ammonito-raoabitique , comme tant

de déités syriaques , serait un dieu

soleil, mais ce dieu aurait été plus

liant que le soleil. En Egypte, Ha-
mouu a une place plus haute que Fré

dans la hiérarchie théographique.

D'ordiuaire cependant les mythogra-

phcs ne font pas attention k cette

nuance du caractère de Ghamos
,

et l'assimilent simplement au soleil

dans un de ses rôles. Ainsi Dupuis

[Origine de tous les cultes, t. III,

p. ."iiS, 5i4, édit. Auguis, 1822),
en identifiant Amoun et Cham, rap-

elle qu'Araoun n'est autre chose que

e soleil peint avec les formes du bé-

lier et de son paranatellon. Ailleurs

on nous montre
,
parmi les différents

Baals de laChaldée (Kirker, OEdip.,
t. I, p. 262-26/^) , un Baal-Haiumon

qui peut n'avoir trait qu'au Baal par

excellence, c'est-k-dire au soleil. Se-

lon les rabbins (Selden, deDiis syr.

,

chap. 8 ; Buxtorf , Lexiq. hébr.
,

p. 2 36), plusieurs peuplades de Syrie

appelèrent Ghamaïm (etChamanim?
)

les Pyrées, les chapelles portatives et

les images du soleil. Chûni en hébreu

veut dire soleil, et chama?i^hrixler.

On sait par la Bible {Rois , liv. III,

cb. 11, V. 7 et 33, liv. IV, ch. 33)
que Salomon, lorsque les étrangères

séduisirent sa vieillesse, éleva les au-

tels de Cham auprès de ceux d'As-

tarfé. Or , comme Aslarté est repré-

l

GHA ?,

scnlanlc phénicienne d'Aphrodite

grecque, de la Vénus romaine
, ou

bien l'amante d'Adonis, et qu'Adonis

est le soleil, l'identité, du moins par-

tielle, du soleil et de Cham n'a rien

que de très-vraisemblable. Saint Jé-

rôme décrit le dieu comme identique

au célèbre Baal-Péor [P'oy. ce nom),

ce qui n'empêche pas que l'on ne

puisse encore voir le soleil dans Gha-
mos , mais ce qui donne lieu K une

nouvelle nuance. Ghamos alors doit

être pris pour le soleil dans l'hémi-

sphère austral, c'est-k-dire, en langue

hiératique phénicienne
,
pour Adonis

dans les bras de Proserpine, Adonis

mutilé, Adonis privé d'éclat, de cha-

leur et de force. On voit quelle diffé-

rence il y a entre l'interprétation de
Dupuis et celle-ci. Dans l'une , Cham
soleil, k l'équinoxe du printemps,

inonderait l'hémisphère boréal de ses

rayons; dans l'autre, Cham soleil,

après l'équinoxe d'automne, n'envoie

que des rayons obliques et rares. L'i-

dée qui fait simplement et vaguement
de Cham un Baal, et qui rapproche

son culte de celui d'Astarté, peut

passer pour la transition du premier

de ces systèmes k l'autre. Banier

[Mjth. 'exfil., t. III, p. 91 et

suiv.) admet l'opinion de St Jérôme.
On pourrait penser encore , k pro-

pos de ce dieu, k Sem, Djem, Ghon
(trois noms de THercule d'Égvpte) , k

Semo Sancus (sans nul doute le Sem
d'Egypte latinisé), aux Samanéens
et aux Ghamans, k Somonokhodom.
Tous ces personnages divins ne sont

pas le Ghamos des Moabites; mais

indubitablement il y a entre eux tous

des rapports , les uns d'idées , les

autres de nom, les uns gi-aves, les

autres secondaires, les uns provenus

de communications entre les peuples,

les autres fortuits et spontanés. Gomp.
le Rama hindou. Il ne faut tenir au-
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cun compte de la conjecture de Vos-

sius , selon laquelle le Cham des Moa-

bites aurait été Cornus {Kci.>y.os).

CHAMÉPHIS. r. KuA>ii'piuoï-

DES.

CHAMIS {myth. jap.). V. Ka-

MIS.

CHAMYiSE, Xc<jt4!/'v>) , Cérès il

laquelle Pantaléon, tyrau de Pise,fit

bâtir un temple des biens d'un nommé
Cbamyiie {xûf^wo^) qu'il avait fait

périr. D'autres attribuent la pieuse

îondatiou à Cbamvne même. Quel-

ques-uns dérivent ce nom de chœno
(j^cti'i'») , s entr'oinrir , en mémoire

de Touverlurc que fil à la terre le

trident de Pluton enlevant Proser-

pine. Il nous semble que la vraie étv-

mologie est ^afioti, liumi. Cliamyne

est alors la Ttrvestre ^ nom qui s a-

dapte naturellcmeul au caractère my-

thologique deCërès.

CHAOÎS, X««v, fils de Priam,

fut tué a la cbasse par Hélénus, sou

irère, qui pleura amèrement son im-

ftrudence, et qui
,

plus tard , donna

e nom de sa viclime (Cliaonie) à une

contrée dclEpire. Toutefois laCliao-

uie , si anciennement exploitée par

les prêtres qui v placèrent le séjour

des premiers hommes , el qui v itisti-

luèri'nt Toraclc de Dodone, dut avoir

d'autres origines mythologiques.

CHAOS (le), Xwoj, était, dans la

cosmogonie grecque, la matière pri-

mordiale, confuse, informe, qui a

préexisté au monde. Au reste, tantôt

il semble oue le Chaos seul ait ainsi

été le Souaïaiiibhouva de la Grèce

,

tantôt aucoutraire on le voit conleui-

])orain de trois autres piincipes. Ce

sont, chez les uus, rErèbe,leTarlare

ctlaiNuil, chez les autres, l'Erèbe,

le Tartare cl laTeire, cliez Hésiode,

la Terre, le Tartare et fAmour ; du

Clians naissent l'Erèbe el la Nuit.

Ces lroissv5lciiies,(p'.i admellenUpia-

CHA

treprincipescocxislants, se concilient,

h ce qu'il nous semble, avec le pre-

mier. Primitivement en effet il n'existe

que le Chaos, mais bientôt le Chaos

se scinde, el les (piatre principes se

distinguent. Ainsi (malgré l'immense

dificrence des détails), F)rahm devient

P>rahm et Maïa, puis Brahmâ, \ich-

nou et Siva. Ainsi Adibouddha se dé-

lègue en cinq Bouddhas. Ceci posé,

reprenons la cosmogonie d'Hésiode.

En voici, selon toutes les apparences,

l'idée primitive. Le Chaos est l'im-

mensité iuorganicpie , i" en tant que

pâte informe et confusément répartie

dans lespace {sable et eau des

Egyptiens opposés a édifice ; cump.

BouTo); 2"respace où nage cette pâle

dont seront pétris les mondes. Quand
l'analvse dislingue le Chaos, ou voit

alors ]" le Chaos, espace (avec idée

de brumes épaisses, d'air humide, de

nuil maligne); £°la Terre (en un sens

supérieur, toute la matière); 3" le

Tartare, penchant de la matière h se

replonger dans l'inorganisme; 4° l'A-

mour, penchant de la matière a l'or-

dre, aux ensembles harmonieux, a

l'organisme.

CHARAXE, yiùçxh;, Lapithe tué

par le centaure Rfélus aux noces de

Pinlhoiis.

CHARCHLIMIS
,
premier Décan

du lion, selon Sauinaise {(/e /4nn.

c//'/?/.), est nommé Chachnoumcn dans

les légendes hiéroglyphiques du pla-

nisphère de Tenlyra. P^oy. Cha-
CHNOUJIEX.

CHAPiICLE. Chaeiclvs, xipi-

K>o?, fils de Chiron et de la uvmphe
l'isidice.

CHARICLG , Xup,K>J. 1° Fille

d'Apollon ou de Perses (ces deux

noms désignent le soleil), femme de

(,hiron et mère d'Ocyroé. 2" Femme
d'Everrès el mère de Tirésias. Sui-

vanlc dePa'las, elle se trouvait au



bain avec celle di'essp , !ors(|iic son

fils, ay.iiil eu le inallieiir (i\iperccvo(r

Minerve nue . lui privé de la vue.

Chnriclo désolée oliliiil du moins i|U(;

Tirésias, privé de Tusage des veux,

deviendrait hnl)ile devni.

CHAllIDOri:, Xccp>^<iTi,;
,
qui

accorde des fj;rficcs- , Mercure. Se-

lon les uns , c'est Mercure Psyclio-

pompe ou Clillioniosj les autres di-

sent que c'est le Mercure protecteur

des voleurs. On célébrait en son

lionneur, a Samos, une fêle dans la-

quelle il était permis li chacun de

voler ce qui lui tombait sous la main.

CHARILE, Xapi'xy,, jeune fille de

Delphes, qui, dans une famine, alla
,

ainsi que tousses compatriotes, de-

mander du pain ou du blé au palais

du roi. Le prince, qui n'en avait pas

assez pour tout le monde, et que fa-

tiguaient tant d'imporlunités
,
jeta sa

chaussure à la tète de Charile. Celle-

ci se pendit de désespoir. La famine

augmenta 5 et l'oracle déclara qu'elle

necesserait que quandon aurait apaisé

les raànes de la jeune fille. On in:>ti-

tna a celle occasion une fête dite

Chariclées.

CHARIS , xâpiç , la Grâce ,

femme de Vulcaiu [Iliade, X\'1II,

182). Est-ce une Yénns? ou plutôt

n'est-ce pas k traduction de l'Alhor

égyptienne, femme de Fia (l'adé-

quate de \ulcain)'.'

CHAUISILS, Xup-a-iog, tutélai-

re, bienveillant : inYi^-^iV . Les Grecs

lui faisaient des libations a la lin du

repas. L'idée de Genius se mêlait

sans doute alors a celle de Jupiter.

—

UuLycaonide , f(>ndateur de Charisie

en Arcadie
,
porta aussi le nom de

Charisius.

CHARME. V. Carmé.
CHARMON , xâ,piu.6iiv : .Tu|)itcr

chez les Arcadieus (R. : x^alpu-, se

réjouir).

CHA 5

CM ARMl S, XÛpue;, héros sarde,

un des deux lils dWrisléc.

CHARON M non CVRON), x«-

pa>v. el en latin Charon (gén. : -ovriç

et Cliarontis) , nocher des enfers,

avait pour mère la jSuit, qui le con-

c;il de l'Krèbe, ainsi que TEther et le

Jour, et non d'elle-même comme
presque tous ses autres enfants. C'est

tantôt sur les eaux du Styx , tantôt

sur celles de l'Achéron que Ton place

la barque charonienne.lNoire, étroite,

criblée de fissures, elle ne recevait à

titre de passagères que les âmes ou

les ombres de ceux qui avaient reçu

les honneurs de la sépulture et qui lui

apportaient le naule ou prix du fret.

Ce prix dont le nom technique était

danaque {^oc.v^x.>i) variait d'une a

trois oboles (12 a 35 centimes)

et était placé sous la langue du défunt.

Les vivants ue pouvaleut, sous aucun

prétexte, se faire admettre par l'in-

flexible nocher dans sa frêle embar-

cation, à moins que les dieux mêmes

ne les y autorisassent en laissant arri-

ver dans leurs mains un rameau d'or

talismanique , offrande sacrée qui

se déposait aux pieds de la reine des

enfers. C'est muni du rameau obligé

que le pieux Ene'e parvint jusqu'à sou

père Anchise : seuls, Hercule et Thé-

sée réussirent successivement par la

violence a se faire passer sur l'autre

rive. Mais Charon n'eut point a se féli-

citer de ces deux actes de faiblesse; a

peine eut-il ainsi transigé avec le de-

voir, que Pluton lui imposa pour pé-

nitence un exil d'un au entier an fond

du Tartare. La légende de Charon

se borne aux traits qu'on vient de lire;

le reste ne consiste qu'en descrip-

tions poétiques plus ou moins heureii-

semenl imaginées, plus ou moins ar-

tislement coloriées. Charon est viens ,

mais d'une vieillesse nerveuse el sè-

che 5 sa barbe, pendante, blanehe,
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hérissée, touffue, annonce encore la

sève énergique de Tàge raiir j ses yeux

creux flamboient, lascinent et déso-

lent. Il est sévère , il est avare. Ce

que les amplificateurs a dithyrambes

et à poèmes épiques ont gravement

délayé eu hexamètres pompeux et en

alcaïques sonores, les comi(|ues etles

satiriques de profession l'ont rais eu

scène moins révérencieusement. Lu-

cien affectionne le personnage de Cha-

roii, et il a composé un dialogue de

ce nom dans lequel le nocher infernal

analyse et persiûe avec esprit la va-

nité des choses humaines. Charon re-

vieut encore , toujours avec le même
caractère , dans plusieurs dialogues

des morts; mais rien n'est aussi plai-

sant que le colloque ou plutôt la rixe

qui s'engage entre le cynique Méuippe

et lui. Le batelier exigeant vient de

débarquer sur la rive intérieure des

enfers le successeur d'Antisthèn.8 et

de Cratès , et pour ce service il lui

demande la danaque. Malheureuse-

ment, jVlénippe, pauvre comme tous

les cyniques, est parti sans une obole
j

et aux invectives, aux menaces de l'i-

rascible avare il n'oppose que des

propos de la force des suivants : «Me
« punir ! ah ! sans doute me remettre

«à moit.^ me faire remourir 1 » ou

bien « Tu regrettes de m' avoir trans-

« porté ici .^ eh bien! remène-moi sur

« l'autre rive » , etc. , etc.— Sans

nul doute, la croyance des païens à

la nécessité de passer un fleuve infer-

nal, et par conséquent a celle d'être

brûlé ou rais en terre, apportait aux
ministres du culte de grands profils;

et il est possible que dans ces vues de

cupidité ils aient travaillé de toutes

leurs forces a l'étendre et à exagérer

les souffrances des ombres malheureu-

ses qui, faute d'avoir reçu les derniers

honneurs, erraient cent ans de suite,

inquiètes et en proie aus iutcîppéries

d\in air brumeux , sur les rives dé-

solées du Styx. Mais nous ne pensons

pas qu'originairement ce soit l'impos-

ture qui ait imaginé Charon. Chez

tous les peuples, ou peu s'en faut, le

monde d'en haut et le monde des en-

fers , le monde d'en bas , le monde

des âmes, sont deux empires a part,

mais l'un et l'autre très-réels. Dès-

lors il faut qu'il existe frontière

,

point ou ligne limithrophe, signe de

démarcation. De tous, le plus naturel

c'est une rivière ; les eaux d'ailleurs

reviennent a toute minute dans la to-

pographie théoliigique de l'empire

souterrain ; l'asile des âmes est un

lieu de rafraîchissement. Une fois

la rivière admise , on ne peut se dis-

penser de la passer ; et pour la pas-

ser nous ne voyous que deux moyens,

un pont ( tel est le pont Tchiucvad

de la mythologie parsi) , ou une bar-

que. Les Grecs ont donné la préfet

reijce à ce dernier moyen, et dès-lors

il a fallu un batelier. Ce batelier,

pour exprimer complètement notre

opinion, ne fut d'abord que le fleuve

lui - même ; Achéron et Charon ne

ne sont qu'un seul et même mot légè-

rement varié , et l'a réside l'étymolugie

tantcherchée, tant débattue dudernier

des deux noms qu'au reste les déri-

vations vulgaires nous laissent appa-

raître si différentsTundeTautre, puis-

que l'on fait venir Achéron d'achos,

douleur, et Charon de chcerin, se ré-

jouir.—Resterait a savoir où et quand

le mythe de Charon prit naissance.

La deuxième de ces questions est as-

sez difficile à résoudre avec précision.

Homère, Hésiode, ne parlent point de

Charon; mais dans V^gaiiiemnon
d'Eschyle , à propos d'Ipbigénie, il

est parlé nettement du «passage du

«fleuve rapide des douleurs m, ce qui

indique que Tidée du nocher lui-même

ou était déjà populaire ey Grèce, ou
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était sur le point dfe le devenir. Cest

donc du neuvième au sixième siècle

avant l'ère chrétienne que les Grecs

commeucèreut a admettre Charon au

nombre des divinités infernales , et

c'est a tort que l'on s'est avisé d'attri-

buer a Orphée, c'est-a-dire aux éco-

les orphiques , l'importation de cette

opinion. Quant a la patrie de cette fa-

l)Ie , nous sommes portés a croire
,

malgré la défiance que nous inspirent

toujours les origines égyptiennes avec

lesquelles nous avons été bercés, qu'a

l'Egypte appartient la confection et la

forme primitives de la fable qui place

à la porte liquide des enfers le rigide

et avare nautonnier. Rien de plus cé-

lèbre que cette coutume bizarre qui

,

plaçant les corps des riches défuuts

dans un cimetière réservé, entouré de

fossés profonds, ou même dans une île

au milieu d'un lac, exigeait, avant de

permettre le passage
,
que la vie du

récipiendaire fût soumise à l'examen

d'un tribunal particulier, et qu'un ju-

gement posthume reconnut les droits

du mort a l'honorable sépulture que

réclamait pour lui sa famille. Ainsi

donc, à l'entre'e de l'Amenti, dont

cette crypte sépulcrale , baignée par

des flots dormants, était l'image et le

symbole terrestre, présidait un bate-

lier des morts. On payait le prix du

passage; de laie rit grec de l'obole ou

du triobole sous la lanç;ue du décédé.

Quelques interprètes trop mesquins et

trop subtils des caprices religieux des

anciens ont voulu que cette modique

somme fût un emblème de la solva-

bilité du mort. Point de probité si

l'on n'a payé ses dettes jusqu'au der-

nier triobole ! l'homme donc k qui,

toutes dettes payées , il reste encore

cette mince pièce de monnaie satisfait

déjà a une des conditions les plus es-

sentielles de la vertu. Les Hermio-

nieas seuls se prétendaient exempts
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de celte petite contribution mortuaira

vu que leur pays, h ce qu'ils disaient,

coulinait aux enfers. En ellet ou

montrait en llermionlde un antre dit

Charonium , et par lequel, selon le

récit indigène. Hercule avait traîné

Cerbère au grand jour. Au reste,

l'Asie mineure avait aussi un antre de

même nom tout près du village d'A-

characa dans le district de Nysa.

Non loin de là était un bois sacré

avec un temple sous l'invocation de

Jupiter et de Pluton. Il s'opérait des

guérisons miraculeuses dans le village,

et on avait institué h ce propos des

fêtes auxquelles on se rendait de fort

loin. Mais, quant a l'antre lui-même,

l'atmosphère n'en était rien moins que

favorable à la santé. Tous les ans, le

jour de la fête vers midi , les jeunes

gens y conduisaient uu taureau qui

,

dès qu'il y avait fait quelques pas

,

tombait raide mort. C'était sans doute

un phénomène analogue a celui qui a

rendu si célèbre la grotte du Chien

auprès de Naples , et qui se produit

plus majestueux, plus terrible dans la

vallée empoisonnée (Guévo-Upas) de

Java. On donnait encore le nom de

Charonienne {fons Charonis ou

Charonius) k une source près de ïer-

raciue dans le Lallum,a cause de la sa-

veur acre, nauséabonde et fétide de ses

eaux, qui plus tard perdirent ou pas-

sèrent pour perdre de leurs qualités

nuisibles. Du reste, les Grecs et les

Romains regardaient en général la

dénomination de Charonius comme
synonyme de Plntonius ou à'Aver'

nalis. Nous n'avons point envie de

passer en revue les diverses opinions

évhémérisles émises sur Charon. De-

puis Hérodote qui transforme ce pro-

priétaire monopoleur de la barque

achérontienne en un prêtre du Vulcaia

usurpateur de la couronne , construc-

teur du labyrinthe que les Coptes et
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Ifs Mameluks appellenl encore Quellai

Charon (édifice de Cliaron), et inven-

teur de Timpôt sur les sépultures, us-

qu'h Maliomet qui l'a confondu avec

Coré , cet Israélite englouti , à la

prière de Moïse , dans les profon-

deurs de la terre, et jusqu'à l'Arabe

Miirtadi qui en fait un alchimiste
,

indagateur fortuné du grand-œuvre et

possesseur de la pierre pliilosopluile

,

ce ne sont qu'hypothèses étroites et

contes K dormir debout. — Cliaron

n'a pas été aussi souvent représenté

par les artistes que nommé par les

poètes. Polygnote l'avait peint pour

lesDelphiens. Mais ce tableau n'existe

pas plus que tant de chefs-d'œuvre

anciens. Sur un bas-ielief des ^£?-

miranda Romœ , on voit Charon au

milieu d'une quantité d'ombres, qui

,

les unes entrent dans sa barque, les

autres se hâtent d'en sortir. Un bas-

relief d'un sarcophage gravé {Musée
Pio-Clémenl. , Y, i8) le représente

attendant avec impatience l^rotésilas

qui meurt sur la rive Iroyenne. C'est

iiuc scène de débarquement des Grecs

en Asie. Sur un second sarcophage

(celui-ci existe encore aujourd'hui à

Palerme dans le couvent de St-Frau-

cois) , Charon arrive avec sa nacelle

pour emmener lombre d'une jeune

épouse qui vient d'expirer. Aux deux

cotés (lu lit funéraire se voient deux

génies debout et appuvés sur une co-

lonne ( Houel , f'ojage en Si-

citt). L'ne pierre gravée dans Lippert

[DiiclylioUitca) représente encore

Charon dans sa nacelle. Il est en pré-

sence de Mercure des mains duquel il

reçoit une àme qui lui offre, selon

l'usage, une pièce de monnaie.Aiiosle,

dans cette épopée où si souvent il

prend h tâche de se moquer de ses

lecteurs, a mis ensemble Charon et

saint Jean-Baptiste : c'est sans doute

quelques assocjationj dç ce geiire qui
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inspireront au cardinal Hippolyte la

fameuse qualification dont il décora

rOrlando. A l'imilalion du poète

ferrarais , Michel - Ange , dans son

tableau du jugement dernier, a fait

couler l'Acliéron au pied de la croix,

et sur son Achéron a placé Charon et

la barque révérée des anciens. L'Al-

bane a aussi, mais sans faute de goût

et sans incohérence, représenté le ba-

telier des enfers dans un tableau sur

cuivre. N. B. La lettre à St ISicolas,

espèce de passeport ou de sauf-conduit

que les Piusses déposent dans les tom-

bes, rappelle, quoique d'un peu loin,

la fable de Charon.

CHAPiOPE, X«|C<)w«? (c'est-a-dire

beau), roi de la petite île de Symé,
mari d'Aglaïa (l'éclat, l'éclatante

beauté) et père de]Nirée,le plus beau,

après Achille, de tous^les Grecs qui

vinrent au siège de Troie.

CHAROPS,X«pû-v[., surnom d'Her-

cule lorsqu'il descend au sombre em-
pire, triomphe de tous les obsta-

cles qui lui sont opposés, et en sort

entraînant Cerbère derrière lui. Ce
nom vieul-il de x'*-'?^''' > ^^ réjouir

{^àpo-l' alors signitleralt au visage

serein)? ou bien n'est-ce qu'une défor-

mation du Cher que l'on retrou-

ve dans Achenchérès , Kcherkchéo
,

(Xercès), Cérès , Axiocerse , etc.?

En tout cas, il est clair que Charope,

sa fille, n'est qu'un développement de

l'idée de Charops. C'est avec moins

de vraisemblance que Ton a voulu ea

rapprocher le nocher fatal Charon.

CHARYBDE, Charybpis, x«-

pv'ô^tç, vola des bœufs de Géryon k

Hercule qui, pour la punir, la méta-

morphosa en goufire. On sait que le

détroit de Sicile, selon les anciens,

avait deux gouffres épouvantables,

Charybde et Scylla. Ce ne sont cjne

des tourbillons fort ordinaires.

CHÉLOjNÉ , Xi^âv>] , c'est-a-dire
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tortue, nymplic ([ui fui IraiisFonnée

en torluc, pour ne pas s'être rendue h

la nnce de Jupiter et de Jiinon.

CI-lÉ]\JIÏiVI csf le grand esprit,

cVsl-h-dire l'être suprême , chez les

Caraïl)es. Son nom, dit Laflittau,

est peul-êlre le mciiie que celui de

Cliemmis (Chmoun) que les Egyptiens

donnaient h Pan. Conip. Chimoun et

ClIAM.

CHENEN , troisième Dccan du

Sagittaire selon Firmicus, se nomme
Cbommé dans Saumaise. f'oy.

Chomime.

CHÉRÉSILÉE, Xipi<r:Mic;, fils

d'Iase
,
père de Péniandre , et tige

des habitants de Tanagre, selon les

Tanagréens.

CHÉPJMAQUE^ Cherimaciius,

Xf/p/^ct;^*)? , uu des fils d'Electryou et

d'Anaxo , fut, ainsi que ses frères,

tue' par les Ptérélaïdes.

CHERSIBIUS. X^p^Ccoç, un des

fils d'Hercule et de Mégare, fut tué

par son père.

CHEKSIDAMAS, X£?^/er<i,««î

,

i" Ptérélaïde, 2" fils de Priam
, fut

tué par Ulysse.

CHERSIS , Xé/îir/f , une des Phor-
cydes.

CHÉSIAS, XE;V;«f, 1° Diane a

cause ou du cap Chésium a Samos, ou
d'une ville de même nom en lonie; 2°

nymphe, femme du fleuve Imbrase^
et mère d'Ocyroé.

CHESSIGAI-TOIOÎ^'
, c'est-à-

dire chefprotecteur , dieu Iakout

époux d'Aksit, celle qui donne, inter-

cède pour ses adorateurs
, et leur

accorde tout ce qu'ils peuvent dési-

rer, argent, enfants, etc.

CHETAN, surnom dWhrimàn.
CHIA, x/îs, Diane a Chio, où sa

statue semblait regarder avec sévé-

rité ceux qui entraient dans son tem-

ple , et avec satisfaction ceux qui en

sortaient.

cm r,

CHIAS, X/«f, une (lis sept filles

delSiobé, subit le même sort que ses

sœurs et ses frères.

CHIMERE, CniM^TRA, X('it«/ia,

animal monstrueux auquil la fable

donne la lêle d'un iinn , la queue d'un

dragon, le rorps d'une chèvre, et dont

la gueule béante vomissait des lour-

Iiillons de flammes mêlés de fumée
,

de\ait le jour au commerce de Ty-
phon ouplutôtTypIioéeavecEchidna.

Il fut élevé par le roi de Lvcie Ami-
sodare ^ et de l'antre qu'il avait choisi

pour son habitation il allait chaque

jour porterie ravage dans les plaines

lyciennes. Uu aulie prince, lobate,

régnait dans cette contrée de l'Asie

mineure lorsque Bellérophon y parut

envoyé par Prœtus. lobale voulant le

faire périr, sans souiller ses mains de
son sang,liiiproposad'aller combattre

la Chimère. Le héros grec y consentir

aussitôt , et grâce au cheval ailé Pé-
gase

,
grâce aussi aux avis que Mi-

nerve joignit au don de ce coursier

aérien , il ôta la vie au monstre qui

si long-temps avait épouvanté les

campagnes. La légende ordinaire le

montre accablant son redoutable et

bizai're ennemi sous une grêle de flè-

ches. D'autres, courant après la fi-

nesse et les détails subtils, ont armé
Bellérophon d'une javeline à pointe

de plomb. Le métal en s'eugouffrant

dans la gueule de la Chimère se li-

quéfia par l'action de la haute cha-

leur des flainmes qui s'exhalaient de

son gosier incandescent, et, chose

étonnante, lui brûla les entrailles.

Elle expira victime du fléau qui seul

l'avait rendue redoutable. On a varie

sur la monstruosité de ce gigantesque

animal aux trois formes : ces variantes

ne valent pas la peine d'être sérieuse-

ment examinées. Quant au sens précis

du mythe, on flotte entre deux expli-

cations Tune eiruutre très-plausiJjles,
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Selon la première, la Chimère aurai'

été un vaisseau corsaire dont la proue

portait la lii^ure d'un lion, la poupe

celle d'un dragon et le milieu celle

d'une chèvre : il serait phis simple

peut-cire de dire que le navire por-

tait le nom de la Clièvre. Suivant la

seconde, la Cliimère est une monta-

gne volcanique : les flammes lancées

par le cratère, et qui descendent en la-

ves dans les plaines, expliquent assez

la première partie de la description

vulgaire. Les chèvres, qui long-temps

furent la principale richesse des peu-

ples méridionaux , aiment à folâtrer

sur les cimes escarpées que tapisse la

verdure et oiî croissent les arbustes

au feuillage tendre. Quant a Tintru-

duction des dragons dans la fable, il

y a , ce nous semble , moins d'impor-

tance à y attacher. Peut-èlre le rep-

tue n apparait-il ici que pour com-
pléter la trimorphie si chère aux an-

ciens; peut-être aussi n'y figure-t-il

que comme animal a la fois redouta-

ble et sacré (comparez Agathode-
M0>"). On peut supposer cependant

que par cet annexe les inventeurs du

mythe voulaient symboliser un lait

d'histoire naturelle , et que réelle-

ment la chaîne des monts lycieus

prise dans son ensemble présentait

des lions h la crête, des chèvres sur

les flancs , des reptiles à la base, dans

les marécages qui couvraient ces ré-

gions encore incultes. C'est une triste

conjecture que celle qui, confondant

l'expédition de Bellérophon contre

lesSolyraes et sa victoire sur la Chi-r

mère , fait de celle-ci la nation enne-

mie commandée par trois chefs, Ari

,

Urzil, Touban ( c'est-a-dire eu lan-

gue lycienne que les mylhographes

modernes possèdent h fond ), lion,

chèvre, dragon. Si, comme Pline le

raconte , la flamme des monts Chi-

mœrifcri ( tel est le iioui que leiu:

CHI

donne Ovide) brûlait dans l'eau même
et ne pouvait s'éteindre que dans la

terre, il faudrait attribuer le phéno-

mène , non plus aux seuls volcans,

mais h des sources de pétrole et de

naphte. LaLvcie semble avoir eu des

uns et des autres. — Homère parle

de la Chimère en termes assez ambi-

gus (VI , 1 8 ) ; on trouve aussi dans

Hésiode un passage sur ce sujet, mais

c'est une interpolation fabriquée a

l'aide d'Homère (Heyne, Comment.
socieA. Gcetting. , t. U, p. i44)-

La célèbre Chimère en bronze de Flo-

rence a été trouvée en i544 dans

Arezzo ( et gravée dans Demster

,

Etrur. reg. , I, cb. 225 Mus.
Etr.,Tp\. 1 3 5). Son corps dimorphe et

non trimorphe se compose du lion

et de la chèvre. On prend pour une

Chimère la figure monstrueuse de

cet onyx du Vatican qui joint à une

tête barbue de cheval des pieds de

grue, une queue de coq, et autour

de laquelle se Usent ces trois lettres :

FAC.

CHIMÉRÉE, x.^-«<feJf, fils de

Prométhée et de Céléno l'Atlantide.

CHINA, dieu des peuples de l'île

et de la rivière deCasamanza(en Sé-

négambie), est figuré par une tête de

bouvillon ou de bélier. Il est probable

que c'est un dieu de ragricullure. On
rinvoque chaque année vers le temps

des semailles du riz, c'est-a-dire vers

la fin de novembre. L'idole, tantôt

de bols, tantôt de pâte de farine de

millet pétrie avec du sang, et mêlée

de cheveux et de plumes , est trans-

portée processionnellement de l'nulel

en un lieu choisi où doit avoir lieu

un sacrifice. Le grand-prêtre, qui

ouvre la marche
,

porte une longue

perche à laquelle est attachée une

bannière de sole avec quelques os de

jambes et plusieurs épis de riz. Oa
brûle ensuite beaucoup de miel corn-
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me sacrifice; puis chaijiiL' Nègre fall

son oflVaiulc, cl se iiicl lihimcr. Siii-

venl (les prières générales pour une

heureuse recolle. On revient en si-

lence replacer la statue du dieu sur

Taulel. Comp. Ammon, Osiris.

CHIO, Xi&i, Océanide, donna sou

nom h l'île de Cliio (aujourd. Scio).

CHIOA'K, XUfK, idle de Déda-
lion , eut d'Apollon iMiilanimon , cé-

lèbre musicien, et de Mercure Aulo-

lycus, liabile filou. Ayant osé préférer

sa beauté a celle de Diane , elle eut

la langue percée d'une flèche par la

déesse , et mourut quelque temps

après.—Une autre Chione, fille de

Borée et d'Orilbye, maîtresse de

Neptune et mère d'Eumolpe, jeta ce

fruit d'un amour illégitime a la mer.

Mais il fut sauvé par Neptune. Ou
lui donne aussi pour fils Priape (^.
ce nom).

CHIRON, Xupm (gén. Chiro-

ms , Xiipafos), le plus célèbre des

Centaures , devait le jour aux amours

de Saturne métamorpliosé en cheval

et de Philyre. Au lieu d'imiter les

héros de son temps
,
qui tous vouaient

leur vie à la guerre et aux brigan-

dages, il se livra sur les monts boisés

de la haute Thessalie aux exercices de

la chasse, et s'appliqua surtout aux
sciences. Ou lui attribue une habileté

profonde dans toutes celles qu'il était

possible de connaître h ces époques

reculées, qui s'intercalent entre les

origines des populations grecques et

les semi-fabuleuses expéditions de la

Grèce en Colchide et en Troade.

Musique, magie, divination, astro-

nomie et médecine lui étaient égale-

ment familières. Aussi lui donne-t-ou

pour disciples une foule de héros célè-

bres. Achille fut le plus illustre d'en-

tre eux. Il faut y joindre Céplialc,

Phénix, Arisiée, Hercule, Milanion,

Nestor, Amphiaràs, Pelée, Thésée,
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Jason, Mcléagre, llippolylc, Castor

et Pollux , Machaon et Podalire,

Méneslhée , Diomède , Palamède,

Ajax, Télamon , Ulysse, Antilocpie,

Enée, Médéas , Protésilas. On a

même placé des dieux au nombre de

ses disciples : tels furent Esculape
,

Bacchus et Cocyte. Ou l'introduit en-

core a diverses reprises dans les aven-

tures des autres héros grecs. Ainsi, par

exemple , lorsque les Argonautes pas-

sent a la hauteur du Pélion, de ses

mains étendues il bénit leur navire

ou leur flotte. Pelée, qui est sous sa

protection spéciale, Pelée jadis lui a

dû la vie
;
par lui ce prince a échappé

aux embûches d'Acaste
,
qui lui avait

enlevé son épée pendant son sommeil.

Par lui aussi Pelée apprend de quelle

manière il doit s'emparer de la per-

sonne de Thétis et la faire consentir

h un mariage inégal. De lui enfin, à

la table des noces, Pelée, époux

de l'immortelle, reçoit un javelot ta-

lismanique. C'est Chiron qui trouva

la centaurée. Il avait pour retraite

une grotte inaccessible aux mortels

vulgaires. Cette grotte était dans les

vallées du Pélion. Il fut chassé de

cette chaîne de monts en même temps

que les autres Centaures par les La-

pithes, a l'occasion des noces de

Pirithoiis , et se réfugia sur les ri-

ves de la mer Egée, k Malée. Le
golfe qui baigne cette ville prit de lui

le nom de mer Chironienne, moins

connu cependant que celui de raer

Maliaque. Quelques mythograplies

,

au contraire, placent laie séjour pri-

mitif de Chiron. Au reste on s'accorde

a nous faire voir le peuple centaure

rendu k Malée auprès de Chiron, et

par là espérant fléchir le courroux

d'Hercule, qui sans doute, k l'aspect

de son ancien maître, s'arrêtera,

frappé de respect et plein de doux

souvenirs. Malheureusemeûl llei"cuïe
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îi'a point aperçu son divin institu-

teur, et une flèche trempée dans le

sang de Tliydre de Lerne va, rnan-

qiianl sa destination, frapper an ge-

nou le vénéraMe Cenlaure. Des dou-

leurs inouïes s'emparent de lui ii Pins-

lant, et le torturent sans détruire en

lui le principe de la vie : car il est

immortel. IMais Timmortalité lui est

à charge 5 il supplie Jupiter de le tuer,

de transporter à un autre ce jirivi-

iège qui ne sert qu'à éterniser ses souf-

frances. Le maître des dieux adhère

à sa demande, et fait passer a Pro-

iiiéthée. sur lequel il a, comme on

sait, de longues et lentes vengeances a

exercer, l'immortnlilé fatale dont il

débarrasse le Cenlaure. Toutefois il

le fait revivre aux cieux sous une for-

me nouvelle, et il l'attache, constel-

lation étincelnnfe, h la bande zodia-

cale ,
dont il forme un des douze si-

«,nes. Cest le Sagittaire , si souvent

•nommé par les anciens le Cenlaure

•(Voy. Hygin, Aslron., II, 28; <t

-comp. Kraloslhène , Calast., XL
5

Apollodore, II, 5, 44). Il avait pour

«épouse la nymphe Chariclo, qu'il

vendit mère d'Ocyroé, changée de-

^Kiis, à son grand désespoir, en ca-

vale (Ovide, Mélain., II, 643)- Ou
lui donne aussi pour lllles Thétis la

belle ÎSéréide ( Chiron alors devient

i'aïeul d'Achille) et la nymphe En-

déis, épouse d'Éole. Il eut celle der-

rière de Philyre, homonyme de sa

mère , si ce n'est sa mère elle-même.

Ce qu'il y a de certain ^ c'est que les

inythologues ne s'étendent pas sur

ï'incesle que suppose nalurellement

cette identité de nom, inceste qui

d'ailleurs n'a rien d'étonnant dans

la théogonie (jP^oy.BAALTiDE, Bath,

etc.). Enfin, une nymphe Pisidice lui

donna pour (ils Charicle, qui ne sem-

ble que Chariclo au masculin. —
Chirou était honoré d'un ciilte spécial

cru

par les Magnésiens, qui lui offraient

les prémices de tous leurs (ruits. Les

élvmologistes donnent comme racine

de Chiron Xe/^ , la main, et voient

la une allusion évidente a Thabileté

chirurgicale et musicale du Cenlaure

modèle, qui maniait avec une égale

adresse le bistouri et la Ivre. Les

mains d'un élre à forme de cheval

sont quelcpie chose d'assez bizarre au

premier abord ; mais puisque les Cen-

taures ont un buste d'honinie sur un

corps de cheval, et par conséquent

deux mains en sus des quatre sabots,

h toute force l'explication se soutient.

Elle n'est d'ailleurs p;is plus mauvaise

que tant d'autres. Toutefois il est

uiilc de remarquer que primitivement

sans doute l'homme aux mains habiles

ne fut point un Cenlaure. Homère

nomme Chiron comme, le professeur

de médecine d'Achille, rien de plus.

C'est dans la période suivante qu'on

lia ce médecin, habile archer, habile

explorateur des montagnes delaThes-

salie, qui lui produisaient des sim-

|)les, au peuple mythique cl mons-

trueux des Cenlaure.s, sans beaucoup

se soucier de concilier les contradic-

tions. Lue fois le nom de Chiron ré-

pandu dans la Grèce méridionale
,

tous les poètes envoyèrent les héros

de leur prédilection a son université.

Nul n'avait son diplôme de brave .s'il

ne sortait de l'école préparatoire d'é-

quilalion du Pélion. Ces broderies,

jetées sans méthode et sans vrai sens

de l'antique sur une idée simple,

n'ont aucune valeur mythologique.

Quant il la translation au ciel et à l'a-

paslrose, elles furent imaginées aussi

h une époque assez moderne. Primi-

tivement on ne donnait au neuvième

signe dn zodiaque (en plaçant au Bé-

lier le point de départ) que le nom
et la figure d'un arc ou d'une flèche.

Peu k peu on développa ce trait si
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simple, eiroii vit siicccssiveinent unn

main armue (11111 arc, un arclicr ([iii

ItMul la flèche sur Tare , un cavalier ;i

l'arc immense , aux flèclies légères
,

enfin un Centaure. Du reste ce n'est

pas a Cliiron seul que les mytholo-

gues astrouomistes ont altrihué le li-

tre (lu Sagillairc. L'harmonieux et

rhjlhmique Crotos, fils de Pan et

criiuphémé
,
partage avec le fils de

Saturne et de Philyre l'honneur de

cette apastrose. Kous avons déjà in-

diqué (art. Achille
, p. 5y) trois œu-

vres d'art où figure Chiron. Dans le

premier (la raardcUe du puits revelu

de marbre) le célèlire Cenlaurc se

voit deux fois. D'abord il reçoit des

mains de ïhétis le héros en bas à^e:

un peu plus loin Achille, porté sur

son dos, poursuit un lion qu'il vient

de percer d'une flèche. Comp. Lip-

pert, Dact., t. II, pi. iSy et 56.

Dans les Pittiue clErcolano le

jeune Achille, debout devant sou

maître, essaie de jouer de la Ivre.

—

La centaurée de Chiron était sans

doute la gcnliaiia ccntaurinni de

Linnée, que vulgairement on appelle

petite centaurée, el qui apparlieut à la

fenlandrie digynie linuéenne , et non

i centaurée éloilée , ou centaurée

chausse- trappe, centaurea caLci-

trapa Liim., triiiolos pJiyllacaii-

thos des anciens, et aujourd'hui vul-

gairement /'/jij»e/'(?//(^.

CHIKTSLR , dieu tchouvachc

('L'nis la Sibérie), n'occupe (pi'un rang

subalterne dans la hiérarchie divine

de ces peuples.

CHITOjNE ou CHITOME, x.-

T(i)v^,X<Tiiiv/«, Diane, soit parce qu'on

lui consacrait les premiers vèlcmenls

des enfants [zirà-j, tunique), soit

parce qu'on l'honorait à Chiton eu

Allique. Sviacuse l'honorait par une

iète et par des danses que l'un nom-

mait Chilonies.

ClIL iZ

CniUlN, dicumoabilc, le mt-me,
dit-on, que Rkmpiian.

CUILS, X?oî : i" fils d'Apollon et

d'Analhrippc, donna son nom à Tile

de Cliio [Voy. K Cuio une autre tra-

dition); 2° fils de INepUine et d'une

nymphe que ce dieu trouva dans l'ile.

Le jour où l'enfant vint au monde il

tomba tant de neige {x,^m) que le nom
lui en resta. Le deuxième Cliius est

aussi un de ceux auxquels on fait hon-

neur du nom de l'île de Chio.

CHLOE, XAî>, Cerès (;^Aô«Ç«,

germer, verdir, cnirer en floraison,

etc.). Cérès-Chloé avait dans Athènes

un temple près de la citadelle , et l'on

célébrait en son honneur le 6 thar-

gélion ( au mois davril ) , une fêle

dite Chloées. On lui sacrifiait un bé-

lier. Pausanias soupçonne que le nom
de Chloé cachait des mystères dont

les prêtres même ne possédaient plus

la clé de sou temps.

CHLORÉE, XXc-iptùf , de\iu cL

prêlre de Cybèle, suivit Euëc en Italie

et V lut tué parTurnus.

CIILORIS, XA5«/f, fi'le d'Am-
phion d'Orchomène que les évhé-

méristes distinguent d'Amphion de

Thèbes, a été regardée comme fille de

ce dernier el de Niobé. Les sept filles

de cette reine superbe n'auraient

donc pas tontes succombé sous le trait

vengeur de Diane I Lnc d'elles aurait

élésauvée ! C'est effedivementunedes

traditions relatives h la famille de

JNiobé. Mais on varie beaucoupsur le

nom de celle qui échappa. Au resic

Cbloris ne iut pas moins impie que sa

mère, pas moins malheureuse que ses

sœurs prétendues. Elle osa se vanter

de mieux chanler qu'Apollon, el d'ê-

tre plus belle que Diaue. Les deux

Latoïdes la tuèrent. Elle avait épous»

]>.éléc, roi de Pvl"s. et laissa douze

fils dont le plus célèbre fui Ncslor.

On ajoute que primilivcmcut elle se
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nomma Mélibée et que le nom tic

Cliloris (^^Xii>pcç, jauiic-vci'l pille) lui

fut donné parce que l'effroi que lui

causa la morl violente de ses frères cl

de ses sœurs avait fait pour jamais

disparaître les couleurs de son teint.

Comme Hippodamie a Kîis, elle pas-

sait h Pvli's pour avoir la première

remporté le prix de la course , aux

jeux olympiques.—Les autres CiiLO-

Eis sont: 1° une fille d'xVrcture

,

amante de Borée qui l'eiileva sur le

Caucase, et mère d'Hyrpace; 2" une

femme d'Ampyx et mère de Mop^usj
5" une des l'iéridesj 4" Flore, i^oy.

ce nom.

CHMOUN, dieu égyptien que Ton

peut ranger parmi les Kliaméphioï-

des en ce sens qu'd lait partie de

la Triade des personnes-propriétés.

Essentiellement conservateur , il est

censé 1° restaurer l'organisme déla-

bré
,
guérir les infirmités humaines

,

chasser les maladies; 2° renouveler

et rajeunir; 5" ressusciter; 4-° sauver;

5" donner la vie. De la divers carac-

tères. Fréquemment il est pris pour

le fécondateur Mnndou ou amalgamé

avec lui en Mandou-Chmoun
;

plu-

sieurs cités consacrées h Mandou ont

même porté son nom [Voy. Ma!*-.

uotj). Les quatre autres qualités fout

de lui le type parfait du dieu-méde-

cin. Il est hors de doute que TEs-

moun phénicien, l'Asclèpe-Esculape

des Gréco-Pvomaius n'en sont que des

copies développées. A ce premier rap-

prochement général il faut joindre

beaucoup de détails dont il est ques-

tion à l'article Esculape ; les plus

saillants sont ceux de Jason, .Tasiou
,

personnages mythiques , évidem-

ment dénommés d'après le rôle qu'on

leur assigne {iac-êut, iaslhai, guérir).

En Grèce , Apollon est le dieu de la

médecine , et cependant un autre

dieu de la médecine, Esculape , est

Cl IN

son fds et l'efface. Chmoun semble

aussi avoir été regardé comme l'é-

manalion directe , le fils de Fta :

allusion probable aux sources mé-
dicinales qui étaient censées devoir

leur chaleur au feu central de la

Terre. Enfin Chmoun eut la plus

étroite analogie aveclmouth le dieu-

ciel, un des Treize-Douze. Chmeuu
s'absorbe aussi en Agathodcmon, et

par la même qu'il donne la vie assume

le titre de bienfaiteur. Ainsi les trois

personnes-propriétés sont chacune in-

dividuellement le tout dont on les

croit les parties : le bienfaiteur a été

créateur et sauveur; le créateur a été

sauveur et bienfaiteur; le sauveur cu-

mulede mèmelepouvoir générateur et

la bienfaisance.— Les Iconographes

donnent comme Chmoun-Mandou la

grande figure ithyphallique décrite

à l'article Matjdotj, fin.

CHNAS, XvSj (gén. Xvu), est

le nom phénicien du célèbre Agénor
(/^oj'.Chérobosque, manusc inéd. de

la biblioth. Coislin, 176, fol. 36;
Bekker, Anecd. p. i lUi), ou selon

Sanchoniathon (dans Eusèbe, Prép.
év.^ liv. I, ch. 10), le deuxième nom
d'un Phénix que l'on donne vulgai-

rement pour fils d'Agénor. D'autre

part on sait que la Phénicle {Koy.
Et. de Byz. ait. Xm) porta le nom
de Chna et ses habitants celui de

X»«o«. Suivant le manuscrit cité plus

haut, le nom de Khna ou Okhnà vient

de Chnas. De la combinaison de ces

assertions on peut conclure qu'Agénor
ou Chnas (les deux noms sont bien les

mêmes ) représente la partie de la

nation phénicienne qui resta en Asie

et habita le pays de Chanaan, tandis

que Cadmus représente une des émi-

grations phéniciennes en Europe

( f^oy. AgÉjsor ).

CHNOUBIS ouChnoumis, com-

me Cmtfhis, Chubus, sont autant
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(le (K'forinalions diverses de Kiief.

CnjNOUMoiiCuwouMis, Iroisicinc

De'can du Cancer, selon les léj^endcs

liicroglypliiqncs, est nommé Clnimis

dans Sauinaisc et Thiiimis dans Fir-

micus. On présume que c'est le per-

sonnage placé debout a la proue de

la dernière grande l)ar([ue décano-

phore de la bande supérieure dans le

zodiaque rectangulaire de Tentyrn.

Il est coiffé du pclienl. Derrière lui

sont deux déesses assises dont une

porte la coiffure d'Atlior arec le scep-

tre a lotos : la deuxième nous est in-

connue. Après la barque qui porte

Clinoum et les deux déesses on volt

une petite barque dans laquelle se

tient deliout un ure'e et qui termine

toute la procession zodiacale. Pris

comme roi luimain , Cbnoum est

Chnovd^is, Pentalhore, ou Raouosi

du latercule d'Eratosthène.

CHOEREAS, y.oi^,ks: Vénus h

Troie. On lui sacrifiait un porc
,

Xo'tfoS' — Mais ^o'ipos a encore un

autre sens.

CHOEROPSALÈS, Xo^fo-^c,?^^; :

Bacchus a Sicyone (R. ;k<"p«?, p<ir-

ties sexuelles de la femme- ^u>i>^a
,

clianter pour la danse).

CHOMA-EPHTA figure comme
vingt-neuvième dynaste dans le la-

lercule d'Eratoslhèiie. Histoire et

mylliologie se taisent également sur

sou compte, ainsi que sur les au-

tres suivants de Menés. Pris pour

un des trente-six décans du cercle

zodiacal, il est regardé comme iden-

tique : 1° h Sotliis ,
2° à Srô

,

3° a Smat. Eratosthène traduit le

nom de Cboma-Ephla par celui de

monde de Yulcain (Cosmos Hephaes-

tou). Que Fia, Ephta, Aphta, si-

gnifie Yulcain, rien de plus simplej

mais on peut s'étonner de voir Chôma
rendu en grec par Koa-fcoç (^Cosmos),

monde. Le catalogue décauographi-

quc de Saumaisc présente un nom as-

sez voisin, Cbommé. La resscinlilance

des deux noms, le voisinage du décan

et du dynaste (si la liste des dynastes

parlait du Bélier, ainsi que semble le

supposer Dupuis, la synonymie in-

contestée du Sagittaire qui s'appelle

aussi Cosmos ou Cosmos- f-n/ca-

711; enfin le rôle du premier décan du
Sagittaire attribué a Cbommé par la

table deSaumaise, tout indique qu'il

faut mettre en rapport Choma-Eplita

et Cbommé j en d'autres termes, tout

invite a poser comme fait indubita-

ble ce que d'autres particularités in-

clinent a faire croire : i° que les rois

de la liste ci'Eratostbène ne sont que

des dynastes ou génies célestes dotés

de noms et de formes, et quelquefois

d'aventures humaines
5
2" que l'ordre

dans lequel les dynastes terrestres se

présentent sur la liste d'Eralosthène

ne moule pas fidèlement l'ordre des

dynastes célestes, et que par consé-

quent on ne peut espérer de fixer la

concordance d'une manière satisfai-

sante qu'en commençant par inter-

vertir la disposition du catalogue éra-

tosthénien,

CHOMMÉ de Saumaise, ChÉ-
NEN de Firmicus

, troisième dé-

can du Sagittaire, est représenté dans

le zodiaque rectangulaire de Dendérab
avec un urée sur la. tète. Quant h sa

localisation dans la liste ératostbe-

nienne des vieux dynastes égyptiens
,

on l'associe tantôt à Chouter, tantôt

a Sirius, tantôt à Meuros (vingt-

septième dynaste ) tantôt à Pamm-
Arkhondé. Il est impossible de ne

pas être frappé de la ressemblance du
nom de Cbommé avec celui du dy-

naste Choma-Epbta ou Coma-Epîila

dont Eratosthène traduit le sens par

les mots de Koa-fio; 'hÇccIo-tov (Cos-

mos HépbsBstou
)

, monde de Pul-
cain. Et de plus, on doit remarquer
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que le Sagittaire est souvent désigné

i)ar ces noms de Cosmos Hépliœstoii,

Cosmos Yulcani ou simplement de

Cosmos ( f^oy. Choma-Ephta ).

CHONNIDÉE ou CHONINIDAS
(souvent aussi sans aspiration) , Xo^k-

è'iûi ou Xovv/£5'«î(ou avec K pour X},

ami de Pillhée qui lui confia Téduca-

lion de son petit-fils Thésée, était

honoré par les Athéniens qui lui sa-

crifiaient unhélier dans des ièles dites

ChounidécSj antérieures de quelques

jours à celles de Thésée.

CHOiNTACRE de Saumaise , Sl'-

KACUER de Firmicus, est le secondDé-

tan du Bélier. Dans le zodiatjue rec-

tangulaire de Tentyra, on le voit re-

présenté sur une fleur de lotos de la-

((uelle il semble sortir dans Tatlitude

svmholique du soleil levant ou du so-

leil nouveau: ou peut comparer, dans

la Dactyliotk. Stosch., II, pi. xv,

1'. 95, uu Harpocrale assis de même
sur le lotos, le doigt sur la bouche

avec un air de mystère 5 et de plus,

dans la Desc. de l'Egypt., Antiq.,

pi. vol. I, pi. xcv, I, Haroéri sortant

du calice d'un lotos épanoui, mais la

main étendue vers une Isis qui semble

lui tendre la sienne pour l'aider. Au
reste, Séket, troisième Décau du

même signe, est figuré absolument de

la même manière. Aussi le zodiaque

circulaire n'a-t-il qu'une figure pour

tous les deux [l oy. les représenta-

tions du planisphère de Dendérah

,

vol. IV, pi. XXI de la Dcscript. de

iEgypte, Antiq.^ pi.). Comme
roi humain , Chontacré serait Ato-

tlièsl, Achekchara, ou Atothès II.

suivant les diverses hypothèses aux-

quelles on pourrait se livrer [J^oy.

l'art. DtCAKs et le tableau y au-

nexé).

CdOjNTARÉ et , dans la nomen-

clature des Décans de Saumaise, un

uom commun à trois Décans
,
que

CHO

nous désignons en conséquence par

les dénominations de Chontaré I
,

Chonlarë II, Chontaré III. On peut

remarquer qu'immédiatement après le

premier de ces trois personnages si-

dériques arrive , dans la liste salma

sienne, un Chontacré dont le nom ne

diffère des trois autres que par la pré-

sence du K ou c. Est-ce le même nom
mal orthographié, ou varié par des

modifications qui ne tiennent qu'au

dialecte.^ ou bien n'est-ce qu'un uom
extrêmement voisin? Nous admet-

trions volontiers que la différence

des deux noms ne tient qu'au dia-

lecte. Yoici ce qui nous le fait pen-

ser. La liste des Décans , telle que

la donne Firmicus, ne présente point

les noms de Chontaré, de Chontacré.

Eu revanche , on ne peut nier que

ceux de Senlaeer, Aseulacer, Séna-

clier, ne présentent des rapports avec

ceux-ci. Quel est le nom vérita-

ble i' Nous ne pourrions le dire

,

a moins de nous livrer k un exa-

men minutieux et aride : encore no-

tre résultat serait-il très- probléma-

tique. Nous ferons observer seule-

ment que, dans le catalogue des Pha-

raonsde la dix-huitième dynastie, con-

servé par Manéthon, figurent aux li-

gnes onze et douze deux rois du nom
d'Achenchérès , et il la ligne dix une

reine Akenchersès. Nous n'ajoutons

plus qu'une réflexion , c'est qu'évi-

demment il faut, d après les identités

ici reconnues, nier que les tables de

Saumaise nous préseiUenl les Décans

dans le même ordre que ceux de Fir-

micus. Corap. lafin de l'art. Choma-
Eputa. Passons maintenant cTUX dé-

tails relatifs a chaque Décan du nom
de Chontaré. — CHO^TARÉ I de

Saumaise, auquel Firmicus substitue

Asiccan , mais que nous retrouvons

avec plus de pro])abilité , soit dans le

Sénacher, soit dans l'Aseutacer qui le
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suivent liiiint-cliateiiiciil chez ce der-

nier, esl, selon IVipinion corntmuic, le

premier Décan du Uélier. l*eul-èlre

devrait -il en être rc<;,ardé comme
le .second ou le troisième. Cette sup-

position aurait d'ailleurs pour elle la

ressemblance des deux génies que Ton

voit portés sur une fleur de lotos dans

le zodiaque rectangulaire de Tentyra,

ressemblance qui a peut-être influé

sur celle des deux mois Cbontaré et

(diontacré qui , dans l'hypothèse ci-

dessus, sont le troisième et le second

Décan. Mais, si Ton se borne à voir

dans Chontaré I le premier Décan
,

dans les deux zodiaques tenlyriques

c'est un hiéracocéphale : le rectangu-

laire le représente de plus coiffé d'un

vautour et armé du sceptre des dieux

bienfaisants; dans le planisphère, il

est précédé d'uu dieu acéphale assis

sur un trône, qui, au lieu de cou et

de tète, a deux cornes de bouc. C'est

évidemment Amoun ouvrant l'année

dans le signe du Bélier. Rapproché

du latercule d'Eratostliène pour de-

venir un des trente-six successeurs de

Menés , Chontaré
,
premier Décan du

Bélier, serait ou Menés lui-même, ou

Apappe , ou Atothès I, selon celle

des trois hypothèses de concordance,

à laquelle on donnerait la préférence
;

Chontaré, troisième Décan, serait ou

Atoliiès II, ou INllocris , ou Dia-

biès. CnouTARÉ 11 serait , suivant

Saumaise, le troisième Décan de la

Balance. A sa place, Firmicus nom-

me Arpien , nom qui , comme on le

voit, n'offre aucune ressemblance avec

celui de Chontaré. Mais celui qui suit

immédiatement dans la liste du my-
thologue latin ( Sentacer que nous

pouvons , changer en Sentaker ou

Sentakré ) est indubitablement le

même. Maintenant a laquelle des

deux nomenclatures donner la préfé-

rence? Sentaker sera-l-il le troisième

CHO ï?

Décan de la lîalance avec Chontaré?
ou bien Chontaré va-t-il redescendre

dans le Scnrpicm a côté de Senloker?

]\ous ne jious attacherons pas a déci-

der ce ])robIème. ]\Iais, en supposant

avec Saumaise que Cihonlare soit le

troisième Décan de la lialancc, ce se-

rait le personnage sélénocéphale ou,

si l'on veut, discocéphale placé au-

dessous du monstre à corps de laie,

a pattes de lion et à queue de scor-

pion. Pris pour un des dynastes

de la table d'Eratosthène , c'est se-

lon l'hvpothèse de concordance que

Ton adoptera { f' ojcz DÉCA^s ) ,

Achekchérès, DIabiès , ou INitocris.

ChoutaeÉ m, deuxième Décan des

Poissons selon Saumaise, a pour pen-

dant chez Firmicus Topiboui. Peut-

être serait-il mieux de voir dans To-
piboui (ou mieux T|iébiou) l'Abiou de

Saumaise premier Décan, et d'iden-

tifier a Chontaré 1111 Archatapias de

Firmicus. La différence desdeuxuoms

n'est pas aussi cons:déral)lp qu'elle

peut le sembler d'al.'ord : évidemment

la finale tapias n'est qu'une forme

du mot /^je, ciel, si souvent ajouté

par Firmicus aux noms spéciaux de

sesDécansj et Arkha peut revenir a

Kliara ou Kra un des éléments du

nom de Chontaré ou Choutacré. Quoi

qu'il en soit,Chontaré,deuxièraeDécan

des Poissons, est l'ilnocéphale que l'on

voit dans le zodiaque rectangulaire de

Tentyra entre l'hiéraccéphale et le

dieu à tête de cbakal. C'est, selon les

diverses hypothèses de concordance

entre les dynastes terrestres et les

Décans , le Siphoas ou le Mourthi

,

eu le Phrouren d'Eratosthène.

CHOOPOTE, XooTTÔr;;?, quiboH
tout un congé , Baccluis (JN. B. Le

consie d'Athènes revenait h trois li-
o

très en^iron).

CHOOLT, en grec X&o?, et eu

latin Chotj's, premier Décan du Tan-

LÎV.
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reau selon Saumaise, tandis que Fir-

luiciis donne à ce dynaste céleste le

nom de Sikat ou d'Asicaf , doni effec-

tivement on retrouve les principaux

éléments dans la légende liiérogly-

pliique qui l'accompagne sur le zo-

diaque rectangulaire de Tenlyra
,

porte dans ce monument une coiffure

assez compliquée, composée de cor-

nes de bouc et de cornes de taureau,

entre lesquelles s'élève une espère

de mitre, et, contre l'ordinaire des

Décaus figurés dans ce zodiaque , ne

tient a la main qu'un simple bâton

au lieu du sceptre h tcLe de coucou-

pba. Comme roi de la liste d'Era-

toslbène, Chôout serait DiaLiès,

Myrtée ou Sempbe.

CHOREAS. Foy. Choerea.

CHOMAS , Xcùftâç, Méuade qui

,

dit-on ,
conduisait les Baccbantes lors

du siège d'Argospar Bacclius. Persée

repoussa l'invasion. Beaucoup de Bac-

cbantes périrent , et eurent une sépul-

ture en commun. Chorias eut un tom-

beau à part. On voyait encore ce

monument a Argos du temps de Pau-

sanias. — Le siège d'Argos par Bac-

cbus n'est qu'un siège religieux : il a

trait aux luttes du culte dionysiaque

contre les cultes préexistants. Persée

est un dieu -soleil plus antique que

Baccbus. Les Bacchantes qui suivi-

rent le dieu envabisseur nous ramè-

nent au cortège de Rama allant con-

quérir Lanka.

CHORICUS, yiwfiy,oç, roi d'Ar-

cadie, père de PIcxippe, d'Enète et

de Paleslra. Celle-ti apprit de ses

deux frères l'art de la lutte dont ils

étaient les inventeurs, et le décou-

vrit a Mercure son amant. Enèle et

Piexippe, qui voulaient en avoir !e

monopole, surprirent le dieu, et lui

coupèrent les deux mains. Jupiter

alors changea Cboricus en soufflet.

CHORLNÉE, X<i.pv£«r, i° chef
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rulule lue par Asylas; 2" prêtre

troyen qui , lors de la rupture de la

trêve par Messape, lança un tison

ardent à la tête d'Ebuse et le frappa

de son poignard.

CHORION, Minerve en Arcadie.

C'était aus^i le nom des chants mu-

sicaux d'Olympus eu Thouncur de

Cybèle.

CHOUS , x2of
,

probablement

Cbôout dans la langue des anciens

Egyptiens.

CHOUTHER ou CHOUTER (et

non CnouTHERTATJRE), c'est-K-dire le

Taureau tyran, un des trente -sept

dynastes du latercule d'Eratostbène
,

figure le vingt-septième dans sa liste

Dans l'bypothèse qui ramène ces

trente-sept dynastes aux trente-six

Décans, Cbouter serait ou Cbommé,
troisième Décan du Sagittaire selon

Saumaise, ou le Véracoua de Firmi-

cus ( Ouéré de Saumaise), second

Décan des Gémeaux, ou Sesmé II,

second Décan du Scorpion {Voyez
DÉCANS et le Tableau des concordan-

ces annexé à cet article).

CHRÉTHRON, xnfpm, fils de

Dioclès et frère d'Orsiloque, fut tué

par Enée devant Troie.

CHROMIE. Xp;A*<'«, fille dTtone,

petite-fille d'Anqibiction et femme
d'Endymion , dont elle eut Epée et

Étole."

CHROMIS, Tipéfciç, ï° partisan

de Pliinée , tua Ematbion aux noces

de Persée
j
2" Centaure tué par Piri-

tboiisj 3° Satyre j
4° fils d'Hercule,

foudroyé par Jupiter parce qu'il nour-

riisaiî ses chevaux de chair bomaine •

5" chef mysien auxiliaire de Priamj

il combattit autour du cadavre de Pa-

trocle , et voulut s'emparer des che-

vaux d'Achille • 6° suivant d'Enée
,

tué par Camille en Italie.

CHROMIUS, Xpi/^,c,, I" un des

sept Ptéiélaïdesj 2° un des onze fils
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(le Nclcc, tue par Herculo j
5" chef

grec au siège de Troie
;
4° el 5° deux

chefs (royeus tués Tiin par Ulysse
,

l'aulre par Teucerj 6° le Chromis

n" 5.

CHROINIUS, ^o'on^i, Lùtit le

lemple de Diniie h Orcbomène.

CIIRONOPHYLE , x^ov.pJA^

,

nymphe aimée de Bacchus cl mère

d.' Phlias.

CmiONOS, Saliirne, doit s'é-

crire Crouos. — Un Chronos ou

Chronus
,
père de Léophytas, de-

vrait peut-être s'écrire Coronus.

CHRYSAOR. Voy. Khoucor.

CHRYSAORÉE, Xovrxofiljs, Ju-

pller, à cause du culte dont il était

honoré a Chrysaorls en Carie. N. B.

Chrysaoris n'aurait - il pas plutôt

donné sou nom a Chrysaorée? Et

celte ville ne serait-elle pas la ville

de Rhouçor, ce Vulcain Phénicien

devenu successivement Chrysor et

Chrysaor dans les mythologies vul-

gaires?

CHRY'SAS , X^uff-^s-, dieu -fleuve

en Sicile, est figuré sur les médailles

d'Enna sous les traits d'un jeune

homme qui tient uue amphore et une

corne d'abondance.

CÏÏRYSÉ, Xp«V;î, fille d'Halme
,

roi d'Orchoraène, eut de Mars Phlé-

g.yas [JKoytz une autre tradition à

Doue)."

CHHYSÉIS, xp.(r;,ï?, ou ASTY-
NOMIE, fdle de Chrysès, pri^e par

Achille au sac de Lyrnesse, échut en

partage a Agamemiion, qui en fil sa

concubine, el qui, lorsque Chrysès

vint la redemander moyennant ran-

çon, refusa de la lui rendre. La peste

alors ravagea le camp des Grecs , et

le roi des rois se vit obligé de rendre

gratis Astynomie et d'envoyer une

hécatombe k l'autel d'Apollon. La
jeune fille, alors enceinte, prélendit

l'être d'Apollon lui-même. — Une
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des cinquante Thespiades portait aussi

le nom de ChrysÉis. Hercule eut d'elle

Onésippe.

\.-'l. CHRYSES, Xf>jui!s ^ grand-

prêlre d'Apollon a Sminlhe ou à Lyr-

nesse, père de l'Aslynomie concu-

bine d'Agaraemnon ( V^oy. Cury-
SEis). On peut le nommer Chrysès 1'"".

— CnRYsîis II sera le fils d'Aslyno-

mie et d'Agamemnon, ou d'Apollon.

Il fut prèlre-roi de Smintlie. Orcste

et Iphigénie ayant relâché dans cette

île a leur retour de la Tauride, ils

dévoilèrent k Chrysès le mystère de

sa naissance
,
que jusque-là il avait

ignoré , et tous trois alors se dirigè-

rent vers Mvcènes.

S-A. CHRYSÈS. i^undesElscle

Minos et de la nymphe Paréa
(
per-

sonnification de Paros), fut tué ainsi

que son père par Hercule, dont ils

avaient massacré deux compagnons.
2° fils de Neptune ou de Mars et de

Chrysogéiiie, régna sur Orchomène
après Phlégyas.

1. CHRYSIPPE, yLfUi,r^cç, fils

de Pélops et d'une de ses concubines,

Axioché ou Danaïs, étail de la plus

rare beauté. Laïus l'enleva, mais fut

obligé de le rendre avant d'arriver

k Thèbes. Hippodamie, femme légi-

time de Pélops, le fit tuer par ses

deux fils Alrée et Thyeste, ou selon

d'autres , le tua elle-même. Chrysippe

vécut assez pour dire qui l'avait frap-

pé 5 el Hippodamie , accablée du poids

de sa honte, se donna la mort, ou

plutôt fut reléguée k Midée par soa

époux. Ses deux fils quittèrent aussi

Argos , soit por.r la Tiiphylie, soit

pour Mycènes et la cour d'Eurysthée.

2-3. CHRYSIPPE, Xpi-^;V7r,
,

Danaïde, épousa et tua Chrysippe,

CIIRYSOLAS , Chrysolaus
,

X/juo-ûActoj , un des cinquante Pria -

mides.



ao CHR

CHRYSOMALLE , Chrysomal-

LOS , Ik^MTofA.ttX'kùi , bélier à la toison

d'or, naquit de INeptmie et de Théo-

ubanie , fut envoyé par Jupiter ii

Pbryxus et a Hellé pour les sousiraire

à la mort qui les attendait h Orclio-

mène , les emporta sur son dos dans

la direction de la Colobide , laissa

tomber Hellé dans le détroit qui de-

puis porta son nom , déposa Phrvxus

sur la rive du Pbase , et lii fut immolé

à Mars, ou a Mercure, ou h .lujiilc-r

Phrjxios. Sa toison fut consacrée a

Mars, et c'est elle qui, selon les mv-

tbologues, devint Tobjet de Texpédi-

lion des Argonautes. D'autres nous le

montrent placé aux cieux , où il devint

un des signes du zodiaque. Cbrv-

somalle, dit-on, n'apporta point tu

naissant cette éclalanle toison, que

convoitèrent les Argonautes. Cest

Mercure qui la lui donna. En même
temps il fit cadeau de Tanimal à TSé-

pbélé, mère de Pbryxus et d'Hcllé.

Cbrysomalle parlait et volait. C'est \\

travers le vague des airs (juil trans-

portait les deux jeunes Atbamanii-

desj c'est du baut des nues quHcllé

se laissa tomber. Cbrysomalle e.-t

peut-être, de toutes les persoimifica-

tîons astronomiques des anciens, la

moins contestable. Evidemment c'est

le signe duPiélier; sa toison brillante,

c'est la lumière dont l'inonde le so'eil

lorsqu'il entre dans cet asléiisme zo-

diacal, et ouvre ainsi l'année. Il sem-

ble alors monté, porté sur le l'élier.

C'est lui qui est Plirvxus (analogue

et dérivé du Fré, soleil-démiurge

égyplieu). 11 y a plus, Pliryxiîs monté
sur le bélier ne diffère p'us de son

bélier. La mythologie peint successi-

vement le soleil sous les formes ani-

males du signe dans lequel elle l'a-

perçoit, et oublie pour l'instant qu'il

passera dans d'autres signes, qu'il

affectera d'.'ijtres formes. A tout my-
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ment nous ri trouverons des soleils-

taureaux ,
quoique les soleils-béliers

se piésenleut sans cesse. Enfin, ce

bélier , ce Cbrysomalle , cet animal-

constellation , est Jupiter lui-même.

Amoun est Frc; Fré est tout groupe

d'astres ([u'il traverse. Jupiter est

IMiryxus (de la Jupiter Pbryxiôs),

Piiryxus est AriesChrvsomallos. Iles-

lent la consécration de la toison a tel

ou tel dieu, la donation du fabuleux

mammifère a Tsépbélé (la nue), le

privilège qu'il a de parler, de voler

dansVespare. Cesdétaih s'expliquent

d'eux-mêmes après ce que nous avons

dit , et au besoin serviraient de con-

firmation a l'explication. Au reste,

il y a une antre explication de la

toison d'or ( Voy. ARr.oKAVTEs).

Elle ne contredit pas celle-ci. Tou-

jours les bardes des temps héroïques

aju.slèreul a leurs idées théologiques

et h leurs ibêmes astrologiques des

faits réels. L'important est de bien

se persuader que l'idée première est

celle d'un dieu suprême, soleil Incarné

en bélier, et traversant l'espace dans

l'air.

CHPiYSOlN'OE, X6«(rev«>î (mytho-

logie pbé:.icienne altérée par les

Grecs), fille de Clitas, roi des Sido-

niens, femme de Protre et mère d'en-

fjnts nombreux et méchants qu'Her-

cule nsit a mort,

CllPiYSOPELEE , x^Jtc-flwÉAf/*

(quequrlques-uns écrivent PBOSERrÉ-

i.ii:), Hitmr.drvade. Arcas lui sauva la

vie en recouvrant de terre les racines

d'un cbêue auquel les jours de la

déesse étaient attachés. Chrvsopéléc

reconnaissante devint sa maîtresse et

lui donna deux fils.

CHKYSOR, dieupbénicien. T'oy.

RunrcoR.

CHRYSORTHE, Xp^-VO»;, fille

d'Ortbopolis , aimée d'Apollon et

mère de Coronus.
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1 . CIIIlYSO'niI' MIS, yifv^Ui^,,,

fils du fûlèbrr crctois Carmauor
,

(jiii avait purilié Apollon d'un meur-

Ire , remporta le preinifr le prix

de l'hvmiie à Apollon aux jeux pvtlii-

ques. Même i^loire cmiroiina Pliilaiii-

nion so!i tils, et Thaïuvris son petil-

fils. Cet'e succession de triomphes fut

attribuée au service tpie Carmanor

avait rendu au dieu de la lumière.

2-5. CHRYSOTHEMIS, femmes:

i" Danaïde, épouse d'Aslciius^ 2"

fille d'Apollon
,
placée parmi les as-

tres; 3" femme de Staph\le et mère

de trois filles, Molpadie, Rliœo,

Parthéno
5

4" fil'e dWgamemnon et

de Clyteraueslre; aiïligée du meurtre

de son père, elle dissimulait sa dou-

leur, tandis qu'Electre sa sœur la lais-

sait éclater. Les tragiques présentent

souve.il ces deux princesses, qui for-

ment l'une avec l'autre nn contraste

vraiment dramatique. Antigone et Ts-

mène, dans le cycle des catas'.rophes

royales thébaines, forment un couple

analogue.

CHTHONIE, X^ov/^, c'esl-a-dire la

terrestre (souvent la Terre même per-

sonnifiée), est une fille de Calontas

d'Argos, que tour a tour on montre

adoratrice de Cérès, première prê-

tresse arg'ienne de Cérès, élève de

Cérès, .créatrice du temple de Cérès

h Argos. Au fond c'est une incarna-

tion de Cérès, qui est terrestre
,
qui

est la ferre. Argos, métropole de la

Grèce, avait aussi des prétentions a

être la métropole du culte de Cércs.

C'est la, disaient les Argiens., qu"

cette déesse s'est rendue h son arri-

vée en Grèce. E'eusis, Orcbomèuc,

d'antres villes encore, revendiquaient

cet Jiouneur. Lue fd!e de Phoronée

(par conséquent Argienne, et plus ou

moins identifiée avec le sol), s'appela

aussi Chthoîjie. On donna de même
ce noiu h uoe fille de Saturne , tVmruc
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de Sipyle , mère d'Olympe et de
Tmole (ces deux derniers noms sont

des noms de montagnes ). Sipyle est

une ville et un mont, la femme de

Saturne est la Terre. On mentionne

encore une Chthonie, épouse de Bu-

tés ( yoy. ce nom , n" 4^ ) et fille

d'Erecbtliée, roi d'Athènes, qui pas-

sait lui-même pour fils de la Terre.

De toutes manières, donc, nous re-

venons K voir la Terre dans Chtho-

nie. — Enfin , Proserpine et Cérès

se nomment CHmoKiE : la dernière

avait sous ce nom une fête dans l'Her-

mionide. Comp. CÉrils, LUI, 584.

CHTHOlNirDU, x«ov;<,« ©£o.,

les dieux souterrains ou infernaux.

yor. Chthonitts, n"' 5, 6, 7 et 8.

CHTHOjSILS, x^û»/of. 1° Un
des cinq Spartes (issus de la Terre

,

;^P(iv); 2° Egvptide ,
qui eut pour

mère Caliadné ;
5° Centaure tué par

jNestor
] i" fils de INeptune et de

Symé , donna le nom de sa mère k

une île; 5°, 6°, 7" et 8° Pluton
,

Mercure, Bacchus et Jupiter. On
comnrend de reste pourquoi Pluton

a ce titre. Mercure conduit les âmes

au sombre séjour 5 c'est le psycho-

pompe, et presque Teusevelisseur.

Bacchus a deux pôles , l'un céleste

,

l'autre infernal 5 il est hypérouranieti

d'un côté. hvpochlhonin> ou chlho-

nios de l'autre : c'est d'ailleurs l'ana-

logue d'Osiris, qui sou\ eut devient le

noir Osirii. puis, dans les mystères,

il meurt, ii est tué, il descend aux

enfers {P^oy. Cadtvîile}. Enfin, Ju-

piter se pose tour a tour comme To-

talité suprême ou comme premier

membre de la Triade matérielie.

Premier membre de la Triade, cer-

tes il n'est pas Chtlionios, il n'est

que céleste, éihéré . olympien : To-

talité suprême, il embrasse l'éthtr,

les eaux , la terre avec ses al î-

uicsj il est ciel, mer. terr;-: d ctt
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Ouranios, Tbalassios et Cbltonios.

CHUTERTAURL S, croule fian-

çais Chutertaure , mauvaise leçon

pour Chouter ou Chouther, vient

f)robableracnt de ce qu'en Iracluisaut

es mots XovTnp (ou Xevn^p), TÛpocvoç

( par corruption rxvpoi ) du lalercule

d'Eratoslbène, l'inlcrprèfe latin aura

regardé TctZpoç comme faisant partie

du nom propre égyptien, au lieu d'y

voir le premier mot de la traduction

grecque de ce nom propre.

ClA, une des filles de Lycaon

,

fut aimée d'Apollon, qui la rendit

mère de Dryops.

CICHYRE, Kt'xvpoç, CiCHYRus,

fils d'un roi de Cbaouie , tua sa maî-

tresse Panlbippe en croyant frapper

une panthère , et de désespoir se pré-

cipita du baut d'un rocber. On bàlit

là , en son honneur, une ville de njè-

me nom.

ClCmME, CiciNîiiA, est don-

née comme une des déesses de la vo-

lupté, une Cotytto inférieure ou par-

tielle. Rac. vulgaire : xivû» , agiter.

— kUhivoç , d'où le lalin cincinnus,

cbeveu bouclé, pourrait être l'étymo-

logie vraie de Cicinnie. Cette divinité

serait dans ce cas la déesse de la fri-

sure, et par suite de la toilette.

CIDARIE, Jit^c.pî'ci, surnom de

Cérès k Pbénéos. Son image élail

conservée sous une espèce de dôme.

Le jour des mystères, le prêtre la

mettait sous ses babils, et lui don-

nait quelques coups de baguette en

mémoire de la mauvaise réce|)liou que

les Pbéuéates avaient faite à la déesse

lorsqu'elle était venue dans leur pays.

CILIX, K('a4, fils d'Agénor et

de Téléphasse , frère de Cadmus , de

Tbasos et de Phénix , fut envoyé avec

eux à la recherche d'Europe sa sœur,

et se fixa sur les bords du fleuve Py-
rame ( Geihoiin). Toute la contrée

environnante (sud-est de l'Asie mi-
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neure) prit de Ini le nom de Cilicie.

On lui donne pour fille Tliébé, fem-

me de Corybas. Il est évident que

Cilix n'est que la Cilicie personnifiée.

Quelques traditions ajoutent qu'il prit

ce pays sur Sarpédon.

CILLA , R/'aa« , sœur d'Hécube
,

et par conséquent belle - sœur de

Priam , épousa Tbymète. Cependant

elle eut de Priam un fils nommé Mu-
nippe , h l'époque même oii Hécube

nieltail Paris au monde. L'oracle, in-

terrogé sur les destinées de l'empire

troyeu et sur les moyens d'en éloi-

gner une catastrophe , répondit qu'il

fallait tuer l'enfant et la mère. Priam

entendit par ces mots Cilla et Mu-
nippe

,
qu'il fit périr effectivement.

L'oracle, dit-on, avait voulu désigner

Hécube et Paris.— Une autre Cilea

qu"on nomme aussi Elliylle (yEtbylla),

fille de Laomédon et de Slrymuo, et

par conséquent sœur d'PIésione et de

Priam, donna son nom k la ville

troyeune de Cilla (Scbol. de Lyco-

phron, 921, 1075).

CILLUS , Ki'aAo?, conducteur du

char de Pélops , dirigea dans l'Asie

mineure une colonie, et éleva sur une

hauteur un temple k Apollon
,
qui prit

de Ik le nom de Cillée. Il est possi-

ble que la ville de Cilla lui ait dû

aussi son nom. Quelques-uns lui attri-

buent l'origine de celui delà Cilicie.

Comp. les art. Cilix et Cilla.

CIMMERIS. Kif/./^ipt'ç , c'est-k-

dire la Cïminérienne . Cybèle ho-

norée chez les Cimraériens.

CINADE, \i.(vci.èosf pilota du vais-

seau de Ménélas.

CKSXIINNATUS , c'est - k - dire

aux cheveux bouclés^ génie qui

parlait par la bouche d'une femme
nommée Jocaba (Cœlius Rbodigiuus).

Très-probablement cette Jocaba n'é-

tait qu'une ventriloque.

CIISDIADE, Kiv^iàsy Diaoe. Sa
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slatuc, à l'air, n'clail jamais raouillcc

par la pluie.

CINNA, Kîvm., femme do Pho-

ronée, fuL mère d'Apis et de Niobc.

Quelques-uns la nomment Laodice.

CINXIA, quelquefois Cincta et

CiNGULA, Juiion, comme présidant

au nœud du mariage, ou, si onTairae

mieux, h, la ceinture des jeunes ma-
riées. Ou sait qu'en latin solvere zo-

narn était d'ordinaire synonyme de

consommer le mariage. (Rac. : Cin-

gera). Comp. Lysizone et Zygie.

CINYRE , en latin Cinyras,

en grec K<n//)af , héros cypriote , se

trouve dans toutes les légendes en

rapport avec les cultes orientaux de

Vénus et du soleil, soit comme aslre

du jour, soit même comme dieu de la

musique. Le trait vraiment caracté-

ristique de Cinyre dans la mytholo-

gie, c'est de se trouver dans la Table

d'Apollodore entre Sandak et Ado-
nis, comme fils du premier et père du

second. Voici au reste la généalogie

entière : i° l'Aurore avec Céphale
5

2° Tilhou (ici le fils et non l'époux

de l'Aurore)- 3° Phaéthon [<t>oteê6)v,

le luisant)
^
4° Astyuoiisj 5" Sandak •

6° Cinyre
j

y° Adonis. Ce n'est pas

ici le lieu de discuter les détails de

cette longue filiation de personnifi-

cations solaires. L'important est d'eu

prendre note et de bien remarquer

le rang que Cinyre y occupe, pour pas-

ser de là aux autres généalogies que

les mythographes nous ont transmi-

ses. Suivant les Scholiastes de Pin-

dare ( 5«r Pythig., II, v. 27-29)
et de Tliéocrite , confirmés par l'au-

torité d'Hésychlus ( art. Kitiùpaç
)

,

Cinyre eut pour père Apollon • mais

l'un lui donne pour mère Papho , l'au-

tre Smyrne (la même que Myrrha?),

et le troisième Pharnacé. Suidas, ici

d'accord au moins en partie avec les

souixes d'Apollodore, le fait uaîlre
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de Sandak et de Thanacc, plus cnin-

munéinenl Pharn'ace (conf. Mcur-
sius, Cypr.^ H

? 9 j Munker, sur

Ant. Llbcralis , 34.). Sa mère se

nomme dans Etienne de P»yzancp(art.

'Af^a.6o'jç) Amathuse, et dans Pline le

NaLuralislc (1. VII, ch. 56) Agriope.

Au nom de Sandak, Hvgia {/ah.

CCX.L11), dans la généalogie de Ci-

nyre, substitue celui de Paphus. En-

fin, chez d'autres, on trouve tantôt

les noms d'Eurjraédon et de la nym-

phe Paphie (probablement la vraie

version de ce passage serait une nym-

phe papliienne), tantôt celui du prince

assyrien ou cypriote Thias , donné

ailleurs comme le frère d'Adonis.

Même dissentiment sur la patrie et la

résidence de Cinyre. La Syrie, l'As-

syrie et l'île de Cypre le revendiquent

également. Il est vrai que l'on peut

aisément concilier ces divergences en

admettant ou que le prince né dans

quelque contrée de la Syrie (la va-

riante Assyrie est de peu de consé-

quence chez les myth'dogues) passa

avec son père Sandak en Cilicie
,
puis

seul dans l'île de Cypre: ou, d'après

les auteurs chez qui puisait ApcUo-

dore (liv. III, ch. 1 3 , § 3), que, né

dans la Cilicie , deuxième royaume

de son père, Cinyre alla régner d'a-

bord dans la Syrie, et de la dans

l'île de Cypre, où il finit sa vie et

légua la puissance souveraine a sa

postérité. Mais, pour quiconque sait a

quoi il faut s'en tenir sur ces narrés

historiques si bien circonstanciés , il

sera évident que ces traits divers in-

diquent tout simplement :
1° des rap-

ports entre le continent syro-ctli-

cien et l'île de Cvpre, qui effective-

ment dut h diverses époques recevoir

des colonies du continent; 2° des rap-

ports entre Sandak et Cinyre, déjà

prouvés par la table généalogique

d'Apollodore. Selon le même ^\>o\\^J~
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dore, Cinrie épousa Mélliarmé , fille

de Pygnialion , roi de Cvpre. Plus

généralement on lui donne pour feni-

me Cencliréide , dont il eut Mjriha
ou Smyrne (rappelons-nous (pie plus

haut nous avons vu le Scholiasle de

Théocrite faire de Smyrne l'aroanle

d'Apollon et la mère de Cinvre). En-
fin, on lit dans S. Clément d'Alexan-

drie [Protre.pt.^ p. 27) qu'il avait

été aimé de ^ énus , dont il introduisit

le culte dans l'ile de Cypre [voy.

plus bas). De Métharmé , suivant les

récits les plus complets, Cinyre eut,

outre Myrrha, cinq enfants, savoir:

deux fils, Adonis et Oxvpore {Itvi-

goureux marclieur), et trois filles,

Orsédice, Laogore et Brésie. Celles-

ci devinrent l'oLjet de la haine de

\énus, et, saisies de transports fré-

nétiques, s'ah-indonnèrent long-temps

à tous les hommes, puis allèrent mou-

rir en Egvpte (Apoliodore, passage

cité) : nous reviendrons plus tard sur

Oxvpore, dans lequel on ne peut voir

qu'un bvmhole du soleil. Quant a

Adonis
,

qui est le plus célèbre de

tous ces personnages, Cinyre l'eut,

selon quelpes légendaires, non pas

de sa femme Métharmé, mais bien

de sa fille Myrrha, avec laquelle il

commit un inceste involontaire. Ln
troisième récit (Phcrni;!., Itlytho-

iogie ) le fait naîlre de Myrrha et

d'Aïunion. Il résulte de la que tour à

tour on a dans Cinvre l'aïeui. le père,

et en (pielque sorte le frère d'Adonis,

ou, si l'on songe a son intimité avec

\énus, Adonis lui-même. ]Xous dé-

duirons les conséquences de ces faits.

Ajoutons -V seulement, uour l'ins-

lanl, qu'une dernière tradition lui

donnait cinquante filles, qui toutes

furent métamorphosées en alcyons.

Cinvre fonda dans l'ile de Cypre les

villes de Smyrne, de Cinyrée et de

Paphos, peut-être celltf d'Auiathonte.
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Il éleva dans Paphos un temple à Vé-

nus, ou, selon une tradition qui sem-

ble plus exacte , restaura le temple

élevé antérieurement à cette déesse

par le roi Aérias (Tacite, Hist..,

liv. II, ch. i). Peut-être cette res-

tauration se lie-t-elle à la translation

de Paphos qui , a une époque très-

ancienne, fut déplacée et fondée de

nouveau à quelque distance de rem-
placement primitif (Pausanias , liv.

Mil, ch. 5). Selon Lucien, Ci-

nvre aurait élevé un autre temple,

aussi a \ énus, sur le mont Liban. Ce
qu'il y a d'incontestable, c'est qu'une

famille puissante , dite Cinyrades

,

parce qu'elle se prétendait issue de

Cinyre , était dans l'ile de Cypre en

possession du sacerdoce et de la

royauté. A la vérité il est parlé aussi

d'une autre race sacerdolale, les Ta-
mirades, fils du cilicien Tamiras

,

qui importa en Cypre la science des

aruspices. Mais chez presque tous les

mythographes on voit les Cinyrades

officier conjointement avec eux , et

bientôt les Tamirades disparaissent

( Foy. Ta-^urades). Pline le Natu-
raliste attribue a Cluyre l'invenliou

des tuiles, des tenailles, du marteau,

du levier, de l'enclume, et la décou-

verte des mines de cuivre si abondan-

tes dans l'île de Cypre. Il acquit ainsi

des richesses si considérables, que son

opulence passa en proverbe , comme
,

dans des temps plus modernes, celle

de Gvgès et de Crésus ( Pindare

,

Pythiq. II). L'invention de la flnte

et de l'art divinatoire son' des fic-

tions d'un autre ordre. Les mytholo-

gues et les poètes n'ont pas manqué
nou plus de broder sur la mort de

Ciiiyre. Selon les uns il expire de

chagrin en se reprochant son com-

merce avec sa fille ^ selon les autres

il ose défier Apollon au combat; la

lyre l'emporte sur la flûte , et Iç
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prince cypviole iiii-url de lioiile el de

<léj)it,ou inOine, dit-on, suliit par )a

inain du vain(|uciir le sort de Mar-
syas. Des recils de date plus récente

nietleul Cinyve eu rapport avec A;^a-

iTiemuon. Il avait, dil le Sclioliasle

de l'Iliade (i«r liv. IX, v. 20), pro-

mis de fournir durant le siètre deTroie

des approvisionnements a l'armée

grecque : infidèle h la foi jurée, il

fui maudit par Aganiemuon, el les

dieux , a la suite de ces imprécations,

lui ravirent l'usage de la raison. C'est

alors qu'il entreprit de vaincre Apol-

lon. Théopompe [Hist. , liv. XII,

dont extraits dans Pliolius, CLXXXVi)

disait que Cinyre fut cliassé de l'île

de Cypre par Agamemnou. De tous

ces éléments, que conclure avec cer-

titude? Un seul fait, c'est que Cinyre

est une face d'Adonis, et par consé-

quent du soleil, censé avoir régné eu

Cypre. En efl'et, tous les éléments,

grecs ou phéniciens, de la légende,

sont locaux ou solaires quand ils ne

sont pas ridiculement historiques.

Ainsi, par exemple, dans les diver-

gences généalogiques, Amathusie , la

nymphe Paphie, Papho, Paphus lui-

même, nous font penser h des fon-

dations de villes ou d'états : toute

race en possession du pouvoir, toute

cité ambitionnait la qualification de

fille , de mère ou de fer.ime du Soleil.

Thias et Smyrne se retrouvent dans

la "énéalogie d'Adonis : dès-lors il est

naturel qu'ils reparaissent dans celle

de Cinyre. Thanace et Pharnace sont

la lune, et par conséquent rentrent

dans la mythologie sidériqne et so-

laire par laquelle nous expliquons

tout ce mythe. Enfin, Sandak (on

peut s'en convaincre h l'article de ce

néros) est aussi une face du soleil.

La liaison de Cinyre avec Vénus

n'est autre chose que celle d'Adonis

avec Astarlé ; les noms seuls diflè-

(;ï\ '/:>

r( lit, le foml est le même 5 il y a donc
identité sinon totale, au moins i)ar •

tirlle, entre Cinyre el Adonis.De plus,

l'invciilidn de la fliile nous rapnclle

Apollon inventeur de la lyre ; celle de

la divination, Aj ollon prophète et roi

des prophètes. Ainsi, de quehpie côté

que l'on se tourne, Cinyre est et reste

nn dieu- soleil. Musicien hahile, de-

vin, amant de Vénus, en conjonction

avec la Lune , avec l'Aurore . avec les

astres, avec la lumière (tl «çOoiv?), il

offre les traits principaux d'ilélios,

d'Apollon, d'Adonis. Si dans tul!»^

légende, dans tel temple, il est le

père, l'aïeul dece dernier, n'importe.

On sait que dans tous ces antiques

systèmes religieux de l'Orient un mê-

me être donne lieu à autant de per-

sonnifications qu'il est censé av(.ir de

t)ropriétés ou d'aventures ; de la.

es uns reconnaissent l'ideutilé fon-

damentale des personnes , tandis que

d'autres les séparent et même éta-

blissent entre eux des rapports de

filiation , de succession, de luttes. En
définitive, Sandak exprime l'extase

fanatique qui faisait partie des fêtes

solaires et lunaires de l'Asie , tandis

que Cinyre avec Adonis indique la

période du deuil. Quant à la diffé-

rence fondamentale de ces deux der-

niers, elle se réduit vraisemblable-

ment a ceci, que Cinyre appartient

h l'île de Cypre. tandis q.i'Adonis

est revendiqué parla Syrie : en d'au-

tres termes Adonis est le Cinvre de

la Syrie, Cinyre est 1 Adonis cypriote.

Quand plus lard les relations de peu-

ple h peuple se multiplièrent, les dé-

vots établirent vaguemenl des rap-

ports de parenté entre foutes ces per-

sonnes divines
5
plus tard encore, les

savants, dupes de l'opinion des dé-

vots, la régularisèrent et l'enchàssè-

reut laborieusement dans des généa-

logies h physionomie historique,
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Quelques fails vrairncnl liisloriqucs

jnirciil coopf-rcr a l'illusion, cl y In-

rciit rattacl.és. Ainsi, pcul-étre, la

Cilicie et la Syrie excrcèrenl-elles sur

Cypre une inUuence civilisante
5
peut-

être (|Meli[ues roiteletscy pilotes, iipeu

près contemporains (rAgainemnon .

portèrenl-ils le noindeCinyre et eu-

rent-ils quelques rapports avec des

fractions ou des débris de l'armée hel-

lénique qui prit Troie 5 mais il est évi-

dent que des faits de ce genre sont

l)icn postérieurs a l'époque où il fau-

drait localiser dans l'iiistoiie le vrai

Cinyre.— Remarquons, en finissant,

que les mots Ciiris {K'ppts) t't Gingras

( r/yypaj), tous deux donnés comme
des dénominations locales d'Adonis,

ne sont très-probablement que des

altérations du mot Cinyre , ce qui

achève de confirmer l'identité de Ci-

nyre et d'Adonis. Du reste il est cer-

tain que Gingra {rîyypx) et Gin-

grine ( Fiyypi'vy! ) étaient les noms
spéciaux de la flûte funèbre dont les

sons retentissaient autour du lit de

mort de ce héros. Mais entre deux sup-

positions, donll'unedériverait du nom
de la flûte celui du héros, tandis que

l'autre tirerait du nom du héros celui

de la flûte , il nous semble que la pre-

mière est de tous points préférable.

Ajoutons que chez les Hébreux un in-

strument funèbre portait le nom k peu

près identique de Cinnor, et qu'eu

grec Cinyra (^Kivûpa) fut un des nom-
breux synonymes de Ciihare{y^iêu.pu).

On en vint même au peint d'employer

communément en poésie Ktwpcg pour

ûîx.Tpôsj fpyjvyiTiKoç.) lamentable.

CIONES , c'est-h-dire colonnes

(K/oi-eî), dieux qui no consistaient

qu'en grosses pierres équarries. Com-
parez Hermjîs, Irminsul, Terme,
TOTH.

CIRCE, YLÎpKti, fille du Soleil et

de rOcéaûide Persa ( suivant d'autres

cm
du Jour et de la Nuil , d'Éèlc et

dTIécale , d'Hypérion et d'Europe),

était selon (pielques-uns la sœur d'Eètc

et de Pasiphaé. Magicienne consom-

mée , elle possédait l'art de faire des-

cendre la lune des cieux sur la terre
,

de bouleversi^r le cours des fleuves

,

de métamorphoser les êtres vivants
,

et y joignait la connaissance des her-

bes vénéneuses. Ceux qui la donnent

comme fille d'Hécate disent qu'elle

appril la magie de sa mère. On sait

en effet qu'Hécate (lune infernale) pré-

side aux poisons végétaux et aux pra-

tiques de la magie. Circé fit pour la

première fois l'essai de son pouvoir

sur son mari, le roi des Sarmates.

Ses sujets se soulevèienl contre elle h

celte occasion : le Soleil son père la

transporta sur son char dans l'île d'Ea

(jEa), ans^uommée île de Circé, près

du cap Circéium, non loin de la côte

d'Etrurie. Selon Homère elle y avait

un palais magiiifique où éclatait tout

le luxe oriental. Elle aima successive-

ment Glaucus, Picus et Ulysse. Mais

les deux premiers ayant refusé de ré-

pondre h sa passion, elle les punit en

faisant de Scylla, la maîtresse de Glau-

cus, un monstre marin, et en trans-

formant le second en pivert. Pour

Ulysse, il commença par être l'objet

d'attaques hostiles de la part de Circé,

qui voulut le changer en pourceau,

ainsi que tous ses compagnons. Mais

Ulysse qui, grâce a Mercure, s'était

muni de l'herbe Moly , déjoua ainsi

ses enchantements, et but impuné-

ment le breuvage magique qu'elle lui

présenta, puis, k l'instant où "lie al-

lait le toucher de sa baguette, il se

jeta sur elle l'èpée k la main comme
pour lui ôler la vie, et la contraignit

k rendre a ses compagnons leur pre-

mière forme. Circé, devenue depuis ce

temps amoureuse d'Ulysse, lui fournit,

les moyens de voir ce qui se passait aux
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enfers, el ciil de lui Iroisfils, Agriiis que le tliar du soleil esl le véhicule

ou Adrlus . L;itiiui:i, Ausou, el um; de Circé, soleil femelle. La révolte

fille, Cassi|)lioiie. — Celle légende, des Sariuates esl absurde.—Les qua-

asservie, comme ou vient de le voir, tre génénloi^ies que nous avons don-

h la forme biographique, se scinde nées à la têle de cet article, sont les

d'elle-même en deux masses princip.i- mêmes au fond. La connaissance la

les, Circé déesse colque, Circé déesse plus superficielle de la mylliologie

italique. Chez l'un el Taulre peuple
,

sullil pour le voir. Quant à la dislinc-

c'esl une fille du Soleil, ou si l'on liondedeux Circé, risipiéed'abord par

veut un soleil première femme, soleil Boccace, puis par une foule d'autres,

premier échanlillon de l'e-ipèce lui- rien de plus gratuit el de plus opposé

inaine. Vaguement elle est femme el à l'esprit des mythes anciens. La
sœur du Sol'il, quoique esplicilemcnl tran^formalion des compagnons d'U-

elle ne se dessine que comme sa fdie. lysse a été regardée comme le syra-

Mais les hautes déesses d'Asie cumu- hole de l'étal hideux auquel nous ra-

ient ces trois rôles. Comme fille, valent les passions. Mais l'origine

sœur, épouse, elle est tour a tour so- vraie de ce mythe tient et à la popu-

leil femelle (Savilri, Malina, Sonne)
j

larité du système de la métempsy-

Lune, Vénus. Urauie, Eve de l'Italie, chose, et a:ix idées orientales sur la

De ces rôles émanent les traits divers puissance atlribuée aux sorciers, de

de son histoire: 1° sa puissance inagi- changer les êtres humains en ani-

quej 2° sarésidence dans des îles bru- maux. — On voit une Circé dans le

raeuses, fantastiques, brillantes aumi- fragmeul de la table odysséenne pu-

lieudes eaux,quiseml)lent vouloirl'en- bliée par Gualtari, sous le titre de

vahir de nouveau et rétablir l'empire Monumento ant. ptr l'anno

naguère brisé du cbaos (comp. Bou- 1788. febr. XL
To)5 5° son identification h la Terre CIIIUHA, K/ppat , nymphe qui

(Ea n'est que Va.!» grec, qui signifie donna son nom à une ville de Pho-

Terre)
j
4° ses rapports avec un roi cide, célèbre par sa caverne, de la-

sarmate dans les traditions colques, quelle sortaient des vents inspirateurs

avec un lord des îles ioniennes dans et fatidiques. Cirrha était sur les

les traditions italiques. Dans les unes bords du golfe de Coriuthe, dont une

et les autres c'est h la femme qu'ap- partie prit de là le nom de mer Cyr-

partiennent la prééminence, l'anlé- rhéenne.

riorité, la durée. Le mythe formule CISSA. K(W«, une des Piérides,

ainsi l'idée métaphysique qui fait la fut changée en pie [x.i<T<rcc., pie). V^-

Nature (Diva-TSatura, Athànà-Physis, Piérides.

Boulo, Maha- Maïa) antérieure et CISSEE . Kjs-c-eui, roi de Thrace,

supérieure a l'Esprit créateur endormi père d'IIécube, esl nommé par quel-

dans son sein, et qui un jour s'en dis- ques poètes Dymas. Homère, qui

tinguera momentanément pour s'y ré- nomme Cissée , lui donne pour fille

absorber. La translation de Circé ïhéano , femme d'Aniénor. — Un
(de Colchide eu Italie) n'a qu'une va- Mélampide , un Egyptide, un des

leur médiocre : elle a été imaginée compagnons de Turnus tués par Enée,

pour lier les deux cultes et faire corn- portent aussi ce nom.— Minerve dans

prendre soit leur parenté, soit leur la villed'Epidaure, enArgolide, s'ap-

ideutité. Il y a un fond vrai, c'est pelait £<(?««/«, Cissœa j
Cissee.
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Klall-ce fomme rouroniu-'p de lierre;*

CISSKIS, Kio-o-/i^, n;u;i(le, nour-

rice de Kaccliu.s, fui, selon les uns,

rajeunie par Mcdée ou par Téllijs ;i

la prière de son élève, selon les au-

tres, placée parmi les aslres: xta-a-cç,

lierre^ est rori<:;ine de celle person-

iiificalion llécuhe aussi se nomme
(hssÉis ( f^oy. l'arl. précedenl).

CISSOS, K/o-o-c'î
,

jeune compa-
gnon de liacclnis, toinba moit a turce

de danser avec les Satyres, el fui mé-
laiiiorpliosé en lierre, y.i(ra-<is. On cé-

lébrait en son honneur et eu celui

d'Hé])é une lète nommée Cissolouies,

dans laquelle les jeunes gens étaient

couronnés de lierre,

CISLS, K/s-sr, lut, selon Pansa-

iiias, JI , 28 , un des quatre fils par-

ricides de 'l'éméniis.

ClTHlillIADES, ClTH.n.RlADES
,

Ki6o^,ip!cihç, ou ClTI-lÉrAÏDES, Ci-

TH.'KiUDES, KiÔ7.ipiêii, les nymphes,
habitantes du mont Cilhérou.

CriHKKON, Kiâx'pan. CiTHT.-

Bov, roi (le Platée eu Béotie, récon-

cilia Jupiler el Junon. Courroucée de

voir lo rendue h sa première forme,

celie-ci voulait l'aire divorce avec son

époux. Cithéron conseilla au roi des

dieux de teindre un a\itre mariage.

Lue statue magnifiqueiuent habillée

fut placée sur un char, sous le nom
de Platée, fille d'Asope. .Tuuon cou-

rut au char, lacéra la brillante toilette

de sa rivale, el agréablement surprise

h la vue du nianukind, consentit k

pardonner a .Tupiler. — Uu autre

CiTHLRON , aimé de Tisiphoue, et ne

l'ayant pas payée de relour, fi:t chan-

gé par elle en un mont homonyme.
—Ln troisième tua sou père, pour se

venger de ce qu'a cause de sou ex-

trême pauvreté il ne pouvait rien lui

Jaisser, puis se précipita du haut d'une

montagne . en entraînant avec lui son

frère Hçlicon. —- 11 est clair que le

CLA

iTioul Cithéron eu P»éotie a donné lieu

à î'in\ention de ces li ois personnages.

Le premier seul est important; il se

rapporte sans doute ii une époque his-

torique antérieure a celle de l'arrivée

des Pébiirgues dans la Grèce pi opru-

ment diîe. en d'autres leimcs à l'é-

poque des Lélègiies. Le roi Cithéron

est en Béotie ce que les rois Por-

phyiion. Péiiphas, Mopsope sont eu

Altique.

CILS, K/oî, Argonaute, favori

d'Hercu'e après la disparition d'IIv-

las, fonda au retour de l'expédition

la vi'le de Cionte ( Kiej;, Kicvvroç )

qui prit de lui ce nom, changé depuis

par Prusias en celui de Pruse. —
D'autres attribuent la fondation de

cette ville h Polyphème, filsd'Llatus

( Apollonius, 1, i32 ! ;
I\, i47<>).

('emparez sur les diverses traditions

relatives h l'origine de la ville
,

M. Haoul-Rochette, Col. grccff.,

II, 202, 2o3, III, 029, 357.

CLAAMETIS, K>i«««^r;î , Thes-

piade qu'Hercule rendit mère d'As-

tybias.

CLADEE, CLAD^>;t:s , KAej^«7as-,

dieu-ileuve, avait une statue el un

autel a Elis dans le temple de Jupi-

ter. Il était cousidéré comme un des

héros de la Grèce.

CLAlSiS , K>ûviç: 1° Centaure,

tué par riiésée aux noces de Piri-

thoiis ;
2° partisan de Phinée , tué

par Persée à celles de ce héros et

d'Andromède.

CLARIOS, KA«,3/û<r, c'est-a-dire

Clarien, de C'aros (quelques-uns di-

sent de CJarium ) : Apollon. Claros

était un bois de i'ionie , vis-à-vis de

Colophon. Une grotte sainte, une

source dont l'eau communiquait la

connaissance de l'avenir, mais abré-

geait les jours de ceux qui acqué-

raient cette conuaissance momenta-

née, l'absence de toute bêti? yeni-
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nuMisc, fuenl consacrer ce lieu ii

Apollon. Bientôt on prétendit que

les cerfs y trouvaient un asile où les

rluens ne pouvaient les poursuivre.

Iju temple, le plus beau de l'Asie

Mineure après c.lul de Diane à

Kplièse, s'éleva enriionneur du dieu.

Les maisons; h Tusage des prêtres,

celles que nécessitait le séjour des pè-

lerins, tonnèrent une \iiie dont on at-

tribua la fondation a Maiito , fille de

Tii'ésias et Icnune du Cretois Illia-

cius, Manto, dit-on, ne cessait de

pleurer [klaicùi) sur le sort de Thè-

Ih'S détruite par les Fpigones. De la

le nom de la ville. D autres le déri-

vent de Clàros , KaSooj, pour Ka^-

^9ff, sort, et l'expliqucat soit parce

que cette ville échut par le sort au

dieu du jour {sors Ipollinisjnil)
,

soit parla synonymie connue de sor-

tes et oracles. Les prêtres de Claros

étaient choisis à Milet , dans la classe

ignorante. Cependant les réponses

fatidiques étaient en vers. Le visiteur

ne posait pas de question, il se con-

tentait de donner son nom au dieu
;

la réponse résolvait la question qu'il

avait en tète.

CLARLS, cbeflycieu, combattit

pour Enée en Italie (£/«.. X).

CLATHIIA , déesse des grilles
,

desverroux, des serrures [rlatliii^

barrea\ix.de fer
)

, a été identifiée par

les uns avec Isis, par les autres avec

Diane. C'est Diane Clathra cl Apollon

que Ton honorait en conumm allome,

au mont Quiriual. dans le temple vul-

gairement regardé comme dédié au

dieu seul. On croit voir une Diane

Clatlira sur un monument étrusque

(Uul'us, Descrlpt. Rom. reg., \'I;

Monlfaucon, Jiit. cxpl. , I. 1).

CL VLSiLS ou CLAISI S. / oy.

Cll'sujs.

CLAUSUS , roi sabin , auxiliaire

de Turiius dans la guerre qu'il fit ii

CLK »9

Lnée. La maison Claudia, si fameuse
])ar son insolence arislocrali(nic

, pié-

teudait descendre de ce prince (A'/j.

VII, 707).

CLAVIGER, porte-clé : i" TA-
mour ( ainsi fi.guré sur une charmante

pierre gravée du cabinet de Slosch ;

il est censé alors le paranymphe , le

('admilc , le pœs epitkainmios de

la chaihbre à coucher de Vénus) \
2»

Janus. — Claviger signifie aussi le

parle massue. Il est clair que c'est

Hercule.

CLÉARQUE. Foy. Léarque.
CLEE , Cl.tla

, IvAet/j* , nymphe,
avait une chapelle sur le Calalhion

aux environs de Lacédémone.

CLÉIE. Foy. Clie.

CLÉIMS. Foy. Clims.
CLEIS , Ka»}/î, nymphe, éleva,

conjointementavec ses sœurs, Bacchus

dans l'île de jNaxos (Diodore de Sic.

,

V, 30).

CLELIUS , Cloelius , compa-
gnon d'Enee , donna son nom a la

lamille Clrelia à Rome. C'est le même
nom que Cluilius. KAo/a^os en lettres

grecques forme la transition.

CLEMENCE, Clementia , eut

des temples chez les anciens. Les Hé-

raclides lui en élevèrent un; le sénat

de Rome lui en bâtit un autre après

la mort de Jules-César. Ces temples

étaient souvent des asiles et en cou-

séquence portaient ce nom A" Asyla.
La Clémence était figurée sur les mé-
dailles romaines avec une branche

d'olivier ou de laurier. Une pièce de

monnaie du temps de Septime-

Sévère la représente assise sur un

lion , d'uue main tenant une pique

,

de l'autre jetant une flèche et foulant

aux pieds des armes. Un aigle immo-
bile sur la foudre est aussi son svra-

bole.

CLEO, KAî;*', Dauaïde, épouse

d'Aslérius.
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CLÉOBKE, K^£e?«/tf<;, mîre cVEu-

rvlliémis, fcmnit' de Tliespius (Apol-

lodore, I, 7, 10; il n'est pas sur que

celle leçon soit bonne ). — Pausa-

nias, X. 28, etConon, YII, nom-

ment «ne autre Cléoble.

CLKOlilS et BITOTS; jeunes gens

qui un jour s'attelèrent au cliar de

leur mère
,
prêtresse argienne de Ju-

non, et la conduisirent ainsi au tem-

ple. Junon , a la prière de leur mère,

récompensa leur piété filiale par le

plus précieux des dons,— la mort :

tous deux le lendemain furent trou-

vés morts dans le temple. Les habi-

tants d'Argos leur firent élever a cha-

cun une statue dans le temple de Del-

phes (Yal. -Max. , I, 45 Hérodote,

CLEOBULE,K>.£e?ov>.îj, autre-

ment Cléopatre, fille de Borée et

d'Orithye , épousa le roi thrace de

Sahnydesse Phiiiée , fils d'Agénor , en

eut Plexippe et Paudion ,
puis fut ré-

pudiée et remplacée dans la couche

nuptiale par Idée, fille de Dardanus.

— Sept autres Cleobule femmes

sont: i°nymj;he, amante d'Apollon

et mère d'Euripide; 2° fille d'Eole,

maîtresse de Mercure et mère de

Myrtile; 3" femme d'Alée (et non

Eo^ée) et mère d'Amphidamas et de

Céphée ;
4.° mère de Pilhos

;
5°

femme d'Amyntor et mère de Phénix;

6° femme d'Alector et mère de Léite,

chef béotien au siège de Troie.— Un
Cleobule homme fut tué par Ajax

rOïlide à Troie.

CLÉOCHARIE , KMoyJpux
,

femme de Léiex et mère d'Eurotas

(Apollod.,111, 10).

CLÉOCHLS. Koj-. Cléoque.

CLÉODÉE, K;^?«c?«j7«f , Cleo-

TiiEvs, nommé aussi Aerhidée , fils

dTIercule etdlole
,
passe pour avoir

tenté la conquête du Péloponèse vingt

ans après la mort de son père, c'est-

CLE

à-dire vers 1179 «iv. J.-C. Clavier,

( Sis t. des premiers temps delà

Gr., II, 9 ) nie positivement celte

tentative du chef des Iléraclides dans

le Péloponèse. — Apollodore (II,

7, 8) nomme un autre ClÉudÉe^ fils

dTIercule et d'Argèle. — Comparez

aussi Clkolas.

CLÉODICE, KXio<$/K-<, 1° mère

d'Asope; 2" fille de Piiam et d'He'-

cube.

CLÉODOPiE , KXioi^i^pci , anti -

que nymphe dont INeptuue ou , selon

d'autres, Cléopompe, eut Parnasse

(Pausan. , X, 6).—Une ClÉodore
,

Danaïde, eut pour mari Lixus.

CLÉODOXE , KAs«J4« , une

des sept filles de jNiobé ( Fo^-. ce

nom).

CLÉOGÈISE, K>.ioyiyKi, fils de

Silène.

CLEOLA , K>i£o'a« , est , selon

quelques traditions , fille de Dias
,

femme d'Atrée et mère de Plisthène.

CLÉOLAS, K^.îoÀcco;, fils d'Her-

cule et d'une suivante d'Oniphale
,

Jardane , donna naissance aux rois

de Lvdie. D'autres le nomment Al-
CÉe ainsi que son père et son aïeul pa-

ternel.— Un second Cléolas , fils

d'Hercule comme le précédent , eut

pour mère une Thespiade. Peut-être

serait-il mieux nommé CléodÉe.

CLÉOMÈDE, K}.îcuy;,^->,s , fa-

meux athlète. Vainqueur aux jeux

d'Epidaure, il fut si courrouce de

voir adjuger le prix a son adversaire

qu'il lompit la colonne d'un gymnase

où se trouvaient soixante enfants.

Tous furent e'crases. Les parents se

mirent à la poursuite du vigoureux

athlète qui se jeta dans un tombeau

ouvert, et referma brusquement le

couvercle sur lui. Telle fut la force

avec laquelle il le retint
,
que de tous

les assistants personne ne put l'ou-

vrir. Enfin on prit le parti de le met-



Ire en picces. Mais Cléomcde n'y

était |iliis! L'oracle cniisnlté ri'poii'lit

que Clconièile était a» ciel, (|iie c'é-

tait le dernier des demi-dieux, et

qu'il fallait lui rendre les honneurs

héroïques.

CLÉONE, Kxwv*!?, fils de Pé-

lops, et CLKOINE, X^Xi^'iv! , une des

douze filles du dieu-lleuve Asope et

de Mélhone , sont donnés clmcun

comme fondateurs de la vill« de Cléo-

ne, en Argolide. Cette ville , voisine

des bois de Némée, a donné son nom

au lion tué par Hercule, et l'on dit

Cleonœus non moins souvent que

JVemeœus leo.

CLÉOPATRE, ^XioTrârpcc, i**

Danaïde 5
2" fille deTros et de Cal-

liroéj 3" la même que Cléobule
;

4.° la même qu'HALCYO>'E, fille d'I-

das et de Marpesse
,
puis femme de

Méléagre.

CLÉOPHILE, KAeop/ajj, et non

ClÉophyle , femme de L^'curgue

d'Arcadie , eut quatre fils, Ancée
,

Épochus , Ampbidamas , Idée. —
D'autres traditions donnent pour

épouse a ce prince Eurynome.

CLÉOPOMPE , ¥s.MÔTto^7toç
,

Voy. ClÉodore.

CLÉOQL'E, Cleoch'-js, KA£o;^o5-,

père d'Arcé qui eut Milet d'Apol-

lon.

CLÉOSTRATE , RAEcVr^s^raj

,

jeune Thespien , désigné pour être

livré vivant a un dragon qui ra-

vageait le pays , se vit délivré par

Ménestrate, son ami
,
qui tua le rep-

tile. Jupiter, a qui fut attribué ce

succès, reçut à cette occasion le sur-

nom de Saolès (sauveur).

CLÉOTHÈRE , KMoê-^paç , fille

de Pandarée, allait se marier lors-"

qu'elle fut enlevée par les Harpyes

et livrée aux Furies.

CLÉSO, KA;;5-», et TaUROPO-

Lis, filles de Cléson, lui-même fils

CI.I •',1

de Lelcx , donnèrent, selon les tra-

ditions mégariennes , la sépulture à
Ino jilcc par les flots sur la côte de

la IMégiride.

CLETA, KAijV* , une des deux

Grâces lacédémoniennes. Voy . Grâ-
ces.

CLETOR , KAsîTaf , un des Lv-

caonides foudroyés par Jupiter.

CLIAS, KArW, père de Pyrode.

CLIE , KAs/a , une des Atlan-

tides. Voy. Atlas et Hespérides.

1. CLIMÈNE, KA/>£w,( beau-

coup écrivent ClymÈne , KAu^tiîva?),

fils de Schénée ou Céuée, ou ïélée,

régnait dans FArcadie. Epoux d'Epi-

caste d'Argos , il en eut Idas, Tbé-
ragre et Harpalyce. Epris d'un amour

coupable pour cette dernière , il alla

la reprendre à son mari Alaslor
,
qui

venait de quitter avec elle le palais

de son beau-père, et la traita publi-

quement comme son épouse. Harpa-

Ivceeneut un fils qu'elle décliira de ses

mains et qu'elle lui servit sur la ta-

ble. D'autres disent que c'est a son

père qu'elle fit subir ce traitement

cruel. Les dieux la changèrent en oi-

seau et Climène se pendit de déses-

poir (Partbénius, JSarr. e7%,XIII).

Les autres Cli?.iÈ>'e sont : 1° un fils

du Soleil, amant de Mérope et père

de Phaélhon; 2° un fils de Phoronée

c[ui avec sa sœur Chtbonie fonda le

culte de Vénus Cblboniennej 5° uu

roi des Minyes d'Orchomène, fils

dé Presbon et de Buzygès (Orcbo-

raène en mourant lui laissa la souve-

raineté de la ville k laquelle il avait

donné sou nom. Les Thébains le tuè-

rent a une fête de ?^eplune Oucheste.

Il eut pour fils Stralios, Arrhos, Py-

lée , Axée, Ergioe. Ce dernier ven-

gea sa mort) • 4° un fils d'OEnée de

Calvdonj 5° un fils de Pbinée, tué

par Hodite aux noces de Perse'e et

d'Andromède 3
6° un fils de Cardis
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(Descendant des Daclylcs Idéens, il

fui roi d'Klisj mais Endymion lui ra-

Ait.son empire); 7" un llcraclide (|iii

l)iilil le lemple de INlincrvc h Cydo-

nie en Crèle. l'iuton porte aussi le

nom de CLlMi:^E, qui signifie incliné,

concile.

2-1 l.GLl]MÈNE,K>i^si'>î, déesses

ou femmes, i" Océanide , femme de

.Tapet et mère des Irois frères Allas,

Promélhée, Épimélliée. Quelques tra-

ditions nonimenl la femme de Japel

Asie. 2"Mèrede Pliaélhonel des trois

Phaétlionlldes. Ovide l'appelle aussi

Océanide. Peut-être doit-on la con-

londre avec la précédente. 5" ISéréide,

amante de Jupiter et mèredeMnémo-

syne. 4^" ]Nvmplie dont Partliémipée

eut Tliésimène. 5° Amazone. 6° Fille

de Catrée ou Crélée roi de Crète, fils

de Niuos. Elle livra son père alS'au-

plius, pour que ce prince les emmenât

eux et sa sœur Erope en lointains

pavs. TSauplius eut d'elle OEax et Pa-

lamède. 7" Fille de Miuyas , femme

d'Iasc et mère d'Alalante. 8° Une

autre fille de Miuyas, femme de Pliy-

laque et mère d'Ipbicle TAigonaule.

9" Suivante et amie d Hélène. Enle-

vée avec sa maîtresse , elle lui servit

alafois deconseillère etdeconfidente.

C'est en grande partie par ses soins

nue Paris vint "a bout de triompher

delà vertu d'Hélène. 10" Fille de

Priani. Le tableau du sac de Troie

par Polvgnole, a Delpbes, représen-

tait Cliiiièuc (Pausanias, X, 26). —
Ajoutons qu'on a donné aussi ce nom

à la mère d'Homière.

—

1\ . B. Beau-

coup de mythologues écrivent C-I.Y-

Mi;>'E.

CLIMÉTVIDES , les Pbaélbonll-

des, (illes d'Apollon et de Climène.

CLIÎNIS, KAEry/f , Babylonien aimé

d'Apollon, avait suivi ce dieu dans le

pavs des Hvperboréens où on lui sa-

crifiait des ânes. De retour sur les
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bords de TEupbrale et du Tigre, il

voulut imiter ce mode de sacrifice.

Apollon lui apparut on personne pour

le lui interdire. Clinis avait de sa

femme Harpa trois fils, Ortygius
,

Harpase, Lvcius, el une fille Arlé-

mique. Harpase et Lycius ne tinrent

compte de la prohibition^ Orlygius et

Arlémique immolèrent des bœufs et

des brebiscommearordinaire .Apollon

irrité changea Harpa el Harpase en

deux oiseaux de même nom^ Diane el

Lalone firent d'Ortvgius une égi-

ihalle, d'Arlémique un piphinx, de

Lveius un corbeau blanc , de Clinis

nu hvpsiéèle.

—

N. i?. L'égithalle est

la mésange; l'bvpsiéète (c'est a-dire

aigle qui vole haut) semble être

Xaigle royal ou aigle doré; la

barpé, selon M. Cuvier, est le célè-

bre lœmmergeier ou vautour des

moulons. Le harpase doit n'en être

qu'une variété. Le piphiux esl tota-

lemeni inconnu.

CLIO, KA;<&i, muse de l'histoire

[T'^oy. Muses), élail de plus regardée

comme l'inventrice de la cithare, peut-

êlre parce qu'originairement l'histoire

fut toute poétique. Cependant comp.

Calliope. Elle fit un jour des re-

montrances a ^ énus au sujet de sa

liaison avec Adonis. La déesse
,
pour

se venger, la rendilamoureusedePié-

rus fils de Magnés , dont elle eut

Hvacinthe. D'autres Iroditions lui

doriuent encore pour fils Linus qu'elle

aurait eu de Moguès lui-même, la-

lèrae (mais peut-être n'est-ce que Li-

nus ) et Hyménée. Ses images la

représentent tenant d'une main

un volume roulé ou demi-déployé

et de l'autre une cithare. Sa lète

est couronnée de laurier. Le phis

souvent elle est debout. Mais quel-

quefois on la représente assise. —
tue Océanide encore porte le nom
de Clio {Géorg., l\ , 54 1).
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CLITÉ, KAîiT»', fille de Mérops

qui rognait sur les l)or(ls du Kliynda-

que dans TAsio mineure, épousa Cy-

zique. La mort de ce prince Taflli^'ea

tellement (ju'elle fut changée en une

fontaine de son nom. — Une autre

CMTKjDanaïde, épousa et tua la nuit

des noces l'Egyplide Clitus.

CLITEMNËSTE, fils de Ponlos

et de Tlialassa.

GLITOMNE, Clitumjjus, dieu-

fleuve, avait un temple à Spolèle. Le

fleuve de ce nom coulait dans TOm-
brie. Ses eaux, dit-on, étaient inspi-

ratrices, et donnaient la plus éclatante

blancheur a la laine des animaux qui

allaient s'y abreuver. Autour de sa

source étaient plusieurs chapelles qui

enclavaient les petites sources voisines

et ses atttuenlcs. Un pont jeté sur le

cours d'eau principal séparait la par-

tie profane de la partie sacrée. Au-

dessus on ne pouvait passer qu'en ba-

teau : oupouvaitsebaignerau-dessous.

Clitoraue était pris quelquefois pour

Jupiter lui-même. Anssi sa statue re-

vêtue d'une robe prétexte s'appelait-

elle Jupiter Clitumuus.

CLITOJN, mari de Leucippe, eut

une fille que Neptune rendit mère de

dix enfants qui allèrent peupler l'ile

Atlantique.

CLITOR, KXuTù>f, filsd'Azanle

roi d'Arcadie , donna son nom a la

ville de Clitorlum où l'on honorait

Cérès, Escidape, etc., et sansdoule

aussi au fleuve Clitor dont les eaux

avaient la vertu surnaturelle de dé-

goûter du vin les plus intrépides bu-

veurs.— Un autre Clitoh, Lycao-

uide, se nommait aussi Clcior.

CLITUS, KmIto;, disputa Pal-

lène h Dryas , et le tua grâce a la

trahison de son cocher Présvnte. Si-

thon, père de la jeune fdle, ne s'en

opposa pas moins au mariage. Mais

Vénus lui arracha sa fil'e des mains,
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et la remit a Clitus. -— Trois autres
Clitus furent i" un Egypiide (f^or.
ClitÉ); 2"un fils de Mantius (l'Aurore

l'enleva à cause de sa beauté}; 3" un
Troycn , cocher de Polydamas (Tcu-
cer le tua).

CLOACINE ou CLUACINE,
Cloagina, Cll'acina, déesse ro-

maine qui, conmie l'indique son nom
même, présidait aux égouls (Lactance,

Jnst.
, 1. I, c. io, ^ II ; S. Cypr.,

f^an. cl. ici., c. 2, § 6,- Min. Félix,

Oct., c. 2 5, § 8). Pline(/r. /^rt^,

1. XIV, c. 29) parle d'une Vénus
Cloacine qui probablement ne diffère

de la Cloacine des saints pères qu'en

ce que les syncrétisles qui , les pre-

miers, imaginèrent Vénus Cloacine,

prétendirent identifier deux déesses

antérieurement connues et censées

distinctes. Quoi qu'il en soit, Cloacine

avait son temple dans la cinquième

région de Rome, dans les Comices ,

sur le Forum; Cloacine Venus en avait

un dans la huitième (Hédéric, Mylh.
lex. , éd. Schwabe

; comp. Ursiu.

dans Patin, Fam. num. Pamp.,
pag. i83 ). Cloacine , commença k

recevoir les hommage* des Romains
sous Tatlus, au dire du moins de

Tite-Live (111, 48) et des trois pères

que nous avons nommés. Dans les

fouilles pratiquées pour les égoutsde

Rome, racontent-ils , les travailleurs

avaient trouve une statue de femme;
Tatius la consacra de nouveau, et eu

fit la déesse des égouts. Ces ti'ois dé-

fenseurs de l'église primitive n'ont

pas manqué de s'égayer beaucoup aux

dépens de la dinnilé imaginée par

Tatius : ils n'ont pus songé qu'admi.-.

le système qui donne a chaque spécia-

lité un surveillant divin, le dieu des

égouts n'a rien de moins noble,

de moins utile
,

que le dieu de

toute autre construction architectu-

rale. Quant a Thislorielte de la

LIV.
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slaliie el de Taliiis, il osl foii proba-

ble qu'elle est conlrouvce. Générale-

ment on regarde les égouls de Rome
comme l'ouvrage des Tarcjuiris. Tou-

tefois n'oul)lions pas que, même avant

cette époque, il dut y avoir à Rome
des espèces de cloaques, que du reste

nous avouons avoir été des ébauches

informes el de tout point inférieures

à ce que la dynastie étrusque fit en-

treprendre dans la ville de Romulus.

Dom B. de Montfaucon(^«^ e:rp/,,

t. II, p. 5)5, 94) a crn retrouver,

dans la cinquième table des fragments

du plan de l'ancienne Rome fait sous

Sévère , des vestiges du temple de

Cloacine. Les médailles de la famille

Mussidia présentent une espèce de

barrière et de treillis avec une grande

porte et deux hommes au dedans de

l'enceinte. Sous le treillis se lit le

mot Cloacisa. — Comp. Banier

,

Myth., 1. 1, p. 348j t. IV, p. 329,
338.

CLOANTHE, Cloat^tuls, com-

pagnon d'Enée, fut la lige dj' la fa-

mille Cluenlia selon "S irgile {Enéide,

V. 262).

CLOINIE, K>io»/«4, femme d'Hy-

riée, mère de Nyclée , de Lycus et

d'Orion [f^oy. ce nom).

CLOINIUS, KAcW, filsd'Alec-

Iryon ou de Lacrite ou d'Hclégénor,

alla, suivi de douze vaisseaux béotiens,

au siège de Troie où il fut tué par

Agénor. Quatre autres chefs parta-

geaient avec lui le commandement.

—

Un autre Clomvs était fils de Priam.

Deux chefs troj^ens du ^om de Clo-

nius suivirent Enée ep Italie. Il est

possible que l'un d'çux ait été le

(ils de Priam que nous venons d'in-

diquer.

CLORIS. P'oj. CuLORis.

CLOSTER , \i.XoùTTi:i> , c'esl-a-

dire le fiLeur , fils d'Aiachué, in-

venta le fuseau.

CLY

CLOTHES , KAiOtî , les Parques

( Voy. ce nom ) dans l'Odysscc
,

VII, 107. (On lisait autrefois dans

ce passage , au lieu de oi A/Va x;«ri

KAÀ^Éf Si (iccpitoit, etc., «• A. K«ï"«-

KXZê'is n.) — Rac. : >c,xâ6ai , filer,

comme pour Clollio.

CLOTHO, Ky^a)6â, une des Par-

ques, f^oy. Parques.

CLUACIINE. J^oy. Cloacine.

CLUSILS, Janus, le grand dieu

des Etrusques, en tant que fermant.

Une fois admis que, soit dans le sens

propre , soit dans le sens allégorique,

Janus préside qux portes , il se pré-

sente sous deux aspects, comme ou-

vrant (c'est alors Palukius), et comme
fermant, c'est Clusius(rac. : clu-

dere, claudere). Donnant ou laissant

uu libre essor a raclivité humaine, el

plus spi'C'alement à l'ardeur guerrière,

c'est Patnlcius
; y mèt-il un frein,

c'est Clusius. De là le temple de Ja-

nus ouvert en temps de guerre, fermé

eu temps de paix : Patulcius l'ouvre,

Clusius le fermej et pourtant c'est le

même dieu, le même céleste et suprê-

me portp-clés qui ferme et qui ouvre.

CLYMÈrsE. F. Clix'Èke.

CLllNDE, Y^xlvicç, fils de Phry-

xus et de Clialciope. P' Oy. Cytore.

CLYSOMME, Kh-jG-âyvfA'i? ^ fils

d'Amphidamas d'Oponte, fui tué par

Palrocle que cet événement força a

fuir auprès de Pelée. — On varie

beaucoup sur ce nom que Ton trouve

écrit Clésoxyme, CLisoîiï"'?E, Cli-

TONvaiE el CLÉojasiE (Barnès sur

Schol. de l'Iliade, XXIII, 88).

CLYTEMINESTRE , C.vt.em-
>ESTRA, KAur«<,«»i:Wf st , fille de

Léda, feoime de Tyndarée et araanle

de Jupiter, naquit avec Castor el en

même temps quTIélène et Pcllux. On
sait que Léda mit au monde deux

crufs provenant , l'un de ses amours

avec le roi des dieux , l'autre de son
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eomincrcc avec son époux. Le pre-

iiiitT couleuait Ilclciie et Polliix tous

deux iinnioilels, Taulre CIyleiuri(*slre

el Castor, tous deux destines à périr.

Clyleniueslre épousa d'abord Tantale,

fils de Tliyeslej puis Agaaiemiiou, roi

(le Midée et de Mycènes. Elle eut de

ce dernier Ipliigénie ou Ipliianasse,

Electre, Orcste : les trois autres en-

fants d'Agamcmnon, Laodicée, Cliry-

solLémis, Halèse, si ces trois noms

désignent bien troisprinces différents,

naquirent peut-être d!un autre lit.

Agameinnon, eu abandonnant Mycè-

nes pour Troie , laissa le chantre

Phc'inius pour veiller sur la conduite

de sa femme. Celle-ci forma, pendant

son absence, une liaison criminelle

avec Egistlie, cousin de son mari, qui

même, selon quelques-uns, avait été

préposé par le roi a Tadministralion

de i'ArgoIide. Ci-aignaut ensuite la

vengeance d'Agaraemuou, lorsque ce

prince revint de Troie, elle fil sem-

blant de voir avec jalousie la liaison

du vainqueur avec Cassandre sa cap-

tive , et l'assassina à coups de hache

de concert avec son amant, après l'a-

voir enveloppé dans une tunique sans

issue. Eglsthe et elle régnèrent en-

suite. Cependant Oreste, fds d'Aga-

niemnon, âgé de dix ans h peine lors

du meurti'e de son père, avait été

sauvé par Electre sa sœur, et envoyé

il la cour de Strophius. Arrivé à l'âge

d'homme, il reçut de l'oracle l'ordre

de venger Agamemnou par la mort

de ses deux meurtriers et il ne tarda

pas a l'exécuter, ^cy. Agameimîjon,

Oreste.

CLYTHIPPE, K>^'jôiz^-4, Thes-

piade dont Hercule eut Eurycapys.

CLITIE, KA'jt/;?, nymphe baby-

lonienne, fille de l'Océan et de Té-

thys, ou bien d'Orcharae et d'Eury-

nome , avait pour sœur Leucolhoé.

Aimée d'Apollon, elle le vit biculùt
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devenir infidèle
, et lui préférer sa

sœur. Elle dévoila ce commerce fur-

tif a son père qui fit périr Leucolho^

en l'enterrant vive. Mais elle ne s'en

trouva pas plus heureuse. Apollon ne

répondit a son amour que par des mé-
pris, et elle se jeta à terre, renonçant

h tout aliment, les yeux tournés vers

l'astre qu'elle adorait. Apollon par
pitié la changea en héliotrope ou
tournesol. — Quatre autres Cly-
TiE furent, i<* mère de Médée (on

lit aussi îdye pour Clytie) ,
2° maî-

tresseduPhrabtorideAmyntor,3°fille

de Paudare
,
4" fille d'Amphidamas^

femme de Tantale et mère de Pélops.

CLlnus, KAuï-;o$-, fils de Lao-

médou et de Strymo , est nommé par

Homère comme un des plus vieux

Troyens.Il eut pour filsCalélor, pour

fille Procléeque Cycnus le Neptunide

rendit mère d'Hémithéc et de Ténaès.

Calétor et Proclée furent très-mal-

traités par leur père a l'instigation

de leur belle-mère. — Huit autres

Clytius sont: 1° un géant que tua

Hécate ou Yulcaiu armé d'une massue

de fer rouî^e ; 2" un fils d'Alcméon et

d'Arsinoé (il mourut saus postérité a

Elis); 3° un Argonaute fils d'Euryte

et d'Antiope (il tua le roi colque

Eète); 4-" un compagnon de Phinée

tué par Persée; 5° un fils d'Eole qui

suivit Euée en Italie; 6° le père

d'Eunée tué en Italie par Camille
;

7° un jeune Rutule aimé de Cydon;
8° un compagnon de Télémaque. Il

eut pour fils Pirée.

CLYTOMÈDE , K>^.vro/^M>iç, fils

d'Enops , fut vaincu par Nestor au

combat du ceste, dans les jeux donnés

sur la tombe d'Amaryncée.

CLYTON . fils de Pallas (héros et

non déesse). Ovide, Métam.^ YII.

CLYTONÉE, KPyurovE.;^ ,
fils

d'Alcinoiis, roi de Phéacie, gagna le

prix de la course à cheval, auît jeux
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donnas par son père lors de Tarrivee

d'IJlvsse.—D'autres CLYTONtt sont :

lOunEgvplitle, époux et victime d'Au-

lodice ; :i" un des Alliénieiis députes

vers Eacpic pour lui drniaudcr du se-

cours contre Minosj 5" un Centaure^

4." un Grec tué par Hector; 5" un liU

de Téménus riiéraclide; 6" Clilus.

f^oy. ce nom.

CLÏTOIUS, \\Xvroç,tç (ou Khii...,

KX*!...), lille d'un Mvrmidon, était de

si petite taille cpie Jupiter pour la

posséder se métamorphosa en lourmi.

CNAGÉE, KvcÉytt/f. foy. Tar-

licle suivant.

CINAGIE , Kvav/^i , Diane. Un
nommé Cnagée, prisonnier militaire

des Cretois, ayant été transporté dans

Tîle de Crète se lit aimer d'une pré-

tresse du pays et s'échappa de J'île

avec elle, emportant une statue de

Diane, qui fut depuis nommée Cna-

gie (Pausauias, III, 18).

CNAT, premier décaa du Capri-

corne, selon la légende hiéroglyphi-

(|ue très-distincte du Zodiaque rec-

tangulaire de Dendérah , se serait

ap[)elé Smat, selon SaumaisCjetThé-

juéso, selon Firmicus. Ces deux der-

nières appellations ue dilièrent point

Cosentiellemeul entre elles, et toutes

deux ont quelque rapport avec Cuat.

Quoiqu'il eiisoit, Cnat est représenté

dans les deux Zodiaques tent\rites

avec un disque au lieu de té le. Dans

le rectangulaire, il tient à la main le

sceptre des dieux hienfai.>anls. Dans

la Table des concordances entre les

dynastes terrestres du latercule et les

dynastes célestes des décanographes

on trouve Cnat en regard de Me-
vri, de Sirius oud'Aulhouni.

CÎSEPH. Foy. KîiEF.

CINÉPHAGÉÏSÈTE , c'est-ii-dirc

fils de KncJ': Fta et Neith. Ce nom
convient aussi par suite hFré, Atlior,

Pooh, O^ifis, lousdesccndauls ou iu-

carnations directes de Knef. II faut

regarder aussi Canope-Kil ou INoule-

Fen comme Cnéphagénèle. Ce Cné-

phagénèle est Knef mémo , ce qui

justement satislait à l'ancienne dé-

finition mythologique qui fait Cné-

phagénèle identique à Knef.

(>iMDIE ou Cmdiekne, KvtèU:
A énus à cause du culte qu'on lui ren-

dait a Cnide, en Carie. Au reste les

Cnidiens donnaientà leur belle déesse

le surnom à'Evplœa (E'vttXoicc)., à
la belle navigation. Cnide était

située prèsd'un cap de même nom. ]\ul

doute que des légendes indigènes ne

firent aborder sur cette plage
,
pour

la première fois, \ énus échappée aux

Ilots marins. On connaît l'ouvrage

de Moulesquieu intitulé le Temple
de Gnide (pour Cnide). Nous le

rappelons ici pour prévenir que my-

thologiqueraent parlant il n'a aucune

valeur.

CNOSSIE , Kva<riT.'ci, maîtresse de

]\lénélas.Cemol veuldire^fc Cnossc;

et Cuosse (ou Gnosse) est une ville de

l'île de Crète.

CNOLMIS, Ki/isu^t?, le même que

Knef (A^oj'. ce mol) ; ou a même dit

IVouMis et ÎSour.i {Foy. ÎSotM) :

Chnoumis est une (au te d'orthographe.

CrsTiPHIS. Foy. Kaef.
COALEME, divinité tutélaire de

rimpruueiice.

COBOLES, KoooAo;, génies ma-
lins et mystificateurs de la suite de

Bacchus , lui servaient à la fois de

bouffons et de gardes. Sans nul doute

ce sont les Kobold ou Kolfi des mv-
thologies slaves {f'oy. cet art.).

COCALE , Yi.6iKci.Xos , roi sicule

donna rhospilalité a Dédale. Minos

étant venu le réclamer h main armée,

Cocale feignit de vouloir entrer en

négociation, atliraMinosa Camique,

ja capitale, et l'ayant conduit au baiu

le fil étoufi'er dans IcThcrmaulérluin,
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011 salle aux élnvcs. ITaulrcs allri-

l)iient cette peiCulie aux ("ocalides on

lilles de Cocale, qui cliarniéi-s des

petits aulomales que l'ail de Dédale

faisait pour elles, le débarrassèrent

ainsi de son ennemi. Cocale rendit

ensuite le corps de Miiios h ses sol-

dats qui lui donnèrent stcrèlement la

sépulture, et bâtirent un timple ii

Venus sur sa tombe, pour cpie jamais

mortel ue l'ouvrît. Cependant, dit la

tradition, lors de la foudalion d'Agri-

geute on trouva ce tombeau et l'on

emoja les os de Miiios en Crète

(Diodore deSic, i8o). Selon cet écri-

vain évliémériste, Cocale, dont il ne

songe pas à contester l'exislence, ne

voulut point céder a Minos un artiste

aussi précieux pour lui que l'étaitDè-

dale j et telle fut la raison qui le dé-

termina au guet-a-pens que lui im-

pute la raytliologie.

COCITE, ïi^y-vrcs, fds de Styx,

fut père de MeiUhe et de Plilégéthon.

Généralement on le regarde comme
un des cinq fleuves infernaux. Il y a

trois manières de le placer sur la carte

des enfers: i° il se présente le deuxiè-

me, mais comme fleuve particulier,

au voyageur qui veut traverserl'Erèbe,

et il tombe dans l'Acbéron • 2° il fait

partie du Styx, et se perd dansl'A-

chéron
j

5** il se lie au Styx marais

(ou source bourbeuse) et se décharge

dans le Phlégélbon. Un Cocyle réel

affluent d'un Achéron réel coule eu

Tliesprolide^ c'est plutôt un marais

qu'un fleuve. Un second Cocyte en

Campanle tombait dans le lac Lucrin.

On dérive Cocyte de kôhyô {xancécû)
,

se lamenter. — On nomme un Co-
CVTE, disciple de Cliirou et médecin

habile. Illavala plaie sanglante d'Ado-

nis et le rendit a la vie. Eviilemment

c'est le fleuve infernal personnifié (/^.

l'art. Adonis et le vers d'Euphorion

que nous y avons ci té).—On donnait le
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nbm de Coc\lies li des fêtes en f hon-
neur de Proserpine. Alecto, la furie

s'appelle quelquefois Coryliwi'irfro

.

Ce nom du reste convient a toute Fu-
rie', aux Parques, a la reine des en-

fers elle-même.

CODDIjNE, Koeî^vW: Cybèle fé-

tiche.' Lu roc du mont Sipyle dans

la Magnésie lydienjie portait ce nom.
On V voyait une statue de la mère
des dieux, statue la plus antique de
toutes celles qu'avait cette déesse, p^,

Agd et Agdistis.

CODRUS, dix-septième et der-

nier loi dWlhènes, était fils de Mé-
lanlhe. Avant appris de l'oracle , lors

d'une invasion de l'Attique par les

Héraclides, que le parti dont le chef

périrait sous les coups des ennemis

serait vainqueur, il se précipita dans

les rangs des Dorlens et fut tué dans la

mêlée. Les Athéniens remportèrent

l'avantage et, croyant que la place de
Codrus ne pouvait être dignement

occupée par personne, ils substituè-

rent à la monarchie l'archontat a vie,

que bientôt remplaça l'arclionlat dé-

cennal, lui-même réduit quelque temps

après a la durée d'un an. — L'aveu-

ture de Codrus peut bien avoir en un

fond historique j cependant il n'est

guère possible de ne pas croire que

Ton n'ait enjolivé le iait quel qu'il

ait été d'abord, non-seulement par

l'addition d'un miracle et d'un oracle^

mais par l'emploi de la notion de sa-

crifice. Corap. Atys, GadiMile, Hva-
ciNTui:, OsiRis, etc., etc.

COELUS. Foy. Uranito.

COEOS, Titan, fils d'Uranuset

de Gœa , frère de Salnrne, de l'O-

céau, de Crîos, d'Hypérion, de Tliia,

etc., épousa Phébé sa sœur, et la

rendit mère de Latone.

COLAXE, KÔÀcilsi; femme d"I-

nachus ( on varie beaucoup sur le

nom derépousedeco prince), fut merc,
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dit-on, de Phoronéc cl de Mycale.

COLAXES, fils de Jupiter et de

la nymplie Ora , régna dans la lii-

saltide en Tbrace. Ses sujets, en mé-

moire de sa naissance
,

portaient

sculpté sur leurs boucliers un Jupi-

ter tonnant.

COLÈJNE, CoL.î:?îrs, KcXxivcç^

fils de Mercure , régna dans la ville

de Myrrliinonteen Attique, et y éleva,

par ordre de Toracle, un temple h

Diane, qui prit de là le nom de Colé-

nide. D'autres tirent ce surnom du

temple, k Sarde, près du lac Coloiis.

COLIAS , Is^axlccç , \ énus eu

tant que présidant a la génération

(R. KùiXot , membre, dans le sens de

membre viril). Elle différait de Géné-

tyllide en ce qu'elle impliquait Tidée

de pballe , tandis que Genélyllide re-

pousse daus l'ombre ces images gros-

sièrement significatives. Collas fut

peut-être la plus ancienne Vénus de

la Grèce. La Béotle et l'Atlique l'a-

doraient avant Cécrops. C'est alors

qu'on fait de Collas la Ténus dan-

seuse etqu'onrallleacette explication

un cap de TAttique qui avait la forme

d'un pied {kZMv , membre, signifie

aussi très-spécialement pied).

COLLASTRIQUEjCoLLASTRicA,
déesse des montagnes , selon St Au-
gustin. Ou ce nom est corrompu, ou

il appartenait k la Romaua rustica

{coÛastruni, grande colline.^). Dans
l'un et l'autre cas il est probable

tpie c'est la même que la surv-ante.

COLLATIÎsE , Collati:na ou

COLLI^VE, CoLLiNA, déesse qui pré-

side aux collines (St Augustin, Cùé
de Dieu^lY, 4).

COLOCASIE , CoLOCAsiA : Mi-

nerve a Slcyone. Sa statue portait un

autre nom qui fut, dit-on, l'origine du

surnom (Albeuéc, III, i). La tête de

plusieurs Harpociales est couronnée

de colocasie.

COM

COLOTsIE, Koiay.'ci, femme d'O-

riée.

COLOPHOISIE, K^Xo'^mlu, fille

du roi d'Athènes Erechthée, fut im-

molée par son père pour le salut des

Athéniens.

COLYMBAS, KoP^v/^Çâ;, «ne des

neuf Piérides, fut changée en plon-

geon (R. : Kolymiiân, plonger).

COMASIE , Grâce dont le nom ne

se trouve que sur un monument (Mont-

faucon, jdnt.exp.). R- x2*tos, festin.

COMBÉ , Ke^o;? , fille d'Asope ou

d'Ophius, inventa les armures d'ai-

rain , ce qui lui valut le nom de Cbal-

cis. Elle eut cent fils. Ceux-ci vou-

lurent la tuerj mais les dieux la chan-

gèrent en oiseau (Ovide, Métam.^
VU, 383). Cette légende semble avoir

e'té propre kla bourgade de Brauron,

en Attique, célèbre par le mode de

culte qu'elle rendait k Diane.

COiMEE , CoMiEus , Kouxioç^

Apollon (R. Home, chevelure) a Sé-

leucie. Sa statue fut transportée de

cette ville dans le temple d'Apollon

palatin. Son temple en Asie passait

pour très-ricbe. Des soldais romains

y étant entrés avec l'intention de le

piller . lors de la prise de Séleucie
,

d'infectes exhalaisons sortirent d'une

ouverture qu'ils firent dans la vue

de découvrir des trésors cachés, et

portèrent la peste des rives de l'Eu-

phrate k celles du Rhin.

COMETE, K«^i;r>;s-. i" Centaure

tué aux noces de Pirithoiis (Ovide,

Métam.jXYl, 8)j 2° de Pirésie, Ar-

gonaute, père d'Astérion; 3° fils de

Thespius, fut tué kla chasse du san-

glier de Calydonj 4° amant adultère

d'Egiale; 5° filsd'Oreste et frère ca-

det de Tisamène.

COMETHO, CoM^THo, KafAui-

êâi , fille de Ptérélas, roi de Télèbes,

devint amoureuse d'Amphitryon qui

faisait le siège de sa rlUe natale, et
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lui porla le clicvcn d'or auquel élaiciit

allacliées les cleslluées de son père cl

de sa patrie. Ainpliitryoïi maîlrc de

Télèbes la fil lucr. Comp. Scylla,

fille de Nisiis.

—

Cométiio est aussi

le nom d'une prêtresse de Diane.

COMMODÈVES, divinités cham-

pèires, ne soûl connues que de nom.

Ce mot veut-il dire dieux? divi des

champs, des bourgs, comorum .\\d.^-

prochez aussi Kama, Kamadéva.

COMMOTIES , CoMMOTMi
,

nymphes qui étaient censées présider

aux eaux dulac Vadiraonis(auj. Lago
di Bassanello) dans la Sabinie, et

principalement aux parages dans les-

quels flottaient les îles mouvantes de

Cutilies [Cutilias aquas). On sait

que l'Italie centrale offre plusieurs de

ces îles flottantes que rappellent les

cbinampas ou jardins ambulants artifi-

ciels du lac de Mexico. L'île de Ca-

lamine, sur la côte de Lydie, présen-

tait le même phénomène, et grâce h

cette circonstance servit d'asile à plu-

sieurs fugitifs pendant les guerres de

Mithridale. Ou voit a combien de dé-

tails charmants pourraient prêter les

Comraoties. — Rac commovcre
^

mouvoir. Comparez Macrob. , Sa-
turn.^ 1. I^ c. I

; Pline, Hist. nat.,

\. II, c. 96).

COMPERNES , COMFERN^
,

dieux dont les idoles emmaillotées

ressemblaient \\ celles des dieux de

l'Egypte
5
par exemple , la Diane d'E-

phèse. Comp. Involuti Du.
COMPITALES (Lares) ceux des

Lares qui étaient censés présider aux

carrefours, et dont les statues étaient

placées dans ces parties de la villp.

Auguste voulut qu'elles fussent deux

fois l'an couronnées de fleurs. La fêle

publique des dieux Lares se nommait

aussi Compitales [Compitalia] pnr-

ce que l'Etat ne pouvait faire les cé-

rémonies prescrites que liors de l'en-
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ceînlc des demeures parliculirres et

par conséquent dans un temple ou un

carrefour. Le dernier emplacement

convenait davantage.

COMUS , K5^«î, dieu des festins,

des parties de plaisirs, des danses noc-

turnes , de la toilette et de la joie
,

était honoré surtout de la jeunesse li-

bertine qui en sou honneur courait la

nuit en masque , au son des instru-

ments et à la clarté des flambeaux,

et quelquefois se faisait ouvrir do

force l'entrée des maisons. Sa statue

était placée à la porte de la chambre

nuptiale. Jeune, gras, la tête cou-

ronnée de roses, la face enluminée

par le vin , il tenait un flambeau a la

main droite, et de la gauche s'ap-

puyait sur un pieu. On lui voit aussi

a la main une coupe d'^r et un plat

de fruits (R. Côf/ius, festin, partie
5

d'où les expressions connues Kui/M'Cfo^

comessor, etc.).

CONCORDE (la), Concoedia,

avait a Rome sur le forum, près du

Capitule, un temple qui servait sou-

veutde salle de délibérations au sénat.

Bâti par Camille
,
puis incendié, ce

temple fut depuis relevé aux frais du

trésor, embelli par Tibère , et enfin

restauré par Constantin. Les Grecs

honoraient la Concorde sous le nom
d'Homonée ('O^0K)(«) et lui élevèrent

un autel a Olympie. C'est a tort qu'on

la confond avec la Paix. Les médail-

les la représeutenl diversement. Tan-

tôt elle est assise ou même elle siège

sur un trône (méd. de Doraltlen), tan-

tôt elle est debout. Une patère ou un

rameau dans une main, une corne d'a-

bondance dans l'autre, la symbolisent

faiblement. Deux cornes d'abondance

entrelacées, un faisceau de verges,

un caducée , une pomme de grenade,

sont des emblèmes beaucoup plus ca-

ractéristiques. Sousdeux mains jointes

qui tiennent un drapeau appuyé sur
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une proue de navire se lit Concor-
dia exerciluum ; deux lyres indi-

([iient rniiioii de Nerva et de Trajan
,

après (|iie ce dernier eut été adopté

et associé à Tenipire par INerva. Les
représentations modernes n'ont au-

cune valeur mylliologique (Monlfau-

con,y4nliq.cxpL,l.l, a'' p., 210).

COINDITOR, dieu agriculteur de

l'Italie, présidait h l'emmagasinage

[condire , renfermer) des grains.

CO:^DVLÉATJS
, lUyhxi^cT.ç

,

Voy. Apa>chomÎ:ise.

CONFÉREKfES, Incubes qui

apparaissaient sous formes de plialles

(Arnol)c).

COINIOS, K«v/9?, c'est h-dire^/i/-

wnilent , et par suite crotté ; Jupi-

ter à Mégnre, h cause du temple sans

loit (hvpèllire) qu'il avait dans cette

Vïlle (Paiisanifts , I, 4.0).

CONISALE ou CONISALTE ,

KowV-'AOi, Priape athénien avait pour

parèdres Ortlianc et Tycho. On Ta

confondu avec Priape même. On a cru

le reconnaître ainsi que ses deux com-

])agnons sur un tableau d'tîurculanum

[Pitt. anticli. d'Erc.,1. III, p. 36).

CO?yLMDAS. Foj-. Chonmdée.
COjNSEîNTES ( abréviation de

rousentientes , c'est-k-dire les déli-

bérants ), les douze gi'ands dieux de

la religion romaine. Yoici leurs noms

renfermés dans un distique d'Eunius :

.liMio, Vcstn, ^linerva, Ccres, Diann, Venus, Mars,

Mcicurius, Jovi, Aeplunus, Vukaiiuj, Apollo.

Jovi est Jupiter. On voit par cette

liOincnclalure assez peu poétique qu'il

V avait six dieux et six déesses. J:es

Consentes ne doivent pas être con-

fondus avec les grands dieux {Du ina-

joruni f^cntium ). Ceux-ci étaient

au nombre de vingt et n'avaient pas

nécessairement droit de présence aux

délibérations de Jupiter. Au surplus,

voici leurs noms : Saturne, Pluton
,

lîaccbusj TxVmour, le Destin, Cy-
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bêle, Proserpine, Amphitrite. Quel-

ques-uns substituent a cette dernière

Genius. Si Ton faisait du Destin une

divinité féminine, par exemple la For-

lune, on aurait encore nombre égal

de dieux et de déesses. Les Grecs

mettaient de même a la tête de leurs

dieux Zéus, Posîdôn , Apollon, Hé-

plieste, Hermès, Ares, Hérâ,Hes-
lià, Atbanà, Dàmàter, Artémis et

Aphrodite. On voit du reste tout ce

que rappelle ce nombre de douze.

Comp. Aditias. L'autel rond du mu-

sée Capitobn,IV, 21, et les bas-re-

liefs de la villa Albani [Mon. inéd.

de Winkelmann, n° 6) représentent

les douze Consentes.

COI^SE\ ILS, CO]NSmLS,dieu
de l'agriculture

,
présidait a l'ense-

mencement. Pour quelques-uns , c'est

Janus lui-même , c'est-k-dire une

face de Janus.

COINSIVA , c'est-a-dire la se-

mence , comme Consivius , signifiait

le Semeur : Ops, c'est-a-dire la

grande déesse passlveté, la grande

ensemenceuse , la terre.

COINSO , déesse romaine qui pré-

sidait aux délibérations et qui était

regardée comme protectrice du sénat.

Il est évident que ce nom vient de

la même racine que le vieux mot
itali(jue conso j)our consulo , con-
sul/o, ou de quelque autre delà même
famille. C'est le même au fond que

celui de Cousus
(
/^ot. cet art.)^ et

peut-être les deux divinités, quoique

1 une soit uiàle et l'autre femelle, ne

diffèrent qu'accidenltUcment. On re-

garde Conso comme la même que la

déesse Voltumna des Etrusques.

CO]NSLS , dieu romain imagine
,

dit-on, par Uomulus qui prétendit

avoir découvert son autel sous terre

(Plutarque, Quest. Rom., c. 48).

C'était le dieu maître des délibéra-

tions, ou, si ou l'aime mieux, le
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dieu donneur de l)ons conseils ( coii-

so , anc. ital. pour consido . con-

silior, etc. 5 (Poù cnlie cintres mois

consentes ). Le fondateur de Rome
préleudil obéir h un de ses avis lors-

que! orj:;anisa avec ses nouveaux su-

jets l'enlèvement des Sal)ines. Eu
mémoire de cet événement fut insti-

tuée la fêle dite des Cunsnalies (Con-

sualia ). Klle se célébrait sur le mont

Aventin le 21 août ( 12 des cal.

d'août), anniversaire du grand rapt,

et consistait en s^icritices et en jeux.

La moitié du jow seulement était né-

faste. L'autel de Consus qui le reste

de l'année restait sous terre était of-

fert ce jour-lk h tous les yeux. On
voulait par cette circonstance symbo-

licpie indiquer que le secret est l'àme

des délibérations. Quelques-uns ont

voulu étendre cette idée de mystère

au nom même du dieu, et ont dit

que Consus n'était qu'une épilliète

comme Bou>.ct7oç et Bou>.ciii* souvent

annexés en Grèce aux noms de Ju-

piter et de Minerve. Quel dieu

alors aurait été désigné par cette épi-

thète de Consus.^ Il est permis de

penser h Jupiter : mais généralement

on nomme Neptune équestre ( Tlte-

Live . 1. I, c. 29) identique, ajoute-

t-on, aulNeptune Sisicbtlion (Se<(7-/>^-

ê^y ) des. Grecs ( Den. d'Haï., 1. III,

c. 5 ). Probablement les Romains
mêmes n'eurent jamais d'idées bien

arrête'es sur ce point, elle fondateur

de Rome s'endjarrassail peu que son

Consus fût nn muiveau dieu ou une

forme nouvelle de divinité plus an-

cienne. Toutefois remarquons que la

Conso , déilé femelle ijui n'est évi-

demment qu'un dédoublement de

Cousus, ou qui du moins a été créée

sous l'influence des mêmes idées , n'a

jamais été donnée comme identique

à une grande déesse connue déjà par

d'autres fonction"!!. Comp.YoLTUMiXA,

COR fa

COINTLMF.LÏA, c'est-à-dire l'In-

jure. :/^q)^. Hviiius.

COlNVECTOR , dieu romain de

l'agricidture
,

présidait au transport

des gerbes, des grains , etc. ( Rac. :

convehcrc ).

COON , Kcùiv , fils aîné d'Anténor

et frèie d'Anipliidamas
,
perça d'une

flècbe la main d'Agnmemiion et lut

tué par ce prince.

COPIA, f^oj^. Abotjda^ck.

COPREE , KoîrpEuf, donné par

ApoUodore comme fils de Pélops
,

était d'Elide et fut père de Péri-

phète. Coupable du meurtre d'Iplii-

tus , il s'exila «"rendit h Mvcènes,

s'y fit puritiei jrar Eurvslhée et de-

vint le héraut de ce prince. C'est lui

qui portait a Hercule les ordres du

tyran. C'est lui aussi qui alla de la

part du despote d'Ar-gos demander
aux Athéniens l'extradition du fils

d'Hercule.

CORACES, KÔpccy.iç, Oreste et

Pylade. Ce mot en grec veut dire

corbeau. Cet oiseau, dans les re-

ligions orientales, joue un rôle éle-

vé ; dans la religion de Zoroastre

surtout il semble avoir été person-

nifié sous celui d'Eoroch (selon d'au-

tres le faucon). Les degrés d'initia-

tion dans les mystères mithriaques

offraient aussi des Coraces. Lucien

prétend que dans la langue des deux

amis { l'illyrien?) Coraces signifiait

dieux qui président a l'amitié.

CORAS , Ktf/)c«?, nu des trois fon^

dateurs de Tibur. P oy. Catile.

CORAX, Kôpoi^ , fils de Corone,

et par conséquent peiit-fils d'Apol-

lon, régna dans Sicyone et mourut

sanspostérité, désignant Epopée pour

son successeur. Ulysse aussi reçut ,

dit-on, ce nom a cause de sa longé-

vité ( korax , corbeau).

CORCVRE. KopKÛpu, ou CER-
CYRE, Kipy.l'pci, fille d'Asope, fut
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aimée de Neptune qui en cul PliJax

el riinmorlalisa en la changeaiil eu

uue île de int-me nom ( Corcyre ,
qiii

porta successivemenl les noms de

Schérie, Piiéacie, Corcyre, et qu'au-

jourd'liui nous appelons Corfou), Il

est h remarquer que Phéax, son pré-

tendu fils, donnerait aussi son nom

à l'île. INous n'avons pas de peine k

reconnaître dans toutes ces généalo-

gies des personnifications de pavs.

CORDAGE, Kcp^oiKci, Diane à

Elis. Elle y reçut ce surnom parce

que les compagnons de Pélops, dans

l'ivresse d'une victoire dont ils

croyaient lui être redevables, exécu-

tèrent la cordace en son bouueur

(la cordace était une danse de carac-

tère extrêmement licencieuse).

CORE , Ka/i»;, c'est-à-dire la jeune

fille, un des noms usuels de Proser-

pine en Grèce
,
probablement par

opposition a Cérès sa mère. Ainsi

l'on disait perpétuellemet z>j /^fjrpi

xu) Kop)^, à Cércs et a Proserpine

( Hérodote, liv. YIII, ch. 65 ). Les

Latins traduisirent ce mot par Libéra

( Voy. Tacite, Ann., II, cb, 4.95

Cicéron, etc.
)
qui chez les anciens

Romains exprimait tout enfant de

sexe féminin. Selon Sain te -Croix

[Myst.du Pagan. , -ç. 536, i'"

éd.) , on a dit anciennement xôpti

Avifi-Zirpaç^ puis simplement Kopy,. Il

peut sembler aussi que dans ce cas

Kopy] n'est comme Cérès qu'une per-

sonnification distincte d'une même
puissance, la terre : A? ^>îVjfp xcii

Kép>! , la terre-mère, la terre-fille,

ce qui signifie tout simplement la

terre considérée sous deux aspects
,

sous deux rapports divers : la terre

fertile et nourricière, voila le pre-

mier; la terre engloutissant lesbom-

raes , voila le second. D'autre part

,

on doit rapprocher ce nom de Kôptj

donné a Proserpine de celui de Kôpoç

COR

ou Kovpaç donné a Baccbus. Eu doit-

on conclure que Baccbus et Proser-

pine sont en corrélation dans les mys-

tères cabiriques, c'est-a-dire ou que

Baccbus figure h la place de Pluton

comme époux de Proserpine, ou que

Proserpine est une Cadmile femelle

{f^oy. Cadmile).^ C'est ce que nous

ne déciderons pas. Si l'on nous in-

terrogeait sur l'origine du mot de

KÔpij , nous avouerions que , comme
Kopoç^ KcZpoç, il nous semble une

modification légère^ Cabire. Du
reste

,
quoi que l'on pense de ces

étymologies , il est clair qu'il ne

faudrait y substituer ni le :iôp>i ,

prunelle, de Plufarque
,

qui prend

Proserpine pour ia lune , ni le xô-

poç, satiété, de Cornutus ( c. 28 ),

aux yeux de qui cette déesse était la

matière qui nourrit et rassasie les

êtres animés, ni le yjpoç, rejeton, de

Porphyre (dansEusèbe, Prtp. év>.,

1. III ), qui, réduisant Proserpine an

rôle de seconde Cérès , la montrait

couronnée d'épis et de pavots, sym-

bole de la fécondité. — Les Latins

ont quelquefois employé sur les mo-

numents le nom de Cora ( Gruter ,

Inscript., p. 309 , etc. ).

COREBE , CoROEBrs , Kôpottog
,

fils de Mygdon et d'Anaximène, vint

secourir Troie. Il allait épouser Cas-

sandre lorsque la ville fut prise. Il

périt lui-même, tué par Pénélée.—Un
autre Corilce tua un serpent envoyé

par Apollon contre Argos. Suivit une

peste. Il fallut pour la faire cesser

que l'on élevât au dieu un temple dans

le lieu où avait été tué le reptile.

CORESE , CoROEsrs, YJpota-o?,

était un grand-prêtre de Bacchus a

Calydon. Ne p-^iuvant se faire aimer

de Callirop, il suppba Baccbus de pu-

nir l'inhumanité de la jeune fille. Aus-

sitôt une ivresse épidémique s'empara

des Calydoniens et les frappa d une
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moler Calliroé ou (|uelfjiie autre vic-

time qui s'ollrira volonlairemcnl pour

la remplacer, tel fut le remède indi-

qué par roraclc. On pense bien que

nul ne vint présenter sa tète afin de

sauver celle de l'infortunée, et déjà

la vierge, victime de sa chasteté, mar-

chait, couronnée de bandelettes, de

fleurs et de guirlandes, au lieu de son

supplice
,
quand celui qui devait en

être l'exécuteur et qui, par une prière

imprudente, en était la cause, tourna

sur lui-même le coutelas sacré. A la

vue de Corèse noyé dans son sang et

près de rendre le dernier soupir
,

Calliroé, touchée de tant d'amour, se

perça du même fer et tomba expirante

à ses côtés. Leur saug confondu donna

naissance a ime fontaine ou plutôt se

mêla aux eaux d'une fontaine voisine,

qui prit de là le nom de Calliroé (le

beau courant, ak'h'Ko';
\
p\a). Pausa-

nias, YII, 2 I ; et comp. Thucyd., IL

CORETAS , le premier qui ren-

dit des oracles à Delphes.

CORÉTHON, Kop',êa>,, un des

cinquante Lycaonides.

CORIE, Kopfu , Minerve qui avait

un temple sur la cime du mont voisin

de Clltorlum en Arcadie , Inventa les

quadriges. Quelques-uns la font fille

de Jupiter et de Coryphe (Voy.

Spanhelm sur VHyinne à Diane
de Callimaq., 234-).Nous ne voyons

pas en quoi Corie peut signifier élevé.

CORINÉE, CoRiN.CTS, selon les

moines scots, s'échappa de Troie en

cendres et vint fonder Quimper.

CORINTHE, Kap^v^flV, fils de Ju-

piter ou de Marathon , donna son

nom à Corinlhe cpù auparavant s'ap-

pelait Ephyre. La seconde généalo-

gie est remarquable sous le point de

vue historique. — Un autre fut père

de Silvadont Polypénion eut Sinls.

CORUNTHIEiNNE, Kopivi[,, k.-

COR /,'î

fir/6iot,j Vénus, \° à cftusedu VfPU que

firent à la déesse les Corinthiennes

lors des guerres médiqucs j
2" h rause

dugrandnom!)rede brillantes et riches

courtisanes que comptait Corlnthc.

CORNOPRIS ,
1° Hercule que

l'on invoquait contre les sauterelles

( Rornôpes) ;
2° Apollon.

CORNUTA, Venus. Voy., dans

l'art. Athor, l'indication des gravu-

res ; Vénus est une Athor grecque.

COPiONE , COROKUS , Kipa-

voç , fils de Phoronée , fut roi des

Lapilhes, prit part au voyage des

Argonautes, fit la guerre au roi do-

rien Égimc et le vainquit . Mais Eglme

appela Hercule h son secours et Her-

cule tua Corone. Ce prince laissa un

fils du nom de Cénée ( le célèbre Cé-

née tour-k-tour homme et femme
)

duquel naquit Exadius. — Un autre

Corone , roi des Laplthcs, fut fils de

Cénée II et père de Léontée, un

des prétendants d'Hélène ; ce qui

établit les généalogies suivantes :
1"

Corone I; 2" Cénée I5 5° Exadius
5

4.° Cénée II 5
5° Corone II 5

6" Léon-

tée. — Deux autres CoRO^E sont

,

l'un fils d'Apollon et de Chrysorthe;

Taulre fils de Thersandre
,

petit-fils

de Sisyphe et fils adoptif d'Athamas.

CORSA, Ligurienne, donna son

nom à l'île de Corse dont elle fit la

découverte. Les fréquentes allées et

venues d'un taureau qui se jetait à la

nage et revenait au bout de quelque

temps beaucoup plus gras lui avaient

inspiré l'idée de le suivre dans un es-

quir( Isidore de Séville , XIII , 6 )

.

CORTINIPOTENS , c'est-à-dire

le viaître du trépied , Apollon.

—

La Cortlne était la peau du serpent

Python jetée sur le trépied.

CORYBAATES, Kcpvtxvnç, sui-

vants de Cybèle , se groupent au-

tour de cette déesse absolument

comme les Curèles autour de Réa.
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C'est donc h Par licle CurÈtf-S fine doi-

vent d'abord se reporter les lecleurs

pour ))ieii comprendre le caractère

inytliique des Corybantes. En voici les

résultats principaux : i" les Corylian-

ies sont comme des Cadmi.'es subal-

lernes de Cybèle, et en conséquence

ils représentent jusqu'à un certain

point Alys , le bel Atys, le faible

Atys, premier amant, premier sui-

vant, premier Cndmile de leur déesse
5

2" Cadmiles , c'est-à-dire dieux par

un de leurs pôles, par l'autre ils

sont hommes, ils sont prêtres (Atvs

aussi, le suprême Cadmile , sem-

ble le premier prêtre de Cvbèle);
3" en corrélation avec les Dactyles

et les Curetés, on les voit dans la

généalogie de Strabon figurer et

comme fils et comme pères des pre-

miers
5

4° Cadmiles et prêtres, ils

dansent ( comme Gigon- Cadmile
)

au son des cymbales et du tambour

Âe basque, au son de leurs propres

bymncs, de leurs galliambes, au son

des casques , des boucliers d'airain
,

des petites épées qui arment leurs

bras et leurs tèles. Mais, ce qui les ca-

ractérise surtout, leur danse bruyante

et sonore comme toute danse armée,

indicjue la démence , la force , l'i-

vresse : c'est l'anomalie même. Kopv-

SoLVTixv en grec devieni synonyme de

remuer brusquement et convulsive-

ment la tête.

Kon acuta
Sic geminaiil Corybantes cera !

xlevlcnt dans Horace l'expression de

Japlusbaute frénésie. Si les pas me-

surés, solennels, graves, que nous

supposons propres aux Curetés, dési-

gnent symboliquement la marche har-

monieuse des astres dans la voùle

des cieux, on serait lente de prendre

ceux des Corybantes pour l'emblème

de celle agitation immense, confuse,
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qili fait surgir le monde du chaos ou

qui l'v replongera. Les Curèlesrepré-

senteraienè le n;ouvement organique;

les Corybantes le mouvement de

crise. Tous les Corybantes se réunis-

sent en une monade supérieure , Co-

rvbas, Corybas-Alys, Cadmile-réca-

pitulatiou {l'Oy. Corvbas). Qu'on

dise ensuite «ils sont ses fils» ou bien

«ils sont ses disciples, ses suivants,

ses continuateurs , » n'importe. Et

comme ensuite Corybas-Atvs lui-

même se réabsorbe dans l'Unilé Hei-

ne , tout le corps des Corybantes par-

ticipe égalementa. la divinité dont elle

émane. De l'a cette légende qui pro-

clame que primitivement il n'y eut

qu'un Corybante , Corvbas : de là

celle qui, lorsque le dédoidilemcut

commence, nous en montre trois,

Corybas , Pyrque (
pour Pyrrhique

)

et Idée ['lèoiïos). Ces trois revien-

nent pour le nombre à la triade ca-

biroïdleune (aveuglément appliquée

à tout chez ces peuples)
;
pour l'i-

dée, ils se réduisent a un Curybas

dansant la pyrrhique sur l'Ida ( Ka-

fvcciÇf ^vppi^^KTry.ç ^ 'loc.ios)' ils lor-

niaient ensemble ce que les adeptes

platoniciens nommèrent depuis 1 hy-

poslase archique (Julien, Disc, V,

p. 3 i4 , 5i 5 de l'cd. Petau). De là

enfin les généalogies qui font les Co-
rybantes fils, 1° de Corybas et de

Tliébé; 2° d'Apollon, de Thalie, ou

de Clylie. Au fond
,
que sont Apol-

lon , Corybas et Atvs? le soleil. La
généalogie, différente quant aux ter-

mes , est donc toujours la même
quant aux choses et aux idées. L'ori-

gine tout idéologique des Coryban-

tes n'empêche pas qu'il n'ait existé

réellement des hommes, des prèlres

de ce nom. Tout indique qu'ils furent

extrêmement puissants , au moins

dans les temps primitifs. Dans une

civilisation avancée j leur organisation
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les ciil séqucsliés du rcsle de la so-

ciclé cl aurait fait de leur réunion

nue corporaliou sacerdotale. A u;ie

époque demi-sauvage, c'était une

caste , une Iribu ,
pas davantage.

Tels furent les Tuatlia-Dadan , les

INtiuèdes de l'Irlande. 11 est croya-

Iile qu'à l'intérieur une liiérarcliie

sévère les sous-di\isait en castes

inégales tant sous le rapport du

rang , des fondions , de l'éclat et

des commodités de la vie
,
que sous

celui du savoir. Leur nom générique

fut Galles : l'hiérarque suprême s'ap-

pelait en conséquence Arcbl- Galle.

Ce dernier était tenu de pratiquer

sur lui-même la castration
,

prati-

que qui semble n'avoir été que fa-

cultative pour les subordonnés. A
partir de l'époque des guerres médi-

ques , les ministres de Cvbèle com-

mencèrent à se répandre dans la

Grèce
5
plus tard l'Italie, le monde

romain, eu furent infectés. Ils erraient

de bourgade eu bourgade, attirant la

{lopulace par leur costume bizarre,

eurs grimaces et leurs tours, chan-

tant, dansant au sou du tambour de

basque, mendiant des oftrandes dont

ils chargeaient leurs unes aux dou-

bles paniers. Des mœurs infâmes

achevaient de les vouer au mépris

et cependant la chasteté était au nom-

bre de leurs obligations. Le nom sa-

cré de Corybantes fut remplacé dans

l'usage par celui de Métragyrtes (^tt;;-

rpeiyvpreu ), c'esl-k-dire JNomades

de la mère. De ce que nous connais-

sous ainsi la dernière période de l'his-

toire des Corybantes, faut-il con-

clure que la première doive un jour

ne plus avoir de voile pour nous.^

Faut-il admettre que primilivement

ce corps de prêtres civilisa les Pliry-

giens, leur enseigna, avec le culte de

la mère des dieux et les danses sa-

crées, l'agriculture, la métallurgie,
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l'aslronomie, eu un mol la civilisation

ciilière.'' Il y a plus que de Taudace
dans toute celle série d'assertions : cl

jusqu'ici rien ne les appuie , si ce

n'est la tradition du feu prenant dans

les bois de l'Ida et mettant en fusion

le fer et lecuivre, l'an I.fooav.j.-C.

(^OK- Dactyles).—On devine aussi

sans doute que pour l'évhcmérisme
,

les Corybantes , simples prêtres ou

jongleurs dans l'origine , ne s'élevè-

rent que postérieurement au rang de

dieux. Corybas , Idée, Pyrrhique
,

Alys,ne sont dans ce svslème étroite-

ment historique que des individus plus

remarquables par leurs aventures,

par leur talent, des hiérophantes qui

ont agrandi ou régularisé la puissance

delà corporation. Morts, on les in-

troduisit dans la légende , à côté de

la Grande Déesse. Cette opinion n'est

pas plus vraie que les autres inter-

prétations évhémériques des mythes.

Pour nous, si nous recourions h des

inlerprétations de ce genre , nous

croirions qu'originairement le cory-

bantisme fut une danse semblable a

celle de la tarentule , a Tareule, ou

du tessetier^ dans le Tigré. ÎSi mo-
dernes ni anciens n'ont pu donner lé-

tvmologie certaine de Corvbantes.

Toutes celles que Fou tire du grec (i"

xôp-^, chevelure, ou prunelle j ou

jeune Jille ; 2.° yjpvs, casque;
5° Kopoçj satiété, ivresse 5 i^° ^ipoç^

chœur 5 5' xopy7rrê<y, branler la tête-

6° Kopv ipcAivuv y marcher sur la tête),

excepté la cinquième peut-être, sont

puériles. jNous n'avons pas beaucoup

plus de confiance dans les origines

orientales rêvées par plusieurs savants.

INous nous en tenons donc a voir

dans Coroub , Corub , Coryb , un

radical composé absolument iden-

tique pour le sens au simple Ccr^

Cour ^ Cur {f^oy. Curistes), et

dans la svll?J)e final» rt»^, une simple
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(Icsluencc el l'analogue de cl... dans

Cuièles. Quant au sens de Cor...
,

il esl indiijuc dans l'arliclc ci-dessus

mentionné.

COUVBAS, Kopvou;
(
g.-aKTôî),

fils (le Jasion cl de Cybèle , épousa

Tliél)c , lille de Ciiix . porta en Pliiy-

gie le cuite de sa mère el donna son

nom aux prêtres de la déesse, que le

plus souvent on regarde comme ses

descendants ( Diodore de Sicile, V,

4.9 ). Auprès de Cybèle , Passi-

veté -Nature, et du mâle son époux,

ligure un Cadmile , un KÛpo; , un fils

tige future de mille autres Cadmiles

et servants inférieurs. De lui naissent

tous les ministres du culte 5 en lui

tous les miuisti'es du culte se récapi-

tulent^ par- lui les prêtres .s'élèvent

de plus en plus a une hauteur fantas-

tique qui iinitpar être divine. Cory-

Las est donc le Cadmile-Récapitula-

tiou, le vrai Cadmile. Aussi ne dif-

fère-t-il point, au fond, d'Atys. Tous

deux reviennent dans un sens infé-

rieur au soleil. Il n'est donc pas

élonnaul qu'on ait pris Corybas pour

Apollon. Rien n'empêche non plus

de l'identifier partiellement a Jasion,

sou père : le père et le hls ont beau

être deux personnes, ils ne consti-

tuent qu'une seule idée : Corybas est

l'émanation de Jasion 5 époux-ser-

vant, Jasion-Corybas sont des com-

binaisons synonymes. Et d'autre part

remarquez la connexion idéologique

de Jasion et d'ApoUon ( l'un et Tau-

Ire dieux-soleils médicinaux). Thé-

bé, 1 épouse, coulirme ces conjec-

tures. Tliébé revient à ïpé ( le nom

de la Thèbes d'Egypte
)

, et Tpé

qu'est-ce , sinon le ciel , la déesse-

ciel 1 Le soleil est donc un ciel.

Cette immense voûte , celle magnifi-

que arcade dazur, cette nappe ae-

riforme miraculeusement arrondie

et pendante au-dessus de nos lèîes

,
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celle mer céleste ( car l'Orienl la pre-

nait pour une mer ), celle onde-ciel,

quel ciel-feu la pénètre? celle Ana-

clyomène-Uranie, quel Hépheste la

féconde.^ cet utérus- loUililé
,

quel

plialle sème la vie dans ses ovaires?

liélios. Donnez ensuite a "hxioç le

nom qu'improvisent vos caprices,

Titan, Soleil, Apollon, Esculape

,

EsmouD , Diouyse ou Rama , Her-

cule ou Djona , Corybas ou Jasion.

Et puisque nous avons nommé Her-

cule, notons sur-le-champ quHé-

be , sa femme, n'est pas la jeunesse

( "HÔy; ). C'est le ciel, c'est Tpé. Tpé
aussi était sa mère 5 car Tlièbes

,

Thèbes au bouclier d'or
(
^pva-eca^t

Qn^yj ) , Thèbes dont Tenceinle sacrée

le voit naître, partage avec Séméle'

les honneurs delà maternilé. Ainsi la

mère et l'épouse se confondent j c'est

dire que le fils et le mari ne sont

qu'un. Cadmile de Tpé-Thèbes, Axio-

cerse de Tpé-Thébé , Hercule acca-

pare les deux rôles. Corybas-Jasion

se reflète dans la religion phrygienne.

Quant au nom du vieux Cilix
,
per-

sonnification de la Cilicie, il ne faut

le remarquer que comme anneau de

la chaîne qui lie toutes les légendes

solaires de Mithra , Baal, Sandak-

Ciuyre-Adonis, aux traditions déjà

demi-terrestres où figurent Cybèle

avecAtys, Marsyas, Corybas, et oîi

le dieu du jour se dessine de plus en

plus avec la robe du médecin, la ba-

guette du sorcier , la flûte ou la lyre

de l'artiste musical.

CORYCIDES, R4.f«y./<^cç, nym-

phes qui étaient censées habiter la

grolte Coryque du mont Parnasse.

Ce sont ou les Muses ou des émana-

tions des Muses. Cependant le vul-

gaire les distinguait.

CORÎCIE, KiîpyK/a , nymphe,

fille de Plisle, fut séduite par Apol-

lon qui la rendit mère de Lycorée et
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donna son nom li la j^rolle de Cory-

(|uc ou Corycic. Lycoréc (auj. Lia-

kouva, ) était le nom du soinniel le

plus élevé du Parnasse cl penl-èlre

de toulc la Grèce.

COUIDOIN, Ko^uî^ûJi-, géant, se-

lon Ilvj^iii.

COKVMP.IFER: Baccluis qui por-

te les corymbes, c'esl-h-dire les haies

du lierre. On appelait aussi corymbes

les deux tresses cpii formant la coif-

fure de Diane vienuciil se joindre et

s'altaclier au sommet de sa léte. Il

est pos.-)ible, au surplus, que les longs

anneaux antérieure d'une belle che-

velure aient été comparés à des grap-

pes, a des baies de divers fruits 5 et

IH se trouverait naturellement Texpli-

cation de Ihomouymie. Les Bacchan-

tes pourraient de même porter Tépi-

ihèle de cor.yuibiftrœ.

CORVÎSÉE, K<j/;m£u5-, chef qui

condiatlait pour Turnus, fut tué par

Enée.— Deux Corv>ée , Troyens ,

tuèrent en Italie, l'un Ebuse ,
l'autre

As vie.

CORY^ÈTE, K«pv«V;îî, ouPÉ-
RIPHÈTE, brigand, fils de Neptune

ou plutôt de Vulcain , assommait ses

kôtes a coups de massue [koryné). Il

fut tué par Thésée, qui depuis porta

toujours sa massue.

COR^PHE
, KopvV'j, nymphe

dont Jupiter eut Minerve : c'est que

Minerve est née du cerveau, K«pvo-i\

de son père.

CORYPHÉE , Kopo-ÇccHoç. I ° Ju-

piter adoré sur les lieux hauts {kory-

phê^ sommet) ou qui siège au sommet

de rOlvmpe. Ordinairement on rap-

porte cette qualification au culte qu'on

lui rendait sur le mont Ida. 2^ E)iane

honorée sur une montagne près d'E-

pidaure.

CORYTHALLIE, Y^.pvùaxxxl

,

Diane h Sparte. Les nourrices al-

laient lui porter les enfants le jour
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de la félc des Tithénidics (t/ô>j'»)j, ma-
melles) et formaient des dausus pen-
dant que l'on immolait de petits co-

chons en l'honneur de la Déesse

(Athénée, IV, 6).

CORYTHE, Y^ipvécs, fils de Pà-
ris et d'OEnone sa première maî-

tresse, alla porter du secours liTroie

assiégée, ou j)lutol fut envoyé par sa

mère à la cour de Priam pour séduire

Hélène et tirer ainsi vengeance de

l'abandon et des infidélités de Paris.

Corythe réussit. Mais il fut surpris

par son père dans les bras d'Hélène

et tué sur le champ. D'antres tradi-

tions le font périr avec plusieurs de

ses frères avant le sac de Troie, par

la chute d'unphifond.—D'autres Co-

rythe sont : 1° un roi d'Etrurie père

de Jasius et de Dardanus(cette généa-

logie indiquerait que les Dardaniens

descendent des Pélasgucs Tvrrlié-

niens) ;
2" un Ibère^ favori d'Hercule

etl'inventeur des casques (A'or)^^, g.

Roiylhos); 5° un jeuneLapithe qui

fut tué par Rhétus aux noces de Piri-

thoiis; 4" un fils de Marraare qui se

distingua dans la même circonstance
5

5*^ un propriétaire campagnard dont

les bergers trouvèrent et sauvèrent

Télèphe- 6° un fils de Ménélas et

d'Hélène;; c'est a lui et au roi d'E-

trurie ci-dessus nommé que générale-

ment on attribue la fondation de Co-
rythe en Italie. Il y avait aussi un

bourg de Corvthe en Arcadie.

CORYTHËE , Kop'jôct/c:. , Cérès

casquée. Ou l'adorait sous ce nom
dans un temple de l'Arcadie entre

Tégée et Argos. Ke serait-ce pas plu-

tôt un surnom local et qui ferait

allusion au bourg de Corythe en Ar-

cadie. Ce. bourg par son nom seul a

quelques rapports avec les légendes

samolhraciennesquielles-mèmes men-

tionnent Cérès bi'en plus souvent en-

core que Cybèle.
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COSOSE , Cososus, diviiiilc des

Bituriges Cubi (habitants du Béni)

n'est connue (|ue par une inscriplion

donnée par lleines {Inscript., class.

1, n. 84).

COTHOINÉE. CoTHOKEA, fem-

me d'Eleusine et mère de Triplolènie,

selon Hygiu
( fab. cxlvu ).

COTTIIS, KaTTOf, un des trois

Ceulimanes. C'est a tort qu'on écrit

sou nom Ca.nis.

COTÏLÉE, KoTvAeûj,Esculape,

près d'Ainycles où il y avait un temple

élevé par Hercule en sou honneur.

Hercule le rcraeiciail ainsi de l'avoir

guéri d'une blessure a la partie supé-

rieure de la cuisse (R. : Cotyle^xo-

rvXij , en général cavité et plus spé-

cialement emboîlure du fémur dans

les os pelviens).

1. COTYS , déesse, était adorée

eu Thrace et a Chio. Son nom , ana-

logue à ceux de Rhodora , Khola,

Gott, qui en siamois, samskrit, alle-

mand signifient dieu , et le caractère

féminin que lui donnent les mylho'o-

gues
,
prouvent que c'est une espèce

de Bouto. Voy. les développements

métaphysiques qui commencent l'art.

BoTJTO. Comp.les deux art. suivants.

2. COTYS, KoVt^s-, roi de Thrace,

se liv rait dans l'ombre des bois aux

plus voluptueuses orgies et voulut épou-

ser Minerve. Sans nul doute ce prince

est la déesse Cotys douée du sexe

mâle et prise comme personnage his-

torique.

COTYTTO, KoTvrr^, était la

déesse de l'impudicité. Son culte passa

de la Thrace dans la Phrygie, et de

la dans la Grèce continentale, puis à

Rome. Les cérémonies par lesquelles

on l'honorait (les Cotylties) étaient

mystérieuses et sont encore inconnues.

Les danses lascives y tenaient, à ce

qu'on présume, le premier rang. Il

est possible qu'elles se composassent
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aussi de phallagogies et de phallo-

phories ou processions, Iransl.'tions

solennelles du phalle. Ce qui semble

certain, c'est que jamais il n'y eu tau

fond du culte rendu h Colytlo les

idées graves qui
,
primitivement, dis-

tinguèrent les cultes de Siva-Lingam

aux Indes, d'Amoun-Mandou (Ara-

mon-Mendèb) eu Egvpte, de Dionyse-

Cadraile a Eleusis. Les prêtres de

Colytto s'appelaient Baples. Cepen-

dant des savants croient que les Bap-

tes étaient des laïques dévots a l'im-

pure déesse. Le poète Eupolis avait

composé une comédie des Baptes qui

renclit son nom célèbre, mais qui lui

devint funeste. Ceux qu'il avait voués

au ridicule le noyèrent dans la mer.

On a même écrit que c'est Alcibiade

qui commit ou fit commettre le crime

sous ses yeux dans sa traversée d'A-

thènes en Sicile. Celte fable ne vaut

pas la peine d'être répétée. — Beau-

coup d'autres divinités se rappro-

chent de Cotytto. Telles sont, ou-

tre l'Aphrodite Paudemos ou Vénus
Vulgaris commune aux Grecs et aux

Romains, Colias, Acca Larentia, la

Bonne Déesse, Volupie peut-être,

puis toute cette série de personnifi-

cations cyniques fameuses chez les

Romains, Subiga,Pertuuda, Perfica,

Prema.

CRAGALEE, Kfccya.Xi-Js, vieux

pâtre, fils de Dryops d'Ambracie,

gardait ses bœufs quand Apollon
,

Diane, Hercule, qui se disputaient la

propriété d'Ambracie, le prirent pour

arbitre de leur différend. Cragalée

prononça en faveur du deruier et (ut

mélamorphosé par Apollon en ro-

cher.

CRAGE, Cragus, Kpesya?, fils

de Trémilète et de la nymphe Praxi-

dice , donna son nom au mont Cra-

gus en Lycie.

CRAI^'AE , Kpxvxi) , fille de Cra-
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naîis {P^oy. ce nom) et de Pcdias.

—

Une île Cianaé voisine de rAtll(]iie

vit Hélène accorder pour la première

fois ses faveurs a Paris. D'autres lui

dispulaient riionneur de celle cir-

constance.

CRANAUS, Kpxvxôç , Athénien

qui, après la mort de Cécrops I, s'em-

para de la puissance, épousa Pédias,

fille de Ményte de Lacédémone, et

eu eut trois filles Crauaë, Granechme,

Atthis. La dernière mourut vierge et

donna son nom au pays, primitive-

ment appelé Acte, et Cécropie. Une
des deux autres épousa Amphiclion.

Celui-ci détrôna son beau-père. Gra-

naiis dépouillé se relira dans le bourg

de Lampria. C'est la qu'il mourut.

On y montrait encore son tombeau

du temps de Pausanias. M. Pelit-

Radel rapporte cette mort à l'an

1690 avant J.-C. Il fait remarquer

des synchronismes entre le règne de

ce prince et celui de Télégone en

Egypte. L'union de Pédias et de Cra-

naiis, dit- il, rattache l'Allique aPAr-

golide et au Péloponèse. Le déluge

de Deucalion eut lieu selon les mar-

bres de Paros la troisième année du

règne de Crana'iis. — Kranaos si-

gnifie rocailleux, aride. Cranaiis n'est

qu'une personnification de la partie

montagneuse du sol de l'Anique.

Comme la régence d'Al.:;er. comme
la lisière ouest de l'Amérique méri-

dionale, comme vingt autres régions

maritimes, cette contrée se divise

d'elle-même en trois portions, la

cote, la plaine, la montagne. Et a

ces trois portions correspondent des

masses humaines, les riveiains (pé-

cheurs, navigateurs et pirates), les

asrriculleurs, les Egicores uuber<rcrs,

auxquels s'ajoutèrent naturellement :

1*^ des prèlresj 2°, après la fonda-

tion des villes, des artisans (fabri-

caleurs d'outils aratoires, etc. ), Pé-
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(lias est la plaine • Aclée la côte •

Crana'is la monlague. Chacune de ces

persounificalions représente le pays

et la population. Au reste elles sont

bizarrement amalgamées dans l'his-

toire qu'on a voulu fabriquer sur ces

données prises au sérieux. Après

Aclée arrive Cécrops, Pagriculleur

,

l'habitant de la plaine, le fondateur

de la ville, de la citadelle, dite Acro-

pole, bâtie sur le roc
j
Cranaiis donc

n'apparaît qu'après Cécrops. Son
mariage avec Pédias signifie qu'à par-

tir de celle époque la montagne et la

plaine ne sont plus isolées : le mont

domine , règne sur la plaine j le mont

est l'époux de la plaine. Amphiclion

détrônant Cranai^is est peut-être une

fédération de tous les dèmes de l'Atti-

que succédant h la domination des Kgi-

cores sur les cultivateurs habitants

de la plaine. — IN. B. 1° Cranaè et

Cranechme au fond ne sont qu'un

seul Cranaiis féminisé. Ainsi se dessi-

nent aux Indes Brahmà-Brahmî, Sou-

dra-Soudranî , Roudra-Roudranî,

Bouddha-Bouddhî, etc., etc. (comp.

Bouddha, fin). Atthis est une Athàuà

humaine. Les trois nymphes Cranaen-

nes forment une trinité comm.e les

trois nymphes cécropiennes, comme
les trois filles de Bath en Irlande.

2° On appelait Cranaens les monta-

gnards, et sous Pisîstrate les habi-

tants de la plaine formèrent une fac-

tion dite des Pédiaéens.

CRANÉE, Kp«v£<fi«: Minerve, a

vingt stades d'Elatée (Phocide). Son

temple, situé sur un rocher, était des-

servi par un enfant qui n'avait pas

encore l'âge de puberté et dont les

fonctions duraient cinq ans.— Grande

ne revient-il pas ici a Cranaé. l"oy.

l'art. Cranaus.

CRAJNIlJS, Kp«y<«î, eut un hé-

rôon (chapelle héroïque) en Grèce-

CRA?îTO. Ko^yrco. Néréide;

uv.
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peut-être Crato est-il une meilleure

leçon.
' CRAÎSTOR , Kpûvrap , Lapitlic ,

filsd''Amynlor, fut e'crasépar laclnile

d'un pin que brisa le centaure Dé-

moléon (Ovide, Métam.^Wl, 36 1).

CRAINLS, lils de Janus et de

Crané ou Carna , dédia un Icmpie k

sa mère sur les bords du Tibre , et

institua une fête annuelle en son

honneur. Comme Faune et llus, on

le fait régner sur les Aborigènes du

Latium. La durée de sa puissance a

été fixée k cinquante-quatre ans. —
Cranus rappelle Apollon Carnéen
iVoy- Cardée).

CRASTIE , Kpci<7Ttcc : Minerve k

Sjbaris , a cause du culte qu'elle re-

cevait k Cratis.

CRATEIS, Cratïis, Kparaiiç

,

nymphe, mère de Scylla, était babile

magicienne. Quelques-uns la font

même déesse des sorcières. Peut-être

est-ce une Hécate italique ( ^oy.
Burmann, sur liv. XIII, 7^9 des

Métainorpli. d'Ovide).

CRATIEE, Kpctrnùç, père d'A-

naxibie, femme de INestor ( Apol-

lodore, I, 9 19 ;
mais voy. Heyne qui

soupçonne ce nom d'être mal écrit).

CRAÏOS , ïip(X.roç ( g. -ic; -CVS ),

cVst-k-dlre la Force, dieu purement

allégorique, un des fils du Titan Pal-

las et de Styx. Ainsi que son frère

Zélos (l'enthousiasme) et ses deux

sœurs INicé (Victoire) et Bià (violence)

il déserta le parti des Titans et porta

du secours k Jupiter
,

qui gràc.e k

leur coopération vainquit ses adver-

saires. Eschyle dans son Prométhée

enchaîné montre Bià et Cralos pré-

sidant au supplice de ce dieu , et for-

çant Yulcaiu k river ses fers.

' CREIOS. Foy. Ceios.

CRÉNEE, Kp>;vxlcf, Lapithe tué

par Dryas aux noces de Piritfaoiis.

CRÈISÉESj KpKvccicu, nymphi;s
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qui présidaient aux sources ( x^î/kj ).

CRÉiSIS, KpUyiç, Néréide. R. :

krene, fontaine.

CRÉOBORE, Kptctôpcç, quidé-
i'Ore des chairs : Cerbère. On pré-

tend même que Créobore estle même
nom que Cerbère.

CRÉON, Kpim , fils de Ménécée,

un des descendants des Spartes, était

le frère de Jocastc, et par conséquent

le beau-frère de Laïus. Après la mort

de ce prince, il lui succéda. Survint

le sphinx dont les dévastations portè-

rent le trouble dans Thèbes. Créon

fut obligé de promettre le trône et

la main de Jocastc k cfrlui qui triom-

pherait du monstre.On saitqu'OEdipe

remplit ces conditions, et gouverna

Thèbes jusqu'à l'instant fatal qui lui

découvrit le mystère de sa naissance.

Créon
,
qui peu auparavant avait été

envoyé k Delphes afin d'apprendre du

dieu les moyens de faire cesser une

maladie épidémique dont Thèbes était

affligée, prit les rênes de l'adminis-

tration après qu'OEdipe se fut crevé'

les veux, et que Jocaste se fut donné

la mort. C'est sans doute en qualité

de tuteur qu'il dirigeait les affaires,

car plus tard nous le voyons obligé de

céder le pouvoir aux deux jeunes

princes. Du reste , il avait fomenté

l'ambition et la haine dans le cœur

des deux jumeaux. Ces dispositions

portèrent leur fruit. Etéocle , roi

pour un an, ne voulut point céder

l'empire k Polynice lorsque le tour

de ce dernier fut arrivé ( f^oy. Po-

lykice). La guerre des sept chefs

suivit : les deux frères furent tués

l'un par l'autre. Etéocle ne laissait

qu"un fils eu bas âge , Laodamas ou

Léodamasj Créon reprit la régence
,

il défendit de donner la sépulture aux

ennemis. Cet ordre ne fut point exé-

cuté. Antigone ensevelit Polynice son

frère j et Thésée, sur la prière d'A-
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draslc, vint soimner Cruon de lever

la proliibilion. Créoii refusa (.l'abord,

puis se vil ballu par les troupes albé-

nienncs, et consentit h tout. Cepen-

dant il avait puni la pieuse désobéis-

sauce d'Antiiïonc en la faisant enter-

rer vive : mais il eut la douleur de

perdre Hémon, son fils, qui se lua pour

ne point survivre a celte princesse,

et sa femme Eurydice qui ne voulut

point survivre a son fils.—Quatre au-

tres CrÉon fureul : i" fils de Tboas

ou de Sisvphe, roi de Corinlhe, père

de la Glauca ou Creuse, deuxième

femme de Jason(quelques-uus rappel-

lent Glaucus, et veulent que Créon

n'ait été qu'une dénomination généri-

que) ;
2° un autre roi de Corinlhe à

qui Alcraéou confia la garde d'un fds

naturel qu'il avait eu de ]Manlo(/^o^.

ALC>iÉorj)5 3" un roi de Tlièbes, père

de la Mégare , femme d'Hercule j il

fut tué par Ljcus
5
4° un fils d'Her-

cule et de la Thespiade Eumidé.

—

Kréôn signifie envieux grec qui règne,

qui a le pouvoir (témoin les mots

Kralos, Kratistos^ Krîssôn, Eii-

ryhîôn^ etc.).

CRÉONTIADE , ^^lo.r^âhi, fils

d'Hercule et de Mégare. C'est évi-

demment unnom patronymique. V^oy.

CfiiiON, fin.

CREPITUS, dieu égyptien dont

nous ignorons l'appellation indigène.

On sait ce que signifie en la lin Cré-
pitas : le dieu n'est que la personni-

fication de ce phénomène fréquent

accompagnateur des flatiiosilés. On le

figurait par un enfant accroupi et qui

semblait se presser le venlre afin de

faciliter l'éruption sonore dont il était

le symbole.

—

N. B. C'est de Minu-

cius Félix que nous vient la connais-

sance de Crepitus. Il ne faut donc

point se presser de croire que les an-

ciens aient réellement adoré ce dieu

bizarre
,

qui peut-êlre , lors m6ne
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qu'il aurait re'ellement été célèbre en
Egypte, n'était qu'une caricature

imaginée par les plaisants du jour. »

Comp.S. Jérôme, surlsaïe, XUi, 16;

Klolz, Àct. lillcr., t. V, i*" p., I;

Ebnenhorst sur VOctavius de Min.
Félix ; el enfin l'arl. Baal-Peor.
CRES (c'est-à-dire le Cretois),

cnlalinCEEs, (g. Cretis), en grec

Kp>!ç , lipy,TÔ;, fils de Jupiter et delà
nymphe Idée, sortit du sein de la

terre avec les Eléocrétois, régna le

premier sur la Crcle, lui donna son
nom, et inventa ou trouva les objets

les plus nécessaires a la vie , bâtit la

ville de Cnosse et un temple à Cybèle,

et laissa le trône à Taie son fils, qui

fut père de Vulcain et aïeul de Rha-
damante.—Crès, on le voit aisément,

est la personnification de la popula-
tion Cretoise primordiale, plus encore

que de la terre de Crète, C'est aussi

un dieu premier homme. Sa généalo-

gie descendante est particulièrement

remarquahle : Jupiter, Crès, Taie,
Vulcain, Rhadamante. Que dedistance

entre Jupiter et Vulcain! El Rhada-
mante après Vulcain, Rhadamante
fils de Vulcain!— A notre avis, voici

comment originairement se suivirent

les dieux. Amoun, Fia, Fré d'Egypte
servaient de modèle. Zevs, Héphesle,

Rhadamante en fureul la Iraduclioii

Cretoise. On développa ensuite l'idée

ae Zevs
;
père de l'espèce humaine

(et notamment des Cretois)
,
père de

la civilisation, tels furent les deux
allribuls principaux. Zevs est h la fois

le Pouroucha et le Toth de Cnosse.

De là, Zevs-Rrès-Talos. Et bientôt,

selon l'usage constant des mylholo-

gies, Zevs-Krès-Talos se scinde eu

trois personnages, soit frères, soit

fils l'un de faulre (comp. Catit).

—

Il y a un géant du même nom.

CRESUS, K/!o7(r«5-, aulochthone

de l'Io-iie , bâtit à Ephèse le pre-

4.
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inier temple de Diane. D'autres atlri-

buent celle fondalion aux Amazonts.

CRETE, KpsiV;;, tille d'Aslérius,

épousa Minos donl elle eut Crélée,

Deucalioi), Glauciis, Androgée. Acale

ou Taie, Xénodice, Ariadne, Phèdre.

D'autres traditions en font une femme

du soleil, mère de Pasiphaé , et par la

même bel'e-mère de Minos. La pre-

mière de ces traditions confond Mi-

nos I et Minos II.—Les autres CrÉ-

tÉ sont : i" une Hespéride j
2° la fille

d'un Curète (elle épousa Ammon que

le manque de blé avait forcé de quit-

ter la Libye pour la Crète); 5° une

fille de Deucaiion.

CRETEE, Kp^jreur, roi de Crète,

fils de Minos et de Pasiphaé, eut trois

filles, Erope, Climène, Apémosyne,

«tuu fds nommé Althëmèue. L oracle

lui ayant annoncé qu'il serait tué par

ses enfants, 11 livra Erope et Cli-

mène à INaaplius , et voulut qu'Al-

ihe'mène et Apémosvne quittassent la

Crète. Ceux-ci allèrent se fixer dans

rile de Rhodes. Mais plus tard, Cré-

iée désolé de ne plus revoir son fils
,

renonça au trône, et alla a Rhodes !ui

annoncer celle nouvelle. Malheureu-

sement son cortège fut pris pour une

troupe de brigands, et il périt de la

main de sou fils dans une rixe qui

s'éleva entre les habitants et ses com-

pagnons.—On trouve souvent le nom
de Catrée au lieu de Crétée.— Deux

autres CrÉtee , Tnn suivant d'Enée

en Italie, l'autre Grec et favori des

Muses, dit Virgile, furent tués par

Turnas.

CRÉTHÉE, Kpy.êtùg, fils d'Éole

et d'Enarète, bàlit lolcos, épousa

Tyro, fille de Salraonée, en eut Eson,

Phérès^ Amylhaon, INélée. C'est pro-

bablement k des combinaisons dra-

matiques qu'est due la légende qui

lui donne pour femme Biadice ou

Pémodice. Celle-ci, dit-on , devint
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amoureuse de Phryxus, en fut dédai-

gnée, et l'accusa auprès de Crélhée

qui voulut, mais vainement, le faire

périr if^oy. Phbyxvs).— Un autre

Crlthée, chantre aimé des Muses,

doit peut-être s'écrire Crétée.

CRETHIDE, Kpjî^e/cV, Jason,

fils d'Eson et petit-fils de Cre'thée.

CRÉTHO]N, K-^>!èar, et Orsilo-

QUE, jumeaux de Phères, fils du ri-

che Dioclès , furent tués au siège de

Troie par Enée, tous deux d'uu seul

coup {Iliade, \, 54.2).

CREUSE, Creusa (trois syll.
)

,

KpîevTu, c'est-à-dire rtinc^ ( f^oy.

CrÉon , fin) :
1" nymphe, femme

de Péuée (dieu fleuve) et mère d I-

phée et de Stllhie j
2" fille d'Erech-

thé'e, maîtresse d'Apollon, femme de

Xuthus et mère d'Ion (^oj'. Ion)
j

3° fille de Créon ou filaucus, roi de

Corinthe, épousa Jason : Médée, pre-

mière femme de ce héros, lui envoya,

comme présent de noces , une boîte

d'où sortit un feu qui embrasa le pa-

lais, ou, selon Euripide , des orne-

ments imprégnés de substances incen-

diaires (souvenir de la {unique de

]\essus)5 Creuse alla se jeter dans une

fontaine dont elle empoisonna les

eaux , et où elle périt sans pouvoir

éteindre lesflaramesquila dévoraientj

4-° fille de Priam et d'Hécube, fut

femme d'Enée. C'est elle que le hé-

ros de FEuéide perdit en chemin.

Selon Virgile, c'est Cybèle qui l'avait

enlevée.

CRIASE, Criasus , "Kp/a^cç, roi

d'Argos. fils d'Argus et d Evadué, et

par conséquent fièie dEcbase, de

Piranthe et d'Epidaure (quelques-uns

ajoutent de Tirynthe;, succéda k son

père, et fut remplacé sur le trône par

T)lopas (Apollod., II, 1). Pausanlas

ne donne que deux fils k Argus. Pi-

rase (autrement Plras, Piren, Piran-

lhe)etPliorbas. Plrase régna, mourut
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laissa le pouvoir, soil h IMiorhas, soil

à Triopas fils do Pliorhas.

CRINAQUE, CniNAtus, Kp/m.

ko;, fils fie Jupiter et père de Maca-

rée, tulle premier hal)ilaiitdeLesbo.s.

CRINIS, K/)A<,', prêtre d'Apol-

lon , remplissait m'i^ligeminenl ses

devoirs. Le dieu
,

pour le punir

,

onvova des milliers de rais dévaster

ses champs. Crinis alors implora le

pardon de ses fautes, et déploya du

zèle dans Texercice de ses fonctions.

Apollon, à sa prière, détriiisil lui-

même celte foule de rats h coups de

flèches. De là , sou épilhète de

Smintliée.

CRINISE, Crïkisxjs, dieu-fleuve

de Sicile, eut commerce avec la nym-

phe Egeste on Ségeste qu'il séduisit

sous la forme d'un ours ou d'un chien,

et qu'il rendit mère d'Aceste, le pre-

mier homme et le premier roi de la

Sicile. On a rattache Crinise à la

Troade, en faisant de lui un grand de

Troie. Quand la perfidie de Laomé-
don eut amené sur les côtes de l'Asie

le monstre marin auquel il fallait cha-

que jourlirrer une jeune fille, Crinise

craionanl de voir le sort désirer laO _ o
sienne, la fit partir secrètementsur un

esquif, et quelque temps après se mit

à sa recherche. 11 aborda ainsi en Si-

cile où ses larmes coulèrent avec tant

d'abondance qu'il fut métamorphosé

en fleuve. Les dieux, pour alléger sa

douleur, lui donnèrent le pouvoir de

changer de forme a volonté.

CRINO, Kp/v4):i"fcmmede Danaiis,

lui donna quatre filles, Callidice
,

OEmé, Céléno, Hypérippe ' ApoUod.,

II, i); 2° fille d'Anténor. avait été

représentée sur le tabi eau des 7'/oj t'«-

nes captives par Polyguote.

CRllNUS : mieux Criase.

CRIOINTE , Criontius
,
père de

Lycomède, roi de Scyros.
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CRIOPHAGE, K«..(î;.vc,,c'esi-

à-dire y«i dévora les bélitrs (allu-

sion au grand nombre de viclimes im-

molées devant des statues de dieux):

.lupiler? ou Cybèle.'* C'est en l'hon-

neur de cette dernière qu'avait lieu le

Criobole ou immolation du bélier.

CRIOPHORE, K!>to(pifcç, qui
porta le bélier : Mercure , à cause

qu'il délivra Thèbes d'une mala-

die épidémique , en ])ortnnt un bélier

autour de ses murs. C'est une manière

de dire que l'immolation du bélier

avait fait cesser le fléau qui ravageait

la ville 5 car, avant d'immoler la

victime ou de la dépecer, ou la pro-

menait autour de l'autel. De même
,

dans le territoire de Rome, un tau-

reau, un pourceau, une brebis, lors

des Suovétaurilies , étaient promenés

autour du champ que l'on voulait pu-

rifier. Chaque année , à Thèbes , eu

mémoire de l'assistance prêtée par

Mercure a la ville affligée, un jeune

garçon faisait processionnellement le

tour des murs, portant un agneau sur

la tête.

CRIOS (autrement CrîusjCreus,

Creius), Kpîios: 1° Titan, eutd'Eu-

rybie Astrée , Persée et Pallas|[

2" géant, donna son nom à une rivière

d'Arcadie- 5" gouverneur de Phryxus,

le suivit en Colchide. La il fut sacri-

fié aux dieux, et sa peau dorée fut

appendue aux murs du temple. De là,

et du sens qu'a kri'os {x.pic;^ bélier)

en grec la fable de la toison d or ouo
Chrysonialle.

CRISLS, Kp.Vtf?, fils de Phocus,

père de Strophius el grand-père de

Pvlade.

CRITOBULE, Koirotoù^.^, maî-

tresse de Mars, fut mère dePangée.

CRITOLAS, Critolaus, Kp^ré-

Ajto,- , fils dTIicétaon et gendre de

Priam dont il épousa la fille Aristo-

maque.
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CRITOMÉDIE, Kp,rofci^i>x,DiL^

Baïcie, femme d'Aiilipaphe.

CROCALE, KpoKâ>^-^, nymphe,

fille du dicu-flcuve Ismènc , était de

la suite de Diane.

CROCOS, KpoKoç (c'est-a-dire

sû/ran), mari de Smilax (le Smilax
aspera ou bien le convolvulus se-

pium de Linné, et non, comme on

le dit, Tif), aimait ardemment son

épouse. Les dieux changèrent ce cou-

ple modèle en deux plantes de leur

nom.

CROEOIN, ¥.potm
,
père de Me'-

ganire.

CROESMUS, K/jJc-^cî, chef

trojen, fut tué par Mégès.

CROESSA, Kpôiffû-u, fille d'Ino,

fut aimée de INeptune , et deviut

mère de Byzas.

CROMIS. P'oy. CHROMIS.
CROMUS , Kpaiy^oi : i° fils de

Keptaue, donna son nom h Crom-

myon dauslaCorinthicj2°LycaoBide,

régua dans Cromes en Arcadie.

ÇRONE, K^ovof, Saturne en grec.

Kpitoç ressemble fort h Xpôvoç (Chro-

De), le Temps; et Ton sait cjue Saturne

a toujours été identifié avec le Temps.

JlI est remarquable de voir Brahuià

aux Indes, Brahmà qui a plus d'une

analogie avec Saturne , et dont le

nom, Tchatourauana , n'est peut-être

pas sans i-apport avec celui du dieu

gréco-romain, s'appeler aussi Kala,

c'est- à- dire le Temps. Un autre

rapport, c'est que Brahmà (Bralimà

sublimé) est Moût, c'est-h-dire la

mort, et se dévore lui-même pendant

«ne immensité de siècles qui forment

des Manouantaras. f^oy , Brahm
,

BRAUMA , MoL'T , HlRANlAGARBHA
,

etc.—Les fêtes athéniennes en l'hon-

Deur de Saturne se nommaient Cro-
nies.

CROjSÏLS, 'Kpcvioç: i» de Cypre,

fils de Jupiter et de la nymphe Hi-

CRO

mulie ;
2" prétendant d'Hippodamie

,

tué par OEnomaiis; 3° Centaure.

CROTALE, K^oVctAej, préten-

dant dHippodamie, tué par OEno-
malis.

CROTOIM , héros italique, fut tué

par Hercule
,

qui lui fit de magni-

fiques funérailles, et voulut que son

tombeau devînt la base d'une ville

(Crolone, aujourd'hui Cortona).

Comp. AcsYRTE. D'autres traditions

font bâtir Crotone par Myscelle.

CROTOPE, K;)6T4>5reV, filsd'A-

génor, succéda sur le trône d'Argos

à lase son oncle, et laissa le pouvoir

à son fils Sthénélas. Il eut de plus une

fille nommée Psamathé, qui fut ai-

mée d'Apollon , et qu*il fit mourir

avec son fils. Un monstre, puis une

peste épouvantable ravagèrent suc-

cessivement le pays, et l'oracle dé-

clara que celle-ci ne cesserait que

quand on aurait fait satisfaction aux

restes funèbres de Psamathé et de son

fils. Crotope, pour ne point se sou-

mettre h cet ordre, quitta le pays,

et se retira dans Mégare ( Conon

,

Narrât, érot. xix).

CROTOS, KpoTos, personnage

allégorique, parèdre des Muses, n'est

autre que la Cadence, la Mesure

( y,poT05 , mot à mot battement de

mains, trépignements de pied : se

rappeler ces expressions latines ^/^zt<-

dit ter pede terrant , etc). La
généalogie vulgaire fait Crotos fils

de PaH (personuification de Jupiter)

et d'Euphémé , nourrice des Mu-
ses {iu, bien; <py,yJ, parler). On
voit aisément que l'introdt'ction de

Crotos dans le cercle des symbolisa-

tious musoïdes appartient à une épo-

que relativement postérieure. On au-

rait pu tout aussi naturellement le

représenter soit comme fi ère, soit

comme amant, époux d'Euphémé,

que comme son fils. L'Harmonie des
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sons (musicaux ou simplement plioni-

(jiics) et la Cadence sont les généra-

trices, les nourrices (les Muses. Dans

la légende exoléricjue ou le repré-

sente comme adroit et intrépide cnas-

seur, puis comme inventeur de Tart

de battre la mesure. Eu récompense

de ce service si utile aux Muscs, il

est, il la demande de Jupiter, trans-

porté aux cieux , où il devient la cons-

tellation du Sagittaire; h ses pieds

étincelle une petite couronne (la Cou-

ronne australe). On sait cpie généra-

lement G est Chiron qui est censé le

Sagittaire {f^oy. Chiron). Mais

ici le seul point qui nous intéresse

,

c'est celui de la réunion de deux

genres d'altribiits, la llèclie et l'arc

d'une part, Tharraonie de l'autre :

cette réunion se trouve déjà dans Chi-

ron (comme dans Apollon même);
nous la retrouvons dans Crotos.

CRYTIDAS, ^furièccç, chef si-

cilien, s'opposa au passage d'Her-

cule, qui ramenait d'Espagne les

bœufs de Géryon , et fut tué par le

héros. Ses compatriotes lui rendirent

les honneurs héroïques (Diodore de

Sicile, IV, 2 5).

CTÉSIPPE, KT.V^TrTre,?, fils de

Samé, fut un des prétendants de Pé-
nélope

, voulut en vain tuer Ulysse

el Eumée, et fut tué par Philèce.

— Deux autres CtÉsippe, fils d'Her-

cule, durent le jour l'uu a Déjanire
,

l'autre aAstydamie. Le premier avait

pour frères utérins Hyllus , Glénus

el Onite.

CTESIUS , KrKo-io;
,
qui favo-

rise la possession . l'acquisition
,

l'industrie : i" Jupiter; 2° Mer-
cure.— C'était aussi le nom du père

d'Eumée, l'ami d'Ulvsse. Selon le

poète, il avait régné dans une île

qu'il nomme Syrie.

CTIMÈNE, Kr^um , sœur d'U-

lysse , était la plus jeune des filles de

CUR .15

Lacrlo. Elle se maria dans l'ile de

Samos.

CUHA, déesse romaine, prési-

dait au coucher [pubart] des enfants.

CUCULUS, Jupiter, qui se trans-

forma en coucou pour triompher de

la résistance de Junon.

CUMÉE ou CUMÉEN, Ctjm^kus,

surnom local d'Apollon. L'Apollon de

Cumes était regardé comme le palla-

dium de la Campanie. 11 pleura quatre

jours pendant la guerre que les Hu-
mains firent a Arislonicus. Même mi-

racle avait déjà eu lieu lors des guer-

res médiques et pendant la guerre do

Rome contre Antiochus. Les Romains

voulurent d'abord jeter h l'eau cet

Apollon qu'affligeaient leurs triom-

phes; mais ensuite ils lui offrirent des

présents, comme pour le consoler et

lui promettre que Rome ne l'honore-

rait pas de moins d'hommages que

l'Orient et la Grèce.

CUISCTALIS LAR , comme qui

dirait le lar, le lord auteur de tout

{cuncta)^ INeptune. Voir Botjto
,

OankÈs, OgygÈs, Posîdôn, et en

général tous les articles oii il est in-

diqué que l'Eau , pour nombre de

peuples anciens, fut le principe de

tout.

CUMA ou CUMISA, déesse ro-

maine des enfants au berceau {cunœ).

CUPAVO , fils de Cycnus, con-

duisit des Liguriens au secours d'E-

née (Enéide, X, 168).

CUPENQUE, Ctjpe>-ct:s, Rutule

partisan de Turnus, fut tué par Enée.

— Ce mot signifiait en langue sabine

prêtre d''Hercule [En. , XII, 5 3 9 ;

et Servius. sur ce passage).

CUPIDON, ou I'Amovr. Toj.
Eros.

CURA , le Sorci et en même
temps le Soin, fit l'homme avec de

l'argile, obtint de Jupiter qu'il l'a-

nimât , puis voulut lui donner un
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nom. La Terre s'y opposa et reven-

diqua cet honneur. « C'est moi , dil-

elle, qui ai fourni la matière pre-

mière.» Saturne, pris pour arbitre du

différend, décida qui- la Terre {liu-

iniis) donnerait son nom a 1 homme
[homo de huiims), mais que celte

créature nouvelle appartiendrait éter-

nellement a Cura. Hygin, chez qui

on trouve ce récit, fait intervenir Ju-

piter comme tiers dans la dispute.

Mais évidemment il y a bien plus d'é-

légance dans le mvthe originaire.

CLR.'K, au pluriel les Soucis, a

peu près dans le sens des Remobds,
ïigurenl a la porte des enfers selon

Virgile (Ant'Vc/t. YI, s.'ji).

CURETES, Kev^TEs-, servants de

Rée, sont caractérisés surtout par la

danse armée, sévère et grave en même
temps que bruyante. On est tou-

jours porté h confondre les Curetés

soit avec les Corybanles, soit avec

les Telcliines et les Dactyles, siit

même avec les Dioscures et les Ca-

bires. De quelque cause que provien-

nent les difféiences. et (juel que soit

le degré de profondeur qu'on leur at-

tribue , voici pourtant des traits sail-

lants auxquels on peut s'attacher pour

dessiner ces physionomies mylliiques,

variétés de la même idée. La danse

des Corybanles a quelque chose de

convulsif, de délirant, de fébrile
j

les coups de couteau y jouent leur

rôle
5
peu s'en faut que b castration

n'y soit une loi. Les Curetés n'offrent

rien de pareil. Probablement aussi

la vraie doctrine voil-el'e dans les

Corybanles les suivants de Cvbèle.

dans les Curetés ceux de Rée; et

quoique plus tard Cvbèle et Rée aient

été regardées comme une seule et

même divinité, la distinction des deux

ordres de prêtres est juste comme celle

des deux déités. Ainsi, Curetés asia-

tiques, cybébicoles et h danse fréné-
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tique, voudrait dire Corybanles; Co-

ryoanles de Crète, voués à Rée, et

graves danseurs reviendrait h Cu-

retés. Corybanles et Curetés appa-

raissent comme métallurgistes : cym-

bales d'airain, épées à formes bi-

zarres, boucliers et casques, voilà ce

qu'ils portent; fer et cuivre, voila

ce (|u'ils manient. Les Telchincs de

Rhodes , les Dactyles de Crète ou de

la Troade se rapprochent d'eux sous

ces points de vue. Cependant ils se

posent plus nettement comme ouvriers

et inventeurs; ils tendent h être mé-

decins et sorciers; ils sont beaucoup

plus près des hautes puissances cos-

mogoni(|ues, et ne les servent point

,

ne dansent point en leur honneur.

On dirait au moins des dieux-génies,

des Yulcains, des Gaos , des \içoua-

milras; les Curèles et les Corybanles

sont des génies-hommes. Quant à la

différence des Cabires et des Curetés,

elle est très-forte ou très-légère, se-

lon le sens qu'on attache h Cabires. Si
,

l'on voit dans ceux-ci les hautes puis-

sances divines (dieu-feu, dieu-lumière,

dieu-ciel, etc.. Terre, etc.), les Cu-

retés Tie ressemblent point aux Cabi-

res. Mais si l'on fait descendre ces

grands dieux de la sphère transcen-

dantale pour les jeter plus ou moins

dans des individualisations subalter-

nes , Curèles et Cabires - forgerons

se rapprochent ; ils vont jusqu'à se

confondre partiellement. jNous expli-

querons plus bas eu quoi consistent ces

semi-identificallons. INous voyons les

Curèles dans une espèce de rapport

chronologique avec les Dattvlesldéens.

Suivant Slrabon, ceux-ci, au nombre

de cent , auraient été les pères de neuf

Cuiètes, et les neuf Curèles, à leur

tour, auraient donné naissance aux

quatre-vingt-dix Dactyles. Peut-être

le vrai sens de ce passage est-il que

Curetés et Dactyles ensemble font
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ceiil ou près de ceiil ((|iialre-viii};;l-

dix-nculj clans ce cas, le tliefrein-

plirail double rôle, el fi^urcrail i"

comme Arclii-Curèle 5
2° comme Cu-

reté siunile). 11 n'esl pas liiipossil)le

non plus que les neuf Curetés soient

neuf personnages , tant Curetés cjue

Corybanles, cVsl-a-dire à noire avis,

neuf êtres mythiques, Curetés ou Co-

rybantes, ad Ubilwn ; Curetés, si

l'on s'en tient a la face Cretoise et

réiste de la légende- Corybantes,

si Ton en considère la iace phry-

gienne et cybéliste. Mais il restera

toujours des doutes sur le sens dans

lequel ou doit prendre cette généa-

logie. Voyez ci -dessous.— Ety-

mologiqueraent même on ne sau-

rait expliquer le mot de Curetés

avec quelcjiie certitude. Le faire ve-

nir de ;tot/p«, frisure (xVtbénée, Dip-
nosoph. , d'après Eschyle) ou de

Kopccîf les jeunes filles, soit h cause du

soin qu'ils prenaient de leur cheve-

lure, soit parce que souvent, dans les

cérémonies, ils empruntaient le cos-

tume de l'autre sexe, serait aujour-

d'hui s'exposer a la risée du monde

savant. On était sans doute plus près

du vrai h)rsqiie l'on rapprochait des

Curetés, dieux ou prêtres, les Kovpit-

rt; d'Homère. Koup-J,;, jeune homme,
jeune guerrier, jeune dieu , mène natu-

rellement Klidée du Cadmile desTria-

des cabiriques. Kôp;;, qui n'est que

héré , hera aspiré un peu fortement

(hhera, khera, kora), était un nom
commun a Cérès el a Proserpine : Ke-

pos (en ionien , en poésie KoZpo;) était

un nom de Bacchus. Toutefois le sens

primitif des mots s'altéra peu a peu :

Kopt], Kopoç , désignèrent la (ille (soit

Proserpine) et le jeune garçon, tan-

dis que pour maitre el seigneur on

réserva le nom d'Héra, Héros (Axié-

ros, monade suprême^ Eros peut-ètrej

Voy. Cabires\ Alors )4ow/:o< , au pki-
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rici, devint !< litre spéeial des Cad-

miles.— «INlaisil n'y a (jn'un Catlinile

par tétrade cabiroïdienue. » —Voici

la réponse. La lélrad(! cabiroïdienue

n'est une que comme cadre; les noms

de ses membres s'applitpient a nom-

bre de dieux de rang, d'aspect foit

peu semblables. Ici la tétrade est

cosmogonique : la, déjà abaissée, elle

est céleste et visible, plus loin elle

est souterraine, infernale, reine d'un

empire que nul o'il ne peut voir.

Ouehiuefois la tétrade devient marine

et protectrice de la navigation : quel-

quefois elle se métamorphose en

compagnie médicinale. De tout cela,

autant de Cadrailes, quoique au fond

ces Cadmiles rentrent les uns dans

les autres. D'autre* part , en res-

tant dans la même application géné-

rale de la tétrade cabirique, le Cad-

mile peut prendre beaucoup d'aspects

divins (Hermès, Hercule, Bacchus,

Apollon , Harmonie et l'Amour). En
troisième lieu , nous savons que la

Phénicie, que bien des lieux en Grèce,

h son exemple, comptaient ou sept ou

huit Cabires. Que sont ces Cabires

,

si ce n'est des Cadmiles a la suite du

premier, c'est-à-dire des formes diver-

ses du Cadmile, ou bien des formes-

sœurs émanant du mariage des Axio-

cerses? Enfin, autour de Brahmà, se

groupent des Brahmàs (vulg. Brah-

madikas), autour de Sakti des Sak-

lis, etc. , etc. Le Cadmile par excel-

lence peut donc se scinder en Cad-

miles. Conclusion : Kaïsoi au pluriel

est tout aussi légitime que xoZpoç^ et

xûyo^Tcf c'est K.oi>pat. Les Curetés sont

donc des Cadmiles
,
que tantôt on

élève vaguement aux fonctions d'Axié-

ros et d'Axiocerse, que tantôt on laisse

a la suite d'un AKiocerse. De la

l'idée de la triade curétique de laquelle

Jasioii était un membre (Proclus,

iUi'Pol. de Platon, c 25). Delà
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encorelalégcnclec]cscleiixCur{'tes,Ca-

biresoii Coryl)antc'S(jiii UipiilDionysc,

leur frère, el eiiiportenl en Italie sou

plialle (craulre disent îoul le corps)

caché clans une ciste et sous un linceul

ensanglanic. Comp. Cabires. Mais

f)0ur
les Cailiniles- Curè'les

,
quel est

'Axiocerse ;* Rée (|ui au fond est la

terre. De la. en partie les légendes qui

les niellent en rapport avec Cérès (A^-

yt4;jV;j^, aussi la terre). De la aussi

l'analogie des Curetés et des Cory-

bantes. Les Cadmiles-Corvbantes se

groupent K la suite el autour de Cy-

bèle qui, comme Rée, qui, comme
Cérès, est une forme de la terre. Au
reste, Rée figure tantôt comme Axio-

cerse suprême , tantôt comme Axié-

rosj son rang dans les deux premières

lignes cabiroïdiques n'importe pas :

l'essentiel, c'est qu'elle soit au-dessus

de ses Cadmiles j de ses Koupîjreç'^ et

elle l'est. Quand on ajoute (car c'est la

un trait caractéristique des Curetés, et

c'est h tort sans doute qu'ici on leur ad-

joint les Corybautes),quand ou ajoute:

« les Curetés formaient autour de Ju-

piter enfant des danses armées, des

danses bruyantes, soit pour égayer son

enfance, soil , comme le veut le mythe

vulgaire, pour le cacher a la soupcon-

iieuse vigilance de Crone (Saturne) n
,

ces pères nourriciers du futur souve-

rain des dieux ne semblent plus que

ses frères aînés , ne semblent plus

que des Cadmiles comme lui.— Prê-

tres, mais prêtres encore surhumains,

les Curetés apparaissent i° comme
métallurgistes (mais moins exclusive-

ment voués à cet art que les Dactyles),

2" comme instituteurs de la vie agri-

cole el généralement comme civilisa-

teurs, 5" comme propagandistes de

la religion de Jupiter. La fable qui

les faisait naître de la reine Mélissa

(a«£A<s-5-<«, abeille? si ce n'est pas l'al-

te'raliou de Mylilla, Maha-Ilith) en-
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veloppe peut-être la deuxième asser-

tion. Le mythe qui les montre prési-

dant h l'enfance de Jupiter, l'élevant

dans une grotte, le confiant au pis

nourricier de la chèvre (Amalthée) ou

aux bras des nymphes , s'explique a

merveille par l'apostolat dont il

vient d'être ([uestion^ et cette expli-

cation n'exclut en rien les autres.

Quant a l'industrialisme métallurgi-

que, c'est plutôt une supposition (mars

fort ancienne
)
qu'un fait. — Il n'est

pas étonnant (|u'on ait tenté de rédi-

ger ces données mylhi(jues eu corps

d'histoire, tantôt en s'appesanlissant

sur un fait aux dépens^ des autres,

tantôt en s'efforcant de les fondre. Au
milieu de tous les détails se distingue

surtout le problème de l'origine des

Curetés. Leurs ancêtres.'* Ils sont in-

eonnusj car la mythoWieles qualifie

de yijy ivt!;, enfants de la Terre, ou

d'ô/-<i?f)ay£v£/î , enfants des pluies. C'é-

taitla réponse des Grecs aux questions

que l'on hasardait sur des généalogies

aiitédiluviennesou peu s'en faut. Leur

f)ays.^
Hérodote (suivi par Eanier)

es prend pour des Phéniciens de la

suite de Cadmus; les uns, dit-il, allè-

rent en Grèce, les autres s'établirent

enlieux divers (Phrvgie, Samothrace,

Imbros , Lemnos, Eubée, Rhodes,
Crète), et y adoptèrent des nonts dif-

férents : Curetés fut celui des Phéni-

cocrétois. Denys d'IIalicarnasse i^avec

Pezron) les fait autochlboues. Le
dernier ajoute même que c'étaient

des princes Titans. Enfin, on peut

supposer uu système ( c'était l'idée

d'Ephore, dans Diod. , V, 64) qui

ferait rayonner du plateau de la

Phrvgie dans les îles de l'Egée et dans

la Grèce continentale des colonies a

la fois métallurgistes et rebgieuses.

Sainte-Croix [Myst. du pag.^ sect.

II, art. Il), sans se prononcer for-

mellement sur leur origine, les range
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dans la grande faiiiilK' îles peuples

pt'Iasgicjues
,

puis sniiMc supposer

fju'adoialciirs crOuranos el de Ga'.i,

et sans doiile d'in troisième dieu

(Cadmile) ils vinrent porter leur culte

cliez les grossiers Cretois encore

adcanés au fétichisme, et qui ne ren-

daient hommage qu'au ciel et a la

terre (aussi Oôpavé^ et r^). L'intro-

duction du dieu nouveau excita leur

fureur, et ils firent subir aux pré-

dicateurs delà religion innovatrice un

martyre que plus lard on considéra

comme souffert par le Cadmile lui-

même. C'est (dit Sainte-Croix) ce qui

donna lieu h la légende et aux céré-

monies de la mort cabirique, de la

mort d'Iacchos ou Dionyse ( F'oyez

ci - dessus ). On localisa aussi les

Curetés dans l'histoire de la Grèce

proprement dite. Ainsi l'on voit des

Curetés en Etolie, h l'est du fleuve

Achéloiis : ils prenueutpart hlacliasse

du sanglier de Calvdon
j
plus tard ils

font une guerre sauL;lante aux Eto-

liens; Apollon combat pour eux et tue

Méléagre de sa main : des Curetés

(au milieu desquels se dessine Her-

cule) instituent les jeux olympiques,

et y disputent le prix de la course.

— Les Curetés avaient des temples

en plusieurs contrées. Pausanias

parle de celui de la Mcssénie où

l'on sacrifiait toutes sortes d'animaux.

CURLVTIUS, Jauus comme chef

suprême de la Curie , comme Curion

ou Curiace par excellence, devint en

conséquence le patron spécial des fa-

milles héroïques, patriciennes. Une
d'elles, on le sait, soit à Rome, soit

dans Albe , eut même le nom de Cu-
riatia. Dans une acception plus haute

peut-être ,]anus Curiaîius fut pris

chez les Etrusques pour la source di-

vine de la re'vélation et de la science

sacerdotale, et par conséquent des

loiS; du droit, et de toute celte cons-
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litulion lliéocrali(pi<; qui fut un des

caractères de la primitive Etrurie.

Conip. Patricius.

CURÏ^LS ou CLRIS, la lance,

Mars- Lance chez les Sabins. / o/.

QumiMJs.
CUSTOS, gordien, 1° Jupiter

hRdrnc; 2" Apollon h Athènes; 5"

Jauus. — Doinitlen s'étant échappé

du Capitole en flamme sous l'habit

d'un prêtre, bàlil un temple h .Jupi-

ter Cuslos. Des médailles représen-

tent ce dieu avec la légende Jupiter

Custos ou Jupiter Li/ierator sur

un trône, une lance dans une main, un

éclair ou la foudre dans l'autre (Ha-

vercamp, Tliesaur. MortlL, t. I,

iji). Cette figure se retrouve sur

des lampes de cuivre (Borioui, Col-

lect. antiq.. 86).

CYAMITE, K'j«^/r»sr, dieu, hé-

ros ou génie adoré dans Athènes. On
n'a sur lui aucun détail. On ne peut

dire si c'est un dieu particulier ou un

dieu déjà connu par d'autres traits,

mais adoré sous ce surnom spécial.

Cyaraite signifie auxfè^'eSy'$o\\. qui

aime lesjeves ou auquel on offre

des fèves ^ so'û qui découvrit les

Jèva (Pausanias. I, oj).

CYAINE , K-jâvij , c'est - a - dii e

bleue, nymphe métamorphosée par

Pluton en fontaine, pour s'être op-

posée a l'enlèvement de Proserpiue

sa compagne. C'est elle qui révéla

le destin de la reine des enfers a Cé-

rès. Cyane avait été l'amante du

fleuve Anapis. La source de ce nom

était en Sicile , dans la vallée d'Enna,

théâtre du rapt auquel la nymphe

avait voulu porter obstacle. Selon

quelques traditions, la source jaillit

de terre soks le trident de Pluton k

l'instant où il entr'ouvrit le sol pour

redescendre dans son ténébreux em-

pire (Ovid., Métani.,Y, 412. etc.).

— Les Siciliens avaient la source de
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Cyaue eu vénération et lui offraient

(les sacrifices (Diodore de Sicile, V).— Deux aiilres Cyane furent l'une

fille de C\ anippe {f^oy. ce nom), l'au-

tre fille de Lipare et l'omine d'ivile.

Il est possible que celle-ci revienne

h notre nvmplie compagne de Pro-

serpine. Les îles Eoliennes, les îles

Lipari sont bien voisines delà Sicile.

CVAINÉE. Kv«vê;, ( c'est-h-dire

l'azurée), femme de Méandre, dieu-

fleuve, fut mère de Caunus et de Bi-

blis. Aimée d'un jeune Carien , elle le

vit périr k ses yeux sans marquer le

moindre regret de sa mort, et fut

changée en rocher (Ovid., Mclani.,
IX, 451).—Un Cyanle , homme,
Kviiviii;, figure sur les listes des pré-

tendants d'Hélène.—Les îles-roches

dites Cyanées, Symplégades, etc.,

jouent un grand rôle dans l'expédi-

tion des Argonautes ( J^ oy. Argo-
nautes).

CYAJNIPPE, Cyat-ippus, Kv^-

vfzTroç, prëlre-roi de Svracuse, s'é-

tant opj)Osè au culte de Bacclnis, lui

fiappé de déinence, fit violence h

Cyane sa fil'e, vit une maladie cpi-

démique désoler son royaume, et fut

forcé de se tuer a. l'aulel pour faire

cesser le fléau. Une tradition le faisait

mourir de la main de sa fille
,
qui en-

suite se donna la mort. — Une Cya-
NIPPE, Kuc4v/5r7ïJi, fut fille d'Adraste.

ClATHE, Cyathus , Kvxeoç,

fils d'Architèle , échausun d'OEnée,

roi de Calydou , laissa un jour tom-

ber de l'eau sur les pieds d'Hercule

au lieu de lui en verser sur les mains.

Le héros le loucha du bout du doigt

a la lèle : celle faible percussion lua

Cyalhe. Cet événement eut lieu k

Phlionle. Les habilanls élevèrent un

hérôon k Cvathe, et y placèrent sa

statue
, conjointement avec celle

d'Hercule, dans l'attilude de quel-

qu'un qui offre un vase.

CYB

CYBEBE, même nom que CjLélé,

Cyhèle.

CYBELE, en lat. Cycele , Ku-

SiX>i y Ku^ijXi] , Kvô;;^;}, n'est pas

,

comme on le pense d'ordmaire, une

déilé grecque, c'est la divinité phry-

gienne par excellence. La Pbrygie
,

dans sa cosmogonie, donna la place

d'honnenr a la matière; de là une

haute déesse et non un dieu k la tcte

de la créalion. La Phrygie est conti-

nentale j il y a plus, c'est un ombilic

conlinen'.al : c'est le point culminant

de l'Asie mineure. De son Ardji-

Dagh couvert de neiges éternelles on

voit la mer TSoire au nord , au sud la

Méditerranée. Sa haute déesse n'est

donc pas l'Eau 5 c'est la Terre, la

Terre en tant que montagne. De là

les deux caractères primordiaux de

sa Cvbèle. Principe femelle, principe

passif des mondes, c'est une Bouto

ou plutôt une Neith-Athànà-Physis

par un de ses pôles, par l'autre (le pôle

inférieur, le pôle déterminé), c'est la

sommité monlagneuse qu'on nomme
la terre. Nombre d'autres caractères

vont découler de ces deux traits fon-

damentaux. — En Phrygie, Cvbèle

semble tantôt n'avoir de mère qu'elle-

même et apparaître k son gré au

moudej tantôt, au contraire, dans la

légende que Diodore s'est plu k en-

vironner de détails historiques , Cy-

hèle, princesse humaine, est fille du

roi de Phrvgie et de la reine Dindy-

me. Le mont Cvbèle est le théâtre

de sa naissance. Marsyas préposé k

son éducation ne larde pas k être

éclipsé par elle : étincelante de génie,

elle invente les flûtes, les tambours,

1 art vétérinaire, la médecine : aussi

la voit-on souvent instruire Marsyas

plutôt qu'écouter ses leçons, et l'au-

ïete de Phrvgie, de maître qu'il était,

devient un disciple , un apôtre , uu

prêtre-modèle. Celte interversion au
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rcslc a lieu dans presque loulcs les

religions : Tidée de parèdre se résout

égalemenl eu celle de maîlre cl ctlle

de disciple. Plus lard Cvbèle deviul

amoureuse du bel Alys, el s'enfonça

dans les foréls h sa suite. Mais les

émissaires de son père parvinrent a

la rejoindre, el la rauienèrent au pa-

lais du roi de l^lirygie. En même
temps on s'empara de la personne

d'Atys; etMéon, irrilr du commerce

illégitime qu'il avait eu avec sa fille,

ordonna de le mettre h mort. A la

nouvelle de ce triste dénouement, Cy-

bèle saisie d'un accès de démence se

mit à parcourir les montagnes de la

Plirygie , et s'enfonça jusque dans

le pays des Hyperboréens. Abandon-

née ainsi par sa jeune souveraine ou,

si l'on veut, par sa déesse, la Pbrygie

se trouva bientôt en proie à une fa-

mine désolante. Il fallut quelesbabl-

tants de celte contrée sculptassent une

statue d'Atys et, conduits par Midas,

instituassent un culte en l'honneur de

ce jeune amant de leur hystérique et

vagabonde prolectrice. Il est essentiel

de comparer ici un grand nombre de

passages de la légende d'ArYs: ou y re-

trouvera toujours Cybèlej mais quel-

quefois ses rôles seront un peu diffé-

rents. Néanmoins, un tait culminant

c'est que Cybèle n'est la qu'une prin-

cesse , due Eve. Nous omettons h

dessein certaines jonctions fortuites

ou peu naïves de Cybèle avec d'au-

tres personnages mythiques. Tels

sont i" son hymen avec Saturne (nous

y reviendrons) ,
2' son commerce

amoureux avecja^ion selon le dire

samothracoïde des Plirygieus, 5° son

rôle dans les aventures de Sabasius

(Siva-Bacchus) et sa présence a jSysa.

—Ainsi, abstraction faite des varian-

tes secondaires, voila deux points de

vue diamétralement opposes
,

qui se

manifestent dans la manière d'envi?a-
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ger la religion phrygienne. Dans l'une,

toute exoléri(|Uc el légendaire, des
aventures ! vous pouvez à volonté y
tailler une fuite, un voyage de re-

cherches, une civilisation, un épisode

éroli(jue que dénouent la jalousie el

la mort. Dans l'autre, qui est ésolé-

ri([ue el nue, Cybèle n'est qu'un bloc

presque inorganique. Comparez a ce

propos les articles Agd et Agdis-
Tis. En d'autres termes, Cybèle est

donc : i^une haute déesse cosraognni-

que, une Bbavani
,
primitive révéla-

tion de la monade incre'ée et même
une Boulo , c'esl-a-dire celte monade
(comme telle, elle prend aussi les ca-

ractères
, les aspects, les rôles d'Isis,

de ÎSeilh, d'Athànà-Physis , d'Arté-

mis-Bendis-Upis, de Rée, etc., etc.
;

comp. un peu plus bas) • 2° une fdlc

du roi primordial , roi qui, comme
nous l'avons vu, est l'homme-roi-pays-

race primordial. C'est alors la femme,
la reine, la (ille du roi, la mère des

peuples, et aussi la civilisatrice , la

musicienne, la légiférante. Le déve-

loppement el la filiation de ces idées

ne ],euvenl être compris sansla lecture

des articles Agd, Agdistis, Bhavam,
BouTO, Cl'rÎ:s, Dia>'e, Isis, Pan-
dore. Les mythologies Scandinave

,

américaine, polynésienne, présentent

de nombreuses analogies avec ce

mode de concevoir la cosmogonie.

—

Comprenons-nous maintenant toutes

ces confusions auxquelles a donné lieu

rénigmatique et brumeuse figure de

Cybèle? Comprenons - nous que la

mythologie composite des Grecs ait

identifié Cybèle et Rée , la déesse

phrvgienne et la déesse Cretoise , el

que, par conséquent, elle ail trans-

formé Cybèle eu épouse de Saturne
,

en mère des trois grands dieux , rec-

teurs du monde, Jupiter, Neptune ,

Cérès ? iNous étonnerons - nous que,

laulôt aiisimilée a Vesla, lantôf dis-
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liiiguéc de celle déesse , on ail élc

porté h la nommer Yi\sla. puis vieille

Vesla, par opposition hrilestià véri-

table , nommée la jeune Vesla? Ap-

précierons - nous Timporlance et le

sens du nom d'Ops que lui donna l'I-

t;ilie? Ops c'csl Upis : Llpis c'est l'Ar-

lémis-Bliavaiii des Taures. Ou ajîer-

cdil aussi des rapports avec Fauna
,

la P)onne - Déesse , etc.—Du reste

les noms et surnoms de CyLèle ne

sont pas nombreux. A celui d'Ops

(Upis) que nous venons de signaler, à

ceux deKvoÉAîj, KybÊAPi;?, KveojA;?

,

KnJji'o^ se joignent le mot bilhynieu

Ma, la mère (ne serait-ce pas nialia.,

/«<?<•/, la grande), et les appellations

f^iiryif, mater ^ si usitées en Grèce et

à Rome. Le nom de Papas (ou père)

donné au bel Atys confirme Tinterpré-

tation vulgaire 5
celui de Mégrtlé,

Miyx}^>l, que l'on voit souvent comme

synonyme de Cybèle, rend l'autre

vraisemblable. Mélragyrtes signifiait

les Agvrtes de la Mère , c'est-h-dire

de Cybèle. Yienuent ensuite les

surnoms locaux Bérécynthe, Dindy-

mène, tirés des deux montagnes, son

séjour ou sou berceau. Nous avons

vu qu'il y avait aussi uu mont Cybèle.

Nous pouvons joindre h celte liste

des lieux favoris de Cybèle Célènes et

Pessinonle, d'où Celœtiea, Pessi-

nuntia. Quant a l'étymclogie de

Cybèle , elle a beaucoup embarrassé

les savants. 11 est probable que c'est

tout simplement le mot y-ù^os^ cube
,

la figure géométrique de ce nom im-

pliquant les idées de stabilité e! de so-

lidité avec celle de substantialilé. La

matière en eflet est chose positive, s'il

en fut. La terre, récapitulée par une

montagne, est un bloc solide,' un po-

lyèdre. — Les fêtes de Cybèle s'ap-

pelaient Cybélées ou Cybébées. Ses

prêtres étaient les Corybanles {J^oy,

ce nom). Son ciillc ne passa guère les

CYB

limites de la mer Egée Jusqu'en 207
avant J.-C. On voit seulement Sa-

mollirace faire quelques emprunts aux

légendes dominantes de la Phrygie
,

puis les habitants desCyclades, des

Sporades, de quelques îles placées a

l'ouest et près de l'Asie inln duire le

nom de Cybèle dans leurs poésies et

leurs narrations. Les Ilomains, dont

la politique tendait à la fois et K pri-

ver les nations leurs esclaves des talis-

maniques protecteurs grâce k la pré-

sence desquels ils croyaient ne pouvoir

jamais perdre leur nationalité, et k

réunir au sein de Rome, comme dans

un immense Panlbéon, rendez-vous et

foyer universel des cultes, toutes les

idoles dont la célébrité individuelle

semblait un rayon de l'Etre suprême

,

les Romains songèrent, l'an 207 av.

J.-C, k enricbir leur capitale de

l'antique statue jadis tombée du ciel à

Pessinonle (ici remarquez ce bizarre

et célèbre rapport phonique depesîn,

TKa-elv, de vittthv, tomber^ avec Pes-

sinonle). Attale k qui l'on envoya une

députation solennelle consentit k sa-

tisfaire le vœu de la piété' romaine, et

livra aux ambassadeurs la pierre noire

et rudimentaire que les Phrygiens

regardaient comme l'efEgie la plus

sainte de la mère des dieux. Selon les

uns, c'était un météorite j les autres

y ont vu une grosse pierre d'aimant.

Ovide a décrit avec beaucoup d'exac-

titude et de minutie le chemin que

dut parcourir le navire cybébéphore

Îiour arriver k Rome. Il s'arrêta dans

e Tibre, vers le confluent de la pe-

tite rivière d'Almo, près de l'île sa-

crée dédiée k Esculape. Là, tout fut

en vain employé pour lui faire repren-

dre sa marche suspendue un instant,

et pour arriver jusque dans Rome. Il

fallut que la vestale Claudia Quiuta,

injustement soupçonnée d'infidélité k

ses vœux d'éternelle continence, atta-
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cliâl sa frêle ceinture aii mât du vais-

seau et rcnlraînàl ainsi (kriière elle

et Cdinine h la rt'iiiorfjue dans le poit.

Ce miracle, qui prouvait, dil-on, l'in-

nocence delà prêtresse de V'esla, re-

doubla le courage des Romains alors

fortement occupés p:ir Aunibal : ils

le vainquirent , et, couinse de raison,

on allriluia ce triomplie à l'arri-

vée de la nouvelle divinité. Ou lui

Làlit un temple, et Tou institua en

sou honneur des fêtes dites Mégalésies

{de^57«A!;, grande). Une des céré-

mouies les plus remarquables de cette

fête était la lotion de la siatuo dans

les eaux de TAlnio. \ ers le IIP' siècle

furent ajoutés les Tauroboles et les

Crioboles ( c'esl-a-dire sacrilices de

taureaux et deliéliers). Ils consistaient

à recevoir sur le corps, d'une fosse

où l'on était placé, le sang d'un tau-

reau ou d'un bélier immolé sur uu

échafaudage élevé au-dessus de la

fosse. C'étaient de vraies douches de

sang. On représente d'ordinaire Cy-

hèle assise ou portée sur un char, al-

lusion évidente a la terre fixe au cen-

tre du monde , ou bien à la terre

planant dans les libres espaces de

l'air. Ce sont des erreurs. Cybèle

n'est la que la reine , la mère, l'au-

guste matrone, assise paisiblement soit

sur les montagnes, soit sur un vaha-

nam qui les remplace. Le char est

traîné par des lions. Le lion est donc

l'attribut et peut-être l'adéquate zoo-

logique de Cybèle (Neith-Dourga-

Pallas, en même temps que Tellus de

la Phrygie). Varron et Lucrèce

voyaient dans ce roi des fêles le sym-

bole de la rebelle nature adoucie, du

sol subjugué : n'est-ce pas phitùl l'em-

blème simple de la flamme puissante

qui est la sève, la vie, l'organisme

même?— Il est prouvé aujourd'hui

que primitivement Cybèle n'était re-

présentée que par une pierre conique
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ou quadrangulaire. Telle était, ou plu»

grossière encore, la célèbre Cynele

envoyée par Altale h Rome. Prudence
dit qu'elle était enchâssée dans de

l'argent, et qu'elle représentait une

femme. Il est croyable que la figure

humaine n'y fut introduite qu'après la

conquête de l'Asie par les Macédo-
niens. Des œuvres de l'art auxquels

alors le culte hellénique de la déesse

donna naissance, les plus remarqua-

bles sont :
1° la Cybèle du Musée

Pio-Clémentin , I, 4o > assise sur

un cube, symbole de l'immobilité de la

terre, couronnée de tours et appuvée

sur un tympanum auquel sontsuspen

dues de petites cymbales ;
2" la Cy-

bèle tenant Baccbus entre ses bras

[Mus. Nap. de Petit-Radel, 75)5
3" la Cybèle entre deux lions de ce

sarcophage en marbre de la villa Pin-

ciana, qui représente le supplice de

Marsyas (une composition a peu près

semblable à celle-ci se voit au iiiusée

des Antiques de Paris, n° ySi); 4°

nue statuette charmante du Vatican

(un homme la retire de l'eau où l'a

jetée soit un accident, soit fa volonté

de se donner la mort , comme si les

déesses pouvaient mourir); 5° une

belle tête de la villa Albani. Les Rus-

ses ont beaucoup exagéré la ressem-

blance qu'elle offrait avec la tête de

leur célèbre impératrice Catherine II.

On peut joindre à ces effigies les Cv-

bèles représentées sur le médaillon

de Faustine Taucienne (IV, i3, delà

Gai. niyth. de Millin), sur le mé-

daillon smyrnéen de Seplirae-Sevère

(Morell, Mécl. du roi, XVII) et sur

une médaille d'Adrien f Buonarolli

,

Medagl. ant.. I, i ). On fera bien

de comparer a ces monuments les di

verses images gravées dans Vaillant,

]Snm. imp., t. I, p. 210J Corrar.,

Num. niod. max., pi. 20, 5i,

56,43,54,1 1,21, 4o^Mezzobarb.,
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p. 281, 280 5 Monlfaucon , Antù^.

expl. y 1. 1, i"" p., pi. 1-5
5 Lip-

pert, VactyL, Tausendl, pi. 89;

ÀVinckclinaim, Dcsc. des grai', du
cab. de Stosch ( Sclilichtegroll

,

Auswa/dCy I, 16, 17)5 Eckiid,

Rasche, elc, etc. Divers ustensiles

et instruments relatifs au culte se

trouvent et la et dans Millin, Gai.

ivjlh.j 10,11,12, i4,i5.lSous

en avons reproduit plusieurs dans la

plancbeci-jointe.

CYCHREE, Kv'/jiiç., fils deîSep-

tuue et de Salamis, fut élu roi par

les habitants de la ville éponyme
,
qui

voulaient le récompenser de ce qu'il

les avait délivrés d un énorme dragon

qni infestait le pays. Il laissa le trône

à Télamon, Ln bourg de lîle Cy-

chrius prit son nom.

CYCIiSjNIS, KÛKmis, Satyre du

cortège de Bacclius, donna son nom
il une danse moitié grave et moitié

gaie , dont il était Tinventeur.

CVCLADES, nymphes qui refu-

sèrent de sacrifier alNeptune, et qui

furent changées par ce dieu en îles de

la mer Egée.

CYCLEE, Kvy.Xiuç, recevait à

Platée les honneurs héroïques de la

guerre. Ainsi l'avait ordonné Apol-

lon Pylhien.

CYCLOPES , KuK?^a7rîs , sous-

incarnations de ^ ulcaiu , sont donnés

vulgairement pour fils soif de ÎSep-

tune et d'Amphitrite , soit d'Uranus

et de Ga;a (le Ciel et la Terre). Leur

père, craignant de les voir devenir

trop puissants, les emprisonna dans

le Tartare, comme les Centimanes,

et confia la garde des uns et des

autres a Campé. Gœa, désolée du

malheur de ses fils, excita les Titans

à la révolte, et Lranus, chassé du

ciel, céda le trône à Saturne. Ga?a,

qui avait secondé les efforts de ce

dernier pour s'emparer du pouvoir.
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avait stipulé en même temps qu'il dé-

livrerait ses fils. Saturne tint parole;

mais bientôt il se rétracta, et ren-

ferma de nouveau les fils de Gœa.
La déesse, a cette vue, organisa une

nouvelle révolte, et mil Jupiter a la

tète des rebelles, en lui donnant

préalablement le conseil de briser les

fers des Cyclopes et des Ceutimanes.

Le jeune dieu obtempéra à ses avis.

Les Cyclopes, par reconnaissance,

forgèrent la foudre , le trident et le

casque d'invisibilité' , symboles des

trois empires que les trois fils de

Rée (Jupiter, ISeptune.Pluton) se par-

tagèrent. Delà leurs noms ordinaires

de fabricateurs de la fondre, d'artiites

divins, de forgerons subalternes au

service des dieux et des héros. La my-

thologie localise tour a tour les Cy-
clopes dans Lemnos,-dans la Sicile et

l'archipel Lipari, qui est voisin de la

grande île triangulaire, enfin dans

Corinthe. Dans les premières demeu-

res, ils travaillent "a la métallurgie sous

les ordres de \ulcain; et cependant

notons que dans une légende Yulcain

,

tombant des cieux dans la demeure

actuelle, les trouve déjà occupés h

battre le cuivre et le fer. A Corinthe

,

dit-on, les Cvdopes inventèrent l'ar-

chilecture. De la généalogie de ces

célèbres forgerons il semblerait de-

voir résulter qu'ils ne pouvaient pé-

rir ; c'est pourtaut ce qui n'est pas.

La fable vulgaire les fait mourir sous

les coups d'Apollon, qui venge ainsi

sur eux la mort d'Esculape son fils,

foudroyé par le maître des dieux;

comme si l'industriel était coupable

du crime commis à l'aide de produits

de son industrie. On représentait les

Cyclopes sous les traits de géants qui

n'avaient qu'un œil sphériquc ou or-

biculaire au milieu dn front (de la leur

nom : K.'jy,Xcç , cykl... cercle; u-\
^

ops, œil). Homère et Théocrile les
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donnent comme aiilliropopliagcs. Vo-

lyplièmc
,
qui à cluuiiu; repas dévorait

deux descompaj^nons d'Ulysse, était

le chef des Cyclopes selon Tauteur

de l'Odyssée , copié depuis par les

satiriques et les comiques (notez en-

tre autres Euripide, dans les œuvres

dramatiques duquel se trouve encore

un drame seml-coraiquc , intitulé le

Cyclopt). Comme d'autre part on

altribuai-1 aux Cyclopes la fondation

des murs de Tirynlhe, de Mycè-

nes, et nombre de constructions mas-

sives j comme la légende de l'O-

dyssée s'étend sur leur vie pastorale,

ainsi que sur l'absence d'agriculture

et de lois qui les caractérisent, il se

trouve que les Cyclopes nous appa-

raisseul tour a tour, i" comme dieux

(allégoriques) et comme êtres Im-

inainsj 2" comme corporation indus-

trielle et comme peuple; 5"commeraé-

tallurgistes et architectes. Eh bien nul

de ces caractères n'exclut les autres;

au contraire, tous se suivent d'eux-

mêmes et naturellement. Les pre-

mières constructions architectoniques

qui aient existé durent inspirer une

espèce d'admiration profonde et être

mises sur le compte d'ouvriers cé-

lestes. A côté de l'architecture se

placèrent de bonne heure les travaux

relatifs aux mines , à l'épuration des

métaux , et enfin a leur emploi. Voila

la liaison des deux industries opérée.

Qui n'est frappé d'ailleurs de leurs

rapports? Les matériaux des cons-

tructions sont extraits des carrières

comme les métaux des mines. Fo-
dinœ , voila le nom commun aux uns

et aux autres; puis le fer, le cuivre,

le plomb, entrent h chaque instant

dans l'ensemble des constructions ar-

chitecturales. Le feu et la terre, voila

les deux grands agents de ces œuvres

si utiles à l'espèce humaine. De là

Yulcain au milieu des Cyclopes, Vul-
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caiu tantôt leur élève, tantôt leur
chef. En un sens même il serait leur
père , et c'est le vrai sens de la "é-

néalogle hellénique. Uranus et G.-Ra

sont certainement Fla-To et Potiri

des Egyptiens. Il est simple qu'autour

du grand Viçouamitra européen se

groupent une foule de Yiçouamitras

ou Tchoubdaras, comme autour de
Gaudharva plusieurs Gandharvas

,

comme autour d'Aditi les Aditias,

comme autour de Mnémosyne les

Muses
,

d'Amphitrite les ISéréldes
,

de Faune les Faunisques, etc., etc.

Quant a la localisation si variée des

Cyclopes, elle tient à ce que les rai-

nes, la métallurgie, ne furent point

exclusivement la propriété d'un peu-

ple. Dans le Péloponèse (récapitulé

par Corinthe ou Syclone) on se livra

davantage h la construction. Reste un
fait : les Cyclopes existèrent-ils com-
me peuple, comme confrérie.^ non.

Mais il y eut ici des confréries d'ar-

tisans, la des populations entières

vouées à la vie métallurgique. Les
mineurs, les forgerons, enfoncés dans

des antres sans fenêtres, portaient

du feu dans une grille concave en

fer Kxée au milieu de leur front : de

ce trait singulier de leur costume le

nom de Cyclopes. Pour l'existence

des corporations métallurgistes eu

Grèce et ailleurs, Foy. les articles

Telchiues , Tuatha-Dadan , etc.

De plus, songez aux Sinlies de Lem-
nos.—N. B. D'ordinaire on prend

les Cyclopes pour la personnification

des volcans. Monocles, c'est, dit-on,

qu'ils n'ont jamais qu'un cratère (ce

n'est pas vrai) ; fils de ÎSeptune, c'est

que les volcans sont toujours près de la

mer (ce n'est pas vrai) ; anthropopha-

ges, c'est qu'ils dévorent les hommes
(ce n'est pas vrai ; car d'ordinaire,

dans les éruptions, les hommes, à

l'instar d'Uly:>se, s'en vont, et, selon
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le proverbe commun , les wonlagncs

ne marclienl pa.s).

1. CYCjNLjS, kUvoç. fils (l'A-

pollon et de Thyiie ou d'IIyrie, ins-

pira de rameur à beaucoup d'indivi-

dus de son sexe. Pbyllius un joui lui

ayant refusé un taureau, Cycnus fui

si désolé de ce refus qu'il se jeta dans

la mer.— Selon Ovide, il habitait la

vallée de Tempe.

2. CYCINUS, fils de Neptune et

de Calycc,Scamandrodice ou Harpa-

lyce, régna dans Colonies (Troade).

Les Grecs étant occupés à ensevelir

leurs morts, Cycnus tomba sur eux,

et il commençait a les mettre en dé-

route quand Àcbille parut, le frappa

de son épée, et s'apercevaut qu'il

était invulnérable, le pressa avec la

courroie de son casque, comme pour

l'étrangler. Il voulut ensuite, selon

l'usage du temps, le dépouiller de

ses armes. U s'aperçut avec surprise

que son ennemi avait été cbangé en

cygne.—Selon Alliénée (IX, n), Cyc-

nus avait été nourri par un cygne

dans l'île de Ténédos.

S-Zj. CYCINX'S , deux fils de Mars,

antagonistes d'Hercule. L'un eut pour

mère la nymphe Pirène. Il remporta

le prix de la course équestre aux jeux

donnés par Acaste. Il assassinait tous

les voyageurs qui passaient dans la

ïhessàlie, afin de bàlir de leurs crâ-

nes un temple a son père. Hercule,

monté sur Arion , le tua. Mars vou-

lut venger sa mort 5
mais Jupiter,

d'un coup de foudre, sépara les deux

antagonistes.—L'autre devait le jour

à Pélopée, autrement Cle'obuline. 11

épousa ïhémistonoé, fille de Céyx.

Posté sur la route de ïracbine à Del-

phes, il attaquait les étrangers qui se

Tendaient dans cette dernière ville et

s'emparait des offrandes destinées au

dieu. Hercule, se rendant à la cour

de Céyx, rencontra Cycnus aux cuvi-
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rons d'Iconc et le lua , malgré les se-

cours que celui-ci recevaitdu dieu son

père. Mars même fut blessé dans cette

occasion par le héros, Céyx fit a son

gendre de brillantes funérailles , et

lui consacra un tertre qu'Apollon fit

détruire.

5. CYCNUS, fils de Slhénèle et

roi des Ligures, aUié et ami de Pliaé-

llion, versa tant de pleurs sur sa mort

que les dieux le changèrent en cygne.

Ce beau palmipède, toujours son-

geant et h la flamme qui a consumé

son ami , et au fleuve qui a reçu sa

dépouille , chérit l'Eridan , chérit les

eaux. Selon quelques explicateurs,

Cycnus était un habile musicien , un

chantre élégiaque, un barde de l'I-

talie Penuiue : il était vieux. De ce

double caractère provient la fable qui

nous le montre sous- la forme de cy-

gne. Virgile {Enéide ^ X, 186) lui

donne deux fils, Cupavo et Cinyre,

6. CYCISUS, fils d'Olyte et d'Au-

riphile, d'Argos, alla au siège de'

Troie avec douze vaisseaux.

—

N. B.
Tous ces personnages homonymes
ont été fréquemment confondus.

CYDirPE,lW<'7r7r;î. i°Océanide

(\irgile, Géorg., IV)^ 2" l'amante

d'Acoule {P^oj-. ce nom) j
3° mère de

Cléobis et de Biton {Voy. Cléobis).

CYDOIN, KuJ'aiv, fils d'Apollon ou

de Mercure et de la Minoïde Acacal-

lis , fut le premier roi de Cydonie.

Les Arcadiens de Tégée lui donnaient

pour père Tégéate. — Un autre Cy-
Don, l'un des sept fils de Phorcus, sui-

\\\. Clytius dans le camp des Rulules.

ClDOINiE, CYDOTilA, Kv^ùivict,

Minerve à Phrixa en Elide. Son tem-

ple avait été bâti par Cliroène de

Cydon : Pélops , avant d'entrer dans

la lice avec. OEnomaiis, y sacrifia.

Quand Phrixa tomba en ruines, il ne

resta du temple qu'un autel.

CYDRAGORE ou CYrvDRAGO-
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RE , Ku^' on Kwèfctyopu , fille de

Plislhène, sœur d'Agamemnoii, fem-

me de Strophius cl lucre de J'ylade

et d'Astydamie.

CVDROLAS, CyoRoi.Ars, Kv-

èpoXcccç , fils de Lesbos ou de Maca-

rée, s'établit le premier à Samos.

CYGÉE, Cvg.î:us, Kuy«<af, chef

sicilien qui s'opposa au passage

d'Hercule lorsqu'il conduisait les

bœufs de Géryon en Grèce, fut tué

par le liéros, et reçut en Sicile les

honneurs héroïques.

CVLIINDE ou CYLINDRE, fils

de Phryxus et de Chalciope. Munker

(sur Hygiu, fab. m, xiv , xvi
)

suspecte ce nom, qui semble en effet

n'être que Cytore.

CYLLABARE, CYLLARABE,
ou CYLLÉBORE, KvxxûSxpos, Kua-

lûpa.^0?, KtiAAÉS'ofio? , autrement Co-

mète, KojKiîrfjs, à cause sans doute

de sa belle chevelure ,
fils de Sthé-

nèle, inspira de l'amour pendant le

siège de Troie a Egialée, femme de

Diomède, et de concert avec elle

irama la naort du héros, qui eut le

bonheur d'échapper aleurs embûches,

mais qui fut obligé de mettrela mer en-

tre sou royaume et lui. Il alla fonder

un nouvel empire en Italie. Cyllabare

réunit alors trois des cinq états de

l'Argolide, c'est-k-dire les états de

Sthénèle,de Diomède et d'Euryale.

CYLLARE, ¥.l)XXxpoç^ Centaure

d'une grande beauté, fut tué aux no-

ces de Pirithoiis. Hylonome sa femme
se donna la mort à cette nouvelle.

—

Castor et Pollux
,
pour revenir des

enfers et y rentrer, ont k eux deux

uu cheval immortel nommé Cvllare.

Probablement c'est a Pollux qu'il ap-

partint pendant sa vie. Claudieu le

donne a Castor.

CYLLEN, KvAA;,v, filsd'Élatus,

donna son nom k un mont d'Arcadie.

CYLLENE, KvMij'v»;, nymphe,
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femmedePélasguset mèrcde Lycaon.
D'autres disent que Pelasgus avait

pour femme Déjanire , et Cyllène

alors devient celle de Lycaon. Il est

clair que tous ces noms sont des lieux,

des peuples , des faits personnifiés.

Cyllène est une montagne, première

femme
,

première reine
,

première

déesse. Comp. CvniiLE. Pélasgus est

la race pélasgique habitante de l'Ar-

cadie. Lycaon indique les loups dont

les forets d'Arcadie étaient pleines.

—On nomme un Cylli^ne, homme,
KoAA^î^of, fds d'Anchiale , frère de

Titye et prêtre de Cybèle.

CYLLÉNIOS, CYLLIOS : Mer-
cure mis par la mythologie en rap-

port avec le mont Cyllène (Arcadie)

son berceau ou son séjour.

CYMADUSE : Océanide (xô^a,

Jlot] ^/Lii, entrer dans).

CYMATOLÉGÉ , Kv^aroA^y^

,

Néréide {x.vf*cc,Jïot; elXijya, ces-

ser?).

CYME, Kû^;; , Amazone, donna

son nom h la Cumes d'Asie (en grec

Kw^>?, Cymé).

CY'MILES, Kvf^iXoç, Centaure tué

par Nessus.

CYMO , Kvf4,â , Néréide. C'est

Kv/act, le flot, personnifié.

CYMODOCE, K^^dJo,.;,, Océa-

nide, compagne de Cyrène.

CYMODOCÉE, Kv/^o^cKUx, Né-
réide, était d'abord un des vaisseaux

d'Enée. On sait que Cybèle les chan-

gea en nymphes des eaux. C'est Cy-

modocée qui fut chargée par la déesse

d'instruire le héros de cette méta-

morphose.

CYMOPOLIE, Kvuo^^Mia, B]le

de Neptune et femme de Briarée.

CYMOTHOÉ, Kv^côô^i, Néréide,

contribua a sauver la flotte dEnée
de l'orage excité par Junon.

CYNDRAGORE. Koy. Cydba-

GORE.
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CYWÈTHE, CyuœOms, kJv^;-

flof, un (les cinqiiaiile Lycaonides tou-

droyés par Jupiter, avait donné son

nom "a une ville d'Arcadie.

CYINÉTHÉE , liv^cciêuoç ou Kt;.

va.i6ivç : Jupiter en Arcadie. — Ce

n'est pas un surnom local, quoiqu'il y
ait une ville de Cynèthe. Le mol in-

dique que Jupiter présidait k lâchasse

(>twv£/, chiens 5 et peut-être «('C^j , en-

flammer, animer).

CYINIRAS. roy. Cinyre.

CYISIRE, Kvvtfcc, fille d'Agriope,

inventa le marteau et les tenailles.

CYTSlSCA, Kuv/try,;;, fille d'Arclii-

dame , classée parmi les héroïnes

pour avoir remporté la première le

prix de la course des chars aux jeux

olympiques.

CITSNA, Kuyvci, Amazone, donna

son nom h une ville voisine d'Héra-

clée en Thrace.

CYNOCÉPHALE : Auuhis.

CINORTAS, Kvvcprxç, frère et

successeur d'Argale au trône de Sparte,

était fils d'Aïuyclas, et fut père d"OE-

hale (Pausonias, III, i). Il y a beau-

coup de variantes sur celle généalo-

gie. Apollodore (III, lo, 3) la trace

ainsi : i" Amyclas (femme Diomédé)
pèrej 2" Hyacinthe, Cynorlas^ 3" Pé-

riérès (femme Gorgophonc), fils de

Cynorlas
5

4" Tyndarce , Icarius
,

Aphare'e , Leucippe, fils de Périérès

et pelil-fils de Cynorlas. On a sus-

pecté avec raison le quatrième degré

de la nomenclature; et, pour remédier

à Terreur , on met à la suite de Cy-
norlas : I " Périérès qui devient le père

des deux frères Apharée et Leucippe
;

3° OEbale qui fut père de Tyndarée,

d'Icarius etd'Hippocoon. Ailleurs ou

superpose ainsi les degrés généalogi-

ques ; Amyclas, aïeul; Argale, pèrej

Cynorlas (femme, Gorgophone);
OEbale, fils de Cynorlas. Enfin le

scholiastcd'Euripide faisant d'OEhale
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un fils de Périérès, on arrive li ceci :

1° Amyclas; 2 '^ Argale et Cynorlas;
3" Périérès (fils de Cynorlas); 4." OE-
bale.

C^INOSURE, Kvvéa-ovpuy nymphe
de l'Ida crétois, fut une des nourri-

ces de Jupiter qui
,
par reconnais-

sance, la plaça aux cieux. Le port

d'Histo, en Crète, et le territoire en-

vironnant s'appelaient Cynosure. On
donnait aussi ce nom a un port d'Ar-

cadie, d'où Mercure lira celui de Cy-

nosurius.—Cynosure signifie, mol a

mot, queue de chien; en astronomie,

ce mol désigne la petite Ourse, celle

de toutes les constellations circompo-

laires qui est la plus voisine des pôles.

C'est par elle que les Phéniciens se

dirigeaient dans leur navigation ; les

Grecs réglaient la leur sur Hélice ou

la grande Ourse, ce qui donnait lieu

h des aberrations bien plus considé-

rables.

CYTSTHIE, Kvtêi'ci, et probable-

ment aussi Cyis'thias , Kvviiis
y

Diane, f^oy. l'art, qui suit.

CYINTHIUS, Kûvêioç, Apollon,

qui naquit ou fui élevé ou qui réside

sur le Cynlhe. Généralement on place

ce mont au centre de Délos : reste a

savoir si, dans l'origine, ce fut vrai-

ment un lieu particulier. Kound
,

Kounl, Kaud, en langues hindoues,

signifie hauteur, forl. Le Cynthc, à

Délos, est comme le mont primor-

dial, ombilic, pivot et centre du

globe, un vrai Mérou européen. 11

est croyable que cette appellation gé-

nérique fut transportée de proche en

proche , et appliquée successivement

a des localités diverses a mesure que

Je culte d'un dieu des montagnes s'é-

tendait dans l'ouest. Les noms de Za-

cvnthe, Bérécynthe, etc., dérivent

évidemment de Cynthe.

CllNURE, CvNURUS , Kvfevpos
y

fils de Pirsce, bâtit C\nure en Fer-
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golide. C'est une jiersoniiific.ilion de

la Cviiiirie.

ij\ NIJS, Kuva? ,père fie Larynina,,

(loiiiia son nom h une ville (de la Ca-

rie?).

CYPAUISSA, KvTrâpiTa-x., lille de

lîorée , roi celle, tul changée eu cy-

près. Couip. les deux arlicles sui-

vanls.

C\ PARTSSE, Cyparissus, Kv^ra,-

fio-o-oç , de Cartliée , dans l'ile de

Céos , avait pour père Amyclée ou

Télèplie. Sa beauté inspira de Ta-

inour h Apollon. Ayant un jour tué

par mégarde un ccrfqu'il aimaitbeau-

coup , il pria les dieux de lui ôter la

vicj Apollon le changea en cyprès.

Cet arbre, dont la sombre et perpé-

tuelle verdure sernble un symbole

de douleur, devint, h partir de cette

époque, Tarbre des monuments funé-

raires.—Un autre Cyparisse, fils de

Minyas, donna son nom a la ville pho-

céenne de Cyparisse.

CVPARISSES, Cyparissi (fém.),

KvTrdpan-jt, filles d'Ete'ocle , dansant

ensemble tombèrent dans une fon-

taine et y perdlreut la vie; la Terre

les changea en cyprès (Méziriac, sur

les Mcta/n. d'Ovide, X, 121).

—

Allusion au besoin que les cyprès ont

d'humidité et de larges eaux pour

prospérer.

C^PHE, Cyphus, Kwipflj , fils de

Perrhèbe, donna son nom h une ville

de la Perrhébie.

CYPRA ou CUPRA (c'est-h-dire

en étrusque la Boniit), Junou dans

le Picenum.

CYPRINE, Kt;^p/v>?, et CYPRIS,
Kv/Tp/î , la Déesse de Cj pre , Yé-
nus {Voy. ce nom).

CYRA, la maîtresse (vieux, fém.

de Kiifo; , maître
) , Cérès , comme

déité suprême. Elle l'était dans un

des systèmes cabiriques cl dans le

svslème éleusinlen,
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C^RBIE, KopÇ/u
^ primîtivpmeut

Cydippe, lille d'Ochine et de la uym-
plie Hégétorie, épousa Cercaphc et en

eut Linde, Camire et Jalyse (Comp.

RnoDi; qui donnera une généalogie

tout autre).

Ci REINE , Cyrune , Kvpn'ttt

,

nymphe, fille du dieu-fleuve Pénéc

(ou d'Hvpsée , fils de Pénée) , errait

sur le n:ont Pélion où elle se livrait

aux travaux et aux plaisirs de la chasse.

Apollon la vit un jour luttant avec

un lion, l'aima, l'enleva, la trans-

porta en Libye et en eut Arislée. La
ville de Cyrène dut son nom h cette

nymphe. Ainsi l'avait prédit un jour

Chiron étonné de la vigueur et de l'in-

trépidité de la jeune fille.—D'autres

traditions font d'Hypsée un roi de

Thessalie, lui donnent, outre Aristée,

trois fils, ^omius, Authocus, Ar-

gée, appellent Cyrène Creuse (reine),

la montrent recevant de sou amant le

titre de nymphe. D'autres, plus ex-

traordinaires encore, veulent que Li-

bye, fille d'Epaphus, ait été sa mère.

Tous ces dires se conçoivent pour

peu qu^on songe aux rapports de tous

ces lieux, la Cyrénaïque, la Libye.

—Une Cyrène, maîtresse de Mars,

fut mère du Diomède de la Bistonide.

— Une troisième aimée aussi d'Apol-

lon en eut Idmon. Quelques-uns ap-

pellent celle-ci Astérie.

C\RjNO, Kvpvâi maîtresse de Ju-

piter qullarepdit mère de Cyruus.

CYRISUS, Ku/Jvflf, que vulgaire-

ment on écrit Cir>'t;s, Iv/oi'ûf, mi de

l'île deThéra,père de Battus le Bègue,

alla consulter l'oracle à Delphes sur

le moyeu de guérir l'infirmité de son

fils, Apollon répondit qu'il fallait qu«

Battus passât eu Al'rique et y fondât

un établissement. Cyinus, qui ne com-

prenait pas comment ce voyage pour-

rait guérir Battus ne tint compte de

l'avis; mais, quelque temps après,
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«ne maladie épidémique ravagea TMej

et le peu d'Iiabitants qui resta se

transporta, sous la conduite de Bat-

tus, sur la côte africaine qui, depuis,

reçut le nom de Cyrénaïque. Là
,

Battus acquit le libre usage de la lan-

gue et fonda un royaume. — Cyr-
nus n'est probablement qu'une per-

sonnification de Cyrène.—La mytho-

logie nomme encore trois Cyr?jus.

Le premier fut envoyé par Inachus

ou Piioronée K la recherche d'Io sur

une flotte
; n'ayant pu trouver la

princesse fugitive, il s'arrêta en Ca-
rie et y bâtit une ville de son nom.
Le deuxième

, fils de Jupiter et de

Cyrno, fut sans doute le premier roi

ou le premier homme aux yeux des

habitants de Thérnpne, qui eut de lui

le nom de Cyrnos. Le troisième fut

fils d'Hercule , et donna son nom k

l'île de Corse , long-temps nommée
Cyrnos par les Grecs.Le prince de Ca-

nino (Lucien Bonaparte) a fait sur les

origines de cette île un poème épique

intitulé Cyrnéide. L'île même de

The'rapne dont nous venons de parler

s'appela, par la suite, Corsica, parce

qu'elle s'était appelée Cyrnos.

Cl RUS : suivant Plutarque le so-

leil porta ce nom chez les Perses.

—

On sait que Cyrus, en langue perse,

était Khosrou , d'où , dans les temps

postérieurs, Chosroès.

CITHERE, Cythébée, Cythé-
EÉTDE_, Kvê^ptj

, Kvêijiiict j, KuêtpK'Uy

Vénus , adorée principalement dans

l'île de Cythère (Cérigo), dans le

voisinage de laquelle la mythologie

place son apparition k la surface des

ilols. Jusqu'à un certain point, d'ail-

leurs, Venus s'identifie avec son île,

comme Latone avec Délos, Bouto

avec l'île des lagunes Butiques, etc.

CYTHÉRON. F-Qjr. CiTHÉRox.
Cl TORE , KvTapeç , autrement

Cytiloke et Cytiasore , fils de
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Pbryxus et de Chalciope, donna son

nom k la ville de Cytore , en Pa-

phlagonie ( Pompon. Mêla, I, 19,-

Strabon XII, et Ap^Uodore , I, 9,

i). On peut en conséquence, si Ton

admet l'expédition de Phryxus en

Colchide, regarder Cytore comme un

monument de ce voyage. C'est pro-

bablement de ce Cytore que les ma-

nuscrits d'Hygin ont fait Cylinde ou

Cvlindrc. Catis et Sore, donnés par

le scholiaste de Lycophron (sur 22

de C<2.?5.) comme deux fils dePhryxus,

semblent n'être que Cytisore ou Cy-

tore.

CYTUS, Kurer, fils de Jupiter et

de la nvmphe rbodienne Himalie.

CYZÏQUE , Kv^iKoç , héros e'po-

nyme de la ville et du territoire de

Cyzique (dans la presqu'île des Do-
lionessurla Propontide), se présente

sous deux faces. 1° Un Thessalien,

chef des Doliones, rameau pélasgique,

qu'il conduit d'abord en Eubée où ils

prennent le nom de Macrons ou Ma-
criens (l'île elle-même, k cause de sa

forme oblongue, s'appelait Macride),

puis dans la péninsule nord-est de la

mer de Marmara. Les évhémeristes

eussent dû en faire un Cvzique V^.
2° Un indigène contemporain des Ar-

gonautes. Ce dernier aurait des droits

au nom de Cvzique II. On a varié sur

sa généalogie 5 les uns le font f.ls d'E-

née et d'Enite, fille d'Eussore j selon

d'autres Eussore même est son père;

d'autres encore lui assignent pour

père Apollon
,
pour mère Slilbie.

Comme on le pressent par ce qui

précède , il régna dans la péninsule

des Doliones où était bâtie Cyzique.

Lorsque les Argonautes passèrent le

long de cette côte pour déboucher

dans l'Euxin, il les reçut avec la plus

grande cordialité j mais la nuit d'a-

près leur départ, un coup de vent les

ayant repoussés sur la presqu'île, une
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rixe s'engagea enlrc les navigateurs

d'Iolcos et les Dolions qui ne pouvaient

les reconnaître. Cyzique péril dans

la mêlée. Les Argonautes pleurèrent

sa mort, lui firent de splendides fu-

nérailles et célébrèrent des jeux sur

sa tombe.—Suivant Conon ( Narr. ,

XLI), Cyzique était un Pelasgue de

la Thessalie. Chasse de sa patrie . il

s'e'tablit en Asie , épousa Clité , fille

de Mérops, qui régnait sur les bords

du Rhyndaque, et ne tarda pas a voir

son petit royaume prospérer. Ceux

qui s'étaient associés à sa fortune at-
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laquèrent les Argonautes dans les-

quels ils voyaient des ennemis ou qui
du moins étaient sous le commande-
ment d'un ennemi (Jason d'Iolcos en
Tbessalie). Cyzique, en voulant sépa-

rer les combattants, fut tué par Ja-

son 5 Clité se donna la mort sur le bû-

cher qui consumait son corps. Eu-
phorion_, cité par Conon, prétendait

que Cyzique avait trouvé la mort

dans un combat contre Piase , son

beau-père, qui ne cessait d'approuver

en toutLarisse, sa fille, au préjudice

de son gendre.

D

DA, AS, Cérès chez les Pélasgues.

C'est le même nom que Dàmàtêr ( en

grec commun Dèmêtêr), Cérès hellé-

nique. Généralement oncroit que Dà,

comme Gà, veut dire la terre. C'est

une erreur. Dà est l'analogue du

saraskrit Dévî ^ du latin Dea , du

vieil ionien Dici , déesse. Dà est la

déesse par excellence , c'est-k-dire la

Terre dans le sens subalterne, la Ma-
tière, la Nature dans le sens supé-

rieur. Dàmàtêr est la Déesse-Mère.

Comp. Cybèle, Ilith, Mouth, etc.

DABÂDI ou DABATI, DAVATI
{mylh.liind.)^^\h deSouria, femme
de Songavarouna de la dynastie des

fils de la Lune, et mère de Kourou-

ranga qui donna son nom au royaume

de Kouroutchétram.

DABAIBA était la mère des dieux,

et par conséquent la déesse par excel-

lence chez les indigènes de Panam.a.

Du reste les légendes en font une

femme mortelle, sans doute une pre-

mière femme , une première législa-

trice , une première inventrice de

choses nécessaires a la vie. Comp.
ïsis, sinaple mortelle, selon les Grecs

évhémérisles
,

puis de plus en j)liis

sublimée par les Egyptiens et les

syncrétisles. Dabaiba transportée aux

cieux préside spécialement à la fou-

dre. On l'invoque dès que les éclairs,

rougeàlres, indices de son courroux,

sillonneutla nue. Trois jours de jeûnes,

de gémissements, d'extase, précèdent

la cérémonie que couronne un ho-

locauste d'esclaves.

DABIS ouDEBIS, dieu japonais,

honoré sur la route de Soroungo à

Osaka (lie de Niphon). Sa statue est

d'airain et colossale , mais elle a la

forme humaine. Chaque aiuiée , une

jeune fille entre dans son sanc-

tuaire^ et lui adresse des questions

convenues; le dieu complaisant répond

h tout, et de plus honore la belle

vierge de ses faveurs. On ajoute que,

la plupart du temps , les questions

sont adressées au nom des compagnes

de la jeune fille, et tendent a obtenir

un mari.

DAÇABATHA, autrement Daça-
RADEIV , DÉCARADEN OU AçARADEN ,

roi hindou, possédait un vaste empire

dont la capitale, Aïodhia (aujourd.
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Aoude), lui servail de résidence. Il

appartenait à la race des enfants de

la Lune. Fils d'Asra, il eut trois

Jenimes : Réikt-ii, Souinatrà et Kaou-

calià. La preinitre le rendit père de

Bhàrata j la dcuxièine lui donna

Lakcliman et Salrougliiia ; de Kaou-

çalià naquit Ràma ou Sri-Ràma qui

n'est autre que Yiclinou lui-même

incarné pour la huitième lois. Daca-
rallia confia l'éducation de ses fils h

Vaciclita. Plus tard, il cëda pour

quelque temps avec regret Ràma,
celui qu'il aimait le mieux, au rigide

pénitent Vicouàmilra qui avait besoin

de ses secours pour achever un sacri~

fice maintes fois interrompu par les

infernales machinations des deux

Acouras , Souvàhou et Marilcha.

Quand Ràma , vainqueur des deux

mauvais génies, eut eu récompense

obtenu la main de la belle Sità, et

fut revenu au palais de son père, ac-

compagné de sa jeune épouse. Daça-

ralha prit la résolution de l'associer

h l'empire, en lui conférant le tilre

d'Iouva-Ràdja ou prince héréditaire.

La cérémonie de la consécration allait

avoir lieu, (|uand la reine Kéikéiî,

dont le fils, Bhàrata, se vovait re-

foulé loin du trône par 1 élévation de

Ràma, se souvint qu'un jour Dacara-

tha sauvé par elle avait juré de lui

accorder deux grâces quelles qu'elles

fussent, et en quelque temps qu'elle

les réclamât. Elle se rendit en hâte

près de son époux , et lui demanda
l'exil de Ràma pendant quatorze ans

el le litre d'Iouva-Ràdja pour Rliâ-

rala. Daçaratha, lié par ses serments,

bannit Ràma; mais peu après il mou-
rut de regret et de désespoir. « Tel

fut mon destin, disait-il h Kaouçalià,

depuis le jour où, par mégarde
,
je

luai, au bord du fleuve Saravoù, le

fils d'un Brahme , le jeune ladjna-

dalta.» La mélancolie sombre et les
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dernières allocutions du roi d'Aoude

à sa favorite forment un des épisodes

les plus touchants du Ramaïaua,

C'est celui qu'on appelle ladjnadat-

tabliada ou la mort d'Iadjnadatta. Il

a été publié par M. de Chézy avec

Irad. lat. et franc., notes, argu-

ments, etc., Paris, 1826,

DACTYLES , Aéi.x.TvXoi
,

génies

métallurgistes qui figurent au nombre

des premiers instituteurs de l'Asie

antérieure et de la Grèce. Ou les

nomme continuellement Dactyles

Idéens , ccst-k-dire du mont Ida.

L'adjonction de cette épithète dispo-

serait a croire qu'outre les Dactyles

Idéens. il y en a d'autres. Il n'en est

rien, h moins qu'on ne veuille soup-

çonner que d'autres dieux semi-hu-

mains (les Telchines, par exemple
,

les Corybantes, les Xurètes, etc.)

sont, par la conception fondamentale

commune h tons, des Dactyles. Dans

ce cas même il est évident que l'épi-

thète d Idéens serait toujours inutile,

tant que l'on ne nommerait pas for-

mellement les Telchines Dactyles de

Rhodes . et ainsi des Curetés. Au
reste, le nom du mont Ida nous laisse

encore ici fort incertains. La Phrygie

et la Crèle avaient chacune un petit

système de inonls de ce nom; et il

nous serait impossible de prononcer

avec certitude pour l'un des deux.

INous inclinons pour la Phrygie. L'é-

tymologie du mot Dactylts est des

plus incertaines. ISalurellement d'a-

bord ou pense au grec èctx.Tv>,oç
,

doigt, soit comme membre du corps

humain, soit comme mesure (géome'-

trique ou rhylhmique) , et ce simple

coup (l'œil suffit déjà pour des conjec-

tures a perte de vue ( adresse et

travaux manuels, théories arithmé-

tiques, cadence
,
poésie et par suite

dause). Comp. iomAxà, Syst. iné-

tii'j. des onc, Eg. dans la Descr,
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de l'Egyp. , /înt. , Mém. , t. 1

,

p. 744, elc. (
ployez aussi plus bas).

On s'est encore imaginé que les Dac-

tyles étaient rangés au pied et sur les

lianes de Tlda , de manière h former

comme cinq rameaux dbabitalions
,

et par conséquent a donner au mont

l'apparence d'une main étendue. ^Ous
n'approuvons en aucune façon Texpli-

calion arménienne de Fréret
,

qui

scinde ce mot en Duiac-Dil , celui qui

nourrit (Voy. d'autres étvniologies

dans le Dict. pour l'int. des aut.

classiq., par Sabb.ithier , t. XIII).

— On varie beaucoup sur le nombre
desDactvles. Phérécyde, un des his-

toriens primitifs de la Grèce, parle de

cinquante-deux Dactyles dont vingt h

droite, trente- deux h gauche. Denis

de Tralles (dans ISatalis Cornes, IX,

7) les réduisait h cinquante, peut-être

pour avoir un nombre rond (muhiple,

disons-le en passant, de dix et de cinq,

du nombre des doigts de la main par

celui desdo'gts des deux mains). Ail-

leurs (Strabon, X, p. 473, etc.),

mais dans des généalogies qui mêlent

ensemble Curèles, Daclvles et Corv-

bantes, dieux et hommes, Crète et

Phrvgie, les Dact\les vont jusqu'à

qualre-vingl-dix, quelques-uns disent

(mais probablement par erreur) jus-

qu'à cent. Enfin, chez ceux qui don-

nent leur nom , on eu compte cinq.

Une variante de cette dernière lé-

gende en mentionne dix , cinq frères

et cinq sœurs. Il est évident que

,

celle fois, il y s, outre le dédouble-

ment femelle tant de fois remarqué,

ime allusion directe aux deux mains.

Les mains sont jumelles j
la gauche

est sœur de la droite 5 donc les doigts"

{ê'ccKTv>,o() de la gauche sont sœurs

des doigts de la droite.—Ils sont fils

d'Ida, c'est-à-dire du mont , de la

terre, '/-^'/itùç, àv^^oê'cctfiovis'^ ce qui

signifie en d'autres termes qu'on ue
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peut leur assigner d'ancêlres
,
qu'ils

sont ou les premiers hommes (opinion

évhémérienne) , ou (et voilà le vrai

sens) les génies dont l'apparition sur

le globe terrestre a préludé à lap-

parition de l'e.'pèce humaine. Le père

aurait été Jupiter (ce qui conlrasle

singulièrement avec des récils men-
tionnés plus bas et qui les donnent

comme nourriciers ou gardiens de

Jupiter). Jupiter, disait Stesimbrote

(6.>. Efy/iiolog..arL 'iJ'ceio/), pres-

crivit à ses nourriciers les Corybantes

ou les Curetés .^) de jeter derrière eux

la poussière du mont Ida.De ce simula-

cre d'ensemencement (salio, (purf-js-ij)

provinrent les Dactyles. La légende

strabonienne les fait pères et fils des

Curetés. LesDadvIes Idéens habitent

la Crètej ils donnent naissance à neuf

Curèlesj de chacun de ceux-ci procè-

dent encore les Dactyles Idéens. Eu
tout cent quatre-vingt-dix-neuf per-

sonnages. Mais il y a beaucoup de

confusion dans ce passage de Strabon,

et nous inclinons à croire qu'il a,

faute de la comprendre, altéré la tra-

dition originaire. De deux choses

l'une : ou c'est de cent Corybantes que

naissaient les neuf Curète.^, ou (ce que

nous aimerions mieux) des cent Dac-

tyles priniilifs naissaient neuf tant

Curetés que Corybantes, ou Curètes-

Corjbanles. Peut-être aussi , à cette

époque postérieure et sous l'inlluence

depréoccupationse'vhémérisles, avait-

on l'intention de faire des premiers

Dactyles des Idéens Cretois, et des

seconds des Troyeus , ou vice versa.

Il est inutile de dire combien nous re-

poussons de pareilles conjeclures.

C'est au point que nous ne distinguons

que partiellement les Dactyles aïeux

des Dactyles petits-fils, et qu'à notre

avis les cent quatre-yingl-dix-neuf

personnages se réduisent à quatre-

vingt-dix-ueuf ou cent. Comp. plus
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bas les explicalions.—L'auteur de la

Plioronicle [dans le Sclwl. sur Apol-

lon, de Rh., I, 426) les appelle Cel-

inis, Damnaméiiée, Acmon. D'autres

y ajoutent Acésidas. Une tradition

lét^èrement diffcrentedit Hercule, Sal-

miHc,l)amiianée, Acraone ('Ajs^o'v;?;).

En ajoutant Celmis, nous retrouve-

rions tous les individus de la nomen-

clature phoronidiennej avec Acésidas,

nous aurions de même les cinq mem-
bres de la Peutade. Mais il y a ceci à

observer que Celmis probaldement

ne diffère point de Salmine. Pausa-

nias (V, 7) nous fournit une liste dans

laquelle Hercule seul se retrouve. Les

quatre autres sont Jasius ou Jasion

,

Péonius , Epimède et Idas. Y a-t-il

quelque moyen de concilier et de

foudre ces noms? C'est ce que nous

n'examinerons pas ici. Bornons-nous

à remarquer, 1° que les noms d'Acé-

sidas (««éo^«<), Jasius ou Jasion {'U-

(r^u() , Péonius {nnioiv , et P^oy.

PÉan), Epimède peut-être {'ETrucy!-

èùf^.ctt) se rapportent h l'art de guérir

(Epimède seul est vague)
5
2° que les

noms d'Acmon, Damnanée (ou Dam-
naménée), Celmis (ou Salmine), sont

incontestablement étrangers
5

qu'on

les explique par cielj maître, enfant

(el peau de faon : x.£A^oV avait ce

double sens); que Cérès a Enidaure

s'appelait Damie, et Proserpine h

Cyzique Domua; 3° que de part et

d'autre Idas ne semble autre chose

que la personnification masculine du

inont Ida, crétois ou phrygien
5

4° que dans les formules philosophi-

co-tnéologiques de l'école d'Heraclite,

on voit figurer au milieu de cinq au-

tres principes de choses (lumière, té-

nèbres, terre, année, vérité, cîc-Ktoij

KXTcta-KicVf Xi%, TiTfcc^, u'iTTcf) le so-

leil sous le nom oriental cl mystique

de Aa^vwiMEvîuç. Les Dactyles se grou-

pent eu bandes cabiriques. Acmon

,

DAC

Damnanée el Celmis, le ciel, le soleil

et l'enfant, qu'est-ce, sinon Héphesle-

Ouranos, Àrès-Hélios, Hermès ou

l'Amour-Cadmile. Damnanée d'ail-

leurs ne veut dire que maître (Adonaï,

Danaiis, etc.) et, d'une pari, les noms

de Damie. el Domna donnc's a Cérès

et a Proserpine {P^. plus haut), de

l'autre le dédoublement connu des

Dactvles en frères et sœurs (par con-

séquent époux et épouses) nous fait

sentir de reste que la Triade dut

souvent se résoudre en Tétrade. Cel-

mis peut-être est le mcrae nom que

Cadmilc ( à peine s'il y anagramme.

liiXic'ê... rad. au gén. ne diffère que

par un t de K««^p.<A...). — La peau

de faon confirme encore l'identité

idéologique : h tout instant Baccbus

assume le rang de Cadmile, et revêt

l'élégante nébride.— Hercule , lais-

sant flotter autour de ses membres ro-

bustes la dépouille du lion de ISémée,

n'est qu'une sous-variété dans cette

classe dereprésentations s vmboliques.

Du reste il (lotte indécis sur toutes les

lignes de ce groupe dactvlico-cabiri-

que, tantôt p'us haut, tantôt plus bas,

tantôt monade suprême , tantôt ser-

vant, tantôt Herculc-Damnanée, Hcr-

cu'e-Acmon, tantôt Hercule-Celmis.

De la, l'origine de la légende évhéraé-

rique(]ul,tout en distinguant l'Hercule

dactyle ou idéen (qui au fond rentre

dans une idéecommune. celle d'un Cad-

mi!c-Soleil),nous le montre parastate

(^«pao-T-ï^T-^f , apparitor. assistant)

h Olvmpie auprès des Dactyles ses

frères. On peut eu dire autant d'Idas,

quoiciue rarement ce dernier retombe

au rang de Cadmile. Les Dactyles

travaillent aux métaux
; comme tels

,

ils sont en relation avec la terre dont

ils extraient les durs filons, avec Hé-
pheste-Ourane, grâce auquel ils les

domtent. Métaux incarnés, marteaux

vivants, flamme individualise'e , douée
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de vie, d'adresse, d'iiiklligciicc cl do

volonlé, ils soiil h la fois l'ouvrier
,

l'ouvrage, l'oiilil, la matière et l'clé-

meiit h l'aide duijuel l'oulil assouplit

la matière. En conséquence, d'une

part ils sont sorciers, joncrleurs, fas-

cinateurs ( A^oj'. k l'art. 'lELCHnvr.s

la liaison de ces idées et de niétalliir-

gisles)^ de Taulrc ils inslruisent, civi-

lisent, enrichissent cl arment les hom-

mes. Orphée apprend à leur école les

principes de la haute ihéuigie et des

inilialious. Ils sont médecins -. tou-

jours l'idée du feu central , toujours

l'idée de parcelles métalliques saluT

rant les eaux , fut jointe k celle de

gue'rison miraculeuse ( Voy. Es-

motjn). D'ailleurs les noms des Dac-

tyles font foi : quatre d'entre eux

ont trait k l'art médical. Là encore

des Triades ou Tétrades cabiroïdien-

nes peuvent être tentées ; et même
nous avons vu le cadre cabirique, pur,

primordial, se prêter de lui-même aux

théogonies hygiéniques. De dieux et

de génies ils deviennent prêlres, car

tout prêtre est Cadraile, tout Cadmile

est dieu. On les donne comme pères

nourriciers de Jupiter 5 ceci a trait

tout simplement k leur apostolat

prétendu. Si vraiment (comme les

légendaires le veulent) des hommes,

des prêtres, s'inlitulani Dactyles ainsi

que leur dieu
,
portèrent en Grèce le

culte de Zevs, il est tout simple qu'ils

aient passé pour l'avoir nourri. Enfin

peut-être les Dactyles inventent ca-

dence , musique, poésie (ou plutôt

chansons et rudes refrains) , arithmé-

tique
5
quelques-uns ajoutent l'alpha-

bet : Dactyli inveii tores littcra-

riim et numerorum ( Isidore de

Sév., Orig., p. 3 80). Quant k l'a-

rithmétique
,

peut-être la généalo-

gie slrabonienne des Dactyles et Cu-
retés n'est-elle qu'une allégorie sous

laquelle l'antiquité cacha l'iuventlou
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de la numération décimale. Les Cure-

tés (Kovp^riç, les jeunes , les simples)

sont les neufunitesprimilives: arrive-

l-on a la dizaine, soudain chacune de

ces unités fournit dix nombres nou-

veaux , la dizaine caractérisée par le

chiHrc i, 10, 11, 12, etc , 19^
celle que caractérise le chiffre 2, 20,

21.... 29, et ainsi de suite. Et cha-

que dizaine est comme une famille,

chaque dizaine, si on veut la compter

snr les doigts , épuise les dix doigts

de nos deux mains.— Un mol k pré-

sent pour différencier les Dactyles des

autres dieux avec qui on peut être

tenté de les confondre. On ne peut

les identifier avec les Cablres que

partiellement et par leurs trois chefs

(ceux que nomme la Plioronide). Ils

diffèrent par le penchant qu'ils ont k

descendre de leur haute sphère trans-

cendantale pour tomber dans le voi-

sinage de l'humanité', dans la métal-

lurgie, dans la médecine et le sorti-

lège. Jamais ou ne les voit exclusive-

ment occupés de danses armées, de

courses bruyantes et furibondes com-

me les Curetés et les Corybantes, pa-

rèdres toujours subordonnés de la

Rée Cretoise, ou de la Cybèlc phry-

gienne. Ils ne sont point jaloux et

funestes comme le sont souvent les

Telchines de Rhodes. C'est le plus

sérieusement du monde qu'on a es-

sayé d'introduire les Dactyles dans

l'histoire. Un incendie allumé par la

foudre dans les forêts de l'Ida décou-

vrit k ces industrieux et robustes

montagnards les métaux cachés dans

le sein de la terre 5 bientôt ils mirent

en œuvre le fer et l'airain. La chro-

nique de Paros place l'époque de celle

invention sous le règne de Pandion,

roi d'Athènes, c'est-k-dire i432 ans

avant l'ère chrétienne. Ces utiles Ira-

vaux se propagent au loin , dans la

Thrace
j dans l'île de Samothrace,
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parmi les pciiplaJes pélasoiques. Les
jnél.illargisti's nouveaux iradoreiil en-

core que le ciel el la terre hla(nielle ils

sacritient sous le nom déliée, ce (|iii

les fait passer pour pnrèdres de la

mère des dieux : première période de

riiistoire des Dactvlcs, selon Sainte-

Croix [iMjst. dupag.^ sect. II,

art. II, p. 4 5-47 de la i" édition).

Avec les conquêtes de Sésoslris se

développe uuerévoliitiondanslcs idées

religieuses : la doctrine éj^vptienne

altère peu à peu la simplicité des

Pélasgues : aux noms dOurane et de

Rée ou substitue ceux d'Acmon et de

Damuaménée^ Celmis, Tanalogue du

Cadmile samolbracien, se glisse h la

suite du couple divin. Deuxième pé-

riode. Enfin les Dactvles sidenti-

fient ou s'assimilent a leurs dieux.

C'est la période de l'apothéose.

11 n'est pas clair que jamais les choses

se soleut passées comme se le ligure

Sainte-Croixj et nous ne rapportons

son hypothèse que pour mémoire.

De plus, il mauque h son lécit l'indi-

cation précise des lieux, indication qui,

dans le système évhémériste qu'il af-

fectionne , est une lacune. Suivant

Ephore qui, l'un des premiers parmi

les Grecs, enregistra ainsi eu corps

d'histoire les lambeaux mythiques

épars, inconciliables avec la vraisem-

blance et rebelles a toute chronologie,

les Dactvles passèrent de la Pbrvgie

dans l'ile de Crète et de là dans la

péninsule pélopouésieune. Leur pre-

mier séjour nous laisse entrevoir en

eux des parèdres ou des adorateurs

de Cybèle. C'est dans leur seconde

station (pi'ils familiarisent avec la Cre-

toise Rée ( bientôt identifiée à Cy-

Lèle ? ) et avec son hls Zevs. En
Grèce, leur troisième patrie, ils im-

plantent le culte dont la Crète leur a

appris les dogmes : Olvmpie, qui n'a

çncore d'autres autels que ceux de

DAG

l'antique Gœa [Vcclu, la Terre) cl de

Saturne, reçoit de ses hôtes nouveaux

l'autel et Toracle de Jupiter. Cet

autel est simple encore; une balus-

trade l'entoure ; un feu perpétuel

bride dans l'enceinte sacrée (véritable

pyrée, atechgah, ouisneagli helléni-

que), et c'est de ses cendres, dit-on
,

que se forment insensiblement et la

bulle sur laquelle laulelb'élèveel l'au-

tel lui même. — Ajoutons avant de

finir que la Cvbèle phrygienne doit^

dans cette légende , être distin-

guée de la Rée des Cretois : Cybèle

est une déesse- terre opposée au

ciel , comme Poliri a To ; Fiée

une terre en tant qu'opposée a Sa-

turne. Dans ce cas, les trois séjours

des Dactyles se refléteraient exacte-

tement par les trois époques du culte

grec, époques que résument les trois

noms, Ourane, Crone. Zevs.

DADAiV ou DA^A^" était la

grande dinnité de la tribu irlandaise

des Tualha-Dadaii. On la regarde

comme la mère de cette corporation

niét;illurgi>te • c'est au fond la même
qu'Ire ou Kéasaire. Comparez les

nombreux détails donnés sur les hau-

tes di\inilés irlandaises k l'art. Bath.

DAGADHARATH , c'est-k-dire

Gfindiiarva du char brûlé ; un

des chefs des Gandharvas aux Indes

recul ce nom en mémoire de cequ'Har-

djouna Tami de Rrichna mit un jour

le feu a son char, a l'aide d'une flè-

che enflammée, et le força k prendre

la fuite.

DAGEROG (que l'on -crit aussi

Daicog, Dachouba, Dageba), dieu

slave honoré k Riew, avait des attri-

buts de Plulus ou de la Fortune.

DAGO?^, dieu-poisson, ou si Ton

veut demi-homme et demi-poisson,

honoré a Azolh en Phénicie, est cé-

lèbre surtout par les fraudes de ses

prêtres qui chaque soir lui servaient,
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aux dépens du pul)lic dc\ ol, iin repas

somptueux, el (jiii la liiiit laisaieiil

disparaître les mets jusqu'au dernier:

celle active consommation était mise

sur le compte du dieu. On sait par

([uello ruse in<;énieuse autant que

simple Daniel démontra le mensonge

des prêtres. Dagon passait en Svrie

pour avoir appris aux hommes Tart

de se servir de la charrue, ilc serait

donc un civilisateur par l'agriculture.

De là ce litre do Zevs Agrolès(en

latin Jupiter arator) que les Grecs

donnèrent k Dagon. De là ce nom de

Siton que l'on donna comme l'équi-

valent grec de Dagon {sùos, blé). De
la enfin l'identité prétendue d'Oan-

nès et de Dagon. \ oici ce qu'il faut

penser de tous ces rapprochements.

i°Dagnu veut dire poisson; Sitou

ou mieux Sidon (poisson, dans une

des langues du plateau syriaque) en est

un synonyme 5 2''Dagou est bien cer-

laineinent un agriculteur, civilisateur,

un Osiris qui n'est pas roi , un Pler-

mès-Cécrops d'Azolh^ 3" par ce ca-

ractère et par sa forme animale, il

se rapproche d'Oaiuiès, mais Oannès

diffère de lui en ce qu'il apparaît à qua-

tre fois diflérentes, en ce qu'il repré-

sente des époques cosmogoni(|ues non

moins qu'un des iaitsdela civilisation,

eu ce qu'il semble un dieu suprême
j

intelligence démiurgique qui daigne

s incarner
j
4" Dagon dut être connue

un fils- époux d'Addirdaga, mais fils

inférieur à la déesse, comme Alys

Test à Cybèle. L'ichlliys que les Ly-
diens donnent comme lils d'Alergalis

n'est sans doute que Dagon [iclillijs

en grec
,
poisson). De tout ceci on

peut conclure que la qualification de

Zti'S Agrotcs donnée h Dagon est

loin d'être exacte.

DAGOUN, dieu pégouan est dans

la croyance de ses adorateurs , le

créateur des mondes. Quaul Kia-
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kiak, le Mahadéva de l'Indochine

aura détruit l'univers actuel, c'est

Dagoun qui en composera un nou-

veau. Ce dieu a \\\\ temple sur une

cime lellement élevée qu'on le décou-

vre de plusieurs lieues a laronde. Les

pèlerins ne peuvent fouler que le sol

de la banlieue sacrée qui entoure l'ë-

dificej Tenlrée du temple n'est per-

mise qu'aux lîonzes. On ignore sous

quelle forme l'art guidé par la théo-

logie représente Dagoun. On sait

seulement que ce n'est pas la forme

humaine.

DAGOUR, LE Jour, est dans la

cosmoaonie Scandinave le fils de Nolto
(la nuit) et de son troisième mari

Dellingour (le crépuscule du malin).

Allfadir lui donna un cheval nommé
Skinfaxe , c'est-à-dire crinière de

lumière ; ainsi que l'indique son

nom. Le coursier en secouant sa

crinière projette des rayons lumineux

dans l'immensité de l'espace. 11 forme

ainsi un contraste frappant avec sa

mère jNolt qui court dans les airs,

portée sur Hrimfaxe ou crinière de

glace.

DAGOUTA^'S, génies du troi-

sième ordre dans la mythologie chin-

gulaise sont desservis par les prêtres

dits Jaddèles, et sont honorés dans

des maisons nommées Cavels ou

Jaccos bâties aux dépens des par-

ticuliers qui les invoquent. Les murs

de ces lieux sacrés sont comme pavoi-

ses (l'armes.

DAHAK, DOHAR, ZAHAR ou

ZOHAK , célèbre héros ahriinaniqne

qui dans Fhisloire mythologique de la

Perse fut tué par Féridoun.

DAHMAiS, Led de la religion

parsi qui se qualifie de « pur béatitica-

teur du peuple céleste et des hommes
justes» , reçoit les âmes des justes des

mains de Sèroch et les remet à Bc-

hecht. C'est à Dabman qu'on doit
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arlrcsscr des prières pour les âmes

de ses parents. Le nombre de prières

estfixéseloii lesdegrésde parenté par

le Zeud-Avesta. Ainsi le père el la

inère pour leur enfant, l'enfant pour

son père et sa mère, les frères, les

sœurs pour une sœur ou un frère doi-

vent aller jusqu'à trente prières. Les

autres degrés de consangriinité n'en

exigent que vingt-cinq au plus, et

baissent successivement jusqu'à cinq.

L'effet de ces prières est de faire re-

iiiellre a l'àme du péclieur un nom-

bre double de tauafours ou péchés

mortels.

DAIBOTH , haute divinité des

Japonais est représentée sous les

traits et avec le sein d'une femme, as-

sise à l'orientale sur im autel presque

au niveau du sol. Ses cheveux noirs,

crépus , laineux , rappellent ceux des

nègres. La tête est entourée de rayons

d'or qui portent un grand nombre

d'ima<res des divinités inférieures. Ses

mains en portent aussi plusieurs. De
larges oreilles, des cheveux bouclés,

une couronne sur la tète, une flamme

sur le front, complètent sou portrait.

Daiboth a une pagode très -vaste,

peinte en rouge et soutenue par des

piliers de bois qui ne sont pas même
écarris.—Il est probable que Daiboth

n'est autre chose que Bouddha (Divin

Bouddha). Comp. ce qui est dit sur

les effigies de Bouddha, LUI, 471-

DAIkOKOU , dieu des Sinloïstes

japonais
,
préside au bonheur et a la

richesse. Ce sont surtout les artisans

qui l'invoquent. On le représenté as-

sis sur une balle de riz et la main ar-

mée du célèbre marteau de félicité.

Un sac est près de lui. Chaque fois

qu'il donne un coup de marteau, le

sac se remplit de riz , de draps, d'ar-

gent , etc. (KiTmpfer, Gtschichte

iiiid Beschrt'ibiing von Japan,
l, 27661277).

DAI

DAI MO PsO GINI, dieu japo-

nais, est honoré un des jours de juil-

let par une procession magnifique

dans laquelle figurent infanterie, ca-

valerie, nobles à cheval et mitres,

prêtres rangés deux à deux, femmes

à fiiTure extraordinaire , contrefaisant

les sorcières et les Bacchantes. La
statue du dieu est portée d'abord par

un beau cheval que suivent deux jeu-

nes garçons chargés l'un de son arc,

de ses flèches et de son carquois,

l'autre de son faucon ; et plus tard on

la pose sur une litière qu'emportent

vingt hommes.

DAI NIZ ISO RAI , dieu -soleil

du Japon est représenté assis sur une

vache et renferme dans un tabernacle

pratiqué au fond de la célèbre caverne

dite Avanomatta ou côte du ciel.

DAINN, DNALIINN, DOU-
INEIR etDOURATHROR, sont dans

la mythologie Scandinave les quatre

daims qui s'ébattent autour du frêne

primordial Iggdrasils et qui broutent

ses rameaux.

DAIPHRON, A««<q>^û)v, nom com-

mun k deux Egyplides, tués l'un par

Scie, l'autre par Adiante.

DAIRA, A«£/p«, Océanide , ai-

mée de Mercure et mère d'Eleusis

(Pausanias, I, 38).

DAITCHIjN'G en mongol , Ara-
DHLA en tangutain , est dans ces con-

trées le dieu de la guerre (rappro-

chez l'Arès des Grecs). Il est repré-

senté suivi de huit hallebardiers ou

davantage, avec des trophées et divers

emblèmes, le tout sur une espèce de

char que couvrent des bannières et

des banderoles.

DAITIAS (les) et les Achouras
ou AçOURAS(vulg. AsURA, AsHURA

)

sont aux Indes des génies malfaisants.

La plupart des Dallias sont fils de

Diti et de Raciapa. On parle presque

toujours des Açouras comme de Titans
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ou de géants. Souvent ils sont ,ingui-

nèdes ou cumulent diverses formes

bizarres. Ce qu'il va de certain^ c'est

que malgré la stature colossale et la

force redoutable que leur accordent

les légendes, malgré les luttes terri-

bles que quelques-uns d'eux soutien-

nent avec Bhavani, Siva, T'ralimà,

Vicliiiou,ce sont des dieux extrême-
ment inférieurs, llslialntent les sepi pa-

talas ou régions inférieures du monde.
DAKCHA, fils aîné de Brabmà et

1 aine de la création, est sorti du grand
orteil (le ce premier personnage de
l'i trinité liindoue. Les Védas le re-

gardent comme un desPradjapatisipii

sont alors au nombre de dix , au lieu

fie neuf que l'on compte quelquefois.

Dakcna apparaît comme le pontife par

excellence de Brabmà. Il y a mieux :

il est Rrahmâ lui-même , Rrabmà-
Pouroucba, Nnra'i'ana-Braliraâ-Pou-

rouclia. Aussi, tandis que d'une part

on le voit offrir a Brahmâ l'Iadjnia

ou grand sacrifice emblème de la créa-

tion recommande par les Védas,

1 ladjnia que la mylbologic bindoue a

personnifié
, et qu'alors on donne

comme fils de Dakcba; de l'autre il

soutient en faveur de Brabmà, c'est-

à-dire en faveur de lui-même , une

lutte épouvantable contre Siva. Cette

lulfe se termine par le mariage de

Siva avec la fille de Dakcba, Sati.

D'autre part , on nomme encore l'é-

pouse de Dakcba , tantôt Dévi , tan-

tôt Birini. Quelquefois on semble

admettre deux épouses différentes.

Birini était fille du sage Bérana.

Dévi bien certainement est Sati.

Fille de SouaVambbou , l'essence su-

prême et qui existe par elle-même

,

Biriniimploraladivinité prototype fe-

melle, Prakriti ou Mabamaia, et lui

demanda la naissance de Sali. Dakcba
eut encore de sa femme quarante-

neuf autres filles
,
parmi lesquelles
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Dakcliina, Souria, Savitri (le soleil

qu'il maria a la lune) et Aditi (le jour)

qu'il donna pour épouse à Kaciapa

(l'espace). De Dakcba, par Sonia et

Kaciapa, ses deux gendres, descen-

dent les deux dynasties héroïques

hindoues, les Souriavansi et les Sonia-

vansi ou l'cbandravansi. L'n jour que

Dakcba oilrait le grand sacrifice ty-

pique, il y invita toutes ses filles h

l'exception de Sati. Celle-ci, pour se

venger , se précipita dans la flamme
allumée pour le sacrifice. On ne peut,

dit la législation bindoue, faire plus

de mal à sou ennemi qu'eu se suici-

dant par baine contre lui. Siva, ins-

truit de la mort de sa femme, jura

aussitôt de la venger. Furieux, il

s'arrache du fiont deux cheveux
j

deux géants en sortent. Le sacrifice de

Dakcba est renversé 5 et sa race en-

tière est détruite. Ce récit se compli-

que de nombreusesvariantes. Suivant

le Siva-Pourana , Siva se borne h

faire tomber sur le sol une goutte de

sueur , et soudain surgit un fils armé
son vengeur. Ailleurs c'est Yirabba-

dra aux mille bras armés, Virabba-

dra porteur du trident qui , à la tête

d'une armée de Pratas, Eboulas,

Iakcbas, Paicatchas , achève de dé-

truire le sacrifice de Dakcba , et fend

le crâne à cet aîné de Brabmà.
Brahmâ s'humilie devant Siva, et le

dieu des transformations ressuscite

Dakcba auquel il donne, au lieu de

sa tête jetée dans les flammes du sa-

crifice, une tête de bouc ou dp bélie''-

Comp. Kama, qui comme lui meurt
et ressuscite.—De plus, Dakcba re-
paraît dans le personnage antédiluvien

de Pralchinabartcbi. Enfin il a aussi

un caractère astronomique. Ou le si-

gnale, on le nomme comme le père
du premier système astronomique de

rinde. C'est lui qui, le premier, com-
bina l'année lunaire et organisa le
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systùmc planétaire. On appelle Dak-

cha-Savarni le cluixiùne des Menons

à venir.

DAKCHmA, fille de Dakd.a.

DALACEÎNGA, radjah de la race

des enfants de la Lune eldelahranche

de ladaver, fui fils de Seilrouvaca et

père de cent fils dont l'aîné s'appela

Vidikotra.

DALBLD , dieu japonais, le mê-

me peut-être que Daibotli.

DALIA, esclave de Pénélope.

DAMALMÈINE
,

pédieur d'É-

rétrie, retira des eaux, quelques an-

nées après le siège de Troie , romo-
plate de Pélops , et alla demander a

loracle de Delphes, ce qu'il fallait en

faire. La Pythie embarrassée alors

par une demande des Eléens qui sol-

licitaient d'elle un moyeu pour faire

cesser la peste dans leur pays, dit à

Damalmène de donner aux députés

de l'Elide l'os de leur ancien roi.

Comme rien ne dure en ce monde, la

peste cessa. Les descendants de Da-
malmène furent préposés h la garde

de la relique , et dans la suite les mo-

narques qui faisaient remonter leur

origine à Pélops portèrent cet os

dans leurs enseignes.

DAMASE, Accf^ânos^ Troycn tué

par Polvpète.

DAMASIAS , Au,uoi,a-lai , fils de

Penlhile et neveu de Tisamène (ceux-

ci étaient les fils d'Oresle) régnait

avec ses cousins sur les Acliéens lors-

qu'ils s'emparèrent de l'Ionie.

DAIMASICHÏHO", ^ctficc^lyjm,

1° un des fils de INiobé; 2" fils de

Codrus et chef d'une colonie ionienne

avec son frère Promèthe, fut tué par

lui dans une querelle.

DAMASIPPE, A««^^<r5r«r, fils

d'Icarius et de Péribée. Pénélope

était sa sœur.

DAMASISTRATE, Aît^«(7/(rrf«-

Ttfî, roi de Platée , fit donner la

DAM
sépulture il Laïus et à son cocher.

DAMASQLE, Damascus
,

ù.«.u.xi-K.oç :
1° fondateur de Damas,

selon les Grecs devait le jour aux

amoursde Mercure et d'Hallmède, et

passa d'Arcadie en Syrie 5 2° anta-

goniste du culte de Bacchus, arracha

des plants de vigne et fut écorché vif

parle dieu de la vinification.

DAMASTE. Foy. PRocarsTE.

DAMASTOPi, Aeiuûrrû-p, géant,

n'ayant plus d'arme a lancer contre

les dieux, saisit le géant Pallas
,
que

Minerve venait de pétrifier, elle jeta

a la tête de ses antagonistes.—Deux
autres Damastor furent l'un un chef

troyen tué par Patrocle , l'autre le

père d'Agélas.

DAMASTORIDE, A«;.«<rr»p/cr;ff,

poursuivant de Pénélope, fut tué par

Llysse.

"DAMATER: CÉRiis. F^. ce nom.

DAMEE , Dam.eus , Aatixlos
,

qui dotnte : Neptune. C'est, dil-

on, la même idée qu'Ilippios (cava-

lier ou domleur de chevaux).

DAMÉOiS, AduAm, était fils de

Plilionte, accompagna Hercule dans

son expédition coulre Augias, et fut

tué par le Molionide Cléale.

DAMÈTHE , Axy,r,^oç, roi de Ca-
rie, donna sa fille eu mariage à Po-
dalire

, en récompense de ce que ce

héros l'avait guérie d'une maladie

dangereuse en la saignant des deux

bras. De cet hymen naquit Hippo-
coon, nu des prétendus aïeux d'Hip-

pocrale,

DAMIA ou DAMIE, A«^/<«,nom
sous lequel ou adorait Gérés à Egine,

à Trézèue et a Epidaure (Héro-
dote, 1. V, ch. 82). Les uns déri-

vent ce nom de èùuog pour ê'itioç

peuple, a cause de la foule que la

fête principale de cette déesse attirait

dans la ville; les autres rapprochent

Damia de Damater, dorien pour Dé-
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ineter, Cérès. Hésycliius parle d'une

fêle (|ui se célébrait à Tarente, en

riioiineur de Damia , et qui elle-

luiine portail le nom de Dama : peut-

être ce nom cst-11 plus ancien et plus

important que l'autre : Dama peut

faire songer a ^2 5 M« ( l)à Ma) terre,

mère (ou divine mère), forme pri-

mordiale de Damaler et nom antique

de la Terre en tant que mère et nour-

ricière. Comp. l'art, suivant.

—

N.B.
Quelques mylViologues réservent a

Proserpine le nom de Damia ou Da-

mie, qu'ils dérivent de è'a/^kai^ dom-

ter, tuer. Cérès au contraire, disent-

ils, Cérès par qui a lieu la croissance

des piaules, se nommait Auxésie, Aiî-

|<i»ft» , augmenter, fut. : eiù^>»a-:o. Au
fond, Auxésie-Damie ne sont qu'une

seule et même déesse, Cérès-Proser-

pine. /^'., sur ridentité de ces deux per-

sonnes divines, CÉrÈs, LUI, 572-73.

2. DAMIA, ^«,t«/« (dorien pour

Ai^fcia), c'esUa-dire publique, po-

pulaire, surnom de Cybèle-Bonne-

Déesse, dans quelques villes de la

Grande-Grèce. Sa fête durait neuf

jours et neuf nuits 5 elle consistait en

chants, danses, cérémonies mystérieu-

ses, et en un sacrifice qui avait lieu

le i*""" mai. Les hommes, comme de

raison, en étaient exclus 5 et consé-

quemmeut les fenêtres ainsi que les

portes étaient soigneusement fermées.

DAMITHALiiS, û,x/iiiêxXySç, Grec

qui donna l'iiospitalité à Cérès par-

courant la terre. Rapprochez CélÉe
et ÏRIPTOLÈlWE.

DAMNAMÉNÉE, Accu^aumig,

Dactyle Idéen suivant l'auteur de la

Phoroiiide(Schol. d'Apollpn.de Rho-

des, sur ch. I, v. 1 126) , est nommé
avec deux autres compagnons, Acmon
et Gelmis (Kéa^m/j). Le premier de ces

noms signitie en grec enclume, et il

parait que le second, d'origine orien-

tale, voulait dire marteau : Dauina-
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menée ne semble guère difTércr de
dnmnamen.. . [è'ttMéif*i-io?) participe

de l'ancien verbe èot.uvet(re-ji.i (pour

<5«jt«iv), domter, soumetire. C'est

gratuitement que Sainte-Croix rap-

proche ce nom de ceux de Damiit

cpic portait Cérès a Epidanre, et de

Domna qu'avait Proserpine à Cyziquc.

— Damnaménl'e est aussi un Aca

noms du soleil qui domte tout.

DAMÎNO , Aa^.^î , fille de Bélus
,

femme d'Agénor , mère de Phénix,

d'Isée et de Mélie.

DAMOCRATE, A«^««x^«rîîf, re-

cul les honneurs héroïques en Grèce.

DAMODARA, Vichnou à cause de

la marque d'un pied que Tambours
Ma Irouchi imprima sur son corps.

DAMOISE, Damona. i" V. Bor-
vo, 2° Danaïde, femme d'Amvntor.

DAMTCHOUR en langutain, Mo-
RiN en mongol, cheval vert que la

mythologie lamaïque donne ordinai-

rement a Maidari , et que l'on voit

sous une forme hiéroglyphique dans

les temples parmi les Dolon-Erdéni

ou sept bijoux.

DÀMYSE , Damystjs , ù.u^-jg-cç
,

géant célèbre par son agilité. Chiron

déterra son calcanéuni et l'adapta au

pied d'Achille que Thélis, suivant une

tradition antique, avait commencé h

brûler, ainsi que les six premiers en-

fants qu'elle avait eus de Pelée. C'est

grâce h cet os rapporté que le chef

phthiote fut si léger coureur; et si

plus tard il périt sous les coups

d'Apollon , c'est que , dans la fuite

rapide h laquelle il eut recours , l'os

se déboîta el fut ainsi cause de sa

chute (Ptolémée Héphestion).

DAN, A«*v, nom Cretois de Jupi-

ter (Zevs, Zên, Zàn, Dàn).

DANAE , A«v«;f , fille d'Acrisius

et mère de Persée. Poy. PersÉe.

—Le nom de Danaé rappelle celui de

sou trisaïeul, Dauaiis; et tous deux

Liv.
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doivent être rapprochés crAdonaV,

dans les langues seniiti([ucs, seigneur.

DAISAIDES, ù.uikièii, et quel-

quefois aussi Bllides. C'est le nom
qu'on donne aux cinquante filles de

Danaiis, suivant la mytliologie com-

mune qui fait venir ce prince de l'O-

rient ou de l'Egypte. Elles le suivi-

rent, et coutribuèreist avec lui h la

civilisation, h la fertilisation de l'Ar-

golide. Le trait célèbre de leur vie

mythologique est l'hymen qu'elles

contractèrent forcément avec leurs

cousins les Egyptidcs , et qu'elles

rompirent brusquement la nuit même
du mariage, en assassinant chacune

répoux dans le lit nuptial. Une seule,

Hypermnestre, épargna le sien. Les

dieux irrités de cette horrible catas-

trophe condamnèrent les Danaïdes h

porter éternellement des cruches

d'eau dans une cuve sans fond, et h

essayer de la remplir. — Yoici les

noms des Danaïdes et des Egyplides

leurs époux. INous les mettons en

regard.

DAHAIDES. tGYPTlDES

Actée. Periphas.

Adiante. Daïphron.

Adyte. Méuélas.

Agave. I.ycus.

Amymone. Encelade.

Anaxihie. Archélaiis.

Astérie. Chète.

Auîolée. Cissée.

Automate. Busiris.

Autonoé. Euryloque.

Brycé. Chthonius.

Callidie. Pandion.

Callice. Lyncée.

Céléno. Hvperbius.

Cerccstis. Dorion.

Cbrysippe. Cbrysippe.

Cléodore. Lixus. _

Cléopatre. Agénor.

Clité. Clitus.

Dioxippe.

Electre.

Ératé.

Eurydice.

Évippé.

Evippé.

Glaucé.

Glaucippe.

Gorgé.

Gorgophone.

Hippodamie.

Hippodaraie.

Hippodice.

Hipporaéduse.

Hypérie.

Hypermnestre.

Iphiméduse.

Mnestra.

ÎSéso.

Ocypète.

OEmé.
Pharté.

Pilargé.

Pircé.

Podarcé.

Rhodé.

Piliodie.

Scée.

Sthénéléc.

Stvgné.

Théauo.

Egyplus.

Péristhène.

Bromius.

Dryas.

Argius.

Imbros.

Alus.

Potamon.

Hippotboiis.

Prêtée.

Ister.

Diagorite.

Idas.

Alcraénon.

Hippocorvsle.

Lyncée.

Euchénor.

Agius.

Mélaquc.

Lampus.

Arbèle.

Eurydaraas.

Idmon.

Agaptolème.

OEnée.

Hippolyte.

Chalcédon.

Daïphron.

Sthénélus.

Polyctor.

Phantès.

Eschyle avait composé,sur cet le famille

bizarre , une trilogie formant trois

pièces (/e5 E^yptides . les Sup-
pliantes , les Danaïdes). Le der-

nier sujet a fourni plusieurs drames

lyriques à nos auteurs. Généralement

les modernes regardent les Danaïdes

comme4es inventrices des rigoles, des

canaux si indispensables à l'aride pays

d'Argos, ou comme des emblèmes de

l'irrigation même. Les eaux emprun-

tées à la source ou au fleuve coulent

perpétuellement
5
perpétuellement le

sol les boit et implore une nouvelle

humidité, \oilala cuve sans fond, et
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les cinquante, cVsl-à-flire les innom-

hrables cruclies d'eau que l'ou y

verse. Quant au mythe précédent, le

massacre, il est presque inexplicable.

A-l-il Irait h quelque fait historique

ancien? ou bien est-ce une manière

d'indiquer les saignées faites K un

grand fleuve .'XiclNil s'appelait lîgyp-

tus. Les rigoles le saignent. De là une

première rédaction j cinquante rigoles

sultanes assassinent de concert leur

sultan : en Grèce aux cinquante rigo-

Its on oppose cinquante Egyptides.

DANAN. Foy. Dadan.
DANAOU. Voy. Danavas.

DANAUS, A^yccc,, fils de Belus

etd'Anchiroé, frère d'Egyptus, naquit

a Chemnis en Egypte, et reçut la Li-

bye en partage à la mort de son père.

Ayant refusé de donner aux cinquante

fils d'Egyptus les cinquante filles qu'il

avait eues de diverses épouses, il fut

obligé de prendre les armes pour faire

respecter sa décision. Vainqueur d'a-

bord, puis complètement battu, il

s'enfuit sur un vaisseau ou plutôt sur

une flotte, et vint aborder sur les rives

de l'Argolide. Chemin faisant il avait

relâché à Rhodes où il consacra la

statue de Minerve Lindienne. Sthé-

nèle régnait h Argos lors de son ar-

rivée. Peu après le trône devint va-

cant 5 Danaiis se le fit adjuger au

préjudice de Gélanor, fils du roi qui

venait de mourir : un bœuf dévoré par

un loup eu présence du peuple qui

jugeait entre les deux compétiteurs fut

regardé comme un argument en sa

faveur. Au reste Danaiis descendait

aussi du vieux roi Inachus par lo sa

trisaïeule ; et , sous ce rapport , il

pouvait faire valoir des droits au trône

d'Argos. Les fils d'Egyptus n'avaient

pas encore renoncé k la main de leurs

cousines : ils vinrent attaquer Danaiis

dans ses états européens. Trop faible

pour opposer de la résistance; Da-
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nalis consentit à ce qu'ils voulaient.

Les noces eurent lieu. Mais il avait

ordonné à ses filles de tuer chacune

son époux la nuit même de 1 hymen.

Cette horrible injonction ne fut (uie

trop fidèlement suivie. LesEgyptidcs

périrent tous k l'exception de Lyncée

qui fut épargné par sa femme Hy-
permneslre. Danaiis l'enferma ou la

mit en jugement pour sa désobéis-

sance j mais plus tard il se récon-

cilia avec elle ainsi qu'avec Lyncée
,

et désigna ce dernier pour son héri-

tier. M. Petit -Radel [Ex. ana-
lyt. , etc.

)
place le règne de Danaiis

de f55ok i5io avant J.-C.— Les

modernes ont penché généralement a

voir dans Danaiis un roi des pasteurs

ou Hiksos , nomades barbares qui ré-

gnèrent 5i I ans sur l'Egypte. 11 ré-

gnait, disent-ils, dans la Cyrénaïque,

et même dans une portion du Delta.

Il est remarquable néanmoins que la

ville de Chemnis, doul on donne Da-
naiis comme originaire, se trouvait

dans la Thébaïde. D'autres ont re-

gardé Danaiis comme le même qu'Ar-

maïs, frère de Sésoslris auquel il dis-

puta l'empire, et qui, vaincu^ quitta

l'Egypte k la têle de ses partisans.

Clavier attribue k Danaiis quelques

modifications dans la religion des Pé-

lasgues. C'est lui qui institua les

Thesmophories (en l'honneur de Cè-

dres, au reste déjà honorée sous les

noms de Dâmàter et plus ancienne-

ment encore d'Era,''E/>«), et qui im-

porta dans ce pays le culte de Minerve

(Neith égyptienne). Nulle de ces ex-

plications historiques n'offre de pro-

babilité \ ce qu'il y a de plus certain

,

c'est que par Danaiis et les Danaïdes

on a voulu symboliser l'art agricultu-

ral, eu tant qu'employant les irriga-

tions. Le système des arrosements

étant connu en Egypte, il était natu-

rel de faire venir de ce pays les irri-

6.
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galrices el l'irrigateur. Mais histori-

quement il n'est rien déplus absurde.

L'Ej^ypIe, h cette époque du moins,

avait en horreur la nier ainsi (|ue

la navigation. Quant aux innovalions

religieuses dont on a tenté de faire

honneur ii Danaiis, el qui seraient

représentées en son nom, il n'y a jus-

qu'ici rien de positif la dessus. Comp.

Danube.
DANAVAS ou DANOIS, mau-

vais génies de la mythologie hindoue,

étaient fils de Danaou. Une de leurs

divisions importantes a pour mère

Kalanémi. Deux fois ils fireiilla guerre

à Indra, et le saisirent dans sa céleste

demeurej mais Indra fut déhvré d\i-

hord par Vichnou dans son iSaracin-

ghavalàr, puis par les flèches de Dou-

chraantara, radjah d'Hasliiiagara.

DAINDA , radjah de la race des fds

du soleil, un des cent fils d'Ikchou-

Vakon et fils de Vaivacouda, régnait

à Vendiam.

DAISDAVATRA, nom du géant

Irounia-Kaciapa qui, dans le troi-

sième âge (Kritaïouga), fut tué par

Vichuou-Krichna.

DANDÉÇOIJRA, mortel à qui sa

piété valut Fhonneur d'être si com-

plètement absorbé en Siva qu'on ne

le distingue plus de ce dieu sublime
,

est représenté dans Ions les pa\s des

Sivaïtes à côté du dieu. Quicompie

invoque Siva doit en même temps

adresser une prière a Dandécoura.

DAIVOUATSTARA , DÂ?iOL-
VAJNDRA. l^oy. Dhanouaatara.
DAINLBE (le) a été un dieu pour

les Gètes, les Thraces, les Daces, et

en général pour tous les peuples qui

habitent sur ses bords. Le nom de

Danube, en allemand Z?OHfl«, ana-

logue il ceux de Dvina, Dniepr,

Dniestr, Don, Tanaïs, Eridan, Rho-
dauc (Rhône), rappelle aussi celui

d'Adouaï (seigneur), d'où Danaiis.

—
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La plus belle figure que Ton ait du

Danube est celle qu'on voit .sur la co-

lonne trajane. Des médailles de Tra-

jan le représentent appuvé sur une

urne et la tète couverte d'un voile pour

faire entendre que sa source était

inconnue.

DAO-LO est, selon les Tonkinois,

le dieu protecteur des voyageurs. Les

paysans et le peuple , lorsqu'ils se

mettent en colère, l'invoquent contre

ceux qui se mettent en route.

DAOISE ouDAOS, dieu des Chal-

déens.

DAPHNE , A»j:v>!-, 1^ première

mortelle aimée d'Apollon, avait pour

père le fleuve Pénée. Elle aimait

Leucippe. Apollon, banni du ciel,

1 importuna en vain de ses vœux, et,

ne pouvant triompher de son cœur,

se mita la poursuivre. Daphné, sur

le point d'être atteinte, invoqua les

dieux qui la métamorphosèrent en

laurier. — Daphné en grec veut dire

laurier. Cette belle plante (et surtout

l'espèce dite Rhododendron oulaurier-

rose) se plaît au bord des torrents,

des cours d'eau , des rivières petites

ou grandes. Il a été naturel que les

voisins du fleuve Pénée y aient vu la

fille de leur dieu fluviatile et l'amante

du dieu du jour. Au reste beaucoup

d'amauls et d'amantes d'Apollon af-

fectionnent celte forme de plantes.

Foy. AcAKTHii , Clitie, Cyparis-

SE, Hyacinthe. C'est ainsi ipi'aux In-

des on trouve une nymphe changée en

maudjapoumeram (espèce d'olivier)

pour s'être refusée aux désirs du so-

leil. — Le lauiier était consacré a

ce dieu. Presque toujours on le re-

présentait couronné d'un rameau de

cette plante. Des guirlandes, des cou-

lonnes de lauriers ornaient les offi-

ciants aux Daphnéphories , célèbre

fête béotienne eu l'honneur d'Apollon:

le chef de la procession portail le
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Honi lie Da|)liiK'|)liorf. La Pylliic,

avant de monter sur le trépied, inà-

cliail des feuilles de laurier : il u'est

pas impossible (|uc l'acide prussicjue

contenu dans ces feuilles, en agissant

lorlemenl sur les nerfs, se portai au

cerveau et la disposât à cet étal de

verlij;;e et de fureur convulsive qui

Irappail le peuple d'une respectueuse

terreur. A 1 imilalion de la Pythie,

les devins mâchaient des feuilles de

cet arbre, ce cjui leur valut le sobri-

quet de Uaphnéphages ou Avale-lau-

rier. De là aussi la tradition qui

donne une Dapliné nymphe delphic[ue

préposée par Tellus (la Terre) à l'o-

racle de Delphes, et celle qui nomme
Daphué ( ou Artémis , c'est-à-dire

Diane, Apollon femelle bien plus que

sœur d'Apollon) une lille de Tirésias,

Hvlhie habile et versiGcatrice si par-

faite qu'Homère, dit-on, inséra de ses

vers dans ses poèmes. — Un conte

charmant nous montre un peintre vou-

lant tracer l'image d'Apollon sur une

tablette de laurier et n'v pouvant par-

venir : Dapliné rebelle repousse en-

core le dieu qui a voulu l'outrager.

—

Daphné était honorée à Sparte comme
une déesse et sous le nom de Pasiphaé

[toute lumière). On sait que les

lauriers rose abondent en Lacouie.

Autloche, devenue capitale d'un eni-

jpire grec-, célébra aussi avec magni-

ficence des fêtes en l'honneur du dieu

du jour et de la belle nymphe-arbre,

son amante. Le siège de ces fêtes,

fameuses par le silence qui en était

ràme_, était le faubourg de Daphué,

ainsi nommé h cause des délicieux

bosquets de lauriers au milieu des-

quels il s'élevait. — Il ne nous reste

guère , en fait d'antiques
,

qu'une

peinture d'Herculanum
,
qui montre

Daphné changée en laurier. Parmi les

modernes, Couslou et Le P>erniu ont

fait chacun une Daphné moitié femme

et moitié laurier. Le premier de ces

deux morceaux de sculpture se voit

dans le jardin des Tuileries. Il est

magniliipie. rontenelle a l'ail sur

Daphné poursuivie par Apollon un

sonnet que l'on admirait sous la

régence.

DAPIIWE, A*;v;«, Diane. Ar-
témis ou Daphné, fille de Tirésias et

Pvthie liabde dans l'aride la versiH-

cation, nous a déjà fait apercevoir les

rapports de Daphué avec la lune, en

tant (pie soleil femelle. Le nom de

Pasiphaé (lumineuse, toute lumière)

donné à Daphné en Laconie concorde

avec ce point de vue.

DAPHNIS, berger de Sicile,

naquit des amours de Mercure et

d'une nvraphe indigène. Pan lui ap-

prit le chant, la flûte ; les nymphes
lui inspirèrent l'amour des vers. C'est

lui, disent les Siciliens, qui inventa la

poésie pastorale. Evidemment Daph-
nis est uu Apollon iSomios très-subal-

ternisé et particulier à la Sicile.

INouveau rapport avec Apollon : Daph-

nis était excellent chasseur. — Du
reste, la légende qui en fait un sim-

ple mortel nous le montre ardemment

épris, ou d'une insensible, ou d'une

infidèle, et mourant de désespoir. Ses

chiens expirèrent de regret de l'avoir

perdu. Des traditions ditférenles le

montrent au contraire, l'une indiifé-

reutà l'amour d'une berirère et changé

en rocher, l'autre infidèle et, en pu-

nition de sa faute, privé de la vue

par les dieux. En prodiguant des ser-

ments d'amour à celle qu'il aimait

,

il avait souhaité, par une inspiration

contre lui-même , de devenir aveugle

si jamais il trahissait la confiance de

sa nymphe. Plusieurs mythologues

distinguent ce Daphuis du premier.

Il nous semble évident que c'est le

même , mais que son histoire a été

diversement brodée par les narra-
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leurs. — Un autre DAPn>Ms était fils

de Paris et d'OEiionc.

DAPLIDICE, DauaVdc, femme

de rÉgyplide Pugiio, selon Hygin,

n'est pas même mentionnée dans

Apollodorc. P^oy. DanaÏdes.

DARACKE {mythologie mon-
gole). /^OJ'. ]So^,A^'DARAGOU.

DARDATsIDES , Aufèuvlêxi ,

toute la dynastie troyenne qui était

censée descendre de Dardanus. Les

Troyens aussi portèrent ce nom. Mais

la cesse sa mythologie.

DARDAINÙS, ÙLÛpèotvoç, fi!s de

Jupiter et de Pallantide Electre, na-

quit , selon les uns, a Coryllie en

Tyrrliéuie, selon les autres, en Ar-

cadieou,pour parlerplus exactement,

en Triphylie (partie de l'Elide des

temps postérieurs), suivant d'autres

encore, dans l'île de Samothrace.

Il eut pour frère Jasius ou Jaeion.

Il éraigra en Asie, aux lieux où depuis

s'éleva Ilion, Quant a la cause et aux

détails de l'émigration, on varie. Sui-

vant les uns, une inondation le con-

traignit a fuir son pays. Les autres,

et c'est l'avis le plus fréquemment

suivi, font dériver l'émigration de la

mort de Jasius. Mais la encore on

diffère. Pour ceux-ci, Jupiter jaloux

de Jasiuà (amant aimé de Cybèle) le

foudroie. Ceux-là disent que Jasius

périt de la main de son frère. A ce

récit se joint une autre particularité
,

c'est que l'atlantide Electre aurait été

épouse d'un roi italiote du nom de

Corythc , et que , Léda de la grande

Grèce, el'e aurait eu du roi son mari

Dardanus, du dieu son amant Jasius.

Les deux jumeaux inégaux en nais-

sance se disputèrent l'empire : l'im-

mortel mourut , le mortel donna la

mort, mais fut obligé de chercher un

asile al'étrangerj c'estdanslaTroade,

alors nommée Teucrée du nom du

vieux Teucer, qu'il se réfugia. Ceux
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qui veulent que l'Italie ait été son sé-

jour primitif scindent son voyage en

deux parties, i ° d'Italie aSamolhrace,

2" de Samothrace sur la côte d'Asie.

Quoi qu'il en soit , il est clair que

deux lieux sont admis par tous les

mythologues , Samothrace d'abord

(soit comme berceau, soit comme sé-

jour intermédiaire), puis la Troade

,

comme but définitif et point de repos.

Dardanus an ivé en Troade, épousa

la fi'le du roi Teucer, Batic ou Arisbe,

succéda au vieux monarque, popula-

risa parmi ses nouveaux vassaux le

culte des Cabircs et de la grande

mère ( Cvbèle ) à l'aide de Corybas,

son neveu, fils de Jasius; bâtit au

pied dumonlldala ville de Dardanie

qui depuis porta le nom de Troie, et

laissa, en mourant, le trône à Erich-

ihonius, son fils. — Dardanus est la

personnification des Pélasgues Dar-

daniens. La divergence des traditions

sur le lieu de sa naissance tient a la

diffusion de la racepélasgue dans 11-

talie, la Grèce nord , la Thessalie , le

Péloponèse. Toutes les traditions

relatives a l'homme peuvent donc se

traduire par des traditions relatives

à un peuple qui émigré. Du reste, les

probabilités sont toutes en faveur du

système qui ferait venir les Pélasgues

Dardaniens de la Thrace occidentale

(sui' les/onfins de laquelle en effet

se trouvent des Dardaniens) dans l'île

de Samothrace , et de la en Troade.

Les faire arriver de l'Elide contrarie

toutes les notions raisonnablement

reçues sur la science des peuples de

ce temps en navigation. Leur assigner

l'Italie , la Tyrrhénie pour point de

départ est encore plus absurde. L'o-

rigine de ces dernières traditions est

due sans doute en partie a l'ambi-

guïté de ces mots, apli' Hesperou,
ou aph' Hespériâs , du couchant.

Venir delà Thrace était venir du cou-



DAR

chant. Mais l'Klitlc, mais l'Italie

étalent très-comnaunément désignées

cl presque d'une manière exclusive

par le nom d'Hespérie. Dès-lors elles

furent substituées h la Thrace dans

la légende. — L'union de Dardanus

et de la fille de Teucer , c'est la fu-

sion des étrangers pélasgucs avec un

peuple indigène. L'importation des

deux cultes se réduit à une seule.

Quelques-uns ont attribué à Dardanus

le culte de Minerve et l'importation de

deux statues de la déesse, dont l'une

devint célèbre sous le nom de Palla-

dium. Il est croyable qu'il n'en est

rien. Jasion était un dieu-victime.

Son corps, suivant les uns, son organe

viril, selon les autres, fut enfermé

dans une ciste objet des respects les

plus saints. Ce phalle, vestige unique

du dieu mort, ce phalle, emblème de

la génération, ce phalle, couché dans

la ciste comme le Lingara dansTIoni,

devint Pallas. Mais rien n'indique que

ce développement religieux ait été

contemporain de l'époque de l'émi-

gration dardanienne. — Non seule-

ment Troie , mais la Troade elle-

même portèrent le nom de Dardanle.

De nos jours nous en voyons encore

les vestiges dans la dénomination de

Dardanelles donnée aux deux tours

qui dominent le détroit par lequel on

passe de l'Archipel dans la mer de

Marmara. — Un second Dabdasus,
£ls de Brias fut tué par Achille au

pied des murs de Troie.

DAR.es, à.k^-/\ç^ athlète Iroyen,

suivit Enée^ et dans les jeux que ce

héros donna en Sicile, jouta contre le

vieil Entelle qui le renversa au com-
bat -du ceste. Il fut tué en Italie par

Turnus. — Un autre DarÈs
,
prêtre

de Yulcaln ou de Neptune, fut père

de deux chefs troyens, Phégée et Idée.

C'est h lui que les faussaires des siècles

lettrés de la Grèce attribuèrent une
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Iliade dont nous n'avons plus que lu

traduction latine ridiculement attri-

bue'e à Cornélius Népos ( Voy. Da-
Riîs de Phrygie, Biog. iiniv.

, X ,

547).
DARIDA, géant de la mythologie

hindoue, osa défier Itchora (Siva) au

combat, et fut, après une lutte san-

glante, tue' par P)hadrakali ( incarna-

tion de Bhavani).

DARMA ou DARMADÉVA. Foy,
Dharma.
DARMAMADA, de la race des

enfants delà Lune, fut fils de Tchan-

dra, petit-fils de Sibia , conquérant

du monde entier. Il donna le jour à

Ramébada.

DARMARATA , chanteur divin
,

marche devant le soleil avec le Me-
nou Ravati , le serpent Kambala-
çoua, le géant Troutarakchada et la

danseuse Tilotaraî, pendant le mois

de Magha (janvier-février).

DARMATOUVAÇA, fils de Se-

naga et père de Kaudikaïa, figure

dans les généalogies mythiques de

l'Inde comme appartenant à la race

des enfants de la Lune,

DARON, espèce d'Esculape ma-

cédonien inférieur, était révéré com-

me avant le pouvoir de guérir les ma-

ladies. On célébrait en son honneur

une fête de même nom.

DASCILE, Ac«8-xwAo,', fils du roi

maryandynieu Lycus , conduisit les

Argonautes jusqu'à l'embouchure du

Thermodon , lors de leur traversée

d'Iolcos en Colchide.

DASYLLE, Dasyllius , Aao-uA-

;^/aî , Bacchus a Mégare.

DAULIAS, AauA<c«j, Phllomèle

dont la triste aventure et les méta-

morphoses eurent lieu aux environs

de Daulis.

DAULIS , àoi.Z>^ii , nymphe , fille

du fleuve Céphise, donna son nom h

la ville phocéenne de Daulis.
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DAtïSLS, frciv de Peflcète vi

d'iapyx, s'élaljlit, l la lêle d'une

curapagnie d'Illyrifiis. clans la pénin-

sule rord-csl (lePllarK nit'ridionale
,

y recul Diomèdc , et lui donna sa

iille en mariage. Il donna son nom au

pays (ju'il gouvernail et (jui était fort

stérile. Selon (juel(|ues traditions,

Allliène, heau-lrerc de Diomède, en

fut la cause. Diomède , mécontent du

lot qui avait été assigné pour la dot

(le sa femme par ce dernier prince

,

pria les dieux de frapper la Daunie

de siérililé, ce qui fut accompli sur-

le-champ. — 11 est pailé d'un autre

Daumjs, fils de l'ilumnc et de Da-

naé
5 Il'vrien comme le précédent, il

vint comme lui en Italie, et eut pour

fds un ]).VL'>us II, m.iri de Vénilie et

jjère (le Tuinus. — Ces trois Dauuus

se réduisent peut-être a un seul. Ce

(ju'i! y a de certain, c'est que le pre-

mier d'entre eux est la Daunie per-

sonniHée. L'Apulie romaine était par-

tagée entre les Peucéliens, les Mes-

.sapiens, les Daunieus. Peucele, Mes-

sape et Daunus remplacent, comme
noms d'iiommes, ces noms de peuples.

On y joint lapyx : lapygie était le

nom grec d'Ajiulie.

DALQL E, Davcvs, Aaûxî?, père

de Laride etTymber, deux chefs la-

tins qui périrent de la main de Pallas.

DCH.... Foj\ TcHj exceplépour

le suivant.

DCHEMCHID ou Djemchid, roi

mythologique de Tlran (Perse), lîls

de \ iveiignam el neveu do Tehmou-

ret. 11 descendait de lîouchengh. Il

régna six cent trei/x' ans et six mois,

et vécut cent ans encore après être

descendu du trône. C'est en quelque

sorte le premier homme, le premier

roi, le premier civilisateur des régions

Iraniennes. Ormuzd lui confia le soin

de répandre sa loi , de rendre le

monde heureux, et de veiller sur les
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hommes. Dchemchid y censentit à

condition que jamais, sous son règne,

les hommes n'auraient h souffrir ni

vents froids, ni vents brûlants, ni in-

lirjnités, ni mort_, ni vieillesse, ni

Fassions. Son règne fut donc celui de

âge d'or. 11 reçut d'Ormuzd une

épée d'or dont l'extrémité lui sert à

tracer des délimitations de pays à

pays, et avec laquelle il appelle à la

protection de chaque contrée l'I/ed

qu'il lui plaît de désigner h cetetfel.

11 obtint aussi de lui une paille de la

lumière primordiale, chassa les Devs

des nombreuses demeures qu'ils s'é-

taient choisies sur terre, et même
fut blessé par l'un d'eux. L'urine du

taureau Aboudad le guérit. Dchem-
chid se mit eu marche vers le sud

,

et a trois reprises différentes décou-

vrit trois cents contrées, en tout neuf

cents qui, infertiles et désertes na-

guère, ne tardèrent pas à être rem-

plies d'arbres, d'animaux, d'hommes.

Ceux-ci étaient tirés de l'Iran où

il régnait. De plus il instruisit la race

nouvelle dans l'art de l'agriculture.

C'est au roi Dchemchid que le Boun-

déhech attribue la fondation de Ver,

ancienne capitale de l'Iran. A sa voix

des eaux abondantes jaillirent autour

de la forteresse. Aujourd'hui encore

les ruines de Persépolls dans le Fars

portent, avec les noms de Tchéhil-

iMiuar(les quarante colonnes) et de

\akchl-Rouslam (limage de Rous-

tam), celui de Takhli- Dchemchid

(palais de Dchemchid). — Tout ceci

posé , il est clair que Dchemchid est

un Ormuzd-Mithra incarné, un Osiris

de la PersiJe- Les Grecs ont changé

son nom eu celui d'Achémène (Achcc-

menes )j et les rois de Perse , censés

descendre de ce puissant souverain
,

sont désignés par la dénomination pa-

tronymique d'Achéménides. Voy,
AcHi;Mi:>'E.
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DI'^bABRAlSTA on DKVA - i^ne(|ui monlail sur l'Iiorizon au iiin-

VHANÏA, esl nu des Irols fitTcs metiUlc la iiaissance. La ihdorle dt-s

(lescendaiits de Sacimciila , fils de Décaiis cnlrail dans rob^irvation des

Sitrala el de la race de ladavcr. Les années clinialéii(inps , cl refilait le

deux autres s'appelaienl Uéhranla (ou cours des années deriiomiiie depuis sa

(Vévranla) el Bacamora. naissance juscpia sa uiorl. Les Ireiile-

DKBADL Foy. DÉvadi. six jilodis ( nonie.> ) do l'E^vplo , les

DEBÉUANCllI , une des neuf tiente-six |i;j lies que ranalomic an-

épouses de Yacoudéva, lui donna pour cienne reconuoissail dans le corps

fils Kédan. Les huit autres éiaiont luiiiiaiii ne sont pas sans rapport avec

Rogani,Matiri, Goçalî, Locanî, Ica- les trenh-slx Décans. Le ^oleil, pen-

roucangi,Srilévi,Soj^adévi et Dévagi, dant les diverses périodes de sa course

DÉCAÎSS (les), A;»;<v«;, étaient actuelle, était Ci-nsé uui au Décan

en Egypte des dieux secondaires cpii dont il fiavcrsall le tiers de signe.

—

avaient sous leur présidence chacun Sauiuaise (f/e ««//o c/iV«.) el Firnii-

uu tiers de signe zodiacal. En consé- eus offrent chacun une liste de ujms

quence on en distinguait trente-six. des Décans. La plupart de ces nnnii

Dans les zodiaques qui nous restent diff^èrenl. On doit en rapprocher une

on voit d'abord, dans le signe le plus liste de trente- sept rois ([ue nous a

élevé, les douze grands dieux zodia- conservée Eratosthène. Ces rois, qui

eaux qui ne sont autre chose que les sont évidemment niylhologiq\ies, ne

douze signes. Au dessus d'eux, portés peuvent être que les Décans. Araou-

dans des barques, se montrent les thantée, qu'on donne commele trenle-

trente-six Dëcans. Us sont placés par seplième, n'est qu'une épithète de

groupes de trois sons chaque dieu su- Pnrouron le trente-sixième. On a

périeur. Chaque Décan avait sous lui essayé à plusieurs reprises défaire

deuxministresencorcmoinspuissants, concorder la liste des dynastes avec

et ces derniers, àce qu'il paraît, com- celle des Décans. Gorres et Du-

mandaient à cinq autres. — Chaque puis se sont surtout signalés dans celle

tiers de signe occupe sur lacirconié- entreprise. Peut-être le système de

renée de l'écliplique dix degrés, el a Dupuis serait-il meilleur si du Chou-

besoin d'environ dix jours pour che taré qu'il regarde comme le pre-

franchi par le soleil. De là le nom de micr dvnaste ( Menés ) on faisait Ato-

Décan [Dêca, dix). On l'a tiré aussi thés. Enfin, par une quatrième hy-

du titre du sous-officier romain qui polhèse on peut faire de IMénès So-

comraandait un dixième delà centurie; this, d'Atolhès Soth, el ainsi de suite,

comme son détachement se composait Le tableau ci-joint présenleia le ré-

de dix hommes, il se nommait décan sullatdc ces coïncidences. Au reste,

(c'était une espèce de caporal).—Les nous ne donnons tout ceci que comme

Décans étaient regardés comme très- essai très-imparfait. Sans doute que

finissants, soit pour le bien, soit pour si l'on voulait atteindre h des résultats

e mal. C'était surtout des génies tuté- un peu sérieux, il faudrait intervertir

laires de l'horoscope. Les noms d'Ho- l'ordredcs listes.—i\'. Z>. jNousavons

roscope et d'Horonome les désignaient réformé la plupart des noms d'Era-

souvent. Le génie lutélaire de l'hom- toslhène de manière aies rapprocher

me naissant était le Décan Horoscope de ce que probableraeul ils furent eu

ou qui siégeait daus le dixième de si- égyptien.
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TABLEAU DES CONCORDANCES

DES DYXASTES DU LATERCULE d'ÉRATOSTHÈHE AVEC LES BÉCAITS,

Selon Dupuis , Gorrcs, Dupuis modiric et une i' hypothèse.

DYNASTES

selon le l.iiercule

D'tRiTOSTtlKKE.

DÉCANS
selon

Gop.f.is.
modiné.n.ipuis

4*^

RYPOTHtSE.

j

I Méni-s. Clioiitaié ( Asiccan ) Soucbo. Sothi».

7. Alliotlièi. Choiilacn- ( .Stn.icliei- ). Ptechout. Cbontarc. Si'b. !

3 Albotlus. Sckct ( Asenlacer ). Cboiilai'é. Chontacrc Chnmis. |

4 Oiabiès. Cliuiis ( Asical-Sicat ). 1 Stocbuéné. 1
Sckct. Charcbumis.

6 Sciiifo. Ero CViioaso.Reinaor
} 1

Sesmc. Chous. Hëpe. 1

6 Tœgar Memchir:. Rciiiboiiiarc(Aitaxéaiiiaiioi\ 1 Siémé. Éro. Phu|>é.

Tomi.7 jtc'viue.
[

Tliiosolk (TliiisogarJ. 1
Kfiso Renibomiire.

8 Gosonuits.
1
Ou('rr ( Vcrasua ). 1 Sesmé. 1

Ihéoïolk.
[

Oiicslucnli.

9 Alinres. l-liuoi- ( Tepisatosoa J. 1 Cbomme. 1 Ouere. 1 Aphoso.

10 Aiioufc. 1
Sothi». 1

Smat.
1
Phuor. 1

Soucbo.

Il Siriiis. 1 Seth. 1
Sro. 1

.Solhis. 1
Ptechout.

12 Chnoubi. 1 Cliumis (Chnouin.Clinounicnj 1
Isro. 1

Sitb. 1
Cbontarc.

i3 Raouosi. 1
Cliarchumis ( Chacbiioumon). 1

Ptiau.
I

Cbuinis. 1
Stothncnc.

i4 Biouii. 1 H.pé. 1
Ascu. 1

Cbarchiimis.
1
Sesmc.

i5 Saofi.
1
Pbiipc-. 1

Plebiou.
I
Hcpp.

1
Sicinc.

t6 Seusaofi. 1 Toiiii (Thiimisl. 1
Abiou.

1
Pbupé. 1 Rcuo.

i; MoskUtri. 1 Ouestucati ( Topitus ). 1
Cbontarc.

1
Tomi.

1
Sesiiic.

i8 MoHStbi.
1
Aphoso ( Aphut). 1

Ptibion. 1 Ouestucati. 1 Ciionimc.

19 Painin Ai-Uiondé.
1
Soucbo (Serucbot ). 1

Cbontarc. 1 Aphoso. 1
Smat.

20 Apappc. 1
Plécbout (Alorcbiiiis). 1

Cbontacrc. 1 Soucbo. 1 Srô.

21 Alikeiikharc. 1 Cbontarc (Arpieii ). 1 Sckct. 1
Ptécbout. 1 Isr.,.

2». Nilocris. 1 StochiK-ni- (Sentacer).
1
Cboûs. 1 Cbontarc.

1
Ptiau.

23 Myrtée.
1 SesniP f Tepisnith j. 1

Ero. 1 Slocbnené. 1 A son.

24 Thyosimarc. { Siémé (Sencinor). 1 Rcmbomaré 1
Sesmc.

1
Ptebiou.

25 Thcnell.
1
Rcuo { Ercgbuo, En-biouj. 1 Tbt-osolk.

1
Sicnic. 1

Abiou.

?6 Semfoukrat.
1
Sesmc ( Sagcn ). 1

Ouérc.
1
Rpuo. 1

Chonlaré.

27 Clioulertaui-c. 1 Cbommo (thcncn)
1
Phnor.

1
Sesmc.

1
Ptibiou.

28 Mevii.
1
Sinat ( Héraeso, Cnat j. \ Sotbis 1

Cliomino.
1
Cbontarc.

23 Chôma EpIitUa.
1 Srù (Epanoa ). 1 Sitb. 1 Smat. 1

Chontacrc.

3o AnkhoanI

.

1 Isro ( Hoiuoth ). 1
Cbuiuis. 1

Sri. 1 Seket.

3i l'entatUor. 1 Ptiau ( Oroasœr ). 1
Charcbumis . 1

Isro.
1
Chous.

32 Slarnca
1 Ascu ( Astiro ). 1

IIq,c. 1 Ptiau.
1 Ero.

33 Sislochicbermrs. 1
Ptebiou ( Tcpisatras ). 1 Pbupé. 1

Aseu.
1
Rcmbomaré

34 Maris. 1
Abiou ( Archatapias ). 1

Tomi. 1 Ptebiou.
1
Thcosolk.

35 Siphoas.
1
rbontarérTbopibuéV 1

Ouestucati.
1
Abicu.

1
Guère.

36 Phrouron.
1
Pdbiou ( Atembui) 1

Aphoso.
1
Cbontarc. 1

Phuor.

37 AraoutUantée.
1 1

1
Ptibiou.

1
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DÉCATKPHOUli . LiKciTVi<^i-c,:

Apollon a Mé^aic. II avait la une

slalue faili- de- la dixième («J'e^tar»;)

partie des dcpoMilli-s ennemie^'.

DÉCÉAUTR , Deckartus , fils

de Lycaon ( y'oy. ce nom).

DËCÈLÉ, Aér.jAo?-, apprit à Cas-

for et Polliix (priiélène enlevée par

Thésée était a Apliidnes. Mais comp.

l'art. AcADÎiME. An reste, l'Altiqne

avait un dême nommé Décélie.

DÉCIME, Décima, Xanlrie, Car-

nietite ou Parque romaine dont la

fonction était de faire arriver le fœ-

tus k son dixième mois, c'est-à-dire

jusqu'à l'instant de la naissance (la

gestation clier. les anciens était censée

de dix mois, soit parce que primili-

vemenl on comptait par moi.s lunai-

res , soit parce que l'on voulait dire

qu'elle allait jusqu'au premier jour

du dixième mois, soit eniin tout sim-

plement parce que l'on se trompait).

M. Noël a fait de Décime deux ar-

ticles.

DEC... Voy. Dek....

DEDALE, D.ïDALrs, La,ioa.>.os,

fils d'Eupalame que d'autres nomment

Euplième, ou Eumolpe, ou Palamon,

et petit-fils deMélion dont quelque-

fois on a fait sou père, descendait en

conséquence du roi d'Alliènes, Erecli-

thée. Il se distingua dans sa terre na-

tale par une foule d'inventions indus-

trielles (niveau, cognée, villebrequiu,

etc. , les voiles substituées aux rames),

et donna des développements à l'ait

du statuaire. C'est lui qui détacha les

bras, les jambes du corps de la sta-

tue , et qui marqua les yeux. Nul

doute pourtant que ces essais ne fus-

sent encore fort grossiers. Du reste,

c'est 'a tort que l'on a vu dans ces

statues, «qu'il anima,» disent les an-

ciens, «qui, grâce a lui, virent et mar-

chèrent » , des automates mus al'aide

de vif argent dont on remplissait l'in-
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lérieur. Dédale au comble de b gloire

conçut de 11 jalousie contre son neveu

Acale ou Taie qui, d'abord son dis-

ciple et bientôt son rival, avait in-

venté le compas et la scie. Il le pré-

cipita d'un roc dans la mer. Menacé

du sïipplice ou du moins condamné k

l'exil en expiation de ce crime, il se

réfugia en Crète où régnait Minos.

Il V servit la passion de Pasiphaé

pour le taureau dont elle était éprise,

et confectionna pour elle une vache

mouvante dans laquelle elle s'enfer-

mait a volonté , et dont les formes

étaient assez habilement modelées

pour que le superbe animal s'y trom-

pât. Plus tard, lorsque de celle union

infâme naquit le célèbre iMinotaure,

Dédale bàlit le labyrinthe de Crète,

inextricable asile oîi fut enfermé le

monstre opprobre éternel delà maison

de Minos. Selon d'autres, la construc-

tion de ce monument fut antérieure a

la naissance du Minolaure. Minos

,

irrité de la part que Dédale avait prise

aux éaarements de la reine, voulut le

mettre a mort. Dédale prévint son

supplice en s'échappant de l'ile de

Crète sur des ailes k travers les airs.

Icare, son fils, l'accompagnait dans

cette voie périlleuse; rien ne lui eût

été plus facile que d'atteindre sain et

sauf le terme du voyage, mais il eut

Timprudcnce de s'élever trop haut

dans les airs. L'ardente chaleur du

soleil fondit la cire k l'aide de laquelle

les plumes étaient unies les unes aux

autres, et l'adolescent tomba dans la

mer. Son père arriva, selon les uns,

en Italie sur la plage de Cnraes, où il

éleva un temple au dieu prophète

Apollon; suivant les autres, en Si-

cile, chez le roi Cocale , ou même a

Memphis en Egypte. La deuxième

tradition est la plus suivie. Le roi

Cocale accordal'hospilalité k l'artiste;

mais peu après, rcdputaul la puissance
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de Minos qui pxijrenil l'exlradilion de

Dédale, el ne sai liant comment con-

cilier le sernienl ((u'il avait fait de ne

pas le livrer avec le soin de sa sûreté,

il le fit étoullVr dans une étiive. Ceux
qui le l'ont alierii Meni|jh's prétendent

qu'il y laissa plusieurs monuments de

son art. — Evideaimeut le nom de

Dédale n'est ([u'une personnification

mythologicpie. L'arl dans sa significa-

tion la plus vague, c'est-h dire les

l)eaux-arls, et les arts induslriels,

voilà l'idée formulée dans le mvllieet

les aventures de cet liabile Athénien.

La formation de la légende appar-

tient à un temps dans lequel on n'a-

vait pas encore nettement séparé l'ar-

tisan de l'artiste. La scie, le compas,

le niveau, le viilehrequin , les voiles

au lieu de rames ( car nous ne sépa-

rons pas ici la gloire de l'onde de

celle du neveu) , sont des inventions

du génie industriel. Mais la haute

perspicacité qu'elles indi([uent chez

les inventeurs nous mène tout près

des conceptions esthétiques. Dédale

est comme situé sur la limite desdeux

mondes, les arts et l'art. Il cultive

celui-ci et ceux-là. Il cumule les deux
rôles. — Ceci posé, on comprend
qu'il ne s'agit plus d'examiner ces

vaines questions : i" Dédale est-il

Athénien ou Cretois (l'Altique, la

Crète ont chacune connu les arts

,

et en conséquence elles ont chacune

revendiqué pour elles l'honneur d'a-

voir donne naissance au personnage

en qui se formulent et se résument les

arts)? 2" Ts'y a-l-il qu'un Dédale ou

y en a-t-il trois (un Athénien, un Si-

cyonien, un Blthynien).' 3" La statue

de Jupiter Stralios (militaris) est-elle

du Dédale de Bithynie?—3'. B. Dé-
dale devint, chez les anciens , syno-

nyme d'hahile , adroit : dœdala
,

comme adjectif, signifie dans Lucrè-

ce, arlistement organisée.

DÉD
Til>i suaves d^cdal.i tfllus

Si.hiiiliti-t (IcjKs.

Déd;ile vient de èaîjiat , être ins-

truit , habile
(

partie, petits )• Eu-
palame ( son père ) sîgnlHe au bras

liaMle [iu , 7r:'.Àu.f.i:i).—Les Plaléens

rentrés dans leur ville natale en 5i i

av. J.-C. , après un exil de soixante

ans, instituèrent une fêle annuelle

nommée Dédalies, qui chaque soixan-

tième année se célébrait ra ec liien

plus de niagnillcence. Alalcomène

avait aussi ses Dédalies pendant les-

quelles le peuple observait avec atten-

tion le vol des oiseaux. Tous les ar-

bres sur lesquels ils venaient s'abat-

tre étaient coupés el taillés en statues

que l'on appelait Dédales [Dcedala],

On donnait encore ce nom de Déda-
lies ;i une fêle thébaine en l'honneur

de la réconciliation opérée entre Ju-

piter et Junon par Cithéron. Trois

bas-reliefs antiques, reproduits dans

les Monumenli anl.ined. de >\ inc-

kelmann, n'" 90, 94, 9 5, représen-

tent, l'un (94) Dédale se préparant à

fabriquer la génisse de bois que lui a

demandée Pasiphaé, l'autre la génisse

achevée, enfin le troisième Icare et

Dédale occupés à faire la double paire

d'ailes qui doivent les tirer du laby-

rinthe. De nombreux détails em-
bellissent et varient ces trois scènes.

Men a fait un Dédale attachant les

ailes hlcare^ Jul. Romain un Dédale

Indiquant au jeune homme la roule

qu il doit tenir dans les airs.

DEDALE , ùcciêâXi] , nourrice de

i\Iinerve , lui enseigna les travaux de

femme ( c'est une Incarnation d"A-

thànà-Erganà en mère-nourrlce-ins-

titutrice ).

DEDALIO^N, D-EDALio>-, Axt-

^^x/uv, père de Cliloué , fut si affligé

de la mort de sa fille qu'il se préci-

pita Cubant du Parnasse. Apollon le

changea en épervier avant qu'il eiil
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altfinl le sol. — La Cliioiit.' dont il

.s\ij;il lui mère d'Aulolvcus cl do

l'iidcimiiion 5 Dcdalioii «ivnit ]i()iir

nère Lucilcr el par consécjiK'iit éltiil

irère de Céyx, le roi de iracliine.

C'est h lorl (|iie des mvlliologiies re-

connaissent un second Di'dalion
,

père d'Antolycns.

Ul-lDlTCilIA {nijth. hindoue)
,

fils aîné du Pradjapall Adarva et de

Sailli.

DEl'ENSOR (j/cftmcur), Her-

cule "a Rome. Les soldais el les gla-

diateurs éraérilcs venaient appendre

leurs armes a son autel.

DEICOON , Atj':yJaiv, I" un des

filsdllercule elde Mégare {l^oy. ce

dernier nom
) ;

2" Troven , tils de

Pergase et ami d'Enée , lut tué par

Agamemnon.
DÉIDAMIE, A^^^.cuu , fille de

Lycouiède, roi de TiTe de Scvros, fut

aimée d'Achille qui, cadié parmi ses

suivantes sous un costume féminin
,

parvint sans peine a triompher d'elle.

Déidamie était enceinte quand Aciidle

partit pour Troie. Elle eut un fils

connu sous le nom de Pyrrhus ou

INéopiolème. Quelques-uns lui en

donnent un second quMs appellent

Onile. L'aventure de Déidamie et

d'Acliille avait fourni 'a Tion une

idylle ialitulée Kpilhalamc. Il ne

nous en reste qn'ui fragment qui se

trouve dans les éditions des Bucoli-

ques grecs de Walckenaer , Scheffer,

etc., sous le n" i5.—Lue DÉidamii:

(;lle de Bel'érophon et lemme d'E-

vandre, fils de Sarpédon I , le rendit

père de Sarpédon IL — Une troi-

sième DÉIDAMIE est p!ui communé-
ment nommée Hippodamie.

DÉILÉON. Voy. Dlimaque.
DEILOQlE, DeiloCHUS, A;7<).e-

^m^ fils d'Hercule et de Tvlégare

( comp. DÉicooN, et V. Mlgare).
DELMAOLE, Dkimachvs, A-ri-

Di;r y3

yMyo',^ père de Déiléon, d'AuloIycus

et de l'hlogius, qui accompagnèrent
Hercule dans son expédition eontre

les Amazones et eurent avec ces guer-

rières un engagement auprès de Si-

nope (selon lîurmaiin, Déiléon n'est

autre que l'Argonaute Démoléon). Ce
Déimacpie l'ut sans doute lui-irième

ami d'Hercule et le suivit en Asie où
il inspira de l'amour à Glaucia (ou

Aciduse?)
, fille de Scamandre (le

dïeu-fleuve). Glaucia enceinte et re-

doutant le courroux de sa famille,

alla confier son malheur ;i Flerculc

qui la fit passer en Béolie auprès du
père de Déimaque (Eléonius, dit la

légende). Déimaque de retour recon-

nut son fils auquel la fugitive avait

donné le nom de Scamandre , imposa
le même nom h llnachus , appela

Glaucia une petite rivière , Aciduse
une source

(
que nous ne connais-

sons pas), et enfin eut encore de sa

(emme trois filles qui furent lon^-

temps honorées sous le titre des trois

vierges. Ces nymphes Glauciades

sont bien évidemment le pendant des

trois nymphes Agrauliennes ( Koy.
CÉCROPs), des trois nymphes Cluy-
rades, etc. , etc. Seulement elles 6e

dessinent moins nettement. Ce sont

de plus des nymphes des eaux, tan-

dis que les nymphes Cinvrades prési-

dent au feu solaire et les Agrauliennes

aux opérations agriculturales.— Un
des douze lils de INélée et de Chloris

tués [lar Hercule a Pylos s'appelait

aussi DtmiAQUE. Quelques-uns attri-

buent sa mort a jNeplune.

DÉDIOS. Voy. DIMOS.
DEIiNOME , c^yi^vcf^vi , captive

iroyenne peinte dans le temple de

Delphes.

DÉION , ù.y^u-1 , un des fils d'Her-

cule et de Mégare [Voy. DÉicooN ).

Pour les autres DÉiON, \oir DtioA-

Ho> ou DtlONEt.
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DEIOISE, £iyi':lvvj ^ amanle d'A-

poUon et mère de Milcl. V. Milet.

1. DÉIOISÉE, AriavEÛf, ou

DELON, ^yja)l, (ils d'Éole, épousa

Diomédé, sa cousiue (tille de Xullius),

elen cul plusieurs enfauls, enire iiw-

Ires Céphale. 11 réguail en Pliocide.

Ou a varie sur sou nom. A oy. Ver-

lieyk sur Aut. Liheralis , XTI , et

lleinsius sur Yl , 68i, VII, 672

àc& Metam. d'Ovide.

2. DÉIOÎSEE, se Irouvanl au-

près d'Ixion , se laissa pousser par ce

prince peiiide daus uue fosse remplie

de diarbons ardents et y péril daus

d'affreuses tortures. Les uns le don-

nent comme père de Dia , femme

dlxion; les autres voient en lui un

lils de Dia et par conséquent un beau-

fils dlxion ( Schol. de Piiidare, sur

P>';/t.,II,59 5
Yi'iàywtsurl'Iliad.^

XI, 268). Quelques autres enfin

nient sa parenté avec Ixion et le di-

sent fils du roi d'OEchalie Euryte et

ami de Thésée qui lui donna en ma-

riage Périgune, fille de Sinnis. On
le nomme aussi EionÉe.

DÉIOPËE, AjjiaVu*, 1° la plus

belle des quatorze nymphes de la

suite de Junou qui loftrit à Eole a

condition quil exciterait une tempête

contre !a ilolte d'Enéej a" une des

compagnes de lOcéanide Cyrène.

DEIOPÈTE, AîioTrÉrîîir, un des

fils naturels de Priam , fut tué par

Lilysse ( i/., XI, 420 ).

DÉIÙOEE, Deiochus, A?io;K«,',

Grec tué a Troie par Paris dont la

flèche lui traversa Tépaule (i/. , X\,

341).

1,2. DÉIPHOBE, AV'(?«ooî, uudes

fils de Priam et dllécube , tua les

Grecs Ascalaphe, Hvpséuor , Auto-

noiis, tint Achille embrassé assez

long-temps pour que Paris put Ta-

juster et le blesser au talon, puis

après la moil de cet époux d'Hélèaej

DE!

empêcha l'extradition de la princesse.

Celle-ci, en récompense , lui accorda

sa main 5 mais quand Troie fut prise,

vordant se rendre agréable a son pre-

mier mari, elle introduisit les Grec»

dans la chambre de Déiphobe qui

fut horriblement mutilé avant de re-

cevoir le coup de la mort. Enée aux

enfers aperçut l'ombre de Déiphobe

qui n'avait pas même reçu la sépul-

ture et il lui éleva un cénotaphe en

sortant de l'empire sombre. — Un
second Déiphobe , roi d'Arcadie ou

d'Araycles et fils d'Hippolyte
,
purifia

Hercule du meurtre d Iphitus.

3. DÉIPHOBE, i^y:i(()iZyi, sibylle

de Cumes, était la fille d'un Glau-

eus , totalement inconnu. Prophé-

tesse et par conséquent ministre fe-

melle d'Apollon, elle était de plus

piêtressed'Héc|^e. Ainsi que Cassan-

dre et que tant d'autres, elle dut sa

science divinatoire à l'amour du dieu

qui même lui offrit de lui accorder

tout ce qu'elle souhaiterait, a condi-

tion qu'elle cesserait d'être indiffé-

rente à ses vœux. Déiphobe, ramas-

sant une poignée de sable, demanda

de vivre autant d'années qu'elle avait

de grains daus sa main. Son souhait

fut soudain accompli j
mais alors elle

se moqua du dieu trop crédule. I,e

dieu se moqua d'elle "a son tour. Déi-

phobe avait oublié de demander la

fraîcheur, la jeunesse avec la longé-

vité. Sa vie devait être de mille ans;

mais une maigreur effrayante et qui

croissait sans cesse lui rendait de

plus en plus l'existence odieuse, et elle

finit par n être plus qu'une voix, un

son, un faible écho. Cette voix, ajoute

la légende , ne s'éteindra jamais et

doit toujours de temps a autre pro-

noncer des oracles. C'est ime espèce

de Locutius ou Aïus féminisé.—Déi-

phobe fut consultée par Enée lorsque

ce héros aborda en Italie. C'est elle
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nui le guida dans sa descente aux cu-

lers. Elle avait alors sept cents ans, et

il lui restait trois siècles h vivre.

DÉIIMION, lléraclidc, époux

d'Hyrnélliu, lllle de ïémène , rc^na

dans l'Argolide après que ce prince

cul été assassiné par ses fds. — Un
second DÉU'UON se nomme aussi Diî-

MOPHOiN. ï'oy. ce nom.

DÉIP.NE. roy. DiPNE.

1, DÉIPILE, Di.ii'YLus , Ai}<-

7ru}^os ,
\" liis de Stliénèle, accom-

pagna Diomèdc au siège de Troie
j

2° un des fils de Jnson et d'Hjpsi-

pyle à Lem nos.

2. DEIPYLE, Deipyle, A;,ï-

•xùX/iy iille d'Adrasle et d'Ampliitée,

femme de Tydée et mère de Dio-

mèdc.

DEIPYPvE. DErrvRus, \yi't7.v^cç,

Grec tué par llék'nus devant Troie et

sur le corps duipul s'engagea un com-

bat entre son vainqueur et Ménélas.

DEiaDPiE , HUe de Feidlilim cjui

lui-même devait le jour kDill ou Doill

confident de Kouuor, vint au monde

pendant le séjour que ce roi d'Ouiadh

(l'Ulster) fit un mois durant chez sou

père. Le druïde considlé sur sa nais-

sance, pendant le festin auquel Kounor

assistait, propKcllsa que cette jeune

fille causerait de grands troubles dans

le Conauglit, Tous les nobles , tous les

Fins (guerriers), s'écrièrent qu'il fal-

lait immédiatement donner la mort à

renfant. Seul, Konnor s'oppose au

dessein des barbares convives. Il adop-

te Tenfant, se charge de son éducation,

la confine dans une tour solitaire, et

résout de la prendre pour femme lors-

qu'elle sera parvenue a l'âge nubile.

Deirdre (tel fut le nom donné a la

jeune infortunée par allusion à la

prédiction druïaique qui accompagna

sa naissance) fut confiée aux soins de

Léabharcham, une des maîtresses de

Konnor j seule celle-ci avait le privi-
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lègc d'entrer dans la tour où elle était

enfermée. Deirdre en grandissant de-

vint la plus belle et la plus aimable

des jeunes filles du pays. Lu jour que

la neige était tombée en abi.ndance,

elle vil de sa fenêtre un homme abat-

tre une génisse qui devait servir au

repas de la prisonjiiere. Soudain un

sang vermeil teignit en rose la blan-

cheur de la neige; un corbeau s'abat-

tit sur l'endroit où coulait le sang et

but le liquitle. Deirdre fut frappée de

cet admirable mélange des trois tein-

tes, le blanc, le noir et le rouge, et

cet aspect inspirateur fil sortir de sa

bouche virginale une exclamation

amoureuse : « Oh ! quand reposerai-

« je dans les bras d'un guerrier qui

M ail la peau blanche comme cette

» neige, les cheveux noirs comme
V l'aile de ce corbeau, les joues bril-

» lantes d'un incarnat aussi pur, aussi

>> ardent que le sang de la génisse ! »

Léabliarcham surprise lui dit que

TSaois, un des fils d'Ouisnéach, rem-

plissait toutes ces conditions, et en-

tama un magnifique éloge du jeune

héros. Eprise sur ce simple récit de

l'amour le plus violent, Deirdre sup-

plia la maîtresse de Konnor d'intro-

duire iNaois auprès d'elle. La cora-

plaisinle Léabharcham n'était pas

faite pour se refuser a une demande

aussi conforme à ses habitudes : INaois

arrivé dans la tour partagea les flam-

mes de Deirdre et, d'accord avec ses

frères, Aïnle et Ardan, surprit, a la

tête de cent cinquante guerriers, les

gardiens de la belle recluse, brisa ses

chaînes et la conduisit en Ecosse. Les

Scots recurent favorablement les fi's

d'Ouisnéach. Mais bientôt leur roi,

brûlant pour Deirdre des feux d'un

amour illégitime, résolut de la ravir

h son époux. Tout le clan d'Ouis-

néach combattit pour l'Hélène irlan-

daise ayecle plus vif dévouement. Eu-
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fin, pressés par une nuée d'ennemis,

les défenseurs de la belle Deirdre fu-

rcnl obligés de fuir avec leur .souve-

raine, et se rcfiij^ièrent dans une des

îles situées sur les cotes d'Ecosse. De
la, INaois envoya demander des se-

cours .1UX Fins on guerriers de TUls-

ter. Ceux-ci obtinrent de Konnor cpie

Naois et Deirdre avec leurs partisans

pussent revenir dans leur patrie. JNon-

seulcment Konnor consentit h tout ce

qui lui était demandé , il donna deux

de ses parents (Féargus et Kormak-
Konloingios) en otages aux fils dOuis-

néach. Mais en même temps il cbargca

le perfide Eogan de Féarmoigbe de

tuer le héros et de faire la belle Deir-

dre prisonnière. Ses ordres ne furent

(|ue trop bien exécutés. Deirdre veuve

ne cessait de pleurer la mort de son

époux : jamais ses yeux ne se levaient

j

jamais le sourire n'errait sur ses lè-

vres. Elle repoussait avec horreur tou-

tes L's consolations qu'on lui offrait.

Eu vain Konnor lui-même essava de

remplacer TNaois dans son cœur. Ir-

rité de voir ses elfoits échouer sur

elle, il !a livra au cruel Eogan avec

ordre de la tuer. Quand cet iinpitova-

ble exécuteur des caprices de Konnor

entraîna la victime sur son char, le

tyran accourut a cheval pour jouir

de ce triste et facile triomphe. Deir-

dre désolée dardait sur les deux assas-

sins dfs regards sublimes de calme et

de mépris. « Oh ! « laissa négligem-

ment tomber Konnor, « tels sont les

5> regards que lance l'inerme et lâche

» agneau placé entre deux béliers

5' remplis d'audace, m Deirdre h ces

paroles se précipita du char et ^e fra-

cassa le crâne contre le sol.—Deirdre

est regardée comme l'emblème , non

pas de llrlande , mais de la région

habitée par le clan d'Ouisnéach. En-

tre les Ëirboliç du Conaught, où est

situé le sanctuurc' dOu'snéacb et les
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Fins de ILIstcr commandés par Kon-

nor, a lieu une profonde division : tel

est le sens du mythe qui indique guer-

res et assassinats. On devine aisément

ce que signifient et l'émigration du

clan en Ecosse et l'amour du roi des

Scols pour Deirdre. On doit remar-

quer de plus le rapt de la belle hé-

roïne, sujet fréquent des épopées an-

ciennes , rt les trois couleurs , détail a

chaque instant reproduit aussi dans

les légendes germaniques. Comp.
Grimm , Alldculsclie fVald.

DÉJAINIKE, Dejamba, A»îi*-

viifx ou A<av£/p««, femme d'Hercule,

était la fille d'OEnée , roi de Caly-

don. Fiancée d'abord au dieu- fleuve

Acliéloiis, elle ne fui unie à Hercule

qu'après un combat entre le héros et

le fleuve ( Voy. AchÉlous ). Her-

cule ensuite l'emmena vers Tiryn-

the. Le fleuve Evène débordé lui

barra le passage. Le centaure INessus

se trouvait Ih : il offre de passer Dé-
janire sur l'autre rive. Hercule y cou-'

sent ; lui-même s'élance dans les eaux

qu'il traverse a la nage. Déjà il a

touché le bord opposé quand les cris

de Déjanire lui révèlent un danger.

Il voit le perfide Centaure luttant

avec son épouse k laquelle il veut

faire violence. Il le blesse mortelle-

ment d'une de ses flèches qui , comme
on sait , avaient été trempées dans le

sang de l'Iivdre de Lerne. jNessus

mourant rêve encore la vengeance. Il

donne li celle qu'il a tenté d'outrager

sa tunique imprégnée d'un sang véné-

neux comme le dard qui l'a percé, et

lui jure que c'est un philtic puissant :

« Si jamais vous voulez rappeler à

« vous Hercule infidèle , faites quil

« revête ce magique tissu. 3> Déjanire

accepta le talisman , et plus de vingt

ans après, lorsque Hercule vainqueur

d'OEchalie revint a Trachine avec

lole, (ju'il aimait, elle lui envoya Id
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(iiiii(|iic ciivcnimcc. TlcrCiilf l'cul a

peine posée sur son corps (pi'il fui en

proie a cl'epouvaul;iI)les douhurs, et

se (iécicin, voyant rpielc mal élail. in-

curable , a mourir dans les llammes.

néjanire, a la première nouvelle de

ce funeste dénouement, s'était déjà

donné la mort. De son sang sortit la

fiante dite vulgairement nympliée ou

éracléon. Elle avait rendu Hercule

père d'Hyllus qui après lui fut le elief

de la famille des Vléraclides. Les in-

(juiéludes, la jalousie et la mort de

])éj;inirc forment en grande partie le

fond ds la pièce de Sophocle intitulée

les Trachinienncs. Le Guide et

Jid. Romain ont failcliacun une Dé-

janire enlevée par INessus. Celle du

second Temporte de beaucoup.

DERCHEN ou DEKQLV, de la

race des enfants du Soleil, fils de

Ichandrachina, petit-fils de Yaiva-

couta, fut père de Viçouvangaca.

—

Dakcha le Pradjapali s'écrit aussi

Dekcha.

DELA ( myth. irland.
) , clief

d'une colonie grecque qui vint occuper

l'Irlande.

DELÉPHAT, Vénus des Syriens

et des Clialdéens. N. B. Ne serait-

ce pas im nom corrompu d'Alilath ou

Al-0u7.za?

DÉLÉRENGUI -BOUÇANTOU
est, dans la religion lamaïque ,

le

plus élevé de ces esprits bienfaisants

qui sont deux fois aussi grands et vi-

vent deux fols aussi long-temps que

ceux qui se trouvent tout près de

nous ( Pallas , Sainml. historisch.

Nadir, iib. die Mongol. Vol-

kerschaft. , II, p. 5o ).

DELI/\DE, ùi.y,>.iâ.èvjç , frère de

Bellérophon, qui le tua. Le nom de

Déliade se donnait aussi aux prê-

tresses d'Apollon a Délos.

DÉLIE, Deliv, A^;i/a, D]a>e.

DÉLIOS ou DALIOS, ù.'à;os.
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àU\i')';\ en latin Demts, Apollon.

/ oy. ce nom 5 et comp. Ilith et

Latowi:.

DELLÏISGR ou DELLINGOUR

,

c'est-à-dire le Crépuscule, est dans

la mythologie Scandinave le troisième

mari de Notli (la Nuit) et le père de
Dagour ou Dagr (le Jour).

DELODAÇA ou DELODACEN
{niylli. lùnd.), filsdcMourkala, frère

d'Agali, et probablement père de

Dourpata, était un radjah des Tclian-

drapoulres ou Tchandravansi.

DELPHINIQUE , Delphi mus,
(•i au féminin Delphinia, Apollon,

Diane. Ce nom a plus de rapports

avec Delphes qu'avec Dauphin {Del-

phin). Cependant on a quelquefois

attribué l'origine de ce surnom aux

prétendues aventures de Castalios de

Crète, qui, chef de plusieurs colo-

nies , fut a diverses reprises porté

sur les mers par Apollon changé en

dauphin. On peut songer ici au Mal-

siavataram de Yichnou, quoique le

dauphin d'abord soit un être spécial
,

puis soit liors de la classe des

poissons. Les Egiuètes célébraient eu

riionneur d'Apollon une fête dite

Delphinies. Elle tombait vers ce que

nous appellerions le niois de juin
5

et ce mois, qui chez eux était con-

sacré parcelle fête, se nommait Del-

phinlos.

DELPHOS , AÎ>.(po; , Delphes

personnifiée, passait en mythologie

pour fils d'Apollon. La mère était

incertaine. Acacallis, Céléno, Thva,

se disputent ce titre. Il n'est pas be-

soin d'ajouter que selon la légende le

héros hàlit Delphes, et lui donna

son nom.

DELPHINE, AêXçûi-;?, monstre

h qui Tvphon confia .Tupiter blessé

ainsi que les nerfs qu'il lui avait cou-

, pés, habitait l'antre corycien. C'est

la qu'il gardait son prisonnier. Egw
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et Mercure Iroiupèrenl sa vigi-

ance, et reudircnt au maître des

dieux la liberté et les nerfs qu'il avait

perdus. Delphyne était demi-femrae

et derai-serpeut. Comp. Typho>.—
Oudonue aussi le nom de Delphy>e

au serpent Python.

DELVETSCE ou DELVENTIN,
DELVESTirs ou Delvenïikvs, dieu

cruslumérien, était invoqué en temps

de guerre, comme pouvant préserver

les cites , les m<alsons de tout ravage

(Rac. : de; lues?).

DÉMARE, Demarus, A-Jiuupoç,

selon les Phéniciens fils naturel de

leur dieu du ciel. Les Grecs en ont

fait un Jupiter fils illégitime d'Uranus

( Mém. de l'Acad. des Insc.
,

t. XVI). C'est peut-élre le même que

le suivant.

DEMAROOÎS", Ly.f^ccoiciv , dieu

phénicien selon les Grecs , dut le jour

k une maîtresse d'Uranus et à Dagon,

lui-même fils d'Uranus et de Ghè. Il

est presque impossible de rien démê-

ler a ces généalogies diverses si bi-

zarrement altérées par la substilulion

des noms grecs aux noms indigènes.

Cependant il u est guère douteux que

la prétendue maîtresse d Uranus , en-

suite femme de Dagon, ne soit une

espèce de reflet des grandes déesses

orientales ou égyptiennes Maïa et

INeith. Maïa, la femme de Brabm,

s'émane en Saraçouati, et devient

alors la femme de Brahmà. jSeitb,

fille-sœur-épouse de Rnef, figure a

tout instant comme épouse de tta,

et TAlhor, épouse vraie de ce der-

nier dieu , n'est au fond que son éma-

nation. Comp. DÉMARE.
DÉAURQUE, Demarchus, Ak-

f^c,6yju habitant de Parrbasie, man-

gea d'une victime humaine offerte a

Jupiter Lvcée, fut métamorphosé eu

loup, reprit sa forme naturelle au

bout de dix ans, et remporta une
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victoire aux jeux olympiques. Comp.

LvcAOi\ . Cluonologiquement parlant,

rien de plus absurde que toute cette

histoire.

DËMAVATI. Voy. Dévagî.

DÉMÉJSETE , Dem^netus
,

ù.y,y.'j.niTt? ^ mot a mot loué par le

peuple : Esculape, soit a cause des

bienfaits de la médecine, soit h cause

d'un temple que lui avait élevé près

de l'Alphée , à quarante stades du

mont Saurus , un certain Déménète.

DEMI-DIEUX (les), Semithei,

'yiuthoi , sont dans la mythologie

vulgaire les dieux subalternes et les

héros, c'est-a-dire les hommes qui,

à cause de leurs grandes actions, ont

été divinisés après leur mort. Eu gé-

néral il n'y a rieu de si faux et de si

contraire h l'esprit de la haute anti-

quité que cette manière de concevoir

les lie'roà. J^oy. Héros.

DÉ MI rsO MIKOTTO , ou en

lui donnant plus complètement ses

titres, FiKO fou fou dé mi ko mi-'

KOTTO, est dans l'histoire mythique

des Japonais le quatrième roi de la

deuxième race des premiers rois du

Japon. Celte race
,
qualifiée la race

h longues années, fut celle des hom-
mes-dieux. DéMijNo Mikotto succé-

dait k?si]Ni KiîSo Mikolio. 11 régna

six cent trente-sept raille huit cent

quatre-vingt-douze ans , et laissa le

trùneau roi Ava Se TsouJNo Mikotto.

DEMIPHON, AriyJ(pay. Voyez
Matuse.

DEMIURGE, AyfAiovfyo; , nom
commun h tous les dieux censés créa-

teurs, Knef, Zévs, etc.

DEM]X0SIE, àn^tos-U, fille de

Priam

.

DÉMO, A>j«o', Sibylle de Cumes.

Voy. DÉMOPHiLE et comp. DÉi-

THOBE , n** 2.

DÉMOCOO>" , ù.»nioKit>, , fils illé-

gitime de Priam
,
gardait les haras
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tic son pcrc tians Alydoii. Ulysse le DEMOGORGON,D.t.mocobgon
tua devant Troie.—Un autre Démo- génie ou dieu de la Terre adoré en
COON était (ils d'Hercule et de Mé- Arcadle, n'est qu'un être cosmturoni.

gare.^O)-. ce nom. qne étranger h la Grèce primordiale.

DEMODICE, AvifioêiicYi ^ femme Selon Tliéodotion il liahitait les in-

de Crélhée , roi dTolcos , aima trailles de la terre. Sous ce poiul

Pliryxus, el le trouvant insensible de vue, c'est un Kapila , un Fta, un

l'accusa d'avoir voulu lui faire vio- dieu-feu, mais feu central se con-

lence. l^oy. PhrvxUs. fondant avecla terre. 11 n'avait d'aii-

DEMODEFAS, ù>.ny.oèIta', ^ Da- très compagnons que le Chaos et TÉ-
naïde, épousa et tua Ctésippc. ternité. Ennuyé d'eux et de lui, il fit

DEMODOCUS, àitLtoèÔKoç, barde une petite sphère sur laquelle il se po-

dc la cour d'Alciuoiis , chanta devant sa; traversala terre, échappant par la

Ulysse l'araour de ]\îars et de Vénus

,

tangente; et, se promenant en toussens

el diverses aventures de la guerre de au-dessris d'elle, il décrivit un hémi-

Troie. Le héros d'Ithaque versa des sphère concave au-dessus de noire

larmes h ce récit. Hermann s'est gra- globe. Ainsi fut formé le ciel. Chemin
vement demandé quel sujet avait pu laisiint il heurta les Acrocérauniens;

attendrir l'adroit voyageur h ce point, le feu en jaillit. Démogorgon s'en

et il s'est décidé pour la dispute des empara aussitôt, en forma le soleil,

armes entre Ajax et Ulysse. Démo- et le maria a la Terre, que souvent

docus était aveugle selon Homère, on lui donne pour fille. De cette

qui peut-être faisait ainsi allusion k union naquirent le Tartare et la ]\uit.

sa cécité. Au reste ce malheur était Outre la Terre, Démogorgon eut

fréquemment uni, dans ridée des an- huit enfants, Eris ou la Discorde
,

ciens, a l'extrême sagesse et a.u talent l'Erèbe, Pan, Pilho, le Ciel ( dont

poétique; Thamyris, Tirésias eu sont nous venons de voir la formation), et

des exemples. Phiiarque et Suidas les trois Parques,

disent quil existait des poèmes de DEMOLEE , \fu,i~/.ias, Grec qui

Démodocus sur les sujets mêmes que combattit Enée h Troie.

le poète des vieilles époques de la DEMOLEOIN, à.y,y.a>iii)v : i° un

Grèce avait célébrés devant Ulysse, des compagnons d'Hercule dans Tex-

Selon Plolémée Héphestiou, le roi pédition contre les ±\.mazones
;

2"

d'Ithaque, ayant appris par cœur des Centaure que tua Thésée aux noces

chants de Démodocus, gagna un prix de Pirithoiis; 5° Antéuoride mis h

en Tyrrliénie eu les répétant. Ou sait mort par Achille,

que dans les Martyrs de M. de DEMONSASSE , A!;j^ayu<r/rx :
1°

Chateaubriand, le père de l'Iiéroïne femme d'Irus et mère de l'Argonaute

( Cymodocée) se nomme Démodocus. Eurvdamas; 2" lille d'Amphiaràs et

Rien de plus délicieux que le con- d'Eriphyle, épousa Thersandre.

Iraste du caractère naïf et antique que DÉMOjNICE, ^-^^ioviKti , fille d'A-

Tauteur prèle k ce personnage, el des génor et amante de Mars, qui la ren-

niœurs raffinées, corrompues, hélé- dit mère plusieurs fois,

rogènes du monde romain qui frémit DEMOPHII.E, A^ifzo^p/x^^ la sen-

aulour de lui.— Un autre Démodo- tièmc des dix Sibylles, et selon les

eus, compagnon d'Enée, fut tué par légendes ordinaires sibylle de Curacs,

Halèsc en Italie. dispute ce litre h Déiphobe. Ou la

WriiversTî^
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iioramc aussi Hcropl-.ilc el Dt'mo.

C'est elle qui présenta «u roi T.irtjniii

le SiipcrLe neuf livres dont elle de-

manda trois cents pièces d'or, et rpie

deux comlmslions successives rédui-

sirent h trois. Achetés enfin par le

prince, ces trois volumes furent dé-

posés dans le temple qui alors servait

d'archives sous la garde de duum-

virs, et devinrent fameux scusle nom
de livres sibyllins.— On voyait dans

un temple d'Apollon (h Cumes sans

doute) le tombeau de Démo.
1. DÉMOPHON, A;,;«o'(D^y, ou

DÉIPHON, A;,V?*r, fils de Trip-

lolème et de Métanire ( d'autres di-

sent du roi d'Eleusis Hippolboon ),

était chéri de Cérès qui le passait

dans les Hammes pour lui enlever

tout ce qu'il avait de mortel. Méta-

nire inquiète osa troubler l'opération

mystérieuse, et Cérès indignée par-

tit laissant brûler Déiphon.

2. DÉMOPHOOTS, et abréviative-

nient DÉMOPHON, A;j^o<pc<iv, A;,-

fiocpuy , fils de Phèdre et de Thésée,

suivit Elëphéuor h Troie comme sim-

ple particulier, ramena Ethia son

aïeule dans Athènes, séduisit en pas-

sant a Daulis PhyHis, fille de Lvcur-

gue, roi de celte ville j chassa du

trône Ménesthée
,
qui s'en était em-

paré en son absence, et secourut les

He'raclides contre leur ennemi mortel

Eurysthée. L'aventure deDémophoon
et de Phyllis a été fameuse chez les

anciens , sans doute par suite de

quelque tragédie composée sur ce

sujet. Elle a fourni a Ovide une.hé-

roïde. — Un autre Déimophoon
suivit Enée, et fut tué par Camille en

Italie.

DÉMOPTOLÈME , ^r;y.c^rlhl-

fAos , compagnon d'Agélas tué par
Ulysse.

DÉMOTHÉE, à^^oêU, fille de

Priajn.

DEN

DEMROUCH et ARDJEINK
,

géants fameux , commandaient les

Devs dans la guerre qu'ils eurent a

soutenir contre Kaiouniarath, monar-

que des Péris. Ils perdirent l'un et

l'autre la victoire et la vie dans celte

lutte.

DÉMUQUE, EEi\n;cHrs, Ak/i^ov

^05, fils de Philétor, fut tué par

Achille.

DEIS'DRITIS, AevJ^pmf, Hélène

qui, dit-on, se pendit a un arbre (eu

grec dendron).

DENDROPHORE , ^iv^fo1fipoi,

c'est -a-dire qui porte un arbre,

Sylvain que l'on représente portant

uu arbre h sa main. On appelait Den-

drophores ceux qui , dans les fêtes de

quelque dieu, portaient des arbres

en leur honneur 5 et l'on désignait par

le nom de Dendrophories des solen-

nités en l'honneur de Bacchus, de

Sylvain et de Cybèle. Dans celles

qui se célébraient en l'honneur de

cette dernière on portait en cérémo-

nie un pin par la ville
,
puis on l'in-

troduisait dans le temple. De là le

célèbre proverbe arhor intrat, qui

même devint le nom propre de ia fête

de Cybèle ( Voy. Atys ). — H y
avait dans la légion romaine une com-
pagnie de Dendrophoresj mais il est

présumable cpie ceux-ci n'avaient rien

à démêler avec le culte , et qu'ils n'é-

taient chargés que d'opérations pure-

ment mécaniques.

DENICHI, divinité japonaise, une

des trois qui président ;i la guerre,

est le dieu suprême des Chingovins

,

une des sectes du Japon. Trois têtes

surmontent son corps armé de vingt

paires de bras. Ces têtes sont , dit-

on, le Soleil, la Lune, la masse des

autres éléments
5
les bras et les mains

représentent autant de propriétés des

éléments ou des étoiles qui peuplent

riuimensilé de l'espace. On a soup-



ûb. die mong. f^ol-

coniié que Dcnlclii rsl le même
(jirAiiiida. C'csl ce qui nous seinhlc

iuipossible.— Comp. les art. ]M.v-

BISTIKES, NlQUIKON.
DENTCIIOUK, (lieu moiij^ol

inconnu aux prèlrcs ilu pays , a le

corps l)leu , la face roui^e , des lia-

blls Maiics. Le peuple roll eu lui une

amulelte puissante. Son image est

souvent dans les temples, et quelque-

fois au milieu des Cliotlins ou repré-

sentations des cités japonaises ( Pal-

las, Nachr
herschaft. ,11, 94

DÉNUXIPPE
,

'

Denuxippus
,

guerrier grec qui prit part a lâchasse

(lu sanglier de Calydon.

DÉO, ^y,S, Cérès. Foy. Da. Il

esl absurde de dériver ce mot, comme
DU le fait vulgairement, de SCiv^ trou-

ver, par allusion aux reclierclies enfin

heureuses de la déesse quand Plulon

lui eut ravi sa fille.

DÉOMÉNÉE, Ay.o^i.ucc, fille

d'Arcas, avait sa statue en bronze au

milieu de la place de Mautiuée.

DÉONACH , mieux Devanicha
,

Du AKiCHA : Siva. Les Grecs en ont

fait Dionvse (Bacchus).

DÉOPTOLÈME , A;;.^r«'A£^<,f
,

poursuivant de Pénélope , fut tué par

Llvsse.

DERCÉ ou DIRCÉ , fille de Vé-
nus, mieux Uercétd. yoy. Addir-
DAGA.

DERCEjNINE, Dercennus, roi

de Laurenle ou des Aborigènes. Ser-

vius (sur Enéide, XI, 85 0) aime

mieux lire Stercénius. Mais Voy.
Heyne sur ce passage.

DERCÉTIS ou DERCÉTO. F.
AUDIRDAGA.

DERCY1SE et ALÉBION, deux

frères, issus de Neptune et dont on

conte altsolument la même chose que

d'Albion et Hergion. Nul doute qu'Al-

bion et Alébiou furent les mêmes per-
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sonnagcs. Dercync et Pn'rgiou doi-

vent donc être des personnalisations

analogues l'une .H l'autre. liergion

était la montagne, Bcrg ; il esl pos-

sible que Dcrcyne soit la forél ( son-

ger ici à la forêt Hercynienne ).

DÉRÉVECH, dieu de la religion

parsi, enlève la richesse et donne la

pauvreté.

DÉRO, £^y,pôj, INéréide.

DÉROUDI [myth. parsi), Dev
opposé à Sapandomad et auxizeds de

l'agriculture. Ou l'offense en manquant
h sa parole, et surtout eu frustrant

les domestiques ou garçons de labour

de Sursalaire, les animaux de leur

nourriture
, les paysans de leur paie-

ment et les champs de l'eau qui leur a

été promise.

DESAjNAUS, A;j(rciv«oî : Hercule

chez les Phéniciens.^ Comp. Dosaise

et Deusoniensis.

DESMONÏE , A£<r,«<,'vTî,r, fit cre-

ver les yeux h Méuabppe , sa fille, que

Neptune avait rendue mère d'Eole et

de Béote, et la jeta en prison. Plus

tard les deux jumeaux, arrivés a l'âge

d'homme , délivrèrent leur mère et

tuèrent Desraoute.

DESOU , c'est-k-dire dieu du
ciel, TE Ire suprême chez les habitants

du Congo.

DESPOENA, A£(r5ra<v«4, c'esl-h-

dire maîtresse, i" Vénus eu Grèce
j

2° Cérès en Arcadiej 3° Proserpine

comme reine des morts. Cérès-Pro-

serpine d'ailleurs, ne formant au fond

qu'une seule et même haute divinité
,

ont droit au même titre.

DESTIN. Foy. Fatum.
DESULTOR, f/ui passe, qui

saule de L'un à l'aulre, \° Jupi-

ter, 2° Bacchus. On donnait aussi ce

nom a ceux qui révélaient les mystè-

res des orgies.

DÈTE, D.ETus, et CHALCINE,
Chalgikus, descçudauts de Céphale,
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à la dixième généralion rcnlrèrciil

dans l'Atlifjue après avoir , coiifor-

inément aux injonclious de Toraclc
,

sacrifié un serpent qu'ils rencontrè-

rent dans les broussailles du mont

Pé cilc. — Un autre Di::TE (D.î;tes,

à tort DAiriis, AstiV^jj) inventa,

dil-on , les festins [êttÏTxç). Mais

COmp. DlPNE , KtRAON , SPLA^-

CHNOTOME.
DEUCALION, Aiv:'.Lx,u,, fils de

Prométbée, épousa Pyrrha. sa cou-

sine, dont il eut Hellen, Arapliicliou,

Protogène, et vint du sud de la Scy-

ihie s'établir dans la Thessalie, aux

environs du Parnasse , étendit son

empire sur la Phocide, l!Attit[ue, la

Kéotie, bâtit a Zévs Phyxios (Jupiter

de la fuite) un temple dans Athènes,

et institua les Hydropliories en ce

lemplej et ces cérémonies furent ins-

pirées par le souvenir de la grande

catastrophe dont il fut le témoin et

presque la victime. C'est sous son

règne qu'eut lieu le célèbre déluge

qui porte son nom. Seuls d'entre

les nommes , Deucalion et Pyrrha

échappèrent. Une barque les porta

,

après neuf jours d'oscillations et de

dangers , sur la pointe du Parnasse

dite Lvcorée (d'autres disent sur l'At-

las, l'Elna, etc.). Comme ils se trou-

vaient voisins de Delphes, ils allèrent

consulter l'oracle sur les moyens de

repeupler le monde. Thémis, alors

souveraine du temple et de l'oracle
,

répondit en ordonnant aux deux époux
de jeter derrière eux les os de leur

mère. Deucalion et Pyrrha interpré-

tèrent la réponse , et décidèrent nue

eur raere c était la terre, que ses os

c'étaient des pierres. Ils se mirent

donc k lancer derrière eux , et sans

regarder en arrière, les pierres d'une

grande plaine de la Phocide. Toutes
celles que jetait Deucalion devinrent

desLommes, toutes celles de Pjrrha
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des femmes. — Il est probable cpie

Deucalion représente une époque où

l'eau ressaisit les plaines basses de la

Thessalie et de la Phocide. En cela il

diffère complètement d'Ogygès qui

n'est autre que l'Océan primitif, et

qui représente cette époque oîi la

Béotie, l'Attique et la partie sud de

la Thessalie étaient sous les eaux, 'a

l'exception de quelques cimes qui for-

maient autant d'îles. Deucalion s'ex-

f)liquerail peut-être par Dev-Kali,

e dieu noir en samskrit. D'ailleurs

Deucalion est Hellène et, par là même,
éminemment moderne, tandis qu'O-

gygès est Pélasgue ou même Lélé-

gue. Quant k l'explication minutieuse

qu'on a tentée peur chaque détail du

mythe, la pluie, l'arche de Deuca-

lion , les couples de chaque espèce d'a-

nimaux introduits dans la barque li-

bératrice, la paronomasie des mois

lâas , pierre , et lâos
,

peuple , il

n'y a la que de vaines puérilités (Pri-

deaux, Mannora Par., Ssy, etc).

2-7. DEUCALIOIN. i" fils de

MinosIJ, donna sa sœur, Phèdre, en

mariage k Thésée 5
2° fiis d'Astérius

et de Crèla (il ne diffère pas primor-

(halement de celui qui précède
) j

5° fijs d'Haliphron et diophossa;

W fils d'Abas et d'Asopie- 5° fils

d Hercule et d'une Thespiadej 6° chef

iroyen tué par Attliille devant Troie.

— N. B. Nul doute que les n°* 4- et

5 ne soient les mêmes que le grand

Deucalion.

DEUSKATA, le dieu unique
y

dieu suprême chez les habitants du

Congo. Comp. Desou.

DEUSOINTENSIS , nom gaulois,

dit -on, d'Hercule qui était donné
pour le père des Celtes, et auquel

on attribue la fondation de main-
tes villes gauloises , Alésie , ÎSlmes,

etc. /^oj'. Am. Thierry, Hist. des

Gaulois, pari, i, cli. i, 1. 1, p. 21-
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a6 ; Diod. do Sic. , IV, 19 , V, 24 ,

et les remarques de Wesseling- Deii.

d'Haï., XIV, 3, p. 43 du frn<5in. ré-

cemment découvert a Milan. Ce nom,

comme celui de Dosanes ou Dorsaues,

rappelle celui de Désauaiis qu'on

donne comme phénicien ou phrygieu

( Deo-sera?).

DEV : Aliriman, V. Devs.

DÉVA, roi tatarc de Tanchoulii,

divinisé après sa mort.

DÉVAGITA (vulg. Dewasiten),

radjah hindou, fils de Soumali, petit-

fils de Bharata, père de Dévatouimira.

DKVADAT. Foy. Tévétat.

DÉVADI ou DÉBADI, radjah de

la race des Tchandrapoules , fils de

Pradiha, se signala comme pénitent

pendant le règne de Sandana , son

frère. Il avait le don de rendre les

vieillards h la jeunesse dès qu'il les

louchait. Indra, jaloux de ce privi-

lège , voulut que douze ans de suite

pas nue goutte de pluie ne tombât

dans l'empire. Les Bralimes furent

consultés sur la cause de ce malheur,

et répondirent qu il fallait l'attribuer

h Tégoïsme de Sandana qui n'avait pas

voulu partager le pouvoir avec son

frère. Le monarque docile offrit alors

a Dévadi la moitié du royaume. Mais

riUustre pénitent refusa j les Brahmes

réunis aux grands décidèrent alors que

Sandana n'était plus coupable , et la

pluie tomba en abondance (Bhagavat,

1. IX, dans les Asiat. orig .Sclirif-

te, I, 164 )• C'est le même que Té-
vétat 5 et par conséquent c'est l'oncle

et l'antagoniste de Bouddha.

DÉVADIDI, fils de Rrodana, père

de Roudja, radjah de la race des

Tchandrapoutes.

DÉVAGA ou DÉVAGEN, radjah

du sang des Tchandrapoutes, de la

branche des ladaver , fut père de De-

vagi.,

DEVAGEL (les), dans la mytho-

DKV 10',

logie hindoue, sont les demi-dieux et

les génies bienfaisants.

DÉVAGI, fille du radjah Dévaga
,

fut mariée a Vacoudéva par son oiulo

Souracéna , alors le chef de la famille

des ladaver. C'est dans son sein que

s'incarna Vichnou décidé h un neu-

vième avatar, nécessaire pour débar-

rasser la terre de la tyrannie du

géant Kansa. Dévagi mit d'abord six

autres fils au monde. Un septième,

Balarama, fut transporté de son sein

dans celui de Rogani, sa suivante.

Enfin « Vichnou remplit Vacoudéva

» des rayons de sa splendeur , et le

» radjah s'unit radieux a la belle Dé-
» vagi qui, sous ses embrasscments et

» au moment de la conception, élin-

)) cela comme la pleine lune à son

« lever.» Cependant Kansa , instruit

du sort qui menaçait et lui et les siens

si jamais Vichnou faisait son appari-

tion dans le monde sous forme hu-

maine, s'était emparé des deux époux.

C'est même dans la crainte de voir

périr le septième fils de cette reine,

que \ ichnou avait transporté Bala-

ranvi fœtus du sein maternel dans ce-

lui d'une étrangère. Kansa, qui avait

pensé que la septième grossesse s'était

terminée avant terme, n'apprit pas

plutôt la huitième, qu'il redoubla de

vigilance et de soins. Pendant qu'il

s'inquiétait, Vichnou Uxiquit. Brahmà,

Sivâ , la foule des dieux descendirent

pour lui rendre hommage* les Gan-

dliarvas, ces célestes musiciens, rem-

plirent l'air de ses louanges. Le dieu

naissant reçut, a cause de la couleur

azurée de ses chairs, le nom deKrich-

na. Dévagi eut encore, dit-on, trois en-

fants, deux fils, Balarama, Sangrou-

cha , et une fille, Sonvatrî. Selon

Kriclma lui-même qui fit cette révé-

lation a ses parents, Vacoudéva et Dé-

vagî, sous le règne de Souaïambhon

(c'est Brahm ayant qu'il se soit émantî
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en P>rahiiiâ), porlaienl les noms île

Soudava et de Pra>.';anl 5 tous deux

ensemble élaienl désignés parle litre

de Déniavali. Plus lard , ils furent

Kaciapa et Adili. Voy. Aditi.

DKVAHDET, DEVOHDET, DI-

VAHDETT est le nom mongol du

mauvais génie siamois Tévélat ou

Thévntlial. Voy. TÉvétat.

DÉVAIAINI, fille de Soukra, le

génie de la planète de Vénus, femme

(riaiati et mère d'Ialou et de Drou-

voucliia.

DEVALATA, radjah de la race

des enfants du soleil, fut fils de Sou-

galéva et père de Praganouua.

DEVALLIGI [mjth. hincL),

fdle de Poranéiuî, pelile-fille de Ma-
ri tcLi et de Kali, mère de Yilaga.

DÉVAINI, fille d'Indra et une des

deux femmes de Karlikéia, est repré-

sentée avec le corps jaune, deux maius

seulement, de nombreux et très-ricbcs

ornements aux oreilles, aux bras, au

liez , au cou, aux pieds, autour du

corps. Elle tient a la main la Heur dite

Tcbankarinirpou. Sou image, ainsi

(jue celle de \iliama sa rivale, est

toujours placée a coté de celle de

Karlikéia. Leur fonction spéciale est

d'éloigner les maladies, les tribula-

tions, les mauvais esprits, et de faire

avoir des enfants aux mariés.

DÉ VARCHIS, c'esl-h-dire dieux

Richis ou divins Richis^ sont évi-

demment un ordre de dieux ou de gé-

nies hindous. Mais il règne la plus

grande incertitude sur le sens que Ion

doit attacher à ce mot, Sonl-ce les

sept Richis eux-mêmes ;' ou bien n'est-

ce cju'une division des Piicbls
,
par

exemple, des Richis vrais dieux, op-

posés aux Richis hommes (dans ce cas

les Dévarchis seraient opposés aux

Radjarchis).^ Il resterait encore h de-

mander si les Maliarchis (grands Ri-

chis) diffèreut ou uoU; soil des Dé-
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varchis, soit des Richis.'' De sorte

qu'en dernière analyse on aurait ou

trois classes de Richis, les Maharchis,

les Dévarchis, les Radjarchis, ou

seulement deux, les Radjarchis et les

Dévarchis (autrement Maharchis).

DÉVATAS ou DÉVÉTAS (que

Ton écrit aussi Dectaus, Dewtas)
,

autrement Dewrkekts, est, dans la

mythologie hindoue, le nom commun
a tous les dieux , à tous les génies

bienfaisants. On les divise vaguement

en plusieurs catégories , savoir :

i" les trois membres de la Trimourti

avec leurs femmes, plus Brahra lui-

même et Maïa ;
2" les huit Vacous;

5" les quatorze Menons avec les Mou-
nis; 4° les dix Bral.madikas ou Prad-

japalis j
5° les Piichis, Dévarchis,

Radjarchis et Maliarchis 5
6° les

deux Marouas avec toute la suite des

dieux fils des trois membres de la

Trimouiti non compris dans les divi-

sions précédentes; 7° les Kinnaras
5

8" les Gimboiirouders et les Iakchasj

9^ les Chidlers ; i 0° les Vitiaders ou

Yiliadharasj 1 1" les Garoudhas; 12"

lesGandharvas elles Apsaras; iD^les

Pidourdéradégals ou gardiens des

morts j il\" les Roudras 5 lâ" les

Tchoubdaras^ 16° les Pitrisj 17° les

génies ou planètes. On applique quel-

quefois par extension la dénomination

de Dévalas aux mauvais génies com-

pris sous le nom générique d'Asvapna.

DÉVATOEIMIRIA (/;;jK^/i. /"«-

doue), fils de Dévacila, arrière-

petil-fds de Bbarala , régna dans des

temps assez modernes, comparative-

ment aux autres radjahs dont la my-
thologie a la prétention de nous con-

server l'histoire.

DÉVERRA ou DÉVERRONA,
déesse italique, avait la double fonc-

tion de présider a la propreté des

maisons et de prévenir les avorte-

jiifnts. Dai}5 le premier cas, elle était
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Jiiinoréc siirloiil comiiip rainassanl on

las, à Paide du Iialai, le l)lé séparé

de la paille , et comme faisant la ré-

colte des fruits. Dans cette circons-

tance seulenient on lui donnait le nom
de Deverrona (com|). les mots Po-

Mo:vA, AiNNONA, elc), de dcvcrierr.

balayer, en ([uel([nc sens (|ue ce soil.

DËYI, c'cst-a-dire la Déesse, i°

Sakti, 2" Tiliavani, 5" Sali. Koy.
Mahamaïa et Sati.

DKVIANA, Diane, parce (|ue les

cbasscurs sont exposés à se tromper

souvent de route [ddùare).

DEYS (les) ou DIYS sont, dans la

religion de Zoroaslre , les tires sur-

humains créés par Ahriman pour con-

Ire-halancer la création bienfaisante

et lumineuse d'Ormuzd. Ils sont in-

nombrables. Mais, dans celle foule,

trente-cinq se dessinent surtout. Ce
sont les Vingt-huit Devs cliargés de

s'opposer aux Izeds, et sept princes

des Devs ennemis acharnés des Am-
chasfands. Adici les noms des princes

des Devs : Akouman, Achmogii, Riié-

vézo , Yazirecht , Echem uu Sor
,

Eghech, Eghétech. Quant à la manière

dont Ahriman les distribue pour qu'ils

attaquent les Amchasfands, f^oy. cet

art. On donne souvent le nom de Dev,

de Dev par excellence, au génie mal-

faisant Ahriman.

DEXAMENE, A'.'iâiavo; , Cen-

taure, régnait h Ole ne en Arcadie.

Il eut deux filles t|ui devinrent les

épouses des MoHonides. Déjanire, la

troisième, fut promise au centaure

Elurytion, puis donnée a Hercule qui

lua son rival. Quelques traditions ap-

pellent Hippolyte cette troisième fille

du ceulaure. Le fils de Sophocle,

lophon, avait composé une tragédie

Intitulée Dexamhie. — Une Océa-

nide s'appelle DexamÈne, Mlccu'ivy,.

DEXITHEE , Aihê'ict , I" épouse

OU amante de Mluos, eu eut Évaulhe
5

2" fille lie Phiirbas, femnu- d'Eiiéc

-

mère de Roma et grand-mère de lio-

inulus. /7?r. lîo-^iA. Tradition rare.

DEXILS , ài\iôç 1 fui tué pnr

Glaucus dans la guerre de Troie.

DIIANOIJANFARA on DANA-
YAINDKI, sage des anciens jours, se

rendit surtout habile dans la médecine,

et par suite fut regardé comme le

dieu de la médecine. Lors de l'ex-

traction de Tamrila par les dieux bien-

faisants, c'est Dhanouanlara qu'on vit

s'élancer de la haute pyramide du

Mérou , teuant h la main un grand

baril plein de rimmortelle li(jueur.

Dhanoiiantari n'a point de pagode

particulière • mais il est honoré con-

jointement avec Ylclinou dont on le

regarde comme un dédoublement , en

d'autres termes, comme une face.

DHAOUMA AIODA, richi hin-

dou, eut trois disciples dont le Maha-
bharata célèbre en style patriarcal

les hautes vertus. Ils se nommaient

Trépamaniou , Arouni , Yéda. Ce
deruier avait pour élève le célèbre

Oulauka connu par l'adresse avec la-

quelle il força le roi des serpents à

lui rendre les pendanis d'oreilles de la

Rani (reine) épouse du roi Paoulchpa.

DHARMA , DHARMARADJAH
(c'est-K-dire le roi de justice) ou I.\-

DiCHTiR(wj)^//i. /im^.), roi et sage du

sang des Tchandrapoiites, fils de Pau-

dou et de Koundi , fut l'aîné des cinq

Pandavas. C'est lui qui conduisit

l'armée des Pandavas contre les Kou-

rous que commandait Douriodouna.

Aidé par Yichnou, il finit par rempor-

ter une victoire éclatante sur ses an-

tagonistes. Dharma avait pour femme

Gavarata ou Drovali qui le rendit père

de deux fils , Davaga et Yima. Dans

les ruines de Mavalipouram
,
que les

Européens appellent les sept pagodes,

se voient deux endroits assez remar-

quables que les ilidigèues ont nommes,
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l'un, le Ht crindiclilir, Taulre, le bain

de Drovati. — Lu nuire Dhakma,
aussi de la race tcliaiidravansi , élail

fils d'Aiaga, et fui père de Natra.

DHATA et VIDHATA sont, dans

la inylliolo{2;ie hindoue, deux jeunes

filles qui habitent le INagalcka ou de-

meure des serpents {najorum lo-

cum). Assises près d'un métier, elles

s'occupent a tisser des vêlements avec

des fils noirs et blancs. Près d'elles se

trouvent i° une roue à douze crans

qne six jeunes gens font tourner, 2" un

homme a cheval sur un coursier gigan-

tesque. Ces deux femmes sont Dhala
et Vidhata; les fils blancs et noirs sont

le jour et la nuit- la roue à douze

crans que six garçons font tourner,

c'est l'année hindoue divisée avec ses

six saisons. Agiii, le dieu du feu, voilà

le cheval, et Pardjania, le dieu de la

pluie, voila l'écuyer qui le monte.

DHINA ou ADHÎSA, fils du dieu

Bath [^oy. ce nom), était le messa-

ger de sou père suivant l'antique lé-

gende irlandaise. Il visita l'Irlande à

une époque de long-temps antérieure

sans doute a celle où l'agriculture vint

défricher les forets et commencer la

civlHsalion de Tile. — Dbna. qui joue

ici un rôle semblable a celui de Mer-
cure, de Mercure-Cadmus ou Hermès,
semble n'être que Danan masculinisé.

Son nom rappelle surtout Danaiis.

DHOL'L-KAFFAIN, qui a
deux mains, et DHOU'L-RALA

,

idoles de bois adorées dans l'Arabie

avant Mahomet qui les fît jeter au feu.

1 . DIA, grande divluité sibérienne,

est représentée sur diverses médailles

et sur des terres cuites comme un être

humain a trois figures et à six bras,

assis les jambes croisées sur un siège

élevé , ayant à ses pieds un arc , te-

nant dans sa deuxième paire de bras

un cceur enflammé et un sceptre cou-

ché, dans sa troisième un miroir et

DIA

une tige de feuilles et de fleurs oii

ou a cru reconnaître le lotos. Dla est

donc un dieu triple, un dieu Trimourti.

Il faut comparer les articles Paouca
et F>RAHM, et lire la longue note que

Strahlenbcrg fait sur Dla dans sa

Descrip. de la Sibcrie.

2, ;î, A. DIA, a7« : i" fille ou

mère de Déion , avait épousé Ixion
,

et elle en eut Plrltbous; 2." Hébé à

Sidun ou Cybèle- 3*' grande divinité

des \ oconces qui élevèrent en son

honneur la ville de Die.—N- B. Dia
veut dire en vieux grec di^>in : se

rappeler ici le ^tx Èiûay si fréquent

dans Homère.

DIACTORE, AiÛKTipiç^ c'est-à-

dire le messager^ Mercure.

DIACTORIDE , A*«xr*f/J^^f

,

1° amant d'Agariste j
2° frère d'Eu-

rjdame, femme de Leutychide.

DIAMICH , A/«u.<>i<af, passe pour

un uom phénicien de Vulcain. On sait

que le Vulcain phénicien proprement

dit s'appelle Sldik.

DIÂÎSASïE, A <«ï«(rT>;, nymphe.

DIAjNE , Diana , eu grec Arté-
Mis, 'Apr£jt4<f, telle que nous l'a

donnée la mythologie vidgaire latine
,

est fille de Jupiter et de Latone qui

fut enceinte à la fois et d'elle et d'A-

pollon, son frère. C'est elle qui naquit

la première^ en conséquence on la re-

gardait comme la plus jeune. A peine

venue au monde, elle secourut sa mère

dans les douleurs de l'enfantement.

Ou sait que pour l'ordinaire c'est à

Délos que l'on place le théâtre de ces

naissances merveilleuses. La vue des

douleurs maternelles inspira h Diane

une telle appréhension qu'elle ré-

solut de garder une virginité éternelle.

Jupiter le lui permitj et, la créant eu

même temps déesse de la chasse et

reine des bois, il l'arma de flèches et

d'arcs, et lui donna pour cortège qua-

tre-vingts nymphes dont soixante di-
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les Occanics, cl viii^l nominccs Asios.

ToiiU'S, hrcxempk' du leur maîtresse,

clevaicnl garder une cliaslcté inviola-

l)le. Qiiel(|ii(s-uncs ayanl osé enfrein-

dre celle loi furent sévèremenli)uiiies,

lémoiii ravenlurc de Callislo. On coii-

naîl aussi riiisloired'Aclé()n(|iii,ayanl

aperçu Diane cl ses nymphes au haiii

dansîa vallée de Gargaphie, fui méla-

morpliosé en cerf el tlécliiré par ses

chiens (A'. Acti^cn). Diane pourtant

s'humanisa pour le beau herger do

Lalmos, Endymion, et même en eut

un fils. Au reste, celte sœur d'Apol-

lon n'est pas seulement une divinité

terrestre : elle rèrae el aux cieux sous

le nom de Phébé (la Lune), et aux

enfers sous celui d'Hécale (c'est une

espèce de Proserpine). Ceci nous

mène h comprendre que, même dans

son rôle de chasseresse, elle n'est pas

seulement redoutable aux hôtes des

boîs : elle court l'homme non moins

que le daim et le tigre : elle envoie

1 épidémie, elle enlève aux parents

désolés leur tendre famille, elle frappe

les campagnes de stérilité. Vindicative,

haineuse, amie du sang, elle se dessine

à la fois comme chasseresse impitoya-

ble et comme reine des enfers. Les

filles de Niobé périrent par ses flè-

chesj c'est elle qui ordonna le sacrifice

d'Iphigénie. — La Diane dont nous

venons de passer eu revue les traits

principaux n'est pas la vraie Diane

primordiale : il y a plus, sans cette

Diane primordiale il est impossible de

comprendre la Diane hellénique. Voici

ce qu'il faut savoir de la première.

a7«, Dîa, en langue antique, signifie

la divine
, la déesse. Diana, Diouno

(d'oi!i Junon
)

, Dioné (vulgairement

identifiée h Vénus), sont des synony-

mes de Dîa. Ces trois déesses ne sont

chacune en conséquence que la Passi-

veté , la Nature , la Génération pro-

ductrice souveraine. Les dsux dcruiè-
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res ont été brodées chacune au goût

du peuple qui s'en est emparé. I*our

Diane dans sa plus haute sphère, elle

a été Latonc (Boulo égyptienne, Maïa

hindoue , Uilh arabe ou llilhye grec-

(pie) : Latone {f^oy. ce nom) est la

Génératrice protolypifpie suprême ,

rudinientaire. Diane ensuite descend

dans le monde'des déterminations, et

alors elle .se loralise dans trois régions

différentes, Ciel, Enfer, Terre ; mais

dans chacune elle est souveraine, toute-

puissante : la lune, aux yeux des peu-

ples primitifs, le dispute au soleil et

même Temporte sur lui j
Hécate n'est

qu'une Proserpine hyperborérune :

Proserpine et Cérès chez les Pélas-

gues, Hécate et Latone dans l'Asie-

Mineure, reviennent presque au même.

De part et d'aulre les mères oui pour

amant Jupilerj de part et d'autre ce

sont de hautes et fortes génératrices

{ttrra oinniparens; Latone-llilh).

Remarquons de plus avec quelle ad-

mirable facilité les trois faces de la

déesse se permutent et s'impliquent.

La Lune , la Mort , la Chasseresse-

Vengeresse , laucent d'inévitables

traits. La chasseresse-Vengeresse eit

infernale non moins que céleste; car

d'où vient la vengeance? des cicux.

Où mène-t-elle? aux enfers. La lune

même semble veiller sur le crime etlui

dire: «On te guette, tu seras puui(i).»

C'est par la qu'on peut comprendre

cette généalogie qui fait Diaoe fille

de Cérès, puis celle qui lui donne

Proserpine pour mère. Au fond Cérès

et Proserpine ne sont qu'une. L'une et

Tautre est Terre , et Terre veut dire

Nature, Génératrice, Génération.

Dans ces deux nouveaux systèmes,

c'est Jupiter qui reste le père. Une

troisième «rénéalogie fait naître Diane

fi) De là ces bcau\ vers de Juvcnal :

.... Sed luna vidct , sed sidcra lestes

luleiiduut oculos.
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(l'Upis et de GlaiiCL'. On verra |)liis

bas qu'Upis (Oiipis ou Opis) est Diane

même, mais dans une liaule acception.

Le pouvoir cosmogoiiique suprême

est hermaplirodite : et si les léj^endes

vulgaires Tont fait femme
,
quelques-

unes lui ont allribué exclusivement

le sexe mâle. — On se demande d'où

vient le culle de Diane. ]Xaturelle-

nienl on croira qu'il se lie de la ma-
nière la plus forte à celui d'Apollon.

Il est probable qu'il n'en est pas ainsi,

et que celle liaison des deux cultes

n'eut lieu que beaucoup plus lard et

après coup. Apollon, dorien ou orien-

tal, comme on l'aimera le mieux , ne

semble pas venir du nord-est. Diane en

vient avec Latone, sa mère. Primiti-

vement sans doute ce fut un seul être,

une baule Uilb. Mais depuis elle se

scinda comme nous l'avons fait pres-

sentir
5 ce dédoublement eut lieu,

selon toutes les apparences , dans le

Caucase et dans les deux versants par

lesquels l'isthme caucasien s'uuit d'un

côté a l'Europe, de l'autre h l'Asie.

La Tauride admit la déesse sous le

nom d'Opis, tandis que ses hiérodou-

les vagabondes
,
passionnées pour un

prosélytisme nomade, portèrent la

même déesse jusqu'à la côte la plus

occidentale de l'Asie-Miueure sous le

nom d'Arlémis. Smyrne, Colophon,

Eplièse surtout, durent, dit-on, leur

fondation h ces prêtresses aventu-

rières, et devinrent, soit le sanc-

tuaire par excellence, soit les succur-

sales du culte nouveau. Toutefois on

se divisa dans la manière de compren-
dre la déesse vovageuse. Dans la

Colcbide, elle semble prendre la pliv-

sionomie de Déetse-Lune. En Tau-
ride, au milieu des féroces peuplades

qui bordent la mer inliospitalière

(Axenos Ponlos) et le palus desMéô-
tes, elleaflecte la férocité, et demande

h ses intraitables adorateurs le sautr

biA

des étrangers que les vents ouïes flots

jetteroul sur la côte. DansEpbese,

c'est une matrone aux inépuisables et

innombrables mamelles. C'est une

Pamr.iâtôr bienfaisante et riante au-

tant qu'Opis est impitoyable et som-

bre. Dansl'un et l'autrecas cependant

il s'en faul<le tout (pie la baule déesse

se soit subalternisée. Qui ne recon-

naît daus la IMitltimainniia d'E-

pbèse, non pas la Terre, mais la Na-
ture, non pas la Nature, mais la

Passiveté même , la Passivelé prise

pour adéquate de la Génération ;* Et,

dans la péninsule taurique. qui ne voit

dans l'insatiable buveuse de sang bu

-

mnin le pôle noir de la Génératiice,

eu d'autres termes, le pôle destruc-

leur? Mabadéva femelle, Ililh cumule

deux fonctions , mais ne se révèle h

cbaque peuplade adoratrice que par

une d'elles, la deslrucliou et les lar-

mes dans le septentrion, l'ai imentaliou

et le bonheur dans les régions fortu-

nées du sud. P>ienlôt la Tiirace et la

Bithynie reçoivent le culte d'Opis , ou

plutôt identifient a Opis quelque anti-

que déesse adorée par eux de temps

immémorial: là, Bendis devient le

nom de ce nouvel objet de barbares

hommages. Plus tard, Oresle, pour-

suivi par les Furies, pénètre en Tau-

ride, y trouve sa sœur Iphigénie qui

est devenue la sacrificatrlce des Tau-

res, emporte la statue talismanique de

la déesse , depuis nommée vulgaire-

ment Tauiopolis , soit parce qu'elle

avait la figure d'un taureau, soit

parce que les Taures l'avalent adorée,

et la porte dans le Péloponèse h

Sparte, où elle va devenir Arténiis

Orlhià. Est-ce de la queia religion

arléniidiennese répandit dans la Crète

où nous trouvons a la fois et la rugis-

sante Biimo et l'agile Britoraartis

,

celle-ci vierge et passionnée pour la

chasse j celle-là inspirant la terreur
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el cnvoj'anl les songes funcslcs;' Quoi

(jifil en soil, le culle et le nom d'Ar-

léinis arrivaient [lar une autre roule

dans les îles de la Grèce. D'Eplièse,

sa inclropole occidenlale, ce culte

passa presque directement a Di'lns,

très-peu de temps avant Tépoque où

y fut importé celui d'Apollon. De la,

selon nous, la réunion , la fusion des

deux dieux; de la surtout l'espèce de

pi'unogéuiture accordée à Diaue ,* de

la enfin les variantes qui lui donnent

pour berceau Astérie , Ortygie, etc.
,

et non Délos. Maintenant un fait im-

portant se présente. De Délos, sans

nul doute, le culte des deux divinités

lumineuses passa dans les îles circon-

voisines,danslesudderAsic-AIineure,

cl plus spécia'ement dans la Lycie.

IMais comme Lycie (de Ay'»;?) veut dire

lumière, on imagina, non jias que les

deux Laloïdes allaient de Délos eu

Lvcie, mais de la Lycie a Délos. Ces

deux traditions contraires Tune à

Tautre se sont chacune formulées

dans les mythes et les légendes.

C'ejt a la première que nous donnons

la préférence, quoiqu'une troisième

interprétation soit possible, et qu'on

puisse dire, par exemple : «d'Ephèse

centre commun, il y eut irradiation

religieuse, d'une part au sud en Lvcie,

de l'autre a l'ouest a Délos.» A Délos

ensuite fut fabriquée une légende dans

laquelle on mit en rapport la Lycie

et nie sainte. «Le soleil et la lune

viennent («tto >^î>x-<s) de la lumière;

donc ils viennent de la Lycie. » Mais

ce n'est pas tout, le nom de Lvcie ne

rappelle pas seulement lux (géu.

lacis) et xiy.Yj-^ il rappelle aussi xLk.o;^

loup, d'où naturellement A'Jx;;, louve,

qui n'est pas de la langue commune,

mais qui fut sans doute employé dans

quelque patois. De là une autre fable

fondée sur celte donnée primitive. Le

soleil et la lune viennent («-'; Av'y.s;?)
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de la louve, donc leur mère fui une
louve. Effectivement les légcndesnous

représentent Latone parcourant le

monde sous la forme d'une louve, ut

eufm trouvant un asile dans Délos.

C'est là ce que l'on appela la route

du loup, tandis (pi'au contraire l'iti-

néraire suivi par Opis-l»endis-Orll)ià-

Brimo s'appelle la route du taureau,

le voyage d'Ilitli. Artémis arrivée eu
Grèce par deux voles différentes se

formule par ces deux mois, comme la

déesse elle-même par cesdeux formes,

vache et louve, ou, si l'on veut, tau-

reau et loup 5 car, dans la haute

sphère où elle reste jusqu'ici, elle est

plutôt hermaphrodite que femme.—
Nous compléterons ces indications en

rappelant i°que le loup el la lumière

ont toujours été réunis^ on ne saurait

trop dire pourquoi, par les Grecs

[Voy. au surplus l'art. Lycus), que
le soleil chez eux s'appela Lycos
(c'est-a-dire le loup), que l'année

porta le nom très-fréquemment em-
ployé enpoésle et dans les inscriptions

de Lycabas , ou course des loups
5

2' que rimportalloQ de la religion des

Latoïdes de Lycie a Délos, selon ceux

qui tiennent a ce système, se dislingue

en trois faits principaux, l'arrivée du
chantre Olen à Délos avec Ilitliye,

l'arrivée d'xVrtèmis et d'Apollon avec

les vierges Opis et Argé que quelques-

uns nomment aussi Hécaerge , l'arri-

vée de deux autres vierges, Laodlcé,

Ilypéroque, avec cinq Amallophores
ouPerphères; 3° que les vierges en

question sont qualifiées d'hyperbo-

réennes , et que par conséquent l'iti-

néraire du culle prétendu Ivcégène

(originaire de la Lycie) n'effleure

qu'une fois la Lycie. Les quatre ou
cinq vierges (car aux deux premières

3uelques-uns joignent une Loxo) sont

es liiérodoules artémidiennes comme
les Amazones. ?Jais elles diffère.nt de
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celles-ci en ce (juc les Amazones soiil

des hiérodoiilcs martiales de leur

déesse, tandis que les vierges liyper-

boréennes sont des hierodoules paci-

fiques et pures comme la lumière

même.— On comprendra maintenant

la plupart des noms et surnoms donnés

K Diane parles peuples de TAsie anlé-

rieure et de Tllalie. Presque toujours

ces noms' sont propres h cerlaines lo-

calités qu'elles n'outrepassèrent pas

dans l'usage. Nous avons vu déjà

Opis eu Taurique, Bendis en Thrace,

IBrimo , Britomarlis en Crète , Orlliià

dans Sparte, Arlémis par excellence à

Éplièse. 11 faut d'abord njouler à celte

liste la célèbre Leucopliryne,rArtémis

de Magnésie dans TAsie-Mineure

,

idole sainle que celle d'Ephèse seule

pouvait refouler au second rang; Dic-

tynne, c'est-a-dire la déesse aux fdels

{<^ix.rvç, cliclys , rets), adorée en

Crète auprès du mont Diclynnée,

tantôt comme la maîtresse de Brito-

martis , tantôt comme Britomarlis

même; l'Artémis Brauronie de l'Alli-

que où la forestière déesse semble

prendrela forme de l'ourse^ la Diana
Aricina des Romains, honorée par

un culte sanglant dans !e bois et

aux environs d'Aricie [Voj. Arici-

KE^i. On révérait encore Diane

I" dans TAttique entière sous le nom

d'Agroterà (la champêtre ), à Chilôn

sous celui de Chilone, à ]Vlunychie(un

des ports d'Athènes) et dans Athènes

même sous celui de Dclphiuie (Diane

aux dauphins) 5 2" a Amarynthe en

Eubée sous ceux d'Araarynthe, Ama-

rousie, à Égine sous celui d'Eginée

(Sparte admit depuis ce culte de Diane

Éginée); en Crète, près de Cydon,

sous celui de Cydonie, a Chio, h

Icare, a Saraos sur le cap Chésion,

d'oîi lesnoms de Cliia, Icaria, Ché-

sias , à Ortygie dans le voisinage de

Syracusej î" en Achaïe , à Patres, a
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Pellène, oi'i elleenl ceux de Laphric et

de Pellenéej a ISaupacte , celui d'É-

tolienne , et dans un temple isolé , fa-

meux jadis par des sacrilices humains

établis a l'instar des sanglantes céré-

monies de la Tauride (la déesse s'ap-

pelait là Diane Triclarie, c'esl-à-dire

au triple sort ^ sans doute parce

que l'on y prédisait l'avenir par des

sorts) j 4" en Argolide, à Trézèue,

où elle avait plusieurs temples (d'oii

les noms de Saronis et de Lycée), sur

le mont Cynorlion aux environs d'E-

pidaure(d'où le nom de Coryphée ou

Coryphasie 5 xopvVii, cime)- 5" en Ar-

cadie , à Condyléis, aux environs de

Caphyes(elle y était dite Condyléatide

ou Apanchomène , c'est-à-dire qui

s'étrangle
) 5 à Phéuéos ( Artémis

Henrippe
)

, à Orchomène ( Artémis

Hymuia
) , à Lycoa ( Artémis Ly-

coatis), àStymphale (Art. Styinpha-

lia), sur le mont Cnacalèse (Art. Cna-

calesia), sur le mont Gratis (A. Pyro-

nia); 6° en Laconie et en Messénie,

en Éllde , à Élis ( A. Elaea
) , à Pyr-

que (A. Aslratée, c'esl-a-dire dé-

sarmée, anli-raililaire) , à Caryes

(A. Caryatis), a Derrhion (A. Der-

rhialis), à Sparte même (A.Cnagiaet

A. Daphna;a), à Élis (A. Cordace,

A. Coccoca), à l'embouchure de

l'Alphée (A. Alphœa)
;
7° en Thessa-

lie, àPhères(A. Pliersa), dans la

ville d'Astyra en ïroade (A. Asty-

rène
)

, à Castabale en Cappadoce

(A. Perasia) , à Perga dans la Pam-
phylie (A. Perga3a), et divers au-

tres lieux de FAsie-Mincure ( A. Co-

lœnis) 5 chez les Sabins , où elle por-

tait le nom d'Ardoinna. Ce dernier

rappelle celui de la forêt belgo-gau-

loise d'Arduenne , et semble n'avoir

aucun rapport avec les idées soit ita-

lioliques, soit hellènes ou hellénoï-

des. La Diane Opis de laquelle il a

été question ci-dessus, a été appelée
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aussi Taurica, Thoantca, Oreslea;

Orsilocjue et Iphigcnic ligureut aussi

sur la lislc tic ses iioiiis. ISeiuorcnsis,

c'est-à-dire loreslière, était aurfoul

le uoiu de la Diane Aricme ; mais ii

coup sur toute Diane terrestre a droit

à ce litre. Ampliipyre (d'y^/?j/;/a'

,

ùf^((>i\ de deux cotés; et pyr, TiZp
,

teu), désigne, dil-ou, Diane por-

tant h la main deux llanil)eaHx. Il

nous semble que celte épitliète fait

plutôt allusion a la luue dans son pre-

mier ou son dernier quartier , deux

phases, dont les Grecs représentaient

pitlores(jucment la physionomie par

rexpressiou d'Amphicyrlt- Elloplione

(tueusede faons), Elaphiée etElaphé-

bole (qui frappe les cerfs), Phaes-

phoros (dont Lucifera en latin, est

la traduction exacte), Bicornis ( k

deux cornes, a deux pointes) 5 Tau-

ropous (aux pieds de taureau), Tri-

morphos et Triforn]is(k trois formes),

Parlliéuie (virginale) , sont des noms

qui s'expliquent d'eux-mêmes. Il faut

en dire autant à peu près d'Hégémone

(la conductrice), Hégémaque (celle

qui guide aux combats), Télémaque

(qui combat de loin), Scotoraène

(Scotoma'ua, la terrible ténébreuse)
j

d'ilithye , de Lucine , de Locbëe

,

de Lysigène
,
quatre noms qui iudi-

(pieut l'accouclieuse souveraine ; de

Chrysàlacatà , la déesse a quenouille

d'or, en d'autres termes la grande fi-

leuse- de Polyonime, la déesse aux

noms innombrables
(
qui rappelle la

grande Isis Myriônyme d'Apulée),

Euclée (célèbre). Diane s'appelait

encore Ecbatéria, comme présidant

auxdébarquemcnsj Sospitaou Su tira,

comme salvatrice, libératrice; Tri-

via, comme adorée dans les carre-

fours (^'oj^. plus bas); Enodiacomme
présidant aux roules , ou ayant des

autels sur la grande route; ïritore,

comme ayant du pouvoir dans trois
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mondes (?); Limuéc, Limnklidc

,

comme recevant des liomniages aux
bords des lacs, des marais, ou y lia-

bitant avec plaisir
; Liménilide, Li-

méiioscope, comme conduisant dans

le port (les ports maritimes, ou bien

le port de la vie, etc.); Cynthie, Délie,

des lieux où on Ihonorail; Latogène,

Létoïde , comme fille de Latoiie
;

Pbérécarpos
(
qui porte des fruits),

comme s'identifiant avec la Terre.

L'Ortliià de Sparte , importée de

Tauride par Oreste , avait , entre ses

autres noms , celui de Lygodesme
(c'est-a-dire,k chaînes d'osier), parce

que ses adorateurs l'altachaicnl pour

l'empècber de s'enfuir. Il est inutile

d'ajouter h ces épilhètes celles de Col-

chique, Scythique, Taurique,ïhraci-

que, Lydique, Persique, ([ue les my-
ihologues emploient assez souvent.

Elles ue désignent que des- masses

de faits relatifs à la [)hysionomie que
la grande déesse affecte plus ou

moins décidément dans chaque pays;

mais non des déesses réellement

différentes.— Diane, comme toutes

les divinités du monde gréco-romain

est plus ou moins unie
,
plus ou moins

identifiée à plusieurs animaux. INous

avons vu déjà le taureau et le loup.

Il faut y joindre d'abord le chien

(surtout le jeune chien, (r«J>.«|). Ce
dernier fut spécialement consacré a

Hécate ( et qu'ici on se rappelle Cer-

bère, Anubis, etc. , on en compren-

dra la raison). Au reste, comme
déesse de la chasse, il est naturel

qu'elle affectionne cet agile et intelli-

gent animal. Le groupe formé par

ces trois mammifères, taureau, loup,

chien, se rallie admirablement à l'é-

pithète de Trimorphos(aux trois for-

mes), et résume, de la manière la

plusheureuse , le triplerôle de Diane

dans l'univers ; louve , c'est la Lune;

chien, c'est l'Enfer; vache, c'est la
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Terre. La l)irlie el ronrse viennent

ensuite. Ces deux rcprcscnlanls des

espèces animales aiix(]iielles l'iiomine

tienne la chasse [^l'iierhivore el la car-

aiivore, la limide et la farouche) ne

sont pas seulement la proie de Diane,

ce sont ses amis, ses parèclres, ses

fidèles suivants: après les avoir tués,

elle les aime, soit d'amour, parce

qu'ils ont servi a ses plaisirs ; soit de

jalousie
,
parce qu'elle ne veut pas

que d'autres braconnent dans les to-

rèts
,

qui sont ses domaines. De

là, sa biche favorite, dite biche de

Stymphale ou raénaliennej de la, le

courroux qu'elle ressent contre Aga-

Jincrauon quand il a frappé une de

ses biches 5
courroux qu'elle prouve

en deraandantle sacrifice dlphigénie.

11 Y a plus , ce ne sont pas seulement

ses amis, ce sont d'autres elle-même.

Comme Vichuou
,

qui a été succes-

sivement poisson , tortue, sanglier,

lion, de même, quoique moins net-

tement, Diane est ourse et biche.

C'est, pour ne point reproduire les

raisons vulgaires du fait, c est, disons-

nous, que dans les conceptions trans-

cendantales, le sacrificateur est aussi

la victime 5 le Dieu s'offre lui-même

en holocauste: il tue , il est tué. La

déesse qui frappe les biches elles ours

est donc elle-même une ourse, une bi-

che (Comp. ici la déesse ArA^CHOMÎ:-

]Ve). Ln dernier animal esl encore uni

à Diane : c'est le chat. Probablement

celle liaison repose sur une double

confusion. 1° C'est a Diane llilhye el

non a la Diane chasseresse helléni-

sée, humanisée que se lie le chat. 2"

Ce n'est pas duchatque primitivement

il s'agit; ce fut de la belette (v<«A^),

de la musaraigne, de la taupe ou de

quelque autre petit animal dont l'œil a

peine visible lui valut une réputation

de cécité. Celle cécilé, symbole de

vieilles çt vastes ténèbres, allait à mer-

DIA

veille aux déesses irrévélées, aux Bou-

10 de lEgvple, aux Ilith de l'Orient

Du reste il faut avouer que, de bonne

heure, le chai fut substitué h l'animal

primordial. Ainsi, en Egypte même,

tandis que Bouto a son adéquate

zoologique dans la musaraigne, Fîu-

baslis ou Poubasli , nourrie dans l'île

de r)Oulo, etpresque sa fille (car elle

est fille d'Isls qui , dans l'acception

Iranscendanlale, n'est autre chose que

Bouto), Bubastis, disons-nous, trouve

son parèdre dans le chat. Au reste
,

on voit , a l' article Bubastis, que

cette déesse a d'étroils rapports avec

Diane. Les Grecs, lorsqu'ils arran-

gèrent leur drame comique de la Gi-

ganlomachie, dont un épisode est la

fuite en Egypte, ne manquèrent pas

de dire que Diane quitta l'Olympe

pour ce pays sous la forme d'un chat.

11 existe un grand nombre d'images

de Diane. La divinité chasseresse des

beaux temps de la Grèce est représen-

tée d'ordinaire les cheveuxnégligem-'

menl noués par derrière, la robe ou

plutôt la courte tunique qui voile ses

charmes, retroussée par une deuxième

ceinture , le carquois sur l'épaule
,

un chien ou la biche ménalienne à ses

côtés, et tenant h la main un arc

bandé dont elle semble prête a faire

partir une flèche. Quelquefois un

cerf mort ou mourant est a ses pieds

chaussés d'un riche cothurne. Voy.
Filhol, Galerie IVapoléon,\ ,566^
et la Diane tuant Gration , bas-relief

de la villa Mat lei, III, 19. Visconti

,

Jconocogie, XLII, i , a donné une

charniaiile Diane armée, assise au

pied d'un arbre, d'après une médaille

d'argent de TSicomède I. Diane Lo-
chée a été publiée pour la première

fois par MiUin, Monumenls inédits

(II, 54-) , aiusi que Diane Lucifère

et Tauropole sortant du sein des

eaux dans un char traîné par deux
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taiiroanx (II, 54 1). Cette dorinVro

était fi<;,iiréi' sur un ina^iiili([iii' iliply-

niie (|u'()n voit encore au musée de

Sens, line Dune alliéuienne avait

DIC ii3

Mâcha, laissant Hnq fils, RaolK,
lîuaclhach, Hras, "Valladi, liorlicha

et eut Riinbaol'

successeur.

son cousiu
, pour

Quelques Iradilions au

(
particularité rare chez les Dianes contraire le présenter t comme siirvi-

pures) une couronne sur la lèlc. vant kcc monarque, etdisputant Pcm-

J)iane-Lune, au contraire, a presque pire à Mâcha, sa femme et sa veuve.

toujours la couronne soit radiée, soit

semée d'étoiles. Une longue tunique

éloilée aussi enveloppe ses formes dé-

licates et lui tombe jusqu'aux chevil-

les. C'est ainsi cpi'on la voit sur le re-

vers d'une médaille de la famille llos-

tilia ( Morell,^'^. Hostàia), et sur

une médaille alexandrine, de l'an 7

d'Antoniii. Une Hécate Trimorphos

se voit dansLachausse , Mus. roni.,

II, 22 : la première des ti ois figures

a le Ci oissant sur la tête, et a la main

Ce sont sans doute ses cinq , entants

(pii eurent ces vues ambitieuses sur

rUIster.

DI.WA (ou Djava?), divinité de
l'air chez les Hindous , à hunielle

tout pieux brahmanedoitchaque jour,

après la lecture des saintes écritures,

oiïrir un sacrifice sur le feu qu'.l en-

trelient al'inlérieur de sa maison.

DICATST, DiCANus, A('x;tK)f , frère

du géant Hridiée.

lilÇATOU, autrement ZeimbÉno,

deux flambeaux ; la deuxième porte le déesse mongole , est représentée avec

bonnet phrygien, la tiare, un cou-

teau, un serpent; la troisième unit

k uni' couronne de 'aurier des cor-

des et des clés La double aventure de

la déesse avec Endymion et avec Ac-

téon peut se voir dans le Musée

Pio-Clémeulin , IV, 16, et la villa

Pincinnn y Stan/a \II, n"" 16 et

I 7 ; la Diane Leucopbryne se trouve

dansBuo 'arotli, Médagl.cttxt.., VI,

n" 3 ; et une Diane italiolique snus le

nom de Thana, figure avec Jupiter

(Tina), yénus(Thalna"), Vulcain (Se-

ihlans),sur unepatère étrusque, ornée

d'arabesques ( Dempster , Etruria

régia, I, i).

DIAPHORE, Sik<pofo?y Grec qui

remplissait les fonctions de u'ge,

c'est-a-dire d'arbitre parmi les Grecs

réunis devant Troie. Diajihnroii en

grec signifie justeracni différend.

DIATHORBA ou' DIARBA
{myth. ir[and.)A^v?i\\ le jour a Dio-

maiu, deuxième lîls d'Eirgéadmhar

,

et gouverna l'Ulster , soit trois, soit

vingt ou vingl-un ans [f^oy. EiR-

géadmhar). Il mourut a Eamhaiii-

trois cent soixante-dix mains.

DICE, Ai'*j(, c'est-h-dire LA Jus-
tice, ou a notre avis la Vengeance,
le talion y divinité allégoricpie dont

tout le monde comprend aisément le

caractère et les fon; lions, était re-

présentée sur le coffre de Cybèle

,

sous les traits d'une belle femme
élranL;lant une femme hideuse, et la

frappant d'un bâton. Cette panto-

mime barbare d'un art et d'une reli-

gion encore dans l'enfance est loin de

la haute majesté des idées que Ton

attachait a, Thérais, la loi, la règle

même. On en faisait une vierge et uneo
parèdrc de Jupiter.

DICEE, Dicœus . A^^at/V, c'esl-

a-dire Juste, 1° Ap^dloii, 2° un fils

de Neptune qui donna son nom à la

ville de Dicée. Il avait pour frère Sy-

lée (le Spoliateur), son antagoniste en

tout: Hercule se logea chez lui.

DICEN (que Ton écrit aussi Di-

sen), déesse islandaise, décidait du

sort des humains. Du reste c'est une

épithète commune et aux Valkiries

et à toutes les déesses* On donnait
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aux sacrifices par lesquels on implo-

rait ses bonnes grâces le nom de Di-

cablot on sang de Dicen [Voyait
en Islande, trad. du danois, an X).

DIÇOUM-SAISDJI: /^oy.GovR-

ITAK-ZaGAN -BoURKB A>'

.

DICTÉ. \tx.Ti3, nymjjlie créloise

qui pour éclianper aux poui suites

amoureuses de Minos, se précipita

d'un cap dans la mer, et en fut retirée

morte dans les filets d'un pêcheur.

On donna sou nom aux monts sur les-

quels elle avait demeuré ou (p^elle

avaitparconrus en fuyant, ainsi qu'aux

tissus dans lesquels on ramena sou

cadavre. Sans nul doute c'est la même
que Diclynne de qui l'on raconte une

aventure absoluueut semblable, cl a

qui Ton attribue l'invention des filets

et de la chasse. Et cette Diclynne

elle-même ne diffère point de Brito-

iiiartis, tantôt suivante de Diane,

tantôt Diane même. Quant au per-

sonnage de Minos, c'est moins un

roi humam que divm , c est Jupiter,

c'est le pouvoir mâle. Les refus obs-

tinés, la fuite rapide, la mort vo-

lontaire de Dicté ne sont que de vi-

ves et dramatiques formules du mot

virginité.— On appelle souvent an-

tre de Dicté la caverne de Crète oiî

Rée mit au monde et où les uvmphes

élevèrent Jupiter. DicLœus devint

un suivant de Jupiter, puis un sy-

nonyme poétique de Cretois. Dic-

iœœ nyniphœ, sont les nymphes de

Crète.J9iC^^acoro/irt, c'est Ariadne

conslelîalion; car Ariadne était Gré-

toise.

DICTYISISE, aUtv^-^u. Foy.
Dicté.—Diclynnie était le nom d'une

fête lacédémonienne en l'honneur de

Diane.

DICTYS. aIktv?, fils de Péris-

thène ou de Magnés et d'une Naïade,

était le frère cadet de Pcdydecte, roi

de l'île de Séripbe. C'est lui qui ra-

DID

mena de la mer le coffret où étaient

le jeune Persée elDauaé sa mère; il

fut l'instituteur du premier; et plus

tard il défendit la deuxième des at-

taques brulabs de Polydecte qui en

était amoureux. Polydecte irrité le

poursuivit l'épée k la main jus-

qu'aux pieds des autels j il allait

l'immoler quand Persée , vainqueur

des Gorgones, survint, pétrifia le

tyran , et donna son sceptre avec

ses richesses au frère qu'il allait as-

sassiner. Dictys avait pour femme

Climène. Les Athéniens , dans le

temple qu'ils élevèrent a Persée, con-

sacrèrent une chapelle a Dictys et a

Climène. Euripide et Eschyle avaient

traité ce sujet. La pièce du pre-

mier était intitulée Dictys, celle du

deuxième Polydecte. INous ne les

avons nil'unenirautre. Dictys en grec

veut A\vQ filet. Le sens du mol indi-

que a lui seul tout ce qu'il faut penser

de cette fable.—Trois autres Dictys

sont :
1° un fils de ISeptune et d'Aga- '

mède; 2" un matelot tyrrhénien qui

fut changé en dauphin par Bacchus

,

{Voy . kcETE.) '^ 3" un Centaure tué

par Pirilhoiis.

DIDE ouDIDO, clieu slave adoré

k Kiev était un des fils de Lada (la

déesse de la beauté). Léla, son frère,

allume dans les cœurs les feux de

l'amour; Didé les éteint.

DIDILLA , Ilithye slave était in-

voquée par les femmes qui désiraient

obtenir des enfants.

DIDON. Foy. la Biographie

universelle., XI, 328.

DIDYMAON, A^^vM-i-i'v, artiste,

auteur dun bouclier tabsmanique ap-

pendu daus le temple de ISeptune , a

Troie, d^où il fut enlevé par les Grecs,

biDYME. i^* \thy.oi, Apollon,

2" Atèûu.yj, Diane. Ces deux divinités,

ouïe sait, étaient jumelles : c'est jus-

tement ce que veut dire Didyme. C'est
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principalement à Milet qu'Apollon

était nonoré sous ce nom. 11 avait

dans un des faubourgs de la ville uu

temple 11 oracles, nui du nom de ses

prêtres lut dit oracle des Branchides.

Xerxès cq pilla le trésor, saccagea le

Icmple et transporta les ministres du

dieu dans la Baclriane. Dans la suite

les Milésieus reconslruisireiil Téditicc

sacré, mais sans y superposer de toit.

Cette espèce d'Attchgah, ou, comme
le disaient les Grecs, cet hypèlhre

subsista jusqu'au temps des empereurs

chrétiens. L'avenir y était prédit par

une Pythie assise comme a Delphes sur

i^n trépied. Julien s'honora du titre

de prophète de l'oracle de Diilyme.

Le quartier de Milet où était l'oracle

s'appelait Didymœon ainsi que le

temple même 5 les jeux célébrés en

l'honneur du dieu, Didymées, Di-

dymœa: enfin Apollon, déjà nom-
mé Didvrae, en contracta le nom de

Didymée, A^Jv^ey?, àt^of^ciioç.

DIES, c'est-a-dire le Jour. P^oy.

Heméra.
DIESPITER, Jupiter chez les

Latins. Il y en a trois étymologies

fameuses :
1° diei pater; 2° àtoç

(c'esl-k-dire Jupiter, nous ne savons

en quel dialecte grec, car A^oî n'est

qu'un génitif) xartif^ 3° diei par-
las , l'enfantement du jour. Cette

dernière dérivation, qui appartient k

Macrobe, Servius et S. Augustin,

est assurément la plus ridicule des

trois. La seule qu'on puisse admettre

c'est que Diespiter est une altération

de Divespitir (divin père, dios pa-
têr^ dius pater), surnom usité d'In-

dra , le premier des Vaçous et l'a-

déquate hindou du Zévs des Grecs.

DIGÈNE, A,v£,;,V, ou DIGO-
NOS, A/yovoff, a deux naissan-
ces, Bacchus. /^oj. cet article.

DIMAS. Foy. Dymas.

DïMATOR , en latin Bimateb, à

DIN ciS

deux mires : Bacchus. y. Dioi^nE.
DIMORPHOS, A/^o^po,- ( en la-

tin on dirait Biformis
)

, a deux for-

mes, Bacchus que l'on représente

quelquefois androgyne, ou qui est lu-

mineux, bienfaisant par un côté, som-
bre, menaçant par l'autre. Comp.
l'art. Bacchus.

DIMOS, AeT^âf, c'est-à-dire la

Frayeur, la Peur. Foy. Peur.
DIN, un des vingt-huit Izeds de la

religion persane, était le génie de
la loi ( sans doute de la loi sainte , de
la loi vivante, du Zend-Avesta ). Il

a donné sou nom au dixième jour du
mois.

DINAGARA, radjah du sud de la

péninsule hindousfanique, fut le père

adoptif de la belle Sila, depuis amante
et femme de Rama.
DINDYME, A;vJ[/'^>î, femme de

Méon, le loi de Lydie, et mère de

Cybèle. Méon n'est que la Méonie ( à

peu près la Lydie, le peuple lydien

personnifié ). Dindyme ( dont le nom
rappelle didyni....

,
jumeau, dou-

ble) est un nom de montagne. D'un

principe mâle indéfini et de la monta-

gne naît Cybèle (comp. Agd, Ag-
DiSTis et DindymÈne).

DINDYMÈINE, a.v^Tv^^'v.?, c'est-

a-dire de Dindynie , Cybèle , la

haute déesse continentale , la Ttrre,

la Roche, la Montagne personnifiée,

et qui en conséquence est censée ré-

sider sur les monts. Plusieurs des ci-

mes majestueuses de l'Asie Mineure

centrale se disputent l'honneur d'être

son séjour de prédilection [Foy. Cy-

bèle). Dindyme ne nous est pas con-

nue. Nous croyons q-ie ce n'est pas

un nom spécial, mais bien une déno-

mination générique commune à tous

les mots à doubles cimes ( Di-
dym..., double, d'où dindym....

aurapport des grammairiens). Le Mé-

rou aux Indes a deux cimes; le Par-

8.
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nasse en Europe en a deux aussi. Il

doit en êlre de même du mont favori de

lareinedes monts. D'ailleurs la Terre-

Reine cliez les Phrygiens est Mère

aussi 5 Mère, c'est-à-dire féconde,

nourricière . polyniastos , dimas-

tos au moins : les deux cimes de fa

montagne adéquate symbolisent a mer-

veille les deux mamelles puissantes

d'où coulent le lait et la vie. Au reste,

Comp. DlNDYME.

DIINO, ^t)lâ, PLorcyde. Voy. ce

mot au pluriel. — Rac. : J/v;j , tour-

billon, avec la vieille terminaison eu

«i, 005-OUff.

DIO ou plutôt DEO ( A^û), mais

A»'» se prononce Dîô), Cérès. Koy

.

Deo.

DIOCLÉE , DiocLEUs ( Irissyll.),

AioxXiûs, fils d'Orsiloque et petit-

fils du dieu-fleuve Alphée, demeurait

à Phères. Ses deux fils Eréthon et

Orsiloque furent tués a Troie par

Enée. Le père accompagna Téléma-

que pendant son voyage a Sparte

tant pour Tallée que pour le retour.

DIOCLES , A<o;4>i;îV , un des qua-

tre premiers élus que Cérès préposa

à la célébration de ses mystères, était

fort habile conducteur de chevaux.

Théocrite, Id. , XII, fait mention

d'un Dioclès tué en prenant la défense

d'un jeune homme sou ami et placé

après sa mort au nombre des héros.

DIOCORYSTE , Aionop'ja-rys
,

Egyplide,, eut pour femme Hippoda-

mie. P oy. Danaïdes.

DIODAS , nom d'Hercule en

Phrygie et en Pliénicie (Eiisèbc,

Chron., I, p. 26 ). Bocliart inter-

prète ce nom par dieu de l'hymen

( Geog. sac, p. 472 ), ce qui fait

penser sur-le-champ au caractère du

Cadmile cal)irique, qui est vraiment

l'hymen , le Leno , le conciliator

nuptiannn des deux Axiocerses

{Voy. CabiBf.s et GlGO^). D'autres

DIO

interprètent Diodas par le chéri ou

encore par It voyageur, ce qui re-

vient au sens vulgairement attaché

au nom de Didon [ferrante) et à un

sens présumé des noms grecs et latins

du héros (Miinler , Rel. de Karlh.

,

p. ^i da la 2^ éd. ; comp. le Gr.

Etym., p. 24.7 d'éd. deLeipz.). On
doit remarquer qu'au lieu de Diodas,

la traduction latine de la chronique

donne Desanaiis que Yoss traduit

par lefort, le puissant. Or cette

notion est renfermée dans le nom phé-

nicien d'Hercule (Mclkart, Melekh-

arla). Voy. Melrart.
DIODORE, DiODORUS, \iceatai,

Héraclide, conduisit dans l'Afrique

occidentale ( dans la Mauritanie sans

doute ) une colonie de Grecs d'Olbie

et de Mycènes , ou plutôt à l'aide

d'une armée qu'y avait déjà conduite

son grand-père , soumit les nations

du pays et y fonda un établisse-

ment. On lui donne pour père So-

phax , dont le nom se rapproche

beaucoup de celui de Syphax et qui

d'ailleurs devait le jour a Hercule et

à Tinga (la Mauritanie Tingitane per-

sonnifiée).

DIOGEINE, A«!-/éi;î?. c'est-à-dire

fils de Jupiter, Bacchus. Ce nom
conviendrait à beaucoup d'autres.

DIOGÉNIE, A^oy'm^a, 1° fille

de Céphise , dieu-fleuve de l'Attique,

lemme de Phrasime , mère de Praxi-

thée, qui épousa Érechthée
(
quel-

ques-uns lui donnent Erechlhée même
pour époux); 2° fille de Celée, roi

deMégare, hôte généreux Je Cérès.

DIOMAIN. Voy. Diathorba.

DIOME, DioMrs, \lo;jt.o?, fils

de Colytte, favori dHercule, fut mis

au nombre des dieux.

1. DIOMÈDE, \uu.>i^KS, roi des

Bistones en Thrace, nourrissait ses

quatre chevaux Lampos , Dinos

,

Xantbe et Podarge de chair humai-



DIO

ne. Hercule reçut (rEurystliée l'or-

dre de tuer le lyran el d'amener les

coursiers aulliropopliaj^es à Mycèiies.

Il y réussit el donna Diomède à man-

ger à ces animaux qu'il avait habi-

tués au saug j mais dans cette expé-

dition il eut la douleur de perdre

Ahdère, son favori, au(|uel après sa

victoire il avait donné les clievaux a

garder pendant ((u'il courait attaquer

les Amazones. Les féroces pachy-

dermes dévorèrent leur gardien ; et

Hercule donnant des larmes h sa mé-

moire bàtil la ville d'Abdère en son

honneur, mais ne put lui rendre la

vie. Une pierre gravée dans Lippert

{Dac/yliolhec, t. II, 98), repré-

sente les quatre coursiers diomédéens

en présence d'un cadavre dont un

denlre eux lacère déjà la poitrine.

La mort du roi des Bistones forme le

sujet d'une autre pierre qu'on voit

dans Mariette, t. II, i"'p.,pl. 79.

Comp. aussi Frœhlich , Tdntar/i.
,

p. 266: AViuckelmann , Monuni.
ant. ùied., 69 et 68. Dans ce der-

nier , Diomède lui-même jette Ab-

dère qu'il vient de saisir aux avides

coursiers. Au reste , V^oy. a l'art.

AruÈre les variantes relatives h ce

dernier personnage.

2. DIOMÈDE , fils d'Atlas et

dWslérle, tut déchiré par ses propres

chevaux (Hygin,y/2Z». ccLj et comp.

Munker sur ce passage). ISul doute

que les légendaires n'aient confondu

ce fils d'Atlas avec le roi des Disto-

nes dont l'article précède.

3. DIOMÈDE , originaire de

Calvdon , eut pour père Tydée et

pour mère Déipyle , fille d'Adraste.

Devenu orphelin dès son bas âge

par la mort de Tydée, un des sept

chefs, qui périt au siège de Thè-
])es, lorsqu'il fut grand, il entra dans

liumée des Epigones qui se prépa-

raient a venger la défaite de leurs
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pères. On sait que cette seconde ex-

pédition péloponésiennc fut couron-

née d'un succès complet. Diomède

épousa Egialée, qu'on donne pour

fille d Adraste , mais qui sans doute

n'était que sa petite-fille. Adraste

mort , Diomède lui succéda sur le

trône d'Argos. C'est alors qu'il put

songer a rétablir sur celui de Caly-

don OEnée, son aïeul, qui en avait

été expulsé par les fils d'Agrius. Il

parvint a exterminer ceux-ci, et

il confia le pouvoir, les uns disent a

OEnée lui-même, les autres a André-

mon , son beau -frère. En effet

,

OEuée était trop vieux alors pour te-

nir avec un peu de fermeté les rênes

de l'état, et Diomède eut toute raison

de l'emmener ( s'il l'emmena ) auprès

de lui en Argolide. On assure que la

OEnée donna son nom au bourg

d'OEnoa où il séjourna long-temps.

Ce vieux roi de l'Etolie vivait encore

lorsque la guerre de Troie éclata.

Diomède qui , selon les évhémé-

ristes, avait été un des prétendants

a la main d'Hélène , ne pouvait se

dispenser de prendre part a l'ex-

pédition. Il y conduisit quatre-

vingts vaisseaux. Sthénèle etEuryale

étaient ses lieutenants j sous ses or-

dres étaient les soldats d'Argos, de

Tirynthe, d'Hermione . d'Asine, de

Trézène, d'Eione, d'Epldaure et de

Masé. Devant Troie Diomède fit

éclater a la fois la plus vive bravoure

et la plus haute sagesse. On le regar-

dait comme le plus courageux de l'ar-

mée après Achille 5 et il n'était point

déplacé a côlé d'Llysse dans les con-

seils. Aussi voit-on Minerve, cette

protectrice du roi d'Ilhaciue, le pren-

dre sans cesse sous son ade. Dès la

première bataille il tua Phénée, Asty-

noiis , Hvpsénor , Abas , Polyide ,

Xantbe , Echéraon , Chromius. H fut

blessé par Paudare ; un peu plus tard
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ce dernier s'étant présenté devant

lui avec Enée , d'un coup de pierre

il cassa la hanche au fils d'Ancliise

et s'empara de ses chevaux. Vénus

vola au secours de sou fils et l'arra-

cha au courroux de Diomède en l'en-

veloppant d'un nuage épais. Le hé-

ros blessa la déesse qui laissa tomber

Enée de ses bras. Heureusement

Apollon se trouva la et emporta le

pieux Enée loin de son ennemi. Dio-

mède, obligé d'abandonner celle proie,

se tourna d'un aulre côté et plongea

sa lance a Mars dans le bas- ventre.

Tandis que le dieu de la guerre allait

se plaindre dans l'Olympe de l'inso-

lence du profane, Diomède continuait

ses exploits , tuait Calèse et Axjle
,

forçait les Troyens à la fuite , a tel

point qu'Hector lui-même était obligé

de retourner dans la ville pour ordon-

ner un sacrifice a Minerve. C'est alors

que Glaucus rencontra dans la mêlée

le roi d'Argos. Les deux héros liés de

longue main par les nœuds de l'hos-

pitalité ne se battirent point; ils

échangèrent leurs armes, trafic au-

quel Glaucus ne s'enrichissait guère
;

car ses armes étaient d'or et celles

qu'on lui donnait en échange n'étaient

que d'airain. Peu après il appuya l'a-

vis de mettre aux prises ensemble

Hector et lui-même comme cham-

pions, l'un de Troie, l'autre de la

Grèce. Mais Idée voulant qu'il fût

stipulé que les Troyens rendraient les

richesses ravies à Ménélas par sa fugi-

tive épouse , et non l'épouse même,
ilfit rejeter la proposition.Dans la ba-

taille qui suivit celte décision,Diomède
sauva Nestor des mains de l'ennemi.

Mais tout k coup le tonnerre tomba
devant son char : docile aux conseils

timorés du vieillard , il rebroussa

chemin de peur de paraître braver les

dieux. Agamemnon vaincu dans cette

affaire paraissait alors résolu a faire

bio

voile pour la Grèce. Diomède s'op-

posa de toutes ses forces à ce dessein,

et la nuil même il alla , suivi d'Ulysse

et de Thiasyraède, au camp troyen.

Chemin faisant, il s'empara de De-
lon, espion envoyé par Hector pour

observer ce qui se passait dans le

camp grec; et ayant appris par lui où

était Rhésus, roi thrace arrivé de la

veille, il le tua avant que ses chevaux

eussent mangé de l'herbe des prairies

de Troie et bu des eaux du Xanthe.

La même nuit il se glissa dans la ci-

tadelle de Troie et s'y empara du

Palladium. Ainsi étaient encore dé-

truites, grâce k Diomède et k Ulysse

( c'esl-k-dire grâce k l'union de la sa-

gesse et delà val-ur ), deux des fata-

lités de Troie. Le lendemain , Dio-

mède sur le champ de bataille tua

Thymbrée, Adraste, Amphios, Agas-

trophe, filreculer Hector, fléchit k son

tour devant ce héros revenant k la

charge , fut blessé par Paris au mo-
ment oîiil se baissait pour dépouiller

Agastrophe, et se relira dans le camp.

Mais il reparut avec Ulysse et Aga-

memnon dès qu'Hector pénétra dans

les retranchements. Blessé, souffrant,

il assistait k l'assemblée qu'Aciiille

tint après sa réconciliation avec le

roi des rois. Aux jeux funèbres don-

nés par Achille en l'honneur de Pa-
trocle , il remporta le premier prix

de la course équestre avec les chevaux

qu'il avait conquis sur Enée. Il jouta

de plus contre Âjax pour les armes de

Sarpédon et l'épée d'Astéropée. La
victoire resta incertaine et les prix

furent partagés. Lorsque Penthésilée

eut été tuée par Achille , il s'opposa

k ce que cette belle reine des Ama-
zones obtînt les honneurs de la se'-

pulture. Vers la fin de la guerre , on

l'envoya chercher Philoctète et les

flèches d'Hercule k Lemnos.Il fut un

de ceux avec lesquels Anténor entre-
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lînt des relations el trama la ruine de

sa patrie. Enlin lors(|ni- le clu-val de

lioiseiitéléconstniil par Kpce, il fut un

di's guerriers cnii se hlollirent dans ses

flancs. Troieconquise ctlesdépouilles

partagées entre les vainqueurs, il re-

mit h la voile avec les siens ; Ménélas

et Nestor le suivaient de près. Une
épouvantable tempête dispersa celle

portion de la Hotte cnalisée. Dio-

niède aliorda la nuit sur la côte athé-

nienne a Phalères. Les habitants se

croyant attaqués par des corsaires

tombèrent sur les Argiens; Démo-
phon , a cette époque roi d'Athènes

ou plutôt prétendant au trône d'A-

thènes, parut au milieu de rengage-

ment el enleva le Palladium a Dio-

mède qui l'avait emporté avec lui.

D'autres veulent que les flots l'aient

sur-le-champ porté en Apulie , où,

en définitive , nous le verrons arriver.

Enfin la tradition vulgaire le fait arri-

ver a Argos , soit de prime abord
,

soit après une halte de quelques jours.

Il n'y trouva que des chagrins. Egia-

le'e , sa femme , égarée par Vénus
,

qui veut ainsi se venger de la blessure

que lui a faite l'impie Dlomède, s'est

livrée, selon les uns, a Comète, fils

de Sthénèle; suivant les autres , a

divers amants qui tous redoutent le

courroux de l'époux. Une couspira-

tioi) s'ourdit contre lui 5 et il ne trou-

ve, à son retour, que des embûches

et des menaces. Eperdu , 11 se réfu-

gieau pied d'un autel de Jupiter 5 et,

la nuit suivante , il s'échappe d'Argos

avec ceux qui consentent a s'associer

a sa fortune. Chez quelques auteurs,

cette émigration n'a d'autre cause que

le chagrin qu'excitèrent en lui les

anomaHes de la conduite d'Egialée.

Dictys de Crète, 11, 2 , ne fait pas

de cette reine une femme adultère. Il

suppose qu'OEax , frère de Palaraède,

alla dire a Egialée que Diomède re-
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venait accompagnc'd'u ne aulre épouse.

Le même auteur et Pausaiiias nous

montrent Diomède poursuivi par les

amants de sa femme jusque auprès de

son aïeul OEnée. Ce détail n'est

pas vraisemblable. Quoi qu'il en soit,

toutes les légendes l'amènent en Ita-

lie a l'époque du règne de Daunus.

La, il fut reçu de la manière

la plus affectueuse. En revanche
,

il tua un horrible dragon qui rava-

geait la contrée , et promit au prince

de le défendre contre tous ses en-

nemis. En effet , il les défit. Daunus

alors lui dit de prendre, à son choix,

soit le pays qu'il avait conquis, soit

le butin. Diomède refusa de prendre

l'un ou l'autre. Il eiJt voulu rece-

voir l'un et l'autre. Daunus remit

le différend a l'arbitrage d'Althène,

beau -frère de Diomède, qui aimait

la fille de Daunus, Evippe. Pour se

concilier les bonnes grâces du père
,

il décida que Diomède se contenterait

du butin. Le héros, que cette sentence

contrariait, fit un vœu par l'effet du-

quel la Ddunle se trouva frappée de

stérilité. Dès lecommenceraent du sé-

jour de Diomède dans l'Apulie
, les

habitants, reconnaissants de ses bien-

faits , lui avaient fait élever une sta-

tue par Amébée. Daunus, pour faire

cesser la stérilité, voulut qu'on jetât

la statue a la mer. Mais, quoique de

pierre, elle revint surTeau, et la sté-

rilité continua. Daunus alors fit sai-

sir et étranirler Diomède lui-même.
o

Une tradition toute différente pré-

sente au contraire Diomède, époux

d'Evippe, maître en partie des con-

trées qui environnent le royaume de

Daunus (jusqu'à Maluentum), fonda-

teur d'Argyrippe (primitivement Ar-

gos Hippium , aujourd'h;ii Arpi).

Enlevé au commerce des mortels, il

habite les isole di Tiemili, alors

appelées de son nom îles de Diomède%
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I)c la l'hypothèse populaire qui en fit

un souverain de ces îles , où, dit-on,

il rétriiait lors de l'arrivée d'Eiiée en

Ilalie. On ajoute qu'il ne voulut point

prendre pari a la guerre des Rutules

contre les Troycns . et qu'il répon-

dit aux envoyés de Turnus qu'il n'a-

vait que trop éprouvé les effets des

vengeancesde Vénus. Ses sujets furent

d'un avis différent, et voulurenl le for-

cer de marcher a leur lêle au secours

des Rutules. Ils furent chanjrés eu

oiseaux de mer assez semLLbles au

cygne. Quant à Diomède on ne dit

pas ce qu'il devint. Enfin un quatrième

récit assimile la mort de Diomède k

une assomption. Il disparut tout-k-

coup aux yeux de sescompaii[nons dans

l'ile qui porte sou nom. Long-temps

après cette île avait encore un temple

consacré au héros. Tfaurium , Méta-

ponte. Aucune, la Vénétie,a l'embou-

chure du ïimave , lui en élevèrent

aussi. Beaucoup de villes italiques,

Brindes, Béuévent ( l'ancienne iMa-

luenlum), Aquatuticum, Vénusie, Ca-

nusium, Nénnfre se vantaient de 'ui de-

voir leur fondation. Du temps de Pro-

cope, on montrait encoie en ces lieux

la tête du sang ier calydonien. L'his-

toire
,
qui ne marche qu'en vacillant

au milieu de ces époques incertaines,

croit pourtant reconnaître nettement,

parmi ces événements ,
une colo-

nie pélasgique d'Étolie , venue sur

lescôtesde l'Apulie. En effet nul pays

de la Grèce n est plus voisin de Tlta-

lie que TElolie • et les noms, les mo-
numents indiquent bien que la race

fiélasgique a passé par la. Quant aux

ongs détails des événements , il en

est une foule qui, évidemment, ont été

ajoutés, ajustés après coup. Mais la

disparition du héros dans des îles dio-

rcédéennes . semblable k celle d'A-

chille dans 1 île qui porte son nom,
la statue-talisman jetéeà l'eau,nageant

nio

à sa surface j enfin, ce que nous n'a-

vons pas dit, la pierre des murs de

Troie emportée par Diomède eu Ita-

lie, et enchâssée dans la statue ; tous

ces traits mythiques se réfèrent a des

idées comp'ètement étiangèresau cy-

cle historitjue. Les articles Achille,

AcTÉON, l'ÉLOPS, pourront ouvrir la

voie des explications k ceux même
qui sont le moins habitués k traduire

la mythologie en idéologie.—.lui. An-

toine, l'ami d'Horace, avait écrit une

Dionié.ilcf
,
poème épique en douze

chants. Le siècle de Lucain vil édore

plusieurs épopées portant le même
titre. Un grand nombre de monu-

ments, de pierres gravées représen-

tent des aventures de Diomède , no-

tamment l'enlèvement du Palladium

( Lippert . Z? /c/j7/o//i. , tom. II,

56 j Mariette, tom. II, i"^* part., pi.

94 des Pier. jÇr. 5 Beger, Thés,

brandtb. , t. I, p. 94 ; Spanheiiu

sur Callimaque
, p. 707 ). A\ iuckel-

mann ( Cab. de Siosch, pi. 129),
a cru voir, sur une très-belle pierre

gravée , la copie du célèbre enlève-

ment du Palladium par Dioscoride :

le héros est assissur un autel • sa main

droite tient une épée , l'autre l'idole

sainte; la prêtresse est étendue morte

k ses pieds; devant lui, sur une co-

lonne est la statue de Minerve ( ou

peut la voir aussi dans Bracci, Mcni.
di ant. incis.., II, 61). Millin

,

dans ses pierres gravées inédites , a

donné un Diomède casqué, armé, pal-

ladiophore, sous le péripétasma du

temple; la piêtresse le supplie de

ne point cominetire un si grand sacri-

lège : comjiarez encore Gori , Mus.
JIor.,11, xxvui, 2, et Bracci, ouv.

cité, II, 75. Le même Gori, II , 59,
a fait graver l'échange des armes en-

tre Diomède et Glaucus. Daits Tisch-

bein. Peintures hoinèrùjues
^ 49»

47, 43, 5 1 , et Engravings , I, 23,
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on voil Diomèdc, liiaiil Doloii, clcii-

Icvaiil li's clicvaux cli- lUicsiis.

l\. DlOMliDE, qu'on jHuliioinmcr

Dioiiu'-de II , fils (lu préccilint , et

(rEvIppf (Anf. Libéralis, xxxvii).

5. mOMKDE : Jason.

6-y.DIO,MÈl)E.DlOMEDAOuDlO-

iMKDi:, \.oun^yi IViiinies : i" lille du

vieux laconitMi Lapillias, ffiiinu' d'A-

nivclas, mère de CvnorLis et d'Hya-

cinthe j
2° femme de Pallas et mère

d'EurycIe^ 5" fille de Xutlius, l'emme

d'Eioii,mère de Phylaque , de Cé-

phale, d'Actor, d'Enèle et d'Astéro-

pée
5
4-°fillt'dePlioi-bas, roi de Lem-

nos, fut prise lors du sac de la ville

capitale par Acliille
,
qui en fit sa

concubine pendant Tabsence de Bri-

séis. Celle Diomède s'appelle dans

Dictys (II, i6, 19), Diomédée.

DIO!NiEDEE, ^la|^y^Stlc<, , femme
d'Ipbide , beau-père d'Hercule en eut

le célèbre lolas.

DIOxNÉ, ^(ûîv;,, fille d'Élher et de

la Terre , fut femme de Jupiter et

mère de Vénus. La légende ciétoise

admettait ce dernier fait de généalo-

gie. Dans la théogonie phénicienne,

elle est fille d'Uranus
,

qui l'en-

voie avec ses deux sœurs, Astarié
,

Rée, tuer Cronos. Celui-ci les met
toutes les trois au nombre de ses con-

cubines. Dioné, dans Hésiode, est

une Titanide. Dioné , au fond, veut

à'iïe\di Di-csse, Devî, Dea, êta-^ de

Dia h Dioné, le passage est facile.

Cette terminaison one, ona,esttrès-

coramu'ie pour de vieilles et hautes

déités (Pomona , Bellona ). Nul doute

que Junon ne revienne de même k

Diouuo, Diuno, r)ioné, et que Diane

ne soit un nom de même genre. Dioné

est donc la déesse par excel'ence
5

laquelle.^ n'importe : c'est la Déesse.

Elle est nalurelle:nenl l'épouse du

grand Démiuige , de Jupiter j ou,

quand on place un Démiurge avant
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lui, Cronos, par exemple, ce Sa-

lurne-Vtiicain , elle est la coiuubine

de Cronos. C'est lour-a-lour le pre-

mier principe femelle ou le second
; le

premier si l'on compte pour rien les

dieux a l'état, ou presque a l'élat

d'irrévélalion (Éther, Terre); le se-

cond, dans le cas contraire. Et lour-

;i-tour, c'est Vénus ou la mère de Vé-

nus; c'esl-a-dire laj;énéralrice déter-

minée ou le précédent logique de

celiegénératrice. Aussi Vénus est-elle

souvent nommée Dioné (S lace, iS"/A'.,

I, I. 84); souvent, en revanche^, c'est

la fille de Dioné; c'est Diojiée, Dio-

na?a, ^icovclfa.. — D'autres DiOiNÉ

sont, i" Océanide, 3° Néréide, 3°

Allanlide.

DfONYSIOS ou DIONYSOS :

Bacchus, c'est son nom le plus fameux

en Grèce ; car Bacchos , lacchos
,

Bromios , i'assareus, etc., ou appar-

tiennent a d'autres peuples, ou sont

de simples épithèles. Tout ce qui re-

garde le dieu même ayant été traité

avec détail à l'article Bacchus . nous

ne pouvons donner ici que les éty-

mologies du mot. Ce sont: 1° A;c«,

Jupiter h l'ace, et vy«-5-i», piquer,

parce qu'il piqua la cuisse de Jupiter

lorsqu'il vint au monde; 2° ^^ct
,

Naxns, deux noms de l'île acluelle

deNaxe; 3° è~ioç , divin ou dieu,

Nt^ff-o! , Nysa, dieu de Nysa^ parce

qu'il fut élevé surcetie montagne, ou

qu'il y fuit son séjour. Celle der-

nière se rappiochc du vrai ; mais au

fond le nom de Dionvsos n'a pas été

formé de toutes pièces par les Grecs;

ils l'ont pris des Hindous qui nom-

ment leur Siva, Dévanicha (abré-

viation, Di^onach), dieu des monts.

DtOPATRA, \t-7:»ro-/:, nymphe,

fut violée par Neplune ,
qui , de plus,

changea sa sœur en aulne (arbre),

sans doute parce qu'elle s'était oppo-

sée h ses tentatives amoureuses.
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DIOPHORE , Aiitpopeç, géant
,

défia sa mère (la Terre) au ccmljat

,

et fut change en rocher,

DIORE, A<*/;;î5-,chef grec, vint à

la tête de dix vaisseaux au siège de

Troie oii il fut tué par Porus. Sa

division faisait partie des forces d'E-

pée : lui-même descendait d'Amaryn-

cée. — Deux autres Diore furent

,

l'un frère d'Amjcus , el,enconsé-

uence
,
parent de Priara , l'autre

,

Is d'Eole. Le premier suivit îlnéc

en Italie, et fut tué par Turnus; le

second épousa sa sœur Polvmèle
,

qu'EoIe voulut faire périr pour la pu-

nir d'un commerce amoureux avec

Ulysse.

DIORPHE, fils d'Agd et de Mi-
llira, selon les traditions persanes et

helléniques (Agd et Mithra ne sont

gue Cvbèle et Atjs sublimés ).

DIOSCURES, A(o<ry,ov-^ot, c'est-

à-dire fils de Jupiter , sont vulgaire-

ment pris pour les deux Tvndarides

( Castor et Pol'ux) , mais incontesta-

blement doivent être identifiés à des

dieux plus élevés et plus nombreux.

Commençons par bien comprendre

que les deux Tyndarides, que l'on est

si porté a prendre pour des êtres hu-

mains divinisés après la mort, sont

fondamentalement des personnifica-

tions divines, auxquelles peut-être on

annexa insensiblement les aventures

de héros humains , mais sans effacer

complètement les traces de la con-

ception primitive ( le cygne, l'œuf,

etc. ). Examinons ensuite ce mot de

Kovpos ou Kopô:. Tout gTec qu'il est en

apparence, il est présumable qu'il

dérive de Cabir, Qabir, Qivir, d'où,

par la suppression des voyelles si va-

riables dans les idiomes sémitiques,

et par la métamorphose du v en w
( ou ), on obtient la syllabe cour.

Cette modification ne semblera iml-

lement gratuite a ceux qui savent que

blo

Guèbres et Gaures sont le même nom,
à ceux qui font venir Quirinus de Curis.

Quirinus lui-même prononcé a la po-

lonaise sonne presque comme Oviri-

nus, Qevirinusj forme nouvelle dans

laquelle on ne peut méconnaître Ca-
bir, surtout si l'on songe que Janus-

Quirinus est bien , dans la doctrine

étrusque, le Dieu suprême, le grand,

le Cabire par excellence. Kvpto; , sei-

gneur , se réfère aussi h la même ori-

gine. Ceci posé, que l'on passe en re-

vue les noms et surnoms des Cabires,

on y retrouvera partout cette syllabe

caractéristique Cour..., cur ,

car. .

.

, ker. . . Dionyse, pris pour di-

vinité cabirique, se nomme lie f os j

Proserpiue Kcp-/,, KoW- sa mère,
Cérès, Rérès, dans les langues ita-

liotiques
,
plus fidèles ici a la concep-

tion samolhracienne- que la langue

grecque 5
et dans la nomenclature

mystérieuse communiquée aux seuls

initiés, les deux Axiocerses (Axio-

kers...) figurent aux rangs les plus

élevés. Qui sait même si la xâpis don-

née pour femme à Yulcain par Ho-
mhe{Jliûd., xviii,v. 682) n'est pas

la même que Kérès ? Ces remarques

conduisent naturellement a penser

que Kovpos n'eut pas de prime abord,

en Grèce, le sens de fils, de jeune

garçon 5 et que Dioscures signifie tout

simplement Cabires issus de Jupiter,

Cabires , fils du suprême Cabire.

Les faits se trouvent parfaitement

d'accord avec ces antécédents. Dans
la classification des Trilopators, ces

dieux ravthiques du continent grec

,

reflet hellénique delà doctrine samo-

thracienne , nous voyons ( Cicéron

,

IVat. des Dieux , 1. III. ch. 2 i) en

première ligne , une triade de Dios-

cures que l'on qualifie de premiers

Dioscures
j

puis les Tyndarides , et

enfin , une nouvelle triade de fils de

Jupiter. Les huit Cabires (puisque
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lesTritopafors et les Cahircs sont sî

voisins) sont donc huit Dioscurcs, et

ces Dioscurcs se partagent en trois

séries que nous pouvons scinder et

grouper diversement 5 cl si nous nous

souvenons que, suivant une tradition

conservée dans Hésycliius (art. \iairx..
,

t. I, p. ioo5 de réd. Alb.)^ îtéthus

et Ainphion avaient partagé avec les

deuxTyndarides le litre de Dioscurcs,

nous reconnaîtrons sous ce nom :
1°

les trois grands TritopatorsZagrée
,

Eubulée et Dionyse 5
2° en élaguant

ou en fondant les personnifications

,

Dionjse-Zagrée-Eubuléeet Cérès; 3°

Vénus et Mars (les deux Axiocerses)j

4° Cadraile ministre de la triade ca-

birique inférieure , et Cadmile minis-

tre de la triade supérieure (ce sont

les Dioscurcs tyndarides)j 5° Araphion

et Zélhus ;
6° les trois membres de la

deuxième triade trilopatorique , Al-

con, Mélampe et Tmole, quoique le

passage de Cicéron soit le seul qui en

fasse mention. Faisons surtout atten-

tion aux premières déductions , et

saisissons leur étroit enchaînement.

Dieu est un : mais, dans l'esprit

des anciens. Dieu s'émane dans une

sphère inférieure; Dieu se scinde en

mâle et femelle. Dieu est substance

et rapport. De là , naturellement la

division suivante
,

qui au reste n'a

pas été la seule.

I. Dieu-monade et universalité, Dieu suprême,
absolu.

II. Dieu se localisant, se scindant, s'émanant,
et dès-lors on aperçoit en lui :

1. Deux substances , l'une mâle, l'autre fe-

melle.

2. Le rapport des deux substances.

Or, Dionyse-Zagrée - Eubulée, prin-

cipe mâle, époux de Cérès, n'est en

quelque sorte qu'un autre Jupiter

( Dieu- suprême), un Jupiter de la

deuxième sphère : en un sens , il en

est le fils , en un sens, il est lui-même.

Alors j on est arrivé à concevoir au

bio ia3

second rang le Dieu suprême comme
mâle et femelle, sans l'appeler iJio-

nyse; elle nom de Dionyse a été ré-

servé au Dieu rapport, affinité ou

amour, nommé aussi, suivant les lieux

et les personnes. Hercule, Hermès
,

Gigon et Cadmile. Mais que l'on se

reporte eu idée à la doctrine ortho-

doxe sur les Cabires ; la triade do-

minante a deux faces, l'une obscure,

l'autre radieuse. Axiéros et les deux

Axiocerses , tantôt identifiés à Vul-

cain, Mars et Vénus, ou a d'autres

divinités célestes, tantôt prenant les

rôles de Cérès, de Plulonetde Pro-

serpine, ont toujours pour suivant le

jeune Cadmile. Mais Cadmile , tout

unique qu'il est au fond, se dédouble

lui-même selon qu'il sert-les dieux du

ciel ou les dieux de l'enfer ; au phy-

sique (car il faut admettre aussi cette

interprétation) le soleil ou plutôt la

ligne courbe qu'il semble suivre dans

l'espace, plonge une moitié d'elle-

même au-dessous de l'horizon. L'i-

magination perçoit un Cadraile lu-

mineux et un Cadmile dans les té-

nèbres. Il n'y a plus pour elle un

fils du Dieu suprême ( Jupiter ou

Vulcain ) dédoublé en mâle et fe-

melle: il y en a deux. Il y a deux

Dioscurcs. Ces deux Dioscurcs s'i-

dentifient plus ou moins avec les deux

hémicycles j portions du cercle total

parcouru par le soleil. Ce cercle n'est

plus une ligne imaginaire, c'est une

réalité, une dyade divine 5 ce n'est

plus une ligne immobile le long delà-

quelle se meut le soleil j la ligne même

ou plutôt les deux Dieux hémicycles

se meuvent et passent alternativement

dans rhémispnère supérieur et dans

rhémisphère inférieur. De la le mythe

qui nous offre les Tyndarides comme
ressuscitant chacun h sou tour pour

environ douze heures (et non pour

vingt-quatre). L'œuf où ils naissent

,
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c'estl'œufdu monde, emblème allégori-

cjne par lequel lut tantde fois désignée

riinmenses[)licre concave que nous ap-

pelons le monde. Léda n'est autre

que la grande mère,lamalière même,
la Roulo égyptienne (pii (ul Lalone

à Rome,Léta ( Ai;Tù/)vn Grèce. Est-

il besoin d'ajouter que Léda, Lédo et

Léto nesonlqu'un seul et même nom.'

Eiilln, le cygne en Orient fui, comme
la coIoml)e , un des oiseaux symboles

persans de la puissance générante
5 et

l'Inde même nous montre lîrahmà-

Vicbnou se confondant avec le beau

cygne-aigle, sa monture ordinaire. Le
Dieu suprême eu Occident s'empara

de ces deux attributs, et tour-ii-tour

fulminateur et générateur, puissantet

fécond, tour-à-four il fut mis eu rap-

port avec l'invincib'e oiseau de proie,

et avec le brûlant gallinacé. Probable-

ment à une époque postérieure, les

Grecs, en admettant cbez eux la doc-

trine de Samolhrace y adaptèrent les

aventures de deux héros de leur race.

A Thèbes ce dut êlreAmpliion avec

son frèreZéthus^ dausle Pélopoiièse,

rempli des exploits réels ou non des

Tyndarides , c'est a ces derniers que

l'on défera le rang de Dioscures.

Sparte leur patrie célébrait en leur

honneur une fête nommée Dioscurie

(/^. Spanheim sur Callim., Hynifie

à Pall. v. 24) et qu'Athènes re-

produisit dans ses murs. Selon les

antiques légendes des Italiotes tous

deux vinrent secourir l'armée romaine

à la bataille du lac Régille, puis cou-

rurent annoncer la victoire h Piome
5

ce qui leur valut un temple dans celte

ville sur le forum, près de la fontaine

deJutnrne(comp. Uen. d'Haï., 1. VI,

ch. 2). Généralement ils passaient

pour conservateurs des biens publics

et privés, mais plus spécialement des

vaisseaux. Dominateurs des vents et

génies pacificateurs de la mer, ils
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furent pris, et pour les étoiles favora-

bles h la navigation , et pour les mé-

téores de bon augure, u SicJ'i aires

Helenœ , luclda sLdtra » , s'e'crie

Horace (1. I, od. III, v. 2)5 et les nau-

tonniers croyaient les voir apparaî-

tre h la pointe des mâts sous la lorme

de ees petites lueurs électriques qui

voltigent autour des mâts , des cor-

dages et de toutes les parties saillantes

du vaisseau , ou qui rampent en brû-

lant sur le tlllac. Encore aujourd'hui

les marins les appellent feux Saint-

Elme
(
pour Elue ) ou Sainte-Hélène.

Partout l'idée de feu, sidérique et mé-

téorologique
,
partout Hépheste-Fta-

Vulcain, partout des Cabires; comme
habiles lutteurs et comme guerriers

,

ils présidaient aussi aux gymnases et

aux mêlées belliqueuses. Mais ici ce

ne sont plus les attributs des Dioscu-

res qu'envahissent les Tyndarides
,

ce sont au contraire les attributs des

Tyndarides que s'approprient les

Dioscures. Ou voyaitencore du temps

de Pausanias en Lacouie quatre sta-

tues d'airain avec des bonnets 5 trois

d'entre elles étaient nommées par

conjecture Dioscures et Corybantes
j

la quatrième passait pour Minerve :

témoignage précieux qui nous montre

de nouveau
,
que l'on ne regardait

point toujours les Tyndarides et les

Dioscures comme identiques. Quant

aux autres images des Dioscures

,

comme la plupart se réfèrent plutôt

à des héros divinisés qu'à des Cabi-

res , nous les mentionnerons a l'art.

POLLUX.

DIOXIPPE: i°A<.'|f^^«r, com-

pagnon d'Enée tué par Turnus, 2° et

5" \io%i7r7c-vi^ Amazone et Dauaïde.

Cette dernière épousa et tua Clitus.

DIPHYES, Ai(Pv^s, à deux na-

turfs et aussi à deux sexes :

\" Bacchus, soit comme androgyne
,

soit comme réuniss.ant deux formes
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(liffcrenlcs (lauriMu et homme). Dans

ce dernier cas, le mol reviendrait îi

Dimorphos ou Hdormis. 2" Cécrops.

DIFJNE, Dii'^us, Aitnvo; (d'où

mal h propos Deu'niis), avec Di;Ti:

et Si'LAPiCH.NOTOMK forme une Iria-

de gastronomique que l'addition du

joyeux KÉraôn porte k quatre dieux.

Ce sont des êtres allégoriques d'ori-

gine moderne en mytludogie. Auti-vo]/

[ciipn....) eu grec est la cœna ou

repas principal ; ^xir... (de ^at? ou

è'xtrtijdèt...) signifie feslinj c-TrXccy-

Xvorôfi (de splanchnon— et

lom..., (TTsXa.'fxy'*-- roj«(r7v) fait allu-

sion k l'art de dépecer les entrailles.

Quant k Kéraôn de Kérnnnymi

,

c'est le tempera tor vinorum , en

d'autres termes le sommelier et l'é-

clianson.

DIPSAQUE, DiPSAcus, AZ-v^a-

Koç , Hls du dieu -fleuve Pliyllis,

donna le premier en Colcliide l'hos-

pitalité k Phryxus.

DIRADIOTE, \iipiiètâ)Ty,i,&\\x:-

nom d'Apollon k Argos , k cause d'un

temple qu'il avait sur des hauteurs

très-escarpées {^npaêis). On attri-

buait la fondation de cet édifice, re-

marquable du reste par uu oracle, au

sage Pillhée de Trézène, aïeul ma-

ternel de Thésée.

DIRCE^ deuxième femme de Ly-

cus {Poy. Amphiou), donna son nom
k une fontaine voisine de Thèbes.

Dircœits
y
par la suite des temps,

devint synonyme de Thebanus. —
Une autre DibcÉ ayant osé com-

parer sa beauté k celle de Minerve,

fut changée en poisson. — Les

deux Dircé sont donc en rapport avec

les eaux. Il est croyable que les lé-

gendes de l'une et de l'autre ont été

faites d'iiprès la fable syrienne d'Ad-

dirdagaou Dercéto.

DIRDAGA. Voy. Addiedaga.

DIRES, DiRiE, c'est-a-dire les
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TMi>ni'(;\Tif)iss , filles de t'Ai héron
et de la ]Nuil, étaient au noini)re de
trois, siégeaient auprès du trône de
Jupiter, et de là, dociles k ses ordres,

excitaient le remords dans l'àme des

coupables. II est difficile de ne pas y
voir les Furies

, quoique peut-être ce

ne fussent que des Euménides locales

et partielles, c'est-k-dire dépouillées

de quelques-uns de ces traits éminem-
ment poéti([ues que leur donne la my-
thologie modèle, et célèbres seulement

daiis(piel(|ue coin de terie ohscure.

DIROPTI ou DROVATI était la

femme des cinq fils de Pandou. Elle

leur donna cinq fils : Pritivandaga,

Sroutacéna. Sroutadjirli, Sandaniga,

Sroutavarma.

DIS : Pluton. L'origine de ce nom
est incertaine. On le tire i" de dico

,

parce que la nature entière lui est

vouée, dédiée; 2° de dwes (d'où
dù\s , dis)

, parce que toutes les ri-

chesses de l'univers aboutissent k la

destruction; 3° de Dius , Deus

,

parce que c'est le dieu par excellence;

4° de Hûdès (pron. Hadîs), nom
grec de Pluton; 5" (et c'est le mieux)
de l'hindoue Diti, déesse ténébreu-
se. — Dis fut adoré jusque chez les

Eduens (en Gaule) qui lui élevèrent

k Augustodunum (Autiin) un temple
dont il reste «ncore des vestiges.

DISCORDE, DiscoRDiA, en grec

Epiç, Eris. f'oy. ce nom.

DISEISOR, A<o-^vû)|3, chef troyen.

DITHYRAMBE , Dithyrambus
,

A/fJjpc^^toCî, Bacchus. On donne di-

verses raisons du surnom :
1° il fran-

chit deux fois les portes du monde
,

ou passa par deux portes avant de
prendre naissance (rac. :èîs, deux
tois; fiwpa, porte); 2" il fut mis en piè-

ces parles géants, mais ses membres
furent recousus par Cérès (rac. : «Tis,

fAitrùn^ coudre).

DIUS, bTiO';^ 1° fils de Priam, un
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de ceux qui survécurent k Hector
;

2° chef halizonien, s'appebil aussi

Hodiusj 0° Fidius. f^oj. Fidixjs.

DIYAKARA, dixième Adilia (r.

ce mol).

DIVIPOTES , c'est-k-dire dieux

puissants (ce n'est qu'ub seul mot

,

quoiqu'il se décompose à merveille en

divi ei potes). Quelque claire que

semble cette dénomination, on ignore

complètement ce que sont les Di\ipo-

tes. On a pensé souvent que ce pou-

vait être un synonvme de consentes

ou de diimajorutn gentium. RJais

il semble plus raisonnable de croire

que ce sont des Cabiroïdes (Aoaces,

Tritopalors, etc., etc.) ouïes Cabires

mêmes. Cabire, s'il vient delorienlal

Kabar, veut dire puissants; et les

initiés de Samothrace désignaient

souvent leurs dieux par la périphrase

iioi êiiyxTùij traduction littérale de

divi potes.

DIVOxSGARRA , chez les Mon-

gols , Djitsi-\ - Djomba>' - IiNE en

tangutain, forme, dans la mythologie

thibélaine etlaraaïque, une haute Iri-

nilé avec Cbakiamouni et Maidari.

Il est regardé comme le souverain des

{)ériodes temporaires déjà passées. On
e représente presque comme Cbakia-

mouni, avec les chairs jaunes et la

main droite élevée eu l air.

DJAGAÎSNATHA , Rrichna dans

le temple de Djagrenàth (ou Jager-

nauth). Voy. I^DBADHlouM^'A.

DJAH]NOL,DJAMBAVATI. V.
au J.

DJANAMÉDJAIA (vulg. Jaaa-

thejaya), fils du roi Parikchita , est

célèbre par la vengeance qu'il tira de

la mort de sou père, en exterminant

tous les ISagas (ou serpents) dans un

sacrifice solennel. On place près de

lui, en qualité dePourohita, le jeune

Somosrava , fds de Sroutasrava.

Dans l'histoire héroïque , on voit
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Djanamédjaïa soumettre 'a ses lois le

pays des Takchiacialas dont les Grecs

ont fait Ta|/A«î, et que représente du

temps d'Alexandre le soi-disant roi

Taxile. Les Takchiacialas habitaient

les bords du Vitasta (Hydaspe). La
guerre qu'ils ont a soutenir contre

Djanamédjaïa est un symbole des

commotionsreligieuses qui eurent lieu

après la paix universelle de Djagan-

natha. Leur défaite est l'anéantisse-

ment définitif du sivaïsme eu la per-

sonne des \ aicias : il avait déjà été

défait en la personne des Kchalriias

sous Kansa. Aux Takchiacialas la lé-

gende mythique substitue un roi des

serpents j fakchaka est son nom. Les
serpents et la fitnled'un taureau (qni

n'est autre qu'une incarnation d'ira-

vata , le grand éléphant vahanam de

Siva
)

jouent un rôle de première

importance dans la légende. Elé-

phants et serpents (types allégori-

ques de Rchatriias et Vaicias) svm-
bohsent ici le grand Siva qui tour-k-

'

tour ou simultanément s'émane sous

ces deux formes. La, Siva devient le

dieu méchant, laffreux Rali, le noir).

Le serpent agricnltural et bienfaisant

par un de ses pôles [J^oy. CÉCROPs)

est par l'autre son représentant. Ce
reptile astucieux et jaloux de l'espèce

humaine mord l'homme au talon

(comp. Eurydice), et un jour sera

écrasé par son pied vengeur. Pour en

finir avec Djanamédjaïa et Takchaka,

remarquons que le nom de ce dernier

indique le culte du serpent Takcha.

Les Takchiacialas sont donc des ado-

rateurs du serpent. Aujourd'hui mê-
me, a ce qu'assure ^\ilford, Asia-
tic Research., les ruines de la ville

de Takchaila couvrent une vaste

étendue de terrain.

DJARAÇA^DHA ( on écrit aussi

Jarasa>'Dha), célèbre prince delà dy-

nastie lunaire (Tchanaravansi), ré-
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gnail dans rempire de Sikata, plus

tard appelé Mag.ullia (aiijoiirdliiii

partie sud du Viliar ou Bahar). Il

donna ses deux filles en mariage h

Kansa (|ui |)iTil dans la guerre (|u'il

osa soutenir centre le lumineux \icii-

nou-KricliiM. A celle nouvelle, le

Sivaïle Djaraçandlia od're un sacri-

fice solennel k ce Maliiidéva qu il

adore, et dont, comme sou gendre,

il est presque une incarnation
,

et jure de ne prendre aucune nour-

riture avant d'avoir vengé Kansa

dans le sang: des ladous. Soudain il

assiè<re Malhoura. Battu , il veut se
c>

, , . , .

vouer a la vie pénitentiaire, et par

d'effroyables auslérilés obtenir de

Brahmà et de Siva des forces nouvel-

les. « Laisse le repentir aux dévots,»

lui crient les princes ses alliés
j et il

revole aux batailles^ Dix-sept combats

successivement livrés n'ont pas encore

avancé le réalisation de ses projets de

vengeance. Alors Kala-Iavana lui

envoie un renfort. Toute la coalition

qui marche sous les ordres de Dja-

racandha est charmée et compte que

ce nouvel allié triomphera des Vich-

navites. Le roi de Sikata, tout

blessé qu'il est de cette confiance ex-

trême dans le bras d'un étranger, en-

voie des ambassadeurs a Kala-Iavana.

Ce dernier se signale d'abord par ses

exploits et ses succès; il bal Krichna

et le poursuit. Mais bientôt il trouve

la mort dans la grotte merveilleuse où

i dort le Souriavausi Moutchakounla.

Quelque temps après se dessinent les

amours de Krichna et de la belle

Roukmini, destinée parRoukmi. son

frère , a l'ardent sivaïle Sichoupala.

Iloukmi, Sichoupala, Djaracandha,

forment un triumvirat puissant, dé-

cidé h mettre obstacle par tous les

moyins a l'union du dieu incarné et

de la princesse. Vains efforts ! Krich-

na enlève Roukmini sous les yeux
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même de Sichoupala. Les hostilités

cependant ne sont pas encore termi-

nées. Tandis que Krichna s'allie aux

Pandous ses cousins, Djaracandha

réunit a sa cause et fait marcher sous

ses drapeaux les Koiirous, frères

aînés des Pandous. En même temps

il étend sou empire tyrannique sur

plusieurs des princes qui environnent

ses états. Ceux-ci demandent du se-

cours a Krichna. La guerre se rallu-

me plus vive que jamais. Les trois

chefs (Djaracandha, Sichoupala,

Roukmi) veulent s'opposer a un grand

sacrifice que les Pandous s'apprêtent

a offrir. Toutes les phalanges de

l'armée sivaïle sont taillées en pièces^

seul Djaracandha reste. C'est contre

lui qne se dirigent toutes les machi-

nations des Pandous. Ki ichna déguisé

en brahmane lui demande le combat,

a J'admire, s'écrie Djaracandha, l'in-

» science de ce conducteur de bœufs!

» jamais il ne me résista! je l'aitou-

« jours vu fuir!... J'accorde le com-
» bat, mais non a loi. Sois mon ad-

n versaire, 6 Bhima, Pandava cou-

» ragent ! n Et il se bat avec

Bhima. \ingt-sept jours se passent

dans une lutte acharnée , et rien en-

core n'annonce de quelle manière le

combat se terminera. Enfin Krichna,

par un signe de main , indique à Bhi-

ma commentée dernier doit se saisir

de son adversaire pour déchirer son

corps en deux parts égales. Alors Dja-

racandha succombe.—Toulela guerre

entre Djaracandha et Yichuou tient à

l'opposition hostile qui eut lieu entre

les vichnaviles et les sivaïtes. Ceux-

ci ne laissèrent le culte plus moderne

et plus pur de \ ichnou se substituer

au grandiose barbare du slvaïsme

qu'après des efforts désespérés. Kansa

précède Djaracandha dans la voie mi-

litante. Nous avons vu Kala-Iavana

raccompagner ; Sichoupala lé suivra.
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Comme tous ces princes, Djaracan-

(Iha au fond n'est que rincarnalion de

Siva. Lui-même lésait, et avant le

combat qui va s'engager entre P>l.ima

et lui, il s'adore lui-même, il baise

ses propres ma'us, il s'humi'ie divaut

sa personne sacrée. Walgré l'anlago-

nisme si nellemenl dessiné de Djara-

çandlia el des dogmes vidnioultes , on

voit des Magah (mages) sectateurs de

Vichncui conduits par Samba s'élajjlir

dans l'empire de Sikata. Ce sont

même eux qui peu a peu transforment

le nom de Sikata en celui de Maga-

dba. Ou va jusqu'à vouloir que Dja-

racandha ait pris au passage et fixé

dans ses états les Magas, dout l'inten-

tion semblait être d'aller plus loin.

Serait-ce donc que la doctrine des

Magas, quoifjue vicbnouite, était lié-

lérodoxe? En effet, seloii la légende,

Samba (le clief des Magas, le fils

du roi-ours ]')jambavanti ) entreprit

de corrompre b. s femmes de son père.

Cette allégorie est regaidée comme

le symbole de l'béiésie introduite au

sein de la vraie doctrine. Cependant

il y avait toujours une différence con-

sidérable entre le pseudo-vichnouisme

de Samba el le sivaïsme de Djaracan-

(]lia. — On adore encore dans l'Inde

Djaraçandha, et sa tombe est un objet

de pèlerinage.— Djaraçandba signifie

le vieux Sandha. On l'a comparé

avec l'Hercule -Sandès de la Perse

^

EfFeclivemenl Djaraçandba , ainsi

qu'Hercule, a pour arme principale

nue massue. Le Morrbéc ( Moppiùs)

dont il est question dans les Diony-

siaques de jSonnus , n'est probable-

ment que Djaraçandha appelé aussi

Maharadjah (d'où Mahradj, Marrbaj),

le f'rand roi. On lui donne aussi le

nom de Haral oula, ce qui signifie le

fils de Hara ou Héri, le fi's du sei-

gneur. Eara, Héri, sont des noms

communs à Brahmâ, Siva ,
Vicbnou.
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DJAULAMOL'KI (pron.DjAou),

volcan pris dans THindoustan pour

un dieu , el où les Hindous se ras-

semblent au nombre de deux ou trois

cent mille pour adorer leurs divinités,

est situé aux environs de INourpour,

dansle Pandjàb, h vingt-cinq lieues a

l'est du Sindb et d'Allok. Il en sort

perpétuellement des fl.':mmes. Akbar,

le grand -mogol des Indes, voulant

éteindre ce feu , ordonna de conduire

l'eau d'une source voisine par un ca-

nal vers le feu el de la verser dessus.

Mais l'onde ne put éteindre la flamme

(trad. russe du l' O) âge aux Indes
de Raphaël Dani-Bei, gentilhomme

géorgien, Moscou, 18 1 5). Ici com-
parez la dispute des prêtres chal-

déens avec les prêtres memphitiques,

art. Catsope. Il nous semble indubi-

table que les flammes de ce prétendu

volcnn proviennenl de naplite , de pé-

Iro'p ou de quelques autri's substan-

ces bitumineuses dont la terre est im-

prégnée.—Djaoulamcuki signifie, dit-

on . en langue pandjàb, saint sti-

gneiir^ j^atdonne.

DJOM ou D.IEM (autrcn^ent Som,
Sem, Chom. Cho>), est donné unani-

mement par les mvlhographes pour

l'Hercule égyptien. Mais qu'est-ce que

l'Hercule égyptien? Yoila ce qu'il est

difficile de déterminer. D'abord est-

ce que les Grecs
,
par lesquels nous

sont venues nos premières notions sur

l'Egvpte, ont donné le nom d'Hercule

à un dieu de cette contrée.'' ]\on,

évidenmentj car vingt tiaits de la lé-

gende grecque d'Hercule, tout hellé-

niques qu'ils sont , accusent une ori-

gine étrangère, une origine à Lquelle

1 Egypte , soit immédiatement , soit

par contre-coup, ne peul manquer

d'avoir eu part. Telles sont les cour-

ses d'Hercule dans la Libye , sa lutte

avec Antëe. son entrevue avec Busiris

qui l'a cundamné à mourir au pied des
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aiilels, lorsque le liéios riininole lui-

luèine (l'un roiip de massue
5
puis, si

uuus nous rc'ip[)i(iclioiis des légendes il

couleur encdre plus décidénienl égyp-

lienne , les relations d'Hercule avec

Osiris, Isis, Horus et Typiion. Osi-

lis, en parlant pour assujettir le

monde, laisse Hercule en Egypte pour

soutenir Isis. Typlion se révolte
5

Hercule commande l'armée cpii le force

a la retraite. Plus lard , Hercule tra-

versant la Libye tombeentreles mains

du pervers Typhon,- et meurt sous

les coups du traître : il revient à la vie

en respirant l'odeur d'une caille. Ail-

leurs ou l'identifie, partiellement du

moins, a un autre Osiride, elles mo-

numents nous présentent un Hercule-

Harpolvrat [Voy. Semfoukrat) ou

Harpokrat, tendre enfant, armé de

l'invincible massue. Ne nous étonnons

donc, ni d'entendre Hérodote (liv. II,

ch. 4-2 et suiv. ) déclarer formelle-

ment qu'Hercule figure au nombre des

douze grandsdieux del'Egvple, et que

ce sont les Grecs qui l'ont emprunté

des Egyptiens, ni de voir les mys-

tères d'Hercule se célébrer a Canope,

et la branche canopique du Nil pren-

dre eu conséquence le nom d'Héra-

cléotique ou Herculéenne. Ce qui

semble résulter de la comparaison de

ces passages avec ce que l'on sait de

positif sur les Hercules phénicien, hel-

lénique et autres, c'esl-a-dire avec le

personnage mythique d'Hercule ha-

billé à la phénicienne, a la grecque, a

l'indienne, etc., c'est i" qu'Hercule

est une forme du bon principe
5

2" qu'il est le soleil. Comme forme

du bon principe, c'est, dit Creuzer

,

le mage blanc, par opposition a An-

lée , le mage noir. C'est aussi la vie,

le vivant, par opposition a la mort,

ftu principe homicide, Duslris ; le res-

suscitant, par opposition a l'égorgeur,

Typhon; le canal qui arrête les duiu'sj
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l'eau qui éteint un feu incendiaire

[Foy. Canope, fin). Dans son rôle

comme dieu-soleil, il ne se confond
point avec les deux ou trois O^iridcs

(Ousiréi, Haroéri, Har-l*okrat), tant

parce (pi'il appartient h une classe de
divinités hiérarchiquement supérieure

(les Treize-Douze qu'Hérodote ap-
pelle les douze grands dieux, et qu'il

ne faut pas regarder comme les plus

grands de tous ou comme très-grands,

fA:yi<rToi). que parce qu'il est le soleil

solsticial (au solstice) ou liolozodiaco-

drome (traversant les douze signes) :

il ne se confond pas non plus avec
E'ré ou Mandouli , khaméphioïdes et

èlres en quelquesorte extra-sidériques,

extramatériels, quoique Démiurges.

Mais, comme faisant partiedesTreize-

Douze, il se rapproche singulièrement

et de Thoré et de Tmou. Le temps
n'est pas encore venu sans doute de
les distinguer d'une manière Lien sa-

tisfaisante. Toutefois, en admettant
comme principe que Djom figure a la

tète des Treize-Douze ou dieux-dynas-

tes comme archidynaste et en même
temps comme représentant de Fré,
on ne peut s'empêcher de croire que

Fré ne s'émanait pas exclusivement

en lui, et que Thoré, Tmou, et

d'autres encore
,
partageaient avec

lui l'honneur de représenter le dieu

du grand astre. Il est reconnu que

Tmou ( Poy. ce nom
)
présidait a

l'occident, et par conséquent à l'au-

tomne. Peut-être y avait-il un archi-

dynaste-soleil du printemps et un ar-

chidynaste-soleil d hiver. Mais , com-
me de toutes les époques du soleil, la

plus brillante, ia plus triomphale, s'il

est permis de risquer ce mot, est aux

yeux des peuples de l'hémisphère bo-

réal le solstice d'été, comme d'autre

part c'est a cette époque que commen-
çait l'anriée égyptienne , l'archidv-

uaste-boleil du solstice d'été dut élra

9



i3o DJO

le dîeu-soîeil par excellence dans la

seconde classe, il nul être complète-

ment identifié avec le soleil , il put être

pris comme traversant en vainqueur

les douze siirncs, comme faiblissant et
• Al

pâlissant nn instant pour renaître de

plus en plus vigoureux et éliiicelant.

Des dévots lui vouèrent donc un culte,

et non-seulement absorbèrent en lui

ïraou, Thoré. etc., mais encore re-

levèrent vaguement au rang de vrai

Khamépliis, quoique probablement

jamais ces pieuses exagérations n'aient

été ratifiées par l'impartinle ortho-

doxie. Un autre fait Irès-rcmarqua-

Lle, c'est que Djom, dieu panlomor-

phique , s'émane dans cbaque planète

qui en conséquence peut être regardée

commeun Djom ou une face de Djom.

Jupiter (Pi-Zéous), Saturne (Répban

ou Sovk) et Mars (Erlosi) semblent

plus particulièrement avoir été dans

ce cas : on appelait même cette pla-

nète l'astre d'Hercule {'Hpxx.>^îovç

ùa-Tijf>) : cette spécialisation a quelque

cbose d'étonnant en ce que Mars était

placé parmi les planètes sinistres et

eu quelque sorte typlioniennes : y au-

rait-il donc eu en Egypte un Hercule

funeste . un Hercule jaloux , un Her-

cule homicide, un Hercule furieux,

pendant ou type de l'assassin de Mé-
gare? 11 n'est pas besoin d'ajouter

que, de même que Fré s'individua-

lise et s'incarne en Djom, Djom, qui

déjà s'émane dans nombre de dieux-

dynastes, se révèle aussi parmi les

dieux de la troisième dynastie. Il est

l'ami, le confident, le ministre d'Ou-

siréij il le représente et le remplace,

il est lui. Mêmes relations avec ses

fils, Haroéri et Har-Pokrat
,
qui au

fond se réduisent a un seul; et de la

lesOusiréi rhopalopbores (porle-m-as-

sues) des pierres gravées (Livenzio,

Gemme Antiche^ Rome 1819,
tab. viii), les Scmfoukral , etc.
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Notons rependant que dans toutes ces

effigies et assimilations il y a plus

que l'idée de soleil, il y a celle de

triomphe, course victorieuse (h tra-

vers les douze signes qui parsèment

l'écbarpe céleste nommée zodiaque),

lutte victorieuse (avec Antée, Busiris,

Tvphon , le feu— aCanope), re-

naissance victorieuse (après les coups

mortels portés par Typhon et, si nous

voulons traduire en langue vulgaire

lallégorie, après la disparition appa-

rente sous l'hémisphère austral). Ou-
siréi renaît, il est vrai, mais pâle,

faible, frêle, fantôme aux trois quarts

effacé de lui-même : Haroéri n'est

qu'un adolescent , Har-Pokrat qu'ua

enfant sans puissance. Mais quand on

les qualifie d'Hercule, tout change 5 le

ressuscité s'annonce comme sur le

point de vaincre; l'adolescent, l'enfant

au berceau , apparaissent avec la vi-

gueur de l'âge raîir; le nouveau-né,

aux pieds délicats, étouffe d'énormes

reptiles dans ses bras; on sent déjà

dans l'oblique et pâle soleil de février

le soleil solsticial et caniculaire. Au
reste, avouons que les monuments ne

nous ont pas encore parlé suffisamment

de Djom. Des nomes entiers étaient

dédiés à Fré , à ses formes , ou h

Fré lui-même, a Kalabché, h Maudouli,

hTmou : les légendes hiéroglyphiques

sculptées et peintes l'alleslent. Mais

de tant d'hommages rendus à Djom
dans Canope et sur les rives du ]\il-

Chetnoufi, rien ne vient aujourd'hui

entretenir nos yeux. Champollion

jeune n'a pas lu le nom divin sur les

monuments, quoiqu'il ait cru avoir

retrouvé le dieu dans plusieurs scènes

des bas-reliefs de Dendérah, de ïhè-

bes, d'Ibsamboul, etc. Deux des effi-

gies sacrées sont accompagnées de

caractères hiéroglyphiques qu'il lisait

provisoirement, et en attendant mieux,

SôououGàou. M. Guiguiaut incline
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h croire que ce nom ( ,sl plutôt rorij^i-

nal de celui d*e Zéous ou Pi-Zéous

(Jupiter) que celui de Djom. C'est

aussi notre avis, cl nous renvoyons h

ZÉOUS la description des figures en

Question. La prononciation du nom
e Djom est très incertaine. Le grand

étymologiste dit qu'Hercule en langue

égyptienne se nomme Rhùn (ou Cliôu,

Chôm, etc., Xav)^ du Canon des rois

thébains d'Eratosthène on a conclu

que le vrai nom était Sem (vu que

Semfoukrat est traduit par Hercnle-

Foucrat, Hercule-Harpocrale) ; Hé-
sychius relate deux autres noms, Gig-

non et Gigon. Jablonski a prétendu

concilier les deux premières assertions

en voyant dans Klion et Sera (auxquels

on peut substituer, soitKliôm, Khem,
Ghera, soit Sôm) des altérations dia-

lectiques de Ghom ou Djom (force,

puissance)- ce qui n'a rien d'invrai-

semblable. Si l'on admettait ce prin-

cipe , Gigon viendrait probablement

de Ghom, Gom, Gon, par la simple

addition initiale d'un redoublement en

i, addition dont les noms mythologi-

ques grecs offrent tant d'exemples

(Tithon, Titan, Mimas, etc.). JVJais

ce qu'il y aurait de plus curieux ici

,

c est la liaison que ce mot (Gigopj)

établirait i° entre les mystérieuses

docfl-ines de Samothrace et de l'E-

gypte, 2° entre deux personnages my-
thiques déjà connexes dans la légende

d'Osiris, Hermès et Hercute. V^oy.

Héron.

DJOSIE, idole fameuse chez les

Chinois de Batavia (dans Java) , sem-

ble présider aux émigrations et aux

lointaines traversées. Chaque fois que

l'on débarque des marchandises , on

commence par poser a terre la divine

image devant laquelle au reste on

entretient sans cesse, soit a terre, soit

sur le navire, nue flamme lumineuse.

Le soir on brûle devant sa chapelle
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un morceau de papier argenté. L'idole
est d'or et a quatre pouces de hauteur.

Chaque année les Chinois établis dans
celte terre étrangère renvoient «a
Chine l'idole qui a séjourné douze
mois durant chez eux, et en font re-

venir une autre.

DMÉTOR, \f^^Tc^p, fils d'Iase,

roi de Cypre, acheta Ulysse (Or/j'5-

sée, XVÏI, 443).

DOADA
,
génie céleste de la my-

thologie hindoue, accompagne le so-

leil dans sa course a travers le zodia-

que dans le mois de Pourataci , avec
le pradjapati Bhrigou, le serpent Son-
gabila,la danseuse Anoumaloli et les

géants Oukracéna et Yiakravourama.
Il fait retentir sa voix mélodieuse k

ses oreilles pendant le voyage.

DOCACIO, le même que Ravana,
le célèbre antagoniste de Rama.
DODON, i^i^m, fils de Jupiter

et d'Europe. Voy. l'article suivant.

DODONE, A û;^^^,;,, fille de Jupi-

ier et d'Europe (c'est h tort que d'au-

tres disent Euterpe), donna son nom
à la ville et à l'oracle de Dodone.
Cette généalogie semblerait signifier

que l'oracle en question fut fondé par

les Cretois. Du reste , les légendes

grecques indiquaient aussi rÈgvple
comme métropole de Dodone. Jupi-

ter, dit-on ,
donna un jour k sa fille

Thébé deux colombes qui allèrent

fonder , l'une dans l'Oasis de Libye

l'Ammonium, l'autre dans l'Epire un
oracle qui, comme l'Ammonium, pré-

sentait aux pèlerins un temple, un bois

et une fontaine sacrée, et qui eut de

bonne heure chez lesPélasgues autant

de célébrité que le sanctuaire d'Am-
mon dans l'Afrique. En effet une foule

de détails annonce l'intime connexion

des idées pélasgiques de Dodone avec

celles des Egyptiens fondateurs et

ministres d'Ammou. Bacchus et, en

sous-ordre, Apollon y étaient assi^cles

9»
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à Jupilcr, comme Osiris et, soiiS Osî-

ris, Harocri "a Knef-Amouii. Le .1u-

piler dodonten est lié aux eaux plu-

viales el lluvialiles. C'est un Jupi-

ter Aclu'loiis et Jupilcr Hyès (ou

Pluvius). Ainsi l'Amoun d'Egypte est

Kncf et préside aux pluies. Le Jupi-

ier dodouéen se rapproche de Pluton

et de Dionysos Clitnonios. Sous ces

deux rapports qui Iranscendanlale-

ment se réunissent en un seul, c'est

un Summauus , un Mabadéva dans

lequel prédomine le pôle noir , fu-

neste , infernal 5 enfin le Jupiter

dodouéen est en connexion «Iroile

avec Dioné , comme fiile-ëpouse-sœur,

et cette Dioné, Junon ou Vénus sur

terre, se trouve Persépjialle ou Phé-

réphatte (Junon souterraine, Yénus

infernale ) aux enfers. Cette Dioné

de plus est une haute génératrice-des-

tructrice. Les colombes sont non-

seulemenlses emblèmes, mais encore

ses adéquates zoologiques. L'incuba-

tion, un des phénomènes les plus ai-

sément remarquables delà reproduc-

tion, a été symbolisée par ces oiseaux,

parmi lesquels d'ailleurs il y en a de

noirs aussi bien que de blancs. Ces

derniers étaient consacres a Dioné-

^/énus, les premiers au contraire à

Dioné-Perséphatte. C'est louî-a-fait

à tort que l'on a dérivé le rôle my-

thique des colombes, dans la fonda-

tion de l'oracle, du double sens de

^riXuai, pelîa;
,
qui, dit-on, signifie

vieilles femmes et colombes. Le fait

est que vieilles se dit ijcchata-î^ palieœ.

—L'oracle de Dodonc rendait ses ré-

ponses par diverses voies qui , au

reste, ne semblent pas contemporai-

nes. 1" L'eau de la fontaine sacrée :

la prétresse en interprétait le mur-

mure, peut-être aussi eu buvait-elle,

et celte eau sacrée était censée l'ins-

pirer. 2° Les chênes de la forèl en-

vironnante. Ils proclamaient eux-inè'
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mes l'avenir. Un d'eux surtout semble

avoir eu cette réputation de puissance

fatidique. Les modernes ont pensé

que des prêtres se tenaient dans le

creux des chênes, et que les consul-

tants éloignés d'eux ne pouvaient

s'apercevoir de cette supercherie.

Comme clrys eu grec signifie chêne
,

ce rôle attribué aux ministres de Do -

donc rappelle les Druïdes. Un des

chênes de Dodone devint le mât du

vaisseau des Argonautes. On l'appelle

souvent le mât parlant, la quille par-

lante. 3" Les colombes et sans doute

quelques autres oiseaux perchés sur

ces arbres. On peut voir la l'ori-

gine de la divination par les oiseaux

ou avispicine. Au reste , il est croya-

ble que les oiseaux étaient censés

prononcer nettement l'oracle et avec

la voix humaine. 4° Des vases d'airain

et des boules. Ilsélaientsuspendusaux

branches des arbres , et tout près de

là était une figure d'airain armée d'un

fouet d'airainj le vent, en agitant les
'

boules, les vases , les poussait contre

la figure métallique qui en était voi-

sine, les prêtres interprétaient l'ave-

nir d'après la durée et les variétés du

son. Le nom ([''airain de Dodone,
devint un synonyme proverbial, non
pas de bavard, mais àç: conteur de
balivernes, diseur de mois 'qui

n'ont pas de sens, colporteur

d'i'niqmes sans mot.
DÔDONIDES, ^a^mli^i?, Do-

DOKiE>'>ES . \aiemvtxt-, Dodomkes,
\a>^œiivi/,i , nymphes, furent ou nour-

rices de Bacchus, qui es* en un sens

le dieu de Dodone {P oy. l'art, qui

précède), ou nourrices de Jupiter.

Ces deux légendes reviennent abso-

lument k la même, une fois admise l'i-

dentité de Jupiter et de Bacchus.

Les prêtresses fatidiques de l'oracle

de Dodone portaient le même nom.

DOGODAj Zéphyre des Slaves.
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DOLICHAON, \o\iy,Am., père

d'IIèhre, (|iii fui lue par Mézence.

DOLICHEE, DoLicH.i^us, AoAj-

;^«7<>f, Jupiter, honoré a Doliche en

Sjrie,

DOLICHEJNE, Domchi;>us ou

DoLiCHENixJs, .1 passé pour un dieu

oriental hellénisé ou ilaliolisé.ll n\'sL

connu que par un monument qui le

représente sous les traits d'un dory-

phore casqué, ayant une épée à ses

cotés, debout sur un taureau au-des-

sus d'un aigle aux ailes éployées. Sur

le socle se lit deo douchenio. Les
uns y ont vu Mars, les autres (a leur

tète Spon , Miscellan. erudilor.

ant., III, i5, p. 79), Jupiter. Le
taureau et l'aigle semblent donner

quelque consistance "a celte opinion.

Mallieiu'eusemenl il reste à prouver

que le personnage représente par ce

monument esl bien un dieu.

DOLIQLE, DOLICHUS, AoA<;v;of,

fils de Triptolème , donna son nom a

Tile de Dulichium. —Un Eleusiuien

de ce nom se Irouvait dans sa ville

natale a l'époque où Cérès y importa

la connaissance de Pagricullure et

les mystères qui portent sou nom.

DOLILS , AoXioç , esclave de

Laérte , vivait h la campagne avec sa

femme Sicula. Il vit Ulysse a un re-

pas ciiez son maître, et ses six fds se-

condèrent le héros dans le combat

qu'il livra aux habitants d'Ithaque.

DOLON, AoAftiv (de JoAoî, four-

berie), Troyen , espion célèbre, fils

d'Eumèle, était très-mal fait, mais

d'une ç;rande a";ilité. Couvert d'une

peau de loup et marchant h quatre

pattes, il se mit en route une nuit

pour épier ce que les Grecs faisaient

dans leur camp. Hector lui offrait

pour récompense une des filles de

Priam. Dolou rejeta cette proposi-

tion , et demanda le char et les im-

mortels cheyauj^ d'Achille, Diomède
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et Ulysse
,

qui allaient enlever les

chevaux de Rhésus, le surprirent et

le tuèrent. Coirip. DiOMiiOE, où

vous trouverez des indications sur les

monuments qui représentent Dolon.

— Un fils de Priam porta le même
nom.

DOLOPION , AoU-n/a>v , père

d'Hypsénor, grand-prêtre de Sca-

mandre.

DOLOPS, Ao'aoI :
1° fds de Sa-

turne et de Philyra 5
2° fils du dieu

Mercure ;
5" chef grec, fils de Clitus,

tué par Hector; 4° fils de Campus,

du sang de Laomédon, fut ])lebsé par

Mégès et tué par Ménélas.

1. DOLOS et BUCOLE étaient

deux hommes de la ville de P>isaltes.

Des habitants de Chalcis s'emparèrent

de leur personne, et par eux prirent

Bisaltes. Mais au lieu de les récom-

penser ils les mirent a mort. Des
fléaux qu'on ne spécifie point vengè-

rent ce meurtre, et sur-le-champ on

éleva, par ordre de l'oracle, un ma-

gnifique tombeau "a Bucole et a Do-
los, qui recurent ainsi les honneurs

héroïques ( Méin. de L'acad. des

Insc, XIV).
2. pOLOS , l« dol personnifié,

fils d'Ether et de la Terre.

DOMACHNIE DOUCHE ou DO-
MOVIÉ, follets, lutins de la mytho-

logie slave, étaient regardés comme
les génies tutélaires des maisons.

Leur nom est encore populaire parmi

les basses classes de la Russie ; mais

ils sont regardés comme des diables.

DOMATITE, \auu,riTy,ç , ÎSep-

tune a Sparte. On prétend que c'est

comme doratant les tempêtes {^do-

mOj doinitiim) : c'est absurde.

DOMICIUS, dieu romain invo-

qué dans la cérémonie des noces

pour que la femme aimât toujours a

rester dans sou intérieur {demi, àU
maison).
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DOMIDUCA, DoMiDUCus, celle

ou celui qui conduit à la maison,

déesse et dieu du mariage, présidait

à la cérémonie dite Deductio
,

qui

consistait à conduire la mariée dans la

demeure de l'époux. On sait du reste

qu'en latin ducere pour l'homme

(comme nubere pour la femme), si-

gnifiait se marier.

DOMNA, Proserpine a Cyzique

( Voy. Pellerin, Rtcueil de méd.,
tom.III, pi. cxxxii , n° i). Sainte-

Croix {Mjst. du pag.-, §11, art. 2)

rapproche ce nom de celui de Dam-
naménée , un des trois Dactyles raeu-

lionnés dans la Phoronide. Mais il

est plus probable que Domna n'est

qu'une variante du mot latin Do-
mina.

1. DON, a Carthage, dut avoir

parmi les appellationsdivines le même
sens générique qu'Adon en Phénicie.

Toutefois il ne nous semble pas pro-

bable qu'on l'ait jamais employé pour

Adonis. C'était sans doute un nom
vulgaire, un nom sémi-profane de la

divinité ( c'est ainsi que les Hébreux,

D'osant prononcer le nom sacré de

Jéhova , l'invoquaient sous celui d'A-

donaï, seigneur). Au reste, ceci n'em-

pêche pas qu'on n'ait fait l'applica-

tion de ce nom au soleil plutôt qu'a

l'essence suprême primordiale. Si,

comme l'aflSrme S. Augustin ( Con-
cord. des eV., I, 36), les Cartha-

ginois vénéraient l'Ancien, l'Eternel,

c'est plutôt à Baal-Moloch qu'ils at-

tribuaient ce haut rôle théologique

(se ressouvenir, au reste, de ïAn-
cien des Jours de Daniel, YII, 9,
33, 22).

2. DON, dieu-fleuve slave adoré

comme le Bog et diverses autres ri-

vières et lacs de ce vaste plateau

qu'habitait la race slave.

DONINDA , dieu celte dont on ne

connaît que le nom. On l'a lu dans

DOR

une inscriplion trouvée h Maleî, près

de La4isannc.

DOORGA, Foy. DouRGA, et

ainsi pour tous les autres mots oti

Doo... provient d'orthographe an-

glaise.

DORCEE , àofitîùç, un des fils

d'Hippocoon, avait une chapelle hé-

roïque k Sparte. La source de Dor-

cée
,
qui était dans les environs, était

dédiée k ce héros.

DORDION, A.,>J/<av, dieu ob-

scène, était imploré par les femmes

qui voulaient des amants.

DORIDES, ^cûDièiç-, les mêmes
que les Néréides, f^oy. DoRis.

DORION, Ai>'^iov(au neutre com-

me tant de noms familiers connss par

Piaule), Danaïde, femme de Cerceste.

DORIPPE, AapiTiTni, nymphe,
mère de Spermo, d'OEno et d'Elaïs.

Ces trois noms veulent dire graines

{ a-Tri p/iici), vin [oivo;], huile {ixaiov).

La nymphe Dorippe {^ipav, don) est

une espèce d'Abondance.

DORIS, AZpiç, fille de l'Océan et

de Thétvs, et en conséquence Océani-

de suprême, épousa Nérée, son frère,

dont elle eut cinquante filles, dites

indifféremment Néréides ou Dorides.

— AÂ'pov veut dire don. Ce nom in-

dique en conséquence que la mer est

la source des richesses; que par elle

toutes les productions d'un pays sont

amenées comme un tribut au pays qui

ne les possédait pas. — Deux autres

DoBissont, l'une deuxième fille de

Doris et de Nérée (on pourrait la

nommer Doris la jeune ou Doris II),

l'autre mère de Syma.

DORITIDE, Aeoplri;, Ténus née

du sein des mers, \énus qui est une

autre Doris, Yénus génératrice, pro-

ductrice, et par conséquent locuplé-

tatrice suprême. Comp. Doris.

DORSANE. Foy. Dosais e.

DORUS, Aùpoçy deuxième fils
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res l'Iule ( viilj:,;iiremeiif Tl'.olus) et

Xiilluis. Éolc fl Doras expiilsèreiit

Aulhiis, auquel ils reprotltaieiil de

s'être empare des tiésors de leur

père. Eux - mêmes partat^èrent ses

états. Dorus s'élaLlil sur le Parnasse,

et y fonda Bœum , Cytiniura , Eri-

neum, trois villes dont plus tard le

territoire porta le nom de Doride.

Eole occupait la Tliessalie au nord.

Il paraît pourtant qu'à une époque

quelconque de son règne, Dorus pos-

séda l'IIisliéotide , entre l'Ossa et

rOlvrape. D'autre part la Tracliinie

était gouvernée, lorsque Hercule s'y

réfugia, par des descendants de Do-

rus 5 mais jamais ce prince n'eut la

moindre partie du Péloponèse sous

ses lois. — 11 est clair que tous ces

traits épars donnent, sous le nom
d'un personnage, la vie d'un peuple.

Les Doriens, rameau important de

la grande nation des Hellènes, se ré-

pandirent a peu près vers les mêmes
temps au sud-ouest, au sud-est et au

centre de la Thessalie , taudis que

les Eollens se trouvaient comme en-

clavés au milieu d^eux.

2-3. DORUS. i« Fils d'Apollon

et de Pylhic , eut pour fille Xan-

tliippe. Il régnait dans TEtolie cen-

tiale, lorsque Elole y arriva et le tua.

2" Fils de ISeptune, donna sou nom
a la Doride carienue.

DOR^CLE,DoRYCLiis, Ao'jSVJtAof,

fils de Priam et d'une de ses coucu-

l)ines, fut tue par Ajax le Télamo •

nide.

DOR.YCLEE,DoRvcLEus(triss.),

\opvKM-jç, un des fils d'Hippocoon,

tomba sous les coups d'Hercule.

D0R1LA.S, AoBuAosoî : 1° riche

uasamonien, suivant de Persée, fut

tué par Halcyouée j
2° Centaure tué

par Thésée aux noces de Persée.

DOSAjNE (DosAîiEs) ou DOR-

DOS i3i

SANE , Hercule indien selon les his-

toriens et les mythograplies grecs,

serait plutôt selon nous un Bacclius

(Dionysc), (Quoique au reste il y ait

entre Hercule et Bacchus les rapports

les plus étroits et les plus intimes.

Au fait, Dosane ne nous est connu

que par des récits fragmentaires d'é-

poque relativement récente. D'abord

est-ce Dosane ou Dorsane
,
qu'il faut

lire i Puis , en adoptant la première

leçon (ce qui indique la collation de

quelques autres noms d'Hercule, De-

sanaiis en Phéilicie et enPhrvgie,

Deusonieusis en Celli(|ue), la syllabe

initiale Do veut-elle dire dieu {Dévay

Dev^ D^'o^ Do)7 Sanès a-t-il rap-

port à Sem; ou bien est-ce l'ana-

gramme de nas, nys? de telle sorte

que Dosanès revienne soit à Déva-

INicha, Déonach, Dionyse, soit à

Déo-Dchemchid. Dans tous les cas

voici ce que Mégasthène raconte de

sou Hercule indien. Hercule vint

jusque daus l'Inde, où il fut père

d'un grand nombre de fils , mais d'une

seule fille, Pandée (n^vJaîit), a la-

quelle il laissa pour héritage sou

vaste empire. Continuant sa route,

il découvre au fond des eaux de l'O-

céan une parure formée de perles

qui , semblables aux abeilles , ont une

reine et forment une société sous-

marine. H décore' de cette opulente

parure sa noble fille, puis, comme
il ne lui trouve point dépoux digue

d'elle , ii la rend nubile dès l'âge de

sept ans, et a d'elle un fils qui de-

vient la source des monarques de

l'Inde. Par là, comme ailleurs, les

races royales prétendent descendre

du héros-soleil ( comme les Candau-

lidcs de Lydie, les Héraclides d'Ar-

gos et de Sparte, les Bacchiades de

Corinlhe , etc.). Pour le reste des

allégories Voy. Pandee. Toutefois

ne pas oublier que parmi les dieux
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plus de rapports avec Hercule.

DOSri'llÉE, Aes-iôÉa, nymphe
ou plutôt océanide.

DOUE, DoTiA, i^urU, fille d'É-

latus, donna son nom a la ville de

Dotium, en Tliessalie, une des pa-

tries que l'on assigne à Esculape

(Et. de Bvzance).

DOTlSj A&iT.'V, que vulgairement,

et h tort sans doute , on nomme
Chrysé

, fut aimée de Mars et lui

donna pour fils Plilégyas, si célèbre

par son impiété {Voy . Apollodore-

et comp. Heyne, sur ce mythologue.

p. 58zi).

DOTO , nymphe maritime , était

bouorée h Cabale en Grèce.

DOUADACHATMA, c'est-à-dire

l âme des douze sif;nes du zodia-
que, Souria (le soleil des Hindous).

DOUCHMAJNTA ou DOLCH-
ÏAjNDA

, radjah hindou du sang des

Tchandrapoutes, filsdeîséla, époux
de Sakountala et père de Bliarala.

DOUCHTATOLINA {mythoL
hindoue), fils de Dourpata, radjah
tchandrapoute,

DOL'FA , dans la mythologie
Scandinave, est une des neuf nym-
phes marines, filles de Gimer et de
Rama.

DOULEUR ,"AAyc,, fils d'Éther

et de la Terre [Préf. d'Hygin).

DOULEURS, "AAvsa, figurent

parn i les fils d'Éris ou la Discorde
dansLi 77/rOjO-07?.-ed'Hésiode,v. 227.
DOULMA-GARTCHAN, Foy.

TSAGAVDAR.T.KE.

DOLLMA-INGODCHAIN. c'est-à-

dire la mère verte, opposée à Doul-

ma-Gartchan , la mère blanche
,

naquit, ainsi que celle-ci, des yeux

de (.houlchiboddicatoa. Toutes deux

passent pour avoir été des princesses

mortelles , toutes deux protègent

l'homiiie dans le danger. Leurs ima-
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ges sont communément sur des trônes

que portent quatre lions.

DOUMAÇA, prophète druse, s'est

idcarné dix fois sous les noms sui-

vants t 1° Adamj 2"Guiavi5 3° Her-

mès
; i" Noelij 5" Didris; 6° Jean

l'Evangéliste^ 7°Ismaïl, fils de Mo-
hammed

5
8" Jéliraij 9" Asi 5

10°

Mikded.

DOUMIRARCHA(mjK//i./imrf.),
radjah du sang des Suuriapoutes, fut

fils de Somatcliantra et père d'Our-

kala.

DOU]NDOUNIDI(/77>'///. //m^.),

fils de Saroucouda et père de Sou-

dia. était de sang tchandrapoute.

DOUrsEIR ou DOURATHROR.
Voy. Daisn.

D0UREjN]N(mj7/j. 5Cfl/îf/.), le

deuxième des Dvergar (Z' Oj'. ce nom),

présida à la fabrication première des

images mortelles, c'est à-dire de l'es-

quisse prototvpique de l'honiiHe.

DOURGA, fameuse déesse hin-

doue, n'est autre que Bhavani, mais

Bhavani armée, invincible, venge-

resse : c'est la déesse de difficile

accès; c'est la sagesse active, en un

mot une véritable Pallas - Athênè

dans le sens le plus relevé. De même
qu'en Grèce la noble (il!e de Jupiter

terra>se les géants Encélade et Pal-

las, Dourga triomphe et de l'épou-

vantable Mahécbacoura (autrement

Moicacour), qui, après un combat de

cent jours s'était emparé du trône

céleste d'Indra, et d'un autre géant

non moins teirible , Dourga , dont

elle prend le nom après la victoire.

Il est clair que celte lut.e pro-

longée est celle du Bien contre leo
]Mal. Le Mal l'emporte. Mais arrive

la Toute -Sagesse , la Toute-Puis-

sance, la Toute-Bonté, le foyer dont

Indra n'est qu'une étincelle ; l'Océan,

dont le premier des \acous n'est

qu'une goutte, et l'intervenlion de
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celle siiprèmp énergie rcniel tout dans

l'ordre. Le Mal siiccomhe , le Bien

recouvre Tempire qu'il n'eût jamais

du perdre. C'est ainsi qu'en Perse,

le triomplie d'Ahriinan sur Ormuzd
au troisième el au quatrièinemiliénai-

re , n'est, malgré sa durée, ([u'un

triomphe limité. Zervane s'écoule, et

le sein inKiii de Zervane-Akérène rë-

absorbe les deux principes , en lais-

sant dominer le principe de lumière

et de boulé, tandis que l'autre s'ef-

ïà'^<; et disparaît. Dans un sens plus

étroitement historique, c'est a l'anni-

hilation momentanée et au rétablisse-

ment de la religion brahmanique dans

l'Inde méridionale qu'a Irait le com-

bat de Parvali contre le Titan Do urga.

lia légende qui dérive le nom de la

déesse de celui de l'esprit de ténèbres

qu'elle a vaincu se trouve dans le

Kachi-Randa, une des sections des

Siva-Pourana.

DOLUOL VAÇA ou DURVASAS
{niyth. hindoue), fils du pradjapati

Alri et d'Anoucouî sa femme . fut un

saint illustre; mais c'est surtout a son

caractère irascible qu'il doit sa célé-

brité ravlhologique. Ayant un jour

rencontré Indra qui allait à la prome-

nade sur son éléphant, il lui fit offre

d'une couronne de Pricadanam. Indra

l'accepta; et, delà pointe du crocliet

avec lequel il conduisait sa monture
,

il amena le saint à lui et le mit en

croupe sur 1 éléphant. Chemin faisant,

l'énorme animal s'empara de la guir-

lande avec sa trumpe, puis la foula

aux pieds. Dourouvaca . entrant en

fureur à cette vue
,
proféra d'épou-

vantables malédictions sur le roi des

Vacous , sur ses biens, sur ses pro-

priétés; et peu après Indra se vit en-

gagé contre Mahéchaconra dans celte

lutte sanglante qui devait lui enlever

le trône des cieux. Nous retrouvons

le colérique Dourouvaca dans la tra-
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gédie de Sakountala occupé(; à folâ-

trer avec ses compagnes. La jiime

fille, qui donne sou nom à la pièce,

ne se hâte pas assez de recevoir le

patriarche. — « Oh 1 s'écrie Dourou-

« vaca , c'est ainsi que tu accueilles un

a bote, un convive ; eh ! bien, celuiqui

a règne sur ton cœur, le beau Doucli-

« mania, l'oubliera si tu osesleregar-

« der. » Sakountala , effrayéede l'im-

précation, voulut ne plus jeter les

yeux sur le radjah qu'elle aimait.

Vaine résolution : ses veux se tournè-

rent vers Douchmanta. Et l'on sent

combien de tourments précédèrent,

combien de tourments suivirent ce fa-

tal instant. J^oj . Bbagavat-Gita, 1.

\I1I, et Sakountala, trad. Chézy.

DOURPATA (vulg. DuRPADE>),
du sang tchandrapoute , fils ou des-

cendant de Délodaca. père de Douch-

tatouima et de Drovati.

DOUVALAPALAIA (iHyth. hin-

doue), portiers de Siva, ne laissent

arriver au dieu que ceux qui se sont

concilié leurs bonnes grâces par des

offrandes. Quiconque voudrait passer

de force serait cruellement trailé par

les robustes et incorruptibles gardiens.

DOXO, Aoî,â, nymphe, INe serait-

ce pas Loxo, vieige hyperboréenne,

incarnalion de Diane-Oupis.

DRACIUS, chef èpéen a Troie.

DRACOjN, a p£««*i/, berger, gar-

dai! les troupeaux des Hespérides. On
doit ici se souvenir i° qu'en grec

ê'pâ.Kù}]/ veut dire dragon (et vient,

dil-ou, de êipKO). regarder); 2° que

fiii^cc signifie troupeaux et pom-
mes.

DRAÎNCES vivait a la cour de

Laurente du temps oîi Latinus voulut

donner sa fille a Euée. Bien vu au

conseil et grand parleur, il était,

comme de raison, partisan delà paix

a tout prix, et avait en horreur Tur-

uus, ce fou qui ne songeait qu'à se



i38 DRO

battre. Aussi le vit-on en loule occa-

sion se déclarer contre la turbulence

et la manie de guerroyer du roi des

Rutules , et agir en faveur du

ïroyen, de Phomitie pieux el pacifi-

que , de rémigré. Dranccs, ont dit

les commentateurs, est un fidèle por-

trait de Cicéron, celui qui dit si à

propos, après qu'Antoine, son collè-

gue, eut ballu Catilina , tandis qu'il

restait blotti a Rome, « Cédant
arma togœ » , et qui en conséquence

se fit surnommer le Sauveur.
DRÈSE , Dr.tîsus , chef latin

qu'Euryale tua.

DRIKCHTEN , radjah hindou du

sang des Souriavausi , sixième fils

de Vaivaco'uta et père de Kabaouna.

DRIiNJAQUE, Ap/^,^,;%jcf, le dieu

des voleurs à Chio , avait été, selon

]a légende, un drapète (c'est-a-dire

esclave fugitif). Long-temps file de

Chio fut désolée par une bande de

voleurs. Déjà avancé en âge, Drima-

que fit consentir un jeune homme de

sa troupe a lui couper la tête et à la

porter aux magistrats de Chio
,
qui

l'avaient mise k prix. Les insulaires

déjà émerveillés de la bravoure et du

constant bonheur deDrimaque, furent

tellement touchés de cetle dernière

action
,
qui d'ailleurs sanctionnait la

réputation d'invincibilité du brigand
,

qu'ils lui bâtirent uu hérôon et le déi-

fièrent sous le nom de liérospacifique.

Les voleurs lui apportaient la dîme

de toutes les dépouilles dunt ils s'em-

paraient dans leurs expéditions.

DRIMO, Api^utâ ,
1" Kéréide,

2° fille d'Halcinoé le géant.

DROBNA, c.-a-d. l'eau qui bruit

et qui écume {niylh. scand. ), une

des neuf filies de Gimer et de Rana.

DROTTAR (les) sont, dans la my-
thologie Scandinave , des assistants

d'Odin. Souvent on voit cesparèdres,

se degsinanl avec des couleurs de plus
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en plus individuelles, au-dessus du

palais (b- \aiholl, planer dans l'es-

pace , descendre dans notre atmos-

phère, enfin poser le pied, sur notre

globe. Delà trois rôles attribués aux

Drottar : ils sont dieux
,
juges, pon-

tifes. Les Drottar sont devenus, dans

la religion germanique, des Trouhtan

et des Droites : les Trouhtan sont

dieux, les Drottes sont juges (dans

la Germanie septentrionale du moins).

On ne peut douter que le nom des

Druides de la Celtique ne soit origi-

nairement le même. Peut-être aussi

les Druides se donnèrent-ils comme
les Drollar sur la terre. Nous ne

pouvons ici détailler tout ce que l'on

a de soupçons et de conjectures sur ces

prêtres si célèbres. Contentons-nous

de quelques résultats principaux peu

contestes : i° lesminislres du culte

dans les Gaules se distinguèrent en

Druides, Vates ou Ovates et Bardes;

2" les Saronldes ne furent probable-

ment qu'une subdivision des Druides
j

3°lesDruidesétaieiitd'originekium-

rique; 4° guerriers, ils ne parurent

dans les Gaules qu'après une race sa-

cerdotale qu'ils subjuguèrent et re-

foulèrent dans l'ombre pour s'empa-

rer de sou autorité, tant spirituelle

que temporelle; leur invasion fut le

prélude de celle des Rinmris; 5" elle

fut suivie de celle des Belges ou Bolg

qui les comprimèrent eux-mêmes el

qui les réduisirent aux fonctions spiri-

tuelles ;
6° leur système religieux s'u-

nit aux anciennes crovances gauloises,

et, tout en faisant dominer ses idées,

il laissa subsister beaucoup d'éléments

anciens; v" cependanl, ce qui dislin-

gue essentiellement le druïdisme,c'est

le caractère pacifique de la doctrine

et la spiritualité du dogme qui est une

religion de l'àrae et non une religion

de la nature. C'est un vichnouïsme et,

plus encore, un bouddhisme subsli-
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iné au sivaYsme ( de ce ilcrnier pour-

tant on garda, du moins pour cer-

taines occasions, les sacriGces liu-

inains
) 5

8° el de la, les analogies con-

nues de celte religion avec les idées de

Bo»ddî)n,de Pylliagore et dOdin; 9°

de lîi, la hiérarcliie et le renouvelle-

ment par élection et alliliation ^ r o" la

Transoxane fut le berceau des Drui-

des.

DROUASP , un des vingt-liuit

Redspersaus, était le génie de la vie,

de la torce vitale.

DROLHIOU, fils d'Iaiati et de

Cliaimiclita [mylh. hùicl.).

3.DR0UTCHA [wyth. liind.)Mi

de Vaivacouata, devint célèbre par ses

pénitences. La famille brahmanique

desDalicbtam lui attribue son origine.

DROUVA {myth. hind.), fils

d'OutanavataetdeSounati, une de ses

deux femmes favorites, voyant un jour

son père caresser Outaraa fils de la

seconde reine (Sourouci), courut à

lui pour avoir sa part des tendresses

paternelles. Repoussé un peu dure-

ment par le radjah qui préférait Sou-

rouci à toute autre femme, il alla les

larmes aux yeux se plaindre à sa mère,

puis, sur son avis, il s'enfonça dans

un désert pour y mener la vie de pé-

nitent. Il avait alors cinq ans. Le pa-

triarche Naréda l'ayant rencontré

daigna Tinstruiredesa propre bouche,

et dès le sixième mois de sa pénitence

il avait acquis un pouvoir miraculeux.

Retenant son haleiue pendant des

heures entières, il conjura la divinité

de se manifester à lui face à face,

sans voile, dans toute sa gloire. Les

cieux tremblèrent sur leur axe , tous

les dieux, tous les pradjapatis, se ren-

dirent épouvantés auprès de Vichnou

qui leur expliqua le prodige; enfin

Vichnou lui-même apparut a Tirrésis-

lible pénitent , et lui révéla le plus

brillant avenir. Eu effet a peine le

DRY i:i^

dieu conservateur se fut-il éloigné que

Drouva reparaissant a la cour de son

père y fut accueilli avec transport.

Outaiiavata le fit couronner et lui

abandonna son royaume. Outama pé-

rit k la chasse dans une rixe avec

Akchéakinnara, et sa mère au fond

des déserts. KaJjara , de la suite du-

quelétail le meurtrier du jeune prince,

fut vaincu et forcé de reconnaître la

loi de Drouva. Eufince roi, ce péni-

tent admirable épousa Brahmibami et

une fiile de Maïa. 11 eut de la pre-

mière Karpagatarou et Kouraga , de

la seconde Ourkala-Manogai am que

l'on nomme aussi Rourkala. Son rè-

gne, glorieux, paisible, adoré, le plus

brillant comme le plus lumineux des

périodes fabuleuses de l'Inde , dura

vingt-six mille ans, ainsi que le lui

avait prédit Vichnou. Ces deux cent

soixante siècles expirés , le dieu lui

envoya un char resplendissant d'or qui

l'enleva aux deux avec sa mère Sou-

nati, au grand regret de ses peuples.

DROÙVOUCHIA, fils d'kiati

et de Dévaïani.

DROYATl (aussi Drovadéi). F.
DlROPTl.

DRYADES, ùkoUêi?, déesses syl-

vestres, protégaient les bois, les ar-

bres. Leur nom vient de SpZs (drys),

chêne. On les distingue en Dryades

proprement dites et iîamadryades^

celles-ci sont incorporées, identifiées

h Tarbre. C'est l'arbre personnifié :

elles naissent, elles meurent avec lui.

Le torrent dont l'onde rapide em-

porte la terre de ses racines, la co-

gnée qui frappe et entame le tronc,

lèsent profondément l'Hamadryade et

lui font endurer des souffrances cruel-

les. Les Drvades, au contraire, sont

immortelles et extérieures à l'arbre

qu'elles protègent 5 le jour , la nuit

surtout , elles forment autour des

troncs des danses auxquels les Satyres



i4o DRY

lascifs viennent se mêler. Des Drva-

(les se sont mariées : nurydice en élait

une. Les Dryades, dans l'iconogra-

pbie antique, (|iii au reste les a rare-

ment représentées, sont jeunes, tVaî-

clies, robustes : leur chevelure flotte

aux vents
5
point de voile, du moins

h la partie supérieure du corps ; les

extrémités inlérieures se tcrminei)!

fantastiquement en une espèce d'ara-

besque de tige noueuse aux contours

alongés. Une hache arme quelquefois

leurs mains : c'est uue menace aux

impies qui osent frapper un arbre.

—

Il est impossible de ne pas rappro-

cher lesDryadch desDruïdesses. Cel-

les-ci , comme les célèbres nymphes
néniorines de la Grèce, vivaient au

milieu des bois, formaient la nuit des

danses au clair de lune, étaient magi-

ciennes, prophétesses, irascibles, vin-

dicatives, liaient en quelque sorte leur

exislence au chêne [drys)^ à l'arbre

sacré , a l'arbre par excellence ( car

dendron ^ arbre, et drys ont été

bien des fois rapprochés). Enfin, et ce

n'est pas la moins piquante des res-

semblances , un fer sacré (serpette,

faucille, etc.) brillait dans leurs mains.

Il est vrai que c'était plutôt pour

couper le gui que pour menacer les

sacrilèges.

DR^ ALE,Drvalvs, ApuiÉ^Kjf, fils

de Peucée le Centaure, assistait aux

noces de Firilho'ls.

1-6. DR VAS. ApU,. i" Égyp-
lide, époux d'Hécabe (Hécube.*) qui

le tua. 2° Père du célèbre roi de

Thrace , Lycurgue. 3° Fils de ce

même Lycurgue ( il fut tué par son

père qui le frappa en croyant confier

en deux un cep de vigne). 4° Un des

princes grecs qui figurèrent a la chasse

du sanglier Calydonien (on varie sur

son père qni l'ut Mars selon les uns,

Japel suivant les aulre.s). 5° Centaure

qui tiiaRhétuset d'autresLapilhesaux

MY
noces de Pirithou.s. 6° Chef grec qui

combattit avec avantage lesCentaures

dans leurs montagnes.

7. DR\AS, Apviç (ce qui veut

dire tout simplement la Dryade),
nymphe italiolique, fille de Faune,

déesse de la pudeur et de la modestie,

semble se confondre avec la Bonne-

Déesse, avecFatua, avec toutes les

épouses-filles-sœurs que les théogo-

nies orientales placent h côté des

principes cosmogoniques ou des Dé-
miurges. Admis le dieu Faune pour

dieu suprême ou peu s'en faut, la

grande déesse est naturellement un

Faune femelle , c'est-k-dire une reine

des bois, une haute nymphe .sylves-

Irine, une Archi-Dryade.

1-5. DRVOPE, A pvoV,?, célèbre

amante d'Apollon, était la fille d'Eu-

ryted'OEchalie. Après avoir cessé ses

liaisons avec le Dieu du jour, elle

épousa Andrémon et en eut un fils

nommé Amphise. Un jour qu'elle por-

tait ce jeune en'ant dans ses bras, elle

cueillit une fleur de lotos pour la lui

donner, quand tout-h-coup elle vit des

gouttes de sang, suintant lentement du

calice , souiUer de leur pourpre les

blanches pétales de la fleur : les ra-

meaux de l'arbuste tremblaient, et

semblaient par leur frémissement in-

diquer la douleur et l'effroi. Interdite,

Drvope veut fuir- mais ses pieds adhè-

rent au sol, s'y implantent, s'aloii-

gent en fortes racines ;
une âpre

écorce remplace sa peau délicate et

unie; l'infortunée est elle-même de-

venue un lotos, et qui Oocra froisser

ses feuilles, cueillir ses fleurs, entamer

son écorce, froissera, mutilera, dissé-

quera un être vivant et sensible. —

.

Sur cette fable nous nous bornerons

a dire que les amantes d'Apollon s'i-

dentifient sans cesse a des plantes

{f^oy. Daphné). Du reste, le mythe

est moins grec qu'oriental; c'est ea
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''«yP'^'
'^^

1 P^"^ encore
,
aux Indes

,

<jue leslolos jouenl un rôle luylliologi-

aueimporlant. — Des autres Dryoi'I::

ont les noms sont épars chez les poè-

tes, trois sont îles nymphes d'Arcaclie,

de Mysie, dlt;die. L'Arcadienne lut

aimée de Mercure et en eut Pan ; Tlla-

lienne eut, de Faune, Tar(|uiliis- la

Mysienue, amoureuse d'Ilvlas, Tal-

lira, àTaide d'un cerl privé ([u'ille lit

paraîlredevanl Tardent ji'une homme,

jusque près de la fontaine qu'elle ha-

bitait , et la , elle l'entraîna dans les

eaux a l'instant où il se baissait pour

hoire. Une quatrième Dryope était

une Lemiiienne dont Yénus prit les

traits pour engager les femmes de l'île

à lùer leurs maris.

6. DRYOPE, A/!v«Taf, cheftroycn

en Italie, fut tué par Clausus.

DUYOPS, A/jt/ov]/
,

personnifica-

tion du rameau hellénique des

Dryopes, était un fils d'Apollon et

de Dîa , une des filles de Lycaon.

11 s'établit sur les bords du Sper-

chius. Eu effet , c'est la qu'étaient les

Dryopes, quand Hercule passait avec

Déjanire son épouse, de l'Arcadie

a Trachine pour y voir Céyx sou

ami. Mais alors ce n'était pbisDryops

qui régnait : c'était Phylas. Grâce h

ses fidèli's Arcadiens , Hercule bat-

tit les Dryopes qui avaient osé l'as-

saillir 5 et , soit pour mettre uu terme

K leurs brigandages, soit pour don-

ner leur pays h des peuples plus dis-

posés ix souffrir la suprématie des

Héraclides, il les transporta auprès

de Trachine et sur TOEta. —La gé-

néalogie de Dryops prouve tout sim-

plement , comme tant d'autres, que

les Dryopes avaient la prétention de

descendre du Soleil (Apollon était le

Dieu soleil des Doriens: Dîa n'est

que la déesse, A?» ). Enfin Drvops

{^fZ; , chêne) indique un premier roi-

homme arbre ( comp.BoR), et par

DUS Ht
suite un clan habitant de pays extrê-

mement couverts. Tel est en enVl le

caractère dis contrées limitrophes de
la Thessalie et de l'ancienne Grèce
propre.

DS... For. TS....

DLELLONA , Rellone
( R.

dtuUuni). Ce nom était inusité du
temps d'Auguste, et peut-être n'a-

t-il jamais existé que chez Varron, le

seul qui nous l'apprenne.

DUMILE, fils d'Erèbc et INuil?

DLP0S,A<!y;70î(^n/f7),Cenlaure,

un de ceux qui voulurent forcer l'en-

trée de la grotte de Pliolus pour y pren-

dre Hercule, fut tué par le héros.

DURSOLTOU - ÉÇIRMSU -

LIN, esprits bienfaisants de la re-

ligion laraaïque, naissent tout habil-

lés et couverts de joyaux , d'orne-

ments
; vivent pendant un âge entier

du monde- ont de l'influe uce a un
raille et demi^ habitent l'empire des es-

prits, Dursoutou- et la, s'éveillent les

uns les autres par une foule de minau-

deries et de regards coquets. Il y en a
des deux sexes. Comp. l'art, suivant.

DURSOUTOU -OUGEI-TENG •

GRI , c'est-a-dire, habitants de Dur
soutou-Ougéi, espiits bienfaisants du
lamaïsme, sont les viviScateurs uni-

versels. Ils vivent cent quarante

grands iigesdu monde; leur existence

se partage en trois périodes : la

première de vingt , la seconde de

quarante, la troisième de quatre-

vingts âges semblables. Cependant

on les dit immortels. Ils n'ont point

de sexe, ou du moins, il n'y a pas

chez eux de commerce charnel entre

les deux sexes.

DUS ou DUTS fut , selon Camb-
den, le Dieu suprême des Crigantes

(Yorkshire) ;
il n'est connu que par

une inscription trouvée sur uu autel

antique a Grelland. Est-ce Teul?

puSIEN, incubes celtiques. On
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a dérivé leur nom de Thclireu {duts,

sauter de joie), et di\ grec {^va-iç

,

dysis , substantif de èva, subire

,

dans le sens d'inire , ce qui n'est

pas rare. Yoy. Glossariuin crotic,

de Pierrugues, p. 47 !•

DYERGAR ou DOUERGAR
,

génies Scandinaves qui habitent sur

terre dans les pierres et les rochers
,

et dont récho est la voix. Ce sont

d'habiles artisans 5 car c'est aux noirs

fils d'Ihakla qu'est dû le célèbre vais-

seau Skidbladner , et les Dvergar

Daioun et INabbi firent le sanglier

aux soies d'or, dont Fouri se sert

comme de monture. Les Dvergars

existaient depuis long-temps lors-

qu'un matin les dieux voulurent qu'ils

sortissent des entrailles de la terre

aussi nombreux cjue les vers d'un ca-

davre. Le prodige s'accomplit k

l'instant 5 les Dvefgars apparurent

en foule sur le gigantesque cadavre

d'Imer, comme les vers sur un corps

mort. Plus tard, les dieux leur fi-

rent don de toutes les sciences et de

tous les arts. Ce sont eux qui les ap-

prennent à l'homme, ou du moins

c'est par eux que l'homme les ap-

fireiid. Ils habitent les précipices et

es anfractuosités des rochers. Mod-
signer était le premier des Dver-

gars, et Dourenn le second.

DVILIPA, fils d'Ansounîan^ fils

d'Acamania. fils de Sogara , monta

sur le trône lorsque sou père embrassa

la vie montagnarde et érémitique. Il

s'était passé 10,000 siècles entre l'a-

iiéaulissement des 60,000 fils de

Sagara et l'avènement d'Ansoumau;

02,000 siècles s'écoulèrent encore

jusqu'à, celui de Dvilipa • trois fois

I 0,000 ans furent la mesure du règne

de ce dernier. Comme ses deux pré-

décesseurs (Sagara et Ausouruau), il

fit tout ce qu'il put pour obtenir la

descente de Ganga. Il ne put y réus-

DYS

sir
5
mais le ciel avait réservé cet hon-

neur a l>hagiratha, unique fils que lui

eussent donné ses deux épouses long-

temps stériles. Dans une légende, ou

voit Dvilipa se vouer, comme le pieux

Ansouman , k la vie d'anachorète.

Comp. Gasga , Irchvakou^ Sa-

gara.

DIMAS, Aûftxsig. Dymantos),
roi de ïhrace, père d'Hécube , d'O-

trée, deMvgdon et d'Asius 5
d'autres

nomment Cissee le père d'Hécube.

— Quatre autres Dvmas sont: 1°

un Phéacien
,
père d'une des compa-

gnes delSausicaa (Minerve emprunta

sa figure pour engager la princesse k

aller au lavoir) 5
2" un chef Iroyeu,

tué a la suite d'Enée lors du sac de

la ville 5
3» un fils d'Egime, et frère

de Pamphjle (il resta dans le Pélo-

ponèse après lé triomphe des Héra-

clides • deux tribus Spartiates pri-

rent son nom et celui de son frère)
5

4-° un fils de Dardanus et de Chrysé sa

seconde femme 5 il resta en Arcadie
,

lorsque l'inondation détermina sou

père k fuir.

DIMON^ àiy.m, un des quatre

dieux lares , selon certaines théogo-

nies était compté parmi les Anaces.

DYTsAMEîSE , Awx^'nyi
,
puis-

sante : Océanide.

DYÎSASTE, Awaicrr^'ç, puissant

j

fils d'Hercule et d'une Thespiade.

DIRAS . dieu-fleuve de la Thes-

salie (vingt stades du Spercbius et du

Mêlas
)

jaillit de terre pour porter

du secours a Hercule.

DYRRHAQLE, Dyrrhachus,
ùvf,pccx,os -,

fils de ÎSeptune et d'Epi-

damne, fonda Dyrrhachium ( aujour-

d'hui Durazzo). Dyrrhaque eu guerre

avec ses frères, fit voeu de donner

k Hercule une portion de ses états

s'il le défendait et le faisait triom-

pher de tous ses ennemis.

DYSARES , dieu arabe , honoré
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siirlout a Pcira et daus un canton de

l'Arabie nommé Dysarcne. L idole

élait une pierre noire ([iiadrangulaire

de (|ualre pieds de haut, sur une lar-

geur de deux
,

posée sur une base

d'or. On le prend pour l'analogue de

divers dieux 5 les plus fameux sont

l^acchus, le Soleil elMars. On assure

que loul le lemple de ce dieu, déjà,

orné de nombreuses offrandes , élait

enrichi d'or. Le sr.ng ruisselait au-

tour de la base d'or.

DISALLE, Av(roivXy,7
-,

frère de

EAN 143

Gelée , banni d'Alliènes par Ion
choisit Celée pour lieu d'exil, et en-

seigna les mystères de Cérès aux ba-

bilants (F'ausaiiias, II, i4).

D^SIS, AvTn^ c'est-li-dire
, le

coucher du Soleil, Heure.

DIS^OMIA, c'est-à-dire 1'^-

narclùc, fille d'Eris.

DYSPOîsTE, DvspoNTius, fils

de Pélops, donna sou nom h la ville

de Dyspontium.

DZOHAUA, Vénus arabe.

DZOHL, Saturne arabe.

E

ÉA, /Ea, A(«, nymplie que les

dieux, sur sa prière , mélaniorpbosè-

renten île pour la soustraire aux pour-

suites amoureuses du Phase , n'est

autre que la terre {yvSicc, ««£«) per-

sonnifiée. Car la terre est une île ,• la

première terre , la première cime

montagneuse qui apparut a la surface

de l'Univers -Océan fut une île. Celle

dont la nymphe aimée du dieu-lleuve

fournil les matériaux était située a

l'embouchure du Phase. Comme la

capllale de la Colchide se nommait

aussi Ea (d'où Eapohs, si toutefois on

ne doit pas écrire Ea Polis), il est

présumable qu'elle était bàlie dans l'île

de ce nom. Une autre île d'Ea se

voyait h tres-peu de distance du cap

Circéium. Peut-èlre ue fut-ce que le

cap lui-même qui, lors des hautes

eaux, pouvait offiir l'aspect d'un îlot.

Circe Y faisait son séjour. Médée oc-

cupait TEa colchique. De la l'épithète

d'ytxa, en français Eée
,
que Ton

donne h l'une et à l'autre. Eèle frère

de Riédée n'est que l'homme d'Ea

( . . .cte est une désinence indiquant le

pays)

EACIDE, /EaGIDES, k'ixY.lèy,;^

nom commun a tous les descendants

d'Eaque, que l'on appelle quelquefois

au p'uriel et en b'oc Eacides. Pelée,

Achille et INéoplolènie sont les prin-

cipaux. On a fait la remarque, assez

futile assurément, que presque tous

périrent h trente ans et de mort vio-

lente.

ÉAlNUS;, un des noms de .Tanus.

Les anciens le dérivaient d'Ea , et

V voyaient une allusion à la marche

perpétuelle du soleil (le même que Ja-

nus) : on pourrait dire aussi une allu-

sion à la marche de l'année. Il est

probal'le que cette étymologie ne vaut

rien. S'il fallait absolument en donner

une, nou6 aimerions mieux voir dans

Eanus une dérivation italique du vieux

grec 'iûi (pour £<,«'), être, comme si

les théologiens, inventeurs de cette

épilhèle, eussent voulu désigner ainsi

l'Etre par excellence, celui qui est

{ego suni qui sum) , ô it'v ou ro 0».

Au reste, notons aussi que peut-être

les nonisJanos,Djanos,Ianos, Eanos,

ne sont que des v;iriantes locales d'un

même nom fondamental, et qu'alors

on aurait tort de vouloir attacher un

sens spécial h chacune de ses altéra-
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lions. C'est comme si Ton voulait que

le A«v des Cretois, le ïav des Doriens

signifiassent autre cliose que le Zsuf

des Grecs communs. D'autre part, il

se pourrait ({u'Eauus ne fût pas sans

rapports a^ec l'Oannès des iiabvlo-

niens. Quoi qu'il en soit, les prêtres

deJanus-Eanus prirent de lui le nom

d'Eani ainsi que celui de Janes.

ÉAQLSE, /Eacus, A'la.x.ns^ fils de

Jupiter et d'Europe ou plutôt de la

nvmphe Egine, fille du dieu-fleuve

Asope , régna dans l'île d'Egiue. Sa

vie mythique est fameuse par trois

traits. i°Egine était désolée par une

effravante stérilité^ il la fit cesser en

offrant un sacrifice k son père qui prit

de là le nom de Zevs Ombrios (Jupi-

ter pluvius). Les Eginètes, en mé-

moire de ce bienfait, élevèrent a leur

prince un monument dit Eacée (Ea-

ceum, A/«»uoy). 2° Une maladie épi-

démiqne avant dépeuplé l'île, Eaque

pria son père de lui rendre seulement

autant de sujets qu'il voyait de four-

mis sons tel cbène. Aussitôt les four-

mis devinrent des Iiommes. De la le

nom de Alvrniidons {xnyrinexA^wx-

Dii) donné aux sujets d'Eaque. 5° 11

aida Apollon et Mercure dans la con-

struction des murailles de Troie. Sur-

vinrent trois dragons qui tentèrent de

franchir les trois murs. Deux périrent

dans leur entreprise. Le troisième fut

plus heureux et pénétra dans la ville

parla muraille qu'Eaque availélevée.

Les devins prédirent alors que Troie

serait prise par une brèclie faite a

celte muraille, mais en l'absence des

Eacides (c'est-a-dire des deux fils

d'Eaque.'). Eaque eut d'Endéis, sa

femme, Péle'e et Télamon ;
la néréide

Psamalhé le rendit père de Pliocus.

Eaque, après sa mort, fut mis auuom-

hre des juges des enfers; honneur

accordé, selon les heux, a bien d'au-

tres héros (Cadmus, Achille, etc.);

EAS

mais que ne leur confirme pas la my-

thologie générale des temps hisloii-

ques du monde grec et romain, tandis

qu'Eaque au contraire resta toujours

en possession de cet honneur. Mines

et lUiadamaiithe forment avec lui la

triade appréciatrice des actes des

hommes devenus la proie de la mort.

Dans la suite des temps, les arran-

geurs dirent qu'Eaque juge les Euro-

péens.—Egine el Athènes honoraient

Eaque comme un dieu. C'est tout

simplement un dieu tvpe de l'homme

et premier homme. Kitu. ^ terre, est

peut-être la racine de sou nom.Comp.
ÉÈte.

2. EAQLE,fils d'Hercule et d'une

nvmphe inconnue , se vit enlever

l'empire des rives de l'Achéloils par

un stratagème de sa sceur. Polydée,

c'était le nom de celle-ci, ayant si-

mulé un mal de pied qui la rendait

boiteuse, se fit porter par son frère

au passage du fleuve en question.

Mais, lorsqu'on approcha du rivage, .

elle s'élança lestement de dessus ^t%

épaules avant qo'il fut sorti de l'eau

et s'écria :

L'Oracle a prononcé : ces lieux sont mon empire.

En effet, l'oracle avait prédit que ce-

lui qui, le premier, loucherait la rive

ultérieure de l'Acliéloiis aurait le su-

prême pouvoir. Eaque, alors, épousa

sa sœur. Polybe, charmé de ce tour

d'adresse l'a consigné dans ses Slra-

tagc'iies , \TII.

ÉAMHAIN ou ÉAMA^IA (peut-

être Lmhain, Tmhaîvia), souverain

dcrUlster.élaitdelarace desFéuiens

septentrionaux établis dans le Fir--

Maighe - Feine ( aujourdluii Fear^

Moio;he). Les Bardes du moyen âge

se sont plu a orner sa cour de cou-

leurs presque chevaleresques.

ÉASTER, c'est-a-dire la résur^

recdon (nirthol. scand.), déesse
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saxonne , recevait les lioniitiages de

ses adorateurs dans une fête au com-

mencement du |irinlemps. lîocliart la

croit la même iju'Astarlé.

KBKRKCI, c'est-a- dire vii^ùlani,

atttnlij\ ancien liéros parsi, un de

ceux dont il est dit qu'ils vivent en-

core, et qu'ils aideront Socioch lors de

la résurrection des morls. C'est penl-

èlre le même que Fareborz, Ids de

Kai-Kaous.

ECCIIITE , "EKicpiToç, roi d'OE-

chalie^ père dOmphale.— Il j a ici

quelque méprise, quelque confusion

avec 1 Euryle roi d OEchalie et père

d'Iole qui, comme Ompliale, fut maî-

tresse ou femme d'Hercule.

ÉCÉDÉVASTER, fils aîné de Zo-

roaslre, futcliefdes Athornes(les prê-

tres parsis), puisMobed des Mobeds,

et mourut cent ans après la publica-

tion de la loi vivante (le Zend-Avesla).

Ayant perdu son fils Ororvedje , il

adopta pour le remplacer îsériède

,

fils de sa seconde femme. Araoudjek.

ÉCHÉCHIRlE,'E;/£;ii£(/)/<«, déesse

des trêves, avait a Olympie une cou-

ronne d'olivier (Rac. : 'i^a x^^fitt, re-

tenir la main). — On donne aussi ce

nom a la femme d'Ipbite (Paiisanias,

V, 10): .

1. ECHECLE, EcHECLEs, 'E^t-

kXîï;, ou EcHECLErS, 'Ej^eitAsus-, fils

d'Aclor de Phthie, épousa Philomèle

(ille dePhvlas, et devint ainsi le beau-

père d'Eudore né du commerce de sa

femme avec Mercure.

2,3. ÉCHÈCLE, Ecueclus,

"£5i£*Ao?, 1° fils d'Agéaor tué par

Achille, 2" Troyen tué par Palrocle.

ÉCHÉDÈMË, 'Ez'ihu^',, et Ma-
BATHOi*, MctpcJâv, dans une légende

particulière consignée chez Dicéar-

que , étalent deux frères de rarmée

clés Tyndarides. Il semble qu'ils pri-

rent part a l'expédition de ces héros

contre Aphidnes {Voy. AcADÎiME).
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L'un d'eux , Marathon
, se dévoua

dans une bataille a la tète des trou-

pes; et laissa son nom a un dème do
l'Atlicpie (celui que rejidit si célèbre,

dans la suite, la victoire de Miltiade

sur les l*erses); l'autre possédait, au-

près d'Athènes , un domaine (pii prit

de luilenomd'Jùhédémie et plus tard

d'Académie. Ecbédèmc et Marathon
ont jusqu'il un certain point physio-

nomie de Dioscures : un des deux

meurt comme Castor 5 sa mort, ana-

logue à celle de Codrus, rappelle

la notion de sacrifice
,

qui , elle-

même, se rattache h la série des

immolations cabiriques. Conip. Ca-
BiREs, DioscuREs, etc.

ECHEM, un des sept princes des

Devs dans la mythologie parsi. C'est

le plus puissant de tous après Ahrl-

man , et même on peut le regarder

comme une incarnation de celui-ci.

Il a pour adversaire l'Amchasfand-

Bahman.

ECllEME, EcHEBius, 'E^cif^og^

filsd'EropeouAérope, luaHyllus lors

de la première tentative des Héraclides

pour rentrer dans le Péloponèse. Les
Héraclides , après cet échec, se relirè-

rent conformément h la promesse qu'ils

avaient faite d'observer une trêve de

cinquante ans si leur chef était défait.

Le combat d'Hyllus etd'Echème était

représenté a Tégée sur le tombeau

qu'y avait le dernier de cesdeuxhéros.

ECHÉMON , 'EAjé^o-v , fils de

Priam et d'Hécube, fut tué par

Diomède.

ÉCHÉNAIS , 'E^civa.]:? (qui ue

semble qu'EcHÉNÉis en dorien), nym-
phe, fut aimée de Daphnis le berger

sicilien.

ÉCHÉNOÉ, 'E;if vovj , le plus vieux

et le plus sage des Phéaciens.

ÉCHÉPHRON, 'Ezttppu^, 1° fille

d'Hercule et de Psopbis, 2.° un des

fils de Nestor, 5" Priamide.
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ÉCHÉPOLE , 'Ez^^a>.6, , clicf

iroyen, fui lue par Aiililoque. C'est

le premier des Troyens qui péril.

—Un autre Grec, quoique fils d'An-

chise, ce qui engagerait à le prendre

pour un Troyen , régnait h Sicyone
,

et semble presque avoir été un vassal

des Alrides. Il donna, soit à Ménélas,

soit au clief suprême Agamemnon,

une belle cavale pour s'exempter d'al-

ler au siège de Troie. Echépole , en

grec, veut dire «qui a des poulains» .

ÉCHÈTE/'E^ero?, tyran d'Epire,

condamna sa fille, qui s'était aban-

donnée à un amant , a moudre toute

sa vie des grains d'orge : le séducteur

eut toutes les extrémités du corps

coupées. Echète vivait du temps d'U-

lysse, On assure qu'Homère ne fit

mention d'Ecbète dans son Odyssée

que pour s'en venger.

ÉCHÉTLEE, 'ExirXivs, géniequi,

apparaissant tout a coup sur le cbamp

de bataille ,
vint combattre pour les

Athéniens et dans leurs rangs à la

journée de Marathon. Il avait l'air

et le costume d'un paysan, et te-

nait à la main un manche de char-

rue ( échétlé ). Les Athéniens de-

mandèrent h l'oracle qui était cet

inconnu : l'oracle re'poudit tout sim-

plement K Honorez Echétlée (c'est-à-

dire l'homme au manche) »

.

ÉCHÉVAND, fils de Poroda-

kchla, assistera Socioch dans Treuvre

de la résurrection [mylh. persane).

1. ÉCHIDINA, "^x'èvcc, angui-

pède a tête et k torse de femme, était

fille de Chrysaor et de Calliroé
j elle

dévorait les passants
,
quand enfin

,

fiour faire cesser d'éternels ravages,

es dieux l'enfermèrent dans un antre

de Syrie ou plutôt de Cilicie (la haute

antiquité étendit a cette province le

nom de Syrie). Quelques mythologues

placent sa retraite ou sa prison ù\i

^^fi^ots, d'où l'on a fait Inarime
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(en Campanie). Typhon n'en eut pas

moins un commerce charnel avec E-
chidna qui eut de lui Orcus, Cerbère,

l'Hydre lernéenne, la Chimère, le

Sphinx, le lion de ISémée , et selon

d'autres, Scylla , le Dragon des Hes-

pérides, celui de Colchos, etc. Il est

clair qu'Echidna est la personnifica-

tion des monstruosités (physiques, au

sens moderne) et Typhon le principe

du mal. De leur combinaison résultent

tous les désordres et les désastres.

2. ÉCHIDNA, nymphe hypcrbo-

récnne , enleva les cavales d'Hercule

,

puis, éprise du héros, en eut trois

enfants, Agathyrse , Gélon et Scythe

(/^. Agathyrse). Hercule, en quit-

tant son amante, lui remit un arc en

lui enjoignant de ne garder auprès

d'elle que celui de ses trois fils qui

viendrait a bout de tendre l'arc.

Scythe seul y réussit, et les deux autres

émigrèrent vers l'ouest et le sud.

Echidna était fort laide , au dire des

mythologues qui lui donnent les traits

de son homonvme syrienne.

ÉCHINADËS, 'Ex'^ôihsy nym-
phes-îles. Voy. AcHÉLous.

ÉCHIj>Œ, EcHirJus, "Exïvos, un

des Spartes. Serait-ce le même qu'E-

chion .^—Un autre Echi>'E passe pour

avoir été un célèbre devin.

ECHIOIN , 'E;ictav, un des Spartes,

régna après la mort de Cadmus qui

lui avait donné sa fille Agave. On re-

garde cet avènement prétendu comme
le symbole d'une révolution qui remit

la puissance usurpée par la caste des

Ergadîs ou artisans, artistes, à celle

des agriculteurs {ruTrôvoi).—Un autre

EcHioN
,
géant, fut pétrifié par la

tête de Méduse que lui montra Mi-

nerve.— Un troisième, fils de Mer-

cure etd'Anlianire (d'autres disent de

Laothoé), prit part aux deux grandes

expéditions de son temps, la chasse

calydonienne et l'argonaulie. Dans
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celle dernière il ctail héraut cl es-

pion. Son frère Euryle et lui habi-

taient au pied du Pangéc en Thrace.

ÈClllOSjEx^os, 1° Grec tué par

Polile 11 Troie, 2" Troycn lue par

Patrocle.

ÉCllMAGORE , yEcHMAGORAS
,

Aîx/nxyôp»i' Voy. Phyllo.

ECHO, 'n-jcâ. Voy. Narcisse.

ÉCHOMIINE, 'E;ti<(^<.or, Égyp-
tide , épousa la Dauaïde Acamanlis

(Hjgin).

EDD , iEoD, Aedd, quelquefois

aussi Eddon , iEoDON , le dieu su-

prême des Lloégriens
,

passa par

suite pour le chef de la colonie druï-

dique qui vint de l'embouchure de la

Loire dans le centre des Gaules, et

qui donna naissance a la naliou des

Aeddouis ou Eduens, la plus puis-

sante de la Celtique a Tépoque où

César en fit la conquête. Au reste

,

son culte fut porté aussi dans la

Grande-Bretagne par des colonies
,

la plupart druidiques, qui, parties des

rives de la Loire inférieures, allè-

rent aborder dans la péninsule ac-

tuelle de Galles, et s'établirent à côté

des Rinmris. Les Celtes Lloégriens ne

semblent être que des Ligures, au

fond d'origine kinrarique.Comp. Pri-

DAiN.

—

N.B. i^D'ordinaireetàtort

on dérive Eduens d'yie</, mouton, et

Ton remarque a ce propos que les

Eduens étaient un peuple berger • 2°

on a rapproché Edd d'Adam.

ÉDON, Edonus, 'W^moi^ frère

de Mygdon , donna son nom aux

Edoni, peuple de la Thrace. Bacchus

aussi porta le nom d'Edon, ainsi qu'un

mont de la Thrace 11 Ton célébrait

les orgies. QuantaEdon pour Aédon,

(provenant de Torthographe iEdou),

c'est une faute grossière.

EDUCA [^tducere
, educare

) ,

Edulia, EDTJLiCA(d'ec?M/iW7«, chose

mangeable), Edusa (d'et^ere), déesse
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italique qui présidait \\ l'éducalion

c'esl-à-dire a l'alimenlalion primitive

des enfants.

I^KCHA, déesse hindoue du désir?

EETE, jEeta, jTietes, A<<)'tijj,

roi de la Colchide, fils d'Hëlios (le

soleil) el de Perséis, épousa l'Océa-

nide Idye (ou Hypsie , ou Hécate , ou
Néère , ou une Néréide

) , dont i I

eut Médée. Une autre femme le ren-

dit père de Chalciope. Phryxus s'é-

tant réfugié en Colchide sur le bé-

lier à toison d'or, Eète, selon les

uns, l'accueilHl cruellement, selon

les autres, le recul avec bonté et lui

donna Chalciope en mariage. Dans la

suite pourtant les fils de Phryxus
privés de leur père déplurent h Eèle,

et furent forcés de quitter la Colchide.

C'est alors qu'eut lieu l'expédition

des Argonautes dont le but était de
reprendre la toison d'or. Éète eût

voulu que les Grecs périssent ou re-

partissent les mains vides. Ce dessein

échoua par les artifices de Médée de-

venue amoureuse de Jason. La toison

fut prise
j Médée suivit les vainqueurs^

Eète envoya a sa poursuite. Il eut la

douleur de voir Absyrte son fils périr

dans cette tentative infructueuse pour
ramener Médée. Long-temps après

la célèbre magicienne délaissée par
son époux revint en Colchide , et

trouva Eète détrôné et en proie à la

misère. D'autres font périr ce prince

dans un engagement contre les Argo-
nautes. — Eète n'est que l'homme
d'Ea ( A/a ) , l'île par excellence , la

terre. C'est l'humanité personnifiée

en un premier homme, premier roi.

Le soleil et une nymphe marine (au

fond la mer même) lui donnent le

jour j c'est tout simple. Les aventures

auxquelles il est mêlé occuperaient

plus que la vie d'un homme ordinaire.

C'est qu'elles forment toute la vie pri-

mitive, héroïque, antéhislorique des

jo.
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Colques. Les ciroits partisans de gah Havnii , avec Tsour^ elc ,
com-

r-évhémérisme , au lieu de corapren- me protecleiir de la vie (Izeclnié,

<lre un fail si simple, ont imaginé deux Ha }; lechl Sade, n" 9).

ïèle, un Éète I fils du Soleil et con- EGA, /î>.A, a'/'/»i (c'est Ex, JEx,

temporaiu de Phryxus, un Eèlc II A<'|
,

qu'il faudrait dire
5
TEga ne

contemporain des Argonautes. A vrai fut primitivement qu'un accusatif),

dire cl liumainemeut parlant, un seul nymphe-chèvre, fille d'Olen, nourrit

Éète suffirait. 11 n'y aurai' qu'à lui .liipiterqui la récompensa en lamet-

donner une quarantaine d'années de tant aux cieux où elle lorme la con-

lègne. — Comme il v a une dcuxiè- sieilation de la Chèvre (Al'l, xiyôs)-

uieîle d'Éa et que Circé l'habita, on Hélice était la sœur d'Ega. Au reste,

lui a donné aussi pour père un hom- voj\ Aîmalthée. Jupiter de plus

me d'Éa, un ÉiiTE (ilietes, A/ii'tj;;), s'empara de la peau velue d'Éga et

qui, comme de raison, est roi. Il y a en revêtit son bouclier qui prit depuis

des mythologues qui appellent Eète 1 le nom d'Egide. On sait que Celle

le roicolque, Eèle II le roi ilaliote. arme défensive fui ensuite donnée a

1-5. EÉTION, 'HiTi'uiv. i" Fils Minerve qui la rendit ofl'ensive en y

de Jason d'imhros, racheta Lycaon posant la tète de la Gorgone.

le Priamide devenu prisonnier d'A- 1-Z|. EGEE, ;Egeus (dissy 11.)

cbille, 2" Père d'Audromaque, ré- Klyiiç-, roi d'Athènes, fils de Pan-

gnail sur quelques contrées de la Cili- dion II et frère delSisus, de Pallas

«ie. Sa capitale se nommait ïhèbes. el de Lycus, reconquit avec eux l'At-

11 avait douze iilsj Achille les tua tous tique dont s'était emparée la famille

ainsi que leur père. 5" Père de Cv- des Métionides. Les quatre Irères
,

psèle le tyran de Corinlhe ,( ici nous se partagèrent ensuite l'Atlique.

abordons conqjlèlement l'histoire Epoux de Meta et de Chalciope
,

vraie). lilgée n'en put avoir d'enfants. L'o-

Z|. EETIO]S , 'Her/fwv, le même racle alors lui ordonna de se ren-

3ue Jasion (Hellanicus dans le Schol. dre a la cour du roi de Trézènc,

'Apollon. , I, c)i6). Le premier de Pitlhée. Ce prince célèbre par sa sa-

ces noms est ionien et commence par gesse conduisit a sonliote, le soir d'un

un trochée, ce qui permet de l'iutro- repas où il avait beaucoup bu , Elhra

duire dansnn hexamètre daclylique, sa fille
,
qui la même nuitrecal aussi

tandis que *l«cr/<iv, dipodie iambique, les caresses de ^'^eptune. Peu après

se refuse absolument à ce rhylh.me. celte double union Ethra se trouva

EEZEM, dixième ascendant de enceinte. Egée, tenant pour certain

Zoroastre, était arrière-pclil-fils de que l'enfant a naître serait de lui, par-

Minolcher. lit, laissant à Éthra une épée qui

ÉFESROÎjTHREM ou EVES- pourrait un jour aider son fils a se

R0lJTHl\ElM(///jf/i.^^rt/-5£), uudcs faire reconnaître du roi d'Athènes,

cinq Gahsqui président aux cinq par- Dans la suite il épousa Médée délais-

îies du jour, a sous sa protection la sée par Jason. Bientôt les malheurs

«[ualrième fraction des vingt-qaalre Tassaillirent de toutes parts. Le fils de

heures, c'esl-a-dire le laps de temps Miiios, Androgée, ayant été tué par

tjui s'écoule de la disparition di! soleil les Athéniens, le roi de Crète vint

a minuit. On l'implore conjointement mettre le siège devant Athènes, et

avec les Fervers, avec le l'eu . avec I5 condamna les habitants a lui envover
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garçons et de sept jeunes lillcs (|iie

devait dévorer le Miuolaiire. De |)liis,

les ciii(|uaiile l'allantides (oiililsde

l'allas) le cliassèreiil du Irôiu'. Ce-

pendant 1« (ils d'I'illira, 'l'iiésée, avait

alleiiit l'âge de radolescence. lia

princesse trézénienne lui donna Tépée

paternelle, pour se faire reconnatire

par son père. Médée, a Taspecl de ce

jeune ciranger arrivé dans Alhèncs,

devina tout et fil ce qu'elle put pour

empêcher la reconnaissance. Egée
même allait, par ses conseils, empoi-

sonner son fils, lorsque la vue de Té-

pée qu'il avait laissée K Trézène rap-

pela en lui de plus doux sentiments :

il embrassa son fils et chassa la cou-

pable Médée. Peu après Thésée par-

tit pour la Crète , et convint (pie , s'il

revenait vainqueur, il annoncerait de

loin cette nouvelle h son père par une

voile blanche. Chaque jour Egée allait

sur le rivage voir de loin les navires

qui cinglaient vers Athènes. Enfin il

vit le vaisseau de Thésée, mais point

de voiles blanches. Désolé il se jeta

dans la mer qui prit de lui le nom de

mer Egée {f-^oy. ThÉsÉe). — Un
autre Egée , fils d'OEolyque , avait

a Sparte un héroum. En troisième

lut père des Argonautes Céphée et

Amphidamas. Enfin Neptune adoré a,

Eges prit de là le nom d'Egée.

5, 6. EGEE, femmes. i° jEgea,

Aly'tcc , Amazone , se noya dans la

mer de ce nom. 2" iEr.EA, Klyu»,
\ énus honorée dans les îles de 1 Egée.

EGEON, /Eg.^on, Alyiii'mv , au-

Irement Briarée (Briarée dans la lan-

gue des dieux, dit Homère, Egéon

dans celle des mortels), un des trois

Cenlimaues, avait, ainsi queGygès et

Coltus ses deux frères, cinquante tê-

tes et cinquante paires de bras. Les

dieux, effrayés de leur force, les re-

léguèrent enchaînés dans le fond de la

ï:gé i/ty

terre. Maisplustardilsles on tirèrent

lorsipie les Titans attaquèrent les

Cronides. Grâce a eux, Jupiter battit

les ennemis de son père, et après le»

avoir précipités dans le Tartare il en

confia la garde aux Centimanes. Ces
énormes génies cependant semblent

aussi avoir l'empire des eaux pour

séjour. C'est là que Thétis alla cher-

cher Egéon pour ipi'il vînt au secours

de Jupiter. Junon, îScptune et Apol-

lon avaient ourdi un complot con-

tre ce souverain des dieux, et se pré-

paraienlà le chargerdechaîues.Egéon
conduit par la nymphe alla s'asseoir

auprès du dieu menacé, et les cons-

pirateurs, intimidés par sa présence,

n'osèrent porter la main sur Jupiter.

Egéon avait épousé Cymodocée , fille

de Neptune (voir Hésiode, Théogon.,
V. 8i 8, et not. de Heyne).— Un des

cinquante Lycaonides porta aussi le

nom d'EcÉON.

ÉGÉONÉE, kh/ucenù;, fils de

Prlam et d'une de ses concubines.

EGER
,
géant primordial de la

mythologie Scandinave. Voy. Iimer.

EGERUi,,Egeria, 'H'/eo/it, nym-
phe , amie de Numa , souvent ([ua-

lifiée de Camène, c'esl-k-dire chan-

teuse, fileuse
,
prophe'tesse

,
prit une

l'orme visible pour lui donnerdes ins-

tructions législatives et pour l'épou-

ser ( ceci eut lieu dans un bois aux

portes de Rome dit AovsLucus C(t-

niœnarum. Aujourd'hui l'endroit se

nomme Cqffurelli). Quand elle le

perdit, elle marqua une affliction si

vive que Diane , dont ses sanglots

avalent plus d'une fois interrompu

les sacrifices, la changea en une

fontaine du nom d'Egérie. Les mo-
dernes qui ont cru à l'existence de

Numa se sont beaucoup occupés de

la supercherie de ce législateur,

qui
,

pour donner une sanclimi

divine a ses institutions, feignit,
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disent - ils
,

, des conférences avec

la nymphe Egérie. D'autres, un peu

moins étrangers a l'esprit des an-

ciens , ont soupçonné dans Egérie

l'hydromantie. Il eût été mieux en-

core d'y voir la solitude
,

qui pro-

digue ses faveurs à l'esprit mé-

ditatif, au sage, au thesraopliorc.

Mais déjà il y a trop de raffinage

dans ces idées. Numa n'est que la loi

personnifiée, et dans le vague lan-

gage des mythologies primitives, l'es-

prit légiférant : une nymphe (c'est-à-

dire un principe femelle, une déesse)

y est tout naturellement jointe comme
épouse, comme Neilh, comme Hé-

phestohule inspirante. — Une autre

Egérie présidait aux accouchements
;

mais diffère-t-elle vraiment de TEgé-

rie de Nunia? Son nom , dit-on
,

vient à'egero, tirer hors. C'est la

même que Junon, qu'Ilithye, que

Lucine, etc. Mais l'Egérie de ÎNuma

diffère-t-elle ( transcendantalemcut

parlant) de Junon? Elle est femme

du dieu-loi Jupiter ; n'est-il pas aussi

la sagesse, la loi? et dès-lors n'y

a-t-il pas parité entre l'épouse du

premier et celle du second? La dif-

férence, c'est qu'Egérie n'est qu'une

des faces de Junon , et que c'est la

face quasi-humaine extrêmement sub-

alternisée.

1. EGESTE, femme, Egesta.

J^oy. Segeste.

2, etc. ÉGESTE, hommes :i° chef

troyen qui s'établit en Sicile (comp.

l'art. Ségeste) ;
2° fils de ISumitor,

fut père de Réa Silvia
(
qui d'ordi-

naire est dite fille de Numitor ). Il

fut tué par ordre d'Amulius. Sur la

filiation qui donne a Re'a Silvia un

autre père que Numitor, comp. les

Atrides qui sont fils de Plisthène et

petits-fils d'Atrée.

EGHETECH, un des princes des

Pevs dans h mythologie du Zeud-

EGI

sla, prt

ruption ries cœurs. Il est opposé d'or-

dinaire à l'Amchasfand Ardibéhecht.

EGHO, dieu des congues qui ha-

bitent les bords du vieux Rallabar.

On lui sacrifie des victimes humaines

(Snellgrave).

ÉGHOUÉRÉ, Dev de la religion

parsi, fut chassé de la terre par le

lumineux Féridoun qui , selon la lé-

gende
^
purifia le monde des poisons

du mal (Vendidad , farg. 20). Son

nom veut dire malicieux^Jourde.
EGHRAINM , Dev dont on dit ab-

solument la même chose que du précé-

dent (Vendidad, f. 2 0) . La seule diffé-

rence, c'est qu'Eghranm signifie/brf.

1-3. ÉGIALÉE, tEgialeus, A<-

yictXtuç , roi de Sicyone , antérieur
,

selon les uns, à l'arrivée des Inachides

dans le Péloponèse, est, selon d'au-

tres, le fils d'Inachus et par consé-

quent le frère de Phoronée. Ceci veut

dire tout simplement que les deux

pays ( Sicyone et Argos ) avaient les

mêmes prétentions a la primordialité,

à la primauté. jEgialos (atyiccXés)

signifie en grec le bord de la mer.

Egialée n'est donc que cette lisière

maritime ( Achaïe, Corinthe , Si-

cyone) personnifiée. Les Pélasgues y
vinrent plus tard qu'en Argolide. Egia-

lée fut père d'Europs et aïeul de Tel-

chin [Voy. ces noms).—^Deux autres

ÉgialÉe sont :
1° fils d'Éète et d'Hé-

cate- 2° filsd'Adraste d'Argos et par

conséquent un des sept Epigones.

^^07. Adraste, puis Egialée, n° 3.

Zi-6. ÉGIALÉE, iEciALEA, A/-

yiciMicc, femme: 1° Grâce (ne se-

rait-ce pas Aglaïa altérée? )
-^

2''

Phaéthontide ( on la croit la même
que Lampétie

) 5
3" fille d'Adraste

d'Argos, sœur d'Égialée l'Épigone,

femme de Diomède. Yénus blessée

par son mari lui inspira une mono-

manie amoureuse. Elle se livra, dit-
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on, à nombre d'amaïUs parmi les-

quels furent Comclc et Cyllabare.

KGIÊIS , A/y/»'ws- , iEciEis, esl

dans Diodore de Sicile un monstre

ignivome, dont les ravages s'étendent

dans la Phénicie, la Phrygie, l'E-

gypte et la Libye. Ainsi que Cacus,

ainsi que la Chimère , Egièîs était fils

de la Terre. Minerve le tua par or-

dre de Jupiter, et tapissa son bou-

clier de sa peau. De là Egide (mais

comp. Ega). Selon l'historieû ëvhé-

mériste, la Terre, irritée de sa mort,

donna ensuite naissance aux géants.

— On présumera d'abord peut-être

qu'Egièîs est une Chimère exagérée

et sublimée. On se tromperait. Ce co-

losse, fils de la Terre, est la per-

sonnalisation de tout le monde rudi-

mentaire encore en fusion. La my-
thologie Scandinave nous montre des

cosmogonies de ce genre , dans les-

quelles des rocs primordiaux, des ar-

Jjres primordiaux, forment le pas-

sage du chaos primitif a la création

organique. Voy. Forsiordr.

EGIME, yEoiMius, Aiyi/^.io;, roi

dorien qu'Hercule secourut contre les

Lapithes , et qui a partir de cette

époque resta fidèle a la cause des Hé-

raclides. Ses descendants accompa-

gnèrent ceux-ci dans le Péloponèse.

On nomme deux fils d'Egime, Pam-
phyle etDymas. 11 est probable qu'E-

gime n'est que la personnification

d'un rameau , d'un clan peut-être du

peuple dorien. La généalogie qui lui

donne un fils du nom de Pamphyle in-

diquerait que la Pampliylie reçut a

une époque très-reculée des colonies

doriennes.-;— ]Sous trouvons eu effet

un second Egime (peut-être au fond

le même que celui-ci), roi de Pamphy-
lie et mari d'Orsobie , fille d'Hyrné-

tho.—Un troisième vécut deux cents

ans. C'est Anacréon qui le nomme,
.Peut-être ce trait est-il de l'histoire

,
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Lien entendu toutefois que les deux

cents ans se réduiront au moins de
moitié.

EGIISE, iEGiNA, A«y«a, une des

nombreuses filles du dieu - fleuve

Asope, fut aimée de Jupiter qui triom-

pha d'elle sous la forme d'un aigle,

puis sous celle d'une flamme. Asope

instruit de la faute de sa fille se mit

à la chercher de tous côtés; puis ayant

appris de Sisyphe le nom du séduc-

teur, il songea à tirer vengeance de

l'un comme de l'autre. Mais Jupiter

lançant la foudre força l'Asope a re-

monter vers sa source
,

puis cacha

Egine dans l'de d'OEnone qui était

située dans le golfe saronique. Là
elle mit au monde Eaque, et l'île,

perdant son nom antique, prit celui

d'Egiue. Dans la suite , la nymphe
épousa Actor, fils de Myrmidon, et

donna le jour hMénèce.

ÉGIPAN, A<y/7r«v, fils de Jupi-

ter et d'Ega, femme de Pan, est,

selon quelques-uns, le frère de lait

de Jupiter. Lorsque ce dieu eut eu

les nerfs coupés dans la Titanoma-

chie , Egipan aida Mercure aies réu.-

nir et recomposa un Jupiter. Il ap-

prit a employer en guise de tromr

pette la conque marine; ce qui le fit

représenter sur des monuments avec

une queue de poisson. — Ou ap-

pelle Egipans au pluriel des dieux

champêtres qui avaient les traits de

petits hommes très-velus avec des

cornes et des pieds de chèvre. Comp.

Faune, Fatj risques, Pan , Panis-

QUES.

EGIRE, tEgiros, A/y£<,o«s-, Ha-

madryade, fille d'Oxvle ( a'.'yitpes en

grec signifie peuplier).

ÉGISTHE , ^GISTHTJS , A'/yKr-

éo?, issu de l'inceste involontaire de

Thyeste avec sa fille Pélopée ,
fut ex-

posé par sa mère, allaité par une chè-

vre {cc'i'i) et recueilli par des bcr-
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gers. Arrivé h. l'âge d'Iioinme, il re-

çut (le Pélopée Tépée de Tliycste et

lut envoyé à la cour d'Alrée. Celui-

ci lui donna ordre de tuer Tliyesle

qu'il retenait alors en prison. Tliyeste

h la vue de Tépée reconiuit son fils
,

s'en fit reconnaître et lui enjoignit de

le venger. Soudain Afrée tombe per-

cé de coups; les deux jeunes Atrides

s'exilent eux-raènnes; Egistlie ré-

gne dans Mycènes. Agameinnon, sou-

tenu par Tyndarée, son gendre , ne

tarda pas h l'en chasser. Dans la

suite ce prince se réconcilia publique-

ment avec lui et lors de son départ

jiour Troie , lui confia la régence, sa

femme et ses enfants. Egistlie sédui-

sit Clytenineslre(/^. Agamemnon),
sut la décider a égorger sou époux

lorsqu'il revint deTroie, et régna sept

ans à Mvcènes époux de la veave d'À-

gamemnon. Au bout de ce temps
,

Orcste, qu'Electre sa sœur avait sau-

vé des mains de ses bourreaux, re-

vint a Mycènes et tua Egistlie avec

Clytcmnestre, dans le temple d'A-

pollon, sur l'autel, a l'instant où il

considérait avec de sinistres prévi-

sions le cœur palpitant d'un taureau

immolé.

EGILS , Aiyio; , ou Atyeioi

,

Elgvptide, fut tué par la Danaïde

IVlnestra, sa femme.

EGLE, iEcLE, AtyM: 1° Grâce;
2" mère des Grâces (beaucoup d'au-

tres lui contestent ce titre); 5" Hes-
péride; 4"]Naïade, fille du soleil et de

Hiéra; 5" Nvmplie, fille de l'anopée,

pour la(]uolle Thésée quitta Ariadne;
6" fille d'Esculape cl d'Epione, était

sœur de Machaon. — ]N. B. Aiy^>i

en i^rec signifie éclat , splendeur.

ÉGLEIS , iEcLEis, A/yA;;/?, une

des filles de l'Athénien Hyacinthe
,

fut immolée avec ses sœurs sur le

tombeau du cyclope Géreste, sous le

jègne d'Egée, pour faire cesser le
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double fléau qui ravageait AlhènA,
la famine et la peste.

ÉGLF/IE, ^GLETES, A/y>i>)T>!f,

Apollon dans Anaphe, une des Spo-

rades
,

parce que, apparaissant au

milieu des éclairs, il détourna loin

des Argonautes les résultats de l'hor-

rible tempête qui les tourmentait

(Rac. «<7A)j, éclat).

EGINATIE , Egt<atia , déesse

adorée dans une petite ville de même
nom en Apulie. Les dévols croyaient

que le feu prenait de lui-même sur

son au tel lorsqu'on y préparait un

sacrifice.

EGOLIOS, 'Af/ôxteç, jeune Cre-

tois, osa s'avancer dans la grotte

Jovienne pour y prendre quelques

rayons de miel, «lupiter le changea

eu égolios (hulotte).

EGON , /Egon , A'/'/û>v, roi d'Ar-

gos, après l'exlinclion de la famille

des Héraclides. Un aigle étant venu

se poser sur ^a tète au milieu de l'as-

semblée convoquée pour décider quel

serait le nouveau monarque, Egon
fut salué roi par des cris unanimes.

ÉGOPHAGE, ÉGOPHORE, ^-
gopuagos, iEGOPHOROS, Aiyo(pâ-/os,

A<yo(pof'flf , Junon a Sparte, où on

lui immolait beaucoup de chèvres.

C'est Hercule qui lui avait la fondé

un temple, en commémoration de son

impartialité dans la lutte qu'il avait

so\ilenue coulre les fils d'Hippocoon.

EG\GE, Alyvyij, une des sept

filles de ]Niobé, fut femme d'Amphion

ou de Zélhus, ou d'Alcamèue.—N. F».

Vulgairement Ampliion est !e mari de

ÎSiobé, et Zélhus, frère du premier,

est oncle des jeunes personnes,

ÉGYPE , yEcYPirs, Alyv^rioç, sé-

duisit par la force de sou or Timan-

dra, mère de INéophron, Ce dernier,

voulant se venger, obtint la même fa-

veur de Bulis, mère d'Egype; puis,

une nuit qu'elle s'était rendue auprès



(le lui , il (piilta la cliamhic et se fil «lu oSil. Enfin, un fils de TSiKis s'ap-

remplacer par Kgypc. Le jour, en pelait Kgyptvs, et il fonda Prii-ne.

naissant, apprit au jeune homme ElADIA, rad)al) hindou delà race

<pi'il venait de consommer un inceste, des Tcliandravansi, fut fils de iSa;^ou-

Tous deux voulurent se tuer. Mais au cha, et eut quatre frrres, ladia, Sand-

nioment où celle cruelle catastrophe jiadia, TSiadia, Krodia. Le premier

allait avoir lieu, les dieux, par pilié, se voua à la vie érémilique. EVarlia,

transformèrent Buiis en plongeon, après desconcpiètesconsidérahles dans

Timandra en épervier. les deux hom- le nord, distribua des rovaume.s a ses

mes en vautours (ct/ywîT/ûr, vautour), trois frères séculiers. Sa femme lui

EGYPTE {!'), iEcYpTus, "At'/u^- donna fpialre HIs, Lidavou, Chadon,

Toj, est souvent représentée sur les Anouna. Pourouvaça. Eïadia en outre

monuments. Une médaille d'Adrien eut d'une suivante de la reine deux

{0\se\, Au/ni sélectif xxww, u° lo) enfants, Trodja et Pouranî. Cette

la montre couchée, appuvaut sou concubine s'appelait Kanraisli. Sonia,

bras gauche sur une corbeille remplie sou beau-père , irrite de l'infidélité,

de fruits; dans sa main droite est un maudit son gendre. Dans la suite

sistre; l'ibis est perché sur son pied, pourtant ils se réconcilièrent. Très-

La plupart du temps elle marche sur vieux, Eïadia, nouvel Eson , désira

un crocodile, et les pyramides sont revenir a la jeunesse et, conjointement

derrière elle. avec Souta , conjura Soukra de lui

£G\ PTIDES, AtyjTrr/^xi. les cin- octroyer cette faveur. Le dieu répon-

tjuante filsd Egvplus. A . Danaïdes. dit que ce rajeunissement ne pouvait

EGl PTJLS , Jupiter, sans doute être que temporaire , et qu'il ne pou-

Jupiler Ammon. ou Osiris.—Ce nom vait s'obtenir que lorsqu'Eïadia aurait;

appartenait aussi h un sage d'Ithaque, chargé quelqu'un du poids de ses ans.

père d'Évonyme , d'Antiphe et d'Eu- Eïadia proposa le marché à tous ses

ryuome. enfants : aucun ne voulut consentir au

EG\PTVS . j£g\pivs, Ai'yvzToç, troc, sauf Pourouvaça. Charmé de

fils de Bélus, et par conséquent frère cette marque de piété filiale, le vieux

de Danalis , régna dans l'Egvpte peu- prince rajeuni, après avoir goûté pen-

dant un grand nombre d'années, et dant un peu de temps les délices du

y fit le bonheur de ses peuples. Il est jeune âge, abdiqua en faveur de Pou-
fameux surtout par la lutle qu'il eut rouvaça, et se retira dans la solitude

à soutenir contre Dauaiis, etparlhy- où, comme ladia, il mena la vie de

men funeste de ses cinquante fils avec Mouni.

les Danaïdes {P^oy. ce nom). Quel- EIBHEAR-FIOjSN (dont on a

ques mythologues font mourir Egyp- fait aussi HÉber), est un des cinq fils

tus à Aroé, où il s'était retiré pour connus de Mileadh ou Miless (xVm-

gémir sur la perte de ses fils. On a hergin , Ir, Kolpa, Erreamhon sont

voulu qu'Egvplus fut Sésoslris
5
quel- les autres). Scola est sa mère. Amher-

.ques autres ont distingué un Egvplus gin, lié a sa cause, est le pontificat

I*"' (Egypte personnifiée) et un Egvp- druïdique se substituant a la niasse

lus II, frère de Sésoslris. Ln fils des Tuatha-Dadan , en d'autres ter-

d'Egvptus, qui s'appelait comme son mes linitialion -élection sacerdotale

aïeul, formerait alors un Egyptus détrônant Ihéréditariat. Eibhcar re-

III.—Egypivs est leplusancien nom présente les guerriers , ces Scots, ces
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Mlleadh , ces Ibères préleudus , à

l'aide desquels s'opère cette grande

révolution. Erreambon son frère (sou-

tenu de Kolpa) est la symbolisation

de ces mécontents, de ces opposants,

qui, n'importe pour quelle raison, sou-

tinrent une longue et sanglante lutte

contre les ennemis de la caste tua-

tbadanique. L'histoire fabuleuse de

l'antique Irlande est remplie du récit

de ces guerres entre les Ibères et les

Héréraoniens. Ceux-ci habitaient le

nordj ceux-là étaient au sud. L'Ir-

lande méridionale porta même le nom
d'Ibérie. La légende en sens opposé

ferait débarquer Eibhear a Inbher-

Sceine, et Errearahon à Inbber-Rol-

pa. Maintenant Erreambon, l'ennemi

des Ibères, est-il une fraction des

Ibères qui se détache du gros de l'ar-

mée victorieuse? Est- il un antique

noyau de Tuatha-Dadan
,
qui, inca-

pable de garder l'Irlande entière , se

maintient au moins dans le nord de

l'île , comme Pelage se maintint dans

les Asturies? ou bien enfin est-ce un

mélange de Tuatha-Dadan opiniâtres

et d'Ibères transfuges? C'est ce que

nous ne pouvons décider. Deux autres

points à noter, c'est i" qu'outre

Eibhear - Fionn dans le Munster, et

Erreambon dans le Conaught et le

Leinsler septentrionnal, surtout dans

les deux Mealh , la carte topographi-

que de l'Irlande, à cette époque,

comprenait encore le Klauna Ru-
ghraide (Irieus de rUlster)^ 2° que

les hostilités générales de l'Irlande

nord ou Irlande hérémonienne, et de

l'Irlande sud ou Irlande ibérienne,

n'empêchait nullement que d'autres

discordes n'eussent lieu de province

à province , de canton h canton, dans

le sud comme dans le nord. Inopossi-

ble sans doute de discerner ici les

détails historiques
5 mais nul doute

que des faits réels n'aient élé la base
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des récits, et que déjà l'on se trouve

sur le terrain de l'histoire historique.

La lutte dont ces deux grands noms,

Eibhear et Erreambon, sont les ré-

capitulés symboliques, occupa les siè-

cles qui précédèrent immédiatement

l'invasion de Jules - César dans les

Gaules.—Voir dans le nom d'Eibhear

une colonie ibérienne en Irlande est

une fausse conclusion. Ces prétendus

Ibères sont tout simplement des Cel-

tes ou Gaels de l'ancienne roche

,

tien différents des Kinmri ou Bolg

,

Celtes d'origine récente. — On a

voulu rapprocher Eibhear (Hëber)

du peuple hébreu.

EIINHÉRIAR, EiNHÉBiEND, nom
sous lequel étaient reçus par Odin

,

dans le Yalholl, les héros auxquels

le dieu accordait une immortalité

heureuse. Einhériar veut dire qui

soutient des combats singuliers.

Quelques mythologues écrivent Eins-

hériar, Einshériend , ce qui veut dire

qui combattent en compagnie, ca-'

marades, alliés, etc. Les Einhériend

passent leur seconde vie en festins et

en joutes guerrières. Les joutes oc-

cupent toute la matinée et le midi
5

les repas viennent le soir, et se pro-

longent assez avant dans la nuit. Les

héros mangent de la chair de l'excel-

lent sanglier Serimner, cuite par

Audhrimner dans Eldhrimner; pour

boisson, les Valkiries leur servent le

lait de la chèvre Heidroun. Les fem-

mes qu'ils ont aimées pendant la vie

n'entrent point dans ce séjorn*.

EIRA, Hygie celtique et Scandi-

nave qui entretient les dieux dans un

état de santé perpétuel.

EIRGEADMHAR ou AIRGIOM-
DHAR, dans la mythologie irlan-

daise , donna naissance à trois fils

,

Badhurn, Diomain et Fionntan. Ceux-

ci a leur tour devinrent pères, le pre-

mier d'Aodh Ruadh (Aodh le Rouge),



le second tic Dialliorba ou DicrLa, le

troisième de Kiomballi ou Kimhaofli.

II était fils de Slirlamli a la longue-

main , Tualha-Dadan célèbre nommé
à cause de son habileté dans les arts,

Zjamh , la main , ce qui rappelle les

Dactyles.

ELAGBAAL , d'où vulgairement

Elagabale et Heliooabale, etc.,

etc., Heliogahalus de Capitolin et

deLampride, ffeleagaùalus (ÏHi-

rodien, Elegabalus de Xiphilin,

Lagaballus de Photius, divinité

syrienne qui , très-probablement , ne

diffère point de TAglibel des Palmy-

réniens. Elagbaal était adoré a Emè-
se, où son temple était fort riche,

s'il faut en juger par l'importance

que la place de grand-prêtre du dieu

avait dans le pays. Le jeune fils de

JuHa Sœmis ( Foy. Héliogabale
,

Biog. univ., XX, 6) y fut porté par

les intrigues de son aïeulej et ce sacer-

doce devint , sinon la cause , du moins

l'occasion de son avènement à l'em-

pire. Devenu si bizarrement le maître

du monde, le nouvel héritier des Cé-

sars ajouta aux noms pompeux qu'il se

donnait (M. Aurelius Antonlnus Avi-.

tus Bassianus) celui du dieu , dont il

avait été le Cadmile
;
puis, dans un

accès de folle reconnaissance , trans-

porta dans Rome son culte et sa sta-

tue. Bientôt il rêva qu'il fallait le

marier. Mais à qui? Il chercha long-

temps. Pallas lui parut d'abord un

parti sortable. Mais enfin il donna la

préférence a l'Astarté de Carthage,

qui vint à Rome sous le nom de Vénus

Uranie s'unir au dieu favori de l'em-

pereur. L'extravagance du prince po-

sait au fond sur des idées orthodoxes.

Elagbaal était le soleil {Foy. Dion
Cassius et Hérodien

,
qui traduisent

toujours ce norapar"HA/o?),etcomme

tel, qui lui convenait mieux que la

déesse Yémis et Lune Aslarlé? Mais
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de plus Elagbaal a lui seul représen-

tait le ciel entier, et dans ce sens

transcendantal Aslarté, toujours pa-

rallèle a la personnification m<\le,

devenait le ciel femelle, Astronoé,

Uranie , une Tpé carthago-phéni-

cienne. Enhu. une géne'rahsalion der-

nière voyait-elle dans Elagbaal le fé-

condateur par excellence, l'esprit or-

ganisateur, la force active? Astarté

était alors l'utérusuniversel, la matière

qui soupire pour l'organisation , la

passiveté. Du reste, de part et d'au-

tre le culte était magnifique et vo-

luptueux. Les Adonies et les fêtes de

Mylilla en sont un exemple irréfraga-

ble. Cvpre, dans ses bosquets de

myrtes et de roses, en offrait un au-

tre
,
quoique la on ne voie pas si clai-

rement l'équivalent d'Elagbaal, et

que la déesse domine. L'image du

dieu d'Émèse subsista toujours dans

sa simple et grossière rudesse antique

«t primordiale. Ce fut toujours le

cône (adoucissement tantôt du phalle,

tantôt du mylle). L'idole portée d'E-

mèse a Rome était noire, d'un as-

pect ferrugineux. Il est à croire que

c'était un bélyle-météorite. Malgré

le caprice religieux et les largesses

de l'empereur, le culte bizarre d'E-

lagbaal ne put faire fortune dans

l'empire romain. Ephèse et Anlioche

seules l'adoptèrent du vivant du prin-

ce : il fut oublié a sa mort. Beaucoup

de médailles impériales font mention

du dieu Elagabale ( Mém. de VA-

cad. des Insc. et Belles-Lett.
,

XVUI, 2 32). Dans presque toutes

son nom est accompagné de celui de

Soleil. Cependant Lampride dit que

quelques-uns le prenaient pour Jupi-

ter. Mais cette espèce de contradic-

tion apparente ne peut nous éton-

ner. Jupiter se prend souvent pour

le Soleil ( Ko )^. Jupiter). Quaut

à rétymologie d'Élagabale
,
généra-
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lenient on la lire à'El {i\''au Al,
Allah, etc.), dieu c\. soleil, et de

Gabelon Djebel, moiilagne (l'abbé

JSellev), Bochart Texplique par duux

mois phéniciens qui veulent dire dieu

créateur.

ELAH , dieu clicz les anciens Ara-

bes. De là l'Allah des Musulmans,
les Klohira des Hébreux, elc, etc.

hLAIIS, 'EXdiiç, une des trois

filles d'Anlus, changeait eu huile tout

ce qu'elle touchait.

ÉLAPHION, "EA^tp/ov (c'est-a-dire

petit J'aon)^ Eléenne, nourrice de

Diane.

tLAPOUTRA, serpent qui mar-

clie à côté du soleil dans le mois

d'Avani (août) avec le pradjapali Ogi-

raca , le géant Souvaria, la danseuse

Brahmaloà et le chanteur Vacov.

ÉLARA , 'Exâ.pcc , fille d'Orcho-

niène, eut commerce avec Jupiter, se

cacha dans les entrailles de la terre

pour se soustraire a la jalousie de Ju-

jion , et y mit au monde Titje.

ELASE, "E/izo-js-, chef Iroyen tué

par Palrocle.

ELATE, Elaius, EAaro,-, fils

d'Arcas et de Léanire, reçut en par-

tage, h la mort de son père, le ter-

ritoire de Cyllène, alla défendre cou-

Ire les Phlegyens le temple de Del-

phes, se fixa en Phocide, où il bâtit

Elatée, et enfin mourut, laissant de

sa femme Laodice , cinq fils , Egyp-

tus , Pérée , Cyllène , Ischys et Slym-
phale.—Quatre Elate sont : i" un

Thessalien
,
père de Polyplième TAr-

gonaute et de Cénée-Cénis (M. Noël
en fait deux personnages , sous les

n"' I et .5): Elateius héros, Ela-
tcia proies se disent de Cénée • 2"

un des Centaures qui attaquèrent la

grotte de Pholus (il fut blessé mor-
tellement par Hercule); 3° un des

préfendants de Pénélope
;
4° un guer-

rier de Pcdase, tué par Agamcmnon,
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ÉLATRÉE, Elatbeus (irissyll.),

'EA«r^£!/'r, jeune Phéacien, remporta
le prix du jet du disque aux jeux don-

nés h Lly.ise par Alcinous.

ELATTO>«E,Elattonus, 'e>.«t-

Tonôç , cocher d'Amphiaràs, fut en-

glouti avec ce prince près de Thebes.

—D'autres lisent son nom P)alto. Ces
jioms sont suspects a Heyne (édit.

d'Apollodore,lU, 6, 8).

ELECTOR. f^Oy. ÉLECTKYOTiE.

ELECTRE, ELECTRA,''HAexr^«,

fille d'Agamemnon et de Clytemnes-

tre s'appela dans son enfance Laodice.

Elle avait de quinze a dix-huit ans

lors de l'assassinat de son père. C'est

elle qui sauva des mains d Egislhe

Oresïe , âgé de dix ans, et l'envoya

chezStrophius. Sept ans après le jeune

prince revint à Mycènes ; et, de con-

cert avec sa sœur, ourdit une conspi-

ration dont le résultat fut de priver

les deux assassins d'Agamemnon de

la puissance et de la vie. Suivant

Euripide, Egisthe et sa coupable maî-

tresse pour se débarrasser d'Electre,

l'avaient donnée en mariage à un hon-

nête campagnard qui, touché de sa

trisle situation, la servit comme un fi-

dèle esclave, et.n'usa point sur elle

des droits du mariage. Oreste vain-

queur unit sa sœur a Pylade. Saisi

presque immédiatement d'un délire

cruel que l'on altribua aux Euméni-

des , il trouva dans Electre les soins

les plus tendres , et sut enfin que l'o-

racle lui ordonnait d'aller ravir en

Tauride la statue d'Oupis ou Diane,

Peu s'en fallut qu'il ne pc^dh la vie

dans cette entreprise. Le bruit de

sa mort courut même dans l'Argolide.

Aussitôt Electre pari, arrive en ïau-

ride, y entend dire quTphigéuie elle-

même a donné le coup de la mort a

Télranger, prend un lisou enflammé

sur l'autel et se prépare à crever

les yeux à la prêtresse , lorsque



Oreslc paraît
5 lont s'explique : une

douhlc reconnaissance a lieu, et tous

•rois reviennent h Mycènes. Dans celle

(Irrnière traciilioii on place le voyaj^e

c?i Tauride avant le meurtre il'Ej^is-

the. Mais il est beaucoup plus sim-

ple (le mettre cette aventure après la

inor ides deux assassinscrAgamemnon.

Klectre donna deux fils h Pylade
,

Strophius et Médon. Tout ce que

Jious venons de dire d'ElecIre est de

l'invention des tragicjues qui se sont

exercés à qui mieux mieux sur le su-

jet des ïaulalides. l'armi les pièces

dont cette famille a fourni le sujet,

celles où Electre joue le premier rôle

sont: i"\esChoephore.'i d'Eschylej 1"

Electre parSopliocle- d"£leclreTpa.r

Euripide, Oreste par le même. Les

trois premières roulenlsur 11 vengean-

ce d'Agamemnou. Dans TOreste, on

voit le prince teint du sangde sa mère

déjà en proie aux convulsions doulou-

reuses de la de'mence , et soigné par

sa sœur. Les modernes se sont exer-

cés sur le même sujet. Leurs travaux

n'ont point d'importance. Une pierre

gravée de la collection Monhreton

( dans Millin , Pierres gravées iné-

diles) représente Oreste enlevant

l'urne que sa s&ur a consacrée sur le

tombeau d'Agamemnou 5 et qui, h ce

qu'elle crx)it , coutienlles cendres pa-

ternelles. L'n célèbre groupe connu

sous le nom du jeune Papirius et de

sa mère ( Maffei , RaccoUa di sta-

tue , LXII) est en réalité un groupe

d'ElecIre et Oreste se tenant embras-

sés après s'être reconnus, et traçant

ensemble leur plan de vengeance.

Dans le bas-relief de l'escalier du pa-

lais Circi il liume, Electre jette un

escabeau alatèle d'Egistbe, attaqué

parPylude, tandis qu'Oreste enfonce

l épée dans le sein île sa mère. Une
pierre gravée dans Millin (PiVr, ^z'.

f/tcW. )nous juoutre un buste qui,
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succombant sous le poids des remords
s'évanouit entre les bras d'Électrc.

Entin dans la scène du jugement de
l'Aréopage, saisi par Minerve de
l'examen de la culpabilité d'Oreste

,

Electre et Pylade paraissent dans na
coin du tal)lean (Winckelmann

,

Momtni.aniichi inediti, n. i5i).

Les mytbologuesfont encore mention

de cinq ÉLiiCTRii, Océanide, Danaï-
de, Atlantide, Cadméide ( ou plutôt

sœur de Cadmus), sœur d'Autigone

et suivante d'Hélène. La Danaïde
épousa Péristbène, selon Apollodore,

et Hypéranle selon Hygin. La Cad-
méide donna son nonikla porleÉlec-

triqueou Electréide deTbèbes. L'O-
céanide épousa Tbaumas, un des lils

de Ponlos et de Gœa , et en eut i"

les Harpyesj 2° Iris,, dont quelques-

uns font une Harpye. Généralement
on regarde Electre comme la person-
nitication de la vague qui s'entle.

Comp. Thaumas. Enfin, l'Atlantide

fut mère de Dardanus et de jasion ,•

l'un (Dardanus) fils de Jupiter sou

amant
5
l'an Ire ( Jasion j fils de Co-

rylbe, roi d'Italie, son mari. Elle fut

transportée au ciel avec ses six sœurs,
et forme avec elles la constellation

des Pléiades. Une tradition la mon-
trait enlevée au ciel long-temps aupa-
ravant parle roi des Dieux qui, là, lui

fit violence. Eperdue, elle se réfugia

aux pieds du Palladium. Pallas, indi-

gnée a l'aspect de cette image sainte

souillée par un être déshonoré , laissa

tomber lePaUadium du bautdescicux

dans la Troade où lins le recueillit.

Les évbémérisles ont vu .dans cette

fable la preuve qu'Electre elle-même

avait importé le Palladium à Troie.

ÉLECTRYO.X, 'nxi^r^uciv, fils de

Persée et d'Andromède, époux d'A-

naxo et père d'Alcmène, en prenant

le commandement des troupes argien-

ues dans la guerre contre les Plérç'
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laïdcs, confia radmiriislralion a son

gendre Amphitryon ;
mais ce der-

nier, en allant au-devant de lui, lors-

qu'il revint de l'expédition, le tua

par mégarde d'un coup de massue.

—

Un autre ÉLECTRYO^f fut fils d'Etone,

petit-fils de Béote et père de Léite.

ÉLECTRYONE, 'HMx.rpvu'y>,

,

vierge , (ille d'Hélios (le soleil) et de

Rhodé, était honorée par IcsRhodiens,

Son nom même annonce une fille du

Soleil. Évidemment c'est Elector(;;A£x-

rap, d'à ueg. et MKrpaiv ou tiXijKrap

d'« et l^'yci), le soleil, l'éveilleur per-

sonnifié.

ELÉE, Eleus, 'HMÛs, 1° roi

d'Élide, le plus ancien de tous? ana-

logue al'Actée, roi de l'Attique .*)•

2° fils de Persée, auxiliaire d'Am-

phitryon dans la guerre contre Thé-

lèbesj 3° et ^"Apollon et Bacchus,

comme compatissants et inspirant la

compassion ( "êXéuî ).

ÉLÉE,"haé<«, Diane à Elos en

Laconie.— Minerve ElÉe doit s'é-

crire Minerve AlÉe {Voy. ce nom).

ÉLÉOCHORA. r. ErROTAs.

ÉLÉPHAINTIS, 'E>i£(p«vT/f, fem-

me de Dauaiis lui donna deux filles.

ÉLÉPHÉNOR. 'EA5<^»W,), chef

abante , conduisitlesEubéens a Troie

sur quarante vaisseaux. Les fils de

Thésée , exilés d'Athènes par suite

de troubles politiques (usurpateurs de

Ménesthée , etc. , etc. ) l'accompa-

gnaient comme simples particuliers.

Éléphénor avait été un des préten-

dants d'Hélène. Ayant tué son père

par raétrarde, il fut banni d'Eubée
r

T" y c • •
1

et ne réussit a se taire suivre par les

Eubéens qu'en montant sur un des

rochers qui garnissaient la côte , et à

crier de là qu'il partait pour Troie

,

que tout brave devait le suivre. Au
retour il se rendit successivement k

Orlbrone, et de la a Amanlie. On
ne le revit plus en Eubée.
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ELETE, 'EAÉrj;, une des Heures.

ISe serait-ce pas Mélète V Au reste,

P^oy. Heures.

ELEUSI]\E , 'eA£vt7i«, c'esi-a-

dire Dctsse (VEleusis , Ce'rès. Les
Argiens donnaient le même nom à la

mère de Triplolème
,
qu'ils faisaient

femme de Trochile.

ELELSIOS , mari d'Hyone et de

Colhonée, fut, dit-on, le père de

Triptolème. C'est sans doute le même
que le suivant.

ELEUSIS, 'i.Xiu(rts, fils d'Ogy-

gès selon les uns, suivant les autres,

de Mercure et de Daïra, donna son

nom au bourg d'Eleusis en Attique.

Eleusis est un Posîdôn incarné, l'op-

posant de Cécrops, incarnation d'A-

thànâ. Lutte d'Âthànà et Posîdôn
,

lutte de Cécrops et du héros Eleusis,

lutte d'Athènes et d'Eleusis état. {P^.

Eumolpe). Mais le culte de Posîdôn se

lie k celui de Cérès. Eleusis est un pa-

rèdre, un ministre , un disciple fidèle,

un missionnaire de Cérès De plus,

iMvTfs, en grec, signifie entrée, arri-

vée. De là, deux sens : i° Eleusis est

l'agriculture arrivant en Attique, et en

ce sens le vrai pendant de l'Orcho-

mené des béotiens ( ip^of4.i*os , iXtu-

a-is), et la vague vena^it sur le rivage

(venilie) 5
2° Eleusis est l'accouche-

ment et l'accoucheuse 5 et comme
telle , la divinité que le nom repré-

sente mérite bien le beau titre de AS
fiiîryip, divine mère. On peut ajouter

qu'Eleusis k lui seul représente pour

ainsi dire tout le personnel des Eleu-

sinies. C'est donc ici le lieudecomple'-

ter ce que nous avons dit sur cette tète

k l'art. CÉrÈs. Les prêtres auxquels

était confié le soin des Eleusiuies se

distinguaient en ministres du premier

ordre et ministres inférieurs. Parmi

ceux-ci, qui indubitablement étaient

en grand nombre , et que nous ne

connaissons pets tous , les anciens
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nomment: i° l'Iacchogoguc qui scm-

Me avoir été charge- de la couduilc

des inysles le jour de la procession

d'iacclius^ 2" rilydrane dotil la fonc-

tion, indi(|iiée par son nom nièine
,

était d'asperger et de purifier les ré-

cipiendaires; 5° le Dairitc {^xiip/rt;;)

que Van Dale conjecture avoir été un

ministre particulier de Proserpine

,

que les Athéniens nommaient Daîra

{ùciapei)
,
parce qu'ils célébraient sa

iète aux flambeaux
;

4-" le Courotro-

phe qui aurait été au contraire un

ministre de Cérès dont, comme on Ta

vu, Kourotrophos était un surnom;

5°le Licnophore qui tenaitklamainle

van mystique (en grec liciie)', 6" THié-

raule ou joueur de flûte sacré, dont

le nom se lit sur les inscriptions avec

ceux de THiérophaute et du Dadou-

que [y'qy. plus bas) parmi les Aîsites

et non Esites(AÈ<tf-/rai) de la républi-

que, c'est-a-dire parmi ceux qui étaient

nourris aux dépens de l'étal; 7° les

Hymnodes chargés de réciter et de

cbanter les cantiques sacrés (ils étaient

tous de la famille desLycomides; Pau-

sauias, Béot.^ c. 87); 8" les Spondo-

phores, préposés au département des

libations; 9" les Pyrphores qui por-

taient le feu; 10° les Panages ( n«»<«-

yioi) initiés laïques, voués entière-

ment h Cérès, en l'honneur de laquelle

ils observaient une continence rigou-

reuse, et couséquemraent saints tout k

fait (ecyioi Tsâ.iTûiç) ; 1

1

° les ISéocores,

adolescents ou hommes faits chargés

de décorer le vestibule du temple d'E-

leusis et d'en préparer les autels ex-

térieurs; 12° enHn des prêtresses,

que l'on désignait sous la dénomi-

nation générale d'Hiérophantides et

de Prophantides , et auxquelles de

plus on donne les noms spéciaux de

Mélisses ou Métropoles et de Thysia-

des. Les premières étaient les prê-

tresses de Cérès, les secondes sç cou-
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sacraient exclusivement a Proserpine.

l'ouïes les lliérophantides avaient les

bandelettes avec le pavot dans les

mains et la cle sur l'épaule
; leurs

tê les, comme celles de tous les prêtres

d'Eleusis, étaient couvertes d'if et

de myrte. La prêtresse suprême,
la véritable Hiérophantide qui mar-
chait à leur tête, était toujours à ce
qu'il paraît tirée de la famille des

Phylléides, dont l'emploi était d'iui-

lier les personnes de leur sexe. Peut-

être , dit Sainte-Croix [Myst. du
Paganisme^ p. 149 de la première

édition), ces prêtresses descendaient-

elles toutes de Celée , l'antique roi

d'Eleusis. Une question assez impor-

tante sur les prêtresses de Cérès et de

Proserpine serait celle de leur céli-

bat, de leur continence. Il est prouvé

que plusieurs se mariaient. Mais dan?

le temps de leur sacerdoce vivaient-

elles dans la communauté conjugale

avec leurs maris.^ c'est ce dont il est

permis de douter : puis, d'autre part,

ce qui se passe dans un lieu n'est

nullement la règle de ce qui arrivera

dans un autre. Ainsi , suivant Pausa-

nias [Eliaq . , II, 20), celle qui exer-

çait h Olympie le sacerdoce de Cérès

élaitmariée.Callimaque vante les ver-

tus conjugales et maternelles d'une

femme qui a été successivement prê-

tresse des Cabires et prêtresse de

Cérès. Dans Ter tullien {à sajemme)
il est question d'une veuve, prêtresse

de Cérès africaine. Un autre ouvrage
, , , .0
du même auteur présente cette mmis-
trante comme séparée de son mari,

et ne recevant de nul homme, pas

même de son fils, un baiser (delà
Monogamie, chap. 1 7). Il ne serait

pas extraordinaire que des prescrip-

tions aussi sévères eussent été impo-

sées par le fanatisme aux cerveaux

exaltés des femmes grecques; ce qui

au fond n'empêche en rien que dans
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les cérémonies du culle n'aient sou-

vent eu lieu (les scènes (run liberli-

uage effréné. Il v a Ion»;- temps

qu'un a remarqué la singulière si-

loililude de la dévotion quiétisle ou

enlliouslasle et de l'amour j Ihvpo-

crisie met quelquefois ces occasions

à profit, et &oil a titre d'indemnilé

pour une longue abstinence de plai-

sirs, soit tout simplement parce que

tel est son vouloir, se livre avec fu-

reur h tous les excès de la lubricité.

C'est ici le cas de dire que les initiées

claient nues. De celte caste des prê-

tres subalternes passons a ceux d'un

rang plus élevé ; ils étaient au nom-

bre de quatre, l'Hiérophante, le Da-

douque, l'Hiérocéryx et l'Epibome.

La hiérarchie, qui est celle de l'or-

dre que nous venons de suivre dans

la nomination des personnalises, nous

est attestée pnr plusieurs inscriptions.

Tuus les quatre devaient appartenir à

la famille des Eumolpides ou à celle des

Céryces. Mais ces deux maisons étaient

censées n'en faire qu'une, témuin la

généalogie relatée par le scholiaste de

Sophocle (sur v. i o46 A^Antigone :

comparez Eumolpe). L'Hiérophante

que Ton nommait aussi prophète ou

mystagogne, et quelquefois en latin

pontffex maxùnus (en effet IHié-

lophanle d Eleusis était le premier

prêtre de l'Atlique, et conséquem-

nient de toute la Grèce européenne)

n'était revêtu de ce haut sacerdoce

que dans un âge très-avancé. Avant

d'en être revêtu il pouvait aussi avoir

passé par d'autres sacerdoces ( Plii-

losliale , Vie des sephistts , II
,

20). En acceptant l'hiérophantat, le

nouveau chef des initiés et du culte de

Cérès s'engageait implicitement a une

éternelle continence, et pour donner

à sa promesse de plus formelles ga-

ranties , il commençait par tuer en

lui la virilité à Faide d'une forte dose
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de cigu'é. Cependant ils n'arrivaient

1)as tellement h dépouiller le vieil

lomme (pie la médisance ne s'empa-

rât de leur vie, pour l'exploiter au

profit du scandale et k la grande dou-

leur des dévols. Démosllièues [cou-

tie Nééra, III, 606, 607 des cen-

vres compl., éd. Tayl.) lance les bro-

cards et l'invective sur nu Hiérophante,

Arch:as,qui, contrairement à tous les

usages, avait reçu des vêlements des

mains de la ccurtisaneSinope, et avait

sacrifié pour elle, pendant les Aloen-

nes, sur l'jutel d'Eleusis : double in-

fraction aux axiomes infaillibles du

rituel de Cérès et aux lois de la pu-

deur
5 car évidemment l'amour seul

avait pu déterminer un Hiérophante à

fouler ainsi aux pieds les Cdraraande-

ments de Cérès et de toute la corpo-

ration éleusinienne. L'Hiérophante

était assis sur un trône dans l'intérieur

du temple; ses riches iuiignes , son

costume, les bandelettes qui cei-

gnaient sa tête, sa longue et flottante

chevelure, non moins que son âge,

attiraient l'attention générale (Eu-

nape . Vie de Maximin^ p. go et

92, édiiion Plant. 5 Arrien, Epic-
IcLe, 111, 2 I : Philostrate , Vie des

sophistes , II, 20). Conjointement

avec le Dadouque il priait les deux

déesses, Cérès et Pro.serpine, de se

montrer toujours secourables et pro-

pices. Il parait que l'Hiérophante

entonnait les hymnes ,
(|u"ensuilc

Dadouques, Epibomes . llymuodes

et spectateurs continuaient de leur

mieux; aussi une voix hariiionieuse et

sonore était-elle de rigueur pour la

place d'Hiérophante. Le Dadou-

que, qui venait innnédiatement après,

occupait, ainsi que lui, Tintéricur du

temple, et comme lui eut la haute

présidence des Eleusinies jusqu'à la

totale abolition des mystères. Avant

d'entrer en charge , il subissait une
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dociinasic (examen) sévère j ce qui

n'empêcha pas toujours le mauvais

choix : lémoiu le prédécesseur de

Slrnloclc, qui, scion Suidas (arl.

A^J'aô.^ôf), était aussi efféminé que la

moins courageuse des femmelettes,

el s'abandonnait sans frein aux plai-

sirs les plus illicites. L'Hiérocéryx

,

ou héraut sacré , devait veiller a

ce que nul profane ne pénétrât dans

le temple, accompagnait les Lam-
padbphores dans leur marche ( ce

que prouve un bas-relief rapporté

par Spon , t. II, p. 283) et Wnéler

(t. II, p. 5 1 6), et secondait la femme
de l'Archonte-Roi dans ses fonctions

sacrées. Il était de la maison des Cé-

ryces, ainsi que peut le faire pressen-

tir son titre, dont les deux éléments

rappellent et la famille à laquelle il

appartenait (Ceryces) et le caractère

saint de sa charge de héraut. Au nom
d'Hiérocéryx , Xénophon substitue

celui de Héraut des Mystes ou Ini-

tiés. L'Epibome [1%) ^my.Z)^ ou as-

sistant de l'autel, était sans doute

chargé du détail des sacrifices et

aidait l'Hiérophante dans l'exer-

cice de sa place. Sainte - Croix

(p. i4o de la première édition des

Rtcherches sur les myst. du Pa-
ganisme) présume

, qu'à l'instar des

prêtres d'Isis, l'Epibome portait aux

mains un ou plusieurs petits autels

dans les pompes sacrées. L'if, le

jnyrte en guirlandes ou en couronne

sur la tète , autour du cou , le long

des tempes , une longue robe de

pourpre jetée sur les deux omoplates,

d'où elle descendait en plis amples et

majeslueux jusqu'au calcanéum, une

clé pendue aux épaules, tels étaient

les insignes communs aux quatre ar-

chi - prêtres.

ELEUTHER, '^Xi^ê..?, fils d'A-

pollon et d'Aréthuse , fut père d'Iase

dont le pelil-fils Pémandre bâtit
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Tanagre en Béotie. C'est de lui qu'É-
leuthérie, dans cette même contrée,

prit son nom. Quelques mythologues

distinguent le fds d'Apollon du hé-

ros éponyme d'Eleuthcr.

ELEUTHÈRE,'E;>ifûÔ£pof : i" Cu-

reté ;
2." musicien célèbre qui, voyant

Orpliée et Musée dédaigner de con-

courir auï jeux pylhiques, y fit en-

tendre sa voix et probablement rem-
porta le prix. Voy. Eleutherios.

ÉLEUïHÉRIE, 'EXiv9ifU,WL\-
berté personnifiée.

ÉLEUTHÉRIOS , 'EXivÛpioç

,

c'est-h-dire de l'indépendance ow
libérateur: i° Jupiter j

2" Baccbiis.

Le premier reçut ce nom après la dé-

faite de Mardonius a Platée , défiite

qui donna lieu k l'institution des Eleu-

théries a Platée. Pour Bacchus, on

attribue ce surnom tantôt K l'extrême

liberté qu'inspire le vin, tantôt à l'idée

de la puissance de ce Dieu souv-^raine-

raent libre : Liber^Liberpaterçw la-

tin en est un équivalent exact , et l'on

sait que les fêtes de Bacchus se nom-
maient Liberalia. Samos avait des

Eleuthéries en l'honneur de l'Amour.

Elnfin , les ex-esclaves , en célébrant

l'anniversaire de leur affranchisse-

ment, donnaient sans doute a cette

petite fête d'intérieur le nom d'Eleu-

théries ou Apaleuthéries ( rt^a/CM-

théros , affranchi).

ELICIUS, surnom célèbre de Ju-

piter en Elrurie et à Rome. Jupiter

Elicius avait un autel dans cette ville,

sur le mont Aventin : Numa, dit-on,

l'avait dédié. Le nom d'Elicius, s'il

est vrai qu il vienne du latin e/ic...

(elicere), signifierait attiré, et en

dévelopoant l'idée, attiré des nues

sur la terre. Souverain du monde
,

puis, a mesure que l'on particularise,

du Ciel, de l'Etber ou Erapyrée , Ju-

piter dans la religion toute météoro-

logique de la vieille Etrurie , fut aussi
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le dieu de ratmosphère , des nuages

,

des tempêtes , liî(Çi>^iiy(pérc(. Zw.
Les prêtres annoncèrent hautement

qu'ils sauraient conjurer la grêle
,

la pluie, la foudre. « Docile à nos

irrésistibles prières, à nos invisibles

formules , la foudre descend des

cieux \
Jupiter ( car c'est Jupiter qui

est l'éclair, Jupiter qui est la fou-

dre , Jupiter qui est la nue : Jupiter

Fulgur est l'être roi de la haute

doctrine) j Jupiter, subitement tiré

de la nue par le prêtre, suit pai-

sible et inoffensif la route certaine

(|ue lui tracent les conjurations. »

Effectivement, les collèges sacerdo-

tavx de l'Etrurie eurent cette préten-

lioi, et une foule de passages prou-

venl que les anciens croyaient ferme-

ment à celte puissance de l'art étrus-

que, et que de grands personnages

tentèrent de le pratiquer eux-mêmes,

quoiqu'ils n'en connussent qu'impar-

faitement les théories et les circons-

tances essentielles. Rien de plu^ cé-

lèbre sous ce point de vue que la ten-

tative malheureuse du roi de Rome
Tullus Hcstilius. Le profane voulut

attirer la foudre 5 il fut foudroyé

(Pline le jNat. , liv. XYllI, 2 ou 4 ;

Tite-Live , I , 5 1 ). La parfaite res-

semblance de cet accident prétendu

.avec ce qui arriverait immanquable-

ment à l'expérimentateur maladroit

qui ,
par un temps d'orage violent

manierait un paratonnerre , ou qui

romprait la verge métallique le long

de laquelle la foudre glisse jusqu'au

sol, ont fait soupçonner aux moder-

nes que les prêtres étrusques connais-

saient la théorie de l'électricité , et

que Tullus n'échoua dans ses efforts

que par l'imperfection de ses connais-

sances, ou par suite de la précipi-

tation avec laquelle il opéra. Déve-

loppée d'abord par quelques savants

français, Lagrauge ( nol. sur trad.
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de Sénèque
,
Quest. nat. , L VI),

et, dans ces derniers temps, M, Eus.

de Salverte, puis portée enAllemagne,

en Italie , en Angleterre, cette hypo-

thèse
,
qui explique si commodément

tout ce qu'il y a de merveilleux dans

la légende de Tullus, et qui appuie

sur des bases physiques, sur des bases

réelles ,
les hautes prétentions d'une

théocratie despotique, mais savante,

jalouse, mais habile dans les scien-

ces d'observation 5 cette hypothèse,

disons-nous, devait séduire beaucoup

d'esprits. Le fait pourtant est qu'elle

ne pose sur rien de grave. Les passa-

ges des anciens rassemblés par Bulen-

ger {De terrœ motu etfulm.^ I. V,
chap. i4, dans le Thés. ant. rom.
deGraev., t. V, p. 07, etc.), font

voir que cette science profonde des

météorologues à bâton augurai con-

sistait en prières et cérémonies con«

juratoires, dans lesquelles pas un

mot n'a trait aux opérations manuel-

les nécessaires pour une évocation
de la foudre.. C'est ainsi que l'on ad-

jurait la pluie de descendre sur les

terres embrasées, la grêle d'aller

plus loin porter ses ravages. Si le

nom de Pliiviiis imposé a Jupiter,

si les appointements donnés a l'Aqui-

lex ne prouvent point que les prê-

tres possédaient l'art de faire tom-

ber la pluie ad libitum^ de bonne

foi l'épithèle d'Elicius , indique-t-

elle qu'ils maîtrisaient le tonnerre?

D'ailleurs, sans nier entièrement la

science des Etrusques , convenons au

moins que les sciences d'observation

leur furent toujours aussi étrangères

qu'à toute autre corporation sacerdo-

tale. ISid instrument d'optique n'ai-

dait leur vue : un inamovible statu

quo prohibait comme sacrilèges la pu-

blicité, l'examen comparatif, le droit

de faire des corrections aux livres

saints : le scalpel n'avait d'autre of-
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fice (jue de faire aux victimes deux ou

trois incisions mortelles. On ne va

pas loin dans les sciences naturelles

avec ces règlements. Aussi ces habiles

augures ne savaient-ils pas plus dis-

tinguer que reconnaître les vautours

les plus comraims de l'Etrurie , ceux

dont le nom était sans cesse pronon-

cé dans leurs collèges. Complétons

cet article en donnant ici un précis

delà méthode fulgurale des Etrusques,

ou, pour employer le terme technique

ancien, de la discipline étrusque, dont

cette branche de la science était une des

parties les plus importantes. En effet,

les phénomènes électriques étaient et

sont encore fréquents sous le ciel de

l'Etrurie et dans le voisinage des hau-

tes côtes de l'Apennin. Le tonnerre,

d'ailleurs devait être le plus grand des

dieux fétiches, car il était le plus re-

doutable. Il semblait aussi venir de

plus loin , de plus haut, du conseil

même des divinités souveraines du

monde : comme tel , il annonçait avec

plus de précision les décrets du Des-

tin , les mystères de l'avenir 5 c'était

le grand présage (augurium maxi-
mum),\e présage infaillible. Tout au-

gure peut être démenti par lafoudre, la

foudre ne peut être démentie que par

elle-même. Deux choses doivent être

distinguées dans les foudres : i° leur

nature , leurs caractères ou leurs cir-

constances j
2° leur sens. On pour-

rait distinguer ces deux ordres de

doctrines par les noms de Céraunos-

copie {a-y,07riûii , examiner), et de Cé-

raunomanlie (f^âvriiet) divination.

Probablement , c'est de la première

de ces sciences que traitaient les li-

vres fulguraux ( lièri fulgiirales)
j

la deuxième était professée par les

fulguritorcs , et était consignée dans

les Librifulguritorwn (Servius
,

sur \irgile, En.^ VI, -72) dont on

rapportait U rédacùou \ U nymphe

KLI i63

Bygoïs, sibylle étrusque analogue

aux prophétesses sacrées de tant d'au-

tres peuples. Les foudres, en tant

que phénomènes physiques, objet des

livres fulguraux, se divisaient en i\dS.-

res, fumeuses, sèches (c/â!ra,yii«uWa

ovifuscanlia^ sicca). Cette nomen-

clature donnée par Phne (II, ch. 62)

est indiquée dans Sénèque sous les

périphrases fjuod lerebrat j quod
iirit, cjuocl discutit (Compar. le

passage cité de Pline, qui est la meil-

leure explication de cette synonymie).

Les Grecs distinguaient de même en

fait de foudres («êpauvoV) le a-K-ziTTris

ou Ku.rxt'aâ.rvss ( siccum ou quod

discutit), le \oXciis (fumidum) et le

ctpyi? (clarum) . Ajoutons-y le ïXtKtu?.,

ou serpentant. Ce dernier a une res-

semblance homonymique, mais tout

à fait fortuite , avec l'Elicius qui fait

le sujet de cet article. Des nomencla-

tures en dehors de la méthode nous

donnent aussi lesfoudres<2f/err««e<2,

obruta et infernalia{ iiiftirna ).

Ces dernières sont censées sortir du

sein de la terre , les autres , au con-

traire, semblent s'y rendre^ celles-là,

en rasant sa surface, celles-ci, ens'y

enfonçant brusquement. Il est inu-

tile de dire que toutes ces catégories

reposent sur les observations les plus

grossières comme les plus puériles.

Quant a l'interprétation des signes

donnés par la foudre, i ° il faut songer

que si les phénomènes électriques en

ge'nétal étaient les plus importants

des présages, et annulaient tous les

autres, cependant ils se neutralisaient

mutuellement. Sous ce rapport , les

ïo\]iàxesi\d\Qnio\iperemptalia{siià.é-

truisant) ou d!^ie5fflfâr (se confirmant).

On conçoit que les livres desfulguri-

teurs devaient contenir des règles sur

la prééminence de telle ou telle espèce

de foudre. 2." Relativement aux évé-

nements ou actes humains , on distiu-

i-i»
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guailles foudres publiques qui con-

cernaient l'état PiitiiT, et les foudres

privées ou particulières (|u"il faut se

garder de confondre avec les foudres

J'amilihres ;
puis dans Tune et l'autre

catégorie, on admettait des foudres

hospifalia , auxUinria
,

pesli-

Jt-'ra^ etc. hvsrei^alia qui semblent

plutôt \me subdivision des foudres

publiques annonçaient , s'il faut en

croire Lydiis {Prodig., p. lyC')? ïfs

séditions, les guerres civiles, le ren-

versement de Télat. 5° Relativement

à la durée du pronostic, les perpé-

tua duraient autant que la vie soit

des simples particuliers, soit des co-

lonies, des euipires,des institulionsj

les finila , au contraire , n'éten-

daient leur influence qu'à une épo-

que de temps déterminée. Toutefois

on pouvait en quelcpie sorte proroger

l'empire de celle influence et étendre

k vingt ans un pronostic décennal , h

quarante, a cinquante, k soixante le

pronostic donné pourirente ans. C'est

ce que l'on oblen;iit au moyen des

ioudrespi'orogaliva.Le^perpetua

relatives k la vie privée prenaient ie

nom de familiaria. Généralement

toute foudre qui avait trait aux affai-

res publiques avait trente ans d'effet :

on en excepte celles cjui retentis-

saient lors de la fondation d'un état

ou d'une ville, de l'inauguration d'un

temple, etc. De même, les foudres

privées agissaient dix ans, excepté si

elles brillaient le jour de la naissance

ou du mariasse. 4° Relativement k l'in-

faillibililé de leurs effets et al in-

fluence qu'elles avaient sur les actes

et lesévènements , les foudres étaient

soumises aune trichotomie exprimée

parles mots consiliariunij auctori-

tads, status. Antérieures k l'exé-

cution d'un projet , les premières

conseillaient ou dissuadaient
5
posté-

rieures a l'acte bnmaiu, les secondes
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pronostiquaient le succès on le revers

(c'étaient de simples prophéties, tan-

dis que les autres étaient des inter-

ventions divines); les troisièmes se

faisaient entendrelorsd'un événement

auquel les délibérations bumainesn'a-

vaient point de part. Celles-ci étaient

souvent monitoria ou Jallacia.

Les premières de toutes se subdivi-

saient peut-être en postulatoria et

deprecanca. 5" Enfin, relativement

k l'effet propice ou funeste delà foudre

même, on distinguait les fouilres Jo-

\'ialia ou de Jupiter, et les foudres de

Suramanus (le roi du sombre empire).

Les foudres diurnes et nocturnes ne

sont sans doute que les mêmes phéno-

mènes sous des dénominations diffé-

rentes. Neuf, ou dix, ou on/c , ou

douze dieux lançaient la foudre. Ces

variations, dons un énonce théologique

important, tiennent sans doute k ce

que lesÉlrusques orthodoxes ayant dis-

linc^ué douze foudres principales, en

attribuèrent trois a Jupiter seul, une

kcliacun des neuf dieux fulminateurs

(en rapport peut-être avec les neuf

sphères célestes de quelques peuples

anciens? avec les neuf livres de la Si-

bylle Amalthée , et généralement

avec l'idée de deuxième puissance de

trois?). Mais Jjplter ce chef su-

prême de la triple triade se scindait

lui-même en deux ou trois personnes

selon l'idée favoiiledesesadorateurs,

et donnait ainsi lieu k des augmen-

tations, et k des diminutions dans

le nombre des dieux céraunoboles.

Avec le temps les docteurs étrusques

découvrirent que Jupiter, tantôtlance

spontanément et k son gré la foudre ,

tantôt la lance sur l'avis du conseil

des dieux; et dans ce conseil même
ou distingue tantôt le conseil des

douze ( ou dix ) dieux fulminateurs
,

tantôt celui des grands dieux
(
per-

sonnifications les plus élevées des for-
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reste que rinleiisitc de raclioii de la

foudre croît jiroporlioiiiiellemeiil h

la soleiuiilé des dclibéralioiis. (kdle

(juc Jupiter cinoic, parce (pie tel est

son plaisir , fait peu de mal ou fait

du bien : la deuxième commenrc à

être fatale aux grandes existences

et aux masses : la troisième boule-

verse les empires, dissout les sociétés,

décompose , anéantit et renouvelle les

mondes.—Les lieuxalteiuts delà fou-

dre se nommaient oistitaaujiilgu-

riia. Ils étaient sacres^ mais plus de

respect et d'effroi s'altacliait encore h

ceux où le météore, en tombant, avait

tué un homme. Selon les uns, les vic-

times [y.ifxwosXîiTi; ou Kipix.vvahvr(ç)

lie recevaient pas la sépulture j selon

les autres, on les enterrait au lieu

inènie. l*eut-èlreriiu et l'autre usage

existèrent-ils; le juste , l'homme

agréable aux dieux, était inhumé :

le mortel rrap])é par leur haine

était jeté h la voirie. Ce qu'il y a

e certain, c est que Ion entourait

d'une barrière le Heu théâtre de cet

événement , et que l'on y sacrifiait une

brebis de deux ans. Franchir la clôture

sacrée [niovere bidental , car bi-

dtntal on piilcal éuh le nom du

lieu sanctifie) était regardé comme
une des profanations les plus auda-

cieuses (Horace, Art. poéc, v. /iyi

et not.
;
comp. liulenger, ouv. cité,

p. 53i;, etc.; Millier, Etrusker^ II,

p. p. 170, etc. ; voy. aussi Caté-
BATE et Jupiter).

ÉLLVIE ou tLYME, EAwûf ou

"EAv^oî, chef troyen, s'établit en Si-

cile.

ELION, est dans Sauchonialhon

im dieu phénicien, époux de Béruth

et père d'Ouranos et de Gè (le Ciel et

la Terre). — Ellon , dit-on, est le

même qu'flypsislos. Le mol, sr.nsnul

doute, ainsi (|U3 Iqus ceux que ugus
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mentionnons ici, sauf Béruth, a été

modifié par les Grecs. Cependant il

est à croire que c'est 7*J/, Elah, qui,

dani les langues sémitiques, signifie

dieu. C'est à fort qu'on penserait a

Ilélios, soleil.

ÉLIOS. Koy. HÉMOS.
ELISSAOjN , ' EXi.a-<rii.û!v , Lycao-

nlde, donna son nom à nn fleuve et

à une ville du Péloponèse.

ELIVAGAR , les fleuves selon la

mythologie Scandinave, f^. Houer-
GELMER.

ELLOPS,"EAAo4'(gén."E;iAo7rof),

fils de Jupiter, donna le nom d'Ellops

a une peuplade ou une tribu de l'île

d'Eubée, qui prit de la celui d'El-

lopie. — Les Ellopes appartenaient

aux Perrhèbes; c'est parmi eux que

l'on choisissait a Dodone les inter-

prètes de la divinité.

ELFE, "eAtjj, tille de Polyphème,

enlevée par Ulysse et reprise par les

Leslrygons, revint ainsi a son père

sans rançon

ELPEJNOR , 'EXTs-^vap , compa-

gnon d'Ulysse, avait été changé en

jiorc. Rendu a la forme humaine, il

courut si précipitammeiiL se joindre

au cortège du héros qu'il tomba d'un

lieu élevé et resta sur la place.

ELPIS , "eajt/î , Spes, c'est-k-

dire l'Espérance, sœur du Sommeil

et de la Moi t. On la représente jeu-

ne, gaie, marchant d'un pas alerte;

le veut gonfle ses vêlements, qui flot-

tent au loin; une couro;ine de fleurs

surmonte sa tète. Sa nuiln aussi porte

des fleurs, et quelquelois des épis

(quoique ceux-ci ne soient pas des

symboles d'espérance). f\)\ sur

celte déesse Agoslin.. Dact.^ LI
,

p. 4-4; et pour les figures, Gorl.

,

Dactytioih., t. I, n"' 24. ^7, i5;

Maffei, Gemme ^.vi^, p. III. n' 69;

Monlfaucon. t. I.pl. 2o4-;MlUlu,

Foy, ih'-i? (e ini(li de. /'/ Fi\incc
,



'i66 éma

ou GalenemythoL.'Ltxxix, 3 60.

ELVINA, Cérès , surnom local

tiré d'un bourg de Sicile (Elvium?).

ELYCE, Elyces, 'EAux;??, cona-

pagnon de Pliinée lue par Persée.

ÉLYMÉEN , Élym^us , 'exv-

fioLtoç ,
Jupiter, honoré a Eljmaïs en

Perse, où il avait un temple magni-

firpie. Ce temple aurait donc été

fondé postérieurement à la conquête

de l'Asie par Alexandre ; car, sauf

l'établissement des Branchides, nul

vaste institut religieux ne fut fondé

par les Grecs dans le cœur de l'Asie

avant cette époque.

ÉLYMÉEINNE ou ÉLYMAITI-
DE, 'EXvftccïrtç, Nana, déesse assy-

rienne ou clialdéo-médique. Voy.
Nana.

ÉMAGINGILLIER , ministres

d'Iama, le dieu bindou des enfers,

sont chargés de torturer dans ce som-

hre domaine les âmes des impies et

des pervers. Comp. les Erligs des

Kalmouks.

ÉMATHIOî^, klf^ccêlm, figure

deux fois dans la mythologie comme
fils de Tithon. D'abord il a pour

mère l'Aurore, pour frère Memnonj
il règne sur le nord (la Macédoine),

qui prend de lui le nom d'Emathie.

Ensuite , c'est un brigand que tue

Hercule. Quelques-uns nomment un

Emathion, roi d'Ethiopie, qui dé-

clare la guerre a ce héros, et qui

,

comme de raison , est battu complè-

tement. Nous ne voyons pas en quoi

il diffère du précédent qui lui-même

ne diffère pas du premier. Résumons:

Emathion est fils de Titon et de l'Au-

rore (Fta-To et Athor). Il a pour em-
pire 1 Ethio^îie- Memnon l'Ethiopien,

le lumineux et harmonieux Memnou
est son frère. Tout d'un coup nous le

voyons apparaître avec un caractère

typhonien : il s'oppose au blanc guer-

rier, K Herculc; c'est alors un bri-
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gand, el non un guerrier. Emathion,'

au fond, n'est qu'Emeth. Les Grecs

ontadopté et hellénisé le mythe égyp-
tien. M. jSoël a fait de ce personnage

trois héros différents.—Trois autres

furent 1° un partisan de Persée, lue

aux noces de ce prince par Chromis;
2° un chef troyen tué par Liger (on

dit aussi Emalhius); 3" le père de

Romus, un des prétendus fondateurs

de Rome. Voy. Roma.
EMBARE, EîiBARt's, "E^Çiis^ôf,

de l'île de Pyrée, sacrifia sa fille aux

dieux pour faire cesser la famine.

EMBLA, première femme de la

mythologie Scandinave , l'Eve de

l'Edda, fut l'épouse d'Aske. L'un et

l'autre avaient été formés de gros

blocs de bois.

ÉM ÉN É , jEmENE , Alfi^yi!
,

Troyenne, eut un autel a Athènes,

et fut mise au nombre des personna-

ges qui recevaient en Grèce les hon-

neurs héroïques.

ÉMÉRIOiSE, 'U/^ipimyjSi un des

héros qu'honorait la Grèce (Banier,

I, 6).

EMETH, dans la théogonie des

éclectiques égyptiens, était la pre-

mière divinité après Noétarque. C'é-

tait, disaient-ils, l'intelligence divine

qui se connaît elle-même , d'où toutes

les intelligences sont émanées, et qui

les ramène toutes daus son sein

comme dans un abîme. Comp. Ema-
thion. ICTON et MÔOUT.
EMILE, EMILIE. V. Émyle,

Emylie.

EMOLE, "Eptuy.os, Et.mole ou

EumÈle, fils d'Alrée. est compté

avec ses deux frères , Alcon et Mé-
lampe, parmi les Dioscures. On leur

donnait surtout le nom d'Anaces (Ci-

cér. , de la Nature des dieux, III,

21). Dans cette circonstance de fils

d'Atrée. on serait tenté de substituer

au nom d'Emole celui de Tmole.
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ÉMON, k\'f*m : t" Lycaonidc;

2° père de Lacrte, (|ni d'ordinaire ce-

pendant est qualifié de fds d'Arcé-

siu8, mais qu'Homère appelle Kmo-
nide 5

3° lioinme qui fut métamor-

phosé en montagne pour avoir voulu

violer sa fille. Emon rappelle Hémus

(en grec 'Hfio;, ace. ~Hfiov). Il ne

serait pas étonnant que ce fût là une

tradition relative li ce dieu-mout.

—

Le fils de Créou s'appelle Héraon et

non Emon. Poy. Hémon.
EMOjNIDE, A<>ok'(^»;?: l'Laerte

{P^oy. l'art, précédent); 2" prêtre

d'Apollon et de Diane tué par Enéc

en Italie.

EMPANDA , déesse protectrice

des bourgs , des villages, et en géné-

ral de tout endroit ouvert {païens

,

pandus). Varron la croit la même
queCérès, et voit dans son nom pa-
nent dure.

EMPUSE , divinité inférieure

3u'Hécate envoyait aux hommes afin

e les épouvanter. C'était un spectre

féminin a formes hideuses, caves, et

qui n'avait qu'un pied (souvent de

métal ou d'àne). C'est par des injures

que l'on conjurait ce monstre. Rela-

tivement a tous ces monstres du do-

maine des fantômes et des vampires,

VOy. LaRVF.S , LÉBIXJEES, PlRlDS,

etc._

EMl'LE , iEwYLus , Alf/.vXoç , fils

d'Âscagne ou Iule. La gens .ïmilia

a Rome faisait remonter son origine

à ce héros. Comp. de plus l'article

suivant.

ÉMYLIE, iEiylILlA ou i^MYLIA,

AîuvXi'x , fille d'Enée et de Lavinie

,

fut aimée de Mars , et en eut Romu-
lus. Cette tradition est une de celles

qui racontent l'origine de Rome tout

autrement que l'histoire vulgaire.

Comp. RoMA.
ENACHSIS , déesse iatoute , nuit

a(u vaches, leur envoie des mala-
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dics , fait périr les veaux. Son nora

signifie gardcuse de vaches. Gar-

deuse indique-t-il qu'elle les garde

pour clic, ou bien serait-ce une anti-

phrase comme Euménide?— Ce qu'il

y a de certain c'est que les malheu-

reux Iakouls lui font de fréquents sa-

crifices pour désarmer sa fureur.

ÉlSkGOmOS , •Evccywvioç , Mer-
cure, dieu des athlètes, honoré dan»

(fv) l'arène {ùyûvi).

ÉNARÈTE, 'Hvup'iT-^, fille de

Déimaque et femme d'EoIe.

ÉINARSPHORE, 'E^up^vifts

(pour Enarévhore), un des Hippo-

coontides tués par Hercule. Il avait

voulu séduire Hélène enfant.

ENCÉLADE, Enceladus, 'Ey-

x'iXocêaçj géant, fils du Tartare et de

la Terre , fut écrasé sous le char de

Minerve dans la Gigantomochie.

D'autres disent qu'il était en fuite

,

quand Minerve l'arrêta en jetant

la Sicile au-devant de ses pas , ou

plutôt en faisant tomber sur lui

l'Etna. Ailleurs c'est à Jupiter fulmi-

nateur que l'on attribue cet exploit.

Déjà Encélade avait été stupéfié par

les coups du tonnerre, lorsque Jupi-

ter fit peser l'éuorme masse du volcau

sur son corps. Encélade n'est pas

mort cependant. Souvent il essaie de

soulever le mont qui l'écrase; ses

mouvements causent dans la Sicile d'é-

pouvantables tremblements de terre.

Dans Eschyle et dans Pindare , c'est

Typhoée, qui est aussi accablé sous

l'Etna; chez CaUimaque c'est P>riarée.

Le nom d'Encélade
,
qui signilîeym-

cas intérieur (è»; x.î?^x^o;), comme

celui de Typhoée, qui implique l'idée

de fumée (tvPo'î), conviennent à mer-

veille à un volcan. Comp. Doubga,

Mahécha, et l'art. Titans.—Un
Egyptide porta le nom d'EscÉLADE^j

ï^oy. Danaides. ',

EINCLYDÉE, 'Eyx;*v^s«,dieuquû
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Ton lionorail h Gaza, clans la Palcsliiic,

ENDÉ/S, 'eJ^k , lille (le Sciron,

femme d'Ea(|iie, mère de l'élée et de

Télamoii , lut jalouse de l'saraalhé

la Néréide, concubine de son époux,

et engagea ses deux llls a tuer au jeu,

en (eignant une imprudence, le jeune

Pliocus, fils de la njniphe maiine.

EÎSDOQUE, Endocus, "EyJ^oKOf

,

disciple de Dédale , lui fui fidèle dans

SCS mallieurs, et l'accompagna par-

tout. La Minerve assise de la cita-

delle d'Athènes lui était attribuée.

EINDORA, "Evsf^f», Atlantide, et

par conséquent Pléiade. Mais compa-

rez l'art. HvADEs.

ENDOYELLIC, Endovolic
,

Endobolic, dieu des Celtibères,

est pris pour Mars ou pour Cupidoii.

Son nom est joint souvent a celui

d'Hercule. On le trouve sur nombre
d'iuscriplions,

EPyDRACHmA, (ils de Vicou-

vangaca et père de \idikrola {Bhu-
gnvat-Gila, IX).

ENDYMION, 'Ev^uulm, amant

de la Lune, est devenu eu Grèce Ta-

mant de Diane. Sur celte idée primi-

tive on a brodé à plaisir. Les uns,

plaçant la scène sur le Lalmos, ont

iail du jeune homme un berger, un

chasseur de Carie. D'autres l'ont

placé, comme douzième roi, sur le

îrône d'Elis : Ethlius, ajoutent-ils,

fut son père, et Calyce l'Eolide sa

inère. Chez d'autres c'est h Jupiter

(ju'il dut la naissance. EuHn, une au-

tre tradition le montre conduisant

en Elide une colonie, et cule-

vanl le sceptre au roi Climèae. II

épousa ensuite ou Aslérodie, ou Chro-

mie , ou Séis, et en eut trois fils,

Péon , Epée, Etole (auxquels on

ajouie INaxos et Elhlius , et une

fille , Eurycyde). Voilà pour les traits

qu'on a pu croire historiques. On
n'a pas moins varié sur ceux qui
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sont évidemment fabuleux. Endy-

mion fut beau; le bel Endymion dor-

mait éternellement. De la, chez les

mythologues, amour de Diane, amour

de Morpliée, amour d'un dieu puis-

sant, n'iiiiporle lequel, pour le fortuné

mortel. Suivant les uns Morphée,
voulant jouir sans cesse de l'aspect

des beaux yeux d'Endymion , lui oc-

troya le don rare de dormir les yeux

ouverts. Selon les autres, cette mira-

culeuse beauté, jointe à une élernelle

jeunesse, celle somnolence, furent

dues a Jupiter. Mais tantôt on a

voulu que ce fiit une vengeance (En-

dymion avait osé aspirer aux faveurs

de Junon); tantôt on y a vu la récom-

pense de ses vertus, et surtout de son

équité. Les amours de Diane et d'En-

dymion eurent lieu sur le Lalmos
,

comme nous l'avons Jit, mais dans

une t^rotte. Ils durèrent sans doute

assez long-temps
,
puisque la déesse

devint ainsi la M:ère de cinquante filles

et d'Etole (doniié ailleurs comme fils

d'Aslérodie ou de quelque autre mor-

telle).—La plupart des modernes ont

vu dans Endvwiion un prince ami de

la nuit (c'est-à-dire de la solitude et

des travaux nocturnes), ou en spécia-

lisant davantage, un prince astro-

nome. Il passait les nuits sur une

hauteur qui lui servait d'observa-

toire. Là les astres lui apparaissaient

avec plus de netteté. Chaque nuit, la

Lune venait lui rendre visite. Ou
pourrait poursuivre jusque dans les

moindres détails ces conjectures, in-

génieuses, mais fausses. Pour nous,

Endymion n'est qu'un parèdre lu-

naire, j)arèdre éminemment inférieur.

Il est amant, mais amant terrestre,

obscur, nuageux, enseveli dans une

grolte, dans le sommeil, dans le mys-

tère. La montagne, la grotte, la

déesse, sont presque identiques : tout

phallç repose dans l'uléius, et l'nté-



rus est iiiip grotte. Lalmos, c'est

Lato ou llilli, J.iilh, et peut- être

Liilh-mout (Jjjiloiia mater). Du rcsli-,

sa grotte rappelle les grottes cosmi-

ques, les grottes sohiires de IVlithra,

de liacclius, de Zoroastrc, etc. Mais

le caractèie essentiel du dieu, c'est

ce calme balsamique (pii semble Teii-

Veloppcr. Il n'a point conscience de

son existence, de son bonheur, de son

repos 5 d'épais oml)rages, des voûtes

pierreuses et fraîclies forment autour

de lui une oasis morphéique. Dans cet

asile fantastique, aéiiforme, le monde
l'ignore , il s'ii^nore lui-même ," il dort.

Diane 1 aime, et il dort. Diane se glisse

dans sa retraite brumeuse, elil dort.

II reçoit, il rend des caresses, et il

dort. Cinquante fois il estdevenupère,

el il n'a cessé de dormir 5 il dorl en-

core. Ce sommeil profond a Irait a la

fois et au sommeil même (amant na-

turel de la ISuil , de la Lune) et au

silence, au royslère qui enveloppe la

production (Ililh est la Génératrice),

et h la vie infernale (Diane-Lune est

aussi Diane-IIécale ou Persépliatte).

Ainsi Osirls devient un dieu des

morts. ÎSous ne croyons pas quil

faille V voir un emblème de l'ancien

état deThumanilé, jadis livrée au re-

pos, et par conséquent au bonheur.

Cependant on a cité h l'appui de cette

opinion la fête égyptienne appelée

!Néoniénie,dans laquelle, dit-on, pour

célébrer cette ancienne période de

l'histoire de l'iiumanite, on plaçait

dans une grotte siditaire Ilaroéri en-

dormi et Lis un flambeau à la main.

La grotte s'appelait Eudymion ou an-

tre de la représentation. De tous les

mythes c|ui ont cette physionomie de

re[)os, béatitude suprême, les phis re-

marquables, sont ceux des fleuves, les

Achéloiis, lesAchéron, etc.. el prin-

cipalement celui d'Anna Pérenna se

jetant dans lelNumicius, et y trouvant

i::n^ Ifi;)

une immortalité inaccessible aux vains

bruits du monde. — Elis faisait \()ir

aux curieux le tombeau d'Kndvmion •

el les Cariens, pour ne pas êln- eu

reste, montraient avec orgueil ;:ux

étranirers la caverne où hnd\mi()ii

leur compatriote avait repose dans

les bras de Diane. Lu présence de

monuments aussi authentiques, Pvr-

rhon lui-même n'eut osé révocpier en

doute l'existence d'iindvri.iou. Plu-

sieurs monuments anticpies ( Voy.

dans IMonlfaucon, Antiij. eapL,
t. I, i"^*^ p., pi. 4-) présentent des

Endymions endormis et une Diane

a côté. Dans les Pildire andclic.

iVErcolano , lll, 5 , se voit un joli

Endymion dormant sous un arbre.

Rien de tout cela n'égale le bas-

relief reproduit dans le Musée Pio-

Clémeulin, IV. iG ^ et dans Millin,

Galerie wjlkologique. xxxv. 16.

Tout le monde connaît le délicieux

En(lymion de Girodel.

EjNEE, i'ENEAS, Alni'cc:., filsd'An-

cliise et de Vénus, appartenait en

conséquence k la branche cadette do

la famille rovale de Troie. Jl na(piit

au pied de ITda, sur les bords du Si-

moïs, el fui élevé jusqu'à Tàge de

cinq ans par les Dryades, au\([uel!es

le confia sa mère. Il fut ensuite ra-

mené a Dardaue, dans la maison

paternelle. Xénopho-n lui donne pour

maître l'inévitable centaure Cliiron.

On présume (pip, comme suu père, il

s'occupdil d'élever les troupeaux. Il

avait épousé Creuse, fille de l'riam,

et eu avait eu Iule ou Ascagne
,

lorsque la guerre de Troie éclata.

Il avait conseillé la paix : il deplovu

du courage dans la guerre. Homère
semble le proclamer le plus vaillant

des Troyeus, après Hector, (jepen-

dant il dut se trouver heureux d'avoir

pour mère une déesse : c'est grâce à

vilç el àrialcrvcj)(jou i.rApolluii (ju'ij
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dulla vie dans sa rencontre avec Dio-

niède. Ajoutons qii il ue prit les armes

qu'après avoir été contraint a fuir de

Daraane h Lyrncsse, et après avoir

vu cette dernière ville succomber aux

attaques d'Achille. Il conduisit alors

au secours de Priam un contingent

composé des soldats de diverses pe-

tites villes situées autour et au pied

de rida: les principales étaient Dar-

dane, Oplirynium, Bébrycie. Enéc,

après avoir été sauvé par Apollon

,

revint au combat , tua Orsiloque et

Crétbon ; mais il recula de nouveau

devant Anliloque et Ménélas , dans

la bataille qui se donna près des

fortifications grecques. Il comman-
dait, avec Archiloque et Acamas, la

quatrième colonne. Alcathoiis, son

beau-frère, ayant été tué, il ven-

gea sa mort par celle d'OEnomaiis et

d'Apharée. De là, il vola au secours

d'Hector, pressé par Ajax, tua Mé-
donetlase, combattit autour du corps

de Sarpédon. Plus tard, il ramena

les Troyens fugitifs auprès du cadavre

de Patrocle, et ranima en eux le dé-

sir d'emporter ce trophée dans Troie.

Il chercha aussi a s'emparer des che-

vaux d'Achille, combattit Achille lui-

même, n'eut point de succès; mais

fut préservé de tout danger par INep-

tune, qui l'enveloppa d'un nuage, et

le conduisit hors des premiers rangs.

Une tradition montre ce héros tra-

hissant la cause troyenne et, de con-

cert avec Anlénor, vendant sa patrie

aux Grecs, \irgile et Quintus de

Smyrne, au contraire, s'accordent

à le peindre comme désolé de la

ruine de Troie, et combattant pour

elle jusqu'à la dernière extrémité.

Dans l'Enéide , il prend les armes a

l'instant même où le fracas nocturne

l'éveille , et il ne les dépose qu'après

avoir fait mordre la poussière à nom-

bre, d'ennemis, Dans Quintus, il
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s'empare de la citadelle, s'y maintient

assez long-temps pour réunir autour

de lui un grand nombre de braves
,

de femmes , d'enfants, de vieillards

,

et s'enfuit par une porte secrète

sur l'Ida , d'où il met a la voile. Un
autre récit ( Varron, complété par le

manuscrit de Fulde ad jEneid.^ II,

635, et schol. Yéron., sur II
, 717)

moins invraisemblable, jette au mi-

lieu de ces événements, une capitu-

lation d'Enée encore armé, encore

redoutable avec les vainqueurs. Il

est permis aux Troyens de sortir en

emportant chacun ce qu'il pourra

et ce qu'il aimera le mieux. Enée

,

au lieu d'objets précieux dans le

sens ordinaire du mot , met sur

ses épaules son père que la foudre a

privé de l'usage de ses membres.

Charmés de ce trait d'amour filial

,

les Grecs l'autorisent à un second

choix, et il emporte les images des

dieux en argile et en pierre. Tous

les poètes se sont emparés à l'envi

de cette légende touchante, et l'ont

arran<rée h leur çrré. II en est résulté

un Enée partant de Troie ( n'importe

par où , n'importe a quelle époque
),

son vieux père sur ses épaules, Iule

à une de ses mains, le Palladium et

les pénates dans l'autre. Creuse sa

femme le suit. Sauf cette princesse,

tout vint à bon port: quanta elle
,

Cybèle la retint en roule , et la mit

au nombre de ses nymphes. Reve-

nons au récit de Yarron. Admirateurs

enthousiastes de la vertu d'Enée, les

Grecs lui dirent enfin d'emporter ce

qu'il voudrait et de se retirer où il

lui plairait. Le prince , suivi d'un

grand nombre de Troyens se rendit

au rivage où l'attendait un vaisseau

construit par Mercure. Depuis , celte

arche sainte, sur laquelle les faibles

débris de Troie échappaient au déluge

de maux qui étaient les suites de la
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conquête, se rmiTiîplia sons la plume

féconde des poêles el des mylliolo-

gues , el comme TArgo des Argo-

nautes, le navire devint une flotte de

vingt ou vingt-un vaisseaux. On par-

tit d'Antandre. On se dirigea vers

l'ouest.Onrelàclia d'abord en Thrace,

où fut bâtie la ville d'iEuos, ou bien

corame d'autres le veulent, dans la pé-

ninsule de Pallène, où fut construite

•^nfa
5
puis a Délos, où un vieil ami

d'Ancbise, Anius, fit l'accueille plus

affectueux aux Troycns , et où l'o-

racle prescrivit fort énigmaticjuemeni

,

comme c'était l'ordinaire, il Enée le

but auquel il devait viser ; de là en

Crète oùEnée, trompé parl'apparcnte

signification de l'oracle, essaya un éta-

blissement que ravagea l'épidémie
5

en Sicile, où Aceste, prince originaire

de la Troade , donna aux Troyens

tout ce qu'ils pouvaient désirer de

secours et d'adoucissements ; enfin

,

k Carthage , où régnait Didon qui

,

non contente de l'accueillir avec in-

térêt, lui offrit son trône et sa main.

Ene'e , son amant, ne voulut point

devenir son époux 5 et docile aux or-

dres que Jupiter lui intimait , il re-

mit à la voile. Didon se tua de cha-

grin a cette vue. Cependant le prince

troyen après un séjour eu Sicile , vint

jeter l'ancre surlaplagecampanienne.

Caïète, sa nourrice, et Misène, son

trompette,
y
perdirent la \ie : il donna

le nom de l'une a une ville
, le nom

de l'antre h un cap, visita le temple

de Cumes , dédié au dieu prophète

Apollon, y entendit de la bouche de

la Sibylle la révélation des maux dont

l'avenir était encore gros; alla, guide'

par elle , visiter aux enfers Anchise

son père, qu'il avait perdu a Dré-

pane; puis, se dirigeant le long de la

côte et dans l'intérieur du pays , il

arriva dans la capitale du vieux La-
tium , Laurente , séjour du bon roi
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Lalinns. C'est dans celle excursion

que s'accomplit la bizarre prophélie

de l'archi-harpye qui lui avait annoncé

qu'il ne verrait ses maux terminés que

quand la faim aurait obligé les

Troycns à manger jusqu'à! eurs tables.

Les tables mangées par les Troyens

furent tout simplement des tranches

de pain sur lesquelles , faute de ta-

bles, ils avaient posé le resie de leurs

vivres. Ils finirent par mangerles tran-

ches. L'oracle avait enjoint au héros

de bâtir une ville au lieu où il trou-

verait une laie nouvellement mère de

trente petits. Cette prophétie a trait

sans doute, soit au nombre des villes

latines , soit plutôt a celui des an-

nées qui devaient s'écouler entre la

fondation de Lavinium et celle d'une

capitale uouvelle (Albe). Enée, arrivé

au Latium , allait offrir un sacrifice

quand tout-h-coup la truie pleine qu'il

veut immoler rompt ses liens

,

s'échappe toujours poursuivie et met

bas trente pelils dans un taillis ver-

doyant. Enée reconnaît que là doit

s'élever la ville tant promise par les

dieux, et s'apprête a aller trouver le

roi k Laurente. Selon la légende la

plus antique et la plus simple, une

étoile, l'étoile du malin, l'étoile qui

porte le nom de Yénus sa mère , ne

cessa de briller aux regards du héros

pendant toute cette traversée. De-

puis long-temps l'oracle de Faune,

le dieu indigène, avait pre'dit l'arrivée

d'un prince étranger, et ordonné le

mariage de la fille du roi avec le hé-

ros. Après divers incidents de peu

d'intérêt, Enée parut: il obtint sept

cents arpents de terre et la permis-

sion d'y bàlir une ville. Lalinus

rnême lui offrit la main de sa fille.

Enée accepta. Malheureusement La-
vinie (tel est le nom de la princesse)

aimait Turnus, chef Rutule auquel

elle avait été fiancée. La çjuerrc s'al-
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liima aussilôl cnire les Ruliiles el les

Troyeiis. J^alinus resta nciilre. D'a-

jjrès des données, sans doute assez

modernes, mais plus anciennes que

Virgile , des peuples éloignés pri-

rent part à la (juerelle. Ainsi , tan-

dis qu'Evandre et Pallas venaient

k son secours , Turnus appelait Mé-
zcnce, roi d'Etrurie, son suzerain.La
mort de ïurmis mit fin pour l'ins-

tant ala lutte des deux peuples. Enée
épousa la princesse, bàlit en son lion-

neur une ville du nom de Lavinium

{Foy. art. LAViME,lesprodigesqui

«ccoiiipagnèrenl la fondaliuii de celle

ville) el régna quatre ans dans un pro-

fond repos. Au bout de ce lenips , la

guerre recommença. Mézence, a la

tète de ses Etrusques, offrit la ba-

taille k Enée qui disparut dans le

fleuve Numicius, noyé selon les uns,

divinisé selon les autres dans les eaux

de ce dieu lleuve ( coinp. Aîi.\A Pe-
RErJNA)..TupilerIndiges, dit-on, n'est

autre qu'Enée. A celle tradition qui

résulte de la com])inaison des légen-

des virglliennes de l'Enéide avec cel-

les des synciélistes , Yarrou, Denys

(rHalicarnasse_, et prescpie tous ceux

tpii ont recueilli les anciens dires des

Italiotes, en substiluent une autre :

c'est que la lutte des Troyens unis

aux Latins contre les îiulules unis

aux Eirusques, occupa toul le temps

de la vie d'Enée. Après quatre ans

de guerre eut Heu la grande bataille

des rives du JNumicius. Turnus lombaj

mais ses Ruiules remportèrent la vic-

toire. Les Latins, coalisés avec les

fugitifs de la Troade
,

prirent la

luite. Enée dispaïut dans le fleuve.

Lauronle fut assiégée par Me'zence

et ne fui sauvée que long-temps après

jiar Ascagne, — Enée laissa en mou-

rant Lavinie enceinte d'un fils. Ce
llls élevé da;is les bois par sa mère

(jui crai^n;\il des pevlidiçs de la pari
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d'AscagTie, prit de ÎH le nom d'Eiiéc-

Sylvius {syh'a, forêt ).— Les varia-

tions que nous venons d'apercevoir

dans la légende d'Enée ne sont pas

les seides. i" Juscpfici sa femme est

Lavinie. Mais quelquefois a ce nom
on substitue ceux d'une Launa , fille

d'Aldus deDélos; d'une lloma, fille

deTéléina(pie,crilalus ou deTélèpliej

d'une Dexilbée. Chez quelques-uns

aussi Piomulus ou Romus, ou tous les

deux sont lils d Enée et de Creuse.

D'après cela et en raison de tout ce-

la , la fondation de Rome flotte de

siècle en siècle incertaine de sa vraie

place. Les uns rallribuent à Enée
même j d'autres en font buiineur à

Romulus et a Piomus qu'on donne

ici pour ses fils , là pour ses petits-

fils par Ascagne. On sait que dans la

tradition vulgaire Enée, tige de la

nation romaine, nommée de lui

^neadce , ne l'est pas immédiate-

ment. 11 fonde Lavinium, royaume

d'Iule. Son fils poslbume fonde

iUbela longue, et Albe existe depuis

plus de trois siècles , lorsqu'au sein

d'Albe naissent ceux qui élèveront les

murs de Pvome. 2" La neutralité de

Latinus, sa partialité pour Enée, font

place dans d'autres légendes à une

inimitié violente. Gratifiés de sept

cents arpents par la munificence du

vieux r»i , les Troyens blessent son

cerf favori. Une rixe s'engage
,
puis

une guerre. Ardéc secourt Laureute
;

mais Laurente est prise , Latinus

t.)mbe , Lavinie devient la proie du

vainqueur. 3° La navigation d'Enée,

selon les uns , dure (piatre ans
,

suivant les autres s'étend à sept. Pri-

mitivement sans doute on ne comptait

point. 4° Nous avons indiqué qu'en

mythologie, un soupçon de perfidie

et de vénalité plane sur Antéuor et

sur Enée. Ce serait eu considération

des services iinpoj-tanls rendus à U
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cause grecque par ct-s enncinis se-

crets de Troie (|iri']iu'e olitiiil r.iiilo-

risalion de quitter la ville et de se

retirer où il voudrait. Aux yeux

de n()ml)re irécrivains, Kiiée ne fut

point coupable; mais c\'sl a des sup-

plications qu'il lut redevable de la

permission d'émij^rer. Four d'autres

celtepermission n'est ni la recompense

d'une perfidie ni une grâce. Tandis

que les Hammes dévorent la ville

,

Ene'e résiste a main armée dans la

citadelle, il se fait craindre, il

capitule à des conditions avantageu-

ses. Ailleurs , on le voit pi isonnier

de INéoptolème, passer k sa suitt* en

Macédoine et de là , sans doute , en

Epire. Enfin quelques traditions le

font voyager en Italie avant la guerre

de Troie 5 c'est Priam, dit-on, qui l'y

a envoyé. 5° Dans notre récit, l'émi-

gration trovenne n'a lieu qu'après la

prise de Troie; chez d'autres (Arcti-

nus, Sopliocle, etc.) e'ie précède celle

catastrophe. Enée, Anchise, ont prévu

lachuted'Iliou. Leurs épouses sortent

la nuit, les yeux en pleurs, la tète

voilée , des portes de la ville. On
jnarche en foule sur leurs pas. Ce

cortège de deuil arrive sur la plage

et remplit le navire unique donne par

Mercure au chef du voy^ige qui se

prépare. 6" Enfin on n'est pas una-

nime sur le lieu qui reçoit Euée parii

de Troie ; et tandis que la légende en

vogue le fait aborder en Italie ( et

encore remarquons ici que des tradi-

tions l'arrêtent a Siris dans la grande

Grèce
)

, d'autres se bornent aie faire

voyager vers THespérie, c'esl-a-dire

tout simplement le couchant, sans

traduire ce mot vague par celui d'I-

talie ; d'autres répartissent sa colo-

nie dans la Mysie (c'est même en ce

sens qu'il tant entendre ce qu'on dit

de son séjour en Phrygie après la

ruine de Troie), Rien n'empèchc
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(pic la microscopique Dardane
,

la ville , en (pielqne sorte le fief

d'Enée, ne soit sortie de ses rnin(S

après le retour des Grecs en Grèce et

ne se soit incorporé les restes de

Troie. Le lac Ascagne, l'Ascanide,

semblent aussi indiquer un seconcJ

royaume Iroyen fondé h peu de dis-

tance de la Troade, et toujours dans

cet angle nord-ouest de l'Asie Mineu-
re.— Ceci posé . comprenons bien que

dans toute cette masse de Iradilious,

toujours les plus antiques se trou-

vent justement les plus simples : alors

nous verrons sans étonnement le ré-

cit s'enrichir, se compliquer, secli.'-

marrer d'invraisemblances et de dé-

tails romanesques à mesure cjue l'on

avance de la période antéhislorique

aux beaux jours de Rome. La tradi-

tion qui fait survivre les Troyens a 'a

prise de Troie est aussi aucienue que

tons les poèmes relatil's aux événe-

ments de celte guerre semi-fabuleuse.

Homère dit nettement que si Apollon

cl Vénus sauvent Enée, c'est parce

que les dieux le destinent, lui et sa

race, h régner un jour sur les Troyens.

Il régna donc , mais où? Arctiuus de

Milet ( dansla Chrestomalhie de Pro-

clus) ])lace l'émigration a l'instant du

miracle funeste a Laocoon. Epouvan-

tés du présage fatal , Enée et les siens

quittèrent la cité promise aux flam-

mes, et dressant des tentes sur les

flancs de l'Ida échappèrent a la des-

Iructiou générale; Arclinus omet la

suite des destinées de ces fugitifs.

Toutefois on peut supposer qu'ils ne

quittèrent point le continent ana-

dhoulique, ni même les racines est et

nord du bas Ida. Sophocle dans son

Laocoon contait de même l'émigra-

tion d'Ene'e avant le siège d'Ilion
,

en ajoutant qu'une_ grande multi-

tude le suivit vers de nouvelles de-

meures. Ici se trouve , au moins
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en germe , l'idce de demeures assez

éloignées, quo'ujue le poète ne pro-

nonce pas expressément le nom et

surtout ne spécifie point s'il y a pas-

sage en Europe. Siésichore le lyricpie

va plus loin : son Enée, comme dans

Virgile, emporte sou père avec les

choses sacrées et s''embar(|ue avec les

siens pour THespérie. Un peu plus

lard (([uoiqifa une époque incertaine)

Céphalon de Gergilbe (sur l'Ida, la

seule ville leucrienne qui se fût con-

servée après l'arrivée des Eolienssur

celte côte) écrivit dans sou histoire

de la Troade qu'Enée conduisit les

Troyens a Pallène
, y fonda Ene'a et

mourut. 11 ajoute que Romus, un de

ses quatre fils
,
poussa au loin vers

l'ouest après la mort de sou père et

vint jeter les fondements de Rome
dans la seconde génération après le

sac de Troie. Déjà la Grèce civilisée

croyait a des colonies semi-troyennes

en Sicile ( Yoy. Scylax, p. 4,, et

Thucydide, VI, 2 , sur les Ely-

miens sikéliotes). Apollodore de Ge-

la, un siècle plus tard, qualifia Ro-

mus de fils d'Enée et de Lavinie. Au
commencement du troisième siècle

av. J.-C, Callias formula nettement

l'établissement des Latins dans le La-

liuna et leur union avec les Aborigè-

nes par le mariage de Roma avec le

roi Latinus. Peu de temps après, Pyr-

rhus passa en Italie et tous les re-

gards se fixèrent vers Rome. Ou se

plut avoir dans la lutte des Romains

avec le roi épirote un reflet de la

guerre de Troie avec les Grecs : c'é-

tait, au dire des peuples passionnés

pour les vieux souvenirs, Larisse aux

prises avec les Enéades, Achille du

sein de sa tombe fondant sur Enée et

poursuivant dans l'ouest ceux qu'il

avait terrassés dans le levant, Ct^

brillantes hypothèses poétiques devin-

rent bicutùt des croyances; des arti-
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des de foi , des bases de drames, de

poèmes et d'histoires. L'incontesta-

ble communauté d'origine desTroyens

et des Tyrséniens Pélasgues, l'idée

universellement répandurde Troyens

émigrés au loin ^ le sens d'Italie don-

né en Grèce au mot Hespérie vers le

troisième et le deuxième siècle av.

J.-C. , le culte des pénates , des ido-

les secrètes, des palladium à Lavi-

nium, enfin le sacrifice du Cheval

d'Octobre a Rome, sacrifice dans le-

quel on crut reconnaître une com-

mémoration du cheval de bois qui

joua un si grand rôle dans la des-

truction de Troie, tout se réunissait

pour faire croire a des masses riche-

ment dotées de l'imagination méri-

dionale et amies du merveilleux les

invraisemblances les plus fortes. Ti-

mée , Lycophron , une foule d'au-

teurs, tout en variant sur les détails,

consignèrent dans leurs ouvrages la

migration troyenne en Italie et l'o-

rigine troyenne de Rome. Cependant

une opinion diamétralement opposée

et tout aussi peu fondée avait long-

temps disputé le pas à celle-ci. C'est

que, comme Métaponte, Pétélie et

Arpi, Rome avait été fondée par des

Grecs naufragés ou égarés ou exi-

lés à la suite de leur victoire sur

Troie. D'ordinaire, Latinus, Romus
ou Roma dans cette hypothèse sont

du sang d'Llysse ou de Télémaque.

Aristole ( au dire de Denys d'H. , I,

72 ) dérivait les Romains d'Achéens

jetés sur la côte du Lalium dans l'O-

pica par la tempête, au retour de l'A-

sie. Ils avaient, comme de raison
,

des captives troyennes sur leurs vais-

seaux. Celles-ci, soit pour se venger,

soit pour ne plus s'exposer auxfatigues

et aux dangers de la mer, incendiè-

rent la flotte et forcèrent ainsi à res-

ter dans la péninsule les Grecs qui

ne voidaient qu'y passer l'hiver. Lais-
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sant (le côlé ce syslèmc qui n'a rien

de solide , reveuons ù J'hypollièse

iroyenne : il importe de savoir h qui

des deux peuples , la (Jrèce ou llouic,

on doil Tallribuer. Ou sera tenté

peut-être de prononcer pour la pre-

mière de ces deux nations. Mais pour

peu que l'on y rélléchisse, ou sentira

qu'il en fut autrement. Les Grecs,

tant qu'ils ne connurent qu'imparfai-

tement l'Italie, admirent au plus le

passage des Troyens survivants sur

une côte européenne vis-a-vis de la

ïroade. Rien de plus. Le mot d'Hes-

périe, ou l'a vu, n'eut point de sens

spécial. Mais les vieux peuples itali-

ques d'origine tyrséno-pélasgique, les

OEnotres, les Etrusques, les Sirites

( auxquels nous joindrons les Ely-

miens de la Sicile
) , ces peuples pa-

rents des Arcadiens, des Epirotes,

des Dardaniens, avaient un centre

religieux commun dans Samothrace.

Là des habitants deCortone voyaient

les Asiatiques de Placia (auj. Niko-

raki ) : là Gerglthe rencontrait Lavi-

nium.Il n'est point étrange qu'au sein

de l'île sacrée, métropole d'un culte

mystérieux, les parents se soient crus

l'un fils , et l'autre père. Dès-lors les

deux villes, les deux contrées, chaî-

nons extrêmes de l'universalité pé-

lasgique , se posèrent en face l'une

de l'autre : ou arrangea, on fit con-

corder leur histoire ; l'orientale se

crut aisément le berceau, le foyer,

la patrie de l'occidentale qui fut cen-

sée la continuer. Enfin Ilion avait

été célèbre par son idole talismani-

que, par son Palladium. Ces idoles,

trop chères aux peuples, ne disparais-

sent jamais. Le Palladium enlevé par

Piomède n'était, dit-on
,
qu'un faux

Palladium. Le vrai resta dans la ci-

tadelle jusqu'au départ des émigrants

troyens. Euée s'en chargea ; l'Ida

,

Dardaue , /Enea dans la péninsule de
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Pallène, enfin Poliée sur le Siris, en
passèrent successivement et quel(|ue8-

uns peut-être simultanément pour

])ropriélaires. Mais quand Home , de

jour en jour élargissant sa sphère de

gloire, de puissance et de conquêtes,

eut mis le poids de son nom dans la

balance où se pèsent les prétentions

religieuses, les autres états consan-

guins de Troie durent renoncer aux

leurs. Elle seule eut le Palladium; elle

seule fut l'hérilière directe, la fille,

l'image de Troie, Troie ressuscitée,

Troie vivante ( redwiva Troja )
!

—

La dernière partie adroite de la table

iliaque représente la fuite d'Enée avec

Anchise et les Pénates : il tient la

capse en forme d'édicule où sont ren-

fermés ces dieux puissants. D'une

main il aide son père, de l'autre

il conduit Ascagne sur Tapobathre

(planche qui unit le vaisseau a la côte).

Enfin on voit Misène qui porte une

rame et qui a une trompette suspen-

due a son côté. Millin, dans sa Qa-
Urie mythol. , t. II, a donné sous

les n"' 56i , 58o, 607, 608, 64.5
,

645% 646, 646*, 647*, 648%
649, 652, 677, une série de pierres

gravées, de bas -reliefs, etc., re-

latifs aux aventures d'Enée, presque

toutes d'après Virgile. — Un autre

EnÉe fut fils de Cénée-Cénis, l'Ar-

gonaute.

ENGONASE, 'EyyoW^î, c'est-

à-dire Vagenouillement
,
personnifi-

cation sidérique hellénique du Sem-
foukrat égyptien. L'Engonase, qui est

connue encore sous une foule de noms,

est une constellation boréale de cent

vingt-huit étoiles visibles à l'œil nu
,

placée à, l'ouest de la Couronne et du

Serpent et au nord du Serpentaire.

Les Arabes peignent dans cet asté-

risme un chameau avec son harnais.

Dans nos sphères , c'est un homme
agenouillé. Mais quel homme? ou, ce
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qui revient au mcme
,

quel dieu à

forme humaine? Four quelques-uns

{f^'oy. Bay., lai). VII) c'était lAr-

cndicn Celée, fils île Lvcaon, père de

Mégisln
,
pleurant sur le sort de sa

fille métamorphosée en ourse. D'au-

ties, sans doute a cause de la simili-

tude des noms, ont pensé h Cépliée,

roi d'Ethiopie, père d'Andromède.

Toutefois, on doit noter que déjà la

famille de ce prince se trouve sous son

nom véritable parmi les conslellalions.

Hégésianax (au rapport d'IIvgin,

f. cxv) y plaçait Thésée a Trézène

soulevant l'énorme pierre sous la-

quelle Ej^èe , son père, avait caché

l'épée qu'il devait apporter h Athènes

pour se faire reconnaître de lui. Une

autre interprétation y voyait Orphée

massacré par les femmes de Thrace,

f)our avoir porté un ccil profane sur

es mystères de Bncchus 5 une autre,

Tarayris aux pieds desMuses qui vien-

nent de le frapper d'aveuglement
5

une autre, Ixion les l)r£S attachés eu

punition de l'attentat qu'il voulut com-

mettre sur Junon ; une autre encore,

Promélhée attaché sur le Caucase a

colé de son vautour. On peut voiries

détails de ces dernières explications et

les rapprochements auxquels elles don-

nent lieu dans Dupuis, de la sphère

et de ses part., Const. I/or., XII.

Mais le plusordlnairement l'Agenouil-

lement ou l'Agenouillé est pris pour

Hercule , soit Hercule écrasant sous

ses pieds le dragon des Hespérides

(en effet au nord, et par conséquent

aux pieds du héros se voit, dans nos

sphères, la constellation du Dragon),

soit Hercule comballanl les Liguriens

après la conquête des bœufs de Gé-

ryon (opinion d'Eschyle dans Prom.).

On Siiit (jue dans ce combat Hercule
,

ayant épuisé ses flèches, se met a ge-

noux et invoque Jupiter qui fait pleu-

voir sur ses ennemis une grêle de
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pierres. Aussi le nom d'Hercule esl-il

devenu, dans la description des con-

stellations, svnonyme d'Engonase. On
dit également l'Hercu'e , ou l'Age-

nouillé, ou l'Hercule agenouillé. La
légende d'Hercule pourrait fournir à

ceux (jui veulent voir dans l'Engonase

le héros dans un de ses travaux bien

d'autres traits que les deux précé-

dents. En thèse générale, la tension

des extrémités (pie supposent des lut-

tes herculéennes se lie aisément à

celle d'homme moitié debout, moitié

a genoux (ô«/«^«tf»). Mais ici le fait

essentiel, h notre avis, est celui d'un

Hercule faible, Hercule enfant. Her-

cule aux pieds mous , Hercule Harpo-

kral et, comme le disaient les Egyp-

tiens, Semfoukrat. Hercule aux pieds

d'Omphale est une symbolisation

,

nous ne dirons pas de celte espèce,

mais encore de ce genre : c'est encore

un Hercule vacillant. Dupuis (ouv. et

pass. cités) remarque que l'Engonase,

dont la jambe reparait avec la Ba-

fance, le milieu du corps avec le Scor-

f)ion , la main gauche et la tète avec

e Sagittaire, met trois signes dans la

durée de soudéveloppemeut. «Serait-

« ce la, » ajoute-l-il, «l'origine de la

« fiction sur les trois nuits que mit

« Jupiter a donner naissance h Her-

« culeVj)— Synonymie. 1° Oynwl,

tfîÎTrm, ox?^û^&iy,ci'rnuntor, ingeni-

ciii'us , d'où poétiquement imago
laboranti sinii/is, polyplancto.s

,

et , h cause de la position du héros

dans la sphère, in canut saltans ,

sallalor, Kv^tcmiç. 2° Hercule (d'où

Ampliilivouiade, OEta:us, etc. j ita-

puvy,(pofio;, K6fiviyiT-/.s] '•, jSIelicartUS

(Melkarlh est l'Hercule de Tyr); Gi-

gon (un des noms helienisés de l'Her-

cule égyptien) ; Sancus , nom d'Her-

cuîechez les Lalin>5 Patœcus (l'Her-

cule tyrien était un Patèque), elc.

EÎVG^EE, E.NGYKUS, 'Eyyixiyf,
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chef rrclois, recul en don l'île de

Cyriie (ou Corse) du roi Rbadainan-

ihe. — De qtiel(|ne puissance inarili-

me qu'on .se plaise a voir les Cretois

investis sons iMiuos cl après lui, c'est

une absurdité que de donner la Corse

à uu lieulenaul de ce prince. Il esl

plus probable qu'Eugyéc est la per-

sonnification d'Engyuni, petite ville

de Sicile qui fut, dil-on
,
peuplée ou

fondée par les suivants deMinos, vers

le temps où ce roi de Crète périt par

la ruse des Cocalides. Engyum reçut

encore depuis une nouvelle fournée

de Cretois, lorsque la terapèle poussa

Mériiine, après la ruine de Troie, sur

la côte de la Sicile. L'origine com-

mune des arrivants et des citoyens

primillfs d'Eugyura facilita bien vile

entre eux une fusion complète. Voy.
Diodore de Sic, IV, 69 et 79.

ÉNIOPi'E, 'Hv<«?r£Uf, filsdeTbé-

bée ,
conduisait le char d'Hector.

Diomède le tua [Iliade^ VIII, 1 2 0).

É]N10S,'''HK/of, chef troyen, tom-

ba sous les coups d'Achille {lliad.
,

XXI).

ÉNIPEE, EuiPEUS (trisyllab.),

'HviTiivç, dieu-fleuve, n'était, selon

les mythologues évhéméristes, q^u'un

bergçr. Les autres voient en lui un

berger depuis changé en fleuve. Ses

amours avec la belle Tyro doivent

leur célébrité a ce que ISeptune,

amoureux de cette fille de Salmonée,

emprunta la ressemblance d'Euipée

pour triompher de la résistance de

la nymphe. Il en eut deux fils, Pé-

lias et Nélée. On a aussi attribué

celte paternité au fleuve. Tyro se

baigna dans ses eaux et devint ainsi

enceinte. On sait qu'il esl des eaux

médicinales qui passent pour guérir

de la stérilité. Comp. l'art. EsrÉ-

KELI.E.—Un fleuve du nom d'Euipée

coirtait en Elide, et se jetait dans fvVl-

phée. Un autre arrosait les fameuses
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campagnes de Pharsalc, cl allait join-

dre le Pénée. !Nous pourrions en
ajouter un troisième qui appartenait à
la Macédoine, et qui se perdait dans

le golfe Tlicrmaïque. Lesnoms actuels

de ces trois conrs d'eau sont Enipéo,

Carissa, Salampria. Pour quiconque

réfléchit, il est clair que ce n'est pas

au même Enipëe qu'on doit attribuer

les deux fils de Neplnue et de Tyro.

L'une des légendes esl thessalieune

(celle dePélias)^ l'autre esl éléenne

( celle de ÎSélée ) : d'ignorants syn-

cre'lisles les ont réunies. Au reste, à

tout instant on voit ainsi la Thessalie

et l'Ehde eu rapport. Comp. Eson.

]Nul doute que l'une des légendes

n'ait été imaginée après et sous l'in-

fluence de l'autre. Mais a laquelle

appartient la priorité? C'est ce que

nous ne décidons pas. Cependant

la Thessalie nous semble y avoir le

plus de droits. Une idée grave domine
encore ce mythe , c'est celle de géné-

ration par l'eau. Comp. Cahope
,

ÎSeptune , etc. La substitution de

Neptune à Enipée rappelle un peu

celle de Jupiter à Amphitryon dans

les aventures d'Alcmène.

ENNEE, Enkea : Cérès. Surnom
local. Enna était uu vallon délicieux.

Un bourg s'y éleva et fut, disent les

évhéméristes, la capitale des états de

Cérès. Strabon indique une ville du

nom d'Enna. On croit que c'est la

Castrogiovani actuelle, rcconnaissable

par sa position sur une colline et quel-

ques restes d'antiquités. Près des murs

de l'antique Enna on montrait la ca-

verne par laquelle Pluton était rentré

dans les enfers entraînant a sa suite

Proserpine dans l'empire de l'abîme.

EjNjNIOS, Mercure h- Chio.

EISNOME , "Evvs^oî : 1° fils d'Ar-

chitèle, tué a table par Hercule chez

OEnée (Tzelzès sur Lyc. , Cass.,

49)j 2" deviu et chef mysien qui vint

LIV, 12
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avec Cîiroiuis an secours de Troie :

Achille le lua sur les bords du Xaii-

ihe{fliadc,n, 858).

ENINOSIGEE ou ÉTsOSIGKE,

ENNOSlG.tOS (ou EnO...), 'Evforiycuoç

oa'EfOTiycuo;, jSeplune, soit parce

qu'il est censé Tauleur des tremble-

ments de terre (sans doute vu que les

volcans passaient jadis pour être dans

le voisinage de la mer), soit parce

que les tempêtes dont la mer est le

théâtre le plus ordinaire causent aussi

sur terre d'épouvantables ravages. A
Ennosigée on oppose Asphalion j c'est

Neptune aôerraissant la teire : autre

idée non moins sujette et aux inter-

prétations et aux contradictions. On
trouve souvent dans les poètes Eno-

sichlhon (ou Sîsichlhon) et Enosidàs

au lieu d'Ennosigée. Rac. : i° rvo'a

,

ébranler ( ou double le N lorsque la

mesure du vers l'exige : cela n'a point

lieu au moins en vers hexamètres

pourE!ioslchthon)j 2°^ci,'^ôév,yy.7e(,

terre.

ÉNODIOS, 'E^ci-ioç : I » Mercure,

2° Hécate surtout a Colophon. Dans

une légende on voyait luachus ren-

contrant au milieu de sa route, îv

i^a, une statue d'Hécate. De plus,

on sait au'Hécate, adorée sur les rou-

tes et dans les rues, l'était encore

plus spécialement aux embranche-

ments, soit des unes, soit des autres.

On trouvait une analogie svmbnliijue

entre la triple forme de cette déesse

{Foy. Diake) et l'étoile trifide ou

quadrifide des grandes lignes itiné-

raires qui viennent a se croiser. De
plus, sur les routes et dans les rues

se voyaient des espèces de statues ru-

dimcntaires
,
qui se réduisaient h de

longues pvramides tronquées ou pris-

mes parallélipipédiques grossière-

ment écarris et surmontés de têtes de

dieux. Ces statues se nommaient Her-

mès, parce qu'ordinairement elles re-

ENT

présentaient Mercure. Knhodios est

une faute d orthographe, Enhodia
un barbarisme.

ErsOPS,"Kn>-i (g.-eîTjff): i°Grec,

père de Clytomède, antagoniste de

Nestor au combat du ceste, et vaincu

parle prince de PyIos(//.,XXni, 654)
aux jeux funèbres donnés sur la tombe

d'Amaryncée j
2" Troven

,
père do

The.stor que tua Patrocle (//., XVI);
3" berger des bords du Satnioîs, eut

d'une naïade, et non de la nymphe
INéis. un fils qu'il appela Satnios.

ÉNOROEE, Ekorcuus, "e»«/i-

X"! , Bacchus , non pas a cause des

danses qui accompagnent ses fêles

(danser se dit Ip^iic-ôcct , d'où orclie-

tna ^ orchésis , orchesfj's , orche-

stihos , etc. : on n'eût pu dire qu'e-

twrchestcs)., mais plulot à cause de la

lascivelé qui semble avoir été l'àme des

Dionysiaques
,
peut-être aussi h cause

des phallagngies et de l'identification

d'Iacchos au phalle même ( f^. Bac-
CHVs),"Ei'e/>;>iOî veut dire le contraire

d'eunuque. Rac. : Iv, ep^'S- — Un
EuoRQrE, fils d'Egisthe et d'une de
ses sœurs , n'est probablement qu'un

double emploi. D'abord de quelle

sœur Egislhe l'aurait - il eu? puis

sanir,ne serait-ce pas belle-sœur (on

songerait alors à la reine Ae'rope)?

Egisthe coupal'le d'adidtèrc avec sa

cousine Clvtemnestre peut bien avoir

mérité lépithète cVEiinrchos que
bonnement on aura métamorphosé en

nom propre.

ENTÉDIDE, 'EvTa,7>,, Thes-
piade, eut d'Hercule Ménippis (Apol-

loilore , II, 7, 8).

EiNTELLE,E^TELLUs,"EvreAA<)5,

un des principaux suivants d'Acesie
,

donna son nom à la ville sikéliole

d'Enlella. Célèbre athlète, il avait

renoncé k l'exercice de son art,4ors-

que l'outreciidaucede Dàrès, et les

€xhoi:la4ions du vieux roi son aici , \<t
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(lélermiiu;renl a reprendre pour une

tleniicrc fois le ccsle. Malgré son

grand âge il hioniplia de son jeune

adversaire. Si ce personnage n'est

pas complètcmenl de Tinvenllon de

Virgile , cpii le fail figurer dans ses

épisodes du livre V de VEnéide
,

V. 389, etc. (conip. Ileyne, Exe.
III sur 1. Y), ce serait une personni-

fication de la ville d'Enlella, fameuse

par quelque paleslre modèle, ou par

la naissance de quelque allilèle du

premier ordre.

ENTHÉINIS, -Eyè>sni, lllyacin-

tliide, doit s'écrire Amulis. F . cet

arl. et Heyue sur Apollod., 887.

lilNTO, 'Evr^. Koy. Enyo.

ENTORIK, 'E^rofU, fille d'Ica-

rius, femme de Saturne, et mère de

Janus, Hymuus(ou plutôt Hymcna^us),

Fauslus et Félix. C'est de la mytho-

logie composite qui n'a ni sens ni

bon sens.

ÉINUDE , Enudus, ''Y.vovê-oç , fils

d'Ancée , et par conséquent pelil-fils

de Neptune.

ÉINYALIOS
,
;F.wixtoç : Mars.

Ce fut d'abord Enyo masculinisée.

Ensuite on en fit un simple surnom

du dieu. Enfin , on eu vi:it a le sé-

parer de Mars , et par conséquent , à

en faire un parèdre. Ce parèdre fut

tantôt un fils de Mars et d'Enyo,

tantôt un fils de Saturne et de Rée

(AVk. ÏIliade, XVIII, 221 5 et

comp. Heyne). Dans les poésies d'Al-

cman, ou voyait encore les deux per-

sonnes divines , tantôt distinguées
,

iaulôt confondues et reconnues com-

me un même être ( scliol. d'Arisloph.

sur Paix , 456^ Comp. fragments

d'Alcman , éd. VVelcker, XLI, 55
5

Sophocle, ÂjaXy 1795 Cornulus,sur

Nat. des Dieux y 21, p. 190)5 les

prosateurs même emploient les ieï-

mes«A<«A£*^£<v 'Y.vuix,xlm pour désigner

les houras avec lesquels Ibs troupes

ENY n^
marclicnl au combat; et pcul-êire
les circonstances locales dans lesquel-

les ils les emploient indiquenl-cilcs un
peu que celte dénomination d'Enya-

lios vient de l'Orient ( Xénoplion
,

etc). On donne Enyalios comme le

dieu des Sabins que les Romains trans-

formèrent en Quirinus ( Uen. d'Ha-
licarn., VI, 6). Mais comp. Queir.
ENiEE, 'Evt^Eus, roi de Scyros.

EN10,'Evui;, Bellonc en grec:
tout annonce que ce nom n'est que
laréformalion d'Anahid (ou Anaïtis).

Vénus, plauèle, se confoudaitavec la

lune
, et la lune était guerrière (11 y

a mieux, on allait jusqu'à la suppo-
ser ou hermaphrodite ou mâle) . Vé-
nus armée était honorée à Cypre, eu
Grèce, dans Rome même. Vénus su-

prême fécondatrice, et comme telle

appartenant h une sphère bien supé-

rieure a celle où rantliropomor-

phisme la fit descendre
; Vénus était

la puissante combattante , la Dourga
victorieuse du géant Mahéchacoura",

la Pallas( quasi-phallique) extermi-

natrice d'un Pallas, la Neith Sakti

d'Amoun , l'Amazone par excellence.

D'autre part, ou sait qu'Enyo avait
,

dans les deux Comana, en Asie Mi-
neure, des temples riches, de quelque

manière (|u'on veuille l'entendre
,

c'est-à-dire riches en numéraire, eu

matériel, en constructions , en terre,

en bétail vivant ( nous voulons dire

hommes liés à la glèbe
)

, enfin , en

pouvoir. Comparez Aphacitis et

P>ii:LLO.\E. Tout ceci n'empêche pas

pourtant i" qu'Enyo se soit rappro-

chée de bien d'autres déesses qu'A-

nahid (Cybèle, par exemple, puis

Diane eu tant que haute Artémis-

Oupis-Bendis, puis Cérès, etc.); 2"

que cette idée fondamentale de guer-

rière n'ait depuis subi la dégénéra-

tion que peu à peu les formes reli-
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gieuscs subissent toujours. Les joutes

sanglantes et sérieuses se réduisirent à

des assauts crarmes , a des simulacres

de manœuvres militaires , a des dan-

ses armées. Ce dernier point est

surtout remarquable parce que les

danseurs afficlièreut la prétention de

représenter ainsi snr la terre le bal

sacré desastres dausles deux, et parce

que, d'autre pari, les armes dont le

bruit, en guise de castagnettes, ac-

compagnait la tripudialion furibon-

de, se lièrent et aux danses, sacrées

aussi, des Corybantes et des Curetés,

et à des opérations métallurgiques.

— Enyo était sans doute androgyne

autant que femelle; vue exclusivement

sous la face masculine, elle fut censée

identique kl'Arès des Thraces (Man).

Ouïes confondit; puis , inévitable

couséqucnce, on les distingua , et la

grande Enyo , TEnergie, monade su-

prême, fut une suivante de Mars dont

on la proclama sœur , fille ou tante,

selon les goûts du public du jour ou

selon les capricesdu poète.—Hésiode,

Théog., 275, fait d'EîJYO une des

Grées (filles de Phorcys et de Ccto).

C'est encore une Anahid, mais prise

comme fatale : et c'est tout simple; car

Analiid est lune ; la lune est sombre

(Hécate, Kali; etc.), et vous arrivez

ainsi aux personnalisations lunaires,

luimides et sombres : a cette catéiro-

rie appartiennent les Grecs.

ÉOCHAIDH, dans la mythologie

irlandaise, est le plus ancien législa-

leur du pays. La légende le pré-

sente, mais a tort, comme un étran-

ger, un Firbolg. H périt dans une

bataille sous les coups du cbef des

Tualha-Dadau, qui lui-même perdit

la victoire et la vie dans une autre.

Il est curieux de voir ces deux ba-

tailles se passer au même lieu, Tuir-

riodh. On rapproche Tuirriodh de

Tourau, Tuiniau, Tyrrhènes. et eu

EGL

général ou incline à voir dans le my-

the qui précède un narré mythologi-

que de la révolution qui ôta l'empire

aux vrais INémeds (^législateurs-pon-

tifes primordiaux), pour le transpor-

ter aux Tualha-Dadan (pontifes-ma-

ges), qui eux-mêmes ne le gardèrent

pas long-temps. Au reste on se plut

dans les temps posléiieurs h lui at-

tribuer toute la législation druidique

et bardique opérée sous les Mileadhs,

et on l'a confondu avec Ollamh-

Fodhla, pei'sonnage non moins ima-

ginaire, mais bien plus nettement

clnsié parmi les Mileadhs {Voy. Ol-

i.aîmh-Fodula).

ÉOGAN. Voy. Deirdre, fin.

1. EOLE, ytoLVS, AÎa>>o?,dicu

des vents , habitait l'archipel Lipari

(anciennement îlesHcphesliades, V'ul-

caniennes ou Eollennes). Lipara , la

principale, était son lieu favori. Les

vents, ses sujets, y étaient enfermés

dans des grottes profondes. Il les

donna un jour h Llvsse enfermés dans

une outre; mais les compagnons du roi

d'Ithaque l'ouvrirent , et les vent^

battant les flots excitèrent une épou-

vantable tempête. Dans l'Enéide, Ju-

non promet pour femme k Eole une

de ses quatorze nymphes , la belle

Déiopée. Kous ne savons si c'est de

celle-là qu'il a douze enfants, six

filles et six garçons. Ce nombre de

douze rappelle bien naturellement les

douze vents principaux qu'admettaient

les anciens (/^oy. la Rose des vents

d'après les anciens, dans Gosselin^

Recherches sur la Géog. anc).
On ne voit pas d'ordinaire Éole sur

la liste des vingt grands dieux. Cepen-
dant Junon, dans Yirgile, déclare

que grâce à elle Éole assiste aux as-

semblées de rOlympe. On varie
sur la généalogie de ce dieu que
l'on donne tour-k-tour pour fils de
Jupiter, de Méaalippe et d'Hippole,
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De là son nom patronvmif(iie(l'//i/J-

potades qui esl forl usilé. Coimiic

iils d'ilippote, liole sérail
,
pour les

cvhémérisles, un prince divinisé. l*our

nous qui ne croyons point à l'exis-

tence d'Eoles princes, nous ne pou-

vons être de cet avis. En résulle-

t-il que les Eoles princes et TEo-
le dieu des vents ne fassent qu'un?

Non. Car Eole prince est la race éo-

lique personnifiée, et l'Eolc dieu est

le vent personnifié et divinisé. Du
reste, on devine aisément que pour

les amis des explications vulgaires

Eole fut un prince on babile naviga-

teur (savant, par exemple dans la ma-

nœuvre par laquelle on peut paralyser

les vents contraires), ou météorolo-

gue assez instruit pour prédire avec

im peu de justesse par l'inspection du

flux et du reflux quel vent soufflerait.

On représente Eole avec un sceptre,

symbole de son autorité. — Il faut

comparer a Eole le \açou bindou

Pavaka.

2 et 3. ÉOLE , le Deucalionide
,

lige du rameau éoliquc de la nation

dorlenne, occupe, si on veut traduire

rhistoire du peuple représenté par

son nom en histoire d'un individu , un

espace de temps si considérable dans

la clironobigie, qu'on a été forcé de

le dédoubler en deux homonymes
,

savoir : Eole I, fils d'Hellen et petit-

fils de Deucalion (de i55o K i5oo
av. J.-C.) et Eole U, fils d'Hippote

(de 1420 a iSyo). \ oicl la liste de

tous ces Deucalionides de père en fils:

Deucalion, Hellen, Eolel, Mimas,
Hlppole , Eole II, Créthée. Ainsi

Eole I est représentant de Deucalion

au troisième degré, Eole II Test au

sixième; d'Eole 1 k Eole II il y a trois

générations. C'est Eole II qui a pour

frères Dorus et Xuthus, ces deux

personnages mythiques en qui se ré-

sument la race dorienne et la masse

EON i8t

des Ildlènes restés barbares ou Scy-

thes, en d'autres termes restés dans

le nord. Eole, Dorus et Xuthus for-

ment comme une Trimourti ethnogra-

phique. Ce sont presque des Trilo-

palors. Au reste, tous les peuples

,

pour ainsi dire, offrent ces phénomè-

nes de Irichotomic dans leur histoire

primitive. Comp. lesarl. Agathyrse,

Bath, Heimoall. Eole II habitait

la Thessalie. Outre son successeur

Créthée, il eut d'Enarète, sa femme,

cinq fils, Sisyphe, Salmonéc, Déion,

Magnés, Périérès, et cinq filles , Ca-

nacé, Halcyone, Pisidice, Calyce et

Périraède. Ce fils d'IIippote est re-

gardé comme le dieu des vents, Eole
j

et cela, dit-on, parce qu'il s'empara

de quelques îles de la mer Tyrrhé-

nienne
,
que l'on prétend avoir été

les îles Lipari. Comp. Eole n** i.

— Un quatrième Eole. chef lyrnes-

sien, suivit Enée en Italie et fut tué

par Turmis.

EOLIDES , yEoLiDEs (au siug.

/EoEis), Calyce, Halcyone, Canacé,

Pisidice , Périmède. — Les six filles

d'Eole I, Cre'thée , etc., ont droit au

même nnm.

ÉON, iEoN, hUjy, et PROTO-
GONE étaient chez les Phéniciens

le premier couple. Eon était la fem-

me , Protogone le mari. Générale-

ment on se les figure comme couple

humain ; mais alors ce sont un homme
et une femme typiques , comme Bor

,

Boure,etc., comme Pouroucha, comme
Tane ou Euroa-ïaboa. A;av veut dire

durée {œvum , explicable a volonté
,

par siècle, âge, et même éternité).

Protogone, Tlpcaroyovôç, signifie pre-

mier-né : le tout en grec. 11 est donc

clair que ce sont des noms traduits

du phénicien. Ce nom d'Éon devint

célèbre dans les siècles qui suivirent

immédiatement la naissance du cl ris-

tianisme. Il fut pris par des pbiloso^
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j)lics ibéosoplies |)Our le nom généri-

que des dieux qui, comme déraison,

existent on long- temps ou toujours.

De même donc qu'on dit une beauté,

im talent , ils dirent une éternité. Les

Eons étalent, a vrai dire, des génies

(ou dieux subalternes, fonctionnaires

préposés h tel ou tel département du

inonde, et même parfois h de simples

divisions). Basilide en nommait sept.

Valeiitiuen distinguait trente. Fleury

{Hist. eccL. I, m, p. /i45 et 444)
a donné de la théorie vaientiuieune

une analyse insullisanle, reproduile

dans TEncyclopédie et transcrite par

M. Koël. Nous n'essaierons pas de

les suivre, puisque les Eons n'appar-

liennent pas proprement à la mytliolo-

gie.lln'en est pas moins vrai que toute

celte rèvense démonologie orientale,

dont les variantes sont innombrables,

a été combinée sous l'iulluence des

idées zoroaslréennes d une part, et de

la doctrine des émanations de l'autre.

Plus nettement encore : émanations,

dualisme, hiérarchie, voilà comment

on est arrivé h créer les Eons. Un
point précieux de la doctiine, c'est

que le dieu suprême, récapitulation

adéquate des Irenle Eons partiels,

se nomme Plêronia ou plénitude.

C'est un analogue parfait de la Maha-
luaïa hindoue, en qui se résument les

Luit (ou dix) Saktis, et dont ces huit

(ou dix) Saktis ne sont que les elllo-

rescences.

EOTNE, 'Eavij, Thespiade.

EOOS , 'Ei«r, c'est-à-dire orien-

tal ou qui tient à l'Aurore
,

qui tient

de l'Aurore {'Hais en grec commun,
et en attique"Ea5-) , surnom sous le-

quel Apollon fut adoré par les ha])i-

tants du Pont [F'oy. Apollonius de

Rhod., Jrgonauiiq., v. 686, et le

Scbol.).—Eôos est de plus Lucifer

(Vénus planète) et un des quatre che-

vaux soJaircs.

EPA

ÉORO MEZDAO, en zend eSl

rOrmuzd pelhvi. f^oy. Ormuzd.
P!;0RPA'I'A, les Amazones. P^oy.

cet article.

ÉOS, 'H»V ou "Eaç, \'Aurore,
1° l'Aurore même, 2° géant fils de

Typhon.

EPALTE, 'Eti<«At)îî, Troyen tué

par Patrocle.

Él'APHE , EpaPHVS, "E?r«tTef,

est dans les légendes grecques le fils

de Jupiter et dio (au nom de cette

dernière quelques-uns substituent ce-

lui de I*rologénie, tandis que d'au-

tres lui laissant lo pour mère attri-

buent sa naissance au dieu -fleuve

Psil ). Les évhéméristes ne pou-

vaient manquer den faire un roi hu-

main. En effet, k leur dire, Epaplie

qu'ils nomment Apis ( Hérodote
,

II, i53) régna en Egypte, et y
bâtit sur lei rives du fleuve pater-

nel la grande ville deMemphis qu'il

nomma ainsi en l'honneur de son

épouse (Apollodore, II, i, 5). Hyginj

sans faire mention de celle-ci, donne

pour femme à Epaphe Cassiopée(/i7^.

cxLix ). Il n'eut point de posté-

rité mâle : mais deux arbres généalo-

giques différents lui. assignent pour

fille, l'un Libye qui épousa Neptune

et en eut deux fils, Agénor et Bélus
j

l'autre Lysiauasse qui s'unit demême
au dieu des mers et donna ainsi nais-

sance au fier Busiris ( Pousiri) , l'im-

molaleur des victimes humaines, l'in-

carcérateur et peu après la victime

d'Hercule ( Apol. ,
passage cité, et

1. IL cil. 5, § II ). Ajoutons pour

compléter le tableau des traditions

populaires relatives à Epaphe que,

toujours selon les Grecs, Junou ja-

louse avait ordonné aux fidèles Cu-

retés d'enlever d'Egypte ce fruit d'un

commerce adultère 5 ceux-ci obéi-

rent. Jupiter il rite les tua. lo de son

côté se mit à chercher sou fils et le
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Iroiiva ni Syrie aii|ir(Vs de IV'poiise

(lu ml [îyMos. Lu autre invllie aii-

(jiiel Ovide a doinié de la célcbrilé,

c'est la dispiilf d'Kpaplie avec Pliaé-

llionaii(|iul le jeune rejeton deJiipi-

ler reprocliall de n'èlre pas du saii^

des dieux. On sait que ce fut sou?

l'influence de ces reproches (pie IMiaé-

llion alla supplier Apollon de lui lais-

ser diriger un jour enlier le cliar so-

laire. 11 y a dans tout ceci un amal-

game de traits grecs et égyptiens
,

aiili(|ues et modernes, naïfs et ai-

[ect(;s. Lorsque le synci étisme s'em-

j)ara des lé<^endcs isolées des nations

pour les fondre bon gré mal gré dans

une même idée, Jupiter fut Knef :

or Knef était le INil, témoin le nom
de Knonfis-lNilus , et mille autres cir-

constances qu il serait superflu créiui-

inérer ici. D'autre part on pouvait

identifier Protogénie avec lo. Mais

ici ridenlificalion n'aurait eu rien

d'arbitraire. Très-certainement lo

,

dans la doctrine primordiale , n'est

point seulement une princesse, n'est

point seulement la vache féconde, la

terre pleine de germes reproducteurs,

la lune en conjonction avec le soleil :

c'est la nature même dans son exten-

sion la plus vaste, c'est Isis-Io, c'est

INellh -Tixtu-znârtup et 5rav(î'f;(^;jV, c'est le

grand utérus, réceptacle dans lequel

se mûrit silencieux le vaste fœtus que

l'on- nommera monde , c'est l'Ioni

suprême, c'est le principe passif,

c'est le dédoublement femelle de l'her-

maphrodite suprême. Jupiter, louv-

Piter, louv-TrKr;)'^', hniv-a^vTiunîp

,

est le dédoublement màle, le phalle

colosse qui féconde rimii, l'Epliaptor

engendrcur, en conséquence le pre-

mier-né, la première manifestation de

l'être justpie-la irrévé'é et indistinct.

11 est donc Prologoue con;me lo est

Prologénie. Androgync irrévélé, puis

jihalle et clîs, puis le fruit engoudre

EPA |H5

parla phalU- , enfanté par le clis, en.

d'an très termes Agène ('Avtv«), l'ro-

togène et Prologénie, llpaphe contient

en lui la tétrade cabiricpie sous une

forme indo-phe'nioienne dont la Grèce

n'a conservé que le nom de Prologénie

avec celui d'Epaphc. De temps immé-

morial l'Egypte avait son Apis, dieu-

bœuf et dieu-homme, et les Grecs

avec beaucoup d'Egyptiens en firent

un homme-dieu , un roi , et ceci posé

prétendirent identifier leur Apis avec

Epaphe: bagatelle pour leurs élymo-

iogistes qui voyaient «^Tc^ias/ dans A-
pls, comme 'E'^ccTrro/^.cct dans Epaphe

et auxijuels rien ne semblait plus na-

turel que la métamorphose du simple

en composé et le déplacement des as-

pirations (Epaph, Ephap, Ap...).Le

rapl opéré parles Curetés lient a quel-

que mythe fort ancien et tort obscur

quln est au fond que la soustraction du

phalle, soustraction momentanée qui

représente spécialement la disparition

semestrielle du soleil sous Thémi-

sphère intérieur et en général la sus-

pension périodique de tout acte fé-

condateur. Alusi l'hiver personnifié

par un sanglier mutile ou tue Ado-

nis j ainsi les deux Corybanles pri-

mordiaux assassinent leur frère et

transportent dans une ciste l'organe

viril de leur victime en Tyrrhénie

(S. Cléin. d'A'., Prptr.); ainsi Sahn

et Tour égorgenllradj; ainsi les pi-

rates des côtes tyrrhéniennes enchaî-

nent Dionyse. Dionyse , Adonis, le

jeune frère des Corybanles, le so-

leil, le phalle, Epaphe (contact ou

fruit du contact ) , tout cela n'est

qu'un, f oy. sur tout ceci ErnAi'-

TOR, Cabiîies , Bacchus. Adonis.

Quant a la jalousie de Junon, c'est

évidemment du grec moderne tout

pur : le pèlerinage d'Io à Bybh'S

n'est que la répétitiou des voyages

(J'isis cberchaHl le eadwre d'Osiris



i84 ÉPÉ

et le retrouvanl dans la ville pliéni-

cienne sous la colonne miraculeuse

(
pballe.' Tolli - colonne? ) c[iii lui

sert d'enveloppe. La ^éuvvÀO'^ie qui

donne h la suite les uns des autres

Epaplic, Lysianasse, lUisiris, laisse

la race de Jupiter et d'Io régner en

Egypte. L'autre , celle qui donne

Épaphe, Libye, Bélus et par suite

Dauaiis , Hypermnestre , Abas , etc.,

etc., rattache cette race h la Grèce.

—Deux autres Epaphe sont , le pre-

mier fils de TErèbe et de la ]\uit,

le second roi de Sicyone. Il est plus

connu sous le nom d'Épopée. Voy,
Epopée.

EPAULIL'S fut remis par Her-

cule sur le trône de la tétrapole do-

rique et, en récompense de ce bien-

fait, légua son royaume à Hyllus, fils

de son libérateur. — On dit aussi

Epalius au lieu d'Epaulius.

ÉPËE, Epeus (trissyllabe), 'E-

viios ) fils de Panopée, conduisit k

Troie trente vaisseaux chargés de

soldats des Cyclades. On le donne

comme domestique porteur d'eau et

cuisinier de l'armée. Cela veut dire

sans doute qu'il était k la tête des

approvisionnements , et que c'est lui

qui était chargé par la coalition grec-

que de ce service sans lequel il n'est

point d'armée. Plus tard, k Carlhée,

dans l'île de Céos , il remplit les

mêmes fonctions. Aux jeux donnés

par Acbille pour les obsèques de

Palrocle, il obtint le pris du pugilat.

C'est lui qui fabriqua le cheval de

Troie par l'avis de Pallas. Long-
temps après on montrait encore dans

le temple de Minerve kMélaponte les

outils dont il s'était servi pour con-

fectionner le colosse. Argos aussi se

vantait d'avoir d'Epée un Mercure
en bois.—Un fils d'Endymion (qu'on

donne comme roi d'Elide) succéda

malgré sa qualité de puîné a son père,

parce qn il avait vaincu son frère au

coinbal de la course. C'est lui, dil-

on, qui fil prendre aux Eléenslc nom
d'Epéens. — ]N. H. Epée et Apec ne

sont au fond que le même nom légè-

ment alléré.

ÉPÉOCHÉ ou ÉPÉOCHO, dans

la religion des Parsis , est le Dev

puissant, ennemi acharné de Tach-

ter , le génie de l'eau. Long-temps il

a cherché k troubler la limpidité et

la pureté du liquide auquel préside

le bienfaisant Ized. Le Zare ou lac

sacré de Foorokéch , a été le théâtre

de leurs combats. L'un et l'autre

avaient emprunté pour la lutte la

forme de rapides chevaux. Tach-

ter , malgré l'assistance de Tarché-

toech , fut vaincu dans une grande

bataille 5 mais il s'adressa au tout-

puissant Ormuzd qui créa pour l'as-

sister dix grands chevaux, dix vastes

taureaux , dix hautes montagnes, dix

larges fleuves navigables 5 en même
temps le Gah Rapitan fut tiré du

néant pour venir au secours de Tacb-

ter. Epéôche k son tour fut battu et

contraint de fuir ; et les eaux, repre-

nant leur fluidité primitive , coulè-

rent diaphanes comme le crystal de

roche et réfléchirent dans leur sein

mobile les astres purs comme elles
,

le ciel bleu comme elles (lecht-Sadés,

W 87, carde 6, et n" 96).

EPÉRIE, 'H'nifly,, nymphe ai-

mée d'Esaque [Voy. ce nom). Tout

porte k croire qu'il faut lire Hespérie

au lieu d'Epérie.

ÉPÉRITE, 'E7r;;^/To?, était, se-

lon Ulysse qui prenait cenom-lk, un

fils d'Aphidas , roi d'Alybes.

EPHAPTOR, 'E?i~r^p (c'est-

k-dire/e Toucheiir), suinom que les

hymnes orphiques donnent k Bacchus

(Orph., Hymn. l ou xlix, 7, lu,
ou Li, 9 ). On trouve quelquefois

Epaphius au lieu d'Ephaptor. Joseph
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Scali^er Iradiiil ce nom par celui cli;

Tagès, di.'rive (lu vieux lalin tni:;o

(pour frtw^o) , comme liph.iplor (!'£-

(Ça,7t-Tcf^cci. Uesle inaiiilenaul h dire

daus quel sens Baccluis, Axiocerse,

Cadmile , Gigon , Soleil, Vilisalor,

Agellisalor ou dieu de ÎSvsa , esl un

dieu toiiclieur. Que touche-L-il ;' la

malière pour la réaliser et Torgani-

scr ? Torgane sexuel femelle, pour y
déposer les principes et le germe de

la vie } le globe terrestre pour le fé-

conder de ses rayons, le sillon pour

le pénétrer de sa charrue ferlilisa-

lrice?rinlelligencepour y faire ériore

des myriades d'idées? l'oy. T\r.i-.s.

Remarquons que, d'après ces prélimi-

naires, le nom d'Ephaptor ne devrait

point appartenir exclusivement a ÎkIC-

chus. Tout dieu fécondateur, les Ja-

nus,les Jupiter, les Hermès, ont droit

à ce titre : sans nul doute un culte voilé

de mystères le leur aurait donné
j et

même Eschyle désigne souvent le

Zevs hellénique parla périphrase 'Ep-

etTTTap 'lovç, 'EÇciTSTCiip ri?V /SooV- Ap-
pliquons aux êtres, aux mythes ana-

logues cette dénomination mystique.

Nous voilà conduits d'ime part aux

Ephaptors de la vache féconde , du
taureau, du bœuf (comp. Cadmus,
Jason

, MiTHRA , etc.
;

, de l'au-

tre au soleil Ephaptor de la lune

( h laquelle il communique la ver-

tu fécondatrice), Ephaptor de la

terre sur laquelle il darde sa flèche

d'or ( Jupiter , amant heureux de Da-
naé), et même au phalle d'Oura-

nos allant porter le feu dans l'hu-

mide primitif, et en faisant éclore

par le simple contact, Vénus (mieux

Aphroditos-Aphrodite ou l'Amour ).

Mais ces faits parallèles ne doivent

point surprendre : Lune , Terre, Va-
che ( ou bœuf), Onde, ne sont dans

la langue mythologique des peuples

anciens que des synonymes d'Ioni,

ÉPH 18!

de fécondité passive, de matière. Il

faut h la malière uu organisateur, k
la fécondité passive un fécondateur

(|ui transforme la possibilité en réa-

lité, a rioni un Lingam , en un mot
h lo (astre, terre, plante, animal,

intelligence , réalité ou abstraction
)

un Ephaptor. El effectivement quel

est selon la légende gréco-égyptienne

le fils du divin Ephaptor el d'Io ?

Epaphe , èTi«:p«'', le contact per-

sonnifié (P^o^. Ei'aphe).

EPHESE, Ephesus, "E?£<r«ff,fils

du fleuve-dieu Cayslre , est un de

ceux auxquels ou rapportait la fon-

dation de la ville d'Ephèse. En so-

ciété avec Crésus il bàlit aussi le tem-

ple de Diane. Comp. Amazones. On
peut soupçonner que la légende com-
j)lète le faisait fils d'une Amazone et

du fleuve.

ÉPHIALTE, -E^^âxTKç. Foy.
Aloïdes.

EPHOEE , Ephoeus ( triss.
) ,

'Empois uf, fils de Neptune et de l'ai-

lantide Halcyone.

ÉPHYDÀTIE, 'Evv^cir/>!, est

donnée comme la naïade amoureuse

d'Hylas. Nij'iç t(!}v^a.riyi signifie sim-

plement la naïade habitante des eaux.

ÉPHÏDRIDES, 'E'^^v^plèiç, les

nymphes ( éw/, v^cop ), et non, comme
ou le veut, une catégorie de nym-

phes, h moins que par extension on

n'appelle nymphes les Dryades, Oréa-

des, etc.

1. ÉPHYRE , Ephvrtjs, "Ep«/ia?

(homme), fils d'Epiméthée et de

Mvrmex. D'autres donnent Ephyre

pour femme de ce même Epiméthée.

2. ÉPHYRE, Ephyee, 'Epy/>«,

Océanide , femme de Promélhée, se

fixa dans les environs de Corinthe,

et donna son nom ala ville qui bientôt

s'éleva sous ses auspices. Ephyre eu

effet fut uu des premiers noms de

Corinthe. Et ce nom rappelle égale-
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jneuL Opliir 01 le Fré rie l'EgypIc

— Une Ei'HYnr. est donnée comme
C{)m|)a;;nc de Cvrène.

KPICASTE! E-^rtyJ.o-r-^: i° Jo-

casle ( f-^. ce nom
) 5

2" nièie desEr-

ginides ( At^amède et Troplionius
)

el en consL'(iuence femme d'Ergiiie,

était fort jeune lorsqu'elle épousa le

roi d'Orcliomène ^
5" fille de Thésée,

aman le d'Hercule et mère de Tliessala.

EPICLES, 'E7tU>^y,5 1 Lycien lue

par Ajax.

ÉPIDAMKIOS, E^/c^V'^/*?, est

dans Ptolémée liépliestion, IV, p.

019 , le père de celle des suivantes

de Vénus cpii favorisa les amours de la

déesse et (PAdonis. Celle complaisante

soubrette fut adorée dans Epidaure

sous l'image de ^ énus par ceux qui

désiraient des succès rapides , sans

tenir à ce qu'ils vinssent d'une source

pure. Evidemment c'était revenir h

raulique doctrine. ]Nul doute que

toute la fable que Ptolémée Hénbes-

lion a sidéplorablemcnt arrangée ne

posât sur une dislinclion fausse des

deux personnes. Vénus aime el fait

aimer : de làdeux qualités dont l'une,

concilialrix amoruui^ nous mène
vite, admis le svstème d'Evbénière, à

mettre en regard d'une maîtresse

amoureuse la suivante qui sert les

amours de sa maîtresse.

ÉPÏDALTiE, Epidaurus, 'Ett/-

^ctvpo;, fils d'Argus et d'Evadné (ou

d'Apollon? ou de Pé'ops? ), donna

sou nom à l'Épidaure d'Argolide

(Pidavro
) , différente d'Epidaure Li-

mère, en Laconie (anj. JS'apoli di.

Mahasia ) , et si célèbre par son

magnifique temple d'Esculape.

EPIDALRIOS, 'EttJ^V»? : Es-

culape (surnom local). f^.CG nom.

El^IDALS, 'E-Tilèaos^ un des douze

Wéléides tués par Hercule a l'assaut

(le Pylos.

ÉPIUE; 'E-'V<o?, tomba dans le

KPI

Sarne, revint le frnnt paré de cor-

nes, disparut et reçut les bonneurs

divins. Comp. Avt«'a Perknka, Bac-

cnus.

EPI DOTE, 'E7rtèûryi<:^qni don-
ne : Jupiter auteur de toute opulence,

de toute prospérité, et de qui Tbomme
est censé tenir tout ce que lui vaut un

travail opiniâtre et intelligent. C'est

ùManliuée qu'il avait ce nom (Paus.,

YIII, 9).—D'autres dieux "a Epidaure

étaient aussi qualifiés d'EpiDOTES.

EPIGEE, 'Et/v<ic;o5- [Vautoch-

thotie ou le terrestre) , est , dans la

tbéo'ogie pî'éiiicienne, un fils d'Hé-

lion (le soleil) el de P>c'ruth (Sancbo-

nialon, dans Eusèbe, Prép. év., I,

10). Eplge'e n'est pas un mot phéni-

cien, c'est une traduction. — Epi-

ci:e, fils du roi Agaclès de Budéon

eu Tbessalie, tua soiji beau-frère, se

réfugia chez Pelée, suivît Aciùlle à

Tjoie, et fut tué par Hector dans le

combat livré sur le corps de Palrode.

ÉPIGONES, EpiGOî^I, 'E7;/vflV0<,

fils aînés des sept chefs qui périrent

au siège de Thèbes, étaient par con-

séquent eux-mêmes au mmibre de

sept, dont voici les noms en regard

de ceux de leurs pères :

tPKj ONES. SEPT CHEF
Alcrncon. Amphiaràs.

Éiçialée. Adrastc.

Dimuède. Tvdéo
Pniinaqiic (Stialolas Parlhcnopce.

dans Eustathe).

Sllicficle. Capance.

Tliinandrc. Piilynico.

Eunalc. Mccistce.

Quelques mythologues nomment, au

lieu de Proraaque, Thésimèue, substi-

tuent a Euryale ÎMélon, fils d'Eléocle

( Etéoclos). ou Polydore, fils d'Hlp-

pomédon, joignent à Alcméon son

père Ampbiloque.Le nom d'Epigoues,

par lequel on désigne les fils des sept

cbefs, signifie descendants. On sait

que le but de ces jeunes héros élait
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de venger la mort de leurs pères v\ le plus i^éiiuralcmciil convenu de fixer

(le prendre Thèlies. devant la(|uclle ces deux événements de riiisloirc pri-

avaient échoué les efforts de la pre- niitive de la Grèce. Nul doute, en
mière expédition. D'après l'ordre de effet

,
que ces deux expéditions n'aient

l'oracle ils déférèrent le comraan- de la réalité; mais elles ont été

dément au tiis d'Ampliiaràs. Dans brodées singulièrement par les poè-

Euripide, cependant (cS'«/;/>>/.^ 1286) tes. cpii les adaptèrent à ces cadres

c'est Ef^ialée et Diomède (|ui sont les sacrés aux ])ropcu-lions desquels ils

chefs suprêmes del'armée confédérée, réduisaient tout. Celle des Épigones

Pindare {Pjlh., vm, 67) nomme Ta clé encore plus, uKiis d'une ma-
Adrasle comme revêtu de celte haute nière plus mesquine et plus humaine,

dignité'. Un combat sanglant eut lieu L'élément démucraliciue (presque sy-

d'abord sur les bords du Glisas. Le nonyme de dramali(jue) commençait
courage avec lequel les Thébains dis- à dominer dans la littérature grecque

putèrent le champ de bataille ne put lorsque les aventures des Épigones
les empêcher d'être vaincus. Egialée devinrent a la mode parmi les moder-
fut lue dans celle rencontre par Lao- nés. Le poète anglais M ilkie a publié

damas, le fils d'Etéucle (Eléoclès). un poème épique sous le titre d'A'/>i-

qui périt lui-même sous les coups goniad.
d'Alcméon. Les Thébains alors de- EPIMEDE , 'ET/tt;;^;;? , un des

mandèrent h Tirésias ce qu'ils de- cinq Dactyles idéens , selon la liste

vaient faire. Le devin leur conseilla éléo-crétoise. Ce nom veut dire en

de rendre la ville. Les Epigones grec qui soigne , et presque qui

vainqueurs y entrèrent aussitôt et la guérit. Deux autres noms des Dacly-
pillèrent : ils n'avaient perdu qu'un les éléo-crétois, Jasion ( d'<à(r^a< ) et

chef (Egialée). Thersandre ensuite Pceouius {^^umv)^ ont de même un
monta sur le trône, que laissait va- rapport évident avec l'art médical,

canl la mort de son cousin Laz)da- EPIMELIDE, 'E^nuy^Xii-^;, fon-

mas. Les Thébains ainii vaincus, les da Corone.

uns se rendirent en lUyric, les autres ÉPIMELIDES, 'E7ritiH>.:ê^ii , ou
prirent la route de la Thessalie et se Méliadks ou MÉlies, nymphes qui

fixèrent au pied du raonlHomole. Ou présidaient k la prospéiité des trou-

comprend que cette double suite de peaux de bêtes a laine (R. ^^Aô», bre-

la conquête (sac et dépopulation) bis : ê^n-/, sur).

apauvrlt considérablement l'état de EPDiÉïllÈE, 'ETrifoiêiù;. Foj.
Thèbes, et qu'il dut être long-temps Paisdore etPROMÉTUEE.
à se relever de coups si terribles. ÉPLMÉTHIS, Pyrrha, fille d'Épi-

C'est k celte époque que Ton rap- raélhée (/^o;. Pyrfha).
porte l'apparition de Manlo la pro- EPIOÎNE , 'HttiÔ^ij, femme d"Es-

phétesse dans Delpl;es. Les Epigones culape et mère soit des deux jumeaux

la prélevèrent comme part sacrée sur Machaon et Podalire, que donne au

le butin , et l'euvovèrent, \ elléda pe- dieu la légende anthropomc^rphique
,

lasgique, chez le dieu dorien. —'On soit des quatre déesses allégoriques,

compte d'ordinaire dix ans entre Hygie,Ég!é, Panacée (ou Acéso?)
l'expédition des sept chefs et celle des et laso (Kaciue : «^«1?, doux, qui

Epigones: i25o-i24o avant J.-C. édulcore).— Diane aussi se nommait

sont les années auxquelles il semble Éplo^E.
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ÉPIPHRON, ;Er/>p^4-.., csl selon

Hygiu un fils de rÊrèbe el de la Nuit.

On a explic[ué son nom par nuipense
après coup.

ÉPIPOLE, 'Ew(w«A;}, chez Plo-

léraée lléplieslion (\), est une jeune

héroïne qui se rend au siège de Troie

sous un coslume d'homme, et que

Palamède fait lapider par les Grecs,

auxquels il révèle sou sexe.

ÉPIPYRGIS, 'E77*^«r/'V (d'J^r/,

sur- lôvpyoç, tour) : i° Hécate a

Athènes , où elle avait une statue co-

lossale et trimorpbe près du temple

de la Victoire 5
2" Minerve et Ah-

dère.

ÉPISCOPOS, 'E?r/fK07r6ç
,
qui

voit tout. Diane a Elis, où elle

eut son temple pillé par Sambuque

( 'ZkiLiQevy^os)
,

qui pendant un an en-

tier subit sans se plaindre et sans

nommer ses complices les tortures les

plus extraordinaires.

EPISTOR , 'ET.Vrû»/,, Troyeu
que tua Patrocle.

ÉPISTROPHE , Epistrophus
,

'YL7ri(rrpo%oç, fils d'Iphile et d'Hippo-

lyte, conduisit au siège de Troie les

Phocéens sur quarante navires. Hec-

tor le tua. C'est h tort qu'on l'a fait

père de Schédius, dont il n'était que

le frère (Comp. Heyne, I, 725, sur

Apollod,).—l)euxautresEpisTROPHE

furent, l'un un chef asiatique, fils du
roi halizouien ( et non amazonien)

Miuos et d'Alybe; l'antre un fils d'É-

vèue, roi de Lyrnesse en Cilicie.

Tous deux vinrent au secours de

Priam • le second périt sous les coups

d'Achille [lUad., II, 38 et 692).
ÉPITHALAMTE , 'E^,6cc>.o,^J-

r»!i , Mercure en tant que présidant

anx consommations de mariage ( èâ-

y^ttuoç , lit nuptial) et non à l'œuvre

des thalamites qui ramaient sur la

proue des vaisseaux. Comp. Cabires,

Càdnile , GiGON , Mercure,

ÉPt

ÉPITRAGIE, EriTRAGiA, 'Eth-

rpxyt'x, épilhète de Vénus que l'on

représentait quelquefois sur un bouc,

comme emblème de la faculté repro-

ductrice de la nature ( Plutarque
,

Propos de table ). Selon Eiisèbc

( Pn'p. év.. 1. II, c. I ), les Egyp-
tiens symbolisaient de même la fé-

condité du printemps et l'abondance

dont il est la source par un enfant as-

sis sur un bouc.

, ÉPITVMBIE, 'E7r<T«^?/« (et non

Efithymeie), Vénus comme prési-

dant aux funérailles ou au terme de

la vie ( rac. : 1° £»/, sur, près de
5

ry^Ôof, tombeau), était adorée h

Delphes où l'on évoquait les mânes

soit par des libations, soit par quel-

que autre offrande à Vénus Epityra-

bie. A quoi se réfère l'origine de cette

dénomination et de ce culte? On l'i-

gnore. Peut-être l'idée primitive dé-

rive-t-elle du rôle lugubre que l'on

faisait jouer à l'amante d'Adonis au-

près du lit de mort de son amant

( Voy. Visconti, Mus. Pio-Clém.,
t. IV, pi. 35 ). Peut-être aussi les

prostitutions sacrées qui sur tant de

points de l'Asie varièrent si bizarre-

ment les fêtes de deuil en furent-elles

la cause. Peut-être enfin, et c'est ce

qui nous semble le plus probable, est-

ce tout simplement dans les banquets

funéraires qu'il faut aller chercher la

conception de Vénus Epitvmbie. On
sait qu'un des caractères de la philo-

sophie pratique ancienne fut de faire

asseoir la mort à table, de la cou-

ronner de fleurs , de badiner avec

elle. De même aux fêtes de la mort

était conviée la Gaîlé j Comus, Bac-

chus, figuraient en quelque sorte sur

le tombeau : il fut naturel d'y intro-

duire le nom de Vénus. Du reste,

cette cause n'exclut en aucune façon

les deux autres : seulement on doit

croire qu'en Grèce elle fut la princi-
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paie, et que les idccs relatives soit

à la (ioulcur (rAjjliroclile privée d'A-

donis , soit aux volu|)tucuses offrandes

de Hahyloiu' cl de ByMus, l'aiilèrent

h s'acclimater. Du reste, nous pen-

sons que c'est surtout sur la tombe

des personnes mortes h la fleur de

l'âge et dans le printemps de la vie

que l'on invoquait Epilymbie,

EPONE, lÎPojJA. la déesse des écu-

ries et des palefreniers a Rome. Ou
assurait qu'un jeiineRomain , Fulvius

Stelliis, s'élanl avisé de jurer haine

aux femmes, n'avait trouvé, pour

tenir ses serments et se distraire de

la mélancolie , rien de nùeux que d'a-

voir commerce avec nne de ses ca-

vales. De cette union naquit Epone.

Evidemment il y eut ici légende sans

croyance, légende imaginée et brodée

à plaisir. Stellus rappelle les écuries,

et Fulvius la couleur même des che-

vaux; la déesse, c'est tout uniment

lespèce chevaline personnifiée. On
peut comparer les aventures de Nep-
tune Hippios, de Saturne et de Phi-

lyre. Au reste , le fait certain est que

les palefreniers avaient l'image d'E-

pone dans les écuries , et qu'ils la

décoraient a certaines époques de

fleurs et de guirlandes. Nous igno-

rons sous quelle forme on représen-

tait Epane.— On a aussi écrit Hip-

lone , et l'on s'est cru habile , vu que

ipp.... (c^rwa?) en grec signifie che-

val. L'on a ainsi un mot grec avec dé-

sinence latine , fusion élégante et très-

conforme au génie des langues, comme

on sait. Nous gardons l'orthographe

Epone, parce que ep (avant cqu) si-

gnifie cheval en vieux italiote. C'est

ainsi qu'on a dit pid a\Riit(Juid,e[c.

ÉPOPÉE, -E^coT^iéç^fih de Ca-

nacé et de Neptune, vint deThessalie

h Sicyone oîi régnait Corax , monta

sur le trône, annexa bientôt Corinlhe

h ses étals , enleva ou séduisit Au-
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liope, fille de Nyclée, le roi de Thi-
bes, en eut deux fils Amphlon et /é-

ihus , se vit obligé de soutenir une
guerre h l'occasion de ce rapi cl, se-

lon les uns, fut tué par Lycus dans une
bataille, suivant les autres mourut plus

tard des suites des blessures qu'il

avait reçues de Nyclée, et qu'il avait

négli^'ées. Blessé par lui en même
temps, Nyctéc était mort avant lui.

Epopée, dans l'interialle de la bataille

et de sa mort, avait trouvé moyen de
bâtir un temple à Minerve qui fut sî

satisfaite de la piété du fondateur

qu'elle fit jaillir au milieu de l'édifice

nne fontaine d'huile.—On a dit Épo-
pée fils d'un Aloée thessalien. C'est

une faute. Canacé, dont les évbémé-
ristes ne peuvent nommer l'époux

,

avait cinq fils, Oplée, Nérée , Épc-
pée, Aioée, ïriops. L'avènement de
notre héros au trône de Sicyone se

traduit, dans Thistoire réelle, prr
l'arrivée des Pélasgues (partant du
nord ou de la ïhessalie) dans le Pc-
loponèse antérieurement habité p; r
des Lélègues et des ïelchines. Au
reste, Epopée a été confondu h plaisfr

avec les Apis et les Épaphe. Mais i'*

la Grèce vraie n^a point d'Épapl.e

(c'est plus tard qu'on a identifié les

deux noms comme les personnages)
j

2" Apis (nom intermédiaire et qui

forme la transition d'Epaphe a Épo-
pée) symbolisa l'immigration armée
desprétendus Phéniciens, du prétendu

Inachus dans la Coriuthie , tandis

qu'Epopée rapporte ce même fait à

une invasion thessalienue. Et au fond

cette confusion s'explique. Nul Phé-

nicien ne vint de Tyr ou de Sidon en

Argolide. Mais l'histoire des Inachi-

des n'en cache pas moins une inva-

sion pélasgique. D'autre part, l'in-

vasion d'Epopée se trouve aussi pé-

lasgique. 11 y a donc dans les va-

riantes unanimité sur le point fon-
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(laincnlal.— D'aulres Epopée sont :

i" un roi de Le^bos dont le vrai nom
était INyctée; 2" un des matelots tyr-

rhénipns à la suite d'Acète.

EPOUjNAINIOLM est le dieu de

la guerre chez les Araucans, peuplade

puissante , redoutable et encore in-

soumise du Chili, l oy. GoLÉ^ov-
PILLAN.

EPUINDA et Valloma, déesses

italiques, avaient soin de conserver et

de sécher ce que Ion exposait a l'air.

EPITE, jEpytus, A<Ww7-o5-, fils

de l'Arcadien Elate, régna ou sur les

monts Cyllènes ou dans Phésane sur

TAlphée, éleva la belle Evadné, ap-

prit de Toracle
,

qu'il alla consulter

pendant sa grossesse illicite, qu'Anol-

lon même était le séducteur de la

princesse , et que son fils serait la

tige d'une poslérilé brdlanle , et

après son retour fut tué a la chasse

par une espèce de serpent que l'on

appelait Stfps, à cause de la rapidité

avec laquelle la gangrène s'emparait

delà blessure. Ou montrait son tom-

beau sur le mont Cvllène ; et ce lieu

était nommé Seps , comme Tanimal

à la morsiire duquel on avait imputé

sa mort. Les anciens ont débile un

grand nombre de fables sur leur seus

qui probablement n'est pas le sau-

rien auquel aujourd'hui l'on donne

ce nom UacerLa serpens Gm. j et

espèces voisines) , a moins pourtant

qu'on ne pense au lacerta augui-
na. — D'autres Epyte sont : i" le

père de Périphas , héraut 5
2° le troi-

sième prince Héraclide de la Més-
sénie (lils de Cresphonte et de Mé-
tope), qui s'enfuit chez Cvpsèle, son

aïeul n.aiernel , lors du meurtre de

son père , revint h la tète d'une ar-

mée , lorsqu'il fut assez grand, lua

Polyphonie qui avait usurpé le trône

et envahi la couche de son père , et

reconquit les étals dont l'avait privé

ERA

son ennemi {Voy. Mebope); 3»

Mercure même.

EPVTIDE, iEpYTiDES, gouver-

neurd'Ascogne Tuora patronymique .').

ER, ARBUA, FEAUO>,
FEAUGNA, dans la mythologie ir-

landaise , sont les quatre lils de Bar-

lolam : on donne aussi ces quatre

mêmes noms aux quatre petits-filsde

Mileadh. On retrouve les mêmes
groupes quaternaires dans une foule

d'autres généalogies héroïques ou fa-

buleuses de l'Irlande 5 le tout par

addition d'une trinilé à une monade

suprême lour-h-lour père ou frère

aîné. Ainsi h Bath s'unissent Jobath,

Eiléachta , Falochda ; ainsi autour

d'Eiriun , suprême dieu des Tualha-

Dadan , se groupent Jarbbainiel

Faidh , f ergas Léathdhearg et Si-

Tiearua : et tous quatre passent pour

fils de îVémed. — Er sans doute ne

diffère pas d'Ir.

ÉRASIE,'Ep«c-.«,rdle de Phinëe.

ERASIISE, 'EpéiTivis, Argien,

père de quatre filles, Byze , Mélita
,

Méra, Anchiroa, qui vinrent de la

Phénicie dansl'Argolide à la suite de

Britomart:s ( Aut. Liheralis, 4^01).

Un ruisseau de ce nom sortait du lac

Slvmphale en Arcadie , se perdait

sous terre, et peu après sa réappari-

tion se jetait dans le Phryxus. On
doit noter la fréquence des héros épo-

nvmes de fleuves dans les légendes

argienues.

^ÉRASIPPE, 'Efâ^'^^o!,^ fils

d'Hercule et de la Thespiade Erasip-

pe {'Epuc-iTt-rij). On lit aussi Lysippe

{-TTTres et —!fi:>i), et alors, on a, com-

me on veut, Lysippe mère d'Erasippe,

Erasippe mère de Lvsippe, etc., etc.

ERATE, "Epxro;, fils d'Hercule

et de Dvnaste, régna dansSicvone.

ERATO , 'Epy.Tà), Muse, est cen-

sée présider aux poésies erotiques.

Ou lui attribue l'invention de la flûte
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et (lu clialumcau (raulres ont dit de

la musique • qiiel(|iii".s-mis ajoiilont do

la danse). Chez les Uniiioiiisli-s amants

rin\0((uaii'nl. Dans Morelli {17ies.

Niini.y I, [). 34 ']) elle tient ;i la main

gauclie un stvlel recourl)p par en bas.

Dans J*atin (/v//«. ro/».
, p. 226),

on la voit avec le clialunieau. L ne

des peintures d'Herculannm [P. a.

dErcolatio ^ II, 6) la représente

avec le barbilon et le pleclre. Au-
dessous ou lit rinscriplion EPAT12
i'AATPIAN. Comp. iMosaïq. cVl-

talica^ p. \C)^t\. jSIus. Pio-Clé/n.^

IV, i5j et l'art. Muses.—Lue autre

Erato , nymphe, fut la femme d'Ar-

casdont elle eut trois (ils, Elate,Azan,

Apliidas. Ou lui donne aussi les noms

de Léanire et de Chrysopélie.

_ EIIEBE , "'Epï^oj, èlre cosraogo-

nicjiie de la théogonie d'Hésiode, fut

fils du Chaos (quelques-uns disent du

Chaos et des Ténèbres). De TErèbe et

de la Nuit, sa sœur, naquirent TElher

et le Jour. Quant au Sort, a la Des-

tinée, etc. , tous ces êtres pré-

tendus émanent de la Nuit seule , et

non de la Nuit et derErèbe.L'Erèbc

est la masse pesaute et oppressive des

ténèbres sous la forme de brouillard.

11 rappelle TEphialte d'Homère, mais

dans un sens plus élevé, le sens cos-

mogonique. Quand la mythologie jo-

vienne eut éclipsé en Grèce tous les

cultes anciens j on supposa qu Erèhe

avait secouru les Titans, et en consé-

quence on dit que Jupiter, pour se

venger, l'avait foudrové et précipité

dans les enfers. Les poètes, dans leur

langue toujours imprécise et abusive,

le prennent tantôt pour l'enfer , tan-

tôt pour une partie des enfers. Du
reste , le regarder comme un fleuve

dss enfers est une absurdité.

EREBENNIS , c'esl-k-dire l'c'-

pousc de L'Ertbty la Nuit dans

Homère.
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ÉRÉIJINTHINOS, de pois:
Baccbiis qui inventa, non-seulement
l'art decidtiver la vigne et de faire Je

vin, mais encore celui de faire croître

les pois et autres légumes.

EllEBIOU
, et, comme oi> Pccrit

en latin, Erebiu, d'où peut-être il

faut conclure (par interversion des
deux lettres finales ) Erebui, Érh-
BOUi

(
quoique indubitablement le b

et l'ou fassent double en;ploi et re-

présentent l'articu'ation anglaise w,
que l'on peut appeler ou consonne).

P O)-. IIÉOUO.

ERECE, 'EpuKi^, nymphe. C'est

la bruyère personnifiée.

ÉPiECHTHÉE, Erecutheus, 'e-
p£7;(i£u'ç,dieii d'Athènes, s'appela origi-

nellement Erichthouiusj dans la suite,

a mesure que les dieux furent trans-

formés en héros humains et qu'on
s'appliqua a faire disparaître les in-

vraisemblances des narrations primi-
tives, ou fil du dieu un roi d'Athènes
puis de ce roi deux princes, Érech-
théel, Erechthée II, que l'on intro-

duisit dans la famille des Cécropides.
Comme tout ce qui regarde Erechthée
et les Erechthéides fourmille de diffi-

cultés et de contradictions apparentes
que peut seule concilier et faire com-
prendre l'histoire d'Erichthonius, nous
renvoyons la biographie des deux
rois à cet article. Ici bornons-nous à
dire que les évhéméristes id;Mitiiàent

Ericlitlionius à leur Éieclilhée I,- de
sorte qu'alors on n'a plus besoin de
numéros, et qu'Erichthonius est tout
différent d'Érechthëe.—Neptune, le

chasseur élevé par Minerve, enfin le

père d'Orithye, donnés C9.nmie trois

ERECRTHiiE différents , ne sont pour-
tant toujours que le même Erich-
thonîus.

EKECHTHIS,-E^.;.^..V, c'est^-

dire la/iile d'Erechihée, Procris,

Oritbyc , etc. A". Erichxhoîpius.
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ÉREGROUO (ou Kbecbuo), pre-

mier Décaii du Saf^illaiie, selon Fir-

micus, est ccril lu'oiio dans Sauniai-

se. Voy . Riioro.

ÉKÈS, TErES, yts OlwEsCULAKU.^,

dieu romain, présidait à la fabri-

cation des monnaies de cuivre (rt?5,

œris). Il fut père d'Argentin. S. Au-

gustin s'étonne qu'où n'ait pas (ait

aussi un dieu Auriu. Mais c'est f|u'au

temps où les monnaies d'or commen-

cèrenl h être en usage h Rome, les

habitants étaient plus disposes a nier

les dieux anciens qu'à eu faire de

nouveaux. Au reste, quelques mo-

dernes penchent à croire que les trois

monnaies furent soumises a l'inspec-

tion de trois divinités 5 et ils citent à

celte occasion quelques médailles im-

périales où se trouvent trois déesses

avec des balances , la corne d'abon-

dance, et près d'elle un monceau de

différentes monnaies. Ce qu'il y a de

remarquable, c'est que des monuments

représentent une déesse monétaire du

cuivre. Celle-ci évidemment devrait

se nommer jEtculana et non /Escu-

lanus.

ERESE , Ebesus , "E/ifs-as- , fils

de Macarius, donna son nom à une

ville dans 1 lie de Lesbos. Celte ville

était renommée par forge qui crois-

sait dans les environs, et qui donnait

une farine si blanche que Mercure

allait eu acheter pour faire du pain

aux dieux.

ÉRETMÉE, Eretmetjs, E^sr-

jKEi/V, jeune Phéacien, disputa le prix

de la course aux jeux donnés pair Al-

cinoiis a l'occasion de l'arrivée dU-
lysse.

ERÉTRIEE, Eretrieus (quatre

syllabes), 'Epirpiii$, fils du titan

Pliaétboii, di'una son nom a la ville

d Erétne eu Béotie.

ÉRELTHALIOÎS, 'EpivêxXit^v,

Arcadien , fils d'Hippomédon ou d'A-

ERG

pliidas, portail les armes du roi d'Ar-

cadie , Lycurgue
,

qui dans sa vieil-

lesse lui en fil présent. D'autres di-

sent que le roi Aréithoiis lui donna sa

massue armée de fer. Ereulhalion se

rendit bientôt redoutable, et défia

successivement les plus braves héros

au combat. Enfin TSestor encore

jeune le tua dans un combat près de

Phée, pendant une guerre entre les

Pvlieus et les Arcadiens.

ERGAMEiSE, 'E3'/«,m£v«î, roi de

Méroé dansl'Elhiopie, fit périr tous

les prêtres du pays devenus assez

puissants pour inspirer des craintes

aux princes, et abolit le sacerdoce.

Celte espèce de Magaphonie eut lieu

vers le 9*^ siècle avant J.-C.

ERGAÎSA ou ERGAjNÊ, c'est-à-

dire artisane , Atha>a-Ergana,
'Aôccvct-'Epyâvxy la Minerve athé-

nienne que l'on considérait comme
l'inventrice de tous les arts et même
de la philosophie , le plus sublime de

tous. Dans celte importante fonction,
'

Athànà est naturellement l'épouse

d'Hépheste , un Hépheste femelle.

Rien de plus simple 5 car comme lui,

c'est une déesse ignée* c'est le JVous,

intelligence souveraine, étincelle in-

ventive, flamme génératrice des arts,

qui a jailli du cerveau de Jupiter
j

c'est une Diva-lSatura (Alhànà-Phy-

sis). Il faut distinguer dans l'histoire

de la formation d'Erganà trois épo-

ques, la première où ce nom symbo-

lise toutes les occupations industrielles

des femmes 5 la deuxième où l'idée,

déjà généralisée etsubliraée, embrasse

tout ce qui tient à l'industrialisme , à

1 invention, à l'adresse dans les arts
,

peu importe que ce soient des hom-
mes ou des femmes qui s'y exercent

j

la troisième où la conception générale

sublimée s'entend, non plus des arts

mécaniques seulement , mais des arts

libéraux , des beaux-arts. Er^anâ
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alors n'csl plus une simple nrgan;\ :

c'est Erganà-Soplià, Krj^aiiù-Pliiloso-

|»lios. JJaiis lapreiiiiitie puriode Allià-

iià n'est (pie ri*lr}^aiià des jeunes filles,

des femmesj dans la seconde, elle est

devenue celle des Ergadîs ou lléphes-

liiles; dans la troisième, c'est celle des

Dédalides. Dans sou acception plus

haute encore , mais qui n'a pas été

formulée dans les croyances vulgaires,

Erganà devient la Nature, élabora-

Irice et organisatrice suprême. Déjà

le nom de la Grande-L'ileuse ( ou

déesse a quenouille d'or, Clirysàla-

calà) était connu comme appartenant

a plusieurs déesses de liaul rang : ce-

lui de Grande-Tisseuse s'y substitue

avec avantage, et convient bien mieux

encore a cette suprême sagesse qui a

été l'arcliilecle du inonde 5 car tisser

est plus compliqué que filer, et l'uni-

vers se symbolise mieux par des fils

croisés que par un fil unique qui ne

se dislingue pas en trame et chaîne.

De la l'idée du péplos, ce prétendu

voile d'Athànà, qui n'est autre chose

qu'un emblème cosmique mal inter-

prété par ceux qui voient la le sym-

bole de cette impénétrable obscurité

qui enveloppe la Nature. Isis , Arté-

mis, vingt autres, et Minerve toute la

première, l'ont sans doute ce voile

sombre, indice et des ténèbres profon-

des qui voilent le secret de Texislence

universelle, et de l'inorganisrae qui

précéda la création, inorganisme que

Ton se représente volontiers comme
la nuit. Mais avant ce sens 11 y en a

un autre : c'est que la nature est un

noble ouvrage, un riche tissu, un ré-

seau a mailles fines, un joyau compa-

rable aux plus riches colliers , en un

mot une œuvre d'art. A \Tai dire ce

n'est plus Pbysis. C'est Rosmos
organisé par Logos. De la le collier

d'Harmonie, l'invisible filet de Vul-

cain, les péplums et d'Harmonie (Yé-
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nus incarnée) et d'Athànà. Que de
telles idées, et surtout celte réunion

d'idées se soient présentées avfc celle

profondeur de mysticisme et de .sym-

bolisme à la naïveté des vieux l'clas-

gues, ce n'est pas ce que nous préten-

dons. Mais nous tenons pour certain

qu'elles y existaient en germe, <pi'el-

les furent instinctivement conçues et

qu'elles présidèrent à la formation des

mythes comme à riustituliou des cé-

rémoaies. Une fête athénienne, con-

nue sous le nom d'Atliàn»a et de

Chalcœa était consacrée h l'art qui

agit dans l'industrie et dans la nature

sous les auspices combinés d'Athànà

et d'IIéphesle. Assistées de deux jeu-

nes Erséphores, les prêtresses miner-

viennes, nommées a cause de leur tra-

vail Ergastines, se mettaient à tisser

le riche péplos dont on décorait an-

nuellement la déesse. Samos, colonie

ionienne, recul le culte d'Erganà par

les Ioniens del'Attique, qni l'avaient

emprunté aux Pélasgues leurs pré-

décesseurs 5 et la caste des Dédalides

qui , entre autres arts et beaux-arts
,

exerçait l'architecture et la sculpture,

remplissait, dans cette face de la re-

ligion d'Athànà, les fondions sacerdo-

tales (Erganà vient d'£'py«», ouvrage).

—Quelques monuments figurés re-

présentent Minerve Erganà. Tel est

le bas-relief de Minerve aidant Ti-

phys , le pilote du vaisseau Argo
,

à lever la voile et à l'attacher (AVinc-

kt'lmann, ]\Ionuni. anl. ined., I,

vigneltej et d'après luf Millin
, Gai.

iiiylh.^ cxxx, 417)- En autre bas-

relief de la période romaine donne

Erganà assistant nn sculpteur qui tra-

vaille à un chapiteau, et présidant a

l'action d une machine qui élève le

fût de la colonne et que deux hommes

mettent en mouvement.

—

Voy.^ sur

Alhànà-Erganà, Creuzer, II, 744"

752 de la Symbolik y
2^ édil.

i3
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ERGATIS, 'Ep'/ATis, coitme Er-

GANA.

ERGEE, Erg.EUs, 'Epyaio;, père

de Célcuo, ime des maîtresses de Nep-

tune (R. : ipi
5
ycii»).

ERGIÎSE, Ergi>'US, "Epynoç,

roi d'Orchomène , imposa aux ïlié-

hains uu Iribul annuel de cent bœufs

pendant vingt ans. Suivant les uns

Hercule après avoir raulilé ses dépu-

tés, le surprit dans un défilé , tailla

sa bande en pièces et le tua» Les

autres veulent qu'il ait renoncé a ses

prétentions, accordélapaix a Thèbes,

et pris pour femme une jeune fille

qui le rendit père d'Agamèdc et de

Trophonius. Pausanias et Apollodo-

re racontent quHercide prit Ergiue

dans Orciiomèue , et que, pour se

rendre maître de celte ville , il

Barra le Cépbise dont les eaux amon-

celées inondèrent la raalbeureuse

cité.—Un autre Ebgiîîe , iils de Cli-

mène et de Buzvgès ou , selon quel-

ques mythologues, de Neptune, prit

part a Texpédition des Argonautes ,

gagna dans Lemnos le prix de la

course sur Zélhès et Calais , et

,

quand Tiphys fut morl, remplaça ce

béros dans les fonctions de pilote.

ERIBEE, Eriboea, 'Eptcoiu. : i°

Junon, 2" Amazone ,
5° femme de

Télamon. Foy. PÉribÉe.

ERIBOTE, Eribotes, 'Epi^âmç,

fils de Téléon,futun des Argonautes^

médecin de l'expédition, il guérit

Oïlée blessé dangereusement.

ÉRICAPÉE ou ÉRICÉPÉE, Eri-

CAPiEVS, 'HpiKcc-xloç ou 'HpuciTTûilo;^

fut un des noms de Baccbus(Proclus,

sur Timée). C'est un de ceux qui

ont le plus torturé les interprètes,

lienllei [Epist. ad MilUn.^ p. 4 H)
se borne à dire qu'il n'est pas grec.

Miinter le rapporte a Erkeh ( l'aug-

menlateur) awErhep (le très- mysté-

rieux). Vt.o%%i{Etym, ^g', p. 30)

y voit Erképaï
,
qui donne la parole

,

et par suite qui donne rcxistcnce, <jui

fait vivre d'une vie nouvelle, qui ré-

génère. Ericapée serait alors un équi-

valent du Zôodotèr des Grecs. En fait

de dérivations grecques, nous ne re-

laterons que celle de Gessner ( sur

Hymn. vi ou v d'Orpb. ). 11 écrit

'HpiKiiTroiios, et voit lii le dieu des

jardins printaniers( y,p d'j'ap, k^tto;).

Pour nous, toutes ces conjectures nous

semblent on ne peut plus fausses 5 et

nous voyons dans Ericapée le grand

Céphée, le grand Hanoumau, le grand

Silène, le grand singe, en un mot
l'Arcbi-Satjre. Le dieu se scinde en

parèdres;; les parèdres se récapitulent

en uu dieu par 1 intermédiaire d un

parèdreen qui se réunissent tous leurs

traits: ainsi Baccluis, Baccbus-Silène.

Quant aux transitions de Silène à Sa-

tyre, de Satyre h bouc, de bouc a

singe, pour les adeptes ces transfor-

mations sont si simples que nous ne

nous y arrêterons pas. Corap. seule-

ment Cephle, et se rappeler surtout

le Ceb, Cep on Céphos d'Élien.

ERICETE, 'EpiK:iTyç, cbef Ivcao-

nien tué par Tvlcssape.

ÉRICHTON, Furie? Ovid. ,Hér.
ÉRICHTHONIUS , 'Epi^eé,,,,

,

devait le jour, suivant les uns, h l'hy-

men furtif d'Héphesle (Vulcain) et

d'Alibis , fille de Cranaiis j suivan t

les autres h. la tentative un peu bru-

tale du dieu du feu sur Minerve.

Alhànà , dit-on ( on sait qu Albànà

est le nom grec de Minerve), alla

un jour trouver Iléphesle , et le pria

de lui fabriquer une aimure. Le di-

vin forgeron se trouvait délaissé par

Vénus , la déesse cypriote
,

qui lui

était devenue infidèle en faveur de

Mars ( Ares, le dieu tbrace de la

force corporelle). Quand Hépbestc

vit entrer Alhànà dans son bridant

atelier, il en devint amoureux et se
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mil à, la poursuivre. Elle prit la

luilc. Clopin-clopaiil, il parvint ce-

pL'udanl a la joindre et il essaya de

la violer. La lorlc guerrière se dé-

Iciidit si bien qu'il ne put triompher

de sa résistance. La terre foulée par

les pas de layierge et de son lubrique

assaillant , la terre seule reçu t, absorba

récume féconde dont jadis la roche

Agd s'était imprégnée selon les mythes

phrygiens: Erichlhouius naquit. C'é-

tait donc un Gàgénàs, un Géant, un fils

de la Terre. 11 est évident que celle

légende a été imaginée par la religion

ionienne pour sauver le caractère

virginal de sou Athànâ qu'elle ne

voulait voir ni comme épouse ni

comme mère véritable. Au reste, les

détails de l'entrevue d'Athànà et

d'Hépheste varient. Chez Lucien

[Dialogue des dieux, YIII) et le

grand étymologiste , Zévs (Jupiter)

sur le point d'accoucher d'Athànà eu-

voie chercher Hépheste pour qu'il lui

fende la tète. Hépheste consent, mais

à une condition, c'est que la vierge qui

va jaillir du crâne du dieu sera son

épouse. Eu effet dès qu'Athànà paraît

il se met k la poursuivre, mais en vain.

Hygin [Fab. cLXVi) et Servius sur

Virgile [Eglog. IV, 62) racontent

qu'Hépheste, voulant se venger de

sa mère, qui l'avait précipité du ciel

immédiatement après sa naissance

,

fabriqua pour tous les dieux des siè-

ges en or et en diamants. Junon en

s'asseyant sur le sien se trouva prise

et resta suspendue dans les airs sans

pouvoir se lever. Hépheste pouvait la

délivrer, il s'y refusa obsliuéraeut.

11 fallut que Bacchus s'emparât de

lui, l'euivràt et le conduisît au milieu

de l'assemblée des grands dieux. LK
Hépheste, K qui le vin avait déjà

fait oublier ses résolutions , se laissa

décider par les promesses de Jupiter

qui jura de lui accorder tout ce qu'il
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voudrait, s'il consentait ;i la délivrance

de Junon. H ne s'agissait plus (inodc

déterminer l'objet des vœux de Vni-

cain. JNcptune qui ne pouvait pardon-

ner h la belle Atliànà l'avantage qu'elle

avait remporté sur lui, lorsqu'il s'agit;

de donner un nom a la ville d'Athè-

nes, conseilla au dieu artiste de de-

mander la fière déesse en mariage.

Jupiter consentit. Mais lorsque Vul-

cain se rendit dans la chambre nup-

tiale, il n'y trouva, aulieu d'une fian-

cée docile et tendre
,
qu'une beauté

iudomtée et sauvage. Armée de pied

en cap, Athànâ résista, et le dieu da
feu fut obligé d'abandonner l'entre-

prise. Suivant Antigone de Caryste

[Hist. merveill, 12), Athànâ était

au lit 5 elle en disparut au moment où

Hépheste se croyait sur de la possé-

der. Fulgence, d'accord sur le fait,

diffère sur le motif, et prétend que

Jupiter avait accordé Athànâ aux sol-

licitations amoureuses du dieu du feu

en récompense de ce qu'il avait forgé

la foudre. Ciceron(i\^rt;. des dieux

^

m, 22 ) fait naître d'Athànà, fécon-

dée par Hépheste , Apollon. Nous
verrons plus bas la cause de celte va-

riante qui ne peut étonner les habiles

en mythologie. Une autre modifica-

tion est celle qui fait naître Erechthée

conformément aux voies et moyens
ordinaires de la génération, de Vul-

cain attentant à la pudeur de Pal-

las, mais ne consommant pas l'at-

tentat sans elle (Durius de Samos

,

dans le schol d'Apoll., II, 12 53).

—

Certes Erechthe'e(absohimcnlle même
qu'Erichthonius, on le verra plus bas)

est une incarnation h forme humaine

de Vulcain. Mais, dès à présent, com-
prenons bien qu'originellement ce n'est

point Gà (la terre) qui fut la mère

d'Erichthonius , malgré l'emphatique

qualification de Gàgénàs qu'on lui

prodigue si souvent. Sa mère ,
c'est

i:i.
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Allumfi» Mais jamais, niêuie dans les

croyances p(.'lasgi(jue.s , Alliànà ne fui

J'épouse (IHéphestc. Ce fut au plus

«ne vicTj;e-mère. Les Hellènes , eu

succédant aux Pélasgues , adoucirent

encore ce que le rôle d'Alliànà , d'a-

^)rès celle tradition, avait d'anli-vir-

ginalj et au lieu demalernilé on n'ad-

mit que des tentatives grossières de

viol. Dès le temps des écoles liomé-

riques, Alhànà était censée nourrir

Erechthée , et, pour le sustenter,

couvrir les champs de blondes cé-

réales. Dans Apollodore ou voit cette

déesse souveraine élever Ericlitlio-

iiius kTinsu des autres dieux, et viser

k le rendre immortel, comme la my?-

téiieuse Boulo en Egypte nourrit dans

ses molles retraites le jeune Haroeri,

comme Dàmàlàr dans la région éleu-

siaienne éleva Démoplion. L'enfant

placé dans une ciste mystique est

confié anx soins de Pandrose, fille

de Cécrops, s.\ez défense de l'ouvrir.

Ainsi Dàmàtàr défend à Mélanire
,

ou h toute autre reine censée mère

de Démophou, de venir la nuit sur-

prendre ses mystères. Métanire ne put

tenir a sa curiosité et vit sou fils au

anllieudes flammes. Les sœurs de Pan-

drose ouvrirent la ciste et trouvèrent

im serpent entortillé autour de l'en-

fant. Aniigone de Carysle met deux

serpents au lieu d'un seul. Quoi qu'il

en soit, l'aventure de lacisle ouverte

fut bientôt racontée h la déesse, qui

«n cet instant revenait de Pallène où

«lie avait été clierchcr un mont a

][)lacer devant l'Acropole d'Athènes.

Xa corneille dénonciatrice de l'infrac-

tion des sœurs anx ordres de l.i haute

déesse, reçut l'injonction de ne jamais

paraître dans l'Acropole. Bientôt, k

J'instar de Cécrops, Erichthonius fut

uni au serpent; d'homme, de héros,

de dieu k formes humaines qu'il était

p.runitivemçutj il devint ^nguipède.
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Ce n'est pas tout, on en vint à se re-

présenter la forme ophidienne comme
absorbant la forme humaine : Erich-

thonius devint serpent. Eufin pour

d'autres (et c'est probablement par ce

dernier récit qu'on passa a celui qui

précède) Erichthonius, à l'instant où

les trois curieuseslevaient le couvercle

mvlhique, fut dévore par le serpent son

compagnon de captivité. A celle vue

elles furent saisies d'un accès de dé-

mence, et, furieuses, se précipitèrent

dans la mer. Remarquons, avant d'al-

ler plus loin, 1° que l'enfant aux pieds

de serpent, l'enfant serp-nt , l'enfant

entortillé d'un serpent, l'enfant dé-

voré par un serpent, ne sont aujour-

d'hui qu'une seule et même idée gé-

nérique
;

2° que la ciste analogue a

la célèbre ciste dionysiaco-cabiriqne,

la ciste à la fois berceau et tombe,

la ciste réceptacle ordinaire du

phalle ou de ses adéquates , est

l'emblème et le substitut de 1 lonl

(Athânà, Gà, ciste, au fond , même
conception généthliaque! seulement

Athànà-Kislà a été dédoublée en

Atliànâ et Kislà, déesse et chose,

déesse qui dépose , chose d.ins laquelle

on dépose
) ;

3" qu'Erichthonius au

milieu de tout cela se dessine avec le

double caractère de ]Né de la terre

(Gàgéuàs) et de Sage. Le serpent qui

entre eu terre et sort de la terre sym-

])ohse naturellement la Terre ; de

plus le serpent, changeant de peau a

chaque printemps, a toujours été le

symbole de la sagesse et des méta-

morphoses. Dans les religions héroï-

ques, il devient l'emblème de la du-

pbciié, du mal; mais la commence
un autre ordre de conceptions. Les

idées primitives ont été refoulées
,

vaincues, fléchies, travesties; et du

^st-ifAm des anciens jours la capri-

cieuse et innovante lonie a fait un

démon. De ce double caractère
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foiulainental en découlent d'aulrts. tbouius est vraiment Clitiionin» et

i" Ericlillioniiis ri-prcsente raj^riciil- Kriounios : Mercure lui-mêinelr nor-

lurc^ il y a niiiux, il représente l'ex- te ce nom d'Erlcl)tl)onius. llreclilliée

j)loilalion des mines : c'est lui ([ui dé- a pour lille Clillionie, et cette Clillio-

coiivrelesmiuesd'arf^enlilerAllique^ nie devient la femme de Butés, frérc

il est Cécrops, il est Dipliyàs; jus- d'Kreclilliée. Ilécapitulons a présent

(prii un certain point il est Cadmus
,

ses grands traits: Ericlitlionius est

il est Telcliine. 2" Inspiré par Allià- Cécrops, Hépliesle, Posîdùn, Her-

nà il invente les cliars a quatre roues, inès-Clillionios ; il représente h lui

invention attribuée aussi à Minerve seul les Autoclilhoncs, lesEcgades,

elle-même. l'ius tard, pour lier ce les Aborij^ènes, les Egicorcs; il for-

mystère h d^iulres, ou imagina qu'E- mule Tagriculture avec rexploitalioii

riclitlionius avait voulu par ce moyen des raines, l'industrie , la marine, le

cacher ses jambes serpenliforniesaux génie du culte des ombres. C'est donc

regards des Athéniens, lîeaucoup plus en lui que se concentre et se person-

tard encore, les poètes asti ouomiques nitie dans rAlli(|ue toute la civilisa-

placèrent Ericlitlionius au ciel comme tion pélasglque.ll est le symbole de la

Hàuiochos, le cocher céleste ( comp. composition du primitif état alhé-

Absyrte, Phaktuon, etc. ). Cette nieu gouverné parles Erechlhéides

invention industrielle joinle à la dé- sous les auspices d'Hépheste et d'A-

couverle des mines qui, agriculturale tliànâ. L'état sous Cécrops n'était

par un poiul, nous mène si |)rès pour- composé t[ue d'agriculteurs : en d'au-

tant de la métallurgie, fait éclater très termes, Athànà était sa forznule,

dans Erichthouiusnn représentant de son idole et son drapeau. Un jour

toute l'antique industrie , un Hé- vient où les artisans et les Ergades

pheste. 3° Erichthonius devient en- s'unissent aux clans agricoles : lié-

fin un Posîdou , et tour-à-tour Pc- pheste alors s'unit avec Athànà; deux

sîdôn Sisichthùn, celui qui fait treui- dieux régnent. Qu'on les fasse mari

Lier la terre jusqu'en ses fondements, et femme , amant et maîtresse , as-

Posîdùn Phy lalmios , celui qui la fer- saillant brutal et vierge inexpugnable,

lilise par l'humidité. Ertchlhîa s\- il n'importe! le lien est établi. —
guifie secouer violemment. Érichlho- Quand i'évhéraérisme s'est emparé de

nius inventeur des chars conduit la l'histoire et comme une pâle mobile

charrue' sur la surface de la terre l'a pétrie a son gré, les Erechlhéides

comme Posidon son char léger iur durent naturellement continuer les

les flols. L'un et l'autre sillonnent et Cécropldes. Au-dessous de Cécrops

labourent leur domaine. L'im et l'an- se dessinent ( outre Erysichlhon ) les

tre méritent la qualilicalion d'Hip- trois nymphes en qui se scinde Athà-

pios. 4° Enlin Erichthonius est un nà , Hersé, Pandrose , Aglaare.

ilermès-Chlhouios ou souterrain lié l)e Pandrose noît Ereclilhée I ou

à des rites souterrains^ à un culte des Erichthonius I ,
instituteur prétendu

ombres, aune croyance sur l'ave- des Panathénées (il faudrait d;re des

nir des corps et des âmes. De terres- Pandia , fêtes pélasgiques d'un Zévs

Ire asnbterrané le passage est facile, commun à tous les Pelasgues) , in-

Et presque tous les anciens cultes pé- vcnteur des chars . ennemi d'Amphic-

bsgiques en célébrant l'agricaluire tiou qu'il chasse de l'Attique ,
époux

fontcoinmcraoratioudcsmorts. Erich- de la naïade Pa^ithéo, père de l'an-
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dion I et d'Orilhye ( Pandion n'est

i]ue la personiiilication des l'andies).

De Pandion uni h Zcuxippc provien-

nent Pliiloinèlc et Progné , Butés et

nn autre Ereclithée ( Krechlhée II

ou Erecluhée proprement dit si Tau-

Ire se nomme Erichthonius ). Lais-

sons de côté Pliiloraèle et Progué.

ilrechtliée II, selon les récits popu-

laires ^ fit la guerre aux tieusiuiens

et tua Eumolpe et Imraarade, atta-

qua les Clialcidécus enEubée , colo-

nisa en partie celte île, épousa Praxi-

lliée , fille de IMirasime, et en eut

Cécrops II , Pandore , Métion, Pro-

cris , Creuse, Chthonie. A ces six

Erechtbéides quelques-uns ajoutent

un fils. Ornée, et une fille, Ori-

lliye, celle que précédemment nous

donnons comme sa sœur. Le Schol.

d'Apollonius, I, 97, va plus loin :

il compte encore deux fils, Alcon et

ïhespius, en tout six fils. Suidas,

art. U^.pêivoi
,
porte au même nom-

lire les nymphes érechlhéides. Tontes

trois ou toutes six furent célèbres par

leur suicide généreux. L'oracle avait

déclaré qu'il fallait la mort de l'une

d'elles pour faire cesser l'extrémité

cruelle où les troupes éleusiniennes

commandées par Eumolpe avaient ré-

duit Athènes. Chthonie, la plus jeu-

ne, fut choisie pour victime : toutes

vouhirent périr comme elle. Erech-

thée mourut foudroyé par Jupiter à

la prière de Neptune ou noyé par

INeptune lui-même. Butés, son frère,

<?st le symbole du pontificat agricul-

lural. Dans la dynastie d'Erechthée,

se développent h la fois un sacerdoce

sous l'autorité desButades et un gou-

vernement politique sous celle des

Erechlhéides. Dans l'Acropole athé-

nienne
,
près du leraple d'Alhànà Po-

lias, était un temple dit Erechlhéum.

On y voyait trois autels , savoir :
1°

celui de Posîdôn
^ sur lequel Tora-
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de avait ordonné de sacrifier à Erech-

thée ;
2° celui de Butés

5
3" celui

d'Hépheste. Des tableaux a fresque

se rapportaient a la famille des Bu-

tades , desservants de l'Erechlbéum.

Une eau sainte dite Mer ou fontaine

érechthéidese trouvait aussi danscette

enceinte : une grande cuve de métal la

renfermait. Lasubslitulicn d'Apollon

a Erichthonius dans la généalogie ci-

céronienne cilée plus haut provient

de celle de l'empire des Ioniens au

vieil état des Pélasgues. Ceux-ci

avaient toujours vu dans le serpent

l'emblème frappant du labeur de la

glèbe : l'Ionie enchantée de la douce

physionomie d'un dieu-lumière, et en

conséquence adoratrice passionnée de

son bel Apollon , en fit l'ennemi mor-

tel du serpent. Les étrangers avaient

vaincu alorslesautochthones.Les prê-

tres d'Arundel avaient placé l'inven-

tion des chars par Erichthonius avant

l'ère chrétienne. M. Petil-Radel fait

vivre Ercchtliée I de i 54o à 14^80 av.

J.-C; Erechlhée II de 1440 à 14.00.

ÉRICLlWÈÎsE. ^oj)'. PÉRicLY-

ÉRIDAN, ERiDAwrs, 'HpiêunU

,

dieu-fleuve, est célèbre en mythologie

par la chute de Phaéthon et la méta-

morphose des Phaéthontides, qui là

furent changées par la pitié des dieux

en longs et sveltes peupliers au trem-

blant feuillage, aux larmes d'ambre.

L'astronomie plaça aux cieuxl'Eridan,

et en fit une des constellations aus-

trales. Aratus et Phérécyde qui lui

imposèrent ce nom en eurr-ut l'idée,

dit-on, parce que, comme la constel-

lation , le Padus
(
que tout le monde

sait être l'ancien Eridan) dirige son

cours vers la partie méridionale. INons

engageons les cartographes modernes

h rectifier, d'après ces indications, le

cours duPo dans laLombardie. D'au-

tres fleuves disputent à l'Éridan la



gloire d'êlrc répoiiymo do la conslel-

lalioii : ce sont le Nil, lo Gilioii

(Djilioiiu ou Ainoii-Darria , ancien

Omis ), TOcéau ( Hl-iivc, devers le

temps iriloiiicre el d'Hésiode). On l'a

aussi appelé fleuve d'Orion, parce <pic

tlaus les j^dobes célesles le cours d'eau

li^uré parle dessinateur seniMe partir

du pied d'Orion, pour s'étendre de

lii jusqu'il la baleine, et ensuite ec

répandre jusqu'aux pieds du lièvre et

de lîi vers le cercle antarctique (Comp.

Dupuis, \'I, 486 de l'Or, tics cuit.,

éd. Anguis). Il resterait a examiner si

vraiment l'Eridau primordial était le

l'o. Nous en doutons. Éridan, com-
pose d'un augmentatif (éri) dont le

seus€sl roi, el d'un mot qui revient à

fleuve {dan... f^oy. Danube), Eri-

dan dont probablement Virgile donne

la traduction sans y penser, lorsqu'il

dit {^Gcorg.,1, fin) : Flnviorum
rcx Evidanus , n'est autre chose que

le fleuve par excellence, une espèce

d'Ardouiçour hellénique. Ce n'est pas

à dire que nous voulions, avec Gos-

selin, y substituer le Raudane
,
petit

allluent de laVistule. D'abord pour

cela il faudrait être sûr qu'j)Ae;tr^oii

n'a jamais signifié qu'ambre chez les

mythologues et les poètes , el il est

permis, malgré Buttraann {Mytholo-
gns, iib. das Elektr.), de penser le

contraire. Puis quand ou croirait que

vraiment c'est d'ambre qu'il s'agit,

quelle nécessité y a-t-il a. ce que les

fabricateurs de mythes aient songé a

ne pas faire de fautes de géographie
,

el K indiquer le vrai gisement de ce

produit de la Ballique .'

ÉRIDAINATAS , 'E,u J^v(«r«î

,

Hercule hTarente. Ce litre, si ce n'est

Féridoun altéré, doit revenir à grand
c(/urt5^e. Peut-être est-il corrompu

5

pent-êlre aussi la physionomie étrange

du mot est-elle due aux Tareutins euK-

inèrnes qui parluieul un patois grt^g.
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KUIGDOIJI'OS , 'Ep/vf^.vTrof :

Centaure tué par Macarée dans le

combat des Centaures et des Lapillies.

—Ce motveul dWa au vastefracas

,

et désigne aussi Jupiter qui lance la

foudre (11. : ipt... ê^ouTtos, bruit).

ÉIIIGONE, 'Hptyévt;, fille uni(pio

d'Icarius (Ikarios) l'Iiôte mythologique

de Bacchus, charma ce dieu qui, pour

triompher de sa vertu , se méta-

morphosa en grappe de raisin. En-

ceinte par suite de cette absorption

quasi-hindoue, Erigone donna le jour

a Stapliyle (Staphylos, (rrx(pvX'^, rai-

sin sec). Le père et la fille se mirent

ensuite a courir le monde comme mis-

sionnaires et propagandistes du culte

de Bacchus. Ils plantaient la vigne

,

donnaient des ceps, faisaient goûter le

vin aux indigènes des régions qu'ils

parcouraient. Arrivés eu Attlque, Ica-

rius prodigua de ce jus délicieux aux

Eijicores, grossiers habitants des cam-

pagnes. Ceux-ci burent tant qu'ds

s'enivrèrent : dès-lors Icarlus à leur s

yeux fut un magicien , un empoison-

neur. Ils l'assommèrent. Erigona

inquiète cherchait de tout côté : Mé-
ra , sa chienne fidèle , la tirait , en

hurlant, par les pans de sa robe, et

l'accompagnait dans ses laborieu-

ses investigations. Enfin , ses longs

aboiements découvrent un jour a l'in-

fortunée voyageuse le cadavre d'Ica-

rius. Désolée de cette perte, elle se

pend a un arbre voisin. Jupiter, pour

réparer les maux de cette famiUe

malheureuse , transporta le père et

la fille aux cieux, ou ils forment les

constellations du Bouvier et de la

Yierge. Il n'y eut pas jusqu'à la chien-

ne qui n'eût sa place parmi les astres:

elle fait partie de la Canicule. Au
reste, le Bouvier est pris aussi pour

Arcas, pour Aristée, pour un fils ano-

nyme de Cérès ou la Vierge céleste.

La Vierge a sou tour passe chez ccr-



200 ÉRI

tains mylbograplies pour Cérès ou

'J liéiuis, ou Dite, ou une fille de Jii-

pilcr et (le Tlicmis. Une épidémie

lerrilde sul\il, dil-on , la inorl d'ica-

rius et de sa fille : l'oracle de Jupiter

ordonna d'clablir en son honneur une

êlc de balançoire ( venlllation? ou

bien allusion au genre de mort de la

belle orpheline dont les vents balan-

çaient le corps ). On désignait Eri-

gone sous les noms d'Alélide ( 'Axîi-

T/f , Terranle) et d'Eore ( Ai^pa ,

la suspendue?). — Sans entrer ici

dans les hautes explications cjue le

sujet nécessite, nous remarquerons

l'^'que le missionnaire de Bacchus,

Taïuante , la cliicune , forment un

groupe de parèdres propagandistes

dionysiaques , comme Triptolème
,

Celée , Démopbon , forment une sé-

rie cérériquej 2" que Tidée de sa-

crifice , de mort violente, domine

comme dans le mythe de Bacchus-

lacclios-Pballe; 3° que la course

scrutatrice et l'apparition de l'arbre

au milieu du mythe complètent la res-

semblance avecOsirisellsis, Cérès et

Proserpiue, avec Cybèle et Atys, etc.

Toujours un être divin en rapport

avec un arbre ! — Une autre Eni-

GOWE fut fille clEgisthe et de Cly-

temneslre. Lorsque ces deux assassins

d'Agaraemnon subirent la peine du

talion, elle fut transportée par Diane

dans l'Altique où elle devint sa prê-

tresse. Suivant d'autres, elle ne se

consacra au culte de Diane qu'après

la mort d'Oreste
,

qui l'avait prise

pour épouse , et qui l'avait rendue

mè.ro de Penlliile.

EPiIME, Ep.imus
,
père d'Abdcr

{P'oj- ce nom).

ÉRÎINISTS, "Ep>v:v; (traduit en

latin T^^Tjïiria, furie), c'est-à-dire

l'esprit mauvais, et surtout l'esprit

vengeur personnifié. Vulgairement ou

compte trois Furies. l\iais origiuaire-
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ment il n'y en eut qu'une que l'on dé-

doublait Il volonté en un peuple de

compagnes inférieures. Ainsi, comme
on l'a cent fois répété, autour d'Ap-

sara se pressent nombre d'Apsaras.

Du reste , Furies n'appartient qu'aux

Latins : les Grecs disaient Eriunycs

ou Euménides. Ajoutons qu'Erinnys

est plus général qu'Euménide, et dé-

signe l'esprit alirimanien. — Cerès

aussi se nommait Erinnys. Sans doute

c'est Cérès-Proserpine. K. CÉRïis et

comp. l'art. Furies.

ÉRIOPIS, EftiT.iç, 1° fille de

Médée et de Jason , avait pour frère

jumeau Médos 5
2" femme d'Oïlée

et mère d'Ajax le Locrien j
3" femme

légitime d'Ancbise.

ERIOUNIOS.Mercure. /^.p.197.

ÉRIPHE ou ÉRIPHÉE, "Ep/cp^,

^Epifitcc, naïade ou nymphe du mont
Kisa (on lui donne ces deux titres),

fut une des nourrices de Bacchus, qui

eu récompense la rajeunit à la prière

de Tliétis (Comp. Baccuvs, t. LUI,
p. 3 80).—Eriphc est la chèvre per-

sonnifiée. Songez ici 1° a Ex, Amal-
thée, etc. 5

2" aux formes des parè-

dres de Bacchus • 5" aux deux petites

étoiles dites "Ept(Çat.

ÉRIPHYLE, 'Ep/Çt^A^, fille de

Talàs et de Lysimaque ou Lysia-

nasse , épousa le roi devin Amphiarâs,

et le rendit père d'Alcméon. Lors-

que l'expédition des sept chefs con-

tre Thèbes fut résolue, Amphiarâs,

prévoyant sa mort prochaine, alla se

cacher : Eripliyle, séduite par les

dons de Polynice, qui lui envoya le

magnifique collier et le péplum de sa

quiulaïeule Harmonie, indiqua sa re-

traile aux confédérés. Amphiarâs ne

partit qu'en recommandant a son fils

Alcméon de le venger. L'oracle con-

firma cet ordre, et enfin Alcméon y
souscrivit {Poy. Alcméon, Amphia-

râs, Sept guefs). Les auteurs dra-
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m.iliqiies île raiui([uilc ont brodé ce ces ]1ii'ce|)lcs de rancienne et naïve

fond cil sii|)po.sanl nue conl •slalioii philosopliie nlif^ieu^e. Les aiiioiirs de

eiiire Adrable el Ampliiaràs au sujet Venus el de Mars h Saiiiollirace en

du commandement. Eripliyle, jiri.^e sont une traduction : de leur union,

pour arbitre, prétère son irère disait la lé<^piule, naquit Harmonie,

(Adraste , Ids de Talàs) h son mari. c'est-;\-diie que de la variété et de

Ailleurs on voit l'olyice ne donnera raliiuité, (|ue de la force cenliipèie

Kriphyle que le collier d'Harmonie
j

et de la loi ce cenlrifuj^e résulte le

le péplum lui est remis par Thersan- monde organisé, le Cosmos.

—

N. B,

dre, au profit duipicl doit se (aire i" On retrouve liris sur des listes un

l'expédition des Epigoues, et qui dé- peu suspectes des déités éli usques; 2*

sire (jue par ses exiiortalions elle dé- Eris a été inlroduile dans les épopées

cide son lils a la guerre. C'est, ajou- sur Acliille et sur Troie, jetant an

le-t-on , dans cette dernière circons- milieu des déesses ra<;senib!ées fa

tance que se réveilla le courroux pomme d'or sur laquelle est écrit :

assoupi d'iVlcméon. Pour les œuvres A in plus belle (comp. Pabis); 5**

littéraires auxquelles donnèrent lieu on a beaucoup joué hur riioniéopho-

ces aventures, i.'Oj'. Alcméon. nie d'Erùs (amour) et d'Eris. Les
ERTS,"Ef<?(Disr.oRDE),grandedi- deux mots rappellent de près Er

,

viuité cosmogonique , naquit, suivant Herr (roi, maître, seigneur, d'où ari

Hésiode , de la PSuil
,
qui l'enfanta eu

( £^<, elc). Eris aussi a Irait h Erinnvs,

même temps que laMort,le Sommeil, qui pourrait soit grammaticalement

,

etc. Elle donna l'être h une nom- soit idéologiquement en deïiver. Eï

breiise famille dont voici Ténuméra- ici notons en passant le rapport d'E-

tion suivant !e poète : le Travail, rinnjs et d'Ahriman.

l'Oubli, la Faim, la Douleur, les EFJTHE ,
'

Ep<f«5-, fils d'Actor^

Combats, les Meurtres, les Batailles, combattit Persée le jour de ses noces

les Destructions d'hommes, les Dis- h table, et fut tné par ce héros,

putes, les Trompeuses paroles, les EPJTHIOS, 'f^s/t'ic? , Apollon h

Contestations, ITnjuslice , ITuiquité, Cypre, en mémoire de ce qu'il guérit

le Serment. La plupart des savants Vénus de son amour pour Adonis,

depuis Ruhnken, et tout nouvellement sans doute en tâchant de le rem-

eucore Hermann, regardent ce pas- placer.

sage de la Théogonie comme une in- ERKIGLIT ( les) sont dans la

terpolation. La doctrine qui range mvthologie démonologi([ue(lesGroen-

Eris au nombre des grands principes landais les génies qui ])ré.sidenl à la

de la création n'en est pas moins guerre. On les représente avec des

très-ancienne. Elle se trouvait dans tètes de chien
,
plutôt sans doute pour

riiule, où Rama, naissant de Maïa, exprimer le peu de bien ([u"ils veu--

en est un vestige. Elle dominait toute lent h l'espèce humaine cpie pour

la religion éminemment dualiste des symboliser la vigilance. Ou leur donne

Perses. Elle appartenait aux écoles pour habilatinn la côte oricnlale du

orphiques j et le dogme philosophique pays.

d'Empédocle sur laDiscorde et l'Ami- ERLEURSORTOK est chez les

tié (plutôt l'Amour-Coït, (j^iXoTy.ç). et Groenlandais un esprit fatal qui a l'air

l'axiome connu de ITonien Heraclite pour demeure, et qui se tient sans

n'avaient point d'autres sources que cesse en embuscade sur le passage
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des âmes pour les ilépoiiiilcr el les dc-

vurer. 11 est licaiicoup plus mécliant

et plus cruel que les liincrterrinsok

ordinaires cpii lialjilenl Tair ainsi que

lui, el qui pourlanl ne passent pas

pour être extrèmcuieut favorables

aux hommes.

EIVLIGS (les) sont dans la religion

Jamaïque les génies infernaux el ujal-

faisanls. Ils ont pour chef Erlik-

Khan.

EKLÏK-IŒAN ou ISomien-

Khan en kalmuk et ea mon<rol ,

TcilEUTCHl - TCHALBA , ChEXJD.I1 -

TCUEDZALL, TcHETJTCni - ChALCUI
fn langutain , est dans la religion

lamaïque Téquivaleut de Minos et

de Pluton 5 et on l'honore comme
une divinité du premier rang. Tous

les dieux malfaisants des enfers ainsi

que tous les esprits qui veillent

sur les hommes sont soumis a sou em-

pire. Il cherche, autant que possible,

à entretenir l'ordre dans son rovaume

.souterrain, et même, à ce qu'il pa-

raît, il voudrait que' es hommes vé-

cussent heureux et vertueux. Telles

ue sont pas les intentions des im-

mondes subalternes auxquels il donne

des lois, et chaque jour ceux-ci font

tout ce qu'ils peuvent pour exciler les

hommes au vice, au désordre et les

plonger dans le malheur. -'—Erlik-

Khaa habite une grande ville en-

tourée de murailles blanches, au mi-

lieu du Piridiea-Orron ou royaume

des pirids, espèce de purgaloire où

sont les âmes des hommes condamnés

à renaître sous la forme de pirids

,

et a passer un certain laps de temps

en cet état. On lui donne pour femme
Samoundo.— Un trait curieux de la

légende d'Erlik-Khan c'est qu'avant

de devenir le roi des enfers il régna

sur la terre, s'y fit remarquer par

ses talents et en même temps par ses

viceS; [armi lestjueU figuraient au
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premier rang ses passions volup-

teuses. Enfin le bourkau lamandaga

le chassa du Irôue. Alors le prince

banni se mit a faire pénitence, et

ses austérités lui valurent les bonnes

grâces deSidjimouni (Chakiamouni),

qui lui conféra le rang qu'il occupe

aujourd'hui.— Erlik-Khan veut dire

le Khan des Erligs. jNomien-Khan se

traduit par prince des valets infer-

naux ou prince de la loi. Tcheutchi-

Tclialba signifie juge des âmes con-

gédiées, el Chcudji-Tchedzall, sou-

verain des enfers.— D'ordinaire, on

donne aux images d'Erlik-Khan , au

milieu d'un \isage de lion, un museau

de buffle ou de clièvre. Sa physiono-

mie respire la colère. Il tient h la

main gauche un glaive, a la droite

un sceptre paré d'une tète de mort.

D'autres tètes de morts couronnent la

sienne qui porte des cornes et qu'envi-

ronnent des flammes. Un long collier

de tètes humaines descend de son cou

a ses genoux. ( Comp. les images de'

Bhavaki.) Sa posture ilhyphallique

rappelle grotesquement l'obscène

Priape. Ou le peint eu bleu; il est

placé au milieu d'un cercle de flamme,

quelquefois il foule aux pieds des ca-

davres. Plus souvent il a pour mon-

ture un buffle furieux qui de ses ge-

noux puissants comprime une figure

humaine. Sa femme est près de lui

comme la Proserpine grecque auprès

de Plulon, et semble jeter un rayon

lumineux sur ce prince des Ténèbres

personnifiées. Une de ses effigies le

représente avec deux tètes, deux

visages (l'un bleu, l'autre rouge) et

quatre mains. Voy. Pallas, JSachr.

iib. mong. Volkersch., II, 99,
100 et pi. viii, f. 4, pi- IX. f- !•

1,2. EROPE, et mieux AËRO-
PE , ' AifoT.oi , fils d'Aérope ou Ero-

pe et de Mars, fut père d'Ephème

qui vainquit fiyllus eu combat singu-
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lier et le lua. — Lu aiilrc l'iRorr.

^lailfilsderHcraclidc Tciiiciic d'Ar-

Ô, etc. EROl'E, ou AKIIOPE,
'AipoTT!^-, fille (lu roi de Crète Alrée

( aulrement Calrée , Crélée }, et par

conséi[uenl pelile-lille de Miiios If,

lut veiiiliie par son père à JNauplius

de Scyros qui la reveudit h TAlrée de

Mycèues y successeur de Pélops cl de

Tantale. Celui-ci la donna en niariaj^e

à Plislhène , son fils, qui la rendit

mère de Méiiélas et d'Agamemnon.

Plus tard, Plisthène étant mort, il

s'unit lui-même h Erope par les liens

du mariage et voulut qu'adoptés par

lui les deux jeunes Plisthénides por-

tassent désormais le nom d'Atrides.

Mallieureuscmenl Erope lui lut infi-

dèle et se laissa séduire par Tliycste,

son beau-frère. Elle en eut deux en-

fants. C'est pour se venger de cet at-

tentat k la pureté' conjugale qu'A-

trée servit k ïlayeste les lambeaux

des deux tendres victimes. Erope de

plus facilita au coupable Thyeste les

moyens d'enlever de la maison d'A-

trée un bélier k toison d'or auquel

était attachée la grandeur de sa fa-

mille. Atrée cbassa Erope de son pa-

lais. Plusieurs mythographes ont fait

d'Erope une fille du roi d'Argos Eu-
rysthée. Quelques-uns distinguent

l'Erope Cretoise de l'Erope argienne,

l'épouse de Plisthène de l'épouse in-

fidèle d'Atrée. Enfin on donne pour

femme d'Atrée une fille de Cépliée

,

petite-fille d'Alée , concubine de

Mars. Elle mourut en accouchant

( P^oy, AphtsÉe ). — Une Erope,

femme d'OEnopion, roi de Chio, fut

insultée par Orion qu'en revanche

son mari priva de l'usage de la vue

{Foy. ORIO^').

EROS,'E/)(yf {g'"Ep(i)Toç). c'est-

à-dire I'Amour, est un des êlrcs al-

légoriques sur lesquels les anciens

KRO io3

mylliulogucs ont le plus varié.Pi imili-

\ emenl ils y ont vu un principe cosnio-

gonique de la plus haute iuiporlance

ou bien le rapport primordial des

priucipes générateurs. Sous le pre-

mier point de vue l'Amour est ou le

générateur universel ou la force ([iii

entraîne puissamniL-nl les principes

générateurs à ce déploiement d'acti-

vité qui génère. Sous le .second l'A-

mour résulte de ce déploiement même
d'activité, il est résultat. Du reste on

voit avec combien de facilité on peut

passer de l'un a l'autre de ces deux

systèmes: puisque le résultat du con-

cours des puissances génératrices est

un rapport, c'est aussi un rapport

que la force qui les entraîne l'un vers

l'autre. Ceci posé, ou comprendra

parfaitement, et sans que nous des-

cendions a de longues explications de

détail, les diverses généalogies don-

nées k Erôs par les poètes. Hésiode

le nomme comme un des quatre

grands principes des êtres avec le

Chaos, le Tartare et la Terre. Ail-

leurs il est fils de la TSuit et de FE-
rèbe. Dans les doctrines du vieil Oleu

qui vint, dit-on, porter de la Lycie

a Délos le culte des dieux de la lu-

mière, il est fils d'Ilithye (Latone-

Maïa ) et de Jupiter. Les écoles or-

phiques le qualifiaient de fils de Satur-

ne. Une d'elles , du moins s'il faut s'en

rapporter a la parodie d'Arislopliane,

le regardait comme ôogènc, c'est-k-

dire comme le manifestaleur premier-

né de l'reuf du monde, pondu par la

INuit qui le couva sous ses longues

ailes noires. Dans ce cas il serait

identique k Phanès. Selon Alcée , il

naissait d'Eris (la Discorde) fécondée

par Zéphyre (sans doute l'air suldinié,

l'esprit, l'essence divine). Chez les

Orphiques le monde naît de l'harmo-

nie d'Eris et d'Eros ou Philià (l'aniilié)

ou Philolès (le coït), Empédodc et
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rioiiicn Ilcraclile consiriiisirciil en-

core leurs cosmof^onies sous Tin-

flucncedecc système. Arriveiileiisuile

les mvllies nui lui donnent pour mère

Vénus (la Génétyllide suprême, la

Dîa par excellence, Dioné). Mais Ih

même on dillère encore. \énus, pour

devenir mère de l'Amour, s'unit, se-

lon Sénè.iuc , h \ ulcain , selon Sinio-

uide a Aiars, selon Cicéron h Jupiter,

selon Saplio au Ciel même, selon

d'autres à Mercure, llellets évidents

de systèmes mythologiques étran-

gers h riiellénisme des .siècles posté-

rieurs ! Sous le revêtement grec dont

se couvrent ces idées, se devinent en-

core, iri Atlior et Fta de l'Égyple, la

Aplirodlte et Aras de Samotiirace,

])lus loin laDioné desîles elleZévsdes

Pélasgues, Tlialassa et Ouranos des

doctrines allégoriques rudimentaires.

Au reste , dans Cicéron ces variantes

(dont il ne possédait pas la nomen-
clature complète) se sont réduites h

trois Amours, le premier tilsde Mer-
cure et de Diane, le second (ils de

Mercure et de Vénus 11, le troisième

lils de \énusIII et de I\Iars. Nous
airlvous ainsi desliauteurs delà théo-

logie cosmogonii[ue aux légendes qui

curent pour elle la popularité, la

clarté, la grâce. Erôs, selon la ray-

lliologie vulgaire était le fils de Vénus

et de Mars. Quehjues-uns cependant

( et ici se sentent encore les doctrines

^supérieures) le montrent voltigeant

autour (le la belle Anadyomène k

l'iuslaiit même où elle s'élève h la sur-

face des eaux. Elle ii'a pas eu encore

le temps de j,\uiir a un dieu ; n'im-

porte! l'Amour est presque en ellc-

jiiême. Dès qu'elle naît, il existe vir-

tuellement • c'en est assez pour que

l'imagination lui donne h l'heure

jiième une existence réelle. Du reste,

rien de plus doux h la fois et de plus

spirituel que TAmour devant ainsi
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le jour a la Beauté et ayant les Grâ-

ces pour sœurs. Celles-ci sont tou-

jours jeunes; Erôs est toujours en-

fant. Ln arc léger, un carquois, des

flèches, indiquent qu'd se plaît à bles-

ser les cœurs. De ces flèches, les

unes sont d'or et ne font aux cœurs

que des plaies délicieuses ; les autres

se terminent par une pointe de plomb,

et l'amour dont elles rendent leurs

blessés victimes est pour eux une

source d'amers regrets, de jalousies,

de suicides. Des ailes naissent de ses

délicates épaules et le transportent

en un instant d'un bout de l'unircrs

à l'autre. Plus tard et quand on per-

dit de vue le sens primitif et naïf

des mythes, ces ailes furent des em-
blèmes de l'inconstance. ÎSul doute

que les premiers mylhographes n'y

aient aucunement songe. — Autour

d'Erùs se groupèrent plus lard ua

grand nombre d'autres dieux.D'abord

ce sont les Amours, Erôtes. simples

subahernisations et spécialisations du

grand Erôs , de l'Amour que' primi-

tivement ou prit comme le phéno-

mène dans sa plus haute généralité

et par conséquent comme monade.

Ainsi Titan est devenu le père d'un

peuple de Titans; ainsi aux Indes

kinnara est chef de la troupe nom-
breuse des Rinnaras; k la suite de

Gandharva se dessinent des Gand-
harvas; sous la loi de Mahéchaçoura

marchent des myriades d'Acourasj

Apsara c(m)mande k plus de six cents

millions d'Apsaras.ll y a lieu di.' noter

(jue les Erôtes ne sont pa> bis d'Erôs.

On ne les voit pas non plus n;iîlred'A-

plii odite,k moiuscpi'on ne peusekune

Aphrodite sublime, perpétuellemeut

et irrésistiblement unie k l'Hépheste

idéal (une espèce dcFla Elher-Amoun),

comme chez les Sivaïtes l'Ioui au

Lingam. Iliraéros , Pollios, Anlérôs

f^^oj'. plus ba-i), Pitbo sont comme
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aiilaiil (Icnaièdrcspliisimjinrlaiilsqiic

les autres. On pciil v joiiulic Pliilolcs

ft (]olylln , puis toiilc cède série la-

tine (les Volnpie, Prenia, I*erlica,elc.

La Iieaiilé à vrai dire serait le pnrè-

(Ire le plus naturel de TAnionr. Le

iTulhe (|ui le fait naître de ^ éiuis

sriiible avoir été conçu sousTindueiice

(le cette idt-e. On connaît le joli mor-

ceau d'Auacréon sur TAinour pri-

sonnier des Muscs qui remettent le

volage captif h la Beaul(.',—En fait

d'aventures liiimaines les mylliolo-

gues n'en ont guère mis rprune sur

le compte d'Er(')s: c'est celle do Psy-

clié, la seide mortelle pour Inquelle ce

dieu bridant ait jamais senti ses pro-

pres flammes [Voy. Psychi:). Mais

les mvtlv's d'Hvlàs et de INarcisse se

lient intimement au fond même de

ridt-e d'Erôs, ainsi qu'au culte de

Thespies dont plus bas nous retrace-

rons brièvement les grandes phases.

Ér(')S est repr(îsenté soit par les my-

lliologues soit surtout par les tliéoso-

pbes qui ont exploilt.', et quelquefois

aij^cnctî h leur gré la mvtholoçle,

comme dieu de la medecme , comme
philosophe, comme génie ou dc'mon.

On lui donne (|uel(|uefois rénitlièle

de roi. Il Test en effet, il est le sou-

verain, le dominateur, le rey netto :

(lui qnr'Iii 5:olç, voici ton maître

lll'csl, \v fui, ou le doit cire.

Il y a même quehjue chose de singu-

lièrement remnrquable, (juoique for-

tuit peut-être, dans le rapport pho-

niipie d'Er<JS et d'Herr avec toute

la série de ses dérivés ( y. Cabikes,

LUI, p. 5o8) : "Efo; 'îfiaç et aussi yfimç

£f»f.— De la, sans doute, ces repré-

sentations idéales qui le montrent le

globe terrestre a la main , on bien

portant la massue d'Hercule [P oy.

Omphale), ou encore a cheval sur un

sanglier. Vous avez alors un Erùs-
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Posidnn , voisin d'Aiiadyomènc qui

est Houlo-Tlialassa ou i'osîdôn fe-

niiiiisc'. On appelait aussi Krôs-

l',upalamc , c'est-à-dire l'ingénieux,

Taciroil, le pronqit travailleur. En
apparence, c'est beaucoup descen-

dre^ (pie de tomber de cette hauteur

h Er(')s-Priape. Tel est pourtant l'or-

dre naturel des idées. Priape en un
sens n'est (pie la caricature, ou sil'ou

veut le p<Me matériel , la face primi-

tive d'Er(')S. D'ailleurs , l*iiapc est

fils de \ émis, au moins dans une de

ses légendes. Puis
, qu'est-ce que

Prinpe? le phalle; et le phalle h Sa-

mnlhrace, c'est Cadmile. Or Er(')s
,

nul doute, fut un Cadmile. El dans

la foule des raisons qu'on apporterait

à Tappui, n'en rappelons qu'une :

Vénus n'est-elle pas Axiocerse? En-
fin , Er()S, dans l'origine, ne fut

qu'Hermès: et cet Hermès, essen-

tiellement samolhracien
,
que fut-ce,

sinon Hermès-Cadinile-Gigon-Ilhv-

phallique, dédoublable en Ertîs et

Priape.^— A propos de dédouble-

ment, Er('is, lAmour en géne'ral, se

scinde encore en Erôs et Aniéros :

Antérân en grec, c'est redamare^
rendre amour pour amour : c'est une
face de l'amour dans son acception la

plus complète. Qu'est-ce que l'amour

partagé? un rapport
5 et que suppose

un rapport? deux personnes, et par

suite, deux faits: une initiative d'a-

mour ( Eriis), et nu paiement en mê-
me monnaie (Antért'is). Outre Er()s-

Culmile, on trouve dans les tria-

des calnri;;ues, dont il est parlé dans

Pline et dans Pausanins, Eros, Hi-

méros et Polhos, d'une pari
5 de

l'autre, Eros,Himéros et Phaéthou.

]\ous ne présumons point que cet

Eros soit Erôs. Au reste p'oy. Ca-
BiBES. LUI, p. 5o8.

—

Cupitlo passe

pour le synonyme lalin d"Er()s. A
vrai dire, ce serait plutt't celui d'Hi-
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méros (le désir): encore y a-t-il J'Ii'S

(le grâce, plus d'inmiak'riei dans

Hiniéros ([ue dans Ciipido.—Priini-

livemenl sans doute Lros élail a Sa-

Hiollirace uu des noms suballernes et

rares d'Ilerinès-Cadmile : un peu plus

lard, et hors de celle île myslicpic,

il semble avoir été représente dans

Lampsacpie cl dans Parium par une

grosse pierre carrée, sous le lilre de

Pliallos-Iîermès. Plus tard encore,

nouveau cliangeinent . les Théspiens

clablirenl en Tl onneur d'Erôs, distin-

gué désormais d'Hermès et du Plialle,

des fêtes diles Erôlies ou Erôtidies

qui furent cliez eux aussi importantes

que les fêles olympiques k Eiis, et

les pylhiques a Delphes. C'est ce

qu'on peut considérer comme la troi-

sième époque du culte d'Erôs. Dans

la suile, ils unirent le culte d'Erôs à

celui des Muses , et réunirent les

Erôties aux Musées (Plutarq.. Tï/or.,

p. 748, I, t. IV, de réd. Wylt.f et

comp. Pausanias, IX, 3 i, § 5). La
solennité quinquennale (c'est-à-dire de

quatre en quatre et non de cinq en

cinq ans) se composait de deux parties

différentes , des jeux athlétiques et des

joules musicales. Alors , sans doute
,

chantaient le vieil Oleu, Pamphos,
Orphée, nuageux précurseurs des

Hésiode etdesSapho. A cette qua-

Irième péricide succéda celle de Fin-

Iroducliou des doctrines religieuses

du Ponl et de la Phrygie. Hercule et

Cérès devinrent parties intégrantes

du cycle divin de ïhespies
5 et l'on

eut à s'incliner devant Cérès, devant

les Muses, devant Hercule Musa-
gèle , devant Hermès Musagète, de-

vant Erôs Musagète et Cosmagète.

Erôs alors devenait le fds d'Ura-

iiie.—Bien d'autres remarques pour-

raient être ajoutées. Contentons-nous

d'indiquer l'Amour -Faim, l'Araour-

Mort (sacriiice, sang versé et jnodifi-
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calions), l'Amour-Soleil, et enfin de
rappeler le Kania (Amour hindou) qui

meurt aussi.—Erôs ou plutôt Amor,
était le nom sacré et secret de Rome : 1

à coup siir , c'en était l'anagramme.

De la le célèbre distique rétrograde:

Signa t(; signa ; tcmcre me tangis et angis,
Hoiiia! libi subito molibus ibit Amor.

Tout le monde sait que l'on repré-

sente l'Amour sous les Irails d'un

jeune enfant aux formes un peu gras-

ses, au ris malin , a l'oeil vif^ halancé

dans l'air sur des ailes, armé d'un

carquois, d'un arc, de flèches, et sou-

vent en train d'ajuster le dard falalsur

la corde élastique. Tantôt il repose sur

les genoux, tantôt il folâtre sur les

épaules de sa mère que souvent il em-
brase de ses feux les plus puissants, et

qui est obligée de l'implorer pour être

payée de retour par ce qu'elle aime.

La plus célèbre statue de l'Amour était

celle de Praxitèle a Thespies. C'est

la courtisane bouquetière Glycère qui

avait donné ce morceau h sa ville natale.

Telle était la beauté de cet antique que

l'on venait de très-loin a Thespies uni-

quement pour le contempler. On voit

un charmant torse de Cupidon dans le

Musée Pio-Cl. , I, Xn 5 de longs che-

veux bouclés, des traits fins, un re-

gard extrêmement doux, et aussi des

Irons pratiqués dans les épaules pour

recevoir des ailes lèvent tout ce qu'on

pourrait concevoir de doutes sur la le'-

gilirailé de la dénomination que nous

donnons k cette statue. Parmi les pier-

res gravées de la collection de Hoorn
était uu Erôs ou Cupidon de l'ancien

style (Millin, Mon. ant. inéd., II).

Un joli camée qui faisait partie de la

collcclion d'Azara représentait l'A-

mour endormi dans une coquille. Ce
dieu a été placé comme acces-

soire dans une multitude de scènes
,

où effectivement il a droit de figurer
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comme parùilrc. Telles sont les no-

ces do liacclius, les impératrices au

l)aiu ou h la lollelle, etc., etc. Ou
le relrouve aussi à l'art. Psyché.

Quant au peuple des Amours, en (pii

le {^rand Êrôs itléal se dédouble, il

est reiiréseulé de la même mauière (pie

EviVs lui-même, maispresque toujours

couime parèdre. Ou a plusieurs lois

reproduit nue de ces peiulures dller-

culanum connue sous le nom de la

marchande d'Amours.

ÉROUJNIA ou ÉROUr^IA-KA-
CIAPA (qu on écrit Erunyacasyapa
et Erunyacassabien

j
quelcjuel'ois

aussi HiRAJNiA , Hiramakaciapa)
,

célèbre Daitia ( Titan-Géant ) de la

mythologie hindoue, avait pour père

Kaciapa (l'espace) qui l'eut de Diti,

sa noire et fatale épouse. Après la dé-

faite de son frère Erouiiiakcha et pour

lo venger , il se révolta contre le re-

doutable Yichnou. D'étonnantes pé-

nitences lui avaient mérité la faveur

des cieux 5 et même en récompense de

laat de mortifications volontaires
,

Brahmà lui avait octroyé le privi-

lège de n'être tué ni par les dieux, ni

par les géants, ni par les hommes,

ui par les animaux, ni la nuit ni le

jour, ni dans une maison ni hors

d'une maison. Fier de ces préroga-

tives, il raillait Pragalata , son fils
,

dout la piété formait un contraste

frappant avec l'orgueil sacrilège d'E-

rouuia. L'échange des altercations

amena enfin ce mot dans la bouche du

jeune prince; cc\ichuou est partout.»

— « Est-il dans cette colonne.-' 53 s'é-

cria Erounia, et il frappa la co-

lonne de sa main. Soudain \ichnou

apparut terrible, demi-homme , de-

mi-lion , el l'allaquant avec violence

le poussa jusque sur le seuil du palais

où il le tua au crépuscule. Cette lutte

el cette victoire de Yichnou forment

le sujet de ce que l'on appelle le INa-
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racinghàvalaram ou incarnation léo-

nine : c'est la quatrième des incarna-

tions de Yichnou. Comp. l'art sui-

vant.

EKOUNIAKCÎIA ou HIRA-
ÎSlAKCHA, fils de Kaciapa et de

Diti et par conséquent frère du pre'-

cédent , se rendit maître de l'univers

par la lorce de ses armes, puis préci-

pita le globe terrestre dans la mer. Un
jouradvint queBrahmâ créaSouaïam-

bhou et Satadroupî , le premier des

couples humains , et leur commanda
de se multiplier : Souaïambhou ré-

pondit que la terre ne leur ofTrait

plus de demeure habitable et que

déjà son pied a lui était submergé

par les eaux. Soudain Yichnou, sur

l'ordre deBrahmà, empruntala forme

d'un ours ou plutôt d'un sanglier, mit

en pièces Erouniakcba qui osait mar-
cher h lui massue a la main, et sur ses

défenses ramena le globe du fond de

l'abîme où il allait sombrer. Telle fut

la troisième incarnation de Yichnou,

incarnation connue aux Indes sous le

nom de Yarahàvataram ( incarnation

verrine
) , -ou Addhivarahàvalarani

que l'on a déguisée en Adivaraiépé-

rounal. Elle se trouve entre les Kour-

ma et IXaracinghàvatars.

ERRÉAMHO^' ouHÉRÉMON.
T' Oy, ElBHEAR FlOlNlV.

ÊRTOSI ou ARTÈS (et quelque-

fois Aeiîs? ainsi qu'en grec), dieu dy-

naste des Egyptiens, figure parmi les

Treize-Douze dans la colonne sidéri-

que ou mâle . c'est-a-dire parmi les

dieux-planètes, et il a pour pendant

( dans la colonne élémentaire ou fe-

melle) Anouke, qu'on prend pour une

Yesta égyptienne. Tous les dieux dy-

nastes, on le sait, représentent et re-

flètent a un degré inférieur les Rha-
méphioïdes , ou dieux du premier

rang. Ertosi, le troisième dynaste

des Treize-Douze , semble être l'in-
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carnalion sîfléri(|ne (l'apaslrose?) de

Fia. ce que coulinneiil assez i''son

aspect rouf^eàlre et sombre auquel il

(lut en Grèce Tépillièle ou plutôt le

iioin de Uvpciiç (!e (lamboyauljj 2" sa

dislauce a la terre, moins grande

que celle de Jupiter (Fi-Zéous, rc-

wrésrnlant d'Amouu) et plus considé-

rable que celle de Vénus (Surol, re-

présentant de Fré). Sa place, vis-à-

vis d'Anouke, est encore un heureux

argument en faveur de riivpollièse :

quoi de plus naturel que de voir op-

posé au représentant du feu céle.ste

la déesse feu terrestre, au vice-Fta

la vice-Allior, de même cpie dans la

iamillekbaméphioïdc même on voyait

le vieux Fta se scinder en To et

Polirii' Toutefois notons que dans ce

cas To (la terre) est mâle, et Poliri

(le ciel) femelle, tandis que dans nos

Treize-Douze la flamme céleste s'ë-

mauc dans le dieu mâle , et la flamme

terrestre dans la déesse.—Hérodote,

en traçant le tableau inconip'et de la

reli"iou égyptienne, affirme que Mars

était consacré a Hercule ( 'Rfccx.Xiovs

àîT>)'p), et Macrobe {Salurn., liv.

m, cl). 12) avec Servius [sur l'E-

néide, VllI, ^71), et Achille Tatius

(cbap. 17), racontent le même fait.

Cependant on a de la peine à se W
pliquer. à moins d'admettre, soit que

Djom , Fré-Djom (Hercule d'Egypte)

se délègue dans chacune des planè-

tes (mais alors pourquoi s'incarner

plus spécialement dans Mars ([ue dans

les autres!), soit que Djom-Artès. par

là même qu'il paraît à la suite de Fi-

Zeous (Jupiter, reflet subalterne de

Jupiter Hammon), s'identifie avec

rilerculc à qui les Grecs donnèrent

Hammon pour père. Au reste. Cham-

poUlou jeune et M. Guigniaut in-

clinent peu vers l'ideutlficalion abso-

lue de Djom et d'Artès : le premier le

met h la place de Pi-Zéous, quoiqu'il
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lise son nom Sou, Soou, Gaou (bien

filus voisin de Zéous (pie de Djora)j

e second l'absorbe en Fré , et en

fait par consécpienl l'archi-dynasle.

Ajoutons que Dupuis ( Origint des

Cultes, I. II, p. 249), sans discuter

l'origine du nom d'astre herculéen

donné à Erlosi. en fait dériver les

traditions et les cérémonies, qui,

ciiez les anciens, unirent Hercule et

Hammon. Le nom d'Erlosi se lit dans

Cédrène, p. 168; Saumaise, Ann,
cliinal., p. 196, nous donne celui

de jNIars. Il est impossible de ne pas

remar(|uer le rapport de ce mol i<*

avec \Jdu?; Jzuur, yfdr..., des

Arméniens, qui signifiait de même
Mars et feu [f^oy. AdramiIlech)

5

2" avec la racine zeude ou pelhvi ar
{ftp... «f< des Grecs), compliquée plus

tard en ars... cl ar(a... (grand) 5
5°

avec le grec' Af!;r?, Mars, qui to\ile-

fois dérive non de la racine pelhvi ou

égvnlienne <7r/rt, mais de la racine

anli(pie et simple; 4° enfin avec leS'

radicaux latins Mart .
.

, Maverl .
.

, Ma-
mert... (de Mars. Mavers, Mamers).

Il est indubitable que ceux-ci dérivent

immédiatement d'un très-vieux tvpe

orieutal analogue à Maha-arta, Ma-
ham-artam . grand Arta. d'où, avec

des contractions , Mcrnert— et

DJart et en donnant de l'intensilé

à Ml Mahharta.Maouarla, Mavort...

EUYALE. Eryalus, 'EfietXos

,

chef Iroycn tué par Palrocle.

ER^CIZSE, Eryci>a, Vénus qui

avait sur le mont Eryx en Sicile un

beau temple fondé par Eryx ou par

Enée, rebâti par Claude, et célèbre

par la fête des Catagogies et des Ana-

gogies. Ces deux derniers mots re-

viennent à départ et retour. A chaque

automne \énus, représentée par ses

charmantes colombes, était censée

quitter la Sicile pour la Libye, et cha-

que printemps suivant la voyait revc-
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nir. Ln nom tVLryciiu- passa K Pso-

pliis en Arcadic, cl ;i Rome, où Vé-
nus , sous cet ai^iioinen . cul nu leiiiplc

près de la porle Colline. Jllien ra-

contebeaucoup de miracles quiavaienl

lieu au leinple d'Eryx. Aiiisipar exem-

ple les victimes se détachaient d'elles-

mêmes des troi^peaux pour aller s'of-

frir au couteau du viclimairc^ le vase

au sacrifice se trouvait sur l'autel sans

((ue personne Vy eût porté j le feu,

la flamme brillaient sajis cesse sur

l'àtre sacré , sans que jamais on y
aperçût lisons, cliarbons ou cendres

(la présence d'une source de naphte

expliquerait a merveille ce prodige).

1-3. ÈVxmXNmE/Epi/^ccvOor.
1° fils d'Apollon

,
privé de la vue par

Vénus, qu'il avait vue au bain avec

Adonis (Apollon . pour le venger, se

changea eu sanglier, et tua l'ami de

la déesse); 2" fils d'Arcas et père de

Xanlbus , donna son nom h un fleuve

et a une montagne d'Arcadie; 3° chef

tfoyen tué par Turnus.

h ÉRYMAINTilE, -Epouâvô-^ -.

femme du dieu phénicien Béruth ( ou

JBérose). en eut la sibylle Sabba.

Comp. Aekride.

ERIMAS, 'Epuf/,CCç (g. - CCVTOS
),

trois ïroyens tués, le premier par

Patrocle, le second par Idoraénée,

le troisième par Turnus en Italie.

ERYME, Erymvs, "Ep«oî, de

Cyzique , célèbre chasseur.

ER\SICE, 'EpuT-i'Ki], fille d'A-

chélolis , donna son nom k TArcadie.

ÉRYSICtn ÎÏON , 'Epvr/zêm
,

Peuuerai de Cérès et d'Athàuà, n'est

autre chose qu'un Ahriman agricnl-

tural doté de formes et d'aveutiires

humaines. Il existe sur sou compte

deux légendes. L'une, atliqne, le fait

fils de Cécrops et par conséquent

sœur des nymphes cécropiennes ou

agrauUeunes : il mourut sans poslé-

rilé, eu mer, pgudaut son retour Je

LIV.
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Délos oiJ il avait construit un Icmplo

au bel Apollon , ou bie'.i h Athènes

même de la pi(pire d'uu serpent. L'au-

tre légende, thessalienne d'origine,

mais que l'on jouait comme un drame
sacré dans les mvslèrts d'Eleusis, le

montre fils de Triopas , roi de Thes-

salic, ou de Myrmidon. Il voulut

abatire uu bois consacré a Cérès, et

comme personne, malgré ses ordres,

n'osait y loucher, il mit lui-même la

main a la coignée. Suivant les uns, le

fer se retourna sur le profanateur.

Selon les autres, il accomplit l'entre-

prise
; mais Cérès le puuit en lui eu-

voyaul une boulimie épouvantable.

En proie aux tourments de celte faim

que rien ne pouvait assouvir , Ery-
sichlhon ue larda pas à voir des biens

inmienses se foudre eu frais de table.

Réduit de plus eu plus h la pénurie,'

il vendit jusqu'à sa uiaisnu et ses

nieu])les pour se procurer desaliineuls.

Enfin il eu vint au point de ne plus

riL'u posséder an moude, rien que sa

fille Métra ( Mestra ou Hvpermes-
tra ). Celle-ci , amaute de Posîdôn

,

avait reçu des dieux le don de se

métamorphoser h volonté. Erysicli-

thou la vendait sans cesse j et sans

cesse elle échappait a Tacheteur qui

sous sa forme nouvelle ue pouvait la

reconnaître. Elle se transforma suc-

cessivement ainsi en taureau , en che-

val, en chien, eu oiseau. Sans doute

après que la série des transforma-

tions possibles fut épuisée , Erysich-

ih on mourut. Cet le déplorable voracité

cause de sa fin lui fit donner le nom
d'Elhon ( AÏêaiv), le bridant, c'est-à-

dire le coubommaut, l'engouffrant,

l'annihilant. Selon les Prasicus, le

tombeau d'Ervsichthon ( sans doute

d'Erysichllion le Cécroplde ) se

voyait dans leur territoire. Erysich-

thou serpenliforme et comburant

est la uiellc personnifiée {ipva-î^et,)

,

14
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une véritable Krysibà {Foy. Robi-

co) masculinisée. En lucnic temps

c'est l'Envie, espèce de rouille qui

oxide et mine les cœurs comme la

j^angrène Krysibù dévore les céréales.

Ou comprend sans nulle peine à pré-

sent l'effrayant appétit de l'homme-

lléau par qui se consomment en un

iustant d'immenses richesses agrico-

les. On comprend aussi ce nom d'E-

llion, le Desséchant : la nielle sèche. Il

n'est pas impossible qu'il ait été

identifié au renard, nomme' aussi etiêav

et regardé par les anciens comme

un destructeur des moissons. Creu-

zer ci d'autres ont été trop loin en

voyant dans Ethon un Ethiopien et

par suite le soleil dans sa force dévo-

rante , force qui s'éteint progressive-

ment soit quand le soir approche,

soit quand la canicule s'en va. Dà-

mâtèr alors serait la lune, humide

flambeau des nuits et planète ali-

mentatrice du sol terrestre. Peut-

être même serait-ce beaucoup que de

voir daus Erysichlhon la maligne

chaleur en général. Ce point de vue

pourtant nous semble heureux et sou-

lenable. Deux mots a présent sur les

rôles tout différents que quelquefois

aurait revêtus Érysicbthon : i" il se

confond avec Erichlhonius ( non pas

sous la forme malfaisante , car Erich-

thonius funeste est l'eau, Posîdôu, et

lion le feu
)

, mais sous une face

bienveillante et féconde : témoin le

nom trErysichthon donné a des étoi-

les ( taureaux ) du cbarriotj 2° au

fond , il est immortel par sa liUe j
3"

il brille aux cieux comme constella-

lion ( Ophiouchos ou porte-serppul
)

et comme tel il devient un Hàraklàs
,

un Esculape, un Triptolème, un dieu

sauveur, un agriculteur-ensemeuceur-

professeur- alors c'est la multiforme

Hypermestra qui est la lune , la lune

aux phases si diverses , la lune sa-
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Matrice de la consomption. — Il csl

fort possible que quelque prince de

la famille des Cécropidcs ait four-

ni des traits ;i la légende d'Erysich-

ihon. Mais il y a bien de la confu-

sion non-seulement sur ce qui lui ap-

partient réellement , mais sur la part

d'Athènes dans tout le mythe alli-

que.

ERYTE, Erytits, ''Epvros, fils

de Mercure et d'Anliauirc et frère

d'Echion.

ÉRYTHÉE, Erytdea, 'EpHucL,

fille de Géryon, que l'on supposait

habiter la région ou Tîle d'Erytbie,

fut aimée de Mercure, et en eut No-
rax. Erylhie est une personnification

des riches contrées de TEspagne mé-

ridionale. TSorax l'est de la Sardai-

gne. La généalogie que nous don-

nons signifie donc que de l'Espagne

vinrent des colonies en Sardaigue.-^—

]N. B. On ignore ce que c'est qu'E-

rythie, identifiée par les uns à l'Es-

pagne entière, par les autres a Tilc
'

de Léon ou aux îles Mayor ou Me-
ner formées par le Guadalquivir.

ERYTHEIS, 'Efuëii'h, Ilespéride,

fut changée en ormeau.

ÉRYTHIDIOS, 'Epô/».«f, Apol-

lon a Rhodes, comme préservant les

céréales de la nielle (Èpo-t'o;}).

ÉRYTHIOS, -ErJêtoç, fils d'A-

thamas et de Thémislo, sa troisième

femme.

ÉRYTKRAS, 'Ep'f^«?, fils de

Persée et d'Andromède, donna son

nom a la mer Erythrée, soit parco

qu'il régnait sur ses bords, soit parce

(ju'il s'y noya. Il n'est pas besoin

d'avertir que celte origine du nom de

mer Erythrée n'a aucune valeur. Ery-

lliras c'est cette mer et son littoral

personnifiés. Le mot, au reste, veut

dire rouge, et parmi les nombreuses

explications qu'on en a données, la

principale est celle qui l'attribue a U
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foiilonr roiifjcûlrc f|iic prciincnl les

«•aux (le la mer par la rcvorbcratiou

(le la lumière dcjli rcuvoyée par les

jochcrs routées du rivage. Il est

croyable aussi qu'Krylbras est une

incarnalion solaire prise comme type

de riiuinanilé, et en conséquence pre-

mier bomme et premier roi.

J!]RYÏHRE, ER-yrnRUS. 'Epuêpôç:

1° fils de Rbadaraanlbe, fonda l'E-

rylbrcs dlonie ;
2" Atbamanlide

(pclit-fils d'Atbaraas?), fonda TE-

rytbrcs de Béotie.

ERYTHRÉE, 'EpvOpxlx, la sl-

l'ylle d'Erytbres , avait prédit la

cliute de Troie. Il est évident que ce

n'est pas un nom propre. Le sénat

romain envoya recueillir ses vers.

—

Erylbrée, qui en grec signifie rouge,

est naturellement un nom solaire. Le
soleil étant propbète , il n'est pas

étonnant qu'il propbétise la peste.

C'est aussi le nom d'un des quatre

coursiers d'Apollon ,
mais alors on

dit "Epvêpcùoi-.

ÉRYTHRION , 'EpvSp/m , fils

d'Atliamas et de Tbémisto. Cet Ery-

ihre Athamantide , qu'on donne com-

me petit-fils d'Atbaraas {V^oy. Ery-
THRE 2"), et Erytbios ne diffèrent

peut-être pas d'Erytbrion.

ERIX, "Epvl, fils de Vénus et

de Butés, régna en Sicile , et donna

au petit empire dont il était souve-

rain le nom d'Erycie. Ce fut un
atblète célèbre au combat du ceste.

Il défiait tous ceux qui passaient dans

ses états. Hercule fut du nombre.

Mais il ne consentit K la joute propo-

sée par le prince atblète que sous la

condition de voir Eryx risquer au jeu

son royaume, tandis que lui Hercule

y mettrait les bœufs de Géryon. Eryx
lut vaincu et tué. On l'enterra dans

le temple de Vénus. Une baule mon-
tagne de la cbaîne occidentale prit

son nom , et il fut révéré par les Si-
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ciliens à l'égal d'un dieu. IVu] doulo

même qu'originellement l'^ryx n'ait

été un (lien, un Mars, qui, s'buma-

nisant graduellement, a fini par ne?

plus être qu'un roi et un athlète,—
Deux autres Lryx furent l'un un par-

tisan de Pbinée
,
pétrifié par la tête

de Méduse au repas des noces de

Persée, l'autre un roi siciliotc, père

de Psophis, maîtresse (rHerculc. II

nous semble probable que ce roi

ne diffère point de l'Eryx vaincu par
le héros de Tirynlbe.

ElllXO, 'Epv^m, mère de Bat-

tus, qui tua le tyran Léarque.

ESAQUE, jÈsacus, A'ktcckoç, fils

de Priara et de la nymphe Alexiroé

selon Ovide {Métam., XI), aimait

Epérie ou Hespérie. Un jour, l'ayant

rencontrée sur les bords du fleuve

Cédrène, il se mit k la poursuivre.

Celle-ci, en fuyant, fut blessée au

talon par un serpent , et mourut de
la piqûre. Esaque, au désespoir, se

jeta d'un rocher dans la mer. Télhys

le métamorphosa en plongeon. Dans
Apollodore, Esaque a pour mère
Arisbe, épouse Stérope , la perd, et

de désespoir se jette a la mer. Il avait

appris de Mérope son aïeule ( mère
d'Arisbe) la divination. C'est K lui

qu'Hélénus et Cassandre durent les

principes de cet art merveilleux • et

dès qu'Hécubc fut grosse de Paris
,

il annonça que l'enfant qui allait naî-

tre causerait la destruction de Troie.

ESCHREIS, /EsCHREis, Ala-xpy{U.,

Thespiade qu'Hercule rendit mère de

Leuconès.

ESCULAN, /EscuLANUs. f^oy.

Ep.i:s.

ESCULAPE, en latin ^scula-
PiXJs, en grec AsclÉpios ou Ascla-
Pios, 'Ac-^Asj't^î , dorien 'Ao-j^A*-

TFioç^ dieu de la médecine, était selon

les Tbessaliens fils d'Apollon et de

Coronis, fille de Phlégyas et sœ«r

14.
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d'Ixion. Il naquit a Lacérie fiir le lac

lîébeis, ou h Tricca sur k- Létliée :

Ihvnine a Apollon par Homère indi-

que comme lieu de sa naissance Do-

lion , sur le lac Bébéis. Coronis

avait clé fiancée par sou père à

Ischys ( la force), fils du roi Élale.

Elle découvrit ce secret a son amant,

qui plutôt que de la voir passer dans

les bras d'un rival lui donna la mortj

puis, quand elle fut sur le biiclicr,

par une opération analogue à l'oné-

raliou césarienne, lui-même il lira de

ses flancs le jeune Esculape. Dans une

autre tradition, c'est Diane même qui

tue Coronis d une de ses flècbes, et

Mercure qui sauve Tenfaul. Mais

Diane n'est ici que Lucine , et les flè-

cbes de Lucine sont les douleurs de

l'eufautement. D'ailleurs on le voit

naître secrètement sur le monl Ti-

lliée, où une chèvre l'allaite, et où

bientôt le pàlrc (|ui le cherche, averti

par réclalanle auréole dont Teufant

est environné, le découvre et le pro-

clame dieu dans tout le pays. Un au-

Ire récit, épidaurien d'origine, donne

pour mère à Esculape Arsiuoé, fille

de Leucippe
,
pelile-fille de Tavgèle :

Arsippe lut sou père. C'est près d'E-

pidaure qu'eut lieu la naissance. Sa

mère, honteuse de la faiblesse a la-

quelle son H!s devait le jour, l'aban-

donna dans les plaines voisines. Le
reste de la légende ne diffère en rien

de la précédente. L'Arcadie et la

Messénie revendiquaient aussi le ber-

ceau d'Esculape. Quelques mvlholo-

gues le font naître d'un œuf de Cor-

neille, sous les traits d'un jeune ser-

pent. Mais la corneille c'est Coronis,

elle serpent (on le vena plus bas) est

Esculape "a forme animale.Deux monts,

deux généalogies et quatre patries,

voila les traits principaux de la légende

de nativité. L'éducation du jeune dieu

fut confiée au Ccnlauie Chiron^ que la

;esc

mvlliologicpresenle tour il tour comme
habitant de la Thcssalie cl du l'élo-

fionèsc. Esculape apprit a connaître

a vertu des herbes , des plantes, ain^i

que les formules par lesquelles on

adoucit, on détruit les maladies.

Hientôl le disciple fut plus habile ([ue

le maître, et non content de guérir

des maux qui ne laissaient ])lus d'es-

poir, il ressuscita des morts. Glau-

cus, Capanée , Tyndarée, Hippolyle,

bien d'autres encore, grâce ii lui , re-

vinrent des tombeaux. Jupiter, irrité

de l'audace d'uu homme qui paralysait

la loi la plus rigoureuse de la nature,

la mort, foudroya le téméraire. On
sait qu'Apollon, indigné de ce', acte de

sévérité jalouse , vengea le trépas de

son fils par celui des Cyclopes , fabri-

caleurs de la foudre, et que, puni ii

son tour, il fut banuidu ciel et con-

damné a errer un an sur la terre

,

soumis aux mêmes misères, aux mê-

mes chances que les simples mortels.

C'est alors qu'il fut esclave chez Ad-

mèle, et qu'il se mit aux gages du

roi troyen Laomcdon. Esculape, dit-

on . laissa d'une femme incertaine

(Epione, ou Hésione, ou Xanlhione,

ou Coronis, ou Arsiuoé) deux fils,Po-

dalire et Machaon
,
qui devinrent la

tige des Asclépiades.—Avant d'aller

plus loin, notons que, quelque soin

que les Grecs aient pris de donner h

leur Asklépios une physionomie hu-

maine, tout indique en lui un dieu,

un dieu des plus élevés de la hiérar-

cl'.ie. Que Jupiter le regarde comme
un simple mortel, que le Centaure

Chiron, cet éternel précepteur des

"rands hommes de la Grèce, l'initie

aux mystères de l'art médical, il est

évident que la mythologie transcen-

dante ne peut attacher à ces traits

aucune valeur, k moins peut - être

qu'on ne se rappelle que Chiron est

un Hermès incarné. Certes. Hermès
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est Lion dans son rôle lorsqu'il insiniil

Esculape, tout dioii ([ue jH-ut èlrc

Esculape- car Hcnncs rcsuiuc cii lui

tontes les sciences, toule la sagesse,

Esculape n'en formule cpi'nne. Dans

Tori^ine peul-être Esculape ne lut

point uu iils d'Apollon. Dieu de la

médecine, il ue commença a êlre

classé parmi les fils de ce dieu-soleil

que (piand les Grecs eurent nccumnié

dans leur élégante pcrsoiinilication du

grand asire , lumière, llèclies inévi-

tables, alimentation, organisation,

liarmonîe, divination, salubrité ou

puissance médicale , etc. Le dieu

complet, en qui se concentrent tant

de rôles, s'émane naturellement en

incarnations. Les unes sont prophé-

tiques et musiciennes; les autres sont

guerrières, militantes et terribles. Il

faut qu'il y en ait aussi de médicina-

les : Esculape en fut une.—Probable-

ment ce dieu venait de la Phénicie,

ou comme Cabire il terminait TOg-
doade commandée par Sidik, le Vul-

cain phénicien. Au-dessous de Sidik

se dessinent sept Cabires, dont il est

le chef, et après les sept Cabires

arrive Esmoun, qu'on peut regarder

soit comme un huitième (en effet Es-

moun signifie huitième), soit comme
un neuvième personnage divin. Mais

ce neuvième personnage est le premier

{y . Esmoun, vers la tiu). 11 est pré-

sumable aussi que l'Egyple avait sou

Cabire médecin', Tosorthre , mais

qu'il émanait plutôt de Tholh (Her-

mès-Mercure) que de Fta. Ce qu'il

y a de certain, c'est que les évhéme-

ristes, d'après ces bases, admirent

Il ois
,
quatre et même cinq Escula-

pes , héros mortels, ils n'en doutent

pas, divinisés après la mort. Ces

trois, ou quatre, ou cinq Esculapes,

sont : 1° l'/Vsklépios d'Arcadie, fils

d'Apollon et de Coronis, inventeur

de la soude et de l'art de bander les
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plaies
5

2» un Asklépios en quelque

sorte aérien , fils du Ciel et du Jour

( Ourauos et llàmérà), et frère du

deuxième Mercure (c'est lui qui fut

frappé de la foudre : on l'inhuma ;i

Cyuosure) ;
3" un Asklépios de Thcs-

salie (c'est le fils d'Arsippe et d'Ar-

sinoé : c'est lui qui le premier tenta

d'extraire les dents cariées et (pii fit

usage de ce que depuis on appela pur-

gaticns ); i° l'Esmoun des Phéni-

ciens ;
5" le Tosorthre égyptien

,
qui

fut frère de Mercure p'' et roi de

Memphis. Il est inutile de nous ap-

pesantir sur le sens de ces puériles

nomenclatures.— Autour d'Esculape

S.C groupent plusieurs parèdres, tant

dieux que déesses. Ce sont Hygie (la

santé), Alexànor (celui qui secourt

les hommes), Evàraérion (le génie du

bou jour, c'est-a-dire probablement

du jour de la convalescence), Arésios

(le guérisseur), Télesphore (celui qui

amène uu déuouement, avec idée île

dénouement favorable), Acéso et laso

(la guérisseuse : les deux mots ont le

même sens). Panacée (celle qui gué-

rit tout), Epione, Lnmpétie, Eglé ,

laniscon. Tous ces êtres divins, qui

sont au fond autant de formes, ou de

faces, ou d'incarnations d'Esculape,

lui ont été unis de diverses manières

dans la mythologie vulgaire. Ainsi

Hygie est tantôt sa flmme, tantôt sa

fille : laso est toujours sa fille. Alexà-

nor était le fils de Machaon, et par

conséquenlEsculape était son aïeul.

—

Jusqu'ici nous avons vu exclusivement

dans Esculape le dieu - médeciiie.

C'est, avons-nous dit, la face médi-

cale du dieu-soleil Apollon. Ajoutons

a présent que celle face méd.cale ap-

paraît pourtant flanquée de (juelques

traits empruntés aux auties faces du

grand dieu. Esculape a été identifié

au soleil. Esculape est prophète,

mage, barde : des foririulcs chan-
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tantes figurent au nombre de ses re-

mèdes, i" Esculape est feu telliiri-

quejcar les eaux médicinales, iherma-

les, semblent devoir taulôt leur baule

tempéraliire , tantôt leur puissance

bienfaisante a l'acliou des flammes

qui frémissent dans les entrailles du

globe, flammes idenli({ues K celle du

soleil et de l'empyrée. Les métaux

dont elles charrient les parcelles sont

d'ailleurs essentiellement liés aux idées

de feu : le feu les domte, le feu les

^ond , le feu les épure , le feu les di-

vise. Grâce a cette réunion de cir-

constances, Esculape n'a pu manquer

de briller parmi les Cabires. Du feu,

du fer, voila l'élément et l'officine

chérie desDivipotes. 2° Esculape est

Agalhodémon, le dieu bon par ex-

cellence. 3" Esculape est aussi un dieu

de la mort : et ici que l'on ne voie

point de ces allusions satiriques mo-
dernes a la vanité d'un art dont, com-

me le dit Beaumarchais, «la terre

a s'empresse de cacher les bévues, jj

Le repos, le sommeil ne sont-ils pas

des dons précieux pour le malade ? Eh
bien! les puissances souterraines et

les divinités de la mort sont aussi les

divinités du sommeil. Hypnodolèr

(fjiii apporte le sommeil), ce beau

nom convient à Pluton comme a

Esculape. Esculape et Pluton ne sont

donc qu'un sous certains rapports.

Sous ce point de vue Esculape, qui

est h bien peu de chose près Sérapis,

se rapproche d'Hermès, reflète Cad-

mus (Hermès pélasgique), et n'aban-

donne point son caractère d'Agalho-

démon. C'est surtout aux enfers que

Knef-ISil-Agathodémon se plaît à ver-

ser les eaux pures et rafraîchissantes

qui donnent l'oubli, le calme et le

bonheur. Ces idées nous amènent à

parler des cinq formes principales

qu'affecte Esculape. Ce sont : i°Ëscu-

lape enfant j 2° Esculape enveloppé
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delà téfc aux pieds j
3^* Esculape ser-

pent; 4" Esculape humain, adulte
5

5" Esculape soleil. La dernière forme

n'eut de vogue que par les syncré-

tistes des temps postérieurs, qui iden-

tifièrent de plus en plus le fils au

père, l'émanation au foyer dont elle

émane. La quatrième , Esculape

adulte, est l'œuvre propre des Hel-

lènes, qui toujours donnèrent aux

idoles grossières les formes pures
,

nobles et simples de la belle nature.

Les trois premières, plus significatives

et plus mystérieuses, appartiennent a

l'Orient et aux peuples sacerdotaux.

L'enfant
,
par sa taille naine et ron-

de, dit lui-même qu'il est un Cabire,

un Patèque, un Canope, et comme
tel se rapproche k lafois de Knef (INil,

vase, bon dieu), de Fta (archi-oabire

Sokhari). On y voit aussi un soleil

pâli, mourant, a jours exigus, un

Har-Pokrat. L'emmailloté est et peut

bien aussi être un enfant, et surtout

un Har-Pokrat j mais son vrai carac-

tère c'est d'être l'Ancien des jours,

rirrévéle', l'Être a secrets (pj;^<of^£<)r,

tant par les opérations mystérieuses

que par de mystérieux adyta^pene-
tralia. sacraria ei sacella).Énèn le

dieu serpent est un fétiche, et le choix

du fétiche se lie k mille circonstances

dilféreutes.La grande cause, il est vrai,

est une : c'est la mue annuelle des

ophidiens. De cette mue k l'idée de

rénovation, jeunesse éternelle, lon-

gévité vivace, santé, guérisons mira-

culeuses, le passage dut être et fut

prompt. Arrivèrent ensuite des idées

collatérales, la finesse du serpent,

son union k la terre , sur laquelle il

rampe, dans laquelle il habite, l'in-

offensivilé de certaines espèces, dont

quelques-unes s'apprivoisent si aisé-

ment, la divinisation de l'espèce bé-

nigne sous le nom d'Agathodémon
,

l'excçllence thérapeutique de la chair
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on tlu houillon lie vipères (on sait com-

bien la vieille médecine était entichée

(le cctle croyance), la décoiivorlc des

lierbcs snlnlaires, la fameuse balis

enlre autres duc à des serpents, el

plus (jne tont cela, lorsqu'une fois la

mythologie aslronomi(juc eut fait de

grands progrès en Grèce et se fut

emparée des esprits, ridentificatiou

du Serpentaire (en grec Ophiouchos)

au dieu de la médecine.— L'histoire

du culte d'Esculape n'offre aucune

difficulté h partir des temps vraiment

historiques de la Grèce. Du temps

des rhapsodes homéroïdes, son nom
était encore inconnu à l'Asie anté-

rienrc et a l'Europe. Si pourtant c'est

la Phénicie (el ici nous préférons de

beaucoup la Phénicie à l'Egypte), si,

disons-nous , c'est la Phénicie qui a

été leherceau de la religion asclépi-

que,si Esmoun est le prototype d'Es-

culape, il est probable que l'Apollon

israéuien de ïhèbes fut une ébauche

du dieu futur delà médecine. Mais les

personuificateurs n'arrivèrent point

nettement k celte idée spéciale. Ils eu-

rent une Isménie Minerve , des Ismé-

nides simples nymphes, vraies naïa-

des médicinales , un Ismène dieu-

fleuve (que les poètes appellent aussi

Kâ(^/u.ov ïïô^a, le Pied de Cadmus),un
Isménius fils d'Apollon et habile devin.

Mais la sagesse, les eaux, la magie,

ne sont encore que d'assez vagues ac-

cessoires, el la conception du dieu art

médical en resta la dans la Béolie,

quoique les Béotiens fussent bien sur

la voie. L'origine du culte d'Esculape

est fixéepar Apollodorekran53 avant

le siège de Troie. Alors on eut un dieu

de la médecine. Mais déjà Apollon,

sous le nom de Péan, présidait a celte

science 5 Chiron était célèbre dans

l'art de guérir ; Âcéso, Liso , d'autres

encore, étaient honorées chacuue dans

quelque localité comme deslructricea
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des maladies j des espèces d'Arouins,

de Dioscurcs médicinaux avaiml été

chantés par les poètes. On fit d'Apol-

lon le père, de Chiron le maître,

d'Iaso , d'Acéso , d'IIygie, les filles

du dieu suprême de la médecine : ]\Ia-

chaon et Podalire devinrent ses fils.

Ainsi la haute monade se scindait par

une heureuse dichotomie, a l'aide de

laquelle bientôt se formerait, sous le

nom d'Asclépiades , une sorte de

caste de médecins qui , comme les

prêtres, accaparerait le monopole de

l'art de guérir, avec cette différence

que le prêtre s'adresse a l'àrae et le

médecin au physique, et qui plus tard

lorsque le régime des corporations

tomberait, pourrait fournir aux riches

Latrosophes des tètes de généalogie.

Pergame, Smyrne, Nicée en Asie, ad-

mirent promplement ces idées. Les
îles dont est semée la mer Egée , Cos

surtout, et plus tard Cyrène, éma-

nation de Théra, en devinrent de

puissantes succursales. Epidaure
,

dans l'Argolide
,
prétendit eu avoir

été l'antique métropole. C'est a Epi-

daure qu'avait daigné naître le Téles-

phorej c'est de la qu'il était passé k

Pergame, centre secondaire. Sicyone,

Mégalopolis, Titane, nue autre Epi-

daure , ne l'avaient reçu que de là.

Dans les sanctuaires antiques ou af-

fectant l'antique, le dieu garda long-

temps les vieilles formes. Mais déjà

l'épopée avait créé un idéal divin, dont

l'art des Phidias s'emparait pour le

faire vivre sur la piex're. Esculape ne

fut plus qu'un Jupiter k l'air jeune, au

front serein, au sourire bienfaisant :

sa beauté grave ne le cède en rien k

celle d'Apollon, qui seulement a quel-

que chose de plus juvénile (jamais le

vainqueur de Python n'a plus de vingt-

cinq ans j Esculape en a trente-cinq

,

Jupiter quarante- cinq). Le serpent

relégué k ses pieds avance vers lui
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iiiio léle inoffi'nsiv'c, un œil plein de

cajolerie cl (Vhiimilili'. rergame wr-

inc, ainsi f|u'l'lpiclaiire , adopta rcffi-

gie nouvelle, el pour êlre fidèle aux

aniiijues représeiilalions
,

plaça au-

près du dieu un de ses attributs per-

sonnifiés, un de SCS assesseurs, sous

celte forme rndimenlaire de nain en-

veloppé. 'Ici fut Télespliore. L'Escu-

lape serpentiforme semble alors sur-

tout avoir piis de I.i célébrité. Le peu-

jile, toujours ami du merveilleux, fa-

miliarisé d'ailleurs par Tbistoire de

Cadmus et les fêtes dionysiarpies
,

avec les formes opbidiennes, se pré-

cipila dans le culle des serpents. Des

jongleurs couraient les provinces avec

des serpents apprivoisés, privés de

crocbets a venin, et qu'une pression

sur la moelle épinière frappait ad
//Z'/('ri«2 d'immobililé. Rome, lors-

fprellc voulut déposséder l'Asie-Mi-

iieure d'une de ses plus célèbres idoles,

envoya chercberledieu-serpent a Per-

game. Le merveilleux reptile, arrivé

près de l'île du Tibre , sortit du vais-

seau et alla se cacber sous les roseaux.

On éleva aussitôt un temple sur cet

emplacement, et les bords de 1 île fu-

rent revêtus d'un quai de mar];re qui

lui donnait 1 aspect d'un grand vais-

seau. Cet événement, qui se passait

en 250 avant J.-C, augmenta encore

]a vogue du culle d'Esculape. Les
idoles-pygmées , les écbarpes ou cein-

tures consacrées, les amulettes de

toute espèce devinrent de plus en plus

aux yeux de ia foule des préservatifs

contre toutes les maladies, tandis qu'à

ceux des adeptes d'élite, c'était, ainsi

que .Tasion. le Dionyse d'Eleusis et

rilerniès cabirique, un génie sauveur

des âmes encore plus que des corps.

Les confréries de médecins qui s'é-

taient nommées Ascléniades Irouvè-

lent même des imitateurs en Italie,

et Rome eut sa gens Acilia, dont

ESC

tontes 1( s monnaies reproduisirent les

symboles des divinités de la médecine

(Morelli ,
dans Spanheim, de Us. et

prœst. numism., II, p. i5). Ar-

cbagatlie, le jiremier médecin grec

venu du Pcloponèsc (219 av. J.-C.)

eut sa résidence dans le carrefour des

Acilius.—Dans la Grèce on sacrifiait

h Esculape le taureau , l'agneau , le

porc (ce qui constituait de véritables

Suovétaurilies). Balanagres dans la

Cyrénaïque immolait en son lionneur

des chèvres. Le coq, cet emblème de

réveil et de vigueur, tombait aussi a

l'autel d'Esculape. On connaît le fa-

meux mot de Socrate à son disciple

Critias. Autour du temple d'Epidaure

était un bois sacré, dans l'enceinte

duquel on ne laissait ni malade mou-
rir jii femme accoucher. Tout ce que

l'on sacrifiait au dicu^ devait se con-

sumer dans le bois. Un grand JQombre

de colonnes disséminées aux environs

du temple étaient couvertes d'ex-voto

el d'inscriptions votives. La statue,

en or et ivoire, était du sculpteur

Thrasymède, el moitié plus petite

que celle de Jupiter Olympien h Athè-

nes. A Titane on lui adjoignait Hygie,

dont la statue était enlacée de tresses

de cheveux et de bandelettes. A Mé-
galopolis il était représenté enfant ;

sa statue avait une coudée. Sur les

bords du Ladon on voyait le tombeau
de Trygone sa nourrice. Et en géné-

ral c'est à Esculape nain que TÀica-

die enlièrerendait hommage. Amycics

vénérait davantage Esculape Colvlée,

Acries Esculape Philolas. Tilhorée

Esculape Archagète. Remarquons
encore le lîagnilasde Sparte, le Dé-
niénète des environs du mont Saure,

le Barbu ;i Elalée et riinberbe dans

quelques autres lieux. On honorait

encore Jtsculape hBrasies euLaconie,

prèsdel'antred'Achille^àLas, où sou

temple était uni h celui dTIercule Lé-



canile ; !i Gylliiiim, où sa slaliic riati

au milieu de colles (rilorciik", de liac-

chus, (rA[U)ll()ii, (lllainmon ; ;iIMt'^';a-

re , où nous Iromons ses elligies voi-

sines du temple de Cérès, à Cen-

clnco, où il en est de même, et où

de plus il a un temple 5
ii Elis 5 ;i

Egire (lii il était uni a Séranis et a

Isis), a Gortyne avec Cérès cl la For-

lune ( l'Esculape gorlynieii passa h

Titane)^ à Messène , a Clitore , h Pa-

tres, au cap IMalée, au boiirj; d'l'",ve.

Ses fêtes se nommaient Epidauiies.

— l'armi les nombreux monuments

tjui reprc'scnteul Esculape, les plus

remarmiablcs sont le bel Esculape

idéal, jadis au Musée Napoléon,

n" 4.0 (Landon, Annal. ^ "VI, 54),

l'Esculape appuyé sur son bâton, au-

tour duipicl s'entortille un serpent, et

s'approclianl ainsi du lit d'un malade

(Hirt, Bildtrhuch, XI, 3), Esculape

elTélespliore i^i\\\\\\.,Antiq. nurn.,

I, 52) sur un médaillon pergaménien

de Caracalla , Esculape avec Hygiée

el Télespliore, sur un médaillon de

Vérus (Buonarrotli , Mcdagl. an t.,

"VI, i), Esculape cuire deux Cen-

taures Dadouques(Venuli, I, xlvi, 2).

L'arrivée d'Esculape- serpent dans

l'île du Tibre a été figurée sur un

médaillon de Commode (JMorcll, A/c-

daill. du roi , \l).

ÉSEl'Ë , /LsEinJS , A\'iTy,7roç , fi-

gure dans l'Iliade (M, 20, etc.)

comme un guerrier Iroyen, petit-fils

de Priam par Bucolion , et meurt

ainsi cpie son frère Pédase sous les

coups d'Euryale. Le poète leur donne

pour mère la naïade Abarliarée ( voir

sur cette légeuderarlirle AcAnr.ARÉE;

et sur le fleuve éponyrae, aujourd'hui

Spiga,Mannerl, Gcog. dtr Giiccli.

u. Jiom., t. M, 111" p. , 524 1 ou

Leclievalicr , Poy. en Tro de).

ESES, en langue étrusque tEsar,

dieux étrusques 5 c'est très-probable-
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ment le même mol que les Ascs Scan-

dinaves; et c'est il tort qu'on a voulu

y voir des dieux présidant I1 la des-

tinée («/V^, a;sa), des espèces de

INorues on Parcjues.

J'^SILK, 'Hs-iAi?, Atlantide.

ESMOLN , vulg. EsmtjN
,

quel-

quefois en latin, Esniunus , dieu

plié nicien, est liabiluellcm en t comparé

a riî^sculape des Grecs; mais la des-

cription (|uo l'on en donne indicpic

comme idées fondamentales le feu
,

la chaleur céleste , la source de vie
j

toutefois , subsidiaircmenl el tempo-

rairement, l'idée de principe vital se

spécialise en celle de principe conser-

vateur de la vie
,
puissance hygiéni-

que et pharmaceutique. Au fond, l'un

n'est qu'une émanation de l'autre-

En Egypte Fia, représentant incon-

testé d Hépheste-\ nlcain , le feu-lii-

l'iière, se délègue dansFré, le soleilj

el en Grèce a son tour , nous voyons

Apollon compter au nombre de ses

fils , Esculape , c'est-à-dire si l'ou

continuait a parler le langage sacer-

dotal transcendantal , le dleu-solei!;

se délègue dans le dieu-médecine^

Ce dernier est donc , selon les diver-

ses généalogies, selon qu'on omet ou

qu'on mentionne le soleil, le fils ou le

petit-fils de Fta , Tcmanation pre-

mière ou l'émanation seconde du feu-

lumière. Le plus souvent, pour les

IMiéniciens , Esmoun était le fils do

Sidik , le Fta de la Phénicie ; mais

quelquefois ( P^. Pausauias , l. \1I ,.

eh. 20), h l'imitation des Grecs, ils

lui donnaient un dieu-soleil pour père.

Ce dieu-soleil est-il distinct de Fla-

Sidik , on bien est-ce Sidik lui-même

dans une sphère inférieure? c'est ce

qu'il est peu iniporlanl de ré.sjudre.

Dans la tradition qui donne Sidik pour

père a Esmoun, ce dernier ne pouvait

manquer de figurer sous deux aspects:

i°comme dieu-soleil, incarnation pre-
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mièrc et îmméilialc du dieu-feu ;
2°

comme dicii-iiiédcciiic. C'est ainsi

qu'eu Grèce, Je père d'Iîsculape est

Jui- nicmc le dieu de la iiiédecine, il

cumule les deux titres^ et, si pour les

uns, il se scinde eu dieu-soleil et dieu

Alexipliannaque, pour les autres il

est tous les deux j c'est Apollon-

Esculape.Il y a mieux, émanation im-

médiate du dieu-feu , Esmoun est

comme un autre Sidik, de telle sorte

qu'on a eu lui Sidik , un Fré phéni-

cien , et Esmoun. Mais comment de

l'idée de feu et de soleil , a pu naître

celle de puissance médicale } Le
feu, en général, a été considéré dans

l'orient comme purificateur , et par

suite comme sauveur! le feu est la

vie! el à quoi aspire le frêle con-

valescent? a sentir la flamme vitale

circuler de nouveau dans ses veines.

Le feu central
,

qui bride sous l'é-

corce de la terre , communique aux

eaux minérales des vertus j enfin
,

le soleil reparaissant sur riiorizou

après douze heures d'absence , est

l'emblème de la résurrection et du

retour de la santé. Peut-être aussi

Esmoun fut-il rais en rapport avec

les eaux rafraîchissantes , et comme
tel, identifié avec Canope, avec le

vase niliaque entouré de serpents.

Ce qu'il y a de certain, c'est que

toute l'Afrique septenirionnale jus-

qu'à l'époque romaine, rendit à Es-

moun, médecin, les plus grands hon-

neurs 5 et que son culte, après avoir

quelque temps langui se releva plus

brillant et plus suivi que jamais. On
ne s'entretenait que des cures mira-

culeuses produites par le dieu dans

son sanctuaire; probablement les dé-

vots malades venaient dormir sous

les voûtes de son magnifique temple

dans la Bvrsa de Carthage (Sîrabon
,

l. XYII
,
p. 852 , éd. Casaubon; Ap-

pien, Guen\ pun., ch, Si^ctconf.,

ESM

sur ce qui se passait d'analogue à

Cbanaau et dans la Phénicie, Isaïc,

ch. i.xv , V. 4 ) ; des médecins , des

savants avaient coulume de s'y réunir

pour y tenir des séances et y faire

des cours ( Apulée , FlorUla
, p . 3 6 i

,

etc.: Miinter , Rdig. cl. Kavih.^

p. 95 ). Revenons h Tyr, Là, dans

toute la physionomie du dieu , un

trait domine : Esmoun a quelque chose

de jeune , de mou, presque d'effé-

miné. Aussi les légendes de ses amours

n'en font-elles point un dieu qui pour-

suive et subjugue les déesses. Au con-

traire , c'est une déesse qui se pas-

sionne pour lui
,
qui l'obsède de sa

tendresse : la brûlante Astronoc sur

la plage de Béryte, renouvelle auprès

de ce jeune servant le délire auquel

la Phrygie a vu sa matrone divine
,

Cybèle, en proie; le bel Esmoun re-

flète les mésaventures d'Atys : il se

mutile de ses mains, et la déesse lui

accorde l'immortalité , après avoir

rallumé en lui le feu régénérateur."

C'est alors, dit-on, qu'il prit le uom
d'Esmoun , lequel , eu phénicien ex-

primait cette idée, et qui se rappro-

che singulièrement de celui de

Chmouuqui , chez les Egyptiens, au

dire de quelques savants , était sy-

nonyme de Mandou ou Mendès. As-

tronoé donna aussi à son amant mu-

tilé le nom de Péan ( naiâv, Psan),

célèbre surnom de l'Apollon gréco-

romain , en laut que dieu de la santé.,

— Esmoun n'est pas dansla théogo-

nie égyptienne l'unique fils de Sidik.

Ce magnat cosmogonique donne l'être

en outre à sept Cabires
(
probable-

ment les planètes
) ; Esmoun , dont le

nom, comme celui deChmoun, veut

dire le huitième , clôt la liste. Mais

Esmoun est un autre lui-même : sous

deux noms divers , c'est toujours Si-

dik que l'on voit au commencement

comme h la fin. Quand le nom et le
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Ciillc (les Cabircs jiassôrcnt h Sairio-

llirace , inalf^re les i^raves inoflilica-

lioiis que les cmicejilioiis pliéiiicieiiiies

subirenl dans leur nouveau saiiclua ire,

l'idée (\\\n dieu médecin ne fut pas

complèleinenl banuie; on la retrouve

jusqu'à un certain poinldansÇadniilr-

Hermès , et plus claireinenl dans Ja-

sion, époux-araanl de Cérès. Ksmoun
fut donc dans la triade- lé Irado cabi-

rique
, tantôt Axiocerse , tantôt Cad-

mile.

ÉSON , yEsoN , A't''y&)v , roi d'Iol-

cos, dans la Tliessalie méridionale
,

avait pour père Crélhée,le fils d'KoIe

( Eole II des évhémeristes) et pour

mère Tyro. Araylhaon , Pélias, Phé-

rès et Néle'e étaient ses frères ,* mais

Amytbaon seul devait le jour à la

même mère que lui. On ignore de

quelles femmes étaientnésles trois au-

tres. Enfin en sa qualité de fils aîné

il succéda naturellement à son père :

Amylhaon avec Nélée alla s'établir

dans le sud au Pélopouèse d'où il

semble que plus tard il revint dans la

Thessalle^ Phérès alla donner sonnom
à la ville de Pbères. Restait Pébas.Ce

dernier au lieu d'aller au loin cber-

cber un royaume, trouva commode de

s'emparer de celui d'Eson qui se vit

expulsé du trône. Unanimes sur le fait

de cet éviucemeut, les anciens ont dif-

féré sur les circonstances qui s'y rat-

lacbent. Il est probable que ces diver-

gences tiennent seulement a l'absence

réelle des documents sur les circons-

tances: trouvant ainsi table rase, les

poètes épiques et dramatiques y sup-

pléaient a leur gré et a leur aise par

l'imagination. Pour les uns, Eson est

jeune, encore lorsqu'on lui enlève la

couronne: il vient d'épouser Alci-

mède (ou Ampbinorae, ou Polymède,

dont le nom s'écrit a tort Polymèle

et Polypbème), et il eu a eu Ja-

sou et Pfomaque, loquiçt des des-

KSO aig

seins de son frère, il suppose la morl

de ses deux (ils, elles confie secrè-

tcinenl au CenlaureCliiron. Pour les

autres, ivson est vieux lorsque eut

événement arrivej et, avec le trône,

il perd la vie. Jason , en partant

pour laColcliide, a emmene'Acfisle,le

fils de Pélias
5 ce prince, irrité de la

violence qui le prive delà consolalioa

de ses vieux jours, fait boire du sang

de taureau a Eson, tue Promaque,

et clierclie Alcimède qui
,
pour ne

pas être tuée, se donne elle-même la

mort. Ainsi Jason, en revenant de

Colcliide , trouvera le trône occupé.

Ailleurs on veut que Jason lui-mê-

me soit ainsi exclu du pouvoir par

les événements; Eson est mort dans

son lit et dans la plénitude de la

puissance 5 mais Jason était encore

en bas âge. Eson confie la tutelle

a Pélias qui bientôt ne s'occupe que

de tendre des embùclies au jeune

prince : Alcimède alors l'enlève du

palais et le remet au Centaure. Dans
les deux dernières bypolhèses, qui

se réduisent presque à nne, Eson est

mort lorsque les Argonautes reparais-

sent eu Europe; et l'on voit en effet

dans une légende Jason de retour cé-

lébrer des jeux en son bonnenr. La
tradition la plus fameuse , au con-

traire, le suppose vivant, mais vieux,

cassé, infirme , ennuyé de la vie : Mé-
dée signale sou entrée sur la terre

d'Europe, par le rajeunissement du

vieillard. Des herbes magiques cueil-

lies de nuit au clair de lune et sous

l'influence d'un cbar attelé de dragons,

remplissent une cbaudière mysté-

rieuse , et domtées par le feu qui

danse autour du vaisseau de cuivre
,

cèdent à sa cavité profonde leurs sucs

puissants dont bientôt Theureux mé-
lange forme sa potion rénovatrice :

une opération inconnue (faussement

assimilée à la transfusiou du sang) l'iu-
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troduil dans les aricres.—Le rnjcti-

iiissementd'Ksoii est lmi inylliolugic un

type imporlant. rViiiif paii , cl

par le pùle inférieur , c'est une

pièce juslificalive a l'appui de la

puissaiifL- do la magie, puissance tour

a loiir l)ic'iirailrice ou fiinesle (ci^nip.

raveiilurc de Félias) mais surnatu-

relle et iiiconteslée selon les anciens.

De l'autre c'est une manière deforiiiu-

1er la doctrine des transformations.

Rien au fond ne se perd : la mort

n'est pas 5 il n'y a que rénovation des

formes. Qu'est-ce que la chaudière

deMédée;' comme cellede la Bretonne

Kéridouenne, c'est lArglia mystique,

t'est rioni- c'est la ciste-Delpliys

,

et les sucs, leslierlies magiqup>; sont

les principes vitaux. Sans doute on a

Leaucoup surajouté a ces données
,

et tout n'a pas été élégant dans ces

additions : témoin la Cauidie d'Ho-

race, et les Sorcières de Macbetli .Mais

c'est naturel, et le fond n'en suhsisie

pas moins, uniforme et éternel. Ln
mot encore! Le feu ici joue toujours

son rôle. Le feu est le mage par ex-

cellence : le feu , de plus , es! le Pliallc:

les preuves de toutes ces idées abon-

dent 5 niaisTespacenous manque pour

les réunir.

ESPENDAMAR ou Esfekdar-
i\iAD, autrement Sapaïs'domad ou

SEFEivnoMAD. P'^oy . ce dernier nom.

ESPÉROS, K. Hespéros.

ES'IERELLE, déilé des Voconces

ou des Ligures ^Jloegres), passait (selon

Tau leur de la légende de Saint Ar-
menlaire) pour guérir de la stérilité.

Les prêtres gagnaient beaucoup d'ar-

gont en donnant a Loire raix femmes

allligées de celte infirinité des breu-

vages magiques, et en faisant pour

elles des sacriiices sur b. pierre dite

vulgairement Stanza délia fada. Ou
voit par ce dernier mot que dans les

temps luoderacs on a fait de celte

ÈSY

Estérelle unC fée.C'élail donc une cs-

f)èce
de INorne, de ^ alkirie ou de Vel-

éda Uoégrienne. Bouche {Hist. de

Prov.) révocpie en doulc rexistcnce

du culle de cette déité. Peut-èlre

a-t-ll tort. Peu de contrées plus tpic

la Provence actuelle ont du s'ouvrir

facilement "a des superstitions de ce

genre. Nombre de stérilités opiniâ-

tres y cessent tout a coup sans cpi'on

en aperçoive des raisons satisfaisan-

tes ; el d'autre part, les ])rèlies don-

naient sans doute h leurs clientes des

tasses pleines de ces eaux minérales

qui abondent en Provence, et dont

i)lusieurs ont la réputation de rendre

es femmes fécondes.

ÉSUS. FoyA\v.v.
ESWAPiA. Foy.lcovKV.x (orth.

aug'. Lswara).

ESI ETE (et non EsvLile) , yia-vy,-

ry.s, père d'Alcalhoiis, chef troyen qui

tua Idoménée , avait un beau monu-

ment a l'extérieur de la viile de Troie

[Iliack.W, 795, XIII, 427). Polile

y monta pour voir de là ce qui se pas-

sait dans Troie ; comp. , k oyage en

Ti'oade de Lechevallier, qui en a

déterminé la position.

ESI MjN E ou EbV]Mî;i:TE , AÎ^kî o?

ou A/5-w,«y>jV;;s-, Bacchus. Ce nom in-

dique un pouvoir suprême et presque

roval (quelques-uns disent roi électif,

sans doute A' ciia-a ; il faudrait dire

phitôt magistrat électif. LessixEsym-

nètes de Chaîcédoine changeaient de

mois en mois). Effeclivcment Bacchus

non-seulement est roi et maître,

comme tous les dieux ;
de plus, il est

la tige d'une foule de dynasties ou de

familles puissantes. En général les

rois ou les oligarques héréditaires

aimaient a se faire descendre d'Her-

cule ou de Bacchus. Ces dieux, ou le

sait, étaient des formes solaires. C'é-

taient des êtres issus en droite ligue

du Soleil. Même prélenlicn s'est
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relrouvce aux Iiidivs ( p'oyez Sott-

kia), clans la l'olyiiésle , eu Ainé-

ri(jiie. Revenons à Ksyinnc. Ce nom
clail fameux en lonie et h Mégarc. A
IVléj^are ce dieu clail devenu un héros

humain. C'esljiariin monument et une

fcle annuelle i[ne l'on céléhrailsa iné-

nmire ; lu légende élail (|u\H la mort

(rilypérion rAgamemnonide, Ksymne

étant allé, au nom de îMégare , con-

sulter l'oracle de Dclnhessurla forme

de gouvernemenl la plus convenable

pour le bien-être de la pairie, il lui

lui répondu que la jneilleurc était l'o-

ligarchie. Les Mc'gariens , ajoute-t-

ou, inlerprélèrent l'oracle en ce sens

(jue les morts aussi, les nobles morts

devaient les gouverner , et ils élevè-

rent une espèce de Panlhéon où ils

renfermèrcnl les cendres de leurs hé-

ros. Ce sanctuaire de la gloire élait

en même temps uuesalle des délibéra-

tions. Delàsounora de Boulé (5ouA;;),

sénat ou conseil. Eu lonie on vou-

lait qu'uue statue d'Esjranèle, fabri-

quée jiar \ ulcaiu et remise par Jupi-

ter à Dardauus, eût été conservée

dans le pays 5 et on faisait des pro-

cessions en son honneur. Selon les

habilanls de Paires, après la prise

de Troie, la statue tomba entre

les mains du divin Eurvpyle. Elle

élait enfermée (ainsi que le phalle de

Diouyse Corybaule) dans une cislc.

Eurypyle l'ouvrit élourdiraeut
, et

soudain sa raison fut aliénée. 11 ne

la recouvra que quand la tempête l'eut

jelé sur les côtes de Patres. Là, des

sacrificateurs allaient immoler h

Diane Trlclarie un jeune homme et

iine jeune fille. A l'arrivée de l'étran-

ger et de la ciste, le ter sacré de-

meura suspendu : les deux viclimes

furent délivrées. Etirvpvle reprit l'u-

sage de sa raison; et És\mnèle par-

tagea la vénération publique avec

Diane Triclarie. Ou faisait aussi ii

KTÉ 22 r

Paires des processions solennelles en

son honneur. — En Grec nommé E-

SYiiNK fui lue par Hector à Troie.

ETE (T) a été figuré par les an-

ciens sur plusieurs monuments. Sur la

base ronde des quatre saisons de la

villa Albani, c'est une femme qui court

avec un flambeau allumé dans chaque

main (il est diificile de ne pas voir la

une identification conqdèle de l'Eté

avec Cérès). Quelquefois c'est une

feuille de trèfle (bas-relief d'un tom-

beau situé hors de Rome et qui re-

présente les quatre saisons en stuc) ou

une simple couronne (urne cinéraire

où sout gravées les noces de Thé lis

et Pelée), ou un vase et un ihyrse

(bas-relief, IVlillin, Gai. mylh.. 199)
qui brillent dans ses mains. Dans un

médail'ou de Commode (Al()rell,/«eW.

du Roi^i XIII) l'Eté, enfant ainsi que

les trois autres saisons, tient une fau-

cille. Un génie de l'Eté se voit cou-

ronné d'épis et une faucille h la main

sur un bas-relief reproduit dans Bar-

toli, yidrn. Rom. Dans uu magnifi-

que bas-relief relatif à Prométhée,

les génies de l'hiver et de l'été .sou-

tiennent une corne d'abondance [Mu-
sée Copilolin, IV, 20). Il faut no-

ter que toutes ces représentations,

antitjues sans doute, ne soûl point de

la hante antiquité. Les Grecs primi-

tifs n'ont point connu les quatre sai-

sons; ilsn'enavaient que trois, l'iÊ'rtr,

printemps, de mars ajuillet,r O^d/'rt,

été-automne de juillet à novembre, et

le Chi/nôn. Aussi doit-on regarder

comme anléiit'ur à tout ce qui vient

d'être cité plus haut le bas-relief de

Zoega {Bassiril. ant., Il, 94) qui

montre Cérès Télèle et les trois sai-

sons. Il est vrai que la l'Ear est une

espèce de printemps-été : il lient une

couronne de fleurs de pavois et des

épis. — Pour les modernes, ils ont

accoutré l'Eté de robes jaunes, de
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manleatix l)lciis, de )nvcllcs, de lor-

clies allumées, de faucilles, de cornes

d'abondance, clc, etc.

1. ÉTÉOCLE, Etkocli-s, 'Eno-

xA^?, fondateur du culte des Grâces

dans la lîéolie, élait le fils d'Andrée et

d'Evippe.U régnailKOrclioraène. Les

slalues des trois déesses toml)èreal

du ciel h ses pieds : averti d'avance

par uue rcvélalion , il les consacra.

De la une généalogie qui le fait

.père des trois belles déesses. Peut-

être Eléocle n'cst-il au fond qu'un

Apliroditeinàle, une personnification

de l'extrême ou vraie beauté [trav

xôiXXùç^ in» cctyM)' Les statues en

question n'étaient, a ce qu'il paraît,

comme la Vénus primitive de la Syrie,

de File de Cypre et de Carthage, que

des blocs grossièrement travaillés, et

peut-être des météorites (comp. Ee-

TYLEs). Il est souvent question des

bains que les Grâces allaient prendre

dans la fontaine d'Acidalie. Serait-

ce que de temps en temps on allait

laver les pierres divines dans la source

(comme a Eleusis ou lavait Cérès,

comme h Cartilage Astarté, etc.)? ou

bien serait-ce que les hains fréquents

des belles Orchoménieunes auraient

éveillé dans l'esprit naïf des peuples

l'idée des Grâces. Remarquons que la

Grâce par excellence c'est Vénus nom-

mée aussi Charis; et que les Grâces

ne sont que ses dédoublements. De
toute manière cette haute déesse a

droit aux bains : Auadyomène , elle

s'élauca du seiu des eaux ; brûlante

,

elle va se rafraîchir dans les eaux
5

femme (comme Diane, comme Mi-

nerve), elle éprouve du plaisir à s'é-

ballre dans les eaux 5
nymphe , muse

,

musicienne, elle s'identifie aux eaux
;

Maïa-Médée magicienne ,
elle s'éva-

nouit dans les eaux (comme Tlrlan-

dalse Meidbh)
;
pisciforme enfin , car

cette forme est une de celles qu'elle

ETE

aima jadis (comp. AoniRnAGA), elle

renouvelle de temps en temps Ses vi-

sites aux eaux. Acidalie est donc sa

demeure favorite, autant que celle

des Grâces, et peut-être Acidalie ne

signifie-t-il que grande Idallde ou

saiule Idalide («y. . . pour «éy/«, à|/«j

'lauXts).

2. ÉTÉOCLE, Eteocles, 'Ereo-

xAïf , frère de Polynlce. Son histoire

est tellement mêlée a celle de ce prince

qu'on ne peut l'en séparer. /^. Po-
LYNICE.

S. ÉTÉOCLE, Eteoclus, 'EtÉo-

îtAay, un des sept chefs de la première

expédition contre Thèbes, avait pour

père Iphis, roi d'Argos , et pour sœur

Evadné , la célèbre épouse de Capa-

uée. Sou père étant trop âgé pour

prendre part a la coalition l'envoya à

sa place ainsi que sou geudre. Lors

des jeux qui eurent lieu k la mort et

sur la tombe dOphelte-Archémore

,

Etéocle gagna le prix de la course.

—

Arrivé k Thèbes , il eut eu tête , le'

jour de l'assaut, Léade sous les coups

duquel il péril. Son fils Melon prit

part, selon quelques auteurs, k l'ex-

pédition des Epigones, éclatante re-

vanche d'Argos sur Thèbes. Comp.
EpiGoifES et Sept Chefs.—iV. B.
Eteocle d'Argos se nommait iLléo-

clos ^ celui de Thèbes Etéoclcs.

ÉTÉOÎSÉE, Eteoneus, Erf^-

v£uf, fils de Boèlhe, remplit k la cour

de Ménélas le personnage de maître

des cérémonies : c'est lui qui reçut

Télémaque etPisislrale(Of(>--5'5., IV).

ÉTERNITÉ (!'), yETERwiTAs,
fille de Jupiter selon Marcianus Ca-
pella , n'a guère été prise dans son

sens général par les anciens qui l'ont

restreinte k lidée d Eternité de Tem-
pire. Ou la voit souvent sur des mé-
dailles de Vespasien. de Dorailien, de

Trajan, d'Adrien, de Faustiue. Tan-

tôt on se borne a la représenter avec
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les tr.iils principaux du Temps o[ avec

le sahlior aile , iiiilne de la finie des

siècles. ïanlôl on lui met le f;lol)e h

la main ou sous les pieds 5 ou lui.

donne un phénix pour parèdre ou

pour symbole. Dans nn Las-relief du

Musée Pio-Cléaientin, V, 29, on

voit le génie du monde ou del'éternilé

transporter sur SCS grandes ailes An-

lonin-lc-Picux et sa femme. Les mo-
dernes ne pouvaient moncpier d'en-

chérir sur ces broderies allégoriques.

Nous ne les suivrons pas ici. — Per-

sonne n'ignore que les Egyptiens

avaient spirituellement exprimé l'éter-

nité par un serpent qui se mord la

queue. Mais cette image si frappante

îic leur appartient pas. 11 est probable

qu'elle vient de l'Inde, où le grand

serpent Adicécha replié sur lui-même

et se mordant la queue de ses dents,

Adice'cha au corps bleu semé d'étoiles,

Adicécha-Ciel-Moude-Unilé-Tolalilé

supporte la grande tortue qui sup-

porte les huit éléphants qui suppor-

tent les Patalas et les Souargas.

ÉÏÉSIPPE. Foy. CtÉsippe.

ÉTÉTOS-ÉTÉTA fut femme d'a-

bord et, comme telle, épousa Laodi-

cée, puis fut métamorphosée en hom-

me. Comp. Ila, Irnis, Vénus.

ÉTHALIDES , jEthalides , A/-

êxM'^yiÇy fils d'Hermès et d'Eupolème,

était le héraut des Argonautes, selon

Pylhagore qui prétendait avoir été

jadis Elba!ide. Ce héros avait obtenu

du dieu son père deux rares privilè-

ges: l'un, c'était de connaître toujours,

même dans la tombe, ce qui se passe-

rait dans le monde 5 l'autre consistait

à n'habiter que la moitié de son temps

parmi les morts et a passer le reste

au milieu des vivants.

ÉTHALION, Aîêux/c^v ,
1° fils de

Jupiter et de Protogénie , la deuca-

lionide ;
2° un des matelots tyrrhéniens

du navire d'Acète {Voy. ce nom).

ï;ih ai3

l'iTïlEME, 'ECh'jkî; , femme du roi

de C:)s, IVIérops, périt sous les (lè-

ches de Diane dont elle avait négli"é

le culte. jNlerops alors voulut s'ôler

la vie ; mais Jupiter le changea en ai-

gle et le mit au rang des étoiles (l'ai-

gle , dans le voisinage de la Jyre ).

Mérops en grec est bien le nom d'un

oiseau, mais ce n'est pas celui de l'ai-

gle. MÉjo-vJ/ veut dire guêpier.

ÉTHÉMON
, Ethemon

, Éthio-

pien du parti de Phinée
,

péi il aux

norcs de Persée et d'Andromède.

ETHER, A/i'^'fî, n'est, comme l'in-

dique le mot même, qu'un dieu cos-

mogonique. Le mot vient d'ctîî^a, brû-

ler. Eu soi il est synonyme d'Empy-
rée. Tantôt il se prend pour Empv-
rée 5 tantôt on y voit l'espace même
où se jouent, se meuvent ces globes

de feu que nous nommons astres
5

tantôt enfin, c'est l'espace en géné-

ral. Dans les mythologues qui nous

ont lransraisdescosraogonics,rElher

occupe un rang très-élevé parmi les

puissances organisatrices du monde.
Hésiode le fait naître de la Nuit ainsi

que le Jour : la Nuit même et l'É-

rèbe sont nés du Chaos , nn des qua-

tre premiers principes. Dans la li oi-

sièmc cosmogonie orphique, l'Elhcr

est le principe suprême. Dans la pre-

mière, les êtres qui préexistent atout

sont Dàn ( ou Zév's , Jujnter
)

,

Chthonie et le Temps; Chlhonie est

la terre , et Jupiter l'Ether, du moins

selon Creuzer. Cette identité de Ju-

piter, le dieu suprême, et de l'Ether

est admissible en un sens. Il est éton-

nant qu'on n'ait point pensé à Yulcain,

dès qu'il s'agissait de traduire Élher

par le nom d'un dieu grec particu-

lier. Probablement Éther et Athor
ne sont que le même mot. Ethra,

Atrée, Adraste, Adrastie en sont au-

tant de dérivations suballernisées.

Comp. Ader
j Adb.ake.
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ÉTHEX , yF.TUKV , Al'O^, qo'on

donne comme fils de Janiis el de Ca-

inasènc , avait pour sreiir O'islène.

]\ous ne savons si ces noms ont quel-

ques rapports avec ceux de Picus et

Cancnle, couple mythologique immé-

diatement au-dessous de Jnnus el de

sa femme dans la théogonie italique.

Peut-être même les noms d'Uiisiènc

et d'Elhcx sonl-ils altérés.

ÉTHILLE^ yErHiLLA, A'iê/xxa

(ou Ethylle, Schol. sur Cass.
,

921, 107.5), fille de Laomédon et

sfflur de Priam , échut eu partage h

Prole'silas, selon Conon qui oubliait

que Protésilas avait péri le premier

sur la terre d'Asie et sous les coups

d'Hector. Indignée de se voir traîner

si loin de sa patrie, elle incendia, lors

d'un débarqueraiMit dans la presqu'île

de Paliène, la flotte grecque, et força

ainsi le chef thessalieu de rester dans

la péninsule et d'y former un élablis-

sement. La ville nouvelle qui s'éleva

sur ce sol désert fut nommée Scione

(des modernes en ont conclu Scio ou

Cliio , et ont en conséquence placé

Protésilas avec Etbille dans cette île

de la mer Egée).

ÉTHION, yETnioTi, Alê/av. 1°

devin du parti de Pbinée, perdit la

vie dans le combat qui eut lieu le

jour des noces de Persée et d'Andro-

mède j 2°rdsd'une nymphe de l'tiéli-

con, fut tué dans la guerre des sept

chefs. — Un cheval d'Eunée dans la

même guerre se nommait Ethio>',

mais voy. Ethotî.

ÉTHIOlNOiAiE, AUicvcfcy,, fille de

Priam.

ÉTHIOPIS, Aiêio7r/ç,kmme de

Danaiis, lui donna sept filles, f^oj-,

la liste dans ApoUodore, II, i
, § 5.

ÉTHIOPS, yETHiops, Alôtc-l

,

héros épouyme de l'Ethiopie, devait

le jour aux amours de \ulcain et

tl'Agbé. Le feu et une Grâce! ce

ETH

serait charmant si l'Ethiopie était

belle comme l'Amérique. Mais ici

Vulcain et Agiae sont peut-être tra-

duits tout simplement de Fta et

Athor.—On donnait aussi ce nom et

a Jupiter et a un des chevaux du so-

leil. M;ns VOY. Etiion et Ërmorf.

ÉTHLÉ'l'ÈRES, lutteurs. Cas-

tor et PoUux. On doit écrire At-
THLÉri'.REs (cinq. syll.).

ÉTHLIOS, ''MMo; (et nom 'Aé-

ÙXiiç), fils de Jupiter ou d'Eole et

de Protogéuie, épousa Cfilycc, en eut

Endymion, et régna sur Elis ou sur

l'Elide. C'est une légende éléenne.

Elle a un sens profond. De Jupiter (ou

de l'indéfiniment métamorphosable
,

A'toXos) émane une fille, une Neilb,

une Sakti : Protogénie (la première

née) voilà son nom. C'est l'Eve d'E-

lis. Dieu s'unit à elle. De ce couple

mystique, l'espèce humaine représen-

tée par un premier liomme, premier

roi. L'espèce humaine est destinée

aux larmes (et uêXus veut dire mal-

heureux) : comp. ici Bor , Kaïo-
MORTSjMAKÉROs.De plus,cet homme
qui commence la race humaine u'est

encore en quelque sorte qu'un homme
type, qu'uu homme préformateur: la

preuve, c'est qu'il a pour fils un con-

temporain de la Lune, un amant de

cet astre qui préexiste aux hommes,
Endymion lui-même, premier homme
de la contrée qu'il habite.

EïHODEE , Aiùuèivs ,
un des

sept fils de ÎSiobé.

ÉTHOjN, .-Ethon, A'Ifcei, père

de Tantale, que d'autres font fils de

Jupiter ou du mont Tmole. Llysse

( Odyss. , XIX, 1 85) lui donne le nom
d'Ethon : il faut se souvenir ici qu'A<-

êùiv signifie aussi renard. — Ethos
encore ètail un nom souvent donné

au vorace Erysichlhon , emblème de

la nielle , de l'envie , du feu , du ser-

peAt, peut-être même du reuard fu-



ETII

ncslc aux moissons {f'^oy. Krysicii-

tiion). On ne sera sans doute plus

élonnc de voir ce nom si<;;nincatif pas-

ser à l'aigle de Promélliée et a di-

vers coursiers myllii(|ues célèbres ( i"

du Soleil, 2" de Pluton, 5° d'Hec-

tor, 4" do l'allas, l'Iivandride.)

KTHRA, TEtiira, A:i6pu, lillede

Pillliée , fut une nuit placée par son

père ivre dans le lit d'Kgée alors

a Trézène, puis alla recevoir, au sor-

tir de la clianihre de son liôte, les

embrassements de Neptune. De là un

fils, Thésée, que l^ilthée, son aïeul,

prélendit issu du commerce du dieu

des eaux avec sa fille, mais que les

iTiythologues donnent unanimement h

Egée. Egée partit bientôt , mais eu

abandonnant Trézène il laissa une

épee et des souliers h Etiira pour que

son fils, si c'était un fils qu'elle allait

mettre au inonde, se fît un jour re-

connaître de lui. On sali qu'en effet

Thésée, à l'aide de ces moyens, clian-

gea les funestes intentions de son

père qui, séduit par Médée , voulait

lui donner la mort. Ethra depuis ce

temps semble avoir été auprès de Thé-

sée ou dans Athènes. Lorsque le hé-

ros alhe'nieu enlève Hélène , Ethra se

charge de garder la belle Spartiate

dans Aphidnes. Malheureusement

Castor et PoUux escaladent la ville,

réduisent Ethra en esclavage, et la

donnent à leur sœur dont elle devient

la suivante. Hélène , en quittant son

époux , emmène Ethra dans Troie.

Lors de l'arrivée de Dioraède et

d'Ulysse dans celte ville, elle coopère

avec Hécube à leur délivrance. Plus

tard Acaraàs et Démophon la recon-

naissent lors du sac de la ville , et la

ramènent a Athènes. Ethra figurait

souvent et chez les tragiques de l'an-

tiquité et sur les œuvres des artistes.

On la voyait sur le coffre de Cypsèle

et sur le célèbre lableaude Polyguote

il Delphes (F^nii^anias, V, i8, et X
2 5). — Evidemment Ethra {u'iêou.

,

l'empyrée), c'est Athor. Dans la lé-

gende Irézéniennc elle est unie àl'osî-

dùn , la divinité par excellence de

Trézène : c'est le feu et l'eau , l'élher

et l'onde-terre en syzygie. Egée (le

pâtre, l'homme) le remplace , comme
Ares remplace lîépheste h Samolhra-

ce. On arrive ainsi à des tétrades

cabiroïdiques frappantes, Pittbée,

Egée, Elhra, Thésée et mieux en-

core Posîdôn-Pillhée, Kgée, Ethra,

Thésée. On pourrait aussi, sublimant

Ethra, y voir Elhra Axiéros, Iva-e et

Ethra Axiocerses , Thésée Cadmile.

Alors Elhra se montre deux lois,

mais a des degrés différents, comme
dans Samolhrace Cérès qui s'indivi-

dualise en Cérès-Perse'phalte , ou

comme en Egypte Athor, adé(piale
,

dil-on, deBoulo et cependant épouse

de Fia. — Une Océanide du nom
d'ETHRA fut femme d'Atlas et mère
des sept Atlanticles. Les remarques qui

précèdent trouvent de rechef ici leur

application, i" L'empyrée et l'océan

sont encore en contact : Elhra est une

Sakti fille. 2° Un autre couple suc-

cède : c'est l'empyrée et le montj le

mont, c'est l'homme, l'espèce hu-

maine montagnarde d'abord, massive,

et brute d'abord, concrétion terrestre

et K peine sentant son ànie d'abord.

5° Ethra-Atlas , véritable Mérou-
Athor, s'émane en sept planètes,

c'est-à-dire, comme on le voudra, en

sept astres éthérés ou en sept blocs

opaques et durs. 4° L'Océan, Ethra,

Allas, ce sont vraiment Posîdôn

,

Ethra, Egée (les Egicorcs ou pasteurs

apparaissent, à peine détachés de la

montagne).

ETHUSE, ^THUSA, A'îùûva-u, fille

de Neptune , amante d'Apollon et

mère d'Eleuthère.

ÉTHVA, ;Ethya, P^î^via. Wi-

L\\. l'j
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ncrve. Voyez l'arlicle Ergana.

ÉTIAS, 'HT<(i?, fille d'Enue.

ETNA, yi:T>-A, A)'rv;î, fils d'Ou-

ranos et de G.ia la Terre, n'esl cora-

ETO

ter dccesfahs. LesHyanles en Élo-

lie n'ont rien qui étonne; mais il y
a dans les Curetés quelque chose de

moins aisément saisissable et

elqi

able qui de-

me liordj ou Albordj, comme Kailaça, mande l'analyse. D'autre part est-ce

comme Tmole, comme Atlas, com- que c'est du Péloponèse que les Pé-

me Bergion, que la montagne de ce lasgues rayonnèrent vers le nord .^ ou

nom ou la montagne par excel- bien, admis qu'ils se soient en masse

lence personnifiée. D'autres veulent porlésdu nord au sud, y a-t-ileuvrai-

(lu'il ait eu pour père liriarée , le ment des émigrations partielles ré-

géant aux cent bras. Vulcain cl Cérès trogrades du sud au nord.'*

le prirent pour arbitre lorsqu'ils se ÉTOUA ou ATOUA (que l'on

disputèrent la possession de la Sicile, écrit vulgairement par suite de trans-

Ou ne dit pas en faveur duquel il dé- criptions anglaises Eatua ) est a

cida. Peut-être prit-il un juste milieu Olaïli et dans tout l'archipel de la

et décréta-t-il que la base du mont société le nom de Dieu , soit comme

et la plaine seraient a Cérès, que Dieu dans l'acception rigoureuse du

Vulcain au contraire exploiterait et mot, soit comme simple génie. De

les entrailles métallifères du pays et la le root d'Etouas au pluriel employé

les hautes cimes aptes à recevoir ses pour désigner une classe d'êtres sur-

forges. Ailleurs on fait d'Etua une naturels qui correspondent aux D'à

déesse; A<rv>? en effet est du féminin, minorum gentium desRoraains.

ElleestalorslafemmedeZévs-Vautour ÉTOUA-RAHAI , rÈlre-suprê-

et donne le jour aux frères Paliques me a Otaïli s'appelle aussi Ta-Roa-

{Poy. Adraive). T'EAi-ÉTOXJMOUjc'est-a-direlagran-

ETINEE , jEtn^l's , klrvcaos , de tige engendrante. Sa femme 0-

lo Jupiter, 2° Vulcain. Comp. l'art. Te-Papad, c'est-K-dire la roche ou

qui précède et Adrake.—Ou donne les rochers, est d'une nature mate-

aussi ce nom k un fds de Prométhée,

incarnation vulcanienue.

ETOLE, ^Etolus, Aha)>^cs, l'É-

tolie personnifiée, a été supposé fils

d'Endyraion. H tua par mégarde

Apis, le Phoronide, lut forcé de

fuir le Péloponèse, arriva dans un

pays septentrional appelé alors Cu-

rélis et Hyantis, et lui donna son Tarai est le créateur et le seigneur

nom. Traduit en prose lii' torique, des étoiles; Oumar-Ceo règne sur la

ce récit signifie qu'une colonie de mer a laquelle il a donné la naissance;

Pélasgues vint, lors de la lutte qui eut Orre-Orre dont le nom significatif

lieu entre les Pélasgues purs ou sacer- indique bien les vastes ouragans qui

dotaux elles Achéens(Pélasguesguer- battent la mer pacifique préside aux

riers ou séculiers), se réfugier dans vents. Ainsi lElher, l'Atmosphère,

un des districts ouest de la Livadie l'Océan se récapitulent en trois dieux

moderne, et soumit les Hyantes et dont ils sont les effluves et le domaine;

les Curetés qui antérieurement occu- et les trois dieux eux-mêmes se réab-

paienl le pays. Il y a beaucoup à dou- aorbçnteiiÉloua-Uahaicjuinon-seule'

rielle et inorganique tout à fait op-

posée a la sienne. De leur union

résulta une fille, Ohina, qui elle-même

donna le jour à trois fils Te-Ouettou-

Ma-Tarai, Oumar-Ceo, Orre-Orre.

Ces trois filsd'Ohina forment une tri-

nilé de dieux supérieurs et qui se par-

tagent le monde. Te-Ouetlou-Ma-
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menl est le suprtino et le premier

auteur de loiilc cosiiiogouie , mais

qui de plus s'individualise au ciel

dans le soleil, et sur la terre, sous

forme (riiomme. Il y a plus: soleil

cesl un homme, un véritable Souria

Pouroucha de la Polynésie. On le

regarde aussi comme l'excitateur di-

rect des tremblements de terre, et

sous ce point de vue on l'appelle

O'Maouve.—Après la naissance d'O-

hina, Etoua-Rabai créa les dieux infé-

rieurs
,
puis les diverses parties de

l'univers, le soleil qui est lui-même,

la lune, les astres, les poissons, les

oiseaux, etc. H finit par prendre sa

femme 0-Té-Papad et par la jeter

fortement dans la mer, de manière a

ce qu'elle se brisât contre le fond.

0-Té-Papad était la roche person-

nifiée. En rebondissant lacérée et di-

visée en myriades de fragments de

toutes grosseurs, 0-Té-Papad forma

les écueils, les récifs et les îles si nom-

breuses dans la cinquième partie du

monde (Polynésie, de toAws- et vîj-

Fo; , indique assez cette circons-

tance). Un énorme lambeau resta à

l'est : ce fut l'Amérique. Ainsi formée,

chaque île fut confiée par Etoua-

Rabai a un Etoua subalterne. J^oy.

Forster, Observations made du-
ring a voyage round the world
p. 452, etc. Comp. Ta>e où l'on

voit une cosmogonie tout autre et

très-remarquable aussi.

ETYLE, ^Etylvs, h!iTv>.o?, père

deThéoclès,

Eu Cherchez par Ev tous

les mots qui ne se trouveraient pas

ci-dessous.

EUBÉE, EuBOEA, EuSoicc, l'île par

excellence, la terre, l'onde-terre,

la naïade, la nourricière, est deve-

nue dans la bouche des légendaires i"

une des nourrices de Janus et comme

telje une Raïç\dç fille çlu fleuye-dieu-
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Aslérion (ciel-mer, océan d'étoiles)

ou bien du dieu-lleuve Asope
;

2"

une nv"q)hc maîtresse de Mercure et

mère de Polybe, l'homme aux bœufs

nombreux (Mercure de même est un
dieu-p;itre)j 3* une divinité marine

aimée de Neptune et mère du beau

pêcheur Glaucos
5 i" une ïliespiade

qu'Hercule rendit mère d'Olympe.

Les monls aux herbes vertes, les

monts nourriciers surgissent toujours

eu mythologie du sein des eaux

(R. : su, bien
5
/3ovs^ bœuf).

ELBOTE, r EvJÔt;?, Thespiade

qu'Hercule rendit mère d'Eurypyle
j

2"Ewoot;îî, fds d'Hercule. Ces deux

noms n'en font qu'un. 'Eù^oryi; est ou
un nominatif ou un ge'nitif féminin :

Eùoôrys EvpuTiûXx; , voilk la phrase

dans toute son ambiguïté.

1, 2. EUBULE, EyoovA;;, avec

Praxithée etThéopeses sœurs, forme
une triade de vierges athéniennes qui

se sacrifient pour le bien-être de la

ville. Le mythe des vierges immolées

revient sans cesse avec des noms di-

vers dans les légendes d'Athènes. On
les donne comme filles de Léos (pro-

bablement Xê^f, le peuple ). Cette

Trimourti de vierges-mères se rap-

proche, par Eubule , des Tritopa-

tors
,
parmi lesquels il y a aussi sacri-

fice {f^oy. Eubulée). — Une autre

EuBtJLï:, Danaïde, tua son mariDé-
marque.

5,4- EUBULE, Ei/'âavAsî :
1° Eac-

chus; 2° fils de Carmauor, donna le

jour à Carmé.

EUBULÉE, Eô^ovXîùs n" un des

ïritopalors ( les autres sont Zagrée

etDlonyse
) 5

2° parèdre de Cérès
,

a été uni de deux manières a ses

aventures : d'abord il est frère de

Triptolème • ensuite il a donné avis à

à la déesse du rapt commis sur Pro-
serpine (N.-B, Eubulée signifie da

bon conseil uv, ^ovhn), -^P^ç-;

i5.
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clins se nomme aussi EiluK'c; mais

RaPLlius- EulitiU'e
,

quosl-cc sinon

P.acciuis-Trilopalor? Mais, dit-on,

Dionyse ( (leuxicmc Trilopalor) est

aussi lîacchus ? Sans doute. Zaç^rce

aussi est lîacchus , ce sont trois Hac-

chus, si vous le voulez jet pourtant

c'est toujours le seul et même Bac-

cluis. Comi). Tbitopatous.

EUBULIE , EuiîtruA, Y/j^cvXta,

la déesse de bon conseil à Rome {V .

VoLTU.MKA et VoI.U.MMa).

EUCHÉ , Ey;^;>f, la prière, de'esse

allégorique imaginée par Lucien.

EUCHÉ^iOk, E-j^,y'^p, lils du

devin Pnlyide, alla au siège de Troie

maln'ré les sinistres prédictions de

son père, cl mal;jré une maladie

cruelle qui le torturait atrocement.

Une flèche de l^àris vérifia la pro-

phétie {Iliade, XllI, 663). — Un
autre Euchiîkoe, Egyplide , fut tué

par Jphimédie.

ELCHIR et EUGRAMME, £.';.£//,

et Y.vy fy-uy,oç )
potiers de terre qui

accompagnèrent Démarate , lors-

que ce Corinthien vint sélablir dans

Tarquinies. Evidemment, dit ]Nie-

buhr (t. I, p. 189, de la trad. fr. De
Golbéry ), ce récit signifie que Tar-

quinies reçut de Corinthe Tart de

mouler l'argile et d'exécuterde beaux

dessins sur les vases (racines: iv-/,itp,

a mains adroites ; iv'/pa.f^/^.es, a beaux

dessins). En effet Tarquinies four-

nissait a Rome, même sous l'empire,

et lorsqu'on ne savait plus (jue faire

des vases de la Cainpanie, des vases

peints qui
,
pour la couleur et le des-

sin, sont absolument semblables h

ceux que Dodweli a représentés, et

^ que l'on a trouvés à Corinthe. Ils dif-

fèrent de ceux de la Campanie pré-

cisément par les caractères qui distin-

guent ceux-ci des vases grecs. La ville

d'Agyllc, en Elrurie, a eu des rela-

lions de même genre avec la Grèce.

EUL

ELCLEE , E'vkMix ( c'est-h dire

au ion renom }), Diane vierge de

la léi^ende béotienne et locrienne,

avait à Thèbes un temple au devant

du(juel un lion de marbre, consacré

par Hercule après sa victoire sur Er-

gine d'Orchomène , semblait anuon-

cer qu'elle avait été vaillante Ama-
zone lorsqu'il s'était agi de défendre

sa virginité. Comparez les articles

DocRGA, iSiiiTH, Pallas. Les fiaucés

et leurs futures faisaient, avant le

mariage , des offrandes a l'autel de

Diane-Euclée.

ELCLOS, EuK>.iç, prophète cy-

priote selon Pausanias (\, 12), j)ré-

ditla naissance et la gloire d'Homère.

EUCRATÈ, Ey*c«r», TSéréide.

EUDEMOME , Exjd emoma
,

E'j^otttiovt'et , la Félicité personnifiée.

Les Romains lui élevèrent un temple

sous le nom de Félicitas. P'oj-. Fé-

licité.

1-2.ELD0RE, Eudoba, Ev^^pet,

femmes, i"jNéréide, 2° INaïade.

3. ELDORE ,EuD0Rus, Evéufos,

fils d'Heiniès el de Polymèle , fut

élevé par le Thessalien Phylàs son

aïeul maternel , devint le gou-

verneur de Paîroclc, conduisit les

Myrmidous h Troie sous les ordres

d'Achilîe, et fut tué par Pyrechme

auquel , un instant après , Patrocle

arracha la vie.

EUGEINIE , EuGEîiiA, E'j'/iiîot.

,

la noblesse, n'a pas été déiiiée par

les Grecs, mais se trouve désignée

sur pbisieurs monuments. Elle a le

costume et l'attitude de jMinerve.

ELGEPv.IE,EuGERiA;d'£i;, bien,et

gcro, porter.'), était invoquée par les

dames romaines pendant la gestation.

EUGxSOTE, EroisOTus,
E-j'/varoi, père (rEumèle.

EULiMÈ>"E, Ey><^év(î, fille du

roi Cydon , était désignée par le sort

pour être immolée, ii titre de ^ieig*")
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r|iiaiul Lyraste,soii amant heureux,

(léilaracjuelcllriiV'IailplusEiilinH'nc.

Oiicnil sans tloiilc celle déclaralioii

iiKMisoiij^ère; mais l'autopsie lit voir

(|irKulimt'iie élaif enceinle. Aplère

alors, Aptère, au(|uel Euliiuèiii-

a\ait été fiancée, tua Lycasle et

(juilta la Crète.

EllMÈDE, EuMEDEs, Ew^^'^'jj?:

x" un des lilsde Mêlas, couspiia con-

tre OEnée avec ses frères, et lut tué

par Tvi.léej 2° père du héraut es-

pion Dolon; 5" tils de Dolon, périt

en Italie des mains de Turnus {tJii.,

liv. XII).

EUMÉDON, Eù.^Étf ^v, Argonaute,

devait le jour aux. amours de Bac-

clius et d'Ariadnc.

ELMEE, EuM.T.US , Eù'tt«4;ar, Ids

d'un prince de Svrie (ou plutôt de

Scyros?) lut pris jeuue par des cor-

saires, vendu il Laerte, et préposé

par ce roi ilMlliaque à la garde de ses

troupeaux. C'est chez lui quLlysse,

après vingt ans d'absence, descendit

h)rs de sou retour k Ithaque et com-

bina les moyens de ressaisir la pos-

session des richesses et de la souve-

raineté que lui disputaient les pré-

tendants de Pénélope.

EUMELE, EuiMELUs, Eu^^Ao?,

chet thessalien, était le fds d'Admèle

et d'Alceste. Il régnait sur Phères,

Glapliyres , lolcos , et les plaines ma-

récageuses que couvrait le lac Eébéis.

Il conduisit a Troie onze vaisseaux.

Ses deux cavales de même couleur

avaient été nourries par Apollon lui-

même, et ne le cédaient en rapidité

qu'aux nobles chevaux d'Achille. Aux
jeux funèbres donnés en mémoire de

l'alrocle il eût remuorlé le prix de la

course des chars, si Minerve, favo-

rable 'A Dromède , n'eût brisé l'essieu

dTùimèle. — Trois autres Eumiile

sont : 1" un i"ol de Patres, de qui

Triplolcnie (vulgairement l'élève di-
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rctt de Gérés), apprit l'agriculture et

l'art de construire (\i-% maisons (la

légende même dit des villes, et ajonle

que la première qu'ils élevèrent bit

nommée Aroé , ^ùpocù labourer) 5 2"

un lils de Mérops, père de Mérop?

,

de Byssa et d'Agron, changé en nyc-

ticorax par Mercure, pour avoir

trouvé mauvais que ses deux fils et

sa iille eussent éprouvé des métamor-

phoses analogues; 5" fils d'Euguote et

père de Botrès [V . ce nom). Lu qua-

trième Eumèle n'est autre qu'Eumole.

ELMEJNE: i" Eu.MENEs, eù^mé-

v;)î, c'est-h-dire Iti gracieux . le

r/ant, le pacifique, Drymaquc que

l'île de Chio adorait comme sou Or-

muzd; 2" Exjmenias, chet troyeu tué

par Camille. Il était fils de Clylios.

EEMÉMDES, Eù^^u/^ej. Voy.
Y T T II 1 V Ç

ELMÉlNE'THISouMÉLNUTHIS,
'Evf^.'ttov&iç . femme du pilote de Méné-

las, Canobe, mourut avec son époux

sur la côte égyptienne où fut depui'i

Alexandrie, et recul les honneurs di-

vins. Jablonski en fait une divinité

des eaux. Pour nous, de deux choses

l'une, ou nous y voyons jXeith(jNeith,

femme d'Amouu, INeith - Amoun,
Amen-TSeith) , on nous soupçonnons

dans le nom hellénique une déforma-

tion de IXoute-Fcn (le INil), Amen-
Noute-Fen. Ccmp. Amoum, Caisoi'E

(qui est Amouu ou Knef) et ÏSeith.

EUMETE , Eù,i4;:T;;î^ , une des cin-

quante Lvcaonides.

EEMÏUE, EEMIDES, E^,tts^%;

,

fils d'une Thespiade et d'Hercule.

EUMOLE. Foy. Émoi.e.

ELMOLPE, EuMOM'US, Ey^iaA-

TToç-, héros a face sacerdotale , appar-

tenait parliciibèrcmeiit aux légendes

d'Eleusis
,
qui faisaient de lui le père

de leurs Eumolpides, Personnage uni-

que , il a été scindé par les mytholo-

gues t,'n trois ou (piatre héros secon-
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daircs, savoir : i" un Eumolpe natif

trAlliqiie et contemporain de Trip-

tolèmc qui le fit héritier de ses secrets

agriculliiraux j
2" un Eumolpe aussi

de l'Allicpic, petit-fils de Triptolèmc,

ou , selon d'autres , fils de Déiope •

3° un Eumolpe de Thrace, fils de

Posîdôn et de Chloné; 4-° un Eumol-

pe d'Egypte. On peut même en ajou-

ter un cincpiième qu'on voit figurer à

Eleusis comme purifiant et initiant

Hercule h l'instant où il est sur le

point de descendre aux enfers. Les

deux premiers Eumolpes évidemment

ne reviennent qu'à un seul. Tous deux

sont des parèdres de Triptolème qui

lui-même est un parèdre de Cérès.

Le tout se réduit donc à dire qu'Eu-

molpe, le chantre sacré, le barde har-

monieux (eu, ^oA^T»''), institua les mys-

lères d'Eleusis, et rései-ya pour lui la

première place parmi les ministres du

culte. Peu importe ensuite que ce soit

du temps même de Triptolème ou de

deux générations plus tard que date

cette institution ," peu importe que le

fondateur ait ou non été parent du dis-

ciple favori de Cérès. D'autrepart, les

rapports de la Cérès d'Eleusis avec le

culte de Samothrace et avec celui de

risis égyptienne donnèrent lieu aux

récits selon lesquels Eumolpe venait

ou d'Egypte ou de Thrace. Bientôt

on fondit toutes les traditions ensem-

ble. D'abord la 'rénéalog-ie établit un

rapport entre les Erechlhéides d'Athè-

nes et la Thrace. Orlthyc, une des fil-

les d'Erechthée, avait été enlevée par

Borée, le dieu de la Thrace. De cette

union Chioné, la neige (;^<»v) per-

sonnifiée. La blancheur de cette prin-

cesse inspira de l'amour à Posîdôn

(Neptune) : Chioné devint enceinte et

bientôt donna le jour au jeune Eu-

molpe. Confuse de cette aventure,

elle envoya le fruit de sa faute à

son père ( le dieu des eaux ), c'cst-

EUM
h-dire qu'elle le jeta dans la mer.

Neptune était aux aguets : il reçut

l'en^int, le porta en Ethiopie, le con-

fia aux soins de la nymphe Benthési-

cyme qu'il avait eue d'xVmphitrile.

Arrivé K l'âge d'homme, Eumolpe
s'unit à une (ilh; de Renthésicyme, et

en eut Immarade ou Immare. Mais,

comme en même temps il fatiguait de

l'expression de ses amours les autres

filles de Renthésicyme, l'époux de

cette dernière chassa du palais ce gen-

dre incestueux. Eumolpe alors se ré-

fugia en Thrace auprès du roi Tégyre.

Ici les légendaires auraient dû songer

qu'il était inutile de faire reparaître

leur héros en Thrace, puisque évidem-

ment sa naissance ne peut avoir eu

lieu qu'en ce pays. La concorde fut

bientôt troublée entre l'arrivant et le

prince de la Thrace. Tégyre pensa

qu'Eumolpe en voulait à sa vie et le

contraignit à s'éloigner. C'est alors

qu'Eumolpe pour la première fois pa-

rut dansl'Atlique 'a Eleusis. A peine

fut-il arrive que Tégyre l'envoya cher-

cher et le nomma 1 héritier présomp-

tif de sa couronne^ effectivement quel-

que temps après la mort du roi thrace

Eumolpe fut investi de l'autorité. Il

jouissait tranquillement du suprême

pouvoir, lorsqu'une guerre terrible

éclata entreAthènes elles Eleusiniens.

Pressés par les forces supérieures d'E-

rechthéefi'ErechlhéelIdesévhéméris-

tes), ceux-ci appelèrent les Thraces à

leur secours. Eumolpe accourut à la

tête d'une armée nombreuse, battit

les troupes d'Athènes ,
et réduisit

Erechthée à une telle extrémité que

ce successeur de Cécrops se crut obli-

gé de sacrifier sa fille aînée pour se

rendre le ciel propice. Aussitôt la

scène change. Le sang qui coule d'un

cœur pur, lesang des vierges, rachète

tout un peuple : ce dogme fondamen-

tal de la religion d'Athànà se dessine
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ici pour la prcmièrL" fois claus ton le sa

puissance. Les Eleusiiiiens eu livrant

bataille le lendemain n'agissent pins

qu'avec mollesse, avccdécouiagement:

ils ont en tctc une dc'csse retrempée

par ce sang vermeil et pur qu'elle a

goùlé, et leur dieu à eux ne les se-

conde plus avec une égale efficacité.

Ils sont vaincus : Imraaradc , le fils

de leur auxiliaire tlirace , succombe

dans la mêlée
;

quelques traditions

même y font périr Eumolpe. Mais en

général on s'accorde à le montrer

survivant a cette funeste rencontre,

et consentant a une paix dont les

bases , contraires h ses prétentions

ambitieuses et aux exigences d'Eleu-

sis, sont, selon la légende, qu'Atbè-

nes aura la suprématie politique sur

Eleusis 5 suivant les véritables histo-

riens
,
que la puissance spirituelle dé-

sormais sera distincte de la puissance

temporelle et lui sera soumise : Eu-

molpe , naguère chantrc-prètre-roi

,

n'est plus roi que de nom 5 Erechthëe

concentre tout le pouvoir entre ses

niaius. Ainsi se consomme en Attique

une révolution semblable à celle qui,

aux Indes, fait des Brahraes les sujets

des Kcbatriias, à celle qui, au Japon

en i585, réduit le Daïri a n'être que

le magnifique esclave du Koubo , a

celle qui , dans l'Irlande , enlève aux

Tualha-Dadanleur double puissance,

pour donner l'une aux Mileadh et ne

leur laisser qu'une ombre de l'auLTe.

Partout au reste des cbangemcnts

analogues ont lieu , dussent-ils être

suivis d'une réaction ; mais, lorsqu'ils

se dessinent d'une manière irréfraga-

ble, il est essentiel de les constater.

La guerre d'Athènes contre Eleusis

est un des faits les plus incontestables

de la vieille histoire grecque. Thu-
cydide en parle avec détail. Dès-lors

il eslclair que l'on doit croire a l'évè-

uemeul et au caraclère sécularisaleur
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qu'il lui allriiiuc. Toutefois il y a de
plus dans cette guerre une bille de
deux cultes rivaux , celui d'Alhànà cl

celui de Posîdôn. La dispute de Mi.
iiervc et de ^Neptune au sujet du nom
h donner a Athènes n'était qu'une

ébauche des mythes destinés h symbo-

liser celle opposition. Celait, on le

voit, l'Ether et l'Onde en rivalité.

Minerve, déesse de l'élher, avait sous

ses lois Alalcomène près du lac Tri-

ton, en Béotie, et Athènes en Atlique;

Posldôn avait les mers qui baignent

Eleusis. Plus tard Posîdôn s'unit h

Dàmàlàr. Comment? L'onde est nour-

ricière, disaient les anciens { f^oy

.

BotTTo); Posîdôn est Phytalmios. Dà-

màlàr a son tour est irrigatrice
5
par

ses expansions liquides seules elle fer-

tilise la terre, développe les germes,

alimente les espèces animales. Quant

au reste des faits qui bariolent la lé-

gende, ibi se prêtent aussi à nombre

d'interprétations, soit sirictenienl his-

toriques, soit physiques. Mais là nous

manque la certitude. Ne nous occu-

pons donc ni de l'émigration du héros

par de-la l'Egypte, ni de sa première

apparition h Eleusis, ni du rôle qu'il

joue en Thrace, tour à tour conspi-

rateur, exilé, héritier présomptif,

roi. Remarquons seulement qu'on l'a

dit aussi fils de Musée (mais Musée

barde imaginaire .n'est qu'une in-

carnation mâle de la Muse idéale),

qu'on lui fait gagner le prix du chant

aux jeux donnés par Acaste en l'hon-

neur de Pélias, et qu'enfin dansThéo-

crite {Idyll.^ xxiv, 108), il est le

maître de musique d'Hercule. On voit

que cette dernière circonstance se

groupe avec ce qui a été dit plus haut

de l'initiation d'Hercule aux mystères

éleusiniens. C'est l'œuvre des légen-

daires qui ont voulu sanctifier l'en-

treprise d'Hercule , soit en harmoni-

sant ainsi son cuUe avec celui de la



aîîa EUN

Ten-e,Soil eu abonclianl en f|iic](|iic

sorlc d'avance le lu'ros nvec celle cju'il

va visiter (la Terre, Cérès, Proser-

jiiiie). Nalinelleiueul oii a proclame

(jue les céréiiioiiies sacrées avaient été

accomplies ce jour-lh par le plus cé-

lèlue (les chantres et des prêtres, et

l'on ne s'est pas embarrassé de scru-

pules clirouologiques. — Les princi-

paux emplois du temple de Cérès Klcu-

sine appartenaient aux Eumolpides,

mais ils n'en héritaient pus. On choi-

sissait dans la famille, soit par la voie

du sort, soit par celle de l'élection,

J'iliéropliante, les Dadouques, etc.

Les Céryces seuls partageaient avec

eux cette prérogative. Les Céryces

faisaient remonter leur origine, les

nus, aux amours de Mercure et de

Pandrose, dont Cérvx avait été le

Iruil, les autres, a un Cérjx , frère

d'Iinmarade et par conséquent fis

d'Eumolpe. Dans cette hypothèse les

Céryces n'auraient été qu'un rameau

des Eumolpides
j et ceux-ci étaient ou

les fils dimmarade , ou les descen-

dants d'un autre fils d'Eumolpe.

j\lais il est probable que la famille

athénienne des Céryces (qui se don-

nait rorarae descendante de Alercuie

et de la fille de Cécrops) fut, par suite

de l'accord d'Erechtliée et d'Eumolpe,

introduite dans la famille sacerdotale

de ce dernier. De là l'iilée d'un Céryx

fils du prince moissonné sur le champ
de bataille, p oy. Eleusis.

EUMON, Ei/wa-y, un des cinquante

Lycaouides.

EUMYLE, Ey>i'j>.«?, fils d'Alceste,

conduisit à Troie dix vaisseaux de

Claphvra.

ELNEE, EuNEus, EùW»?, Eù'-

»£*f, EùVeaj, fils de Jason et d'Hypsi-

pyle, régnait dans Lemnos, lors de

l'expédition des Grecs à Troie. Il

fournissait l'armée de vins. Il racheta,

moyennant une belle coupe sidonieu-

EUN

ne, Lyraon le Priamide des mains

d'Hélène. Ses descendants s'établi-

rent il Athènes où ils devinrent fa-

meux comm.e musiciens et sous le nom
d'Eunides. //tV/cfc, XIII, 467 j

XXII,

740 (Rac. : vil et yxZg
'^

ou lù et

oi^cçl) Il est possible que les Grecs

en Troade aient tiré beaucoup de vin

de Leranosj tel serait le sens du my-

the, car rien ne prouve l'existence

d'Eunée.—Deux autres Eunée fu-

rent, l'un un compagnon de Thésée

sur le vaisseau des Argonautes, l'autre

un Troyen tué par Camille en Italie,

Il est possible que le premier soit le

même que l'Eunée de Lemnos.

ELÎSICE, EuMCA, Ew»/»»;, dor,

Ew/xk, 1° ISéréide, 2» nymphe, une

des trois qui enlevèrent Hylas. Théo-

crite {Id. , xiii , 45 ) la fait nymphe

de TAscanios.

ELNIPPE , Ewy/?rT(î , Danaïde

,

eut pour époux Agénor.

EUISOAJE, Eu>OMUS, EwvOjKeî-,

fils d'Archilèle, servait à la table

d'OEnée le roi d'Etolie. Il fut tué

par Hercule, dont il avait osé se

moquer en lui présentant Taiguière.

Apollodore le nomme Cyalhe. Ail-

leurs c'est Eurvnome ou Ennome qui

est son nom.

EL'INOMIE, EuNoiMiA, Eù»«^.'«,

nne des Heures (les deux autres sont

Irène etDicé), passe eu conséquence,

tantôt pour uueOcéanide, tantôt pour

une fille de Jupiter et de Thémis

,

tantôt pour une (ille de Junon. Com-
me Océanide, on Ta liée au mythe des

Grâces : aimëe de Jupiter , c'est elle

qui est leur mère. Eurvnome, Evan-

liie, Aglaïa, lui disputent ce privilège;

sans compter que beaucoup d'au très gé-

néalogies donnant aux Grâces un autre

père que Jupiter refoulent par là Eu-

nomie bien loin.—Eunomie veut dire

bien régir , bien administrer (eu ; vt-

fiity)- A la rigueur aussi ce mai s'ex-
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pliqiie par bonne; lois (tw; <>'««{)•

Comme sa mèri' '1 la'mis, comme sa

sœur Dicé, on l'a faiU" Déesse-Jiisljpf.

C'est en c|iielc|iie sorlc la justice dis-

Iribulive. J-!llc vuille li ce cjiie cliacmi

ait sa part (ey; »étt£<v, partaj^er).

KL'rSOSTA, Éii.cc-jjj. Foy. \\ir{.

suivant.

ELIsOSTE, Eu?(osTus, Ewvos-tos-,

héros de lanagre (en Héofic , sur le

Thermodon), était le fils d'Eliée el

par conséquent le petit-fils de Cépliise

et de Scias. La nymphe Eunosta, sa

nourrice, lui donna son nom. Epris

des charmes dOchné, sa parente et

une des filles de Colone. il lui déclara

sa passion; mais, dit Thisloire , il ne

put lui plaire. Quni (pi'il en soit, un

jour advint qu'il Tinjui ia. Ocliué cour-

roucée alla se plaindre h ses frères,

Ochèrae et Léoute, de prétendues vio-

lences auxquelles Eunoste avait tenté

de s'emporter contre elle. Soudain les

deux frères se mirent à chercher le

jeune homme et le tuèrent. Alors

Ochné au désespoir (elle n'avait donc

pas été toujours ou tout de hon indif-

férente?) tomba en démence, et con-

fessa publiquement sou crime. Ellée

l'avait déjà jetée dans les fers. A ce

qu'il paraît, elle s'échappa, mais elle

se précipita du haut d'un rocher. Les
Tanagréens alors dédièrent un bosquet

à Eunoste. 11 était sévèrement déten-

du aux femmes d'y entrer sous quel-

que prétexte que ce fût; il y allait de

la vie a violer cette prohibition
; mais,

comme les Tanagréennes avaient assez

de goût pour les pèlerinages défen-

dus, la moindre catastrophe qui pe-

sait sur la ville, était attribuée a l'in-

troduction de quelque femme dans le

tosquel d Eunoste.

EL JNOSTO
, Ewï«(rr<y , déesse des

moulins a vent.

EL]N\ME, Etjnymus, Evyvftoç,

donné comjne un Eolide (c'est-a-dire

txiv î53

un fils d'Eole), semjile îlre Evo-
nyiiie ( V.iârjtio; ) ou Lsiique , îh- a

(pii sa position a l'est du groupe des

îles Lipari
(
jadis Eoliennes ) a valu

son nom d'sùs'vv^s?, à i(ilUt/u'.Y):i\\-

tres ont interprété ce nom par sinis-

tre et ont prétendu que \\\ lurent en-

terrés 60 (H) Carlliaginois tués dans

une bataille navale contre les Ro-
mains. De lii ses noms A'Osléôclvs en

grec, et iVOssuaria en lai in. Ou
l'appelle aujourd'hui Isca Binncn.—'Oo-Tiièy? pourtant pourrait bien

se rapporter ii la configuration de l'île

et signifier ossijorniis . de forme

d'os.

EL'PALAME , Evpalamvs, f.ù-

7râ,Xoi,uoç ^ fils de Mélion et d'Al-

cippe , fut père de Dédale et de Mé-
tiaduse. Eupalame n'est autre que

Dédale : àctiêaXac iintâ.>.u,uo; , Dé-
dale aux bras habiles. Dédale et les

Dédalides , c'est-a-dire ions les ar-

tistes de son école sont des Eupala-

nies et se récapitulent eu Eupalame.

La généalogie ascendante de cet Eu-
palame est tout entière d'imagination :

en la comparant a la généalogie des-

cendante, on reconnaît que jNlétion et

Méliaduse {/ic^nç, la sagesse, l'indus-

trie ) ne sont qu'un même être avec

des sexes différents. Métis, dans les

mythes relatifs aux dieux , est la mère
de Minerve. De même ici Mélion est

père du grand artiste , de l'Ergade

par excellence , du Dact\le d'Athè-

nes. Au reste , il unit les Dédalides à

la royale dynastie d'Ercchthée dont

il sort j et quand Métiaduse , à ce que

disent les mythologues , épouse Cé-
crops II, c'est une nouvelle manière

de faire ressortir la noblesse de la

profession et la haute position sociale

des Eupalames ou Dédalides.

ELPALAMON , EÙ7,ci>.xuov ,

un des jeunes Grecs qui prirent part

h la chasse du sanglier de Calvdou
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( Voy- MÉLliAGRE), fui lue par Ta-

iiiiiial d'un coup de hoiiloir.

l-2.ELPIIEiME, Ew>;î«^<r, Argo-

naute, fils de INepluiic et d'Juirope (ou

de Mccionice ou de Doris
) , était

si liabile coureur, qu'il Iraversait la

iner li pied sec. Il régnait à Ténarc

dans laLaconle.II remporta le prix

de la course des chars aux jeux don-

nés à la mort de Pélias, et remplaça

Tipliys dans les fondions de pilote du

navire Argo , ce que l'on altrihue à

bien d'autres. Euplième est célèbre

surtout comme un des ancêtres de

Battus, le roi de Tliéra, fondateur

du royaume de Cyrénaïque. — Le

navire Argo a son retour de la Col-

cliide, étant entré dans le lac Trito-

nide , un Triton (sous les traits d'Eu-

rypyle, disent les syncrétislesj Voy.
Eurypyle), parut devant Euphème
et lui fît présent d'une motte de

terre , emblème de l'empire mari-

time que sa race ou lui devait fon-

der. Il la jela ou la laissa tomber kla

mer. Une île charmante s'éleva sou-

dain du sein des eaux : c'était Callisle'

{la Ires-hMe)^ depuis ïhéraj mais il

fallut y rester dix-sep l générations de

suite. Au bout de ce temps une co-

lonie de Tliéra
,

guidée par Battus

alla fonder Cyrèue. — Un autre Eu-
PHÎiME, fils de Trœzenios, conduisit

les Cicones au secours de Priam.

3. EUPHÈME, Eyp>)>t(;, parèdre

des Muses auxquelles les légendes la

donnent pour nourrice. Il est évident

que cette fonction a trait aux mots

grecs £w (bien) et cp^^i' (parler) , et

qu'Euphème est la personnification

du bien parler, des sons mélodieux,

de l'barmonie (musicale ou non ).

Une tradition lui donne pour amant

et pour fils Crotos (Sosilhée, dans

Hygin , Astroriom.poét., Il, 2';^).

On sait que Pan est une espèce de

Jupiter ; Crotos (Kpors? , battement

ÈtJt»

de mains , trépignement de pieds
)

n'est autre que la cadence personni-

fiée ( y . Crotos ). Il y avait une sta-

tue en pierre de cette divinité sur

l'Hélicon ( Pausanias , ch. 29).

EUPHÉISO , Euph;eno , Ewça/-

Ki!,DanaVde, épousa etluaHyperbios.

EUPIIÈTE, EUPHETES , Ew(pi)-

t;îî, roi d'Ephyre, sur le Selléis,

donna comme gage d'amitié et comme
xénium une cuirasse k Phylée.

EUPHORBE, EuPHORBus, Eu-

Çopocç, fils de Pantlioos, blessa Pa-

trocle le premier , tenta d'enlever

son corps étendu sur la poussière

et tomba sous les coups de Ménélas.

Pytbagore prétendait se souvenir d'a-

voir été Euphorbe et il montrait dans

le temple de Junon a Argos son bou-

clier appendu à la voûte. Euphorbe

est représenté sur la table iliaque et

peut-être aussi sur le bas-relief du

Musée Pio - Cléni . , V , 28.

EUPHORION, Eùfcpi'^v, na-

quit d'Achille et d'Hélène dans les

îles Heureuses ( f^oy. Achille, fin).

Il avait des ailes comme un génie aé-

rien. Jupiter voulut le séduire, et ir-

rité de ne pas réussir le tua dans l'île

de Mélos. Les nymphes alors lui ren-

dirent les derniers honneurs. Jupiter,

opiniâtre dans son courroux, chan-

gea les jeunes immortelles en gre-

nouilles. Peut-être y a-t-il ici quel-

que confusion. Des nymphes de Mé-

los sont des Méliades; et Méliades

{l^iXUhç) peut soit se transformer

en ^.•/jMctè'îç, protectrices des trou-

peaux ( /^'oj-. ÉpimÉlides), soit se

rapporter )x^ixu-, on a soin. Dans

l'un des cas Euphorion serait un dieu

des troupeaux ( lù, (pê^ijv, bien, rap-

porter) 5 dans l'autre les nymphes
,

ne seraient que des nymphes qui

ont pitié des morts et qui leur ren-

dent des services.

EUPHUADE , EuPHBADEs , Ev-
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(PpaJ'uV, fjui parle, bien, gunic dos

fcsiiiis. Ou [ilarail sa slalue h la-

Me.

EUPIIRATE, EupiTRATiis, v.i-

(ppctTitç , le ct'lèbre fleuve ( le Frat
acluel

) , passait pour fils de l'onlos.

Les inédailles le rcpréseulent uue

palme a la main.

EUPHRONE, Eù^f^vy,, h Nuit

( f^oy. Nuit ). Quoicpie ce mot s'ex-

plique par aujc ùons conseils , il

ne faut pas s'imaginer qu'Euplirouc

soit la même qu'Eubulie.

EUFH R S YN E , E^^pe^iv^

,

Grâce. Foy. Grâces.

EUPHYKE ou EUPNITE.;>"07,
MiNYTE.

EUPITHE, EupiTiiEs, EÙTU-

Ô^V, père d'Anlinoiis, était d'Ithaque.

Jeune il comhaltir les Taphiens et of-

fensa les Thesprotes, alliés d'Ithaque.

Les habitants de cette île voulurent

en conséquence piller ses biens. Mais

la protection d'Llysse lui épargna ce

malheur. On sait que plus tard Au-

tinoiis, son fils, tenta de ravir Pé-

nélope à son époux et tendit des em-

bûches h Llysse et a Télémaque.

Après le triomphe d'Ulysse, Eupithe

voulut venger la mort de son hls et

vint a la tète d'une grande foule at-

taquer le vainqueur dans le palais.

Ulysse le tua,

EUPLEE , EupLOEA, fJttXoix
,

Vénus sur nu mont près de Naples

comme favorisant la navigation ( tu,

bien- •srAÉ», naviguer).

EUPOLÉMIE, EupoLEMiA, Eû-

PTox'iiLittu , Idle de Myrmidon, amante

de Mercure et mère d'Ethalide.

EUPOMPE, Ev7:iu7r-^, ces\-\i~

direJavoraille aux voyages : Né-
réide (rac: £u, bien '^a'if/.Trai, envoyer,

expédier, accompagner, guider).

EUPORIE, Etjporia, EÙTTopict,

( c'est-'a-dire aux Jorts revenus^

îw , ziôfo;
) , uue des Heures.

îsun a.'j[>

EURESTM, EùpVr;;; , un des

fils de Mercure.

EUUIPIIM';, EuiupiDEs, iMpi-

-niêy^ , lils d'Apollon el de Cléobuie.

ELROA TAl'.OA est chez les

l^olvnésiens le même que Malianna
,

le soleil snus forme humaine. Son

nom rappelle Tabou, mol sacré par

excellence de la Polynésie.

EUROPE,. EuROPA , Y.vfimTry,
j

fille d'Agénor, roi de Phénicie et de

Téléphasse, ou selon quehpies- uns

fdle de Phénix , la Phénicie personni-

fiée , avait pour frères Cadnuis , Tha-

sos, Cilix , et au dire de quelques

mythologues un autre Phénix. Ses

grands yeux{vjpvç, o-^], et selon d'av.-

Ires son grand front, lui valurent le

nom d'Europe. Les poètes aussi ont

parlé de son éclatante blancheur.

Angélo , disait la légende , lui avait

donné des cosmétiques de Junon pour

qu'elle acquît ce teint de lys, rival de

celui de la déesse. Jupiter ne pouvait

manquer de sentir les feux les plus vifs

pour une mortelle qui avait tant de

ressemblance avec sa femme. Pour

s'emparer d'Europe il prit la forme

d'un taureau, se mit h paître et à fo-

lâtrer dans les verdoyantes savanes

où quelquefois la princesse venait

cueillir des fleurs, et bientôt par ses

belles formes
,

par ses grâces
,
par

son meuglement tendre
,

par l'ex-

pression passionnée de ses yeux
,

captiva l'attenlion d'Europe. Peu à

peu la noble Phénicienne s'appro-

che du redoutable anima!, l'orne de

guirlandes, lui offre des herbes cueil-

lies de sa main, lui baise le cou,

enfin s'élance sur sa croupe. Aussitôt

le perfide taureau s'échappe, court

droit a la mer, s'y jette, fend la va-

gue, qui se tord derrière lui en long

sillon d'écume, et ariive en Crète,

vers l'embouchure du Léthé, aux en-

yirous de Gorlyne. Déjà elle est à sec
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fious un p-alane, cl le cclesle ravis-

seur a change de forme. Europe de-

vient enceinle d'un lils, a qui la su-

prême puissance esl promise. Ce lils

uaîlj cesl Minos, Miuos souverain

des cenl villes de la Crète, Miuos ra-

pide coucpiérant, sage léj^islaUur,

prolecleur éclairé des arls, Alinos

digue représentant de Jupiter sur la

terre et véritable sang des dieux. Elle

eut encore depuis deux iils, Sarpédon

et Rliadauianlhe. Pendant ce temps

Agénor, inconsolable de la perle de

sa tille, enjoignait à ses fils d aller la

chercher par tout Tunivcrs, et leur

dolendait de reparaître sans elle aux

jialais de la Syrie.—l'ourles évliémé-

risles cpii "a toute force veulent con-

vertir les absurdités de la fable eu vrai-

semblances historiipies , Europe a élé

séduite par un capitaine de vaisseau

corsaire, puis arrivée en Crèle a élé

jnariée au roi du pays Aslérius ou

Astérion. D'autres ont encore en-

jolivé Tavenlure en disant (pi'Aslé-

rius épousa Europe, mère des trois

jeunes enlauls , et (pi'il les adopta.

Ils donnent même le nom du capi-

taine : c'est le capitaine Taurus. Pour

<pielques savants le taureau c'est ou

rornemeut de la proue du navire ra-

visseur, ou le nom du navire. Des

hypothèses moins ridicules ont tra-

vesti Eiirope en une missionnaire

qui va porter le culte de Séléuà de la

Phénicie dans la Crète. Aux yeux de

Dupuis, qui s épanouit dans sou pa-

ranatelioulisrae , et pour qui les mé-
tamorphoses de Jupiter seront tou-

jours, dit-il, a les ilifférenles formes

(jue prend le ciel ou la partie active

(lu monde dans les différentes opéra-

tions qui s'exercent par lui sur la ma-

tière, sous les différents aspects cé-

lestes, » «Le soleil, dépositaire de

a la force acliv e qui meut la nature

,

« euirc-l-ildaus le signe du taureau,

EUR

« où la lune a son exaltation? c'est

a .Tupiler-taureau qui enlève la belle

« Europe, sa'ur du serpentaire Cad-

a mus, qui se lève en aspect le soir

« avec le même signe. Le taureau qui

« lui servit dans sa métamorphose

« brille encore aux cieux, où il a re-

« tenu le nom de taureau ravisseur

u d'Europe; et la mythologie n'a

a point laissé oublier que le ravisseur

a portait le croissant de la lune sur

« son épaule, comme le bœuf Apis

te des Egvpliens, que Lucien nous dit

« représenter le taureau céleste. »

Dans ce cataclvsmederapprochements

mutilés et faux, le fait vrai pourtant

se trouve indiqué , Europe est la

lune.(]'est ce que prouvent, non-seule-

ment l'ensemble des traits de la lé-

gende , mais encore les noms eux-

mêmes. Sidou aussi honorait Europe,

et cette Europe, ou le savait, était

la Lune, ou pour mieux dire était Vé-

luis-Luna. D'autre part, la lune sou-

vent passait pour vierge, et l'on pré-'

sume que Ici était le sens du nom
d Hellotis, que l'on donnait souvent h

Europe. Les rais de la lune sont

doux et blancs : de cette tendre et

molle blancheur, qui fait songer et à

la voie lactée el k la mer de lait hin-

doue, l'idée d'Europe au teint blanc,

d Europe qui a dérobé les atours mys-

térieux de l'épouse de Zevs. Sa joue-

lion avec le Taureau, qu'a-t-elle donc

de si bizarre? Bhavani n'a-t-elle doue

pas pour époux. Siva - ISandi .' P.ac-

chus-Hébon, ce dieu aux formes de

taureau, n'esl-il pas le piéféré d'A-

riadne? En Egypte, n'est-ce pas un

taureau qui est la vivante incarnation

dOsiris, égal a Fré, égal ii Kuef .^

La lune esl une vache féconde; le so-

leil, et par suite, le Démiurge, le Dieu

suprême, se formule par un taureau

fécondateur. Ici surtout se déroule,

parallèlement a cette belle légende
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rréloisc, le conte un jieii j)liis coin- vicriîc, mère cl li<;c des peuples, une
plitjué d'Io. Comme Europe, In éini^r.ilion, un ra])l. la mer, la terre,

csl la favorite de Zévs ;
comme en des délniis de dél)nrf[uement. La

Pliénicie, un dé};uisement csl néces- {^eiit crétoise qui monlrail le tombeau

saire devers Argosj dans l'un comme de Jupiter croyait aussi posséder les

dans Taulre cas, c'est aux formes l)o- os crKurope. Ces reliques de l'illustre

vines c|ue la préférence est donnée. l'iiénicicmie étaient portées procès-

Mais en Pliénicie c'est Tamant cjui sionuellemcnt dans une immense guir-

est taureau; en (îrèce. c'est Tamantc lande de myrle aux fêles dites Ilello-

que mas(pie Tenveloppe massive de lies. Si l'on se rappelle (urHellolis

1(1 bleuisse. Au reste les resseml)hnces était un nom d'Europe, ou devinera

continuent. Europe et lo sont vierges, que les llelloties élaiciil dédiées k

Europe et lo traversent des mers, cette princesse. L'idée (pie rextrèmu

Europe ctio, après de longs soupirs, hlaiiclieur d'Europe lui lut atlrihuée

des angoisses cruelles, des invectives par alhisiouiau teint Liane de la race

multipliées, arrivent a terre
;
Europe caucasienne, est à faire liaiisser les

ello trouvent un abri sous le feuillage épaules. — Les aventures d'Europe
d'un arbre hospitalier analogue aux avaientexciléla vervedeplusieurspoè-

Acouala, aux Bogalia, aux Perséis
,

les, parmi lesquels (iguraient Eumèle
aux lotos, au palmier déliaque

;
Eu- et Stésieliore, qui chacun avaient coin-

rope et lo voient la cesser le déguise- posé une Europie; ou peut lire le char-

ment dont elles ont été dupes ou vie- niant épisode où Horace (liv. III, od.

times. Eutin, l'arrêt du deslin se pro- 27) inlroduit EZurope en pleurs et

clame: le doigt du dieu, de l'amant, de rêvant un suicide pour ne pas mourir

l'Epbaptor, les touche; le Gamos décharnée et laide (i). Beaucoup d'ar-

[tkios , mais non liitros) se cousom- listes aussi se sont occupés de ce su-

me : l'espèce humaine commence. Car jet. Anacréou, ou plutôt un copiste

qu'on le comprenne bien a présent, d'Anacréon, décrit une ciselure de
Minos (analogue des Menou, Manous, coupe représentant l'enlèvement d'Eu-

Mana
, Menés, IMaini), Minos est rope. Une pierre gravée de Schlich-

riiomme-type, le premier homme, tegroU (P. ij-/-rtt'. de S/osch, xxix)
et par suite le premier roi, le pre- représente la princesse assise sur le

inier législateur, le premier conque- dos du taureau, dont elle vient d'eu-

ranl. Et .sa mère, celte belle Europe, Irelacer les cornes d'une couronne,

ce n'est pas la lune seulement, quoi- Sur une médaille gortynienne ou la

que certes la lune, dans les généalo- voit sur le tronc du platane, l'air mé-
gies béro'i\[ues, soit bien la mère de lancolique, la tète penchée; on di-

l'e.spèce humaine; c'est la lune-fem- rail que des larmes vont jaillir de ses

me, c'est l'Eve Cretoise primordiale, yeux eu même temps qu'un aveu de
Ici comp. les art.BATH etKi:ASAiBE. tendresse de sa bouche. Le dieu, re-

A la lecture de ces derniers, bien venu a la forme humaine, semble
d'autres points de rapports eHleuri- dans une altitude suppliante brider

ront en foule. Le mythe d'Europe de recevoir l'un, et d'essuyer les

offrira tout ce que présentent les fa- autres. — Deux autres Euroi'e fu-

bles irlandaises , une femme, centre

de tout un système de mythes et d'o-

rigiucs, une triade uu tétrade j uue l'ascert Ugns.
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reiit Tune fille de Titve , maîlresse

de Neptune et mère d'IJiplième,

qu'elle mil, au monde sur les bords

du Cépliise, Taulre une des femmes

de Dauaiis. Cérès aussi porla le nom

d'Eur.oi'i: en laul que nourrice de

Troplioiiius. Enfin un cinquième Eu-
poi'i: (niais en lalin Europus et non

Eitrupa) serait le lils de Macédon et

(POrilhye (vul!j;airenienl l'amante de

Borée), el aurait donné son nom à

la ville ihrace d'Europe.

EUROPS, Ey>a4, dont on a dé-

rivé le nom de notre partie du monde,

a été rapporté tour h tour aux Ina-

chides et aux Aborigènes prétendus

qui habitaient le Péloponèse avant

l'arrivée de ces colons phéniciens.

Dans l'un des cas il est aussi fils illé-

gitime de Phorouée et père d'Her-

mion, fondateur d'Hermione. Dans

l'autre c'est le fils d'Egialée et le

père de Telchin, le roi de Si-

cyone.

EUROS , Eypof , ou en latin Eu-

RTJS, l'un des onze vents primordiaux,

comprenait les vents Euros et ]\o-

tos-Apéliotès , du temps d'Homère,

Caecias , Apéliotès , Euros d'Aris-

iote et de Timostliène, Boreas, Car-

bas, Solanus, Ornitliiœ, Cœcias et

Eurus de Yilruve. Ces divers vents,

sur une rose moderne dont le Nord

serait 3 60° ou 0, s'étaleraient circu-

lairemeut de 45° a i35 , et répon-

draient aux buit rombs compris de

Nord-est a Sud-est. Euros est un des

buit vents de la tour octogone des

vents d'Atliènes. L'ample manteau

dont il est couvert indique les pluies

qu'il amène, et les précautions hraide

desquelles on doit s'en préserver.

.EUllOTAS, Lùfârccç, un des rois

les plus antiques de la Laconie , na-

quit, suivant Pausanias, 111, i, de

Mjlès, suivant Apollodore, III, 10,

^ $j de liéUji et d'ÉlïOchprç* j reiq-
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])laca son père sur le trône , épousa

Eurydice, en eut Sparte (depuis fem-

me de Lacédémon), et selon Pindare

Peltane. On raconte qu'avant son

règne la Laconie était presque entiè-

rement submergée par des eaux maré-

cageuses, et qu'Enrôlas, par dévas-

tes travaux géodésiques procura un

écoulement acLS mares pestilentielles,

les concentra dans une vallée profonde,

et par la, forma le lit d'un fleuve,

excipient commun de tous les ruis-

seaux circonvoisins. Ce fleuve fut

appelé de son nom l'Eurôtas. Une
autre légende montre Eurôtas livrant

bataille , malgré la foudre et les

éclairs, ou bien sans attendre la pleine

lune, selon l'usage : il est vaincu; et, de

désespoir, se précipite dans le fleuve.

Voilà, certes
,

plus de raisons qu'il

n'en faut pour que le fleuve porte le

nom du roi. Aussi le cours d'eau

principal de la Laconie s'appelle-t-il

Eur6las(le fleuve au beau cours), auj.

Vasilipolanio (c'esl-a-dlrele fleuve

roi).—Enrôlas n'a pas existé, mais il

représente une époque historique cer-

taine. C'est celle o\x les eaux, n'étant

pas encore retenues par des digues et

des entraves humaines, couvraient la

surface du pays. Ogygès sur le plateau

de l'Atlique et de la Béolie, Bolchica

dans Coudinamarcaont les mêmes rô-

les. Quels étaient les habiiantsdu pays

à celte époque? probablement des Lé-

lègues. Yoilà le sens de la généalogie.

Saisissez à présent son déroulement :

:° habitants, des Lélèguesj aspect

du pays, des marais (éAjo?, eVeos,

marais; x^P^i (^^ôra, pays); 2° dé-

rivation des eaux vers un centre,

irrigation plus convenable , beaui

cours d'eau (eu, eu , bien; pa;/,

rhoé, courant); 5° peuple lacédémo-

nien et ville de Sparte. La seconde

partie du mythe nous montre de plus

eo plus Iç héros ideDlifiçavecIefleiive»
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C'est absolument la mort d'Knu'c;

c'est celle d'Anna Peri-nna. Comp.
aussi Addird.voa et MEinnii. Eii-

rôtas est, nous ne dirons pas un Po-

sîdôn, mais un Ogvs^s ou Ogèn-Phy-

lalmios , créateur-fleuve , et fleuve-

liomnic. Après son apparition sur le

u;lol)e , il al)(li(|ue le phanfasma

éphémère qu'il avait revêtu , et se

réabsorbe en sa forme primitive et

chérie. Ainsi Kncf se plaît à rede-

venir Noute-Fcn* ainsi, justpi'a. qua-

tre fois différentes, Oannès s'élance

des eaux et se replonge dans les eaux

sa délicieuse et fraîche patrie. —
L'Eurôtas était célèbre en mytholo-

gie par les amours de Jupiter et de

J.éda, par les exercices gymnasti-

qucs des Dioscures Tyndaridcs, par

le rapt que Thésée osa commeltlre

sur Hélène, par la métamorphose de

Daphné en laurier, enfin par les chas-

ses de Diane. On rapportait aussi des

miracles dont ses bords avaient été

témoins. Vénus, après avoir franchi

ses eaux s'était armée de la lance et

du bouclier pour remplacer les bra-

celets et les ornements qu'elle avait

laissés tomber dans le fleuve. L'allégo-

rie ici est une gaze diaphane. Tout
autour de TEurôtas s'étendent de

ravissants paysages. Les oliviers , les

myrtes , les lauriers-rose embellissent

ses rives. Les Turcs encore regardent

presque le Vasilipotamo comme un

fleuve aux eaux divines : ils s'y bai-

gnent pour gagner le royaume des

cieux et se rendre dignes de ces en-

trevues voluptueuses qu'ils doivent

avoir dans le harem d Allah avec les

houris du prophète. — Un autre

fleuve Eurôtas coulait auprès de l'O-

lympe.

EURYADE, Eùpvi^>:?, un des

poursuivants de Pénélope , fut tué

parTélémaque {Odyss.XXll^ 267).
* 1-8. EURYALE , Euryalus,

ÈUR iJ9

yùpia.X6s: 1° Apollon; a''undesprc-

lendauls d'Ilippodamie , tué par
OF.nomaiis

5
5° lils de Mêlas, tué par

Tydée
5 i" chef argicn , fils de Mécis-

tée , et petit-fils de Talàs (les légen-

des le montrent Epigonc, Argonaute,

vainqueur aux jeux funèbres donnés

en l'honneur d'OEdipe, et suivant de

Diomède ;i Troie); 5" fils de Wénélas
(Hercule le fil prisonnier); 6° fils

d'Ulysse et d'Evippe
;

7** courtisan

phéacien, qui commence par injurier

Ulysse, et qui ensuite se réconcilie

avec le prince exilé auquel il fait ca-

deau d'une épée ;
8° Tarai de INisus

{F. IXisrs).

EURYALE, Eiryale, Evfvâ?.>,:

1" Gorgone (mais P'oy. Gorgo>'es)-

2° Prœlide; 3" reine des Amazones
(elle secourut Eète confie Persée);

4" fille de Minos, maîtresse de ÎSep-

t une et mère d'Orion. Comp. des tra-

ditions différentes, art. Orion.
EURYALE, Eùp'^aXôç, dans Pline

le naturaliste (liv. VU, c. 67) est

donné comme l'inventeur des briques

et des bâtisses en briques ( laterarias

et domos) : auparavant, on habi-

tait dans des cavernes. Au Heu d'Eu-

ryaîe, Pausanias nomme Agrolas

(t, 28). Faut-il encore qu'il y ait

ici erreur dans un des deux noms?
ou bien admettrons-nous que l'Eu-

ryale de Pline ne diffère que par

une altération légère d'Agrolas, 'A-

ypé^Kccoç, d'où, en substituant Eypy...

aA'/pa... E-jpvXaoi, Eùpix^iss). Quel-

que bizarre que puisse sembler une
solution dans ce sens , elle n'a peut-

être pas tes faits contre elle ; et le

changement du nom d'Androgée en

celui d'Eurygyès ( Andro. . . en Eu-
ry...) présente quelque chose de sin-

gulièrement analogue. Ajoutons que

dans ces temps antiques, lécrilure, à

peine naissante , n'exprimait qu'im-

parfaitement les voyelles, Co^r,
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Biiilmann, MjOioiogus , l. II,

p. 159.

EURYA>ASSE, Etrya^asse
,

I.ùpvAyas-72., fille de Pactole, épousa

Tanlaleel fui mère dePclops, cleBro-

tcc cl de ISiobé.

1-5. ELRYBATE, Eurycates,

"Eùpvtâry,;, Argoiiaule
,
guérilla plaie

ipi'Oïlée avail reçue ea secoudaiilles

etïorls d'Hercule contre les oiseaux

Stvraphalides. Ou le donne de plus

comme hal)ile au jet du disque. —
Deux autres Eurybate, Eùiuo«ir»)r,

lurent hérauts, l un dLlvsse, Taulre

(FAgamemnon. Ce dernier, avec 1 al-

llijbius sou collègue , alla ravir llip-

podamie au camp d Achille. Eurybale

signifie a la démarche majestueuse

( lùpvs ample, large; ^aiva , mar-

cher.)—De plus, EuBYBATE S est dit

pour Erihôtes(^Butlmann, Mjtholo-
gus, I, 07, I 0).—Un dernier Eury-

BATE, Evpvôxro;, fils d"Euphème se

donnait comme descendant du fleuve

Axios (/c P'ardari).

EURYBIE, Eysvo/j; ( en ionien ) ,

fille de Pontos et de Gsa. De Thy-

nien de ces deux déités allégoriques

(qui représentent, l'une le lit de la

mer, l'autre le sol terrestre) naissent,

comme on le sait , d'autres déités

allégories des phénomènes ou des

attributs océaniques. Ainsi, Phorcvs

désigne lesécueils, Célo les colosses

qui peuplent les ondes, etc. Eurvbie

n'est autre chose que la vaste puis-

sauce
,
que limmense violence de la

mer ( Rac. : vjpvç -, fiU ). Quelques

mythologues en font une nymphe

mère de Lucifer et des étoiles. La

théogonie hésiodéenne l'unit a Ciîos,

le Titanide , fils de cette même Gœa
et d"Ourauos( Hésiode, Théo^^., v.

575 et suiv.; Comp. Apollodore, I
,

II ). Ces deux points de vue revien-

nent au même. Les étoiles dont Lu-

cifer etl censé le chef sont loutci cn-
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semble personnifiées dans Asirée.

Ainsi la postérité du Ciel, de la

vaste voûte, se mêle a celle du pro-

fond Abîme : les Ponlides et les Ti-

tanides se donnent la main. De ce

rapprochement naissent Asirée ('Ac--

-pxio; ), Pallas et Perses. Asirée
(
qui

épousera l'Aurore ) représente les

astres; Pallas, la génération ou la

fondation (probablement dans le sens

le plus large , mais encore comme
germe); Perses, le soleil. D'autres gé-

néahigies donnent une liliation diffé-

rente à l^ersès et a Pallas. tvideni-

nient celle-ci est plus antique et plus

orientale; elle l'est surtout par le va-

gue qui en enveloppe tous les détails.

L Onde est forte : Pontos est père

dEuiybie. La voûte céleste est large

et forte, Crîos (aux vastes cornes),

sera , l'époux d'Eurvhie. Il y a de

la force , de la grandeur dans les

constellations
, dans le spectacle des

féci-ndalions animales, végétales,

etc. , dans le soleil
;
Astrée, Pallas,

Perses ne peuvent manquer d'avoir

pour mère Eurybie. — Deux autres

EuRYBiE sont, l'une une Amazone
tuée par Hercule , l'autre une Thes-

piade que ce héros rendit mère de

Polvlàs.

EL R^ BIOS, Eùp-j^ieç : 1° un des

douze ]Néléides, fut tué par Hercule;
2° un des fils d'Eurvslhée

,
périt avec

sou père dans une bataille contre les

Héraclides et Thésée.

ELRYCAPE,Eù|Oyx«;r>;s-,filsd"Her-

cule et de la 'J'hespiade Clylhippe.

ELTvlCE , Eùpiix.}! , Thespiade ,

rendit Hercule père deTéleutagoras.

ELRYCLÉE ou ELRYCLIE

,

EuRYCLiA, Eùplix->^(icc, passe vulgai-

rement pour nourrice dXlysse; et,

comme telle , ne semble qu'esclave

de Laerte. Ailleurs on donne une

Euryclée comme femme de ce prince.

Le nom ordinaire del'épouse se Irouv e
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ainsi iiiddifié Icj^creinciil. Luryclcc cl

Anliclcc sont-elles donc la inènie.'*

Ce (|ui ferait pencher pour j'affir-

inalive, c'est que les léi^endes rlc-

laillues présentent Eurytice, lillo

(l'Opoiis (c'est- à -dire Opontienne)

el pelile-lille de Pisénor . comme
achetée fort cher ( vingt Ixvufs) dans

sa jeunesse par Laerle qui d'abord

Il destinait a son lil , mais qui,

par égard pour la reine , ne réalisa

point cette fantaisie. Eiiryclée est

lameusc surtout par la promptitude

avec laquelle, lors du retour dClysse

il Ithaque , elle reconnut ce prince h

une blessure qu'il avait reçue ja-

dis en couraut le sanglier. — L'O-
dyssée distingue bien nettement deux

Euryclées. Ulysse voit rEuryclée

sa mère dans le. monde souterrain,

avant de rentrer h Ithaque- et c'est

après cet événement qu'Euryclée sa

nourrice le reconnaît.

EURYCYDE, EÛp;'J(^;;,îîlled'En

dvmion, amante de Neptune et mère

d'Elée.

.
EURYDx\MAS, Eip-j^iy^ccr. i°

Egyplide (
/^'. Dakaïdes)j 2" Argo-

naute , fils de Climène de Bébéis ou

bien d'Iros et deDémouasse 5
5° père

de Leutychide • 4-° ouiropole (de-

vin par les songes) et père des

deux chefs grecs Abas et Polyide
;

5° poursuivant de Pénélope, tué par

Ulysse- 6" Hector [iùpis; Su,y,'^v).

I'EURYDICE, EûfvdVy.;;, lacélèbre

aman ted"Orphée, mourut avant d'avoir

été mariée au chantre thrace qu'elle

aimait. C'était, dit-on, une Hama-

dryadci Arlslée et Orphée furent en

rivalité pour elle. Aristée rebuté par

la vierge , se mit h la poursuivre le

long du fleuve. C'est la qu'un aspic

la piqua au talon , el par cette mor-

sure délétère lui arracha prémaluré-

nieut la vie. Le reste de ce ([ui regarde

Eurydice se trouve à l'art. Oranitii.
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Ici remarquons seulement que le my-
the d'Eurydice est Irès-complirjuc.

I" La scène semble se passer en
Egypte aussi bien qu'en Thrace, dans
le Delta ou aux environs du Delta ni-

liaque, aussi bien que sur les rivages

du Slrvmon ou de l'Hèbre. 2° Eu-
rydice eu un sens est «ne Pandore

,

une Hélène, une Eve. 3" L'idée d'im-

molation, et surtout d'immolation de

l'innocence, préside aux détails delà

légende. 4" Le s'erpent joue son rôle

ahriinanien ( la morsure au talon

surtout mérite, d'être prise en note;

il y a aussi rapport lointain des

abeilles et du serpent , de l'aiguillon

des unes, et du triple dard qu'on

attribuait au serpent). 5° L'Haraa-

dryade en rapport avec le poète des

mystères, c'est que les harmonies

religieuses jaillissent des lèvres du

chantre sacré au milieu des bocages.

Orphée , la poésie incarnée et

plus encore la poésie religieuse, est

l'amant des sombres forêts, des im-

pénétrables fourrés : ainsi Egérie,

ainsi la nymphe forestière du Latium

est la favorite du législateur de Rome.
2-10. EURYDICE, i^Danaïdej

2° fille de Lacédéraon , femme d'A-

crisius et mère de Dauaé (elle éleva

dans Sparte \\\\ temple a Jiinon );
3"

fille d'Eiulymion et d'xVslérùdie; 4°

fille d'Adraste (le fondateur d'Adras-

tée?) j épouse d'ilus, mère de Lao-

médon; 5° fille d'Actor et mère de

Polydôra- 6" femme de Lycurgue,roi

de Némée, et mère du jeune Ophelle-

Archémorej 7" fille d'Ampbiaràs; S*"

fille aînée de Climène et preuiière

femme de Nestor
;
9" femme d'Enée

selon Leschée dans Pausanias,X,

26 (vulgairement i'éponse d'Enée est

Creuse ).

EURYGANiE , Eu/;yy«v£;a, selon

les uns, est femme de Laïus, suivant

les autres, fut celle d'OEdipe après la

16
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mort de Jocaslc. C'est d'elle (iii'il eut

Isinène, Anligone, Ele'ocle et Poly-

uice. Paiisanlas,IX, 5, s'élève conlre

celle supposition.

EUUVGYÈS , Eùfvyiy,i , nom

(ju'Hésiode etquclcpies autres donnent

h Andiogéc, le fils de Minos, celui

que tuèrent les Athéniens. Buttmaun

[Cy(lippe ^ dans le Mjlhol. , II,

159) rapproche cette altération de

celle que Pline fait subir au nom

d'Agrolas qui, chez lui( Hist. naL,

liv.vu, c. 57), devient iùiryale.

EURYLÉOÎS', EùpAbv : Ascagnc.

Il prit ce nom, dit-on, h la mort de

son père (Den. d'IIal., I, 65).

EURYLOQUE , Eurylocuus
,

Ewfit/Ao^aî, épousa Climène, sœur d'U-

lysse , suivit son beau-frère £i Troie
,

et dans ses voyages fut chargé d'ex-

plorer l'île de Circé, évita la fatale

mélaïuorphose dont tous les siens fu-

rent vicliioes ;
mais plus tard ,

ayant

osé frapper eu Sicile les bœufs sacrés

du soleil, il vit toute la flotte, en pu-

nition de son impiété , se briser sur

les écueils, et lui-même périt dans le

naufrage.—Pour un autre Eurylo-

QUE, Égyptide, voj. Danaïdes.

EUPvYLYTE , EùpvXvr-^ , est , se-

lon quelques mythologues , femme

d'Éète et mère de Médée.

EURYMAQUE , Eurymaghus
,

Eù/)'V«;t:<3? ,
1° prétendant d'Hippo-

damie, tué par OEnomaiis, 2" préten-

dant de Pénélope, tué par Elysse que

d'ailleurs il avait iusulléj 3° Anlé-

noride.

EURYME, EuRY.MXJs, 'E^vfvy.os ,

père du devin Télème.

EURYMÈDE, Exjrymede , E^^»-.-

f^-^Syj :
1" Méléagride , c'est-a-dire

sœur de Méléagre [Voy. ce nom)-

2° femme du Corinthien Glaucus et

mère de Bellérophon.

1. EURYMÉDON , Eùp^é<^*v (à

la large domination) y apparaît et
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commeTilanct con[^mcgéanl,fjnoi(|iie

cerlaincnient personnage uniipie. Ti-

tan, il est l'amant heureux de Junon

encore vierge des alleintcs de Jupiter,

et a pour hls Promélhée (/^O)'. d'au-

tres généalogies, art. PromÉthke)^
il prend part a la bitte des Titans

(d'autres disent des Géants) contre les

Cronidesj il est précipité dans les

enfers. Géant, il règne en Sicile sur

un peuple de géants 5 il guen oie , il

est vaincu, il meurt. Peribée, la plus

jeune de ses fdlcs, est aimée de ÎNep-

lune, et en a INausillioos qui conduit

dans file de Phéacie les débris de la

nation palernelle.

2. ELRYRiÉDOjN', un de. fils de

Minos et de Paria (la nymphe pa-

rienne, c'csl-a-dire Paros personni-

fiée), occupa Parcis avec Chrysès,

Waphalion, Pliilolivs elles deux fils

d'Androgée. Hercule étant arrivé dans

cette île pendant qu'il poursuivall les

Amazones, vit deux de ses gens tués

par les fils de Minos. 11 fit niordre la'

poLiSsière aux quatre princes et em-

jnena les deux Androgéides en capii-

vilé.

a-5. EURYMÉDON ei'ALCON,
fils de Yulcain et de Cabira la nym-
phe thrace, passaient pour Cabires

[l^oj. Cabibes, lui, p. 5i5, etc.).

— Deux autres EurymÉdon sont,

l'un fils de Faune, l'autre écuyer d'A-

gamemnon. Celui-ci péril a îujcènes

en même temps que sin maître.

ELRYMEDUSE, Eury.medusa,

Y.ocvi/Aêova-et : i" mère des Grâces

{(^'oy. GraCes) j
2" escb.ved'Epire,

h qui leroi Alcinoiis confia l'éducation

de sa fille Nausicaa.—Et'RYMÉDtSE

est le féminin d'Eurymédon.

EURYMÈ1NE, Êurymenes, Ewp-

f/Àv/js, un des douze IXéléides tués par

Hercule. — Aucune nymphe ne porte

ce nom.

EURlMîvE, EuPYMKUs, Ei-pw-



EUR

»«f, leul.i en valu de I)roiiiller Cnslor

et Polliix. Son nom devint le synony-

me proverbial de brouillon.

l'lUR\ISE, ExjnYKUs, Evpvvoç,

fils de Ménécée avait un bérôou il

OEclialie.

1-4. EURYNOME, Euryxomus,
"E-jp-Jiouoç, dieu infcrual qui se repais-

sait de la chair des morts, était re-

présenté assis sur une peau de vautour,

la bouche béante et le teint noir. Il

avait h Delphes une statue. Evidem-

meni c'est une elhgie erotique analogue

à celle des Taitching , Ghongor, etc.,

etc.—Trois autres Euryno.me souf,

1" un Egvplide ,
2° uu Centaure tué

par JJryas aux noces de Pirilhoiis,

3" le même qu'Architèle.

5,etc.ELi\ï]N0ME,EuRY>'OME,

Eùpvvoy^»!, Océanlde, femme de Jupi-

ter et mère des Grâces selon les uns,

aurait été, selon les autres, la femme
(l'OphioUj souverain du monde avant

la naissance de Crone et des ïilans.

Ou dit qu'avec Télhys elle recueillit

Baccluis fugitif. On vovait dans son

temple a Phigalie (Arcadie) sa statue

liée de chaînes d'or et pisciforme jus-

qu'à la ceinture. Le temple ne s'ou-

vroit qu'une fois l'an. Evidemment

Eurynome est une Bouto-Addirdaga

représentatrice de l'époque ogygienne

du monde (comp. Addirdaga et

llouTo). Le mariage avec Ophion

(«.î)<f, g. pluriel oÇe»/', "o;p<4)v) indique

le temps où les plus élevés des êtres

vivants que nourrissait le globe étaient

des reptiles. Du reste , de tout temps

les poissons apodes ont passé pour des

serpents, et de nos jours encore beau-

coup de gens ne distingueraient point

des gymnotes-, des sphagébranches,

des donzelles et des jarretières d'avec

les hydrophides et les pélamides qui

abondent dans les mers.—De sis au-

tres EuRYPïOME femmes, trois sem-

blent des nymphes et sont, 1° maî-
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IrcssedeJupitcretmèrcdu dieu fleuve

Asope; 2" lille dOrchame^ m.iîlrcjsc

d'Apollou et mère de Lfucolhoé

(d autres en faisaient plulôl la femme
d'Orchame et îa mère de Clylie et de

Leucothoé)j 0^ fille de ISiiUS, maî-

tresse de ISeptuue, mère d'Agénor et

de Bellérophon. Ensuite viennent une

Lcmulenue, fille de Dorycle et femme
de Codrus; une fille d'Apollon , fem-

me de Talàs et mère d'Adrastej une

suivante de Pénélope.

EURVOPS, Eùpyo-^, fils d'Her-

cule et de la ïhespiade Terpsicralée

(Apollod., II, 7, ^8).
ElJTï.ïi^HAESSA

, Eù/!vp«£(r5-<«

(dans Hésiode Thia), sœur-épouse

d'Hypérlou (le marcheur dans les

hauts), en eut Hélios (soleil), Sélène

(lune), Eôs (aurore).

1. ELRYPÏLE , EuRYPYLus,
Ew/JwVvAaj, prince de la Cvrénaïque

,

fils de Neptune et delà naïade Célé-

uo, ou d'Europe la fille de Titye, fit

connaître aux Argonautes les écueils

des golfes de Sidre et de Cabes (les

Syrtes chez les anciens), reçut eu ré-

compense un beau trépied d'airain, et

enfin remit a Euphème la moite de

terre qui se métamorphosa depuis en

l'île de Callisle. D'autres attribuent le

fait à un Triton qui, apparaissant aux

Argonautes embarrassés de leur route,

exigea le trépied en récompense des

instructions qu'il allait leur donner.

Comp. ErPHÈME.
2. ELR\P\LE, roi de Cos, com-

mandait aux Méropes (yjpo-ztç, les

hommes). Il avait pour père Neptune

et pour mère la nymphe Astypalée.

Hercule venant de Troie et poursuivi

par un orage arriva dans son île.

Quelques hommes de sa siiiic y furent

tués par les habilanfs. Une rixe s'en-

suivit, et Eurypyle mordit la pous-

sière. Hercule ensuite emmena Chal-

ciope sa fille et en eut Thessale. Quel-

16.
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cjiicfois on II Olive Eurvpvle cilc com-

me le fils du héros el de Cliakiope.

3. EURM'lLE, fils (le Tt'li-phc

el (rAsIyoclic, régnait en ftlysie sur

les Célécns , et viul sur la fin de la

guerre de ïroic au secours de l'riam,

son beau-père, qui avait envoyé pour

Ty décider un cep d'or K sa femme ou

à sa mère. Il eul pour iils Grynos.

4. EIjUYPYLE, le devin, chef

tliessalien, fils d'Evémou, conduisit a

Troie, sur (piarante vaisseaux, le

contingent d'Orménumi , de Titane et

d'Aslérion
, y tua Hypsénor, Mé'an-

the, Apisaon, fulblessépar Paris, eul

pour lot dans le partage du butin la

chasse sacrée qui contenait l'image de

P)acchus Esymnète, l'ouvrit, perdit la

raison, erra de port en ])ort, consulta

l'oracle a Delphes, aborda sur la cote

de Paires
, y sauva la vie a deux vic-

times humaines, el soudain recouvra

le libre exercice de la pensée {f^oy.

EsY^iTiiiTE) On a rapporté la pus-

session de lâchasse ésymuélophore h

un autre Eurypyle compaguon d'Her-

cule
,
qui la recul du héros après sa

victoire sur Troie. Cet Eurypvle était

lîls d'un Des amène , roi d'Olène.

Ainsi voila la vieille Arcadie, par

Olèue, en rapport avec la Troade

dont elle reçoit [lêiïaro) les palla-

dium. Les deux variantes se réab-

sorbent Irès-rasément dans une même
idée mère : origine pélasgique des

habitants <iu vieux Péloponèse et des

Dardanieiis, et par consé(|uent com-

munauté de culte, mais irradiation

d'Asie en Europe.

5-7. EURYPYLE: i" Épigone,

2° fils deThespius, tué par Méléagrc,

3° fils d'Hercule et de la Thespiade

Euboté. .

8-9. EURYPYLE, EuRYinLi:,

¥."fV7rvXy, : i" Thespiade, mère d'Ar-

chédice (jadis on lisait dans Apolîn-

dore , liv. U
, 7 , 8 , Archédice mère

EU il

d'Eurypyle; il y avait Iransmulalion

com|)lète des deux sexes) 5
2" fille

dEndymion. On en dit la même chose

que d'Eurycyde 5
et c'est le mènie

personnage.

ELPiYSACE, EuRvsACEs, Eù/jy-

o-«j£;5î,c'esl-a-dirert« larf^e ùouclivr,

lils d'Ajax le Téiamunide el de sa

captive Tecmesse, régna dans Egine,

laissa un fils uni(jue, Phylée, (jtii ab-

(ii(jua la royauté pourvi; re simple ci-

tdvendans Athènes, et devint une des

di\initcs principales des Athéniens et

des Eginètes.

ELRYSTERINOS , EùpUnpvcç

,

à la large poitrine, la Terre (la

vieille Tia plutôt encore que Grca),

dans Égcs (Achaïe). Son temple était

une des conslructlons les plus ancien-

nes de la Grèce pélasgique.

ELRYSTHÉE , Exjryjtiieus
,

ILvpve-êi'j;, célèbre roi de Mycènes

,

devait le jour a Slhénèle et h JNicippc

fille de Pélops. Alcmène femme d'Am-

phitryon était enceinte k la même
époque que INicippe. Il fut décrété

par les dieux (|ue des deux héritiers

jircsomptifs des rois argieus celui-là

aurait sur l'autre la prééminence qui

naîtrait le premier. Les artifices ou

pour mieux dire la toute-puissance

de Junon (la même, on le sait, qu'lli-

thve ou Lucine ) déterminèrent la

chance en faveur d'Euryslhée. Les

évhémérisles ont expliqué ce mythe

(évidemment d'origine assez moderne),

par les contestations fréquentes aux-

quelles la suzeraineté donnait lieu en-

tre les roitelets de l'Argolide. Pour

bien comprendre ces interprétations

toujours un peu étroites, il faut se

souvenir d'une pnrl que la dynastie

dTnachus, la plus ancienne de toutes

en Grèce (Égialée el d'autres don-

nent quelques petits démentis k cette

assertion), prétendait a la souverai-

neté sur le Péloponèse; de l'autre que
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le prclciidii rov.iiiiiu' d'Argos sous

les ilusffiulants de Daiiaiis rcpréscii-

l.uils d'iiiaclius sV'iail Irarlioiiné cii

[iliisinirs pclilcs principaulés. J)'a-

Ixird dt's la Iroisiciiic géiiéralioii après

Danaiis ou voyait Acrisius cl Prœlus

rivaux ddiiiier naissance h deux hian-

clies parallèles, dont l'une se coiili-

nue par Mégapcnlhe , Anaxaj^orc,

Aleclor, Ipliis, elc. , cl dcliiii-

liveinenl possède Argos^ tandis que

l'aulre sansposlérilé niàlc directe s'é-

leiudrait si Danaé sa représenlaiile

n^ivail un dieu pour ainanl. Persée

résulle de celle haute union et règne

sur Tirynllie qu'il a olilenue de Mc-
gapcnllie en lui cédant Argos, et sur

?ilvcènes dont il jetle les fondemeuls.

ÎSous laissons do côlé les sous-divi-

sious ultérieures d'Argos dont Méga-

pentlie se voit uLligc de céder les

cieux tiers li Mélampe qui donne moi-

tié de su part h Bias. Revenons à

Persée. Ce 'héros a quatre fils : Elec-

tryon , Alcée , Meslor^ Sthénèle.

Electryon et sa ilorissante famille

fiérissent dans un engagement contre

es Plérélaïdes ou par suite de leur

querelle avec lui 5 Mestor ne laisse

point d'enfants mâles. Restent donc

deux compétiteurs, Alcée et Sthénèle

ou
,
puis([ue Alcée est mort, Sthénèle

et son fils Amphitryon. Amphitryon

est d'une branche aînée. Lors donc

qu'Hercule , dont ^ suivant le sys-

lètne qne nous retraçons , la jeu-

nesse s'est passée a Thèhes , re-

vient dans l'Argolide redemander au

lils de Sthénèle sa part des états de

Persée, il ne rc'clame pas seulement

Tiryuthe, apanage secondaire: en sa

qualité d'héritier d'Alcée , il veut

Mycèncs et la suzeraineté. Euryslhée

refuse. On prend des arhllres sans

doute ; et quoique évidemment le

droit milite en faveur du réclamant^

soit a cause de la longue possession
y
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soit parce qu'Eurysthée est d'un de-

gré généalogique au-dessus, on a

(li)iiné Mycèues a ce fils de Sthénèle.

On doit voir en cifet qu'Eurysthée

(Ils de Slhénèle est par-Ia même cou-

sin d'Ampliitryon, lils d'Alcc'e : Her-

cule est donc son neveu. Quchpie ju-

genienl que Ton porte sur celle ex-

plication que nous n'admettrons, nous,

que dans un sens extraordinairement

limité, le fait culminant de l'histoire

mythologique d'Eurysthée est ceci:

opposilion constante a Hercule et par

suite aux Héraclides. Tantqu'Hcrcule

est vivant il lui impose sans cesse tra-

vaux sur travaux' et qu'on ne s'ima-

gine pas ([u'il se borne aux dix ou douzo

qu'ont si bien agencés les mythogra-

phes des siècles postérieurs! Hercule

morl, et liors du Péloponèse, comme
on sait, Euryslhée demande au roi de

Trachine Céyx l'extradition de ses en-

fants. Incapable de résister, incapa-

ble aussi de commettre un crime si

houleux^ Céyx envole les jeunes Hé-

raclides dans l'Allique. Nouvelle ten-

tative d'Eurysthée : Athènes ou Thé-

sée (qu'on tait vivre jusqu'à cette épo-

que) se refuse nettement h violer le

droit d'asile. Le vieux roi de Mycè-

nes alors rassemble une armée, fran-

.cliit l'isthme de Gorinlhe et se pré-

sente à la vue de Mégare ou de l'Al-

tique : Thésée s'y trouve avec ses

Alliéniens, Hyllus l'Héraclide avec

les partisans de la race d'Hercule
5

et Euryslhée reste sur le champ de

bataille avec tous ses fils. Il en avait

cinq, Alexandre, Eurvbios. Ipliimé-

dou, Mentor, PériiiK'dc. Il les avait

eus d'Antimaque, femme d'Amphida-

mas. Quelques mythographes placent

la bataille qui coûta la vie aux fils
,

près de la source de Wacai ée dans la

plaine de Marathon 5 Euryslhée n'au-

rait été tué que plus tard dans une

rclraltc et aux environs de Coriulhe.
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Effcclivcincnt on y montrait un fno-

uument funcrairc en son honneur

{fii^^x Eù^vcrStas). Etail-ce son toin-

heau? non, h moins qu'il n'en eût

deux. Car AtLèncs prélendait avoir

le tombeau de ce roi de Mycèncs dans

son enceinte, près du temple de Mi-

nerve Pallcnilis.—Alrée, qu'il avait

reçu à sa cour dans sa jeunesse et

auquel même il avait de son vivant

donné l'empire de Médée, lui succéda

dans Mycènes. Selon quelques-uns,

Atréc alors avait cessé d'exister
,

c'est Agameranon , son fils aîné

qui prit les rênes du royaume.

—

J.es Héraclides, dit-on, tentèrent,

après lacataslropte d'Euryslliée, de

pénétrer dans le Péloponèsej mais

ils n'étaient pas encore assez puissants

pour y réussir, et ils ajournèrent leur

projet qui ne s'accomplit, selon l'opi-

nion vulgaire, qu'au bout de cent

vingt ans, — Ou peut voir à l'art.

Hercule , le sens des douze travaux

et, ajoutons-le en passant, des douze

années auxquelles certains auteursres-

treiguent le temps de la puissance

d'Euryslliée sur Hercule. Quoiqu'il

en soit, Eurysthée a quelque chose 'a

la fois de lunaire et d'ahrimanien.

D'autre part il continue Junon et sem-

ble presque son incarnation mascu-

line. Junon était la grande patronna

de l'ArgoIide. Dans un bas-relief du

cardinal Borgia relatif aux douze tra-

vaux herculéens on voit le héros ap-

porter sur ses épaules le sanglier

a'Eryraanthe a Eurysthée qui, épou-

vanté a la vue de l'animal, tout mort

qu'il est, se blottit dans un tonneau.

1-6. EURYTE, EuRYTLs, EL-

fVTCf, roi d'OEchalie (en Eubée) e'tait

fils de Mélanée et de Stralonice. Ou-
tre quatre fils, Toxée, Molion, Py-
iius, Iphilus, il eut d'une épouse

inconnue une fille célèbre, la belle

lole
,
qu'il promit eu mariage a celui
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qui vaincrait ses fils au lir de Parc.

Hercule remplit cette condition. Mais

alors Euryte tergiversa, traîna en

louiiueur. Le héros assiéjrea OEcha-

lie, étendit Eurjte a ses pieds d'un

coup de massue, tua ses fils et em-

mena Io!e en captivité. Comp. Diî-

jAKir.E, Hercule, Iole. Quehjues

mythologues font mourir Euryte sous

les (lèches d'Apollon j Hercule ne tue

que ses chevaux. Là sans doute il y a

encore sous le mvllie fol orgueil d'ar-

cher et défi lancé au dieu même. Ail-

leurs ou voit Euryte apprendre h Her-

cule l'art de toucher la lyre. On le

qualifie alors de roi de Scythie, soit a

cause de sa position septentrionale

relativement a Tirvnlhe, soit surtout

à cause des idées déjà eu vogue d'Or-

{)hée le chantre tbrace et d'Apollon

e dicu-poèlehvperi)oréen. OEchalie

honorait Euryte comme un dieu indi-

gène.— Trois autres Euryte sont

tués par Hercule : i° un géant, per-

sonnage actif de la gigantomacliie,'

(d'autres l'ont fait périr sous le ihyrse

de Bacchus) j
2° un Hippocoontidc qui

mordit la poussière eu même temps

que ses frères et son père Hippocoon •

3'^ un des deux Mohonides ^Voy.
cet art.) : l'autre était Ctéate. A ces

trois victimes dHercule se joint le

grand Centaure tué par Thésée aux

noces de Pirilhoiis : mais on présume

que c'est le même quEurylion. Un
Argonaute , fils de Mercure et d'An-

tianire complète cette liste, h moins

que nous n'y ajoutions encore Eu-
BVTE, Eurylios, fils de Spàrton et

père de Galate'e.

7-8. EUilYTE , Ey/;yr>î, femmes :

1° maîtresse de ISeplune et mère d'Ha-

lirrhothe (se rappeler ici les rac. :

i-j, pîsi, bien couler; «As-, pîêos, mer,

houles); 2° fille d'Hippodamas, fem-

me de Porthcion, mère d'Agrios cl

d'OEnéc,
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F.rRYTi'XE, Eùçvr'a-^, Tlics-

|)i;ulc (loiil Hercule t-ul LoMcippe

(Ou disait jadis Lciicippe la mère,

liiirylèle le lils).

l'AiaTllKMIS, Kùpiêcuiç, fille

de Cléoiiée, épousa Tliespiiis Tl'^lo-

lion, et en eut, outre plusieurs fils ipie

lui leur neveu Méléagrc, trois filles

célèfires, Allliée, Léda , Hyperinues-

Ire.

EURYTHOÉ, Kofv^i-^, fille de

Dana'îs , femme d'OEuomaiis , mère

d'Hipnodamie. Quelques-uns la t'ont

mère d'OEnomaiis.

EL'RYTION, Evpvri'ùiv, Centaure

de taille colossale, insulta lîippoda-

mie a la tahic nuptiale le jour même
de îhicrogamle. Thésée le tua d'un

coup de rliyton (grand vase a boire).

D'autres récits nous montrent les La-

pillies lui coupant les oreilles et le

nez. On l'appelle aussi Euryte. Ce

nom sans doute vient de eu, bien^

et de ce même rhyton qu'il avait si

souvent vidé et dont la force le ren-

versa.—On nomme aussi un Centaure

EuRYTioN tué par Hercule pour avoir

tenté un viol sur la personne d'Hip-

polyte , fille de Dexamène. C'est la

même histoire sous d'autres noms :

nul doute donc que le brutal amant

d'Hippolyle ne soit aussi le trop éner-

gique soupirant d'Hippodamie. Un
troisième Centaure Eurytion pré-

tendit a la main de Déjanire et fut tué

fiar Hercule. Un quatrième assiégea

a grotte où Pliolus buvait avec le

héros de Tirynthe et subit le même
sort. Ainsi voila le même mythe trois

fois ramené dans l'histoire d'Hercule

a propos dés Centaures. Il y revient

une quatrième h propos de Géryon.

Un suivant du roi espagnol porte

aussi ce nom et meurt sous ses coups.

Ces (pialre Eurytiou se réabsorbent

ensuite en une même idée, avec TEu-

rytion aulilJK'svique , puisquç Hcr-
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culc cl Thésée sont l'un comme l'au-

tre des soleils. Ou cite encore deux

EuuYTiON, l'un Argonaute, l'autre

comme un des Crées qui courrcnt le

sanglier de Calydon. On peut sans

peine foiuh'C ces deux traits de bio-

graphie dans la vie des Centaures (jui

précèdent. — Virgile enfin a imaginé

deux EuRYTiON , l'un orfèvre indus-

trieux, l'autre archer habile, et qui

gagne un prix aux jeux donnés en Si-

cile sur la tombe d'Anchise.

EURYTIONE , sœur d'Hellolis.

Voy. Hellotis.

ÈURYTOMÈNE, la même qu'Eu-

RYN03IE.

EUSÉBIE, EusEBiA, Eùdoiiiz,

a Piété personnifiée.

EUSHIE, EusiRUS, Eua-îtpoç, fils

de Neptune et d'Idolhée, fut père

de Thérambe.

EUSORE ou EUSSORE, Euso-

RUS, E'JTùifoç, père i° de Cyziquc
;

2" d'Acamas. Eusore veut dire au
beau monceau , au beau tuniu-

lits.

EUSTYOCHE, Ey/rt-Jv;?, de Du-

lichium, épousa Phylée et en eut

Mégès, chef grec a Troie.

EUTERPE, EuTERPE, EvApTt-^,

Muse de la musique, inventrice de la

flûte et sans doute d'autres instru-

ments, eut le fleuve Slrymon pour

amant, et pour fils Rhésus. Nouvel

exemple de la conjonction de l'har-

monie et des eaux! Erato dispute à

Eulerpe quelques-uns de ses attri-

buts. En fait d'instruments musicaux

cependant Polymnie a la lyre, Erato

le barbiton, Calliope la trompette:

KEuterpc donc reste la flûte! C'est

effectivement à la flûte qu'on la re-

connaît {Foy. Maffei, Raccolla
^

1135 Havercamp, Thés. Morell.y

i''''part., p. 347, etc.; Montfaucon,

Supp. a t. I, p. 90). L'Euterpc du

bas-rçlicf Townley repn'sçntaut les
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neuf Muses liciil dus Iroinpcllcs (Vov.

jMosaïq. d'Jlalica, p. 19, nu

Millin, Gai. mylh. , Gi a). Lu
vase de innihrc de Jeiikins (Ti.scli-

l)ein, Peint, hoiin'riq. ) donne avec

Eralo el Pol\miiie Euterpe jouant de

la douljle flùle. Dans le l)as - re-

lief connu sous le nom d'Apollicose

dllomèrc, le même inslrumeiil la ca-

raclérlse [Mus. Pio-Clém. , i, B
des preuv. ). Entre Erato et elle

se volt une célra. Enfin le génie

d'Euterpe est un des quatre génies

des Muses qui figurent a droite "dans

la scène apolliuique du fliiis. Pio-
Cliiii. , IV, I 5. On voit au Vatican

une statue antique de cette Musej

mais les bras ont été restaurés.

EUTKÉNÎE , YJ^h^U. Foy.
Ar-orvBAXCE.

EUTiiYrvîE , Eutuvuits, Eiî^w-

jt:;cs-, athlète célèbre, délivi a, dit-

on, les babitanls de la ville italienne

de Témèse de ToUigalion de Sticri-

fier annuc'.lemcul une vierge aux mâ-
nes d'un liorame qu'ils avaient lapidé.

Marin à la suite d'Ulysse, cet étranger

avait commisui! viol sur une jeuneTé-

mésienne; puis avanld'avoir pu iuir, il

fut tué k coups de pierres, i^iais bien-

tôt, a ce que dirent les prêtres du lieu,

son génie re\int tounncnlér les ba-

bilanls et causer h leur ville malheurs

sur malheurs. On prit le parti de cal-

mer sou courroux par liramolation

auuuelle d'une vierge. Ainsi sa^s cesse

un sang virginal arrosait le tumulus

dédié aux mânes du farouche mate-

lot (coinp. ici MîsoTArnE , Poly-
kÈke, etc. ). Eulliymc vint, s'indi-

gua de cette effroyable coutume, s'of-

frit K comi/attre le fanlùrae : il le

vainquit 5 el l'ombre, honteuse de sa

défaile, se perdit dans la mer pour

ne plus reparaître. Celle historiette

rappelle la lutte d'îlercule avec

Thnuat eu faveur d'Aiccsle, D'au-
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Ire part, (!n y voit l'inlenlion bien

marquée d'abolir \in usage anti-hu-

main , el l'on ne peut douter que le

combat d'Eulhvme et de l'ombre

n'ait été une comédie ménagée avec

soin pour ne pas heurter les idées du

peuple.

EUTHIMIE. Voy. Vitula.

EUTOQUE , Errocvs , Eutokos,

un des fils de Cyrène.

ELTRESITE, EÔt^c-Zt;;? , Apol-

lon a Eutrésis ( en Béotie ). Cette

ville lui était-elle consacrée, comme
on le prétend, h cause du beau per-

cement de ses rues ? (r;M;. : tu r/rco'c-

K.6) , d'où rpît/aa , rpîia-iç, etc. ). Se

rappeler ici AgviÉe. Apollon avait

un oracle a Eutrésis.

ElTYOLE , ExJTYCnES , Eùrv-

;>i./f, Hippocoontide. Foy. Hipi'o-

coois.

EUXAj^THE, F.rxANTHiL's

,

Y.vïûvho;, iils de Minos et de Dexi-
thie.

EUXENE, EuxE>-us, Ey|£»of,

chef èe& Phocéens fondateurs de

Marseille , épousa la fille du dieu ou

chef Iloègre îSaunus.

ÉVADISÉ , E<)«^v;î, fille de Phv-
lax et d'jphis, se nomma d'abord

lanire^ et prit le nom d'Evadné , dit-

on, des beaux j)ré.scnls de noces que
lui fit son époux (eu, aiâia) Capanée.

Lorsque ce héros tomba au siège de

Tbèbes, elle se précipita sur son bû-

cher, réalisant ainsi eu Grèce, par

cette mort spontanée, le sacrifice des

sullies hindoues. Ce dévouement con-

jugal a fourni un magnifique tableau

h Euripide dans ses Suppliantes.

Evodué avait élé aimée d'Apollon, et

avait lonjours résisié a ses poursuites.

Trois autres furent 1° fille de !Seplune

et de Lena ou l'ilaiié, maîtresse d'A-

pollon , mère de Janusj 2° fdle de

Slrymou le Dieu-Fleuve et de INééra ,

femme du roi argicn Argus, mère
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(Vlasp , Criasc, Piranllie, l'ipidaiiri'

,

3" fille (le Pclias cl rcmiue (Iti roi de

IMiocide Caiias; c'est .lason (jtii la

maria h ce dernier |iriiice.

1, 1. ÉVAGORE, EvAGORAs,

Liuyôpccç : i " un des douze fiLs de iSc-

Ice; 2"nn(le.s ciiii|naiUe lils de Priani.

o. EVAGOllE, il^'ACOKi;
, Ivjii-

yopa , JNerérde.

ÉVAGOÎIÉIS, fille de Ponlos et

de Tlialassa.

EVAGRE
, EvAciirs , Eiluypcç^

. ( c'csl-a-dire à la belle chassa ),

Lapillie a ([ul Rliélus enfonça un lison

dans la l)oiicIie. Il eu mourut.

ÉYAMÉRION, Y.ici[^iplm (g. o'ioç-^

Dor. pour 'E'jviiAipta'j) , c'est-à-dire

tjiti donne des Jours propices (tu-

ytfc'iocc) ou dieu du bon jour, un

des génies helléniques de la méde-

cine, avait une statue à Titaire au-

près de celle d'Alexanor , et y rece-

vait les honneurs accordés aux dieux
,

tandis qu'Alexauorn'était traité qu'en

héros. Probablement Evamérion ne

diffère nullement de ïélcspliore qui

lui-même est une forme d'Esculape
,

et comme tel il prend rang parmi

les Cahi-res, et figure soit comme le

huitième d'entre eux [Foy. Es3iou>)

dans la doctrine phënicieune , soit a

toute autre place dans un autre sys-

tème. Dès lors s'il est dieu d'un jour

favorable, il l'est surtout du huitième

jour. Du reste on peut varier sur le

sens vrai àe jourfavorable. Est-ce

une expression générale et vague, ou

Lien est-ce le jour que signale une

crise heureuse, ou le jour de la con-

valescence ;' Quoiqu'il en soit, dans

Evamérion-Télespliore se réunissent

les idées de peri'eclion physique, mo-
rale et religieuse. C'est de tout point la

pcrsouuification du beau jour , du

jour qui nous donne la santé de l'ànie

et du corps, qui nous guérit et qui

nous sauve.

KVA a^i9

EVAN, l'^îîiv, et par suite Évios,

EVVOS, EVOOS , EvÉHOS, EUUYAS
(noms qui certes ne sont pas Ions

bien éciils), Piacchus. D'ordinaire on

lire re nom d'Evoé (Evcc , Evolie) , le

cri de la joie délirante qui retenlis-

sail dans lesDionysiaques. îSul doute

qu'Evolié, Evan, ne soient unis par

un lien commun. Mais l'un vient il

de l'autre et dans ce cas-la même
serait-ce Evan qui viendrait d'Evohé.^

Nous ne le pensons pas. Evohé s'é-

crit eu grec Ewo/- Les étymologisles

y ont vu luvày puis en ont conclu que

ces deux mots (en français, /«/'rti^o,

mon fUs!) étaient un encouragoincnt

adressé par Jupiter à F»acchus, lors-

que sous la forme d'uu lion il déchi-

rait Uhécus et ses compagnons. S.

Clément d'Alexandrie veut qu'Evaa

soil le nom d'Eve séduite par le ser-

pent, et trouve dans les P)acchanales

des vestiges et une tradition du pre-

mier péché de la femme. D'autres

rapportent le nom dEvan au lierre

dont élait paré Bacchus. Il est pos-

sible et a coup sûr il serait moins

absurde d'y voir louv ou lov racine

commune du Jéliovah hébreu, du

7a'VS grec, du .Tu ou Jov( Jupiter,

Jovis ) latin. Mais notre idée est

qu'Evan et Evohé sont tout simple-

ment l'exclamation ew, ev avec ter-

minaison adverbiale d'une part, subs-

tanllve de l'autre.

EVAISOPtE , EVAA-DER , Eva»-

l'pog , le Miuos ou le Cadmus du

Latium , était, selon les évbémé-

risles , un prince origiuaire de 1 Ar-

cadie et civilisateur du Lalium. Ou
lui donne pour père tantôt Mercure

lui-même, tantôt le roi d'Arcadie,

Ivjhème ( Servi us .yfi/' Plrg. , Enéi-

de, liv. A III, V. 5i et i5o), pour

mère la uymphc ISicostrate ou bien

Thérais, selon les Grecs, Carmeule

selon les Lalins. Ou varie sur !a cause
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qui lui fit ahanclonner le Pûloponèsc

pour la Pciiiu.siilc lii-spi.'rifjue. Si-lon

Serviiis (sur Virgile, pass. cité) il avait

lue ion père par itiégarde : suivant

Ovide (Ks fioublcs ci". ils l'auraient

force lie laisser le royaume à son

frère Ladocos (Zv/A'f., 1, 4-7 i)- Celle

émigralion cul lieu, dit-ou, vers l'aa

60 avant la prise de Troie (de 4o h

5o selon M. Pelil-Radel, Examen
fies synchr. , elc. ). Faune alors

régnait en Italie. Il fil à Evandre et

k son compagnon l'accueil le plus gra-

cieux, et leur céda autant de terrain

qu'il en fallait pour bàiir une ville

(Ovide, Virgile, pass. cités). Aurélius

\iclor (O/v'jîT. de Rom. , c. 5) cl

Servi us veulent au conliaire que

l'exilé ail dû- a sa force et à la vic-

toire remplacement de la ville qu'il

ne tarda point h élever. Il en posa les

fondements sur le mont Palatin (une

des sept collines qîii furent comprises

depuis dans l'enceinte de Piome) et

lui d( nna le nom de Palatium ou Pal-

lanteam , soit en l'iionneur de sou

lils ou de son aïeul Pallas (Virgile,

Encid. , YIII, 54-), soit d'une bour-

gade homonyme qui existait en Ar-

cadie , soit par allusion au plialle,

vieux dieu féticbe des grossiers Pé-

lasgnes. Cacus, géant impie et enne-

mi des hommes, habitait l'Avcutin.

Ses déprédations faisaient Teffroi du

paisible Evandre, lorsque Hercule en

revenant de l'îbéric oîi il avait pris

les vaches de Géryon reçut 1 hospita-

lité dans le nouvel établissement. Les
audacieuses tentatives de Cacus pour

le voler irritèrent le héros, et bien-

tôt la mort du géant délivra Evandre

de son redoutable ennemi. Plus tard,

Virgile le montre faisant alliance avec

Enée et lui fournissant un corps de

troupes que commande Pallas son fils

{En., VIII, V. 1 54, etc.). Selon De-

nysd'Halicariiasse,ilrcmp!aça Faune,
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Enfin il donna des lois au peuple qui

vint habiter sa petite ville et grossir

sa colonie naissante; il enseigna l'a-

griculture aux Aborigènes de l'Italie,

il invenla la musique , il importa Tal-

phabet pélasgiqne dans sa nouvelle

pairie et en moùifia quelques lettres.

Après sa mort, la reconnaissance de

ses sujets le plaça parmi les immor-

tels. Son règne, comme celui de

JanuSjde Saturne, et de Faune lui-

même, avait été celui de l'âge d'or.

Carmenle sa mère, ou selon quelques

traditions sa femme [f^oy. ce noin),

l'assista dons ses aventures et dans

son expédition : elle lui prodiguait

ses conseils et quelquelois lui révé-

lait les mystères de l'avenir. Au mi-

lieu de ces détails, dont quelques-uns

ont évidemment été ajoutés a plaisir

dans des siècles postérieurs a lin-

vcnlion primitive (par exem.ple la

généalogie qui fait descendre noire

héros d'Arcadie, l'enlrevue d'Enée

et d'Evandre, la possession de l'eni-'

pire de Faune aprèj la disparition de

ce prince
) ,

qui ne reconnaît tous

les traits fondamentaux des légendes

sur Mercure? Législation, agricul-

ture, musique^ alphabet, tout vient

d'Evandre, comme en Grèce tout

d'Hermès ou de Cadmus , comme en

Egypte tout de Thot. Autour do lui

se groupent i" Hercule, la force,

compagne indispensable et auxiliaire

de la sagesse; 2° Cacus, le Typhon

du Lalium , le méchant {ax-a-Iç), le

mal même; 5° l'esprit prophétique

personnifié dans Carmenle ou Thé-

mis. La succession de ces rois fabu-

leux Janus , Saturne , Faune , Evan-

dre
,

qu'indiquc-l-elle si ce n'est

l'émanation successive d'un' même
principe , la sagesse suprême , le

Grand Être? Quant à son origine pé-

loponésienne, s'il n'est pas impossi-

ble qu'uu fait histgri<jue se cache sous
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celle (mdilinn, il l'niit du moins en

rcslreiiuire bi-niicoiii) la porluc cl en

modifier les délails. Jan.ais Arcadiens

en ces leiiips ne passèrent diioc-

teinenl dans Touest sons la coiidii le

d'un chef el n'y iiilrodiiisireut quel-

ques-uns de leurs rites. En revan-

c!ie, il est certain que des anneaux

intermédiaires el homogènes lient en-

semble des Pélasj^ues du Lalium et

les l'clasgues de l'Arcadie. Du reste,

lors même (jue l'on admellrait Téini-

gi'aliou directe el par suite un chef h

celle émigration
,

quel nom porlnit

ce cbef? a quelle époque le voyage

eut-il lieu? qui régnait alors eu Ita-

lie? Le clierclierest perdre son temps.

Mais ou ne peut non plus s'empê-

cher de remarquer la similitude des

rôles que remplissent Carmen le au-

près d'Evandre et la nymphe Kgérie

auprès de IVuma. C'est qu'effeclive-

nienl INuma est un pcrsonnaire aux

deux tiers mylliologique. Pvomulus

( 'Và)fi>jy force ) est liacarnalibn ro-

maine d'Hercule; JNuma ( Nc'mo?,

loi ) est celle d'Hermès. Romulus a

son Hersilie, sa forte cl mâle compa-

gne
5 Numa ne fait rien sans Egérie.

La seule difTéreuce de l'antique lé-

gende et de la tradilion épico-hislo-

riqne, c'est que dans celte dernière

Hercule et Hermès apparaissent suc-

cessivement au lieu de se montrer en-

semble. Le nom d'Evandre signifie

actif, brave ; ses éléments permet-

tent aussi d'y voir le sens de bienfai-

sant, utile aux hommes. Comp.
Cacus , Carmente , Pallas.

EVAIXGELE
, Eùciy/fAaî , suc-

cesseur de Branchus, fondateur du

temple H oracles des Cranchldes
,
qui

par suite du sacerdoce dEvangèle fut

nommé des Evaniïèles. Evanf^èlc veut

dire aux bonnes nouvelles ou qui
annonce bien les nouvelles.

ÉYAIN^lS., Ev«y»>îf, fils de Mars.

ÉVANTIIE, EVANTHER. V.ià.êr.i :

I" père de Maron, grand-prèlre d'A-

pollon fi Ismare ;
2" raère'des Grâces

selon (pi:l']ues liadilions. D'autres la

nomment Eurynome, etc., etc. J^oy.

GnArF.s.
\

ÉVAUINÉ, T.'j^pyy^, c'esl-à-dire

riche en agneaux m\ propice aux
agneaux, ISérèide.

ÉVAUOU, un des dienx subal-

ternes de la mer, dans la mvlboloî-ie

olaïtienne. V oy . Fouttaiox'a.

ÉVAS
( g. Èvantis) , chef phry-

gien tué par Wézence.

EYECHME,Ev,î;cn^.ît,Evx/;j^^!;:
1° fdîc d'Hyllus, épousa Polycaou;
2" fiile de Mégarée, épousa Alca-

thoiis.

ÉVÉDORAKH , Évibor.ESKH
,

EvÉDORisiui , roi de Chaldéc , régna

dix-huit sarcs.

ÉVÉMON, Év.TîMox, E:«.«i'»:

i"' Lvcaonidc; 2" chef grec, père

d'Eurypyle.

ÉYÉNiE, Eiy,v!u, ctnonEuxiE,

li.Ile d'Éctc, la même, dit-on, que

Chalciope ?

ÉYÉNOR, Ej>-v6)p, père du chef

béotien Léocrlte.

EVEM'LS(Bo5x;s). P'oy. Bo-

t;us EvErvTXjs.

ÉVÉNUS, FJJyjo;, dicu-Ocuve de

l'Etolie , avait été , selon les indigè-

nes, roi de ce pays; Mars élail son

père : il eut pour lllie Marpcssc dont

il ne voulait accorder la main qu'à

celui qui le vaincrait 'a la course. Idas

obtint sur lui cet avantage. Evéuus

de désespoir se jeta dans le fleuve qui

prit son nom. Probablement l'Evé-

nus-fleuve, fils de l'Océau et de Tc-

ihys, donné par M. Noël comme n" i

ne diffère pas du rol-lleuvo elolieu.

— Deux autres EvÉ.nus furent, Tun

fils de Sélèpe, père de Mynèset d'i'.-

pislrophe, l'autre fils ùc Jusoa cl

o'Hypsipylc,
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KVIISTi'-GRES , /EvnTr.r.r.i
,

»u/c»), concubine de Saturne qui m
îi's iinnwrlf.ls , c'esl-à-direli-s dieux ciitles l*ar(|iics el les Furies ( i\. 1».

m laliu. — N. J). Ce mol doil jU'ul- Evoiiyrne , veut dire a i(auche el

rire se dJroiiîposfr eu œvi iiUcgii. sans tloule par smlcytnicsle , sinis-

J ,2. l']\ !!*i'F, Evii'trs,Eu<7;3û;: '^<0j ~" Evoymus, Eùûvvuof, lils

]" liLs de Tliesiius. roi de Pleuron

,

d'Lrauus el de Gée ( le ciel el la

prit pari h la cliasse du san<;lier de lerre), donna sou nom a uue Iriliu

Calydon el lut lue parlphicle, son dWlIiènes.

père
5
2° clief lycieu

,
périt sous les E\OPIS, EùW/î , c'est -a-dire

coups de Patrocle. aux bi-aiix yeux , fille de Trœzen.

0-7. EVIPPE, EvirrE, Ev/wt;;?, entretenait un commerce incestueux

fille du centaure Chiron, avait été avec son frère. Diniélas, son oncle,

instruite par son père dans Tart de épris de ses charmes, révéla tout a

la na'decii'.e. Elle aimait beaucoup la Trœzen, puis demanda sa nièce en ma-

cliasse et parcourait sans cesse les riage. Evopis, plutôt cpie de consen-

l)ois du Pélion, où elle se laissa ïé- tir aie prendre pour époux, se pen-

duire prir un être inconnu 5 son clia- dit en le chargeant d'imprécations,

giin fut tel que les dieux toucîiés de Peu après Dimétas devint amoureux

])iiié la changèrent en cava'e. On Tap- d'une femme morte que la mer jela

pelail aussi Mélauippe. — Les au- sur Is rivage, et se lua lorsque la pu-

Ires EvirPF. sont : 1° Danaïde 5
2° Iréfaction coramençanl h se dévelop-

femme de Piérus et mère des neuf per lui prouva clairement que Pobjel

Piérides 5
5" fille de Tyrimne, mai- de ses vœux était privé de la vie,

tresse d'ÛIyss.- et mère d'Enryale qui EXADE, Ekauius, 'E|««J'/of , La-

périt par les artifices de Pénélope; pitlie, creva les yeux au ceulaure

4-" iille de Daunus, le roi de Daunio, Grynée dans l'hiérogamie de l*iri-

et femme de Diomède. llioiis.

ÉVOiNYME: 1° EvoNY.ME, Eùa- EXOLE, 'ESoA;î,Thespiade.

F

FABÎA , FABIUS. Voy\ Foma, linhile le sein de Frif^ga , Odin

Fovius. chez les poètes Scandinaves.

FABULI^'US, ouFABTJLrs,dieu FADIR. F'oy. IIeimdall.

romain
,
présidait aux premières pa- FADUS, clief latin tué p:ir En-

rôles que prononçaient les enfants ryale.

{fiihuLa, ce qu'on dit : Acf<iri, FAFINIR. /^oj. Otur.

])arler ). On lui oflVail des sacrifices FAIKAYA - KADJIHA , déesse

;i cette époque si remarquable pour la des îles ài:s Amis, est femme de

fimillc (iXon. ]\iarctllus, Prop. des Foullaroua, le plus puissant des dieux

lanç;.^ i 2;. marins (Cooke, 5'' Voyage, trad. ail.

FAiLE, comme FAT.E et FA- de Forsler.I, 290).

TIDIC/E, les Siliylles gauloises. C'est FAIlM , Fa:mes, Atuôç, déesse,

de l;i qu'on a tiré le mot fées. fille de la Nuit qui Vengendra d\-lle-

FADIJNBIGYI-FRIGGIAR
;
qui même , suivant Hésiode , habitait h la
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porlc (les enfers ou bien sur les horcls

du Cocyte. Ovide la place dans la

Scvlhie. Les L'acéilcmonlens lui

avaient dédié une cliapelle dans leur

temple de Minerve Chalciœcos. Lu
lahleau la représenlail liave, pâle,

maigre, al.allue, les yeux creux, le

leiiil ploin])é, les dents jauues, les

lèvres livides, les bras décharnés et

les mains derrière le dos. Il faut lire

aussi le porlrail (lu'en trace Ovide,

J}Ji'tanivrph. , Wll, ']<)']. Yir<;,i!e

la place aux enfers comme conseillère

de- crimes. Mnli'.suadafamcs^ dil-

il, «la faim Jonneuse demauvaisco:i-

seils. »

FALACEPi , dieu romain
,

prési-

dait, suivant Chompré , aux arbres

fruitiers, selon Tuinèbe, aux colonnes

du Cirijue [Jalœ).

rA.MILIARES^LAr,Es).r.LABEs.

FA!\lliNE en mytiiologie ne dif-

fère pas de i,A Faim. Voy. ce mot.

FAMITSAI, anteclirist desLido-

cliiuois de Laos, doit succéder a Cha-

kia (Bouddlia
)
quand ses 5,ooo ans

de règne seront terminés, et délruira

ses temples, ses lois, ses livres, ses

slalues. Ce tiiomph^ du principe

ahrimanlen n'aura pourtant c|u"uu

temps, et une nouvelle incarnation de

Cbakia rétablira i'erapire du juste sur

la terre.

FAjN/E ou FATU.E, nymphes
proj'hélesses , ne sont évidemment

(tue des dédoub'emeuls de Fauua , et

par conse'nuent des Fauuaj ou Fau-

nisijues femelles.

FAjN^NxV , célèbre saint japonais

,

est représenté dans ses temples de-

bout sur nne fleur de larata, la têle

entourée d'un cercle doré et sur la

lèle une coquille à moitié jdeine de

giains de riz
^ sa muin gauche sou-

tient un sceptre. On n'approche de

lui (|ue lèle nue et avec de grandes

démouslratioiis de respect
j et si quel-

l'AS 2 5^

que cloche, qnclqne vase vient a re-
tentir pendant qu'on se trouve près
de lui, on doit lui adresser sa prière,

ayant grand soin de se tenir les mains
devant la bouche,

FAUIjALTA
,
géant delà mytho-

logie Scandinave, épousa la médianie
Lauféia ou JNaal cl en eut Loke et

Bileistour.

FARGÉCHEMouYAPxG éckem
qu'on peut nommer aussi Athviaiv-
F'argÉchum [niylk. parsi)

, hui-
tième des ancêtres de Fcridonu et

petit-fils de Dcherachid.

FARMAGOD, le dieu chargé :

Odin, qui comme Atlas porte le poids
du monde.

FARMAOUn-ARMA-GROE>--
LADAR , iejardcau des unis de
Giounlada : Odia qui compte par-
mi ses épouses la belle Grouulada.

FARMATIR, /e roùusle por-
teur de fardeaux : encore Odin.
Comp. Farmagod.
FARrsUS, dieu romain qui nré-

sidailh la parole [fari).
FARVARDIiN- , Ized parsl, pré-

sidait au dix- neuvième jour de cha-
que mois et au premier mois de l'an-

née. Ce mois lui-même s'appelait

Tarvardin. On donnait un nom h peu
près semblable, Farvardians

, aux
ci:)q derniers jours de l'année (jours
complémentaires^ Comp. Gahs.
FAS était probablement synonyme

de Thémis, ou la justice, dans l'idée

d'Ovide lorsqu'il dit Prima Deùni
Fiis.X vrai dire, il y a quelque chose
de plus primordial, de plus rudimen-
laire dans Fas que dans Thémis. Eu
gi-L'cfas se traduirait bien par crrtov.

FASCELINA ou FASCELIS
, la

Diane Aricine, a cause du faisceau de
bois dans lequel était cachée sa sfa-

tue
, lorsqu'on l'apporta de la pé-

ninsule taurique eu Grèce. Comp.
LvGODl:.S3iE.
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FASCIPsLS, amuluUc pliilôl (|ue

dieu, élah un plialle fcliche, lulc-

laire des ciiLuils. L'ol)Scèue efljgie

élall pendue a leur co;i. On l.i pla-

çait aussi dans les chars de Irioniphe.

Dans le ])remier cas, elle prémunis-

sait contre le malheur; daus le se-

cond, elle préservait des fumées de

Torijueil. Ou dérive ordinairement

J'ascinus de la même racine queyi/i-

ciiiard
y J'ascinalio , etc., c'esl-a-

dire de /3«tr>-i*/via des Grecs. Peut-èlre

J^nscis est-il pour (pielque chose daus

f',iscLnu<i. Ce qu'il y a de certain,

c'est que Jasciiium à l'époque I:i

plus élégante de Rome fut un synu-

nv".ic complet de incntuUi ( Voy.
Horace, Epod. , YIII, 17, elc.j

PiïajJt'cs,hXX7ilVy 6, etc. 5 comp.

Lucilius, fraj^m. , lY, 3,etc. ), et

que le culte du dieu éponyme était

confié aux Vestales. Ln père de l'é-

glise assure que les dévoles païen-

ues portaient ce fétiche sous leurs

rohes afin de donner en quelque

sorte leurs prémices a un dieu (Lac-

tance , de la fausse religion

,

I, 20. Comp. Amm. Marc. , XIV;
Turneb., Adv.^ IX, 28). L'impor-

tance attachée de tout temps et par

presque tous les peuples au culte du

Lingam est universellement connue
,

et presque tous nos articles en con-

tiennent des preuves. Mais que les

parties .sexuelles de l'homme aient

été considérées, non plus comme la

puissance génératrice, mais comme
le charme ie plus puissant , le charme

devant lequel sinclinenl tous les char-

mes, le charme ormuzdien qui fait

pâlir les sortilèges ahri)aaniques
,

c'est une nouvelle idée, et il est im-

portant de l'enregistrer.

FA '''A, la même que Fauxa.

FATIiOCHDA, frère de Balh et

de Jobhalh , est célèbre parce que de

lui dérive la colonie de Bartolam. A
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vrai dire Balh , Jobath , Falhochda

ne forment qu'un seul et même être,

un seul et même dieu : tous trois se

fondent en Bath {f^oy. ce nom). De
cette sorte on a tour a tour monade,

dyade, triade ou tétrade. Car, i"

Balh seul est dieu 5
2° on en a déduit

soit Balh et Jobath, soit Batli et

Fathochda, Doramé auisi Aitéachta

(l'aîné), quoiqu'il ne soit quele puîné;

5" ion arrive alors a Balh , Jobalh,

Falh'jclida
; U° puis, dédoublant ce

dernier, on dessine la tétrade Balh
,

JoI>alh, Fathochda, Aitéachla, -ré-

duc lible pourtant a une dyade com-

posite Balh-JoJjalh , Falhochda-Ai-

tcachta. Sous une face plus humaine

encore, Falhochda s'identifie avec

INion-ISuall, le lils aîné de Fénius-

Farsa.

FATSMAIN est -dans la religion

sintoïque du Japon un dieu souter-

rain frère de Tensio-Daï-Tsin. On
célèbre en son honneur une fètc an-

nuelle, le 25 du huilième mois, et de '

plus onl'invoque plus particulièrement

tous les 1 5 de chaque mois. Son tem-

ple principal se nomme Ousa-Fats-

man, et est situé dans Boucien ou

Boimgo. Les évhémérisles japonais

disent que Falsjuana été leur seizième

empereur, sous le nom d Oosin.

FATUA , Fatvella , Fauna.

FATUELIS, FATLEULS, FA-
TUELLUS, Faune. Comme Faluus

il est censé rendre des oracles, et d

est le dieu des forêts.

FATUM. Foy. FoRTu.vE.

FATLUS. Foy. Faune.

FAULA, une des maîtresses

dHercule selon les traditions indi-

gènes duLatium. Il n'est pas impos-

sible que ce soit le même mot que

Fauna, et par suite la même déesse.

En thèse générale, une fois admis

qu'Hercule, naturellement Cadmile

cabirique, s'élevait au rang d'Axio-
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cerse uiàlc , loiile Axioccrsc feiiu-llu

lui est (Icv. lue. Or Fan.... seinl)lc

avoir clé le radical employé pOur dire

niellrL- an jour, engendrer (pct'i/i/,

manifester, faire apparaître). i)ès-!ors

Tanla, Faiina , etc., auront été des

noms convenables pour la graudc fe-

con(!atrice, sous quel(|iic forme cl

(jnel([ue couleur que d'ailleurs on se

la figure, comme ceux de Faune et du

Fan.'ilule pour le grand léccndaleur.

FALINA , déesse latine, était
,

ainsi que riudi(|ue son nom, la femme
de Faune oi;, pour mieux dire, Fau-

ne en tant que femme, Faune pas-

sant de son androgyuisrae implicite h

l'état de déesse. Il en résulte que

Fauna se présente successivement

avec tous les caractères de Faune
même. C'est une_ fille de Picus; c'est

une reine
5 c'est une propliélesse, et

dans ce cas elle prend les noms de

Fatna et Fattiella, comme son époux
ceux de Fatuns et Faluellus ( rac. :

fatum
,
fari )

• c'est une grande

déesse , identique aux déesses dont

elle descend , si l'on parle dans un
sens élroitement liistorinue et eénéa-

logu{ue,ciont elle émane, si nous nous

élevons aux conceptions de la théo-

logie Iranscendantale. Ne nous éton-

nons donc pas de la voir identifiée

avec i\éa,.avec Ops (femme de Sa-

turne), avec l'antique CyLèle, avec

la Bonne Déesse, avec Maïa, avec

Jnnon, etuou-seuleraent avec Junon
Sospita (i), comme dans les mytholo-

gies vulgaires, mais avec toutes les Ju-

uons. Remarquons aussi ce point fon-

damental de la légende : Fauna est

une sœur-épouse. Toujours les reflets

du système orienta! de l'émanation et

du dédoublement, Saturne et Ops, Ja-

nus et Camasène, Picus et Canente,

(i) Pi-obablcnieut parce que i'i'n Urrivait
Fauna de faveo, et que <iuœ j'avct semblait syno-
nyme de î«(B sospilem fucit ou sospita.
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Faune et Fauna ! Jupi'.er et Jumod
piésenlcronl plus lard la mi'nic al-

liance lorsque ces dieux exotiques

s'enq)arero:it du premier rang et re-

vêtiront eu partie les caractères des

dieux indigènes delà vieille Italie. Les
légendaires s'arrètenl ' avec complai-

sance sur la cli.isleté de Fauna. Sa
tempérance, a ce qu'il paraît, n'égalait

point sa pudicilé 5 car Faune un jour

l'ayant surprise dans Tivresse, la pu-

nit en la frappant avec des baguettes

de myrte. Les mystères de la (]onne

Déesse faisaient allusion h ces cir-

constances ( Foj. Bonne Déesse
;

et de plus pensez aux Bacchantes
, si

chastes selon certains auteurs et pour-

tant étroitement liées an rulie du vin),

Comp. Servius, sur Enéide
.,

liv.

MI, V. 4^7; Macrobe, Satiirn.

,

1. I, ch. 12- }Aosc\: , sur Dioiiys.

deNonn., 1. Xllï, v. 02 8.

FAUjXE, Faunus, un des dieu-t

suprêmes du Lalium, fut cependant

mêlé plus tard par ses adorateurs a
l'histoire humaine, et par suite com-
pris parmiles Semones. Emanation de

l'être suprême, et par conséquent

susceptible de se confondre avec

toutes les émanations supérieures et

avec le suprême être li:i-mêrae, il Cit

mêlé sans cesse aux noms et aux aven-

tures de Janus, de Saturne, de Picus.

Tantôt, et c'est de toutes les filialions

celle qui ressort le plus naturellement

de tous les passages anciens, Faune
apparaît a la suite de ces trois per-

sonnages comme fils de Picus et do

Cauenlc^. tantôt, effaçant Picus ou

s'identiHant avec lui, il semble n'a-

voir d'autre père que Janus : ailleurs,

amené, on ne sait comment, au milieu

d'une mythologie qui n'est plus étru-

rienne ,
il est fils de Jupiter et de

QÂrci {Diouysiaq. de jNonnus, liv.

XIII, V. 55o), ou bien de Rlercirc

(Dercyllide daus Plut. , V. Parall.),
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ou de Mars (Vir.c^ile, En. ,1. VII,

V. 4.9). Quoi ([u'il en soil, toutes ces

divergences nous laissent apercevoir

un fait important, c'est que taune est

'émanation immédiate et directe du

plus haut des êtres, du Janus élrus-

(|ue. Janus etsasreur-épou5e(Juturne,

Camascue, Vénilie, ou quelque au In-)

devinrent, après Tiraporlation des sys-

tèmes Jurées , Jupiter et I\îarica , J upi-

ter et Circé ; Janus, aux yeux des bel-

lii[ucux et sauvages Saliius, fut Mars^

(jui d'ailleurs joue un rôle si élevé dans

les religions cabiriques; Janus, su-

prême et universelle sagesse, source de

loutescience, était, pour les transccn-

dautalisles de l'Elrurie, Hermès-Mer-

cure , et ensuite devenait Mercure-

Apollon. Effectivement Faune va re-

fléter en lui toutes ces attributions de

IJ'Ure suprême. Pioi du Latium, il

adoucit les mœurs des nomades (Ro-

sin, Ant. Rom., II, 1 3), prélude

à la civilisation par l'institution

d'un culte, par l'érection d'un tem-

ple [faniini, ainsi nommé de son

nom?), met Picus et Canente, sa

jnère, au nombre des dieux (Lactauce,

Instit., 1. I, c. 22, § i), invente le

chalumeau, et ordonne de sacrifier

des victimes humaines a Saturne (Der-

cyllide, dans Plutarque) ou a Mer-

cure. Evondre arrive de l'Arcadie

dans le Lalium : Faune l'accueille

avec bienveillance , et lui donne un

territoire qui bientôt reçoit les fon-

dements de Pallautie, et qui plus tard

recevra ceux de Rome (Aurel. Vic-

tor, Or. de R., I, c. 5^ Den. d'H.,

l. I). Enfin Hercule, (ju'il a voulu

immoler aux pieds de l'autel de Mer-

cure, lui donne la mort. Ici il est im-

possible de ne pas songer a l'histoire

de Busiris. Comme dieu , Faune est

en même temps et dieu prophète et

dieu des bergers. Mais il est trop clair

que ce dernier caractère est moins
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important, quoiqu'il ait obtenu plus

de place dans les croyances vulgaires,

et qu'il ne tient qu'à l'état social des

antiques Ilaliotes, Dieu prophète,

Faune se confond plus que jamais avec

Picus, son père, cet être proj)hélique

qu'on donne tantôt comme homme,
tantôt comme oiseau. Or le rôle que

lui confèrent lesévhéméristes, rôle de

législateur de Fllalie, ne contredit en

rien ce don de prophétie, pas plus que

1 étymologie creuzérienne de son nom
[(pan , cpciuû) , luire

) ,
pas plus que la

protection spéciale qu'il accorde aux

gens de lettres :

Nisi FiHiiius ietiiin

Dcxtrâ levassct mcrcuriuliuui
Cuslos virorum.

(IIOR.VCE, liv. II, Od. XVII.)

Sciences, lettres, législation et pro-

phéties, autant de formes de l'intelli-

gence suprême, autant de dons possé-

dés par le Tolh (Hern.ès ou Mercure)

de l'Etrurie! Fatua , Fatuella, Fati-

dica, sa femme, n'est qu'un dédouble-

ment de lui-même , comme Canente

( Caneiis) un dédoublement de Picus,

comme ilaallide eu Orient un dé-

doublement de Baal. Fatua d'ailleurs

se nomme aussi Fauna • et Faune,

du moins en tant que prophète, s'ap-

pelle Fatuus , Fatuellus ,
Fatidicus.

JNuma , dit-on
,
par le conseil de la

nyiiipl'e Egérie, saisit un jour Picus

et Faune et les contraignit a lui ré-

véler l'avenir (Aruobe, Cent, les

nat. ). Dans Virgile , on voit Latinus

recourir de même h la science pro-

]ihétique de Faune ( En. , l. VII , V.

55). Il e.st certain qu'a une époque

plus ou moins postérieure il eut un

oracle dans le bois sacré d'Albunéej

et même Eniiius parle des vers peu

élégaiits (pii contenaient les réponses

du dieu [Koy. Varrou, Lang. lat.,

l. VI, ch. 3). Ces réponses étaient

données au dévot pcudaul son sora-
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mcil : la demande clait précédée d'un

sacrilicc après le(juel on devait passer

la nuit sur la peau de la victime. C'é-

tait le plus ordinairement un bouc,

quelquefois un agneau. Aux deux ca-

ractères ci-dessus indiqués doit peut-

être s'ajouter celui de fécondateur des

troupeaux ou, si l'on veut de fécon-

dateur suprême, quoique cette der-

nière généralisation n'ait pas élé vul-

gairement admise. De là, l'idée de la

lasciveté attribuée à Faune j de là
,

l'épitliète d'Iuuus (rac. : inire) ; de

la enfin l'historiette qu'Ovide conte

dans ses Fastes (liv. II), et où

il s'égaie beaucoup aux dépens du

dieu. On donne comme fds de Faune
le dieu champêtre Pilumne, autrement

Sterculius, et quelquefois le vieux roi

Latinus (Virg. , En. , 1. VII) 5 aussi

les Romains se regardaien^ls^corame

ses descendants, et se noimuaient-ils

Faunigenœ par 'es femmes, comme
jEneadœ par les hommes. Faune
avait anciennement à Rome, sur le

mont Cœlius, un temple rond entouré

de colonnes (Fam. Nard. , 1. III,

ch. 7). Domitius Ahénobarbus et C.

Scribonius lui en élevèrent un second

dans l'île du Tibre, qui fut forjiiée,

dit-on, des récoltes de l'ager Tar-
quinien : on y affecta l'argent des

amendes payées par les marchands de

bestiaux (T.-Live, 1. XXXIII, c. 42).

Le pin et l'olivier sauvage étaient

consacre's à ce dieu (Ovide, Héroïd.
d'OEii., V. iSy). Probablement le

culte de Faune fut indigène en Italie.

C'est ce qu'indique surtout la récep-

tion qu'il fit a Evandre exilé d'Arca-

dic. On a voulu pourtant que les Ar-
cadiens aient importé le nom et le

culte du dieu eu Italie. Il semble plus

juste d'admettre simplement que le

Pan des Arcadiens fut plus ou moins

rapproché du Faune adoré dans le

Latium. Le dieu prophète desbergers
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fut presque exclusivement regardé
comme un dieu berger, et prit du Pati
les cornes, les pieds, les oreilles d*
bouc {scmicaper, cornipes, bicot-
nis) et peut-être la lasciveté. L'idée
d'Inuus n'a probablement pas d'aulre

origine. Les Lupcrcales consacrées ;i

Pan le furent aussi h Faune. Les gram-
mairiens ont élé jusqu'à idenliHer les

deux noms, et à voir dans Faun
successivement changé en Fan , <[>av

le mot Pan avec l'aspiration initiale.

Cette étymologie ne vaut sans doute
pas mieux que celle qui voit dans le

radical y^ii/i la sjllabeyîzi' àa fa-
vere [favi, fauluin). Disons-en
autant de vingt autres qu'on pour-
rait imaginer à l'aspect de (Sjkoc, ..

(pxîvi) (d'où (pccvôs), Phanès, etc.

Les fêtes de Faune, communes aussi

aux Faunes, ses dédoublements [J^oy.

Faunes), se nommaient Faunalies.

On en comptait de deux à trois

dans l'année. Lapremière,, dite aussi

Lupercales, était plutôt consacrée a
Pan ou, si l'on veut, h Faune-Pau
qu'au dieu Faune proprement dit.

Elle avait lieu le i5 février (Ovide,

Fast.
, II, V. 193 , etc. , etc.)j les

deux autres se célébraient le i3 oc-

tobre et le i5 décembre. Celles-ci

étaient plutôt données par les geus de
la campagne. C'est Rome même qui

était le théâtre des Lupercales. Comp.
l'article suivant.

FAUNES ou FAUrsISQUES,
Fauni, Faunisci, génies capripèdes

des campagnes , et mieux encore des

prairies et des plaines (ce qui les dis-

tingue des Silènes, des Sylvains, des

Satyres), ne sont que des dédouble-

ments inférieurs de Faune berger (et

Don Faune prophète)- c'est dire assez

qu'ils sont propres à l'Italie comme
originairement Pau et les Panisques

furent propres à la Grèce. On célé-

brait une le te en leur honneur quel-

17
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qucs jours avant les Parentalics ou

Fcralies(2i février), c'esl-a-dirc a

Dcii près sous le signe du Verseau,

u(f!it les pluies abondantes étaient

censées laver tout le vieux limon de

l'année qui venait de s'écouler, et ras-

séréner la nature, le ciel, la surface

de noire globe. Cette coïncidence est

une des raisons alléguées à l'appui de

rélvniologie qui fait venir Faunes de

(p«oj Et quoi d'étonnant! L'Apollon-

luiuière fut berger
5

et selon les an-

ciens la lumière alimente, nourrit,

pascit aima lux. Que Faune se

soit scindé eu nombre d'èlres subal-

ternes, dont il est comme le récapi-

tulé, le représentant et l'idéal, cela

n'a rien qui surprenne. Toutes ces

personnalisations diverses subsistent

simultanément ou isolément a notre

gré. Vulgairement on ne songe qu'au

couple Faune et Fauna, ou bien k

Faune et aux Faunisques. Les sjn-

crétisles ont réuni les trois espèces

de divinisation. Personne n'ignore que

l'on représente les Faunes avec des

formes empruntées aux boucs. Tel

est aussi le caractère de Pan et des

Pans; les Sjlvaias de l'Italie et les

Satyres de la Grèce au contraire

ont les formes du singe. Toutefois

Sylvains, Satyres, Faunes, Pans,

abdiquent souvent ces caractères fon-

damentaux , les troquent soit contre

des formes semi - bumaiues, soit

contre des jambes d'autres animaux,

et l'art comme la mylbologie put

se trouver embarrassé pour pro-

noncer sur les vraies différences de

ces peuples de dieux. A ces Faunes

capripèdes, dont la statue de la villa

Hadriani (Musée Pio-Cléni. , 1, 47)
nous offre un bel idéal, on peut op-

poser des Faunes a formes bumaiues

(sauf la queue et les oreilles) qui ont

le tbyrse, le masque et la nébride

dionysiaques (Voy. Ant. expl. de
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Moulfaucon); comme aussi, k côté

de ces Satyres pitbécomorphes, Ha-
noumans de la Grèce, ou voit des

Satyres à jambes de bœuf (Piranesi,

Jnt. de La Grande- Grèce, t. I,

pi. I 5 et 16). Horace lui-même dit :

El auins

Capripcdum Satyroruui acutas.

Comme les Satyres cbcz les syncré-

tistes , les Faunes forment des danses

avec les nymphes ; la plupart du temps

même on ajoute dans les bois. Dans
les bois! k la bonne beure les Syl-

vains (Sylva), les Satyres (singes divi-

nisés ou dieux-singes : comp. Ha-
kotjman); mais les Faunes, habi-

tants des longues prairies , des vastes

plaines, où se joue si librement la

lumière, les Faunes, lumière incar-

née, n'est-ce pas évidemment le rcn-

verscmftilPe toutes les idées primor-

dialcment admises! Au reste, Voy.
Satybes. Ajoutons un mot pourtant

sur les Sylvains. C'est k tort, knolrc

avis, qu'on les assimile aux Satyres.

Forestiers les uns comme les autres,

ils diffèrent pourtant non-seulement

par la patrie, mais aussi par l'idée.

Les Satyres sont essentiellement des

parèdres dionysiaques et les incarna-

tions de Bacchus (ou Siva-Rama) con-

quérant; les Sylvains sont de pacifi-

ques habitants des bocages et des in-

carnations d'un dieu berger, Svlvaiu

(Apollon-Mercure italique sylvicola).

FAUiSIGEjNA, né du Faune La-
tinus. l" oy. E>ee et Faune.
FAUSTITAS,LA FÉLICITE dans le

sens de la Fécondité (no tamment des

troupeaux) , ne fut jamais qu'une di-

vinité allégorique (Horace , liv. IV,

od. V, v. 18).

FAVELK (la) , Favor , avait été

représentée par Apelle sous la figure

d'un jeune homme ailé et près de

s'envoler.
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FAVONIUS , eu lallu le Zéphyrc.

'Voy . ZiîpHYr.E.

FCHENGllK, bisaïeul de Zoliak,

étailfilsde Tais, pclil-fils de Tréfak

el arrière -petit- fils de hiiabmak. 11

légua sur les Taisicns (Arabes du Dé-

sert). Comp. FlÎRiDOUX.

FEARGNA, FFAllON. V. Er.

FEBRUA 5 FEBRUTIS ou FE-
BRLLIS, Junou, comme présidant

aux puridcalions-expialious soit pliy-

^siqiies , soit morales [Jebruuni)^ et

au mois de février [Fcùniarius) qui

seul des douze mois avait la figure

d'une femme. Fébruus partageait celte

présidence avec elle. Fébrua est com-

me une Juno laferna, et par consé-

quent une Hécate. Comp. Fecruus.

FEBRULS , dieu étrusque que

l'on regardait comme un des princi-

paux de la hiérarcbie, et qui présidait

aux purifications et aux enfers, se-

rait , sous ce dernier rapport, un

Pluton italique, et effectivement Ser-

vius {sur I. X, 198 de rEn.; comp.

Heyne, Exe. p. osS) le donne comme
le même que Dis ou le sombre dieu

;

Isidore de Séville [Orig. ,1. V, c.

20) ne voit dans son nom qu'une épi-

tbète de Pliiton ou Hadès. Védius,

un de ses synonymes, signifie à la fois

el le dieu mécliaut, funeste, elle dieu

faible (camp, les mots latins T'e^râ!7Z-

di<i , vesca , etc.), ce qui nous rap-

pelle rilarpokral égyptien si intime-

ment uni au système des dieux infer-

naux : enfin Mantus^ autre équivalent

de Fébruus, est reconnu comme sou-

veraine divinité du sombre empire
5

peu importe que l'on dérive son nom
de Mânes , les Maues . ou qu'avec

Zoëga [Obélisq.^ p. 296) on y soup-

çonne rA:î-;enli (d'où Radj-Amenti,

llhadamaulhe) des Egyptiens. ?.Ian-

tus semble avoir clé !o nom reçu dans

la tliéologie étrusque^ mais l'usage fit

prévaloir celui de Fébruus
,
que l'on
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dit avoir été sabin (Anys. dans J. le

Lyd., JlJois, p. 68 dcl'éd. Scliow
,

ou 170 de Rollier), et dont, comme
de raison . les étymolo^ies varient.

Les deux principales sont celles de

yèZ'CT (vieux ital.), deuil, cl de/t'-

bruiaii , tout objet avec lequel on

purifie. La laine, les branches eJe pin,

les gâteaux de sel et de far, les cier-

ges , le soufre , h bitume , tous ces

élémeuts purificaloires des cultes an-

ciens porièrenl le nom dcjèbrniim,
que plus tard l'usage remplaça par

ceux de lustralia ou sujjiincnla

,

mais que la langue sacerdotale n'effaça

point de son rituel ( P^oy. Ovide

,

Fast.^X. Il,,comment.). Februa au

pluriel est donné comme synonyme de

Kxêix.fcrt:i{QtT. Voss., Etjni. de la
l. lai., p. 308 5 et comp. Yan Len-
nep, Etym. l.grœc, p. 904 ;Mo-
restell. et Ad. Junius sur Tiés. de

Grcev., YIII, p. 7 08 et 2i4).Varron
(fragm. chez J. Gruter, De jure

pontif. , IV , 2 , dans le Très, de

Grœv., t. Y, p. 1 79} et Lydus {Mois,

p. 68 d'éd. Scbow) certifient aussi

l'existence A^Jebmare dans le sens

de purifier. Rien de tout ceci pourtant

n'empècbe quefeber {aoii/èbris , la

fièvre) n'ait vonlu dire deuil, etque Fé-

bruus n'en ait tiré son nom. Les deux

idées au contraire se concilient, et

dans certaines bvpofbèses religieuses

s'impliquent. Enfer veut dire purga-
toire : c'est !a pénitence qui lave les

fautes dont l'àme s'est rendue coupa-

ble; c'est le deuil qui purifie; deuil

,

mort, sont, en quelque sorte, les mi-

lieux dans lesquels l'émigré de la vie

efface les mille souillures, ainsi que

les joies de l'existence. Aussi le flux

et les ondes figurent-ils au premier

rang dans !e sombre empire. Ces fleu-

ves qui roulent leurs eaux étcinolles

et saintes dans les ténèbres de l'Erè-

be, ces flammes qui ne servent ( selon

if.
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rt'xpressioupiUorcsque tl'uuiijoderue)

(ju'h rendre lea ténèbres visibles, sont

comme l'arsenal de l'expialioa. Que

le dieu du purgaloire soil (îevenu ce-

lui de la mort, ou bien (jue le dieu de

la inorl soil devenu celui du purgatoire

(ce qui nous semble plus probable),

n'importe. Il est un fait clair, c'est

que les deux idées s' alliejil à merveille,

et expliquent, par leur combinaison,

mille circonstances presque inexplica-

bles des légendes relatives aux enfers.

Toutefois, uotons que peut-être la

synonymie de Manlus et de Fébruus

n'est pas exacte de tous points, et

que, quoique ces deux noms désignas-

sent indubitablement le même dieu,

il recevait le premier en qualité de dieu

propice et épurateur, tandis que Mau-

tus se laissait apercevoir comme di-

vinité abrimanienne (comp. la fig.

Indiquée plus bas). Et pourtant la

fondation de Mantoue (éponyme de

Mantus) au milieu d'un lac (aux eaux

pures, aux eaux qui régénèrent et sanc-

tiKeutj Indiquerait que ce génie du mal

revêtait parfois des couleurs moins

sombres. Au reste, est -il besoin de

vouer au ridicule l'hypothèse anti-

que qui identifiait ce Âiantus (autre-

ment Ocne,"0)cvoç) a un fils de la pro-

phélcsse Manto, fille de Tirésias;' Le
dernier mois de l'aunee religieuse des

Romains était consacré h des cérémo-

nies expiatoires et funéraires, ce qu'in-

diquait assez son nom deJrùruarluSy

février. Le grave peuple qui vivait

en ces temps reculés sur le sol qui

depuis a vu croître et Livourne , et

î'ise, et Sienne, et Florence, ne pou-

vait plus dignement clore son unité

de temps. Des vingt-huit jours qui

composent ce mois final de l'année

sacerdotale, sept (les i"^, 2, 5,4, (>,

14., 24) étaient néfastes d'un bout a

l'autre, et sept (les i3, i5, 16, 17,

20, 26, 27) eu partie fastes, en par-
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tic néfastes. Deux grandes fêles fu- ';

uéraires s'y célébraient, les Charisies

le Jour des ides (i3) et les Féralies

ou Parentales !e 9 des ka!. de mars

(2 I février). On peut y joindre et les

Luprrcales dont une grande partie

ne consistait qu'en cxjjiaiions, d'où

même leur vient le nom de Februales

(i5 février), cl les Faunalies dans

lesquelles on ajoutait des cérén:onies

en l'honneur des trois cent si\ Fabius

morts ce jour-lh, ditla Iradilion, pour

la défense de !a patrie. Sur les i*a-

reulales el les Charisies, voy, l'art.

Makes. Nous remarquerons seule-

ment que la seconde de ces fêtes im-

pliquait, outre les purifications pro-

pitiatoires agréables aux morts (;^a.

picrf4,ci rois vex.pe7^), la réconciliation

entre les survivants {'/^api^itrùat roiî

ÇàvTflJî). Les haines "devaient s'apai-

ser k l'aspect de la tombe. Et quant

aux Faunalies, elles se ralliaient au

culte du dieu des morts par le f.iit

noème dn contraste. L'expialio'i ache-

vée, tout est pardonné, la joie règne
5

le dieu sombre apaisé par un sacri-

fice, la lumière reprend son empire-

Tbiver et les pluies congédiés par

d'éclatants hommages, le printemps

peut librement reparaître. Tel est le

sens des Faunalies^ les Faunes, em-

blèmes de lumière (pcjna? <Dâ.o;) , de

printemps el de joie, peuplent les

campagnes désolées par la mauvaise

saison, et v ramènent la splendeur,

l'allégresse, la fécondité et la vie.

FKCONDrrÉ , FoEcu>DiTAs
,

déesse allégorique romaine des lemps

postérieurs, est représentée sur des

médailles inqiériales. Des corbeilles

de fruits, la corne d'abondance, des

têtes de pavots (k cause de la grande

quantité de semences qu'elles contien-

nent) en sont les symboles. On prit

aussi Fécondité dans le sens de fé-

condité des femmes. Sur une médaille
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cL'F.iusliiie la Fccoudilc csl luic ji-iiiic

cpoiisc cuclict' sur nii lil miplial, an-

lour (Iii([iiol s\'l);illciil. deux pelils cii-

laiils. Les eiifaiiLs {iguri-nt aussi

,

(|uoi([ue clifréreiuinunt groupés, dciiis

diverses représeiilalious de la Fécon-

dilé. Sous Néron on bàlit un lemplo

à la Fe'coiulité de Poppée. Pour la

fécoiidilé des bestiaux , r^oj". Faus-
TITAS, AnONDANCE, FeRTILITÉ.

FFIIÉCHTOESTOECH, c'est-h-

dirc le trcs excellent j le très-cc-

Icste^ Gali de la seconde classe préside

aux jours épngoraènes. LesParsesl'in-

voqueiil avec J)aliman, Irman, Avcs-

la, iladoklit (!a prière personnifiée).

FEIGA, esprit» étrangers supé-

rieurs Il la terte, selon les habitants

de l'arcbipel des Amis. Depuis l'arri-

vée des Européens, ils y ont admis le

dieu des cliréliens, et même ils lui ont

assigné le premier rang, vu, disent-ils,

«ju'il a tfcuné à ses favoris des habits

plus beaux , des navires plus solides

et des armes plus sûres qu'ils n'en ont

reçu eux-mêmes des Etouas auxquels

ils adressent leurs prières.

FÉLICITÉ (la). Félicitas, E.)-

^ix.i!.tov!iA, avait a Rome , dans la cin-

quième région , un temple bàli par

LucuUus (an 680 de Home, avant

.).-C. 74). Il avait commandé la sta-

tue de la déesse au scu'pleur Arcé-

silas; la "mort les surprit avant qu'ils

eussïul conduit a fin, l'un sou édifice,

l'autre la statue. Le temple fut achevé

par M. ^Emil. Lepidus. Incendié sous

Claude, il fut rebàli aussitôt. Les

médailles nous représentent la Féli-

cité avec Tallilude, le port mnjes-

tueux , la traînante slola des reines,

debo'il ou bien assise sur un trône,

la haste pure ou le caducée dans une

main, selon qu'on est en paix ou en

guerre, dans l'autre la corne d'abon-

dance. On la symbolise quelquefois

par deux cornes d'abondance croi-
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sées, enlrebsquelles s'élève un épi, ou

encore par des oj)is réunis en un pe-

tit fascicule-, et près duquel se voit un

vai:;seau (comp. Adoudance). Sou-

vent la déesse même est sur le vais-

seau. Une colonne près de ces repré-

sentations indique de plus la perma-

nence de cet état prospère. La beauté

àe$ modilicateurs atmosphériques a

été symbolisée par quatre enfants qui

figurent b's quatre saisons^ et nom-
mée Félicitas tenipestalum.

FELLEN, Fellenivs, divinité

illyrienne, adorée aAquilée.

FÉMUS FARSA {mylh. irlan-

daise)^ fils de Ralh, donna le jour il

deux fils, ÎSionnuall (l'aîné) et iNioul

(le cadet), et devint ainsi le père de

deux races célèbres, les INiounualls

cl les iSioulls, eu tout opposées l'une

il l'aulre. Le second émigra (de lii

son aspect de banni), et plus tard re-

parut, dans la personne de ses fJs,

aux lieux qui l'avaient vu naître. Fé-
nius Farsa est environné d'une auréole

de science et de sagesse divinaloire.

Il se confond avec le second de ses

lils et avec la race puînée. Par elle il

semble ressusciter à la puissance et

reconquérir une patrie. TSioull est la

personnification des Mileadhs ou

Scolhs; Fénius est la personnification

des Fins. Mileadhs et Fins ne font

qu'nn= Les Tualba-Dadau ont été dé-

possédés par les l\îileadhs. Les ïua-

tha-Dadau prédécesseurs sont des aî-

nés, (les TSionnoualls^ les IXioulls des

INionlîs-Fénius. EnGn les Mileadhs-

INiouUs s'emparent du sacerdoce et du

rôle niàgique des vaincus : là Fénius

se trouve donc un inspiré , un sage.

— On a voulu retrouver les Phéni-

ciens et les Finnois dans Fénius.

Le nom de Farsa a été rapproché des

Perses (habitants du Fars), de Per-

sée , de Pharsale, etc. Ces étvmo-

logies n'ont pas besoin de réfutation.
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FÉNOULONGA, le dieu de la

pluie chez les Polynésiens tle rarclii-

pel des Amis(Sprciigcl, Irad. al!, des

l^oy. des niissioiin. angl. dans
la mer du Sud).
FEISUm ou FEKRIS (on ajoute

quclcjuefois Oulfr qui veut dire

loup), le grand loup de la mythologie

Scandinave, naquii eu même temps que

Hel et le serpent lormoungandour de

l'union de Loke. l'Ahriraan du nord,

et de la o-éante Ançourboda. Il fut

élevé dans lotounheimoum (le pays

des géants). A la vue de cette odieuse

Trimourli, Tes Ases tremblèrent, ils

précipitèrent lormoungandour dans

les profondeurs de la mer, refoulèrent

Hel dans le INifflheim , et retinrent

Fenris dans l'enceinte de ValhoUleur

palais. Déjà pourtant, tout jeune qu'il

était, le loup issu du sang de Loke
les épouvantait j et personne d'entre

eux n'osa se charger de veiller à sa

nourriture que Tor. D'antiques pro-

phéties aunonçaieut que ce loup leur

serait fatal. Pour en ajourner du

moins l'effet, ils résolurent de le char-

ger de fers. Deux fois, unissant leurs

efforis, ils fabriquèrent une forte chaî-

ne et la lui passèrent au cou :deux fois

Fenris, dans la conscience de sa force,

se la laissa passer au cou, puis il la

brisa. La deuxième de ceschaîness'ap-

pelait Dreuma. Elle était du double

plus forte que la première j les Ases en

la voyant sauter en morceaux déses-

pérèrent de jamais enchaîner le loup.

Odin alors s'avisa de recourir à une

assistance étrangère. Il députa Skir-

ner et trois serviteurs au Souartalf-

Leimr( séjour des Alfes noirs). Ces

génies funestes étaient d'habiles ma-
ges , d'astucieux forgerons. Ils tres-

sèrent ensemble six choses, le pas

d'un chat, de la barbe de femme, la

racine d'un rocher, un soupir d'ours,

une àrae de poissou et de la fiente
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d'oiseau. Ces six matières premières

en se réunissant donnèrent lieu h v.n

mélange dont la ténacité égalait la

souplesse , et qui rerut le nom de

Drcupna. Les Ases, dès qu'ils eurent

reçu la cliaîne merveilleuse , et qu'ils

en eurent admiré l'exécution, passè-

rent, suivis de Fenris, dans une île

de la mer de Linge, Amsvartner, et

la proposèrent à l'animal de laisser

essayei- sur lui ce nouvel ornement.

Fenris, aussi habile connaisseur en

travaux d'industrie que les compa-

gnons d'Odin, vit bien ce qu'il risquait

en laissant passer à son cou ce mor-
ceau d'orfèvrerie, et répondit par un

grognement négatif. Soudain les Ases

protestent qu'ils ne veulent que se

divertir un instant , et s'engagent

par serment aie délier s'il ne brise

lui-mènie la chaîne merveilleuse. Fen-

ris consent, a une condition pourtant^

il veut qu'un d'entre les célestes in-

terlocuteurs place son bras droit dans

sa gueide pour garantie de l'exécution

des promesses qu'on lui prodigue. Des
douze Ases, pas un ne veut ainsi aven-

turersa raam. Enfin Tor s'y déter-

mine. Le lieu miraculeux , ouvrage

des Âifes noirs , entoure le cou mus-
culeux de l'animal qui sur-le-champ

essaie de le rompre , le secoue , le

mord ou plutôt essaie de le mordre
et bondit avec fureur. Vaine tenta-

tive ! pas un des anneaux ne cède , la

chaîne flexible seprêlea tousles mou-
vements et résiste. Les Ases alors

s'emparent d'un cable gigantesque

pendant au rocher Geîgia dans le-

quel la chaîne a été scellée et que

préalablement ils ont enfoncé très-

avant en terre , font passer l'énorme

corde par un trou pratiqué dans la

pierre, puis, a l'aide de ce lien solide,

réunissent fortement ce rocher avec

un autre plus profondément encore

incrusté dans les entrailles du globe.
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Pciulanl ce temps, lo vindlcalif Fcu-

ris avait crun coup tranche la inaiii

(le Tor. Ensuite, pour empêcher cpi'il

ne mordît la chaîne, les Ases lui en-

ioncèrcnt dans le gosier, un glaive

donlle pommeau tourné en bas plonge

dans les profondeurs de son ahdomen,

tandis que la pointe ressort de la

luette et h l'intérieur du palais. L'é-

paisse écume cpii sort de la gueule du

monstre se nomme Oufen et forme le

fleuve Vam. La captivité de Fenris se

prolongera jusrprà Ragnarockour ou

le crépuscule des dieux, époque fixée

pour la destruction du monde. Alors

au milieu des astres éteints, des mon-

des bouleversés, Fenris verra la roche

scellée par les Ases quitter la place

où elle resta des milliers de siècles
;

il brisera sa chaîne , il engloutira 0-
din le roi des dieux, le père de tout,

TAllfadir. Puis a son tour il périra

étouffé par Vidar ou , selon la Vo-
luspa ,

par le fils de Sigfodour.

FÉRÉTRIUS, Jupiter k Rome
,

en tant que frappant l'ennemi (Rac.

ferire 5 les élymologies par ferre

dans le sens de ferre openi, et par

ferelnun sont ineptes) . Férélrius

doit sa célébi'ité a Romulus qui, après

avoir tué de sa main le chef céninate

Acron, consacra les dépouilles opimes

au dieu dans une petite chapelle éle-

vée par ses ordres et depuis agrandie

par Ancus jMarlius. Auguste restaura

cette espèce de Santa-Casa. Stator et

Férétrius, voila quels furent les dieux

de Rome naissante; et tous les deux

n'eu font qu'un, Jupiter.

FERGUS LEATHDEARG, qua-

trièrae fils de Néraed ou quatrième

dieu des Tualha-Dadan. V. NÉmed.
FÉRIDOUi>{ ou AFRIDOUN

,

célèbre prince de l'Iran, était le fils

d'Athvian, et par conséquent avait

pour aïeul le grand Dchemchid, pour

bisaïeul Tehmouret
,

puis eu l'e-
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nionlant de plus en plus li une hau-

teur inconnue ,
Houchengh

, Fré-

fak , Siahmak , Meschia ( TAdam
des Perses), enfin Kaïomorts, TA-

dam lypi(pie, l'homme primordial, l'a-

rallèlement a la race ormuzdicnnc

d'IIoucheng se déroule la race ahri-

manienue de Tats, et de ce'te ma-

nière ou a au-dessOus de Fréfak
,

tige des deux branches, 1° Houcheig

et Tats 5 2"' Tehmouret et Féféré

Fchenghéj 3" Yivengham ou Fifen-*

gham et Tchéné Gavé ;
4° Dchem-

chid etKhrotasp 5
5° Alhvian et Zo-

Lak. Il y a mieux: les deux rivaux

que nous mettons sans cesse eu paral-

lèle ne sont pas simplement considé-

rés comme cousins , ils semblent frè-

res : de-lh Zohak oncle de Féridouu.

Remarquons aussi en passant qu'Ath-

vian, unique selon nous, se scinde, selon

les légendaires, eu neuf Athvian, qui

tous se suivent de père en fils, Ath-

vian, Athvian-Farghéchem, Athvian,

Athvian aux troupeaux de bœufs,

Athvian aux bœufs gras , Athvian aux

bœufs blancs, Athvian aux bœufs noirs,

Athvian aux bœufs rouges , Athvian

Portouuaouriche en bœufs (dit comme
l'avant dernier aux bœufs noirs).

C'est d'Athvian Portouna que l'on

fait naître Férldoun. Deux frères Bar-

maïouu et Rataïoun viennent au

monde peu de temps après lui. Fé-

rène'(Eriène VedjoV Tlran?), délicieux

paradis terrestre créé par Ormuzd

reçut son enfance , et bientôt eut la

félicité de l'avoir pour roi. Chahri-

ver, le roi des métaux ,
et le dispen-

sateur des richesses, avait promis à

Féridouu de lui accorder tout ce qu'il

demanderait. Féridoftn ne demanda

que le bonheur, la paix, l'union par-

rai ses sujets, l'absence de toute con-

quête, de tout vice, de tout principe

fatal , l'extinction des poisons et des

miasmes au physique, ainsi qu'au mo-
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r.il. Ce fut ràfrc d'or. £01111150112:0,

reiivic, la déniencc, rorgucil, l'as-

tuce, la fièvre, la mort, fous les

fléaux en un mol disparurent comme
par enchantement de la surface delà

terre. Aliriman vit chanceler son em-

pire. Par la puissance de Féridoun

s'écartèrent Acliéré (rimpur), Egho-

féré (le malin), Egliranra (le fort),

Ogliranm ( le violent
) ; et à leur tète

des milliers de génies obscurants et

^ immondes désertèrent la terre. Con-
sidéré comme souverain d'un em-
pire réel, et non plus d'un royaume
idéal, Feridoun combat Zohak son

onde, ténébreuse incarnation du té-

nébreux Ahriman, et il le refoule avec

les Talsiens bien loin des plaines

fortunées de Férène. Sans doute il y
a ici allusion aux longues gueires des

riches et heureuses populations habi-

tantes de riran, avec les nomades
possesseurs du désert, nomades qui

peut-être , comme les Hiksos sur

les bords du INil, triomphèrent un in-

stant sur les bords de TEuphrate.

Zohak, descendant de Tats, Zohak, la

sabloneuse vVrabie personnifiée sem-
ble symboliser celte période d'escla-

vage et de douleur; IJcIiemchid alors

représente la fèlieilé primitive de l'I-

ran
, possédé au complet par les in-

digènes. Féridoun, c'est la délivrance.

Une lutte semblable, nous le savons,

se développe entre les Osirides et

Typhon. (Corap. INeftÉ, la lisière

sabloneuse, laTiarabia, laLibve op-

posée h rEgypte.)Féridoundans tous

les cas n'est pas seulement un guer-

rier, c'eil le mage-guerrier : il pos-

sède des formules incantairices • ses

armes même et. tout son costume ar-

rivent peu a peu k se revêtir d'un as-

pect de spiritualité et d'impondéra-

bililé remarquables. Il est porté, on

dirait presrpie , il vole sur la vaclie

Pourmadje
(
qui rappelle et le tau-
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reau primordial Aboudad du Zeud-

Avesla, et le taureau Sarécéok du

Bouiidéhech, et le taureau milhriaquc

égorgé par ce beau bouktouos, et la

Kamadhénou ailée des Indes). Féri-

doun rappelle encore Mithra et par la

mitre solaire dont on orne sa tête,

et par la massue a tête de bœuf
dont on charge ses mains. C'est sur-

taut dansîeChahnameh qucles beaux

développements épiques brillent de

l'éclat le plus vif, et qu'on doit aller

lire. Le poème -et le Zend-Avesta,

Ferdouci et Zoroastre se réunissent

pour donner a la vie (ou au règne) de

Féridoun une durée de cinq cents ans.

Au bout de ce temps cet illustre re-

présentant de Dchemchid laissa l'em-

pire h ses fils. II en avait trois, Salm
ou Salem l'aîné, Tour, enfin Irels

ou Iradj. Ainsi toujours des Triades

sous l'unité î Salm régna dans le Ma-
greb. Tour (et ici l'ahrimanisme re-

commence après avoir été un instant

éclipsé), Tour, prince du Touran (le

pays hors de l'Iran), eut un fils, célè-

bre incarnation ahrimanienne , Afra-

ciab (dynastie prise pour un indi-

vidu). Iiadj, l'Iran personnifié, mou-
rut victime de ses deux frères, et

donna le jour à un fils dont le descen-

dant, Maiiougher on Minotchcr, pour

venger son aïeul, tua Salm et Afra-

ciab, ceignit la couronne et recom-
mença l'empire a lui seul comme un

autre Adam premier homme et pre-

mier roi. On regarde Féridoun comme
le troisième roi de la dynastie des

Piclidadiens (d'autres disent des Peu-

riodekchans). Le Persée des légendes

grecques a plusieurs traits de Féri-

doun • et Gorres les identifie complè-

tement. II a tojt: ce n'est pas ccijen-

dniit que Persée ne soit Féridoun au

moins autant queBersin ou Mithras.

Féridoun est une incarnation mithria-

que
;
Persée aussi : de la des rapports!



FKR

Oii(l(|iic chose (If |ilii,s ioni;ir(|ualili'

|H'ut-i'trc, c'est que dans la série des

octcriniiialioiis de plus en plus suhal-

leriics, de plus en plus complexes,

de plus en plus liisloricpics , après

Persée arrive Hercule 5 de même
en Perse , après Féridoun viendra

Roustam , héros mjiliicpic aux trop

incroyables exploits, mais dont Texis-

tence, certes, est admi.ssi!)le en un

sens. L'énigmalicjue Eridanalas des

Grecs n'est probablement que Féri-

doun
,
qui peut s'écrire, aux cas obli-

ques, Féridanala (en grec 'Hpi^âvUTCi,

mais avec digamma colique l'i^pi-

ê^ùya-Td). Peut-être ce long mot

composé vonlait-il dire le maître du

Fer ou Ferène(Ari, Aria, Ariana,

Eéri, Ariéna, Eériènc , Eériènc-

Veedjo, tous mots identiques et qui

reviennent h Iran, Hiran). Entrer

ici dans l'exposition et la discussion

des hypothèses auxquelles des hom-
mes d'élite de l'époque actuelle se

sont livrés pour admettre Féridoun

dans l'histoire vraie, nous enliaîne-

rait trop loin* surtout si, comme
le présume Herder, toute cette sé-

rie de noms (Dchemchid, les quatre

Kaï et Kaïomorts, Zohak, Salin)

n'a rien d'historique qu'épisodi-

quement et h posteriori. Gorres et

Kliode se sont sicnalés par leurs

ciiorls dans cette cause désespérée.

Gorres retrouve dans Dchemchid,

Zohak et Féridoun , une monarchie

primitive de l'Iran et les deux empi-

res d'Assyrie (le cuchilique et le sé-

mitique restauré). Ixhode, repoussant

avec dédain tous les documents his'

toriques de source grecque par ceux

«ju'il croit trouver dans le Zend-Avesta,

, reporte tous nos héros au-delà de5

Assyriens et deNinus, puis voit dans

Zohak une invasion hindoue et par

conséquent orientale, tandis que Zo-

hak dans Gorres est la Chaldée, la
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terre de Cncli, h- couchant L'-s li-

vres zends.donueni h Féri(h)uu les sur-

noms de 'rréténo(Tréléomo. Toron),

c'esl-h-dire triple. C'est aussi un sui-

nom de Milhras. Et humainement ne

s'est-il pas di\isé en trois fils, Iradj

,

Tour, 8;dm . comme loule son A«ie

en trois pavs, le paradis (l'Iran), les

lieux maudits (Touran) , le lolérable

ou mixte (Magreb) .'— Comp. Bath.

FEROiSIE, Feronia, une des

divinités supérieures de l'ancienne

Italie et principalement des Sabins,

avait un Jemple célèbre sur le mont

Soractes ou près de Trébide, et deux

bois sacrés, l'un près de Luna , dans

la partie septentrionale de l'Elrurie,

l'autre dans les environs de Terracinc.

Dans ce dernier était aussi une cha-

pelle où les Latins et les Sabins al-

laient en commun fêler la déesse , et

où les esclaves allaient recevoir la

liberté. On les faisait asseoir sur un

banc, et la, lorsque le prêtre pro-

noncailla formule : u-Secleant bcne

rncrili servi, sutgant liùtri,» tous

ceux que leurs maîtres destinaient ù

l'affranchissement se levaient et con-

sacraient leur chevelure h la déesse

Féronie (Den. d'Haï. , 1. III , c. 62
,

II, 49- Sirab., 1. V, p. 226; Heyne,

sur Virgile, En. , \ïî, v. 800). Il

semblerait d'après cela que Féronie

élait la déesse de la. liberté 5 et les

mots fcrice, fcriarl , fourniraient

l'élymologie la plus vraisemblable de

son nom. ]\îais le reste des traditions

mythiques ne cadre guère avec ce

trait. A Trébule , les dévols inspirés

par l'esprit de la déesse marchaient

sur des ciiarbous ardents, ii la grande

édification du peuple qu'éloiinait ce

facile miracle. Dans le bois de Terra-

cine était une fontaine consacrée h la

déesse, et dans laquelle les \ oyageurs

ne manquaient point de se laver les

mains et le visage (Horace, Sat.^

,
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1. Ij çt les Comm.). Wiclaïul m a

rcvé tout un syslùmc (Irad. des Sat.
d'Hor., t. I, p. lyS). Féronie , dil-

il, est unenvniplie, cl cIIl- fut imagi-

née par les haijilanis de Terrncine

uniqncmcut à Foccasion de- leur belle

el limpide loulaine , ressource inap-

préciable dans une contrée qui jadis

clait remplie de marai3(comp.]Nilsch,

Encykl. cl. J^orbcrellungswiss

.

d. Rom.j 1, p. ii4). D'autres ont

voulu que Féronie \in[ defcro (pour

fero /rages) y ce qui ferait penser à

une déesse de ra(rricullure.4l estinu-

tile de s arrêter a retuter celle inler-

prélation. Quoiqu'il en soit, la déesse

Sabine Féronie passait pour épouse

d'Anxurj el, comme plus tard ce dieu

passa pour Jupiter , Féronie fut na-

turelieraeul idcnlifiee à Junon. Il ne

faut pas croire avec Lambin qu'il y ait

eu une ville de Féronie. Tout au plus

doil-ou admel're que celle colonie la-

cédémonieune qui, cbassée de Sparte

par la rigueur de Lvcurgue, alla s'é-

tablir dans les enviions de Terracine

et qui bàlit le temple de Féronie,

y éleva quelques maisons pour servir

de pied à terre aux voyageurs.

FERVERS (les) ou FÉROUERS
(mais lion FEROISERS), sont dans

la religion de Zoroastre les proto-

types, les exemplaires, les modèles

des êtres. Ce n'est ni par centaines ni

par centaines de mille qu'il faut les

compter, c'est par millions, pardccil-

lions. On aurait tort de croire que

les borames seuls ont des Fervers.

D'une pari les dieux en ont : Orinuzd

lui-même en a un ; seul Zervane-

Akérèue n'en a pas, mais Zervane-

Akérèue, c'est Ormuzd. De l'autre,

tous les animaux, tous les êtres or^ani-

ses (ainsi les plantes), toutes les sub-

stances inorganiques elles-mêmes, des

abstractions peut-être (la loi, la vie)

furent originellement et ayant d'exis-
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ter représentées par des Fervers. On
voit, par ces simples principes, que

ces myriades de types si délicats sont

nous ne disons pas lumineux, qui en

doute? mais purs, légers, impon-

dérables, immatériels, plus même
que ce fluide étliéré dans lequel ils

nagent et se meuvent ; en un mot

,

c'est de la ou d'une source analogue,

que Platon lira ses modèles des ébes,

ses lyngcs, 'l'vyyis , ces principes in-

telligibles , àp^a.) voipai. Trop peu

circonspect dans l'évaluation des idées

platoniciennes, trop plein delà spiri-

tualité des Fervers, Rbode a été jus-

qu'à idenliSer ceux-ci avec les âmes

[animœ il est vrai, plutôt qu'aiumi,

l'esprit vilal plutôt que l'esprit). Mais

quoique souvent ces deux mondes se

rapprocbent a tel point que la limite

s'aperçoive à peine, cependant la dis-

tinction reste continuellement évi-

dente dans le Zend-Avcsla. Pour peu

que l'on pense aux Fervers des ar-

bres, des fleurs, on le comprendra '

plus aisément encore. Eu effet que

serait-ce non pas quel àme, mais que

l'esprit vital d'une fleur de lolos.

Passe pour la vitalilé ! mais l'esprit

vilal! C'est avec plus de raison que

l'on rapprocherait les Fervers des

Genius des latins et des Auges gar-

diens du christianisme. Chaque pieux

Parsi avait dans son Ferver un pro-

tecteur , un saint patron, ainsi qu'un

modèle.—Les Fervers ne sont point

éternels comme l'incommensurable

Zervane-Akérènej mais la volition

créatrice d'Ormuzd leur a donné nais-

sance a tou5 en même temps. Dès

que des profondeurs d'Akérène émana

volonté de créer, Ormuzd effleurit,

et son Ferver avec lui, puis tous ces

milliards de Fervers, idéalités légères

qui planent sur la création future.

Jamais Ferver ne finira , même lors-

que les fidèles se(?tateur5 d'Ormuzd
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joiiironl, absor])cs dans son sein, Je

l'i'k'rnc'llc fclirilc.—LcsTi-rvers sont

Ions cliaslcs
,
purs, brillants, inac-

cessibles au siJiillle peslilenhtl irAii-

riman. Tous les Pervers ne sont pas

égaux cnlre eux. Il y a parmi eux au-

lanl de classes qu'il exisle de classes

parmi les êlrcs du monde réel; et

dans ces classes do noml)reuses diffé-

rences existent encore. Car, redi-

sons-le, ce n'est pas Vespèce en-

tière qui a son Ferver, c'est cha(|iiB

individu deTcspèce. Le Ferver d"Or-

rauzd est le plus magnifique, le plus

élliéré, le plus resplendis.sant , le

plus parfait de tous. Quelques my-

ihologues veulent que Zcrvane-Al.é-

rcne lui-même soit le Ferver d'Or-

muzd. Le verbe, la voix, Ilouover, a

aussi un Ferver éclatant. 11 en est de

même du grand Zerdoucht (Zéré-

tocbtro , Zoroaslre) cboisi par Or-

muzd même pour publier sa loi de

vie. Les rois, et principalement les

rois de l'Iran , représentants terres-

tres des dieux, ont de même pour

prototypes et pour protecteurs des

Fervers d'élite.—Ou ne dit pas si,

comme les Izeds, les Fervers ont un

sexe.—Un mot a présent sur le but

dans lequel les Fervers ont été créés.

Sans nul doute la religion parsi est

un idéalisme d'une haute pureté.

Mais la fin d'Ormuzd a- 1- elle été de

créer un monde réel, matériel, dont

en conséquence il a d'abord distin-

gué eu lui-même les célestes et

immatériels échantillons } ou bien

faut-il croire que primitivement le

senl dessein de ce pur créateur fut

d'organiser un monde idéal, mais que

la création d'Ahriman, sa chute, en-

fin son anéantissement amenèrent

l'apparition d'un autre monde, le

monde noir, le monde matériel, om-

bre ou atténébrissement du premier?

Cette deuxième opinion est celle de

FER afi,

rjuxle. Les livres zends ne l'expri-

mcnl point. Cependant il nous semiilc

([ii'il n'en faut rien conclure contre

Ihypollièse du docte allemand. Ce
qu'il y a de certain, c'est que dans la

graucfc lulte contre Ahriman, les

Fervers par immenses bataillons vin-

rent nu secours d'Ormuzd, et contri-

buèrent K sa victoire sur le génie du

ma!. Des légendes plus délaillées les

qualifiaient de Fervers des guerriers et

des purs, et les armaient de massues

et de lances. Ou adressait des priè-

res aux Fervers soit seuls, soit unis

eu masse
5 souvent aussi on les invo-

quait conjointement avec d'autres

dieux, {t^oy. ÉFEsnouTHREni, etc.).

Le lécbt-Farvardiu dans les livres

zends est tout entier consacré a leurs

louanges. «Gloire, o y est-il dit en

substance (Cardes 23-3 1) « aux purs,

aux foi ts, aux excellents Fervers des

saints depuis Kaïomorts jusqu'au hé-

ros de victoire Socioch, aux Fervers

des étoiles, au Ferver du verbe cé-

leste, aux Fervers du feu, de l'eau,

de la terre,' des ai'bres, des trou-

peaux , du taureau, du pur comme le

ciel Kaïomorts, au pur et saint Fer-

ver do Zoroastre, premier des êlres

en foule créés, premier des purs par

la pensée, premier des purs par la

parole
,

premier athorne
,

premier

guerrier, premier cultivateur, h la

création duquel Ormuzd a pensé avant

de songer au reste des êlres ! Louan-

ge aussi aux saints Fervers des grands

du monde, des bienfaiteurs, des pro-

vinces, des princes purs, des races

multiples de héros ! louange aux Fer-

vers des hommes et des temmcs de

toutes les provinces de l'Iran . » Les

Fervers s'invoquent aussi dans les cé-

rémonies funèbres. Le quatrième, le

dixième, le trentième jour après la

mort etrannivcrsairesontceuxoùdoit

s'accomplii" cvlte solennité. Ou croit
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ccsiiivocalions lrès-nvaulageiir.cs pour

la gut'riron cl la pnrilîcallon des

àiues. On iiilcrptlle alors les FiTVcrs

(le Zoroa.slrc , de ses parcnis, di-s

rois de riiaii, les Fervers passes,

présents et ii veuir, les Fervers des

nouveau-nés cl des jeunes enfanis en-

core dansleseiumalerncljdeslicmmes

cl des L'mnies, des jeunes gens el des

vierges, du Heu où l'on est el de lous

les autres, enfin les Fervers des pa-

rents du mort, de ses père, mère,

aïeuls, aïeux de Tun el deTaulre cô-

té, avec les Fervers de ses fils, filles,

petiîs-fils et peliles-filles, etc., etc.

— Dans les scènes monumentales des

toral)eaux de Tcliéliilininar on a pré-

sumé avoir des Fervers de rois dans

ces figures aériennes placées tantôt

au-dessus de la tète du inonarcjue,

co:nme pour le protéger, tantôt en

avant, entre lui el le feu sr.cré, comme
pour le favoriser d'une médiation en-

tre lui, pt'cli'.ur aspirant aux cieux,

el lètre suprême cjui peut radiucltre

ou le rejeter. Ces figures. sont dans

une espèce d'anneau ou de couronne

d'où partent des ailes el ([ulse lerraine

par un pliunage épais. Sir Iver-Porler

voit dans cet anneau ailé un svrabole

analogue à celui de TEgvple qu'en

suppose représenter Kaef. Selon De
Hammer qui n'a pas toujours été de

celle opinion et sclonla Heiligt. Scis^c

de Rliode. ces figures sont des ei!i-

gies (i'Ormu/.d sortaaldu cercle svm-

jjole de Télernité et tenant a la main

im autre cercle, celui du ciel.— On
pourrait soupçonner auj^si des Fer-

vers dans les Ivnoes ou lanjrues diu-

nés, quelquefois suspendus sur la

lèle des rois. Leur nombre n'y fait

rien : il eu résulterait seulement que

ce sont non pas les Fervers du roi,

mais les Fervers de ses ancêtres ou

de ses prolecteurs, de ses modèles.

Peut-être enfin les fameux oiscuuï
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sacrés (les Forocli , lîoiifracîiiiMidad

,

torocliasp, Achtrenghad) n'ont- ils

pas toujours été sans rapport avec les

Fervers. ne fût-ce qu'avec des Fer-

vers d'Amtlïasfands, de giauds Fer-

vers- Jynges, sublimes et nobles

protecteurs des rois.—TV. B- Gorres

identifie Aclilreugbad ii l'aigle, Eo-

rocb au corbeau, Houfracbniodad au

coq : De Hammer sans s'cxplitjiier sur

l'Acbtrenghad el rKorocliasp, recon-

naît dans Eorocli le iÉf^l (épervier

ou aigle) si renommé cliez les Egyp-
tiens, les Germains et les Grecs, com-

me l'oiseau par excellence et dans

THoufraclimodad, le Simoufgli (vau-

tour allégorisé) fameux encore dans

loul l'Orient comme le cbef prophé-

tique des oiseaux.

FESSOîslE (ouFESSORIE?),
FESSoruA, déesse des soldais et des

voyageurs fatigués (ilac. : /es.sus).

FESLLE, FyESVLA, a été donnée

par les Latins comme une Atlantide

et une nourrice de Bacchus (Hvgin^

Astr.).

FETRIES. Fetri.î:, déesses ro-

maines , ou plutôt latines , nommées

par Macrobe.

FLVLARR ET GALAR, meur-

triers de Kouacer. f^oy. cet article.

FIALLGEIGOLDÔLR , /« vo-
hur monlagnard, Odin dausTEdda

moderne.

FIDÉLITÉ (la) , FlDES, avait h

Rome un temple bâti par Numa, re-

levé par A. Atilius Calatinus. Ses

prêtres avaient des voiles blancs, les

mains elles bras enveloppés de blanc :

de la, ou bien du costume analogue

donné a la déesse elle-même, le cana

fuies d'Horace (I, od. xxxv, 2 i). Un
cbar eu forme d'arc les conduisait a

l'enceiole sacrée. Des fleurs , des

fruits, du vin, de l'encens, étaient les

seules offramles prescrites. La Fidé-

l.lé est rcpréeeiitée d'ordinaire vêtue
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de l)!aiic, 011 Ta déjà dit, une clé h la

main, un chien a ses pieds; un cacliel,

un cœur, des épis, un panier de fruits,

reuiplacenl quelipiefois la dé (dorl.,

DaciyL. ^ 1, 5; Maffei , Pitrr.

f^inw^ III, p. i43). Deux mains en-

lacées la synilîoliseut. La Fidélité

milllaire [Fuies niililani) est li^iirée

sous les traits d'une matrone ù l'air

grave (jui a près d'elle deux drapeaux

(lîej^er. Tlica. A/-., II, ysS, 790).

i'IiHUS, ou en développant Dius

TiLnus , le dieu de la foi, des ser-

ments. J^oy. Saîjcus.

FIEL-fElNK-SER, dieu des Ceu-

ravalhs , une des quatre sectes prin-

cipales des Banians.

FlEVîiE (l\) , eu grec nu/i'rcV,

prétendue fille de SalLirne (planète

])riil:uile et maligne), avait a Home
deux temples, l'un situé sur le Pa-

latin, a rextrémité de la Via Longa

(Cicér., Nat. des Dieux ^ liv. III),

l'autre sur le forum des monuments

de Marins. Ces temples étaient pres-

(pie des pliarmacopées; on y appor-

tait, on y vendait des remèdes. La
divinisation de !a fièvre ii'a nen cpii

doive surprendre si ou pense à l'in-

tensité avec la([uelle ce phénomène se

dévelu ppt^ par suit;^ des exhalai-ious

miasmatiques des marais en Italie.

Aussi le mo.l \7i\\\\ febris se lie-l-il h

Jebruniii ,
purilications. Pour les

Grecs, qui disent Trvpirôs au mascu-

lin, la Fièvre aurait été un dieu • mais

ili ne l'ont point, avant l'époque

de leur asservissement aux Romains

,

classée parmi les divinités. G. de

Mathœls a pu'olié k Rome, 1 8 1 4., une

dissiirtatiou Sul ciillo rc.so dagli

anlicki lio/naiii alla BeaJ'cùrc.

On peut comparer I5onslelteu, Rcise

liac/i Ro/ii. ^ II, particulièrement

pag. 63 et suiv. ; Gruter, Jnscri//l.

FIFENGHAMouMVENGHAM,
uu des ancêtres mythologiques de Fé-

110
26.J

ridonn, était le fils de Tehniourct et

donna le jour à Alhvian. f" uy. Fi!-

lunouN.

FILGIA, IIARMIÎSGIA, SPA-
niSA, espèces de Nornes Scandinaves.

La première accompagne et protège

les hommes, la deuxième leur appa-

raît, la troisième leur révèle les se-

crets de l'avenir.

FIMAFE^sGER ou FmNA -

FEIjNGOUR , un des deux domesti-

ques du ISeptuue Scandinave Eger,
l'ut tué par Loke (l'autre était Elder).

FL\NAK01IDJE, dieu des Ja-

ponais , figure avec la déesse Bounsio

da^LS la grande fête Songouats-Sow-

nits , donnée eu l'houueur de cette

dernière.

FIOjNïS ( mylh, irland. ), c'est-

à-dire le Blanc ^ est donné comme
iils de Bratha et comme père de Sior-

lamh ,• mais c'est , comme on vient de

le voir, nue dénomination générique.

Bratha, dit-on, eut deux fils, Mi-
dlie (personnification des Neimeadlis)

et Daghdaë (le dieu des Tuatha-Da-
dan ). Fionu est donc et Midhe et

Diighdae.

FIOÎSN - SNEACHÏA ( mith .

irland.)^ c'est-k-dire la neige blan-

che ( et non Fion-Sxeachta, ce qui

signifierait neige-vin), un des trois

fils d'OUamli Fodhla, lui succéda le

premier et régna de quinze a vingt ans.

Une grande abondance de neige cou-

vrit Ij pays pendant qu'il gouvernait.

Quelques interprètes, eu admettant

Fion-Sneachta, ont soupçonné qu'il

s'agissait de neige rouge. Fioun-

Sneachta mourut k Magh-liiis, dans

la plaine de l'ile. Ou présume que ce

prince, dont le nom est si expressif,

est ou un emblème de l'hiver ou le

représentant des époques primordiales

où la terre couverte de frimas n'a-

vait encore ni vi.'les, ni routes, ni

populations civilisées.
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FIRBOLG ( les ), pi-obnlilcmcnt

les Belges, fij^ureiit dans l'histoire

fabuleuse de rirlande comme vain-

queurs des N 'ineds. Ciiiij rliefs k-s

commandait ni : Slainge , Iliiglirai-

dha , Gann ,
Seangaun , Geaiianii.

Ces trois derniers se Irouvenl scii-

venl nommés parmi les Foglimlior-

raicc. Serait-ce cju'il y eût ligue des

Foglimliorraicc et des Firbo'g contre

l'ennemi commun, les ]\émedsi* Une

solution contraire les a rattacliés ai:i

Kémeds (jui
,
pour se soustraire à la

tyrannie des Foglimliorraicc ( vaiii-

([ueurs après la de'faite)
,
quitlèreul

la mère pairie et n'y rentrèrent qu'a-

près de longues excursions aTctrân-

eei". Ainsi ce seraient des membres

de la race opprimée qui reviendraient

la venger! contradiction évidente avec

la légende qui nous montre leurs pe-

tites principautés détruites par les

Tualha-Dadan qui ne sont autres

que les trois fils de Neimbid! Enfin

ou a transformé les Firjiolg en Scy-

ibes (Scuits) sans penser que mémo
cbose déjà s'était prati([iiée h l'égard

des Scots ou Mileadhs. Le nom de

Belg, Firbolg, se rapporte sans doute

h la racine qui a fourni aux langues

gaélique et germanique Delgiaid
,

be/ger, haigtr
^

guerrier. C'est à

tort que Ton a voulu y voir soit holg^

épi de ble, soit holg ^ outre de cuir,

parce que, dil-on, les INémeds ré-

Quils a l'esclavage creusaient des

fiuits profonds, et que les Firbolg,

eurs vainqueurs, recueillaient le sa-

ble de ces puits dans des outfes de

cuir. Ici comparez Fir Gailiak.

Fin DOMIIISATS^ (les), selon

l'histoire raytbologiquc irlandaise

,

s'occupaient a creuser des puits ( mi-

nes, etc. ) sous la surveillance des

Firbolg et des Fir-Gailian.On présume

que ce nom était donné aux Aborigè-

nes, habitants primordiaux de Tile
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d'Eirinn. Mais depuis il fut commun a

presque toutes les castes vaincues

coudamnées par les vainqueurs aux

travaux servilcs, notamment aux INé-

meds , vainqueurs des Fogbmhor-

r'aicc, et ensuite vaincus parles Fir-

bolg. A l'époque de la grandeur ro-

maine, on mentionnait dans la prin-

cipale des îles britanniques, i" des

Damnonii ou Dumuonii au sud-ouest

( villes principales Foliba , Isca
,

Lrella , Tamara ( Falmouth , Ex-

chesler , Leslutbiel, Tamerton
) j

2" des Damnil en fxose, sur la côte

occidentale, entre la frontière an-

glaise actuelle et l'embouchure de la

Clyde. Le cap Fisard se nommait

Damnonium Promontor.

FIR GAILIAïS(les), veillaient en

armes, pendant que les Firdomhnau

travaillaient k creuser des raines, ace

que personne ne vînt attaquer les

Firbolg occupés a recueillir le sable

des puits, c'est-a-dire le rainerai, el

h distinguer le métal de la ganiîuc'

inutile el informe qui l'enveloppe.

FLAGA, géante Scandinave, exer-

çait laina"ie el traversait les airs sur

un aigle.

FLUXS, dieu vandale représenté

par une énorme pierre [flins
)
qui fi-

gurait la mort couverte d'un long

drap, uu bâton a la main et une peau

de lion sur les épaules, était surtout

honoré dans ce qu'on appelle aujour-

d'hui la liUsacc. On croyait que Flins

rendait la vie aux morts
; ce qui

doublait le courage des guerriers et

leur faisait braver le trépas.

FLORE, Floea, déesse des fleurs

et de la floraison a Rome, fut mariée

parles syncrétisles des temps posté-

rieurs a Zéphyre. Les Grecs firent

une Chloris à l'imitalion de Flora.

Mais jamais elle n'eut chez eux la

même célébrité que Flore en Italie.

Selon le dire ordinaire , le culte de
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cells riante divinité avait été intro-

duit à Home par Taliiisj ce qui re-

vient h dire, par les premières bibus

Sabines qui s'incorporèrent ii Rome.

Ce fait semble peu eu harmonie avec

les md'urs larouclies et rudes des Sa-

bins. Flore même devint un des noms

sacrés et secrets de Rome. A partir de

l'an 2i I av. J.-C.,on célébra annuel-

lement eu son honneur des fêtes dites

Florales ou [-'luraliesjle 28 avril. Elles

duraient six jours, et étaient signalées

par les jeux dits Floraux. La plus gran-

de licence régnait dans cette solennité.

On se plaisait h confondre la déesse

Flore avec une prétendue courtisane

contemporaine d'Ancus Marlins (/^.

AccA Laremia). Il est vrai que

Tuue et Taulre se confondent^ mais

Tune et Taulre u'ont point existé.

Acca, c'est le nom de cette courtisa-

ne, n'est que la passiveté universelle

jetant de tout côté des fleurs et des

bourgeons, mais eu conséquence con-

cevant de tout côté, ouvrant son sein

a raille forces, a raille souvenirs, k

mille principes, à mille générateurs

divers, et par là même ressemblant a

une courtisane. De là le nom de mère

que lui donne Cicéron.— La belle

Flore, maîtresse de Pompée, et dont

la statue lut placée comme l'idéal et

le tvpe delà beauté dans le temple des

Dioscures, n'a rien a démêler avec la

fable. — Il existe très-peu de figures

que l'on puisse avec certitude regar-

der comme étaut celles de Flore, la

déesse romaine des fleurs. Praxitèle

cependant avait fait une statue célè-

bre que les anciens appelaient de ce

nom.On doune pourtant corarae têtes

de Flore les deux têtes gravées par

Morelli, fara. Claudia et fam. Servi-

lia (dans la Gai. inythol. de Mlllin,

n"' 291* et 291**. Comp. Beger,

Thesaur. bvandebiirg.^W, 5^8,

585 j et Montfaucon, Ant. expl.

,

lOG 371

I^ i"p.
,

pi. 182 et i83). Sur nnc
pierre gravée de Lip;)ert , Dacty-
liollt. , 1

, 95 r , se voient les Flora-

les. Du reste , il existe quatre Flores

assez vantées , connues par les noms
de Flore de Florence, Flore Farnèse,

Flore de Boissard , Flore du 1*. Kir-

ker. La première est la plus jolie :

elle est prescjue nue, et le bouquet

de fleurs qu'elle lient à la main sem-
ble avoir été tout récemment cueilli.

FLLONIE, Fluoxia, déesse ro-

maine de l'écoulement menstruel.

Probablement c'est une Junon.

FOBEM, le grand dieu des Jen-
xuans, un des douze Sios (sectes) sin-

toïstcs du Japon.

FODHLA, qu'on donne comme
seconde déesse ou reine des ïuatha-
Dadan, mais qui appartient aux Mi-
leadhs, était, en Irlande, la muse dans
la plus baute acception. Le grand
barde Ollamh Fodlila n'est que l'ins-

piré de Fodhla. Corarae femme ou
princesse huraaine, elle a deux sœurs,

Banba et Ire , et elle se fixa dans

Sliabb Eibhline (le mont Eil)hline)

probablement situé au milieu de TEbl:-

luiii (district intérieur). Ce pays prit

d'elle le nom de Fodhla et en fit sa

déesse principale. Ce nom même s'é-

tendit poétiquement à l'Irlande tout

entière, qui au reste s'appela aussi

Eiriun, Banba, etc. On présume que

Riune (c'est-a-dire l'intelligence) est

la même que Fodbla. Ce fut aussi un

nom de l'Irlande.— N. B. Fodhla,

selon M. d'Eckstein {Cathol.^n" A5,

p. 12 I ), appartient à uu bardisme

milésien élaboré dans des temps pos-

térieurs. A l'époque des Tuatha-Da-
dan, elle fut remplacée par Ladhra.

FOGMMHORRAIGC ou Afkigh
(c'est-à-dire les Africains) sont, dans

la mythologie irlandaise , des piratas

qui vinrent s'emparer de l'île d'Eiriun

après l'arrivée de la fabuleuse Kea-



•>,-]1 FON

saire , cV-sl-a-dirc les premiers er^-

vahisseurs d'un pays que jusquc-la les

Aborigènes seuls avaient possédé.

Ganii, Geananu et Seanganii iioinir.és

aussi p:irml les cinq chefs des Firholg,

guidaicnllesFoglimhorraicc. Quelque-

fois ou restreint a eux trois le nom

de leurs compagnons. Les Foghmlior-

raicc ,
après avoir vaincu les indigè-

nes, se virent eux-mêmes dépossédés

par ISémed et refoulés dans la caste

servlle. Aussi les donue-t-on comme

ayant bâti les malsons et les temples

des TSémeds. Selon les légendes my-

thologiques, c'est par eux eu grande

partie que furent exécutés ces gigan-

tesques travaux qu.> la naïve Irlande

supposait de la main des Géants. Une

portion d'entre eux pourtant secoua

le joug, et alla fonder un empire dans

TLlsler a Tor Conuingh. De la sans

doute vient qu on a confondu les Fogh-

mhorraicc avec les Firbolg comme eux

vainqueurs de leurs vainqueurs les

ISémeds , et avec les Fii Domnhnau

(Damnoniens),indigènesqii ils avaient

réduits en servitude , et dont bientôt

les écumcurs de mer africains devin-

rent les compagnons d'esclavage.

FOHI. Foj. Fou-Hi, Diograph.

imii'., XV, 536.

FOHOU-KHÉCHÉTRE, c'est-k-

dire le roi pur oale roi de l'abon-

dance , Gah femelle qui préside au

(|ualriè«ie jour complémentaire de

Tannée, selon les Parsis, est joint par

eux dans les prières a Milhra et a

Ramechne'-Kharora.

FOjNTE, Fotvs (ou selon la

correction probablement trop hardie

des édlt. d'Aïuobe, cont. les nat.
,

1. m, 29. p. 126 d'Orell., Fo>--

Tis), dieu ilaliote, fils de Janus et de

Juturue, présidait, ainsi que son nom

rindique, aux fontaines
,

puis aux

fleuves et à toutes les eaux. Si de

réolien Fonos , identique k ^o/»<.y,

FON

est véritablement dérivéybns {J^oy.

Lanzi, Saggio^ III
, p. 749 ) j si le

dieu des eaux fluviales et de source

est par la même un dieu bienfaisant
,

nous avons dans Foutus un équiva-

lent latin de Ganga et de Knoufi-]Ni-

liis. Ce qu'il v a de certain, c'est

que Juturne, la même au fond que

Veuille , est bien a juste titre la mère

d'un dieu tulélaire des eaux; et que

ceux qui dérivent son nom àe juvarc^

ou qui voient dans celle élyraologle

un Indice de ce que fut sa concep-

lion fondamentale , n'ont pas de peine

a y adjoindre l'idée de bienfaisance.

On sait que les fontaines étaient

sacrées aux yeux des habitants de

1 Italie. Des collèges de prêtres

saciifialent aux sources, puis aux

génies des sources : la vlcllme favo-

rite était un mouton ou bienunche-

vreau (Horace, 1. III , od. xiu ) :

de rhnlle, du vin , des gâteaux , des

fleurs étaient les autres offrandes 5 ,

quelques-uns avaient des temples :

tel tut, notamment. Je Clilunine

(Pline le jeune, t. VIII, lett. 8). On
les entourait de beaux arbres

5 on

enterrait , ou posait des urnes a

quelques pas de l'onde sacrée , mais

avec toutes les précautions néces-

saires pour que jamais elle ne tou-

chât les dépouilles mortelles. Il nous

resie même des formules liturgiques

des Ate'riates de l'Ombrie et des Ar-

vales du Lalium ( Lanzi, ouv. cit., I,

p. 5 61, 5 54, II, p. 666, 649 ; Mo-
rlni , Alti arv. Il, p. 3 76 et 4*6).

Enfin diverses classes d'artisans qui

a\ aient besoin d'eau célébraient le 1

5

octobre les Fontinalies ou Fontana-

liei.. Etait-ce bien au dieu Fonte que

tous ces hommages s' adressaient.'nous

ne le décidons pas. Cequily a de cer-

tain, c'est que c'est de lui que pré-

tendait descendre la famille plébéien-

ne- des Fouteius, dont les médailles
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portent la doiiMc Itle de Janns et

iiii navire. — Piaule a l'abritiuc un

dieu Fo.^Ti.NALis ([u'il oppose comi-

ijucment a. Baccluis.

FORCLLE ou FORICULE, nn

des trois dieux italiotes a qui était

confiée la protection des portes d'une

maison (R. : fores). Les deux autres

étaient Cardée [cardo
,
gond) et Li-

luentine {limen, seuil). Ce n'est pas

à dire pourtant que Cardée, Forcule

et Limentine forment une trinilé.

C'est tout simplement que chaque

peuple divinisait à son gré une des

parties de l'appareil qui tient la mai-

son close.

FORI^A,lamèmeque Cloaci>"e,

FORjNAX, déesse des fours, pro-

clamée chez les Romains par INuma
en mémoire de Tinvention des fours.

Primitivement ou torréfiait le grain

en rase campagne ou bien au milieu

des cabanes^ mais, presque toujours,

on ne recueillait que des cendres et

quelquefois on mettait le feu a l'hum-

ble chaumière, théâtre de l'opéra-

tion. Linveution des fours mit fin à

une partie de ces inconvénients. La
fête de la déesse était mobile, et

tous les ans le grand Curion en fixait

l'époque a son gré. Ceux des gens

du peuple qui ne s'étaient pas tenus

au courant , et qui , en conséquence,

avaient laissé passer le temps de la

fêle sans la célébrer, devaient ré-

parer leur oubli le jourdes Quirinales

( 17 février), ce qui fit donner k

cette dernière solennité le nom de

fête des fours (Ovide, Fast., I. U,
V. 5i3, etc. j Pline , Uist. nat.,

\. XMII, ch. 2; Lactauce , 1. I ,

ch. 20 j Moriz , yjjithiisa , 1
, 44 )•

Rien n'indique que les retardataires

fissent alors (comme l'a voulu ]Séa-

polis ) des sacrifices expiatoires. Il

est probable que le tout se bornait

k des sacrifices en l'honneur de Qui-

nv.
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riuus ci de Fornax (Festus, art. For-
nax). Sans doute, lorsque la cérémo-
nie religieuse avait lieu h l'époriue

normale
, Fornax seule recevait des

offrandes. Cette déesse n'avait point

de temples particuliers : en consé-

quence , Hardouin s'est imaginé que
les sacrifices avaient lieu dans les

fours mêmes, et s'est appuyé k ce

propos de Thémistiche d'Ovide :

K-Lœù Fornace coloni Orabant,T>
qui n'estnullementen safaveur.Poiu-

sinet ( sur Pline , pass. cité ).

FORMOT ou FOR^IORDR est,

dans la mythologie Scandinave , la

terre primordiale [forn , aucien
;

iordr, terre)
j mais c est uu dieu et

non une déesse. Les cosmogonies lui

donnent trois fils, Eger ou limer,

Karze, Loge (l'eau, l'air, le feu).

FORSETE ; Ase Scandinave, fils

de Ralder et de Hanna, est le dieu de

la paixj des accords et des concilia-

tions. Il habite au ciel le palais de

Gletner, heureux séjour au toit d'ar-

gent et aux murs d'or , d'où la discor-

de est éternellement bannie.

FORTLÎNE, FoRTU>'A, et quel-

quefois Fors, en grec Ty;(j;j , divinité

allégorique commune aux Grecs et

aux Romains, mais plus célèbre depuis

les triomphes de ces derniers qu'elle

ne l'avait été antérieurement, a re-

vêtu successivement divers aspects.

Primitivement ce fut eu quelque sorte

la destinée, Fatum en latm , Imar-

mèue ( Y.lyicciu.^yyi) en grec. Le Zer-

vane-Akérène des Parsis , ce dieu su-

prême qui plane sur Ormuzd et la

création entière, peut en donner une

idée. Avant le Kosmos existent soit le

Chaos seul, soit le Chaos , la Terre,

l'Erèbe et l'Amour. Ces principes se

combinent en vertu d une Loi souve-

raine. Le nom de celle loi ? il est va-

gue. D'abord souvent il arrive qu'on ne

le douuc pas : l'?s résultats seuls sont

18
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aperçus j la Loi, mère des résultais, est

resiée latcule. D'autres fois Krôs (l'a-

inour)ou Kros(lc maître) est la face sous

laquelle ou rapcrçoit : ailleurs elle se

formule en Thcmis (la Loi , la cliose

fixe, invariable), en Dicé (la Justice),

en Adrastce (la flamboyante), eu Anan-

kè (la nécessité), en Imarmène (la des-

tinée individuelle, le lot échu k chacun,

la part dans le drame des choses hu-

maines ). A la suite de ces conccp-

iious arrive Tyché , Tyché impli-

quautla multiplicité des évèueraents
,

Tinégalilé des circonstances (les unes

principales, les autres épisodiques)
,

Tinatteudu et le bizarre des détails
,

Tyché, le hasard ( rvyy^kia^ se trou-

ver être ; rv%Cii ^ se trouver avoir).

Mais celle Fortune,Tyché,Imarmène,

on tout ce qu'on voudra, n'est qu'une

alléjrorie évidenlc.lNousvenonsdevoir

que primitivement elle fulThémis, Di-

cé, Adraslée, Adraslée, souvent con-

fondue avec ]Némésis, mais avec une

J\émésis-Isis aux deux pôles, une Né-
mésis souveraine des trois royaumes

,

cœleslium , tcrrestrium , inferorum .

une INémésis magna mater. Eh bien !

Imarmène aussi devint tAôi^c/. (Mœ-
ra), la Parque, la Ncrne, la Xantrie,

la Chrysàlacalà par excellence , et

par suite se scinda en trois Molpxi
,

Parques, Nornes, Xanlries, tisseuses

ou fileuses des destinées. De même
aussi Tyché , mère universelle et

divine du monde , des mondes , des

êtres organiques ou non, qui j)eu-

plent les mondes, a été pour les uns

Cérèsj pour d'autres Hécate. De là

Hécate Fortuna, Cérès Fortuna. Et

à le bien prendre, c'est simple. Hé-

cate et Cérès ne fontqu'un. CérèsFor-

tune esl donc aussi Hécate Fortune.

La Fortune souveraine sur et sous la

terre domine donc et sur le théâtre

agricole de Cérès , et dans l'empire

ténébreux de Proserpiue. Mieux eu-

FOR

core ! la Fortune est la lune, Sélànà-

Tyché : la lune n'esl-e!le pas Hécate?

la Fortune est Diane, Diana-Tyclié :

Diane n'csl-cllc pas la déesse. Diva,

cr?«,Dévi.^ EnfinlaForluneestJunon,

la Fortune est LHcine, la Fortune est

Ilithye. De ces points de vu», le plus

populaire fut celui de la Lune-Fortune

(c'esl-h-direrectrice des événements).

La Syrie avait l'analogue dans son

Baalgad. Bientôt la Lune -Fortune fut

scindée en deux personnages, et l'on

eut Tw;^;; d'un côté, E£?iii'»sî^ ouHécale,

ou Diane de lautre. Homère nenom-
me pas une seule fois Ti;;^;^ : pour lui

c'est toujours Aiirec (.Esa ) ou Molpct

(Mœra) qui a proclamé ou qui fde la

destinée des hommes. Hésiode la con-

naît et dans sa théogonie la nomme
fille de l'Océan et de Télhys. Dans
Orphée c'est une fiUe- d'Eubulée (cen-

sée l'analogue de Consus). Chez Piu-

dare
,
qui lui a consacré une ode

,

c'est la sœur des Parques
, Molfxi,

et la protectrice des villes ; il eût pu

ajouter «et la mère de la richesse, la

mère dePlutus. jj En Béolle en effet,

on la voyait tenant Plulus dans ses

bras, comme Isis ou BohIo tiennent

Haroéri. Le vieux Bupale la sculpta

un globe céleste sur la tète et la corne

d'abondance k la main. Egine lui

avait élevé une statue remarquable

par cette même corne d'abondance
,

uu de ses attributs usuels, et par un

Erôs ailé, k tort regardé comme em-

blème de la vénalllé de l'Amour. A
Smyrne , Elis, Corinlhe , elle avait

des temples j
dans la première de ces

villes une statue la présentait aussi

avec la corne d'abondance et l'étoile

polaire sur la tête. La rame, le gou-

vernail, sont encore de ses allribuls

ordinaires : grâce k elle en effet le na-

vire du destin sillonne les ondes, cin-

gle, avance; le vaisseau de l'état

est uiie métaphore perpétuelle qui
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mcl sur la voie de ces syrabolisallons

si claires. La voile , le limou , la

proue, ap])arliciiiicnl au même ordre

(le conceplious. TSous pourrions citer

quaiililé d'aulrcs représenlalious où

figurent près d'elle, sur elle, des

attributs agricoles ou guerriers. Mais

celle revue stérile peut être faite avec

plus d'utilité dans les recueils mêmes,

oîi rarement les symboles seront let-

tres closes. Conip. en couséquence

Monlfaucou, Ant. exp., 1. 1, deuxiè-

me p., pi. 196-Ï98 ; Wilde, genim.

sel., p. 1605 Maff'ci, t. III, pi. 71,

72. La plupart de ce genre appar-

tiennent à répoque romaine. Nous
avons dit eu eifet que c'est h l'époque

de la toute-puissance de Rome que le

nom et le culte de la Fortune devinrent

surtout célèbres. Comme le joueur qui

peut dire :

Sons mes heureuses mains le cuivre devient or ,

fiers de leur prospérité croissante
,

leurs chefs se plurent hcbaloiiillerles

oreilles des vainqueurs et à fatiguer

celles des vaincus par mille épitliètes

de tout genre prodiguées hla Fortune.

C'étaient non pas seulement desBona

ouMalaFortuna ou Brevis ou Dubia,

mais des Forlunapatricia,F, plebeia,

F. equestris, F. raascnla, F. mulie-

bris,F. virilis,F. virgo, F. barbata,

F. inammosa, F. bujiis diei, F. ob-

sequens, F. redux, F. privata , F.

publica, Fortuna vlscata , Fortuna

Seia , F. Autoraalia ( c'est-k-dire

spontanée, inattendue), puis toute

la série des Fortunes locales , An-

tias, Prsenestiua , etc. Les statues

étaient encore plus nombreuses que

les cpithètes 5 les temples aussi abon-

daient. A Rome même elle en avait

deux dans la première région, un

dans la seconde, trois dans la cin-

quième , sept dans la sixième, un dans

la septième , cinq daus la huitième

,
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un daus la neuvième, un dans la dixiè-

me , un dans la onzième, nn dans la

douzième, un dans la treizième, deux

dans la quatorzième. Les deux der-

niers étaient dédiés non à Fortuna,

mais h Fors, ce qui, du reste, revient

parfaitement au même. L'un avait été

bâti par Servius Tullus, l'autre avait

ëlé élevé par Carvilius , deux cent qua-

tre-vingt-quinze ans avant J.-C, avec

l'argent des dépouilles conquises sur

les Saninites. Huit autres beaux tem-

ples de la Fortune se voyaient eu di-

verses contrées de l'Italie. Les deux
principaux étaient kAntiura et k Pré-

neste.Dans l'une et dans l'autre do ces

villes étaient des oracles célèbressous

les noms de Sortes Antiates, ou Prœ-
nestinaî. Les sorts prénestins étaient

des espèces de prophéties ambiguës
,

inscrites sur la face lisse de deux gros

blocs de pierres qui jadis n'en avaient

formé qu'un, et qu'un trait de scie ou
de rasoir avait coupé en deux. La lé-

gende rapportait ce miracle a un
nommé Numérius Sufficius ( Voy.
Cicéron, Nat. des dieux). A. A.B-

lium on voyait Jupiter et Junon dans

les bras de la Fortune, et allaités par

elle. L'antique Adrastee avait été

donnée par les Grecs comme une des

nourrices de Ze'vs.

FOST, dieu frison, avait un tem-

ple dans le pays qui prit de lui le nom
de Fostelaud. Dans la banlieue sa-

crée étaient un pré et une fontaine

dont l'eau ne devait ni être bue ni être

affectée k des usages profanes. Les

animaux nourris dans le pré , comme
les taureaux du soleil, dans l'Odyssée,

participaient k la même imiolabililé.

FOTOAH (les) ou FOTOQUES
sont dans l'archipel japonais les dieux

importés par le Bouddhisme , dieux

qui semblent en quelque sorte des

Bouddhas. Bouddha et Fà_, étant le

même uom, on comprend plus aisé-

ï8.
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lïicnt cuCorc que Bouddha a pu deve-

nir Fotoah. Dans une légende évi-

demment syniholiquc et relative a

l'introduction du l>onddliisme au Ja-

pon , on voit un FotO([ne (sans doute

Fotoali-l>ouddlia hii-mèuie) d'or mas-

sif enlevé dcFoung-0 par des voleurs,

et si bien cache, qu'eu vain les prê-

tres multiplièrent les recherches pour

le retrouver. Foung-O alors faisait

partie du continent. Foloque^ irrilé_,

abîma la langue de terre qui liait

Fouug-0 a la terre ferme , sortit de

l'asile secret où l'avaient enseveli ses

ravisseurs , flotta sur les eaux en dé-

pit de la pesanteur spécifique, et ar-

riva ainsi a l'île de Mitokania. Proba-

blement le continent en question est

ia Corée, Mitokama le pays des Ka-
mis ou la terre d'0-Mi-To (Amida),

c'esl-a-dire le Japon , etFonng-0,
une des îles jetées au sud de la Co-
rée (Quelpaert? Isou-Founi-Mo7)

FOLDO, Kami célèbre parmi la

secte des Jamraabos au Japon , est le

vérificateur des serments. Une conju-

ration faite par le ministre de Foudo
est la première épreuve que doit su-

bir l'accusé qui veut prouver son in-

nocence. Si cette voie d'instruction

ne mène 'a aucun résultat , on fait a

trois reprises différentes marcher
l'accusé pieds nus sur des charbons ar-

dents : se brûle-t-il, il reste démon-
tré qu'il élait coupable

5 n'éprouve-

t-il aucune lésion , il est acquitté.

Foudo, de son vivant ( car Foudo
,

selon la légende, a été un saint pé-
nitent ), passait des journées, des

années entières, au milieu d'un feu ar-

dent sans en être incommodé
5 et au-

jourd'hui encore devant son image
brille perpétuellement une lampe
pleine d'huile d'inari ( espèce de lé-

zard censé venimeux ). Foudo pour-
tant a bien l'air de Bouddha.

FOULLA (et quelquefois FYL-

FRA

LA) , h tort confondue avec Giia,

l'Iris de la mythologie Scandinave

,

est la femme de chambre et la con-

fidente de Frigga. C'est elle (|ui

est chargée de ses boîtes a par-

fums et du soin de ses vêtements

ainsi que de sa chevelure. On la re-

présente le front paré d'une bande-

lette d"or et les cheveux flottants.

FOUTTAFOCA ou FOUTTA-
FEHI est par excellence le dieu àfi^

mers dans l'archipel des Amis. Il a

pour femme Faikava-Kadjiha et pour

subalternes Yaha-Fonoua , ïariava,

Matlaba , Evarou et quelques antres

encore. Foutlafoua passe pour le pro-

tecteur du district de Moua, dans File

de Tongatabou. Deux fêtes lui sont

consacrées annuellement. La pre-

mière a lieu a l'époque des semail-

les, et la seconde à celle de la mois-

son {Voy. des mission . angl. dans
les îles de la mer Pacifique)

.

FOVIA (et depuis FABIA), nym-

phe, fille d'Evnndre, aimée d'Her-

cule et mère de Fovius.

FOVItS ( et depuis FABIUS
)

,

fils d'Hercule et d'une fille d'Évan-

dre ( Fovla sans doute ), fut, selon

les légendes patriciennes romaines,

la tige de la maison Fabia, une des

raajorum geutium (Plutarq. , Fie de
Fabius Maximus). On a voulu ex-

pliquer Fovius par Fovea tantôt en

disant qu'une fosse avait été le théâ-

tre des amours d'Hercule et de sa

mère , tantôt en attribuant à leur fils

l'invention de l'art de prendre les bê-

tes fauves dans des fosses.

FRANCION ou FRArsCUS, le

peuple franc personnifié, élait, sui-

vant les falsificateurs de géiiéalogies,

un fils d'Hector qui, suivi d'un grand

nombre de Troyens
,

passa de la

Troade dans la Tlirace et dont la

race s'étendant de proche en proche

le long du Danube donna naissance.
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et au piuple franc et a la dynaslie

ili's Marviiif^, de laquelle ou a voulu

(juc les (jeux aulrcs fusseut dérivées.

FKAi:i)li (la), Fbaus, étail,

SL'lou Hv.^iu, la fille de riirèbc et de

lalNuil, ou, selon d'autres, de la

Alort et de la Nuit. Cependant Dolos

(Ao'Aoî) qui en grec en est l'équiva-

lent exact, est dans le lalin le fds

d'Ellier et delà Terre. Danslléiiode,

c'est la ÎSuil a elle seule {|ui donne le

jour il Dolos
5

puis Eris ( la Discor-

de
)

, une des sœurs de Dolos , a
, en-

tre autres enfants, les Trompeuses

l'aroles. En général , les anciens se

sont peu occupés de représenter la

Fraude. Ceux qui ont voulu la figu-

rer lui donnent une joie tète, un

corps niarliré {x'ioXcs ). le bas du

corps en forme de serpent et une

queue de scorpion. Parfois elle est à

moitié plongée dans l'eau ( notam-

ment dans celle du Styx ou du Co-

cyle
)

, ce qui signifie que moitié de

ce qu'elle pense est caché.

FKÉ ou PHRÉ , autrement Pi-

RÉ, ou sans l'article masculin Ré, Ri,

/l'âtjKhamépliis et trois-ième Démiurge

dans la religion égyptienne, se trouve

par conséquent un des personnages

de la première et de la plus haute des

trois dynasties égyptiennes. Connue

membre de la dynastie khamépliloïde

que nowj pourrions qualifier d'Iiyper-

ouraniue ou supercéleste, Fré vient

immédiatement après Fta , deux

crans après Amouu ou Knef , trois

aprèsPiromij ce qui en langue lliéo-

logique Iransceudatilale signifie qu'il

émane de Fia , comme Fta d'Amoun
,

et Amoun de Piromi 5 et nous sa-

vons qu'émaner ne veut dire autre

cliose ipi'apparaîlre dans une spiière

subordonnée et plus spéciale ( ^ oy

.

KuaméphioÏdes etPiROMi). Fré est

donc l'émanation , la spécialisation

immédiatciuçpt inférieure à Fta. Fia,
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on peut le voir plus haut, représente

le feu, c'esl-h-dire, tous les principes

calorifiques, ignés, électriques, Imni-

neux, impondérables, que l'imagina-

lion ignorante des peuples naissants

regarde vaguement comme un seul

et même principe . et que la science

des siècles futurs réduira peut-être

de même à un principe : de Fta, les

Grecs, à ce que l'on présume, ont fait

Hépheste(Vulcain des Romains). F'ré,

dieu-soleil, paraît naturellement après

le dieu -feu. En langue vulgaire il est

le fils du feu : n'est-ce pas le feu qui

l'a formé? Et en langue philosophi-

que, le soleil n'est-il pas, pour fhom-
me du moins et pour tout le monde
planétaire, l'individnalisatlon , la spé-

cialisation , l'incarnation la plus belle

du feu -lumière? Mais les Egyptiens

qui n'ont point soupçonné des milliers

de soleils , centres d'autant d'univers

planétaires, n'ont reconnu qu'un Fre',

fils unique de Fta. En revanche

,

Fré, s'émane sous nombre de formes

différentes : 1° en planètes; 2° en

soleils a telle ou telle heure du jour,

en telle ou telle saison de l'année
,

au levant ou au couchant , au-des-

sus ou au-dessous de noire hémi-

sphère ;
3° en dieux terrestres dont

les aventures semi-humaines reflètent

cependant desphéuouiènes sidériques;

4." en personnifications diverses , les

unes relatives aux rôles vrais ou ima-

ginaires qu'on lui assigne , les autres

résultant de sa coujonction avec tel

ou tel autre personnage mythique.

Ainsi, par exemple, la première pen-

tade-hexade des Treize-douze 'dieux-

dynastes ou de la seconde dynastie)

nous offre les cinq planètes connues

des anciens: Zéou, Ertosi, Surot,

Pi - Ermou , Remfa, et dans toutes

le soleil fut censé s'individualiser : in-

dubitablement il faut en dire autant

dç la luue, regardée taulùt comnie
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réponse de Fré, lantôl comme un

autre soleil, soleil humide el subal-

lerhe, mais puissamment fécondateur.

Imôoulh (le ciel) paraît aussi avoir

été quelquefois confondu avec lui.

Passons à présent de la seconde ca-

tégorie divine k la troisième : Ou-

siréi, Haroéri, Harpokrat , sont évi-

demment des persounificalions solai-

res. Ousiréi semble le soleil sur le

déclin,Har-Pokratle soleil renaissant,

mais faible et pâle, Haroéri le soleil

augmentant cliaque jour de vigueur

et d'éclat. Mêmes miances dans la

dynastie supérieure (la deuxième).

Fré qui la commande en qualité

d'arcbidynasle est tour K tour Djora

(Hercule, soleil solsliciid.''), Tmou

( soleil au déclin, au coucbant } ) et

Thoré. Enfin , dans la sphère byper-

ouranine, il se fond avec Amoun
et prend le nom d'Amouu-Ra( Am-
mon-Soleil), ce qui indique, ou Tastre

du jour pris comme grand féconda-

teur, ou lefécoudateur suprême, pris

comme soleil : la dénomination célè-

bre et encore inexpliquée de Mau-
douli (Mandou-Ri, Mendès-Ra) re-

vient probablement au même. Enfin,

Memnon et Manéros aussi sont des

incarnations solaires. Memnon est

fils 'de Tithon ( le même que Fta ) el

de l'Aurore: quelle épouse plus di-

gne du dieu feu-lumière? Memnon est

•le soleil eu tant que dieu de l'har-

iBonie; car, dans les idées mythiques

des prêtres thébains, le monde n'est

fju'un vaste concert; les planètes sont

les éléments de la mélodie, el le

soleil les régit, les harmonise. Ma-
néros lui-même n'est qu'une variation

du thème de Memnon. La place de

Fré dans la théogonie comme dans

la hiérarchie égyptienne est donc émi-

nemment remarqualile. Il est la li-

mite commune des dieux intelligibles

et des dieux visibles ou censés visi-
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blés ; car Jupiter et Vénus, l'almo-

sphère el 1 eau, les planètes el les

agents météorologiques sont toules

choses accessibles aux sens : et si Ou-

siréi, Memuon et autres n'ont point

existé, nous ne nous les en représentons

pas moins comme des élres parfai-

tement réels. Pour quiconque ne con-

naîtrait du culte égyptien que la par-

tie populaire , Fré serait le dieu

suprême • car au-dessus du soleil

quel être visible trouver qui captive

naturellement l'imagination ainsi que

les yeux, et que la naïveté hiunaine

décore du nom de dieu? C'est par

suite de ce fait que quelquefois Fré

passe pour le Rhaméphis par excel-

lence. Les uns n'ayant connaissance

que des dieux de la seconde classe

saluèrent Fré du titre d'arcbi-

dynasle , de dieu" des dieux j les

autres sachant qu'a la tête de la

hiérarchie égyptienne figure une haute

triuité démiurgique, et entendant ré-

péter comme fait incontestable que

F'ré était le dieu des dieux , en

conclurent qu'il était le chef de celle

trinilé , et, par suite , le premier de

toute la famille khaméphioïde. La
facilité avec laquelle les trois formes

déniiurgiques s'émanent et se réabsor-

bent les unes dans les autres, et plus

encore l'identification de Knef et de

Fre sous les noms de Mandouli et

d'Amoun-Ra, durent propageret po-

pulariser encore celle manière de

voir. N'abandonnons pas les émana-

tions de Fré sans redire ( ce que

nous indiquons k l'art. Osirides) qu'à

notre avis les Osirides donnés comme
troisième dynaslie divine et comme
émanation de la seconde, ne doivent

pas tous être ainsi envisagés. Nous

croyons que, comme Djom , Ousiréi

et ses annexes sont des incarnations

immédiates et directes de Fré; il y a

seulement quelque différence et dans
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rimporlancc et dans II* caraclcrc des

aventures. Quant aux Typbonides,

deuxième section de la (roisième dy-

nastie, nous ne nions pas qu'elle ne

soit rémaualion d'un dieu de la se-

conde, Sovk. Et en effet si une lé-

gende fait naître les cinq grandes di-

vinités de la troisième dynastie de

Saturne et deRéa(Sovk et ÎNatfé),

une autre ne la fait-elle pas naître du

soleil? Si l'Egypte a elle seule nous

montre dans le soleil un dieu myrio-

nyme et inyriomorphe, nous étonue-

rons-nous de voir la Grèce qui, soit

de bonne heure, soil un peu plus tard,

cul tant de relations avec elle , ad-

mettre plusieurs déités-solaires? En
effet , sans parler d'Adonis , de San-

dale et d'Atys , divinités exotiques

qui jamais ne dépouillèrent leur

étrangelé, sans parler d'Hercule, de

Persée, de Bacchus, personnilications

solaires jadis contestées, il est vrai
,

mais qui n'ont pu long-temps don-

ner le change , n'indique - 1 - ou pas

comme synonymespoétiques Apollon,

Phébus , Hélios , Titan , Hypérion ?

Ces prétendus synonymes, à coup sûr,

ne le furent point • on peut s'en con-

vaincre aux articles que nous leur

consacrons. La plupart posent sur des

formes subordonnées de Fré. C'est

de Fré. que parle Cicéron lorsque

dans son traité de la Nature des

Dieux (1. III, 2i-23)i[ dit: «y^-

pollinum antiquissimus is quem
paulo ante, etc. » Il le fait fds de

Vulcaîn (Hépheste)
,

qui lui-même

doit le jour au ÎSil( Knef pris pour

le fleuve, f^oy. Knef). Comme d'au-

tre part on identifiait souvent les deux

premiers Khamépliis en un seul dieu

Knef-Fta , on conçoit aisément que

dans une autre théogonie Fré ail

été fils d'Amoun, en grec, Apollon

ait été fils de Jupiter. C'est principa-

lement a Thèbes (Héliopclis
)

qu(î
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Ton adorait Fré. Cette ville «c

nommait citéd'AmouuouNo-Araouu,

et de là le surnom de l'hame'no-

phis denné a Fré avec celui de troi-

sième Khaméfi ( Faménofi signifie

le gardien d'Ameno, d'Amoun)
et Khaméfi

,
gardien de Khami

,

c'est -a- dire de l'Egypte. Ce dernier

nom lui était commun avec les deux

premiers Démiurges. Sur l'épouse

de Fré règne la plus grande obscu-

rité. Naturellement on pense a une

déesse Lune. Ce serait Pooh , Ooh,

loh , etc. Malheureusement Pooh fut

le plus souvent considéré comme di-

vinité hermaphrodite, etmème comme
divinité mâle. Il est donc clair que l'i-

dée de Lune-épouse fut peu familière

aux Egyptiens. On peut aussi songer

à une Athorll, Alhor seconde, khamé-

phioïde. La grande Athor, épouse,

c'est-a-dire dédoublement femelle de

Fta, dieu-feu-lumière se déléguerait

dans une jeune Athor. dédoublement

femelle de Fré , le plus magnifique

des fds du dieu-feu-lumière et en

quelque sorte feu-lumière spécialisée,

réalisée. Cette Athor seconde sans

doute avait plus de rapports avec la

planète de Vénus qu'avec la Lune.

Toutefois on ne peut douter qu'elle

n'ait été' aussiconsidérée comme Lune,

puisque dans la troisième dynastie
,

Isis (incarnation de la lune), doit

être à Alhor ce qu'Ousiréi (incarna-

tion du soleil ) est a Fré. Cham-

pollion jeune iPanth. égyptien^

expl. de la pi. xxiv e
)
pose en fait

que
,
quoique l'Egypte rendît à ce

dieu un culte très-solennel, ses repré-

sentations au propre offrent peu de

variété soit dans l'ensemble , soit

dans les détails de ses attributs. C'est

le plus souvent un enfant ou un ado-

lescent sortant du calice d'une fleur

de lotos ; la croix ansée , le sceptre

des dieux bienfaisauts , lui sont com-
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imins avec les aiiires dieux bons: urt

disque rouge, souvcut flaiH|ne de

Pourue, sin'uiontc sa lêtc Miiis si

son iiua^e liumaiuc soulfrc ])eu de

modifications , les emhlcnies qu'elle

levèl. en oui davantage. Tantôt c'est

un liiéracocé[)liale ou même uu épei-

vier [Dtscnpl. de l'Kg., t. III,

pi. LU , cl t. IV, pi. xiii , f. 3
) j

iaiilôt c'est un Sphinx h lète humaine,

mâle, Larbu , richemeut coiffé et

couver! d'une housse maguifique. Ce-
lui de CliauqioUion jeune, pi. xxiv,a

(levant lui, sur ses pattes, une petite

Salé, et derrière, au-dessus de la

croupe, un ouréeà belles ailes bleues.

Lech'scjue solaire rouge ou vert placé

sur sa lêle lèverait toute incertitude

sur la nature du dieu, lors mèmequ'une
légende hiéroglyphique voisine ii'é-

iioncerait pas son nom. Il est essen-

tiel de remarquer ici que le Sphinx

n'est pas seulement consacré a Fré
^

il est Fré même, comme Hapi (Apis)

cstOusiréi, et comme d'aulresSphiux

soutlNeith (/^r.j^.OsiPaoEs).

FRÉCHÉME en zend, FRA-
CHIDVâRD en pehîvi , fils de

Gouchlasp, fut tué dans la guerre

contre Ardjasp et l'ut vengé par son

Irère Isfendiar.

FRFXHNODER, dans l'hisLoire

mythologique des Parsis, était le fils

aîné de Minotcher. Il tua Salem et

Tour pour venger la mort d'Iradj

.son père.

^
FRÉCnOKÉRÉCHÉ, un des fils

tie Gouchlasp, se signala par sa sain-

teté et sans doute par le zèle avec le-

quel , à l'exemple de son père, il

adopta la réforme de Zoroasire. Les
I^arsis dans leurs prières invoquent

son Fervcr.

FRÉGHOSTER fut fils de Dja-
masp, le ministre des rois persans

Lohrasp et Gouchlasp, goûta la doc-

trine de Zoroasire, contribua de
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toulos Ses forces a sa popularisation,

et donna sa fille Houo en inariagre au

prophète.

FRÉGOTSEG , arrièrc-petit-fils

de Féridoun et le huitième des an-

cêtres de Minotcher.

FRElouFRFIR, fils de Niordr

et de Skade , est dans la mythologie

Scandinave le dispensateur des pluies,

du soleil, du beau temps, des fruits

de la terre , le dieu de la paix , le

Vane de qui émanent les richesses et

laboudance. Etant un jour moulé au

Hlidbkialf, trône miraculeux d'Odiu,

il découvrit de l;i le globe tout entier,

et dans la contrée des géants, la belle

Gerda , fille dTimer et d'Aourboda.

Tout ébloui de l'étincelaule splendeur

des mains de celle jeune reine, il

tomba de îUidskialf, et rentré dans

son palais il ne vouJut ni boire ni

manger, ni avoir d'euirelien avec qui

(pic ce fût. Skirner, son fidèle domes-

liipie, eut seul l'art de lui arracher

le secret de son silence, et lui promit

d'aller en son nom demander la belle

Gerda en mariage, pourvu qu'il lui

confiât et l'agile cheval a l'enveloppe

nuageuse qui traversait les flammes

sans en sentir l'atteinte , et l'épée

tranchante qui combattait seule les

géants. Freir lui octroya les deux ta-

lismans, et grâce k eux bientôt Skir-

ner parvint chez Gerda. Il lui offre

d'abord onze pommes d'or eu récom-

pense d'un peu d'amour pour Freir ;

Gerda refuse. Il lui offre uu anneau :

Gerda refuse. Il menace de lui

trancher la tête d'un coup d'épée si

elle ne souscrit k ses vœux : Gerda
refuse. «Il faut, dit-elle, que la mé-
» smtelligence se glisse entre Freir

» et Skirner, pour que Freir nomme
>j Gerda son épouse. » Enfin, pressée

de nouveau, elle indique un rendez-

vous à Skirnei'. « Il est un lieu,

» JJarri , bosquet des géants lacitur-
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)> ncs. Là, au I)oiil (le lU'uf nuils. 11-

» fils (le INiordr verra (jcrda coiiiLli'r

)) s(!S vœux. » Dans d'autres légen-

des Treir ('oiiihal seul el sans épée

ic géaul l'jlal IJeli ou lîila. 11 est

saus avilie, puis;|ue Skinier a eii;-

porlé sa bonne c'pée, «Oh! com-
M inenl peut-il se faire, dil Gangla,

M qu'un si lirave guerrier ait cédé son

» glaive ; il s'en rcpent cl le regrette

j) aujoiird'liiii ! — « Non! non! »

répli([ua Har, « Bila n'est point un

» jouteur redoutable pour Freir
;

» Freir peut aujourd'luii se passer

» d'éj)ee ! il la regrettera sans doute,

» mais un autre jour, et rpiand les fils

» de Mouspel provoqueront les Ases

» à une lutte Hnale. » — A cette

époque, en effet. Freir aura en tète

le géant Sourlonr, et privé de l'épée

dont Skirner est demeuré le porteur,

il succondiera en dépit de ses eflorls

et de sa vaillance, b'reir habite com-

me les Liosaltar ou Alfes lumineux ses

sujets, l'Alfheimr. Outre Skirner, il

a pour domestiques Beiggver et sa

femme Beila. Au lieu de cheval il em-

ploie, pour traverser l'espace, le san-

glier aux soies d'or Goulllnboursti,

que sellent et brident pour lui les

nains INabbi et Dainn. Les principaux

surnoms de Freir sont Aara Goud (le

dieu des années), Fiégiaf (celui qui

donne bonheur et richesses), Skid-

bladnis eigandcr (le possesseur de

skldbladner ou du navire), Goullin-

boursta eigander ( le possesseur de

Goullinboursti, ou le sanglier aux

soies d'or),Sligronlanne eigander (le

possesseur du sanglier).

FRETA (vulg. Freya), la déesse

de l'amour chez les Scandinaves, était

la fille du Vane Niordr et de Skade,

et par conséquent la sœur de Freir.

Mariée ;i Odour (l'irrité), elle eu

eut deux filles, la belle Hnossa

,

déesse de la peifeclion, et Gersemi.
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Plus lard Oilour l'abandonna. Déso-

lée, elle se mil ;i le chercher de con-

trée en contrée , el reçut alors des

peuples les surnoms de MardeuU , de

Forn (l'ancienne), de Gclln (la dis-

pensatrice;, de Sir, de Vanadis. A son

tour le géant Thrim voulut l'avoir eu

maii.'ge • et (piand il vola le marteau

de Thor, il déclara qu'il ne le lui ren-

drait (ju'après son union avec la belle

Fréia. La déesse, h cette nouvelle

que lui communicpièrent Loke et

Thor, laissa échapper un cri d'effroi-

Son beau joyau Brisingr (ou Meu
Brisiuga) se brisa. Fréia, dans les

mvthes Scandinaves, n'est pas seule-

ment la plus belle des déesses ; c'est

la plus douce, la plus sage, la plus

vertueuse. Elle est portée sur un char

que traînent deux chats j et c'est dans

cet appareil qu'elle se montra auï

funérailles de Balder. La douleur que

lui a inspirée la désertion d'Odour

n'est pas encore eflacée: ses larmes

coulent, et ses larmes sont de l'or puv

(ici comp. PHAKTHo:sTiDEs).Elle a le

pouvoir de métamorphoser a volonté

ceux qui lui adressent des demandes

a cet effet. Munie de divers masques

d'oiseaux , elle les donne si elle

veut les exaucer, à ceux qui les lui

demandent , et c'est de celle manière

qu'ds revêtent des formes diftéreutes.

Loke et Thor entre- autres lui du-

rent cet avantage. On a dit long-

temps que Fréia, sur les champs de

bataille, reçoit la moitié des guer-

riers qui viennent d'être luoissoune's

par le glaive. Il est présuniahle que

c'est à Frigga et non a Fréia qu'ap-

partiennent et cette fonction et la qua-

lification d'Eigande \alfals og Sel-

roumnis
(
propriétaire des hommes

tombés eu guerre et du vaisseau Sei-

roumnr [f^oy. Frigga). Outre les

cinq surnoms déjà mentionnés ,
Fréia

porte encore ceux de Gralfagra god
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(la déesse aux larmes d'or), Astagod

(la déesse de Tainour), pressa Brisin-

gamens (la maîtresse dii joyau étin-

celanl). C'est h Fréia qu'était consa-

cré le cinquième jour ou vendredi

,

en allemand //eiV^g-. C'est une coïn-

cidence remarquable que cette parité

de Frcitag et Vtneris dies.

FREKI, c'est-k-dire le dévora-
teur , l'un des deux loups que la mv-
lliologie Scandinave place aux deux

côtés d'Odiu et qui dans le festin des

Einliériar à Yalholl reçoivent de sa

main des mets qu'ils consomment h

l'instant.

FRÉRÉ en parsi, OZIREN en

zend, Gali de la religion zoroaslé-

rienne, préside k la troisième portion

du jour, celle qui s'étend de trois

heures après raidi au coucher du so-

leil (en hiver celte portion du jour est

la denxième).

FREYA, dans la cosmogonie

parsi, est fils de Siahmak et de Bé-
chak , un des sept couples issus de

Mcskhia et Mcskhiane , épousa sa

sœur Frëvakein , et devint le père de

quinze coupies humains, dont neuf,

montés sur le taureau Sarecéokh, tra-

versèrent le Tsaré Férakkhand, pour

ne mettre pied k terre que sur les

six Kechvars extérieurs du disque ter-

restre, tandis que six se fixèrent dans

le Kechvar central, Rechvar délicieux

et privilégié du ciel , Kechvar d'Or-

muzd
, eu un mot dans le Khounne-

rets
,
qu'on regarde comme l'Iran.

Voici de ces six couples les quatre

qui sont les plus célèbres : i" Tats et

Tatséj 2° Hoching et Gondjeh; 3°

Mazendran et Mazendrani
5
4" Tché-

nestau et Tchéuestani.

FRIGGA (vulg. Frygga), la plus

haute des déesses Scandinaves, est

fille de Fieurp;in ou Fiore;vin, et

femme d'Odin. Quatre Ases . Baldcr,

Braga, Hermodc etThor, lui durent

FRI

le jour. Ce dernier, peul-èlrc, est le

plus fameux de tous, et avec Odin et

sa mère il forme comme une triade

septentrionale analogue k celle que

forment en Egypte Ousiréi , Isis et

Or. Aussi Frigga est-elle quelquefois
;

représentée tenant le jeune Tlior, ce -

futur modèle des braves, entre ses

bras.Considérée Iransceudanlalement,

Frigga est une lord (ou Terre), mais

lord dépouillant sa forme massive el

monumentale, lord substituant k sa

physionomie fétichique quelque chose

qui ressemble k l'humanité sublimée,

a l'organisme et au mouvement {f^oy.

Finu Magnus, Dict. mjth., k la fia

de l'Edda , t. 111 : en Grèce, comp.

Réa et Ju>'0>";. ISorne souveraine

,

Frigga sait d'avance tout ce qui est ca-

ché encore dans les ténèbres de l'a-

venir, m.ais elle en garde le secret

pour elle et ne le communique k per-

sonne. Elle siège conjointement avec

Odin sur le trône Hlidskialfj elle

tient l'assemblée des dieux dans le

Ïialais Yingolf, que doivent un )Our >

labiter avec Alfadour (Odin) les âmes

des justes. Elle a pour suivante Foul-

la, pour messagère Gna. Parmi ses

surnoms se distinguent ceux d'Elia

Rindar og larda (rivale de Rinda et

de la Terre), Elia Gounnladar og

Gerda ( rivale de Gounulada et de

Gerda), Svéra Nannou (belle - mère

de îSanna), Drottning Asana (reine

des Ases). Frigga de plus mérite le

surnom d'Eluauge Valfals og Sel-

roumnis, k tort donné k Fréia. Mais,

dit-on, comment cela? Odin symbo-

lise le ciel, Frigga (l'adéquate de

lord) la terre. Or, quand les braves

expirent sur le champ de bataille, la

terre boit leur sang, dévore leur

chair, s'incorpore et s'approprie leurs

cadavres : leurs àmçs s'exhalent vers

les cieux et vont rejoindre le soleil

(Gralcr. Nordische Blunten)^
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FRISCO, deJ'rcndc , joie, ou tK-

fricdcn ,
paix , dieu de la paix cl dir

|)laisir chez les vieux Saxons, élail

fl}^iirc sous la forme duu grand

plialle.

FUISO , le grand dieu des bal)i-

lauls de la Frise, était leur premier

homme et leur premier roi. C'était la

race frisonne personnifiée. On l'a fait

(ils d'un roi des Prasiens , Adet, qui,

poursuivi par un tyran assassin de

sou père et époux de sa mère , suivit

Alexaudre-le-Graud en Europe. Les

moines l'avaient identifié à Jupiter.

C'est ainsi que I\Iinos est Zévs. On
assure qu'on lui immolait des victi-

mes humaines. Saint Willebrod abat-

tit son temple. Il est difficile , au

reste , de croire , comme on l'a ré-

imprimé souvent, que ce Friso soit

le même que SI;evo , sans doute Istve

et la tige des Istévonesj car les Fri-

sons étaient de race ingévonienne (la

race d'Ingve 5 Voy. ce mot).

FRO est le dieu Scandinave de

l'air et des tempêtes. Ou l'adorait

dans un temple a Upsal, et on lui

immolait des victimes noires, que l'on

appelait par cette raison Frosbiot (le

sang de Fro). Dans la suite, dit-on
,

on lui sacrifia des liommes. L'origine

du premier sacrifice fut attribuée au

deuxième roi danois Hading , et celle

du sacrifice humain a B aider, qui l'in-

troduisit sous le règne deHother.

FRLCTESIE ou FRUGÉRIE,
Fructesia , Fructesca , Frtjge-

RiA, déesse latine des biens de la

terre et des fruits (fruges et fructus).

FRUGI et FRLTIS, Vénus en

tant que femme de bien, ou comme
on dit femme de ménage, économe

,

raugeuse, vigilante et active. C'est

une Vénus bourgeoise, eu tout l'op-

posé de cette belle Vénus Tlâ.vèytU.o? ou

Mérétrix, qui eut des autels dans la

Grèce et dans la Rome impériale.

FTA aS:

Celle-là était nomade, était artiste,

était avide des choses brillantes.

Mais à l'époque des mœurs pa-

triarcales et naïves où Lucrèce filait

dans la compagnie de ses femmes
,

comme a celle où Kausicaà lavait son

linge a la fontaine de Phéacie, Ve-

nus, modèle des matrones, devait

être une Ilonesta. On dit que c'est

Enée qui importa en Sicile le culte

de cette Vénus Frugi. C'est bien di-

gne du pieux héros de l'Enéide. Sans

admettre la réalité du fait, il nous

semble certain que l'idée d'une Vénus

Frugi est juste et naturelle, surtout

dans un ëtat où, tout reposant sur la

famille , la chasteté de l'épouse se

trouve la base de tout rédifice. C'est

donc h tort que Saumaise substitue

Erulis h Frutls, et que Scaligcr y voit

le mot grec Aphrodite corrompu.

FTA, plus communément Piitha,

en latin PhtJias, en grec (I)fi«? (géu.

<^ÔS), deuxième personne de la tri-

uité des Egyptiens , apparaît cousé-

quemraent après Knef et immo'diale-

ment avant Fré. En tant que puis-

sance cosmogonique , c'est le feu,

mais le feu dans son acception la plus

étendue, le feu avec tous les princi-

pes que dans l'enfance des sciences les

peuples durent confondre avec lui , le

feu avec tout le cortège des fluides

impondérables ou de leurs attributs,

connus ou non connus, nommés ou

non nommés, mais incontestablement

sentis ou entrevus parles anciens, la

lumière, la chaleur, l'électricité, le

mag-nétisrae. Tous ces agents invisi-

blés pour l'œil humain , et dont la na-

ture même échappe encore a l'inlelii-

gence , avaient ceci de commun qu'ils

étaient disséminés dans tout l'espace

et très-subtils {/LUTioiféi te x.xi As^tt-w),

tel était le mot qu'alors ou eniplovnit

à la place d'impondérable : tous du-

rent être confusément réunis sous le
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nom du seul prinripe visiMe et pal-

pable, le fcii. Il y a plus : la célèhre

lijpolliùse (lu t'en ceiitial, h laquille

la prose éloqueiile de Button a (foiiiié

tant d'édal, et cpie tant de recherclics

modernes semblent mettre au nombre
des faits, n'était point iuconniie des

nuciei.s, et Fia fut aussi pour eux

C( tle flamme active, immense, (pii

fréniil dans les entrailles et sous l'é-

piderme de notre globe. Ainsi conçu,

Fia se trouve nécessairement le se-

cond Démiurge de l'univers. La pen-

sée de la créalion, ou, pour nous

servir d'une expression emwloyée dans

notre article de Knef, la volition

créatrice dut être ou dut sembler le

premier. Fré, cet astre roi du sys-

tème planétaire, ce dispensateur du
lluiile iLimineux, cet organisateur, ce

conservateur, ce créateur de notre

monde, Fré n'arrive tju'cn troisiè-

me ligne. Du soleil au feu même
dans le sens où nous avons dit rpic !e

prenait l'iiumanité naissante, la

distance est immense. Le feu pouvait

send)ler un genre . le feu solaire ou le

soleil une espèce : le feu était nu Dé-
miurge supérieur, le soleil un Dé-
miurge subalterne. Mais au-dessus du

leu même et de la lumière plane

comnie une première opération créa-

trice plus baule encore, et qui, in-

luiliou pure, ou œuf du monde, ou

producteur de l'œuf du monde, dès

c]u'on la peî'sonualise , s'empare du
litre de premier Démiurge : c'est

Knef {Foy. Kkef et Piromi). Fia

est donc par la nature même des

choses le créateur immédiatement au-

dessous de Knef, mais aussi le créa-

teur immédiatement au-dessus de

Fré. Eu conséquence , il apparaît

dans notre système
,

qui admet m\

dieu antérieur aux révélations dé-

miurgiipu's, il apparaît, disons-nous,

comme truisièiue bermapLrodile : Pi-

FTA.

romi avec Boulo , Knef avec Keilli

,

enfin Fia, que plus tard nous dé-

doublerons aussi, tel est Tordre dans

lequel nous concevons les premières

puissances organisatrices de l'univers

ou supérieures h l'univers!—Mais de

(pielle manière Fta naît-il.'* Le mot

de naissance n'est ici cpi'un terme fal-

lacieux. Fia naît de Knef et de

Neith . répond -on. Formule popu-

laire qu'il faut traduire en langage

mélaplivsiqtie ! Fta est la deuxième

manifeslalion de l'être naguère irré-

vélé, comme Knef en est la première
;

en ce sens il est lui-même une mani-

feslalion, une individualisalion , une

incarnation de Knef : Piro:rii déter-

mine, c'est Knef; Knef se détermi-

nant encore, c'est Fta. Mais le fait

même de la détermination, ce fait par

lequel Knef devient Fia (ou dans le

langage vulgaire engendre Fta), en

(|u;)i consiste-t-il ou comment a-t-il

lieu.' Parmi plusieurs manières d'y

arriver, figurons-nous ce (|ui se passe

chez nous lors d'un acte de réflexion,

et appliquons cet examen a l'inlelli-

gcnce suprême, censée, après des

siècles d'inaction , se replier sur elle-

même et réfléchir : dès cet instant on

distingue, dans celte intelligence na-

guère une et indivisée , deux parties

ditlêrcntes, la faculté observatrice ou

réflexive, et les facultés observées.

Piien de plus naturel a la langue sym-

bolique et sacerdotale que de traduire

cet ensemble de phénomènes intellec-

tuels par les images suivantes : i"

Knef hermaphrodite ;
2° dédouble-

ment de Knef, et par conséquent ap-

parition d un Knef femelle, ou TVeith.

L'union de Knef et delNeith produit

Fia. 11 est possible aussi de se figu-

rer la produclion de ce second Dé-
miurge sous des formes plus compli-

quées. Ainsi, par exemple, Goires

{JfJjthengesch. der Asiatischtn
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fyelt) rcxpliqiic ainsi, irjprè.s les

restes (lu l'ciiLUidcr cl du Dialogue

.sacré conserves dans Eusèl)e [Prcp.

(V., liv. III, cil. 3) : « Lu iiiouve-

lueul, une aj^ilaliiui inexprimable eut

lieu dans Tliuniide » (c'est un des

principes préexistant aux puissances

Jémiiirgi((ucs )• << il s'éleva une va-

peur et un {^raïul lirui' , et de ce bruit

partit une voix, comme la voix de la

lumière, et par celte toIx de la lu-

mière fut articulée la Parole, le Ver-

be» (c'est Neilh, la suprême intel-

ligence dcmiurj;;i(|ue , le Verbe, le

Aoyos). « Or, Kiiet le créateur, qui est

ionle lumière et loule vie, ([iil est a

la fois mâle et femelle, voulant créer

dans la plénitude de sa force, laPai olc

divine fit éruption dansle pur ouvrage

de la INalure , et s'unissaut avec le

Démiurge Knef, dont elle partageait

l'essence, elle mit au jour le second

Démiurge , le dieu du feu et de la

vie, Fia, qui sortit de l'œuf. » Ici

on saisit comme Irait fondauienlal la

jonction toute métaphysique de iNcilb

et de Knef. Mais celte jonction

n'empècbe pas ([u'ou ne voie pres-

que en même temps Knef hermaphro-

dite 5 car dans la dernière phrase l au-

teur commence par poser nettement

son androgynisme , et plus tard

nous voyons îSeith s'élancer vers lui ;

dans cet instant Tandrogynismc n'est

donc plus, et Knef n'est plus que

mâle. Ainsi Knef seul veut dire Knef-

Neith, et Knof-lNeilh égale Kuef et

Neitli. De Knef descend Fia; de

Knef et de ÎNeilh nail Fia. — On
comprendra maiulenant les ex])res-

sions favorites des hiérophantes égyp-

tiens , en parlant de leur Fia. Fta

est le réalisateur et l'organisateur,

l'artisan du monde. En elfet, Kn-.-f

ne l'avait ([uc voulu , cpie produit \ir-

Uiellemenl, ([u'expulsé de son sein

sous la forme d'un a'uf : c'est Fta
,
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Fla-Feu-Incubaleur, qui fira éclore

rensemblc immense. Fia est comme
riiicidialion personnifiée ; il est ce feu

(|ui couve, accroît, développe et ani-

me les êtres. Il est aussi le souflle de

vie dont toutes les créatures ont be-

soin pour être et se maintenir : il est

la vitalité même. A lui donc la gloire

d'avoir vraiment doté de vie la na-

ture morte , de mouvement l'inertie
,

de réal'té ce qui n'était encore qu'é-

bauché! Fia est le réalisateur nar

excellence. Mais ce n'est pas tout : il

organise. Avant lui tout est confondu:

dans l'œuf-monde de Knef les germes
sont tous pêle-mêle. Fia les classe,

les sépare, les localise. Les principes

légers s'élancent dans les régions su-

périeures
, tandis que les éléments pe-

sants demeurent en bas sous forme de

limon humide, et que la terre conti-

nue d'être enseveli? sous les eaux. A
la fin pourtant elle s'en dén:a";e , et

deja 1 univers se compose de deux par-

ties distinctes
, To , la terre, et Po-

tiri, le ciel, qui resplendit au-dessus

d'elle. La cosmogonie phénicienne

présente cette grande époque de la na-

ture sous une image encore plus vive.

liaal (ou Bel) coupe en deux Oraorca,

dont une moitié devient le ciel et l'au-

tre la terre. On donne aussi a Fta
l'épithèle de Slabiliteur^ mais tout in-

dique (|ue ce mot veut, dire, non pas

qui maintient, mais qui constitue.

—

Comme Knef, Fta est hermaphro-

dite; comme Knef, Fta se dédouble

et donne lien a deux divinités, l'une

mâle et l'aulre femelle : la premièie

garde nalurellement le nom de Fta,

si bien que nous avons et un Fta au-

drogyne , et un Fia màlc^j la seconde

nous semble être Athor. Mais sur

tout ceci il y a plusieurs remarques a

faire, i" Plusieurs personnes divines

portent le nom dxVlhor (/^. Atror).

z" l'Athor dont i! est ici question est
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placée par Crcuzer cl Gorrcs à la Icle

de toute la llicogonic : ils semblent

y voir ces ténèbres inconnues cl irré-

vélées, ce "ZkÔtoç ôiyvaaTov, Cette nuit

firimilive de Sancboniaton, qui chez

es Éo^yptiens fut ou Bouto ou bien

l'Être suprême par nous appelé Piro-

nii. Cbampoliion jeune, au contraire
,

fait d'Athor la fille de Fré. 5" Gor-

res, dans la liste qu'il dresse des

huit divinités primitives, liste qu'il

compose de quatre couples ou berma-

pbrodites divins, et dans laquelle il

omet Piromi ou l'irrévélé ,
dédouble

Fta en quatre divinités, savoir : i.

le feu, le premier souffle, Ftaj 2.

rinimidilé ou l'eau primitive issue des

ténèbres, la p^enus aurea (ces deux

personnages ensemble forment le se-

cond couple ou second hermaphrodite

de la très-haute Ogdoade : on re-

marquera sans doute que la Vénus

aurea n'a point de nom égyptien et

même point de nom grec); 3. le ciel

et le phalle de Fta, Mcndès-Pan

ou Paii-Mendèsf l\. la terre céleste,

issue de l'humide, TSeith, le ctîs de

Fta (Pan et ÎSeiih forment le troi-

sième couple). Il y a ici intervertisse-

inent complet de l'ordre hiérarchi-

que j le SxoToî «yvaisTon, ou Bouto
,

nommé Alhor par Gorres, ne va

point de pair avec Knef j il est beau-

coup plus, a moins qu'on ne prenne

Knef pour rirrévélé : ISeith est trop

rabaissée, elle doit venir a côté de

Knef, dont elle est l'émanation pri-

mitive, le dédoublement femelle, l'é-

pouse-fille, la Sakti, pour parler le

langage des Hindous. Enfin, le dou-

ble dédouljlement de Fta en Fta et

Vénus, puis en phalle de Fta et ctîs

de Fta, ne devrait point fournir

matière a quatre personnages ou à

quatre conceptions divines. Très-

certainemcnit il n'y en a que deux :

Fia, Fta mâle, phalle de Fta,

FTA

ne sont que les dénominations diffé-

rentes d'un même être (le second dé-

miurge en tant quemâle); Vénus aurea

et Ctîs de Fta en désignent un se-

cond (le second Démiurge en tant

que femelle). 4" Selon Hermès (Dial.

d'Isis etd'Hôr.. intitulé Kep Kc<rf/,ov.,

dans Stobée, t. II, p. 903 de l'éd.

llecren ) Fta mâle se nomme Pan
(et par conséquent Mendès, Pan-
Mendès, Mendès -Pan); Fia femelle,

cette Vénus aurea, est Héphestobule

(eu latin Hephœstobula , HqpiZfs-rû-

teow'>i/;). Il est clair que ce dernier

mot est grecj mais en !e décompo-
sant il fournit une indication pré-

cieuse : on voit qu'il veut dire la vo-

lonté, la sagesse , rinlelligejace , le

Aôyo; de Fta. Tel est aussi le rôle

de Ncith près de Knef. Quant à

Pan -Mendès, on peut le prendre

pour Fia, sans toutefois les identi-

fier a tout jamais. Dans Pan-Mendès
est ridée de générateur; et Fta,

comme Amoun ou Knef est généra-

teur, quoique en seconde ligne. Dès
lors on conçoit également et Amoun-
Mcndès et Fla-Mendès, et un Men-
dès distinct , tant de Fta que de

Knef. 5° Quoique Athor soit Fta

femelle , il ne faut pas y voir simple-

ment une épouse : elle est épouse et

fille. Quelquefois aussi elle semble

dominer Fia même et être sa mère
et sa nourrice, comme quelquefois

elle tombe au-dessous de lui et va se

lier à Fré. Enfin, il arrive même
que, quoique dédoublement essen-

tiellement femelle de Fta andro-

gyne, elle semble réunir en elle les

deux sexes. Toutes ces variations se

conçoivent dès que l'on a bien saisi

le système de la Triade ou de l'Og-

doade égyptienne, dans laquelle le

grand Etre se révèle en personnes

,

qui toutes
,
quoique faces différen-

tes les unes des autres, peuvent,
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dans la pensée de riioinmc, s'iden-

tifier avec loiile autre persoiine di-

vine. Ainsi, Kncl est Knef-Neillij

ISeitli est Kiiel - jNeilh; Kuef esl

Fta, etc., etc. 5 ISeilii esl Allior,

etc., clc. C'est dans ce sens que Ton

peut concevoir que Neilli (comme le

rapporte Gorres ) soit le Clîs de

Fta, et qu'avec Fia Isis -Neilli

(subsliluée a Isis -Allior) engendre

Fré ou le Soleil. L'idée de Fla-

Knef ou de Knef-Fla fui aussi une

des conceptions les plus ("amilièrcs h

l'antique Kgypte. 6° Enfin, on donne

comme femme a Fia la célèbre et

jnyslérieuse Isis : mais là encore il

u'y a variation que dans la termino-

logie. Isis avec Osiris enfante Haroé-

ri, le soleil. Qui ne voit, dans celle

généalogie, Fia, Athor et Frë .•

Athor n'est qu'un des noms d'Isis, la

femelle en général ( comp. Atuor).

Le fils de Fia est Fré, c'est-a-dire

que le soleil est l'individualisation de

Fta, comme Fia a élé celle de

Kuef. La théologie vvdgairc lui dé-

cernait aussi le tilre de père et d'aïeul

de tous les dieux, quoique ce nom
appartienne proprement a Kuef. Mais

Knef, plus haut dans la hiérarchie,

et par conséquent moins connu

,

n'ayant d'ailleurs d'autre fils que

Fia, fut naturellement oublié dans

les listes des dévols vulgaires. Ou
donne aussi pour fils a Fia les trois

ou quatre, ou six, ou sept Cabires.

Nous nous sommes déjà, étendus (art.

Cabires) sur le sens qu'il faut donner

h celte paternité du dieu du feu. Fta

estrcprésentésous des formes diverses

que l'on peut regarder comme autant

de degrés dislincls. Leplus souvent on

le voit enfermé dans une sorte de cha-

pelle, comme dans l'œuf du monde
j

presque toujours il affecte des formes

bizarres, trapues, peu développées j sa

barbe pend grofesièremeut tressée
j
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ses Jambes cagneuses sont risiliicment

séparées et comme conlouruées. A la

UAc liuiiiaine souvent la pcinlure sub-

slilue relie de l'épervier. Hieracocé-

pliale ou anthropocépliale, Fia porte

dans toutes ces occasions le nom de

Sokari : il tient d'une main le sceptre

augurai, de l'autre une espèce de

fouel ou van, aveclecpiel il esl censé

stimuler la lune, chargée de répandre

dans les airs les germes de la généra-

lion des êlres. Comme générateur ou

Fta-Mendès, il est armé du phallc.

Comme constructeur de l'immense

édifice que nous appelons monde, il

lient à la main le marteau, que de-

puis enPhénicic, en Grèce, à Rome,
on regarda comme son emblème ca-

ractérislique. Comme To (la Terre)

il a pour tête le scarabée , emblème
du monde et du sexe raàle. Enfin,

([uolquelois il a tous les traits d'un en-

fant, et comme tel son nom est Fta-

Pokrat, nom que l'on ne doit pas

confondre avec celui d'Harpocrate.

Les mois Pok-rat signifient aux pieds

délicats : c'est absolument Và?po7;ov;

des Grecs 5 mais Har, syllabe ini-

tiale d'Harpocrate, est une abré-

viation d'Horus. Parmi les diverses

figures de ce dieu, les plus remar-

quables sont celles qui le représen-

tent debout et dans une altitude

d'immobilité qui lui donne l'aspect

dune colonne. Le Fia slabiliteur de

Belzoni (Allas de ses voyages, pi. v),

copié d'après les peintures d'un des

tombeaux des rois h Thèbes, mérite-

rait le nom de Fta-Stylite. Iln'a pour

tête que les quatre assises, tabletles

ou corniches qui surmontent d'ordi-

naire la colonne du nilomèlre : sur la

deuxième luisent deux yeux d'une

conformation singulière, et probable-

ment symbohque. Pour coiffure, le

dieu porte des cornes de bouc, un

petit disque ou globe et deux plumes
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eu feuilles accolées l'une K raulrc.

Au reste, celte coiffure n'est point

particulière a Fta , et nous la re-

trouvons sur nombre d'autres tèles.

L'iudicc caracléristitjue de Fta, dans

celte ('liii;ie, est la présence du scep-

tre a crochet el du riche fléau slimu-

lateur avec l'absence de tout autre

signe indicateur de divinités différen-

tes, telles que par exemple serait la

lune, etc. Un Fla-Stylite, encore plus

complètement idenlilié avec laco'on-

ne, a été représenté dans les p'an-

chcs du grand ouvrage sur l'Egypte,

t. II, p!. LKXXiv, 5, d'après un au-

tre bas-relief des tombes royales de

Thèbes. Les monuments el les mé-

dailles montrent aussi le lion et

le crocodile en rapport avec Fta. 11

est probable que le premier n'est au-

tre chose qu'un emblème de la force

du dieu qui conslllue, qui pose les

êtres. ÎSellh aussi compte le lion par-

mi ses attributs. Toutefois , nous ne

serions pas étonnés que l'on vil

dans le lion un symbole de la haute

chaleur solaire. Quant au crocodile

il indique un dieu Cuneste et^ malfai-

sant. Fta n'est donc pas toujours le

feu bienfaiteur ;
souvent il tue et con-

sume, (le point de vue que nous in-

diquons en passant est riche el delà

plus haute importance. C'est en se

l'appropriant que l'on comprendra et

reffleurissement de Fta en Sovk et

Ertosi, el les relations de Fta avec

la série des Typhon, TSeflé, z\mbô,

etc. Il faut comparer aussi les ar-

ticles OUISNEAGH, TeLCUI.NES^ ctC.

— Est-il besoin d'ajouter que dans la

mythologie grecque Fia s'est reflété

en Hépheste ("HÇa/frraf) , c'esl-h-

dlre en VulcalnV Les deux noms, quel-

que différents qu'ils puissent paraître

au premier abord, sont certaine-

ment les mêmes. D'ailleurs les idées

fondamcDlales des deux mythes se
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ressemblent trop pour qu'il y ail le

moindre doulc sur celle Kbnlitc.N iil-

rain est (ils de Jupiter, Fia émane

de Knef ou Amoun, (|ui est iucon-

tcstablemenl Jupiter. Vulcain a des

rapports bizarres, vagues, avec Mer-
cure. Fta en ade inéme avec Neilli,

qui peut sembler sa mère, sa femme
ou sa sœur. \'ulcain est l'époux de

Vénus, Athor était d'ordinaire re-

gardée comme l'epousc de Fia. \\i\-

cain est le dieu du feu, el préside ii

la métallurgie : tel est aussi le ca-

ractère de Fia. Vulcain est laid

et boiteux : que l'on contemple les

images de Fia , et l'on verra si elles

s'écartent beaucoup de la description

grecque. Enfln , un passage de Cicé-

ron {JVat. des Dieux, t. III, pag.

21-22) prouve que telle fut l'opiniou

des anciens sur les deux dieux. Toute-

fois il serait hasardeux de conclure

([ue de Fia on a fait Hépheste. Il est

|)robable plulôl que les deux dieux

inconlcslablcment en rapport auront

élé élabores chacun à part, mais sur

une nîèrae donnée. En l'hémcie , Fia

est représenté par Sidik
,
qui esl aussi

le chef et le père des Cabires.

l'LLGORA , déesse laline des

éclairs [Julgiir). C'était une veuve.

Serait-ce Junon , cpii a été surnom-

mée yi/^pu. ou \ idua, la veuve,

FUREUR, FxjROR, dieu (el non

déesse) parèdre de Mars, se voyait

sur le Forum Augusti , chargé de

chaînes sur un mouceau d'armes de-

venues inutiles. Le tableau cpii re-

présentait ainsi la Fureur était d'A-

pelle. Comp. les descriptions de Vir-

gile, Enéide, I, 294, et de Pé-

trone
(
gr. morceau sur la guerre

civile, 12 4-).

FURIES , Furi.ï:, et en grec,

EUMIÎMDES, EvwSv/J'eî OuErIKîSYES,

'Ef^nvv'.! y divinités infernales, ven-

geresH's des crimes, punissent les
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coii|KiI)lcs soit (le leur vivant, soil

siirloul après la mort. INiil cloiile

f|iic primllivcniciil il n'y en ait eu

(|ii'inie, et ([uc celle furie priiiior-

(lia!e n'ait été la déesse (les enfers elle-

mcnie, Hécate, HJcale-Persc'plialte,

Hccale-r>rimc). Mais Hécate a trois

tèlcs, trois formes dillérentes.. Hé-

cate d'ailleurs, dès (pi'cUe punit, non

pas un ou deux crimes , mais tous les

crimes, doit avoir les yeux partout.

H a donc fallu multiplier sa figure.

Ou ne pouvait lui en donner moins

de trois. D'ailleurs il y avait Irois

ituinls cardinaux selon les anciens
j

par trois points cpii ne forment point

ligne droite on détermine une circon-

férence. Hécate fut donc la triple

Hécate; la triple Hécale se scinda en

trois Hécatcs, les trois Hécales furent

trois Furies. Trois! comme pour les

Grâces , comme pour les Parques
,

comme pour les Gorgones, comme
pour toutes les généalogies de grands

peuples, ce nombre prévalut. Cepen-

dant les mythologues plus hardis ad-

mirent sans peine un peuple entier

de Furies, dont les trois Furies vul-

gaires n'étaient eu quelque sorte que

les chefs. Ou sait qu'Eschyle, dans

ses épouvantables Euraénidcs osa en

faire paraître jusqu'à cinquante sur

la scène. Les Grecs nous ont dit que

des femmes enceintes avortèrent a

cet horrible spectacle. Quoi cpi'il en

soit, voici les noms des grandes fu-

ries: Alecto , Tisiphone , Mégère.

Ces noms sont significatifs : ils veu-

lent dire l'incessante, l'expialricedu

meurtre ,
la haïssante. Euripide

nomme une furie Lyssa (la rage) :

reste 'a savoir si c'est une des trois Fu-

ries vulgaires, ou une quatrième Fu-
rie, ou enfin uue Furie unique, une

Brimo, par laquelle il récapitule les

trois autres. Dans Içs temps les plus

anciens Adraslw'e p^5§ait pouvla seida

JJV.

I un a8r>

Finie. Mais Adraslée (pii n'est (ut'A-

tli(ir hellénisée est une déesse céleste

aillant ([u'infernalc, cosmicpie autant

que subalterne : c'est une Fortune

souveraine. Qu'on l'appelle Furie
,

soil ; mais ce n'est qu'une de ses

mille facedes : Fortune, elle est tour

a tour propice et funeste; funeste,

elle l'est parfois à qui mérite malheur;

elle ressemble a la vengeance, h la Fu-

rie par excellence. INémésis aussi (ce

mot veut dire halac-lndignation-ven-

gcancc)peut èlre prise pour la grande

Furie , d'abord en elle-même
,
puis

K cause de ses intimes rapports avec

l'Adraslée de laquelle nous venons de

parler. De la la terminologie des ha-

bitants de Sniyrne qui Gommaient les

furies iNemèscs. Evidemment, pour

eux Furie était INémésis ; en consé-

quence , Furia; était Nemesîs (d'où

nous faisons Néraèses). La Furina

des Romains ne put pas être autre

chose que ce type primordial des

trois furies. Joignons h celle liste de

monades-vengeances la Pœna d'Ho-

race. — Furie , on le voit, vient du

fureve. H exprime heureusement l'i-

dée que les anciens se faisaient de

ces déesses dont le ressentiment im-

placable se manifestait d'abord par

une espèce de vertige, de démence
,

de tourbillonnement qui enlraînul

Irréslsllblemeut le coupable a sa perte.

Les mots grecs Euménides et Erin-

nyes sont luoius heureux. Erinnyes

dérive iVEi'is , discorde : Eunicni-

tles. qui veut dire bienveillantes, passe

ordinairement pour une antiphrase
,

c'est-h-dire pour une contre-vérité

inspirée par le désir de ne point

choquer de terribles divinités. TS'ous

croirions plutôt que celle dénomi-

nation serait née de la fréquence

des supplications que devait adres-

ser la l'ouïe tremblaulç H leurs noms.

« JSiiiiKWS eUi^ / soyez bienveii^

'9
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K lantcs ! » voila sans tlonlc ce que

leur répctail sans cesse la bouche de

leurs acioraléurs : il en résulta que

l'adjectif leur resla , et qu'on leur

donne pour nom celui qu'on aurait

voulu qu'elles méritassent sans cesse.

Ényo, qui est le nom grec de Bel-

loune, n'a, quoi que l'on eu dise,

nul rapport avec Erinnys. C'est

toiut simplement la déformation d'A-

iiahid. •— Virgile doune le nom de

Furie h sa hideuse Harpye Céléno.

Toutes les Harpyes sont-elles donc,

selonlui, des Furies? S'il en était ainsi,

il est évident qu'il aurait de beaucoup

élargi la définition que nous donnons

des Furies, déilés infernales ven-

geresses, — Ces principes posés, les

ivariantes généalogiques, relatives aux

Furies n'auront plus rien d'étonnant.

On les voit naître : i° dans Eschyle et

dans Lycophron, delà Nuit et de

l'Achéronj 2° dans un hymne aux

Euménides, de Pontus et de Proscr-

piue
;
3° dans Sophocle , de la Terre

et des Ténèbres
5
4° dans Hésiode,

delà Terre et de Saturne 5
5° dans

Apollodore, de la Mer {voy. 2°) et de

la semence d'Ouranos mutilé par la

barpé de Saturne j
6° de la Discorde

(deuxième tradition bésiodéenne)
j

7" dans Épiménide, de Saturne et

d'Evonyme (c'est-a-dire la située à
gauche, la sinistré).—Dire quelles

étaient les fondions des Furies serait

chercher à faire à&& phrases. Toutes

les catastrophes, toutes les tortures

viennent d'elles. Guerres, épidémies,

stérilité, famine, fraudes atroces, sont

leurs émanations et leurs jeux. C'est

surtout le cœur qu'elles se plaisent h

déchirer. Elles enveloppent les pas

du coupable dans un réseau , et du

haut même du trône il faut qu'il y

tombe. Lne assourdissante frénésie

bourdonne autour de l'àme du per-

fide, en paralyse les ressorts, l'em-
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pêche de distinguer désormais l'utile

d'avec le funeste. S'il le faut, elles

lui ravissent jusqu'à la faculté de se

convertir : la première punition du

crime , c'est d'être condamné doré-

navant au crime 5 les puissantes ex-

terminatrices lui interdisent la vertu

comme elles lui interdisent la paix

de l'âme, les chants mélodieux, les

gais festins, le sommeil. Euripide,

Virgile, Stace se sont plu a dévelop-

per la puissance et l'action de ces

redoutables ennemies du crime. Mais

rien en ce genre n'approche des in-

imaginables tableaux d'Eschyle dans

quelques-uns des chœurs de la pièce

que nous venons de citer. C'est là

qu'il faut aller chercher ce que c'est

que les Euménides. A ces peintures

terribles le grand poète en oppose

de plus douces. Les Euménidas, h ce

qu'il paraît, peuvent devenir les dis-

pensatrices du bonheur, des riches-

ses , de la joie et de la beauté; et le

chœur sollicite de leur indulgence'

tous ces dons. Serait-ce à dire, par

hasard, qu'Euméuide suprême serait

une espèce de Bhavani, aux deux pô-

les, aux deux faces, aux deux fronts,

Parvati-Kali? — Sicjoue, Corinihe,

Mycènes, Potnies, Athènes, Myrrhi-

noute, Mégalopolis et d'autres villes

encore avaient des chapelles , des

forêts dédiées aux sombres Eumé-
nides. On ne s'avançait qu'en trem-

blant dans ces enceintes sacrées : l'im-

pie y était sur-le-champ frappé de

quelque grand fléau. Mais l'homme

juste iniquement poursuivi était cer-

tain d'y trouver un asile inviolable.

Ainsi OEdipe, purifié de ses crimes

involontaires par les longues et dou-

loureuses mortifications qu'il s'est

imposées, entre, pénitent vénérable,

dans le verdoyant sanctuaire que Co-

lone a dédié aux Eume'nides. On sent

aussi combien ou eut redouté de se
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souiller d'un parjure ;t leur aulcl , on

(l'y consommer uu acle Inique, un acte

(le violence. Les accuses cl les témoins

qui paraissaient devant l'aréopage

devaient être disposés à y prêter ser-

ment.—On immolait aux Furies des

brebis noires pleines, des béliers
,

des tourterelles : les offrandes végé-

tales consistaient en safran, genièvre,

aubépine, narcisse, clnrdon, biùLle
j

on faisait des libations de miel, d'huile,

de vin légèrement chauffé. On of-

frait des gâteaux d'orge miellée ; on

brûlait du bois d'aune, de cèdre, de

cyprès.—Uu visage impassible, froid,

cruel, mais noble, mais beau, eût dû

être l'idéal des Furies. II n'en est pas

ainsi. Ou leur donne «n air furibond,

des mains maigres et crochues, des

membres pendants. En un mot , elles

sont hideuses , et non imposantes

et graves. Les serpents en guise de

tresses sur la tète , sont de l'iaven-

lion d'Eschyle : tous les poètes, tous

les artistes les ont adoptés avec rai-

son. Cet emblème n'implique point

de laideur : il symbolise a merveille,

le remords qui se glisse si frauduleu-

sement dans le cœur, le mine , le sè-

che , le salure de poisons. On leur

donne de plus un fouet, souvent un

fouet de couleuvres, dans une main,

une torche dans l'autre. C'est avec

ces armes effrayantes qu'elles vont

assaillir le criminel dans les fêtes
,

au milieu de la danse, sous le dais

impérial. Elles jettent le reptile dans

ses jambes, et brandissent devant ses

yeux la flamme rougeàtre de la tor-

che siygienne. Quelquefois on les voit

immobiles, assisesaupied du trône de

Plutou , dont elles semblent attendre

impatiemment les ordres. Parmi les

iiombenx monuments sur lesquels

elles figurent, nous indiquerons ceux

qu'ont reproduits \isconli,MM5.P/o-

Cl.j pi. A des preuves ^Winckel-
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mann, /ï/onwm. ant. intd.

, n" i /, 9 ^

10 I ; Millin, Mon. ant. in., 11^

Aç), I, 295 Eckhcl, Choix de picr.

graK>. du cab. imper, de Vienne.,

20. Un curieux sarcophage du Musce

Pio-Clém., V, 21, présente un Oreste

se réfugiant dans le temple de Del-

phes, et marchant sur la pointe du

pied, de peur d'éveiller les Furies qui

se sont laissées aller au sommeil.

Cette idée a été inspirée par les Eu-
ménides d'Eschyle. Sur une patère

étrusque du cabinet de M. de Saint-

Vincent a Aix (gravée dans Millin,

Voyage au midi de la Fr., Atl.,

XXXI), se trouvent deux Furies ai-

lées. Cette circonstance des ailes fait

penser h Adrastée et aux figures ahri-

maniennes de la Perse.

FURIÎS'E, FrRiîîA , antique

déesse romaine, avait un temple dans

la quatorzième région de Rome, un

flamen furinal (un des quinze des

flamines romains) , et en-decà du

Tibre un bois sacré où s'enfuit

Caïus Gracchus
,

poursuivi par les

sbires d'Opimius. Ou ignorait abso-

lument du temps^le \arron ce qu'elle

était. Nul doute, 'a nos yeux, que ce

ne fût la grande Furie idéale, l'E-

rinnys , de laquelle
,

par dédouble-

ments trichotomiques, on a tiré les

trois Furies , en un . mot Erinnys-

INémésis- Adrastée (Comp. Adras-
tÉe et Furies). Ce qui achève de le

prouver, c'est d'abord le caractère de

figure tour a tour austère ou hideux

que lui donnent les monuments (/^oj%

la Furine de Gori, et remarquez les

grandes ailes des chauve-souris)
;
puis

c'est l'épithète de Placabllis^, paria-

quelle on rinlerpellait souvent. Ainsi

les Furies se nommèrent Euméuides.

C'est enfin son nom de déesse du

Hasard chez les Toscans (Comp.

Adrastée).

FY.... Voy. Fi... cl For...

19-
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GAA ou GAEIN, radjah du sang

inylliif[uc des Tchaiulrapoulcs, fut

fils de Sadacislou cl frère de Ye-

iiouga cl d'Aïaga.

GAIjAL , GaCALUS , r«toaA5î
,

tlieu-llon a tête radieuse ,
adore a

ïnièse et «. Héliopolis, fut sans doulc

le iricme qu'Eliogabalc ou Elagbaal.

GA13ASTI ou GABHASTl
{myih. hind.),\in des douze Adllias

(le seplième). Foy. cet art.

GABIA ou GABINA : Juuou ado-

rée h Gabies (capitale desVoIsques).

Celle ville a donné son nom au cinc-

ius gabinus ,
relrousscment de

la toge , cuii consistait à ramener

brusquement les pans en arrière,

pour la nouer autour du corps ea

suise de ceinture. Les consuls, lors-

qu'ils déclaraient la guerre . les con-

ducteurs de colonies , et les paires

dans leur forêt avaient le ciuctus ga-

binus.

GABYB , GabybUs , YJKvap ,
dieu

macédonien.

GAÇAR-ECÉ-B*ARILAK , ceu.v

nuinede/iiemrntpas sur latent',

génies de la religion tibétaine qui ha-

bitent 80,000 milles au dessus des

trente-trois ïenggris.

GADITAKTjS, c'est-h-dirc de

Gadès, de Cadix ; Hercule. Foy.
rhisloire de ce dieu. Reste à savoir

si c'est aux Grecs et aux Romains ou

bien auxPhéniciens que l'Espagne sud

dut la connaissance d'Hercule. Dans

le dernier cas, le dieu adoré la eût

été Melkarth. On y montrait son

tombeau. Point d'images: la di\i-

nilé ,
disail-on , n'a point de formes

corporelles. Deux colonnes de bronze

de huit coudées étaient, au dire de

quelques dévots, les vraies colonnes

fl'HerçuI? ; elles ferainit plutôt pen-

ser aux Tots-Colonucs de l'Éçp'ple,

et indiqueraient le rapport de Mel-

karlli avec Hermès ( Foy. MiLU-

kaPiTh) : deux fontaines auprès du

temple reproduisaient (idèlement les

variations du ilux et du reflux.

GADJAMOGTCHA ou GADJA-
MOIjTCHAÇOGRA

,
géant a qui

les dieux, avaient conféré Timmorta-

lilé, n'usa de ce noble privilège que

pour outrager les dieux et pour op-

primer les hommes. Le sage Ga-

néça, dans son indignation, arracha

une de ses deux défenses d'ivoire, et

la lança sur l'impie. Aussitôt Gadja-

moulcha voit sa peau se fendre, il

est transformé en une souris (d'autres

disent loir) haute comme l'Himavat.

H veut se jeter sur Gaidjauana^ mais

le dieu plus leste s'écarte, puis saute

légèrement sur son dos, lui fait ca-

deau d'une meilleure àme, et s'eà

sert pendant les siècles comme d'un

vahanam.

GAHANBARS (les), dans la reli-

gion de Zoroaslre, ne furent primiti-

vement que six fêles en l'honneur de

la création el de la lulte qui, lors de

la création, s'engagea entre Orrauzd et

le fatal Ahriman. ]\]ais dans la suite

on personnalisa les Gahanbars, cl ils

furent regardés a la fois et comme fê-

tes el comme dieux. Par allusion aux

six millénaires, aux six saisons ou

demi-saisons, aux six doubles mois

de l'année, aux six Amchasfauds auxi-

liaires d'Orrauzd , les Gahanbars se

trouvent au nombre de six; ils durent

chacun cinq jours. Répartis a égale

distance dans le laps de l'année, ils

commencent tous de soixante en

soixante jours. Yoici leurs noms : iVIé-

diolsérera, Médiocheraj Péléchem,

£iatbren, Médiareb, Hamespclmé-
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(Inii. On fissure c[if()rmii7,(lIiii-mL-:nc,

ujirès avo»r accompli un de ses Ira-

vanx, on mis l;i cK-rniLTC main h une

parlic (le la crcalion , se reposait

,

louait le |)ro(luil(.'cliapp(' (le ses mains

et célél)rail ainsi, à cl)a(|uc f^ranilo

pliase dosa <:;i<ïautcsqnc opération, un

(ialianliar. Mcdiolsi'rem commence le

1 1 du mois (rArdiliL-lieclil^ Méilio-

cliem le i o de Tir ;
IV'iccliem le i i de

('liàliriver;]MalIircm le r i deMillim;

Médiarcni au mois de Dec ; Hame-

spctmédem dans le mois d'Isfendar-

mad. Les liommes,'h Texcraple d'Or-

niuzd, doivent soleuniser avec pompe

les Galianbars; et, s'ils m-j^ligeut ce

devoir, ils sercndentcoupaWes du cri-

me de Tanafour ou Marguerzan. On
a rapproché les Galianbars des Quin-

(piatrua romaines <:iui duraient aussi

cinq jours. Une antre coïncidence,

mais ici nous ne sortons plus de la li-

<urj^ie parsiquc, c'est que vers les

oquinoxes de printemps et d'automne

se célébraient deux autres grandes fê-

les, le Neuroub (ou nouvel an) et lo

Mélierdjan (ou fête de Mitbra). Cha-

cune de ces fêtes qui partageaient, on

le voit, l'année en deux moitiés é<^ale^

était de six jours. Il y a dans les livres

ïcnds un libretlo particulier consacré

aux Gahanbars. Il s'appelle l'Afriu

des Galianbars. Il peut être consulté

avec fruit.

GÂnS(les), daus la religion parsi,

5ont dix Izcds surnuméraires qui pré-

sident, les uns aux cinq jours épago-

mènes qui terminent l'année, et por-

tent le nombre de douze fois trente h

trois cent soixanle-cinq, les autres aux

cinq parties du jour. Delà deux classes

de (iabs : i°les cinq Gahs des Galbas

ou i"lpagomènes dont voici les noms :

Ilonouet , Ocblouet, Séfendomad,

Fobon-Khéchétré,Féhechtoesloccli.2"

Les Gahs des cinq parties du jour. Ce

5out : Havan, Rapitan, Ocireu^Kfes-

GAI ag'i

roullirem, Oclicn. Les cinq premiers

a ppar tiennent au sexe féminin, les cinq

nuiras au sexe mâle. En hiver Rapi-

lan n'est plus compté, et les cinq Gahi

se réduisent h quatre. Gah en pelhvi

signifiait espace, aussi bien eu égard

au temps (pi'en égard au lieu. Alecb-

gab csl le pyrée ou l'àtre , le lieu où

est placé le feu ; liavangah le laps de

temps consacré h la gloire et placé

sousla protecîionimmédiale d'IIavan.

Au reste
,
gah est le samskrit gat-

chati (de gcim, mouvement en géné-

ral) , l'allemand gehen et le latin

vndcre.

GAIAïRI (vulg. Gayatri) , célè-

bre prière mentale des Hindous, a

été personnifiée et divinisée par eux.

On la confond souvent avec la Savilri.

Il y a entre l'une cl l'autre celle dif-

férence (jue la Savilri est un hymne

complet dont la Gaïatrl n'est qu'une

Îiartie. La Gaïatrl n'en est-elle que

e commencement ? La Gaïatri,'acc

que nous présumons , se compose de

trois vers disséminés dans le corps de

la Savitri, et probablement au com-

mencement, au milieu et a la fin.

M. Guigniaut , d'après l'anglais de

Colebrooke [Asiatic Research. ^

VIÎI, p. 4oo), a donné une Iraduc-

lion approximative de la Savitri :

a Ce KOUVEL et EXCELLEIST KLOr.E

n DE TOI , O SOURCE DE EUMlliRE ET

B DE JOIE , DlVlîî SOLEIL (PoUCHAls)
,

a NOUS TE l'OFFRONS. Reçois avec

» bonté cette prière que je l'adresse!

» approche de cette àme qui a soif de

» loi, qui te recherche comme nu

» homme ivre de passion recherche

3j une femme. Puisse ce soleil divin

» qui contemple cl pénètre tous les

3) mondes nous accorder sa protection.

» Ou! MEDITONS, TVitDlTONS SUR LA

»» LUMliïRE ADORABLE DU DIVIN RÉ"

» gulateur! Puisse-t-il guider notre

3) entendcmen,t. Affamés du pain de
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)) vie, nous implorons les dons de ce

» resplendissaul soleil qui doit élre

>3 adoré avec une ardente piélé.

» Hommes viî>'Érables, glidls par

» l'intelligence, SALL'EZ ce DIVIM

» SOLEIL AVEC DES 0DLAT10>'S ET
» DES LOUANGES 1 » Lcs trois phrases

écrites en petites capitales sont sans

doute ce que les fidèles Hindous ap-

pellent la Gaïatri. Nous avons vu

qu'elle se compose de trois vers j elle

fut prononcée par Brahm;\ lui-même

en même temps que l'ineifaWe mono-
syllabe aux trois lettres Aol.m (en

samskrit, Avim); elle commence par

un autre mot presque aussi sacré de

trois lettres aussi, Tad, lui, c'est-k-

direBrabmâj elle est disséminée dans

trois Védas^ elle est recommandée à

l'attention des trois castes principa-

les (Brahmes, Rchatriias, Vaicias).

On l'appelle la bouche, la mère, la

pure essence des Védas : l'enthousias-

me lui donne donc aussi par trois des

noms, par trois des épithèles, par

trois des périphrases louangeuses.

Quiconque répète assis et le soir la

Gaïalrl se purifie par là même des

souillures qu'il a contractées pendant

le jour. Quiconque y manque descend

de sa caste dans les castes déchues.

— Un mot à présent sur la Gaïatri

divinisée. Elle invoque, qui.'' \ich-

iiou, Vichnou - Krichna , Yichnou-

Krichna - Souria. Mais Souria est

femme. Mâle, il prend le nom de Sa-

vita (vocatif, Savitri, première et

troisième brèves). Puis, chose extra-

ordinaire, féminisé derechef, Sàvita

se métamorphose enSàvitrî (premiè-

re et troisième longues). Gaïatri, for-

mule mystique qui invoque et adore

,

Gaïatri, éjaculation mentale, brû-

lante et agenouillée, Gaïatri, éloge

passionné^ devient, selon les brahmes,

la foi au soleil, la vie et l'àme de Sa-

vita^ ôon église, sou épousç. Sulamite

GAI

des bords du Gange , elle aspire à

son c'poux cl elle le dit avec franchise.

Enfin 1 union si ardemment souhaitée

a lieu^ Gaïatri et Savita se fondent.

Impossible alors de dire a qui des

deuxappartienlle rôle d'époux, le rôle

d'épouse : Savita est devenue Sàyilrîj

Gaïatri énergie, Sakti productrice de

Sàvitrî
,

puissance engendrante par

conséquent et non enfantante, prend

des traits virils et semLle un ïchan-

dra ou Soma. Un hymne du Pvigvéda

mentionne celle union de la lune mâle

avec le soleil femelle; et dansl'Aila-

réia Brahmana : k Pradjapati , est-il

dit, le dieu-monde , le créateur-créa-

ture, a donné sa fille Souria-Savitri k

Soma (la lune), le roi.>3— Il faut lire

sur ce sujet si compliqué de la Gaïatri

Extracts Jrom the Vedas de

AVill. Jones, Works, t. XUI, p.

367, etc., de réd. in-8°.

GAICIjNA (vulgairement GvEsi-

KE>'), de la race des Tchandrapoutes,

fils de Sorvaboma et père de ïradî.

GAIDJAjNAINA, c'est-à-dire a
face déléphant : Ganéca. yoy.
cet article.

GAILAN {mylh. slave), divinité

malfaisante habitant les forêts, lue

hommes et bètes dès qu'elle en ren-

contre.

GAIINADHIBA ou GAENAYADI,
seigneur de la réunion : Ganéca.

GAIÎSGLERE, y«i se promène :

Odin dans la mythologie Scandinave.

GAITCH ou GAETCH , dieu

Kamlchadale, préside au feu et au

monde souterrain. Nul doute que

cette double fonction de la divinité

sibérique n'ait trait au feu central.

Ces puissants cratères dont sont for-

més le Kamtchatka et la chaîne des

Kouriles accusent à la fois des flam-

mes et des bandes de démons domi-

ciliés dans les entrailles de la terre.

Ce u'est pas que les Kamtchadales ne
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comprennent parfailcmoul l'influence

salulairc du feu, d'une douce lumière,

(l'une chaleur cjui vivifie la nature. Ils

l'invoquenL coniine protecteur de leurs

iourtes (cabanes souterraines) 5 ils

le prient d'éloigner les éruptions vol-

cauicpies, les inondations, les vcnis,

la foudre , les incendies , les fantô-

mes, les malins génies, le lézard

venimeux, le moscovite dominateur et

le cosaque rapacej ils lui demandent

de les purifier après cette vie. Ils lui

offrent en sacrifice un loup blanc.

Gaelcli, disent les Karatcbadales, a

pour père Touila et pour aïeul Pilia-

Icboutclii.

GALANTHIS, râxavê;, , ou

GALINTHIAS , raXtvêi»;, svm^ntc

d'Alcmène , s'aperçut pendant les

longues douleurs puerpérales de sa

maîtresse qu'une vieille femme acrou-

pie auprès de la porte restait la si~

lencieuse , immobile , les doigts d'une

main fortement enlacés dans ceux de

l'autre. Soupçonnant quelque malé-

fice, elle passa près d'elle sans affec-

lalion, s'écriant: « Grâce au ciel, en-

te fin la reine vient d'accoucher !» La
vieille surprise se leva, et sur le champ
Alcmène fut délivrée. Galanlhis se mit

à rire. Junon (car cette vieille était

Junou toujours courroucée contre les

complices d'un époux toujours infi-

dèle), Junon, disons-nous, changea

la railleuse soubrette en belette. Les
Thébains établirent en son honneur

une fête dite Galiuthlades. Quelques

mythologues ont fait Galauthis ou au

moins Galinthias, une des Prœtides.

— On donna diverses origines à ce

mythe : 1° une belette aurait réelle-

ment facilité l'accouchement d'Alc-

mène
5

2° la belette, selon l'opinion

populaire porte ses petits à la gueule;
3° belette se dit en grec gale.—La
vraie cause de l'idée primitive de

celte historiette est tout simplemeut
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que Bouto (type' de Lîilo, d'Jlilh,

deLucinc, par conséquent de Junon,

de toute Haute-Accoucheuse) a pour

altilbuls des animaux tels que la mu-
saraigne, la taupe, le desmau, la be-

lette. L'animal parèdrc devient bien-

tôt un être humain privé de sa forme

primilive par un miracle et en puni-

tion de quelque faute.

GALÀR {myth. scand.) et Fia-
LARR, Dvergars ou nains malicieux

,

souillèrent leurs mains du sang d'un

sage, Kouacer, et combinant celi([uidc

précieux avec du miel
,
préparèrent

ainsi l'hydromel délicieux qui donne a

tousles êtres qui en goiilent l'imagina-

tion, la haute sagesse, l'inspiration

poétique, l'esprit de prophétie. Ce-

pendant le fils de Kouacer, Sutlonng,

voulut venger son père : il s'empara

des deux nains , les jeta au milieu de

la mer où ils coururent risque de se

noyer , et ne leur accorda enfin la vie,

que quand ils eurent remis Télisir

divin entre ses mains.

GALATE , Galates , r«cA«r^5-

,

fils d'Hercule et de Galalée, fut par

sa vigueur et son activité le digne hé-

ritier de son père. Ses sujets prirent

de lui le nom de Galates (le même
que Celtes ou Gaulois). Il n'est pas

besoin d'avertir que toute cette his-

toire est vide de sens. Galate, c'est

le peuple Gaulois personnifié en sou

premier roi, premier homme, des-

cendant immédiat de l'homme dieu-

soleil, ou force suprême. Hercule.

—

Un autre Galate, Galatus, est fils

de Polyphème (et de Galatée?)

GALATEE, Galatea, raXccruccy

ÎSéréide amante d'Acis [Voy. ce

nom). Après la mort dn beau berger

elle se replongea dans la mer. Caries

Maratte a fait une charmante Galatée

sur une conque que traînent deux:

poissons.—Une deuxième Galatée

fille d'au roi celte, amautc d'Hci-



29^ OAL

culc et inîrc tic Galalce ii'csl que

la pcrsouniricalioiidcs Gaules. Loiig-

lenips, (lil la légende, elle avait

écarte loiis les amants : la vue d'Her-

cule la cliangea subitement, et en

proie a la plus vive passion elle ne

connut plus d'autre bonheur que d'être

au héros.Galalécfut peut-être le nom
secret et sacré de ftîanîoue.

GALAXAtRE, r«;\«|aff« :

Océanide.

GALAXIOS, r«x«^(cf, Apollon

a cause des galaxes (gâteaux d'orge

tuils dans du lait, «/«>>«) qui étaient

la partie principale du sacrifice. On
appelait aussi Galaxie la voie lactée.

GALDli ou Galdur, faiseur de
prestiges', Odiu dans la mythologie

Scandinave.

GALÉAiNXON, TccXdiyy.civ, Mer-

cure, comme avant un bras plus court

que l'autre.

GALÉE, Galetjs , TciXiiî, fils

d'Apollon et de Tbémisto , fille de

Zaliius l'bvpcrboréen, donna son nom
aux Galéotes en Attique ou en Si-

cile. Peut-ê!re y avait-il des Galéotes

dans l'un et l'autre pavs. On le nom-

me quelquefois Galéotc. Il était re-

présenté dans le même cliar avec son

père.— ]N. B. On connaît l'Apollon

aux rats, Sminlbée.Ilesl possible que

Galée soit on Apollon aux belettes

[Galéê o\i Gale). D'au Ire part le

Galéote est nue espèce de sauricn

connue des anciens, quoique probable-

ment leur Galéote ne soit pas l'es-

pèce moderne a laquelle on donne ce

nom [Lacerta Galéotes de Linn.).

Peut-être aussi Galéotes n'est- il

qu'une altération de Galales, et cou-

vre- t-il une fable sur l'origine des

Celtes (comp. Myrmjdon, et se sou-

venir de la citrouille d'Ikcbvakon).

GALÈTSE , ra/^/v;? , c'est-h-dire

la sérénité de la mer : Kéréide.

GAL E SE ; GALESU s , vieillard

gan

d'Ausoiiie , fut tué dans ime rixe en-

tre les Troyens et les Latins , rixe on

il s'était engagé en voulant conseiller

la paix.Lne rivière de ce nom en Ita-

lie était célèbre par la qualité tinc-

toriale de ses eaux.

GALLE, Gallvs, râxxeç, person-

nification de tout le corps des Galles,

ministres de Cybèlc , fut , selon les

uns , le premier arcbiprêtre de cette

déesse (comp. Corybas, chef des Co-

rybantes), selon d'autres, un roi qui

se donnait ce nom. Les mytlies varient

sur tous ces points. Si Galle fut vrai-

ment le premier Archigalle , il est

présumable que ce serait Alys lui-

même.—D'autres Galle sont: i°un

fleuve phrvgien personnifié j
2° Alec-

Iryon ;
5° le fils d'Hercule , ci-dessus

nomme Galate.

GAMELES et non Ca]Mï:les
,

que M. ]So"el donne comme déesses du

mariage, est tout simplement TuyJ,-

>.ioi hot {Ganieliœ Deœ\ et, peut-

être même,|r«ii;î>.;«< ()ia,t{Gamelice

Theœ). Ou n'a pas vu que Gameliœ

était un pluiiel masculin pu fémin.n

à** volonté. C'est donc en ge'nér a

dieux ou divinités du mariage qu'il

fallait dire {Voy. les art. Hyimen,

Jl'NOn, etc.).

GAMOLLI, esprits aériens, pré -

sident , selon les Kamtchadales , aux

phénomènes météorologiques , no-

lammeut à la pluie et aux éclairs.

Psous ne dirons pas ce qu'ils font

quand il pleut,* mais quand l'éclair

sillonne riiorizon , c'est, disent les

bons Kamtchadales, qu'ils se jettent

les tisons à demi consumés qui ont

brûlé dans leurs huttes. Cette mytho-

logie a l'air de n'être qu'une carica-

ture ricaneuse et impie.

GAÎSDHARYA, le soleil comme
musicien aux Indes. C'est presque \\n

Apollon Lyrisle. C'est de plus Apol-

lou Musagèlc : car de même que le
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lieaii (lieu doricn prt'iidc aux chœurs

lies Muscs cl les coiicluit , Gandliarva

csl le coryphée des nombreux Gan-

dliarvas , musiciens subalternes qui

l'accompaji^iient dans Ion les ses cvo-

lulions cl dont la voix liarmoiùense

reniplil les sphères, (juoiqne l'hahi-

Uide nous empêche d'cnleudre celle

mélodie en (juclque sorte éthérée cl

inqiondéral)!e comme le lluide lumi-

neux. Gandliarva est donc une face

de Vichnou-Souria. Ensuite, tous les

Gandharvas inférieurs ne forment

qu'un seul Gandbarva dont ils sont ou

le dédoublement ou de simples rellels,

des spectres. Ainsi dans la célèbre

danse des douze Krichnasel des douze

Gopis , chacpie Krichua n'est que l'in-

commensurahlc \ ichuou-lvrichna qui

remplit Tunivers de son immensité et

qui , immobile au centre , bondit

pourtant sur tous les points de la cir-

conférence 5 et Ton sait combien de

rapports il y a entre Vichnou cl

Apollon. C'est Gandliarva qui reçoit

de Souaïambhouva la fiancée et qiU

la remet au dieu du feu Aghni par les

mains duquel il faut qu'elle soit sanc-

tifiée avant d'arriver a l'époux.

GAINEÇA et, en langue tainoule,

POULEAH (vulg.PiLLAiYiAR), dieu

hindou de 1 intellis-ence et de Tannée,

de linvention, des nombres, de la des-

tinée , du succès, passe généralement

pour le fils soit de Parvatl seule, soit

de Parvali et de Slva. Toutefois , la

deuxième opinion est la moins popu-

laire; et en général ou représente Siva

donnant a lui seul, et par ses propres

efforts , le jour a Skauda ou Karti-

kaïa, le dieu des guerriers, tandis

qu'à elle seule Bhavaui produit le

dieu des sages, le d-eu fin , Gancca.

Des rivalités analogues se dessinent

dans la mythologie grecque, avec

quelques différences cependant : car

c'est l'épouse qui douaç naissance au
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dieu des halailles (Ares ou Mars)^
tandis cpic la Sagesse (AlhànT', Mi-
nerve) naît du front de l'époux. Quoi-

qu'il en soil, suivant les livres extraits

])ar I\]. lûig. lîurnouf (14'' livraison

de YInde française), Parvali se

trouvant un jour au bain conçut le

désir violent d'avoir un fils ; a l'ins-

lant une transpiration abondante rou-

vrit son corps de goullelcltcs brillau-

tes comme la rosée, puis tout-a-coup

elle aperçut un petit enfant dans le

creux de sa main. Siva survint : ce Pil-

a lai àr jj } s'écria-l-il. Ces deux mots

signiHent : quel est cet enfant? de là

le nom de Pouléar donné au jeune

dieu. Une autre légende moins élé-

gante nous montre Parvali, toujours

au bain, créant Ganéça des matières

excrémeulitielles qu'elle vient d'ex-

pulser de son corps. Ses mains pétris-

sent avec adresse celte p;\te de la-

quelle on ne s'attend guère a voir

sortir un être divin
j

puis, quand ce

bloc a revêtu les foi-mes humaines, sa

bouche demande aux dieux que la

muette image s'anime; soudain Ga-

néça vit, pense et marche.—Le trait

le plus remarquable de la physiono-

mie extérieure de Gauéca,c'eat salèlc

d'éléphant. On varie a finfini sur la

cause de celle forme si peu en har-

monie avec le corps humain que lui

donnent loules les représentations fi-

gurées. Suivant les uns, Siva cl Par-

vali s'égaraient ensemble dans nue fo-

rêt verdoyante lorsqu'un couple d'élé-

phants vint s'ébattre h leurs yeux.

Aussitôt, le couple divin, frappé de ce

spectacle, emprunta les formes mas-

sives de ces gigantesques pachyder-

mes (Comp. Hanoum.vn); et le fils au-

quel ils tlounèrent naissance par suite

de cette métamorphose de quelques

heures eut la tête d'éléphant. On se

contente quelquefois de dire que Tima-

ginatiou seule de Parvali fut frappée
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(le la voluphicusc image des jeux aux-

quels le couple colossal s'ahanclounait,

et que rempreinle profonde gravée

dans son cerveau agit par contre-coup

jusque sur l'enfant qu'elle ne larda

pas à concevoir dans la forêt. Chez

les autres. Parvati, désolée et hon-

teuse à la vue du fils dont elle était

devenue mère . le déposa en un lieu

solitaire, la tète tournée vers le nord,

position fatale selon les prophéties.

Instruit de cette circonstance , Sani

,

dieu de la planète Saturne, détourna

les yeux : s'il eut regardé Ganéca , il

eût été a l'heure même réduit en cen-

dres. Parvati prit pour du mépris ce

qui était circonspection et pitié : elle

accabla San! d'insultes et finit par le

porter a lancer un regard du côté de

l'enfant. A peine l'eut-il vu cpe, dé-

vorée par une flamme suinte , la tête

de Ganéca disparut. La réorganiser

était difficile : Sani ne put que la

remplacer par une autre 5
ayant ren-

contré un éléphant, il le tua, lui coupa

la tête et la posa sur les épaules de

Ganéca qui, depuis ce temps, marche

distingué par sa trompe flexible et

par des défenses d'ivoire. Dans le

Siva-Pourana, on voit Ganéca soute-

nir une lutte à toute outrance contre

Vichnou, pousser de rudes bottes h

son ennemi et remporter sans cesse

sur lui des avantages, précurseurs et

garants de la victoire. Tout à coup

Siva se présente et abat la tête hu-

maine du futur vainqueur^ Ganéca tom-

be. Parvati, désolée, engendre, pour

venger sa mort, des milliers d'êtres

formidables. TSaréda et les dieux in-

terviennent alors: Parvati consent k

suspendre ses entreprises a condition

qu'on lui rendra son fils. Voilà Ga-
néçaressuscité, mais, comme Dakcha,
ressuscité sans tête: Siva révèle k

l'assemblée divine qu'a cette tête ir-

révocableiueut perdue ou peut subsli-
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tuer celle du premier anîmal qui, le

lendcmaiu matin, s'avancera du colé

du nordj ce fut un éléphant. Nous
arrivons ainsi au fait ceatral et capi-

tal des légendes relatives a Ganéca.

Ce dieu qu'on prendrait naturelle-

ment pour un dieu sivaïte n'est pres-

que jamais un partisan de Siva. Siva

n'est pas seulement en hostilité avec

\ichnou, il l'est aussi avec Bhavani

(Parvati). Effectivement les deux cul-

tes furent long-temps eu rivalité dans

l'Inde, et saus cesse les théologiens

opposent l'un à l'autre le pouvoir

mâle, pris comme activité créatrice, et

la capacité femelle ou passive le' en qui

tout est d'avance contenu et disposé h

l'éclosion. Ainsi s'expliquent les guer-

res du reste si connues de Bhavani et

de Siva, Elles se reflètent dans une

sphère subordonnée par l'hostilité ar-

mée des deux frères Ganéca et Skanda.

C'est Ganéca qui veille k la porte de

la céleste demeure de Bhavani , le pa-

rèdre de son époux Siva. C'est Ganéca

qui empêche les fidèles Ganas servi-

teurs de Siva de porter k Bhavani les

paroles de paix. C'est Ganéca qui

lutte seul contre les forces réunies de

Siva et de ses alliés. Vaghouta et

Prihanda le secondent quelque tempsj

mais bientôt ces êtres bizarres meu-

rent, et il reste seul chargé de tout le

poids de la défense. Enfin c'est lui

qui brise la Triçoula ou trident du

fier époux de sa mère. On peut encore

trouver un exemple de cette opposi-

tion dans l'histoire du radjah Gaou-

tama tué par Ganéca métamorphosé

en vache. Enfin un mythe célèbre,

mais que les légendes varient h qui

mieux mieux, met encore bien plus eu

saillie la rivalité de Skanda et Ganéca.

Skanda {F'oy. cet article) a pour va-

hanamun paon k l'allure rapide j
un

rat est la monture de Ganéca, et c'est

sur ce coursier qu'il parcourt l'uui-
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vers pour savoir (jui lui rend homma-
ge el ijiii le ncgligo. Un jour les dieux

voulurent reconnaître pour souverain

Skanda (naguère vainqueur de Ta-
raka le géaut). Siva décida que Ga-
néca pourrait prétendre h ce liant li-

tre, el que la royauté serait donnée

au concours et a celui des deux; qui

aurait plus tôt achevé le tour de la

terre et des cieux. Soudain Skanda
monté sur son paon traverse l'espace

avec une incroyable vitesse. Ganéça

h califourchon sur sou rat s'avance

lentement; mais, au Heu de faire le

tour du monde, il va droit vers la Tri-

mourti oii les trois grands dieux se

concentrent en un point, tourne autour

d'eux
, leur baise les pieds

,
puis dit :

«J'ai tourné autour du Créateur, du
5> Conservateur et du Destructeur de

» l'univers; j'ai donc fait le tour des

» cieux et de la terre : mon voyage

3> est achevé, n Effectivement Skanda

qui réellement tournait autour du

globe , rencontrait de quelque côté

qu'il se dirigeât les traces des pas de

Ganéça, et lorsqu'il fut de retour, il

avoua que Ganéca l'avait vaincu. Ail-

leurs ce n'est plus d'une couronne

qu'il s'agit, c'est delà priorité du ma-
riage ; Skanda se nomme Souami-
Rarlikaïa et accomplit réellement le

tour du .monde
; Ganéça se borne à

décrire une circonférence autour du
couple divin Parvali et Siva; et quand
Souami revient, non-seulement il a

perdu la victoire , il voit Ganéca père

de deux enfants. Dans une troisième

narration enfin il s'açcit de sïascner une

figue excellente : c'est Siva qui l'exhi-

be aux deux frères, et qui les engage

à se disputer ce prix si saint. L'é-

preuve imposée consiste 'a faire le

tour du Kailaça. Skanda de courir.

Ganéça le diplomate se dit : « Siva est

» le Kailaça, et le Kailaça Siva; le

» ciel, c'est le dieu du ciel , el le dieu
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•n du ciel c'est le ciel. » El en consé-

quence c'est autour de Siva qu'il diri-

gea son rat. Siva ravi de lliommage

lui décerna le prix. Skanda irrilécassa

une dent a l'adroit vainqueur , et

pour l'apaiser, il fa'lut que Siva lui

donnât une autre figue. Nous voici

arrivés a reconnaître une espèce d'a-

mitié entre Ganéca et Siva. Cette ré-

coucili;ition va être plus vive encore.

Les rôles des deux frères se permu-
tent. La belle Parvali place avec or-

gueil près d'elle, tantôt Skanda, tan-

tôt son paon : Ganéca devient le chef

des Ganas, fanatiques sectateurs de

Siva. Son nom même n'a pas d'autre

sens (Gaua ; ica , seigneur). On lit

aussi dans un Pouraua qu'un jour

Siva voulant plonger dnns Théléro-

doxie un peuple au([uel il a juré une

haine éternelle lui envoie Ganéca,

pour lui inculquer, en qualité d'astro-

nome, les notions bouddhiques: frap-

pante allusion aux erreurs dans les-

quelles peut faire tomber l'excès même
du savoir. Enfin dans Baldée on voit

Ganéca tenter un viol sur sa mère,

et Siva le punir par la castration.

Cette scandaleuse impudicité n'erapè-

che pas qu'on ne le regarde comme
dieu de l'hymen. Quelquefois on le

donne comme célibataire; plus sou-

vent il a deux femmes, Siddhi et

Roudhi, filles de Viçouaroupa, etuu

très-grand nombre d'enfants, parmi

lesquels se distinguent Lakcha elLa-

bha.Onavu que Ganéca exerce encore

un grand nombre de fonctions. Tous

les attributs et tous les produits de la

haute sagesse se confondent en lui.

Les inventions astronomiques surtout

forment un fleuron de sa couronne, et

lui donnent un caractère à la fois alirl-

manien el bienfaisant. Cette double

nuance se retrouvera dans \içouami-

Ira et dans Dédale, dans Promélhée

et dans les Telcbines. Savant cl mage,
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artisic cl or'fueillpiix , iiuliislricl et

jaloux, la nivll'ologie rcnnil lonjoius

ces deux détails eu un méiuc person-

nage. Les niailicmaticjues, c'est lui

qui les a inventées; le destin, c'est lui

qui le régit; le succès, c'est lui qui

l'élabore et l'amène a nos pieds, datis

nos bras, sous notre main. 11 est le

chef cl le précepteur de la troupe cé-

leste; assis h droite de son père, com-

me Skanda a sa i^^auclie, il lui donne

les sagos conseils (comp. ici Minerve,

espèce de \olumnia de Jupiter ou

Héphestobule supérieure); il est Siva

lui-même dans sa plus liante exalta-

tion. Skanda était le Siva matériel;

Ganéca, c'estle Maliadéva intellectuel,

feu encore comme Skanda, mais feu

de l'àmc, l'eu de rimaginalion et du

génie, feu de la cliasteté et de la piété.

« Comme il ouvre la carrière de Tan-

3> née, il ouvre celle des sciences; il

3) inspire les résolutions utiles et les

3) grandes pensées; il préside au nœud
3J conjugal, aux assemblées, h toutes

M les transactions importantes de la

M vieil (Creuzer, tr.fr. deGuigniaut,

1 , 1 66). Il est préposé a la garde des

roules. De plus, il a aussi une phy-

sionomie lunaire: Skandasurle paon,

ditilhode, c'est le soleil ; Ganéca sur

le rat, c'est la lune (Tcbandra, mas-

culin aux Indes : comp. aussi l^ouTo).

Grâce à cette multiplicité d'attributs

dérivés de la même source, Ganéca est

regardé comme le premier des dieux

après lej trois personnes de la Tri-

jnourti, leurs trois femmes, ctBrabm
et Maïa : Indra seul lui disputerait

peut-être ce rang. Toutes les cérémo-

nies religieuses commencent par ces

jnols : « Salut » ou « Louange a Ga-

néca! )) lU se retrouvent aussi en tête

de tous les poèmes. — Nous avons

donné l'explication des noms Ganéca

et Pouléar. Le dieu à tête d'éléphant

porte encore les surnoms de Douai-
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malra (aux deux mères), VinaVaga Me

grand maître), Gourou (l'instituteur),

\'ighnarad)a(!e roi desempêchements,

des obstacles), Gainavadi et Gaim-
dhiba (maître des assemblées ; on d;t

aussi que c'est le sens de Ganéca),

Gaidjanana (a visage d'éléphant),

Ekadanta (aune seule dent), Héramba

(au grand corps), Lambndara (au

vcnlre énorme). En elfct les elli-

gies de Ganéca montrent ce dieu
,

ron-seulemenl avec la grave attitude

et la trompe dédaigneuse de l'élé-

pbant auquel les anciens avaient la

sottise d'allriljuer la sagesse, mais

encore avec un ventre de gastronome

ou d'hydropique, avec des pieds do

goutteux, avec les formes grosses,

courtes et ramassées d'un nain. Ou
se rappelle h sa vue l'informe Fia.

Nouveau rapport cnlre ce dieu du

feu, métallurgiste et magicien, et

l'artificieux Ganéca, Llvsse liiDdou

qui vole au robuste Ajax le prix de la

valeur. On a aussi comparé Ganéca cl

Jauus; les rapports sont, on ne peut

plus frappants. Sagesse, prévision,

amour delà paix, garde vigilante

aux portes, présidence des routes,

place au commencement de tout (an-

aée , voyage, projets, etc.), rô-

les sidérique, astronomique, cosmo-

gonique,tout s'y trouve. Puis, .Tanus

est lié, est opposé k Mars-Quirinus,

comme Ganéca se lie , s'oppose h

Skanda, Janus régulateur du temps

se trouve en coïncidence avec Sa-

turne (le temps), comme Ganéca con-

ducteur de l'année avec Siva(Kala,

le temps). Janus a deux têtes, et Ga-

néca les a ou peu s'en faut, puisqu'en

apercevant son image on pense h la

tête d'homme cpi'd posséda d'abord,

h la tête d'éléplianl qui l'a remplacée.

— Il est parlé d'un .autre Ganéca ,

bouddhiste, a onze bras, fils ou de

Pciryati, ou de la Lune, ou d'Anga
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(fL'inmc (lo I).if<i|)raïavali),liiiiaii-c par

consc(|uciit cL dieu de la saj^csse com-

me sou homonyme. Comme llliodc
,

nous ne douions pas nue ce ne soit le

(ianéça Gaidjanaiia, mais dépouillé

de presque tous ses caractères, dé-

nude, mulilé, nu'connnissajjle. Ses

adorateurs s'al)sliennent (le toute

chair qui a eu vie, d'œufs et de hois-

sons spiritueuscs. Ou hii donne le

surnom d'likacoural)ha en samskrit
,

ili^arournljam en langue tamoule. Ce
mol s\'xpli([uc (fordinaire, maisatorl

sans doute, par vrai dieu.

. GAJNGA , le Gange personnifié

,

n'est autre chose que la grande déesse

lîhavani eu tant que rivière primor-

diale de laquelle émane toute irriga-

tion. Avanl d'entreprendre la lecture

du mythe grandiose et hizarre que le

Siva-l'ourana nous a légué sur cette

déesse, il faut voir Tari. Uhavani et

se hien pénétrer de tout ce qui est

dit sur les rôles passif, humide , lu-

naire, fluviatile, générateur de cette

épouse de Siva. Ou notera de plus

que Ganga en samskrit est du fémi-

uiu : c'est grâce à cette circonstance

que le Gange en se personuifianl a

lait une déesse et non un dieu. Selon

les extraits des Pouranas recueillis

p;u- ^\ ilford , un jour que Siva et

rarvali,(Bhavani
) se livraient à leurs

élials, la déesse passant derrière Siva

lui couvre les yeux de ses mains. Des
ténèbres totales contristent l'uni-

vers. Il fallut que Siva, pour les dis-

siper , fît naître un troisième œil au

milieu de son front. Pendant ce temps,

Parvali s'apercevant du funeste ré-

sultat de son badinage , relire ses

mains, secoue ses doigls humides de

la sueur de Siva. Soudain des dix

gouttes s'échappent dix vastes rivières

])lus grandes que TOcéau, \jn e'pou-

vaulahle déluge s'apprête a subuier-

ger la tçrre. Brahiuâ, Vicbuou, lu-
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dra courent h Siva et le supplient de

sauver le monde. Siva s'euq)are des

dix llcuves et les place sur sa léle,

puis, a la demande des dieux, con-

sent h leur eucéder hciiacun un. j)e

l'eau échue en partage h Brahnià le

créateur, l'âme universelle , Manaca
,

résulte (îanga rivière et déesse. Pour

beaucoup d'Indiens Ganga est née du

pied de Vichnou, cl c'est ce que l'on

formule en le nommant Viclmoupa-

dam ou Harkapairi , déuominaliou

commune aussi \i la montagne dont il

descend. Ainsi déjà nous avons sur

l'origine de Ganga deux fables difi'e-

rcntes, l'une slvaïte, l'autre vicbna-

vienne. C'est la sivaïte qui l'emporte

sans coutredil • mais il eu est une plus

éminemment populaire, une dont il

n'est pas un Hindou qui n'ait été enlrc-

lenu dès l'enfance, une qui a donné

lieu a l'un des plus gigantescjues épi-

sodes dont se soit jamais emparée l'é-

popée. C'est celle qui lie la descente

de Ganga a la mort et a la résurrec-

tion des Sagaravansi. Sagara , ra-

djah d'Aïodhia (aujourd'hui Aoude)

avait deux femmes, Réciui et Sou-

mati. La première donna le jour à un

fils, Açamania le méchant • la seconde

engendra la miraculeuse citrouille

aux six fois dix mille pépins. Fiientôt

eu levant la mince écorce de Ténor-

me cucurbilacé, on vit s'agiter dans

SCS flancs six lois dix mille enfants :

les nourrices les conservèrent dans

des urnes remplies d'une bulle pure et

les allaitèrent : la fleur de leur mâle

beauté s'épanouilj et au bout de quel-

ques années le radjah d'Aïodhia se

vit entouré d'une armée de 60,000
héros. Uu jour le sublime souverain

se résout a offrir aux dieux ( a Siva

sans doute ) le plus solennel des sa-

criiiccs , l'Acouamcdham (immolation

du cheval). Ansouman, fib d'Aça-

naiuna ( car déjà l'inipig Acamaiiia



3o2 GAN

avait élé exile de la cour d'AVodliia

par un père falignc de ses vices ), An-

souiunii conduisait au lieu desliué

pour le sacrifice le superbe coursier

clioisi par les prêtres. Toul-a-coup

un scrpenl colossal, semblable au

reptile sans fin Ananda-Adici'cbcn (|ui

sert de coucbe h Vicbnou et qui re-

courbe neuf têtes vigilantes sur le

Iront du dieu, s'élance des entrailles

de la terre et entraîne le clieval. A
celle nouvelle, Sagara convoque ses

fils , leur annonce qu'un dieu, un dieu

jaloux et malin a pu seul lui ravir d'a-

vance l'offrande destinée a la majesté

de Siva, et leur recommande de dé-

couvrir le perfide. « Quel que puisse

cire le dieu, soit que l'Océan le re-

cèle , soit que le sein des enfers le ca-

che, trouvez-le, mes fils! frappez-

Je! ramenez, le coursier !... creusez

la terre au moyen de la bêcbe et du

boyau cbacun de l'espace d'un ioïa-

iia. 33 Soudain les 60,000 fils de Sou-

mali dévorent l'espace. Déjà ils ont

parcouru le globe ; Pas de trace du

cbcval 5
alors ils fouissent la terre,

l'abîme s'ouvre sous leurs coups re-

doublés; le sol lacéré par les pio-

ches , les bêcbes, les tridents, pousse

de douloureux gémissements : Dai-

tias , serpents, exhalent leur âme eu

hurlant au fond de leurs grottes en-

fin perméables à la lumière. Les

Gandharvas mêmes et les dieux trem-

blent et implorent le secours de

Brahmà , leur souverain et leur père.

Les 60,000 héros n'en déploient

que plus d'ardeur et d'opiniâtreté.

Leurs efforts sont vains pourtant ! Ils

ont creusé la terre de 60,000 ioïa-

nas et le cheval n'a pas encore été

aperçu. Ils vont confier a Sagara le

secret de leurs recherches Infruc-

tueuses. Le monarque relève leur

courage et leur enjoint de continuer.

L'imniense cavité devient plus large
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de jour en jour : de vastes galeries

latérales conduisent les jeunes guer-

riers dans les labyrinthes intérieurs

du globe. Ils passent successivement

devant les quatre grands éléphants,

pibers du monde , Yiroupakcha , Ma-
bapadma, Saoumanaca, Himapan-
dou'ra. Enfin les voila au centre de

celle sphère sur laquelle nous ram-

pons! La Vicbnou s'offre a leurs re-

yards sous la forme de Kapila. Non
loin de lui le cheval volé folâtre et

paît l'herbe fleurie. « C'est toi qui

« nous as volé ce coursier. Arrête
,

« arrête , dieu sans foi ! Reconnais en

« nous les fils de Sagara ! 33 Un cour-

roux puissant gouOa soudain le cœur

de Mchnou, Ses narines laigcs com-

me celles du lion poussèrent un sif-

flement aigu , et h l'inslaut même les

60,000 fils de Saragà ne furent plus

qu'un monceau de cendres. Cepen-

dant le temps marche. Sagara, tou-

jours dans l'attente, soupçonne quel-

que mésaventure. « Ansouman, 33 dit-il

a son petit-fils , « va , va chercher

33 tes 60,000 oncles : prends l'arc et

33 le glaive. Tu ne l'ignores pas, les

33 êtres qui habitent l'intérieur du

33 globe sont robustes et glgautes-

33 ques. Mais tu triompheras
, tu ra-

33 mèneras le coursier , tu puniras

33 l'audacieux interrupteur du sacrl-

33 fice , tu me délieras de mou ser-

33 ment. 33 A ces mots, Ansouman
part. Encouragé par les quatre élé-

phants qu'il vénère en passant, 11 ar-

rive enfin au lieu ovi le souffle embra-

sé de Vicbnou a réduit en cendres les

fils de Sagara , et oii le cheval qui

doit tomber à l'autel sous les mains

du pieux monarque erre dans la ver-

doyante prairie. Que faire? Avant de

reprendre le coursier divin , il doit

,

il veut rendre à ses parents morts le

sacrifice de l'aspersion. Mais vain es-

poir ! C'est Inutilement qu'il cherche
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une snnrcc, un filet (Peau pour ac-

complir co liij^ulirc devoir. Ses re-

gards plonj;;enl dans l'espace et eu

iiilerrogeiil riiiiinensilé. Toul-h-coiip

le roi des oiseaux , le sublime Ga-

roudlia
j oncle maternel des 60,000

princes morts, lui parle en ces ter-

mes : «Lion entre les hommes, ne

» désespère point. Le salut du monde
» voulait qu'ils périssent. C'est la

» flamme de Kapila, Kapila l'inliui
,

» cpii les a dévorés. Non! non! ce

» n'est pas la main, sage héros, qui

» doit répandre sur eux l'aspersion

» de l'eau céleste. Tu connais Ganga,

» la fille aînée d'Himavan. Purifica-

» triée du monde, qu'elle humecte

» ces ossements innombrables : ils re-

» vivront! \a donc chercher Ganga
» la sainte, amène-la des cieux h la

» terre; lente, achève, si tu le peux,

» cette noble entreprise
,

puis rc-

» tourne vers ta patrie. A toi seul ap-

» partiendra de terminer le sacrifice

» commencé par ton aïeul ! » Ansou-

luau alors retourna dans Aïodhia et

vers Sagara qui continua le sacrifice

sans victime et remplit, sauf une, tou-

tes les cérémonies de l'Açouamedham.

Il mourut ensuite, au bout de 10,000
siècles. Ansouman lui succéda, con-

fia le soin de l'empire à Dvilipa, son

fils, et fit, 32,000 siècles, pénitence

dans un désert sans être plus heureux

que son prédécesseur. Dvilipa, de-

venu l'unique roi d'Aïodhia, médita

de même pendant les 3o,ooo années

de son règne sur les moyens de faire

descendre Ganga sur la terre sans y
réussir, et quitta le séjour des rois

pour le ciel d'Lîdra sans être exaucé

par l'altière déesse. Enfin parut Bha-
giratha, son fils. Désolé de ne point

avoir d'enfants , mais plus résolu par

là même a obtenir la descente de

Ganga , ce sage monarque accomplit

sur le rocher Gokama des pénitences
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sans nombre cl toutes plus incroya-

bles les unes que les autres. Ouand
des milliers de siècles se furent écou-

lés dans cette dévotion terrible cl

constante , Brahmà louché daigna en-

fin lui apparaître et lui révéler que

pour (jue Ganga descendît des cieux

sur la terre , il fallait (pic Siva con-

sentît à soutenir l'immense élan de

cette fille aînée de l'IIimavat. « Sans
a lui,» dil-il, «la terre serait trop

» faible pour supporter ce choc ler-

» rible; seul le dieu porteur du Tri-

» coula peut ne point plier sous le

3> faix.» A celte nouvelle, Bhagira-

tha sans se décourager procède à une

nouvelle pénitence. Un an entier il ne

vécut que de l'air seul, étendant les

deux mains et semblable a un tronc

d'arbre. Le grand doigt de son pied

s'enracina dans le sol. Siva, moins
lent que Brahmà k se rendre aux
prières de son fervent adorateur, se

révéla dans sa gloire au bis-arrière-

petit-fils de Sagara, apprit de sa bou-

che ce qu'il désirait, et acquiesçant

instantanément k ses humbles vreux :

« Ganga, » dit-il k sa femme Bhavani,

«tombe ! » A cet ordre impérieux
,

Ganga courroucée et pourtant ne

pouvant désobéir prit la forme d'un

géant et s'élancaut avec une rapidité

indicible, se précipita du liant des

Souargas sur la tète' de son époux.

« Je vais,» pensait-elle, «l'entraîner

dans mes ondes et le rouler à ma
suite jusque dans les Palalas. » Siva

comprit les secrètes pensées de l'or-

gueilleuse, et sans recourir k un aide

étranger il la retint captive. Ganga
la sainte, en tombant sur le crâne du

dieu de Mérou, resta enlacée, en-

chevêtrée dans les boucles épaisses de

cette brune chevelure, frappante ima-

ge de ces forêts au vaste feuillage qui

tapissent le front de l'Himavau. En
vain la hautaine prisonnière se dé-
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hallll daus ces entraves \ivanlcs :

elle ne put se frayer iiii passage et

descendre vers la terre. Des siècles

se passèrent encore 5 et nulle issue ne

s'offrit a elle pour la tirer de ce la-

Lyrinllie clievelu.Il fallu! ijue lepitnx

Uliagirallia se livrât dereclief à des

jnacéralions incroyables pour fléchir

.la colère de l'irascible Siva, l'enne-

mi de l'orgueil ! Alors enfin l'inex-

Iricablc dédale des boucles brunes

s'ouvrit sous les pas releutissants de

]a liquide épouse : Ganga trouva le

chemin libre j elle commença par se

plouger daus le lac de A iudlmu , ou

plutôt par s'élargir et s'épancher en

un lac. Six grands fleuves , artères

bienfaisantes et a'.imentatrices du glo-

])e ,
s'échappèrent bientôt de ce vaste

xéservoir, Hladini ( l'Iraouaddi
) ,

Pavana (le Kanibodje ou Mé-Kom)

,

TSaliui (le laug-Tsé-Kiang) vers l'o-

rient, Sila (le Sirr-Daria), Soukh-

sakchou ( Amou-Daria) et Sindhou

( le Sindh ) vers Toccident : un si p-

lième rameau, plus saint, plus puis-

sant, Ganga même, s'apprêtait a sui-

vre les pas de Bhagiralha. Le Mouni

au sceptre d'or monta sur son char

magnifique pour ne point ralentir la

déesse dans sa course impétueuse.

Alors s'offrit aux regards de l'uni-

vers le plus magnifique spectacle qui

jamais ait en lieu! Siddbas , Gan-

dharvas , Dailias , Açouras, Gé-

nies, serpents, dieux, a lètes de

chevaux (Kimpouroucbas ), brillan-

tes déeiîses, qi:ittaient les célestes de-

meures pour en être témoins , les uns

montés sur des cbars semblables aux

tours orgueilleuses courouues des

cités, les autres portés sur des élé-

phants ou des cbevaux
,
quelques-uns

mollement balancés sur des palan-

quins aériens. Des pierreries élince-

laieiit sur les vêtements de ces spec-

tftteura aiijjnislcs, A.'j-dç£S?U3 d'eux
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des myriades de daujiliinsaux harmo-

nieuses courbures, des poissons aux

écailles polies, des serpents aux au-

neaux étiacelanis , des gavials aux

dénis aiguës, bariolaien! , agitaient,

animaient les eaux. Tantôt le liquide

miroir réfléchissait,limpide et paisible,

l'azur des cieux émerveillés, tantôt

la blanch.e écume 'e dérobait aux re-

gards
5 et puis c'étaient des cascades

violentes, brusques, précipitées, so-

nores, puis une fuite plus molle, plus

douce par le plan incliné, un murmure
d'une suavité ravissante, des gerbes

d'eau se dispersant en perles liquides.

« La rosée qui émane de Siva est une

33 rosée de purification! » criaient sans

cesse les Gandharvas
5 cl les frêles

créatures souillées de péché couraient

h cette céleste rosée, s'y plongeaient,

s'en imprégnaient, eussent voulu s"iu-

corporcr h elle. A peine Ganga la

sainte les touchait, ils élaient puri-

fiés de leur lèpre morale, et joveux

remontaient vers le séjour de Brahmà
et de \ichnou. Ganga docile conti-

nuait toujours sa marche et suivait les

coursiers de Bhagiratlia. On arriva

ainsi tout près de l'habitation du sage

Djakuou alors occupé a disposer un

agreste sacrifice. Les simples offran-

des, les fleurs, Técuelle du mendiant,

furent écartées par les flots. Djali-

nou irrité de l'audace de Ganga ne

dévora point so» affront en silence.

Il avala le fleuve, le fleuve tout entier

a lui sCul et refusa de le rendre aux

instant esprièr es des Gandharvas et des

dieux. Enfin ceux-ci l'honorèrent so-

lennellement , lui rendirent de pu-

blics hommages, jurèrent qu'à l'ave-

nir Ganga serait regardée comme sa

pupille et sa fille. Djahnou alors s'a-

paisa et permit a la tempétueuse

déesse de s'échapper par son oreille.

Ganga nommée, a partir de celte épo-

quç , Djahoftyl pourçqivit de iiouveai»
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sa roule, si soiivcnl iiilrrrompiio, cl

ciifiii loucha l'Océan. L'a. coiironiic-

nii'ul aux vœux du sage l»ha;^irallia

,

elle se plonj^ea dans les abîmes des

enfers pour accomplir l'œuvre résur-

rectioiinelle j et dès que ses eaux pu-

rllicalrlces eureni ellleuré les cendres

des niorls, lous, déllésdescliaînes de la

niori, ainsi (|ue de celles du péclié, re-

ihujuiienlàla vie ouhlen rcmonlèreiit

aux deux. ljliaj;lrallia eoinllé de f^loi-

rc acluMa lallhaliou pour lul-nièuie,

relourna dans sa capitale et y mou-

rut après un règne long et paisible.

G.inga par lui donnée à la terre dé-

sormais purKiée et sainte comme sa

divine irrigalrice, Ganga outre son

surnom de JJjaluiavl, porte ceux de

lîbagiralbl (fdle de liliagiralha) et de

Tripalliaga (aux trois routes), parce

*pi\'lle traverse et arrose les trois

mondes, le ciel, la terre et les enfers.

L'Océan où elle tombe et (ju'elle ali-

mente s'appelle non-seulement Sa-

mouJra (la réunion des eaux : de sain

tioudata, analogues deo-uv et^'êTap)'

mais encore Sogara comine le mo-
nar(|ue dont la postérité réduite eu

cendres a dû boire les eaux de Ganga
pour renaître a la vie. Selon quel-

ques traditions Ganga se nomme Gan-

ga sur la terre, Mandakini (la lemme
de Mandar .') dans les deux, Bhaga-

vati (ou Bliagiralhl?) aux enfers.

—

Des variantes légères du grand mythe

delà descente nous montrent Sagara

avant accompli quatre-vingt-dix-neuf

fols déjà l'Acouamédham et se pré-

parant à l'offrir pour la centième,

lorsque le larcin de Kapila suspend

son projet. An reste le vol n'est point

\\\\ caprice de \icbnou. Il était écrit

que si le roi d'Aïndhia accomplissait ce

centième sacrifice il détrônerait a sou

profit Indra, le roi des Yacous. Ou
voit en suite Bhaglralha recevoir de

BrahuiH une conque uiariae, et lors-
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que Ganga soumise conscit li suivre

sa Irace, sonner do la cotiqne m la

guidant. linlln ce n'est pas par l'o-

reille, que iJjahnou l'Avale -Ganga

laisse s'élancer les eaux qu'il a en-

glouties, c'est par ses deux cuisses
;

Ganga arrivée a peu de distance de

l'Océan se divise en cent (et nou eu

sept branches) pour pénétrer dans les

Patalas dont elle va faire sortir les

60 mille enfants de Sagara.-— Il est

aisé de voir que nombre de traits dô

celle fable grandiose retlèlent la phy»

sionomie physique des lieux que Ira*

verse le Gange. Les hautes chaînes de

rilimalaïa (récapitulées par les noms

Himaval, Himavau, I\Iandar, Mérou,

JNlcha, Yalkounla, Kailaça) donnent

effectivement naissance au Mé-Kom
,

au Sindh, a l'Ava ou Iraouaddhi , a

riang-Tse-Klang, au Djihoun ( ou

Amou-Daria), au Sirr-Daria et a bien

d'autres. Les considérer comme bras

de Ganga, sans doute , c'est un trait

d'ignorance géographique^ mais il n'a

rien d'étonnant. A côté de tout mont

se place un lac, loni profond et hu-

mide de ce Lingaiu rocailleux et

pyramidal : voilà le lac de Vindliou

(hiquel g'écbappenl les sept fleuves.

Lu autre lac aussi, le Mana ou Ma-
naca ou Manacarovara , situé au pied

du Kailaça, passa long-temps pour la

source du Gange. C'est au nord de ce

lac que se trouvent et le Bindouça-

rovara ou lac formé par les Biudous

(gouttes d'eau) qui tombent des che-

veux de Slva,"etle Ravana-Ilrada, un

des principaux affluents du Safadhrou

(Hésydre des anciens). Le fait est

que le Ravana-Krada et le Ma-
naça sont l'uu et Tautre sacrés aux

yeux des Hindous qui vont souvent

sur leurs bords en pèlerinage. Ce-

pendant 11 est de fait aussi que le Ma-

uaca ne donne lieu h aucune rivière,

et que le Satadbrou grossit nou pas

LIV.
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le Gange, mais le Sindh. Seulement

le Ravana-Hrada, une des principales

sources du Sindh, est placé près de

celles de TAlakananda el du Baghi-

rathi, les deux rameaux primitifs du

Gange; et d'autre part les pèlerins

qui veulent aller a Manaçarovara

(et il y en a beaucoup) n'ont qu'un

Irès-léger coude k faire près de l)ha-

dri-Nath en traversant rHimalaïa.

Quant au rôle de Djahnou , il y a de-

vers ces contrées un Djahni Ganga ou

Djahnou affluent impétueux et rapide

du Baghiralhi qu'il semble saisir et

entraîner avec une brusque fureur.

Les sept ou cent rameaux du Gange

s'expliquent avec une égale facilité.

Les anciens eux-mêmes comptaient

sept bouches principales au fleuve, et

sans doute ce n'était pas simplement

pour avoir en lui un pendant du TSil.

Les embouchures secondaires et ter-

tiaires sont infiniment plus nombreu-

ses; et, somme toute, il a aussi bien

droit au surnom de Satamouchi (aux

cent bouches) qu'a celui de Sap-

tamouchi (aux sept bouches). On sait

que le Gange est pour les Hindous

le fleuve sacré par excellence. Le
Sindh qui a donné son nom au pays

,

le Sindh que bordent une foule de

peuplades ennemies et de races diffé-

rentes ne pouvait avoir ce même ca-

ractère. Toute la vénération des

Hindous pour l'eau s'est reportée

sur leur autre grand fleuve. Faire

des ablutions dans le Gange, mourir

dans le Gange, être enterré dans le

Gange, voila pour les fervents sec-

tateurs de \ichnou, de Brahmâ, de

Siva la suprême félicité. Il n'est pas

aussi certain que la troisième coutume

(celle d'abandonner les cadavres au

fleuve) soit très-compatible avec les

règles de l'hygiène publique. Le Delta

du Gange déjà si malsain par liw-

même le devient bien plus encore
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quand une foule de débris animaux

en décomposition restent arrêtés dans

la vase que le fleuve abandonne en

rentrant dans ses limites. Ce qu'il

y a de sur, c'est que les Brahmes

trouvent des ressources abondantes

dans la croyance opiniâtre des Hin-

dousk sa vertu. Ce nesontpasaurcsie

lés îles du Delta du Gange qui sont

les points les plus sacrés de ce fleuve
;

c'est ce que l'on appelle les cinq

confluents. On comprend que ces cinq

confluents ne sont point les princi-

paux et surtout ne sont pas les seuls.

Yoici ceux que le caprice des croyants

a choisis pour objets de ses préfé-

rences religieuses (nous remontons):

1° le Mahapraïaga (c'est- a -dire

grand confluent , remarquable par

la jonction de la Djemnah qu'ils

appellent lamouna et du Gange)

ou ïrivéni (la triple tresse; on lui

donne ce nom parce qu'au dessous le

Gange vient de recevoir le Sara-
_

çouali, éponyme de l'épouse de Brah-

mâ) ;
2" le Dévapraïaga (divin

confluent , et, dans le sens mystique,

union de tous les dieux ) oii l'Ala-

kauauda se réunit au Bhagirathi
;

5" le Roudrapraïaga (confluent de

Roudra ou Siva) , formé par l'Ala-

kananda déjà nommé et le Kaligan-

ga; 4.'' le Karnapraïaga oii l'Ala-

kananda se grossit des eaux de la

rivière de Piudara; 5" le Nanda-

praïaga que détermine l'union de

l'Alakananda et du ISandakini. On
a dû deviner a cette simple énuraéra-

tion que le Gange résulte de la coa-

lesceuce du Bhagirathi et de l'Ala-

kananda et que celle-ci peut passer

pour le bras principal. On pourrait

en approchant davantage de la source

trouver un sixième confluent a la ré-

union du Yichnou- Ganga et de la

Daoula, deux très-petites rivières

qui en se confondant forment l'Alaka-
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nanda. Au corilrairc remontons , en

parlant du Dévapraïaj^a , le lîliagi-

r.illii jus(|nc vers sa source , nous y
Ironvcrons drux auircs pclils con-

flîîcnls cclùbrcs aussi dans les caries

iiiylliolo^i(|ucs. Le premier est celui

du lîliaghirati ou le Djalinévi s'em-

pare comme convulsivement du Bha-

girallii (au reste moins fort (jue lui,

cjuoicpi'on ne donne le Djahnévi
,

(]ue comme alDucnt ). Le second se

trouve plus au nord , non loin du

pays de Gangavalari ( vulgaireineut

Gangoulra) et imus montre le Kédar-

ganga iomhautdans nolreBhagiratlii.

Un point essentiel h noter, c'est qtie

le rliagiralhi est une rivière sivaïte,

et que 1 Alakanai;da estvichnavienne.

D'abord nous avons, on l'a vu, dans

Bhagiralhi, la fille duroi Bliagiratha.

Le Djahnévi, par Djahnou se lie à la

fable sivaïte. Au coiifluent s'étend ua
large bassinsacré ou Rhounda, nommé
Gaouri-Kliounda. Gaouri est un des

noms, une des faces de Bbavaui. Le
Gaugavata.i d'où tombe le fleuve est

une ([uasi- pyramide que termine un

plateau. On l'appelle Mabadéva-Ka-
liiiga , c'est-à-dire le pballe deSiva.

EnKu dans la haute acception et

pris comme ensemble, le Gangavatari

nommé aussi le céleste Mérou , le

Sou ISÎérou^ se compose de cinq

pics analogues aux tètes de Siva , et

quoique ces cinq noms ne soient pns

tous sivaïtcs (Roudrahimala , Brah-

mapouri , Vichuoiipouri , Oudgari-

kantha, Sourgarohiuij , il est aisé

de voir que, dans cette nomenclature

que rédigea l'éclectisme, c'est Siva

qui a la belle part. Aussi le nom
Pandjaparvata (les cinq montagnes)

donne au système, rappelle-t-il et

la quintuple tète du dieu etTapnelia-

tion familière de la déesse ( Parvali).

.Pandjaparvata est couvert de neiges,

sans doute éternelles, et c'est h cetta
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cil constance que fait allusion le nom
(le Roudraliimala ( l'hybcrnum da
Jloudra). Le point par où le Bhngi-

ralhi s'élance en quelque sorte de des-

sous ces neiges qui le tiennent cap-

tif est appelé Gaoumouchi ( la bou-

che de la vache, en Allemand Kulicn-
Tiiuncl), ce qui nous ramène encore

et au taureau INandi vahanamde Siva,

et à la vache plus ou moins complè-

tement et constamment identifiée aux
Lunes-Terres- Pammators, Cybèle,

Artémis, Isis, lo , Europe, etc.,

etc. Au contraire , l'Alakananda est

tout vichnavite. C'est le Yichnou-
Ganga, une de ses branches, qui est

issu du pied de Yichnou. A Bhadri-

Nath , tout près de là, se trouve nu
sanctuaire de Yichnou entre deux
monts très-élevés, le Nara et le Na-
raïana consacrés au même dieu.

INaraïana est aussi un nom de Yich-

nou. En général les cérémonies pra-

tiquées par les dévots aux Praïa-

gas se réduisent a des ablutioLis. A
cet effet les rois ont fait ouvrir, h

côté des confluents sacrés de» ca-

naux ou bassins qui, remplis de l'eau

du fleuve , ont le double avantage

d'offrir un asile plus sûr, et de rece-

voir en même temps beaucoup da
monde. A Ehadri-TSalh

,
par exem-

ple, on en voit trois :Tapta-Rhounda,

IXaréda- Rhounda, Souria-Rhouada.

Au confluent du Chagiralhi et de l'A-

lakananda s'en trouvent trois autres :

là cette précaution était nécessaire à

cause de l'extrême violence avec la-

quelle le Bhagirathi se précipite sur

les rochers. A celui de ce même Bha-

girathi avec le Rédar-Ganga s'offre

le Gaouri-Rhounda. Y ers sa source

trois autres Rhounda* ont été creu-

sés dans le lit même du fleuve et se

nom.ment Brahraa-Rhounda , Y'^ich-

uou-Rouuda , Souria - Rouuda. Au

Harkapalri se trouvent cinq rcser-
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Yoirs (Paudja-Tirllia) donl les noins

parllculicrssonl Amril-Kliouiida/rap-

ta-Klioiiiida, Rama-Kliounda, Sita-

Kliounda , Souria -Khoiinda. Apres

le grand coiiniu'nl d'Allahahad ou

Trivcui, de tous les lieux de pèleri-

nages , le plus célèbre est le Déva-

nraVag.i , ou
,
pour mieux dire , Harî-

douara (la porte de Hari ou \icbnou)

noiiiiné aussi Gangadouara
,
point de

la péninsule où le Gange , anandou-

iiant pour toujours la région des niou-

tagues, entre dansles plaines immen-

ses de riliudonstnu. C'est aussi uu

des marcIiés les plus célèbres de l'In-

rie. Le temple de Hari s'élève au mi-

lieu des eaux , surmonté de deux

coupoles. Le marché terminé, les

pèlerins s'avancent vers Dévapraïaga,

se dirigent vers Roudrapraïaga et Ké-

darnatlia, puis, arrêtés tout court

par des monts énormes, font un long

détour, arrivent à P>hadri-]\atb, re-

vieiinenl à RoudrapraÏJga par Psan-

âapraïaga et Karnapraïaga. L'ili-

néraire est déjà très -considérable.

Quebjues-uiis le trouvent encore trop

court et poussent l'excursion soit

jusiju'h Gangavalari ou laraoauava-

Inri , soit jusijue dans le Tibet. Ce
n'est au reste ni par centaines ni par

mil'icrs , c'est par centaines de mille

que les pèlerins affluent dans ces

régions. Kacbemire^ Labore, le Ka-

boul , le Kemaoun , le Boutan en-

voient des familles, des peuplades

entières tant à pied qu'à cheval. En
général, a moins dètre mendiant, on

paie une légère rélribulionaux Brab-

mes chargés du soin des Kboun-
das ; la inulliplicilé dos baigneurs

rend ces sommes considérai)les. On
paie aussi tribut au Brajime qui

veille au pied du Tricoula ( trident

de qualor/e pieds de hauteur) planté

sur le sommet du Tcbandika. Arrivés

aux Lords du fleuve ou des Khoundas,
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vîcbnouvlles cl sivaïtcs (les Sonniacis

surtout) se disputent le privilège de

descendre les premiers Jansles il. Is

d'Haridouara. «Ganga,» s'écrient les

uns, et est descendue du Lita (de la

» chevelure dont la tète de Siva iio-

» tre dieu est enlacée). » Ganga! » ré-

pliquent les vichnouvites, «Ganga est

n née du pied de notre héros Yicb-

» non. » Les uns et les autres ont

raison
,

puisque l'Alakanauda des-

cend des flancs de Yichnoupadam cl

que le Bbaghirathi. grossi des flolsdu

Djabnouganga, jaillit du plateau de

Mabadéva Kalinga, on^ si Ton veut, de

Paudjaparvata, ou de Ixoudrabimala.

Les deux sexes se baignent enseml.'lc
,

Cequi, dit-on, n'engendre aucunscnn-

dale. Les dévols rigides marchent au

lieu du bain escortés de deux Brab-

mes. Ceux qui ont perdu au jeu et

les veuves doivent, après les aldu-

tions se raser la tête, puis, jeter

les cheveux coupés sur une roule fré-

quentée. Si un élé[)bant vient h les

fouler, le pénitent jouira d'un extrême

bonheur. On tire aussi des présages

de tout homme ou de tout animal qui

passe la le premier. Après Déva-

praïaga, le lieu le plus recherché est

lloudrapraïaga. Les ablutions (|u'on

y pratique jouissent d'un caractère de

sainteté spéciale. A Kamapraïiiga, le

troisième en importance , ou adore

Kama, fils du soleil et de la mère des

Pandous. Bhadri-jNalb, déjà nommé,

a de la célébrité, et par la foire

(Mêla) qui s'y lient , et par les eaux

thermales contenues dans les trois

bassins dont nous avons donné les

noms. Enfir. h Srinagara ou Sirinagar

(cité de l'abondance) un temple d'I-

couara est desservi par d'é'éganles

el souples Devadacies, dont le joyeux

ministère consiste à indemniser les

dévots de leurs longues pénitences,

par des voluptés, images de celles dont



riimnide Gaii"a salure l'ardcnl II- lydien, ail rccllcmonl rcicnu le fils

cliora-ÎVJaliadcva, son époux. (lu loi de lioïc pnsonnior dans sa

(lAKf.JvS, G.\Nr.ES, claiU selon cour pour lui donner la cliarge servilc

les (Jrees, le plus beau des héros et d'éelianson. On sail que de toutes les

avait ilix coudées de Imnleur. Fils du aventures peu édifiantes dos dieux de

dieu (jui ])réside au lleuvr du (lau- l'Olympe, les mreuTs dissolues du

ge
, il supplia son père (jui inondait monde romain n'en retracèrent au-

le territoire de détourner son cours

,

cune plus fidèlement cp e celle (le Ga-

cl il parvint par ses prières ;i détour- nvmède. En général les écbansons

ncr ses eaux dans la mer Krythrre. des grandes maisons étaient de beaux

Il construisit soixante cités dans rin- adolescents aux longs cheveux, et

de, chnssa les Sc}'lhesde la pé:iin-;nle cuniuhiinl avec leur fonction d'ap-

de l'Inde, cl rendit le pays, jadis parai celle de favori du maître. Ca-

stérile et marécageux , extrêmement tamitus \:\\\à\\\\ n'était cpi'une dé-

fertile. Un roi du pays. Porus, osa formation de Ganyr.iède. jNous joi-

lui ravir sh femme. Plutôt cpie de gnons ici une charmante figure de

rendre les peuples victimes du (léau Ganymède tirée du Musée Pio - CI.,

de la i^uerro , il pardonna routrnge III, 47. C'est une copie d'un groupe

(|ui lui était personnel. Cependant une de Léocharès. Ou peut comparer

tradition portait que Gangès fut mis a d'autres GAT^viviknES, Mus. P. -CL y

mort par ses sujets. Il availcaciié sous II. 55; Afiis-.'e Fior., II. ôy; et

terre sept épées d'- dian^anl, afin que Schliclitegroll , Pierres i.:;im'ées de

la terreur ne régnât jamais (lai;s rin- Sloscli , XXX!. — Hébé "a Plilionle

de. On insilina un sacrifice en 1 hou- port:; le nom de Gnnvmède, r^vv^-î-

iieur (lu lieu où l'on présmnail que les c>V. Elle y avait nn bois de cyprès,

sept épées étaient enfouies, quoiqu'on (lAO, aulreîr.ent GIAOIjH (niyl/i.

ne pùl au juste rindicpier.— I)an;j la pa)'si), fameux forgeron a l'épotpie

vie d'Apol'onius de Tvanc un brali- picuûadieune, marcha contre le tyraii

manc nommé Jarchas piéleuà avoir ir'ohak , de concert avec le roi Fé-

c'ié le roi Ga'ige. Compare/ Skamoa. ridouu , le battit , donna la couronne

GAiNGLAT, serviteur de Kéîa h Féridoun, et obli'.ù en récompense

dans la mythologie Scandinave , a la ville ô'IspabaM et les environs,

pour feiMme, (Jangbjt, la servante. Féridoim voulut depuis que le la-

G.\1NNA, prophétesse etprèlre^-e bliei' de toi-gfron de Gao parut dans

des Gern;ai;is ;'près Vclléda, lit un toutes les processions, et devint,

voyoge h riO!:\e el v fut liofiorahle- sens le nom de Dirfech Gaviani
,

ment reçue p:u- iJomilii'n. la bannière nalioua'e des Perses.

GAi\î)L'ÂI, illustre (H.-ciple de Les Arabes s'(.'mparèrent depuis de

Kong-Fou-'i'sée, mourut a 33 ans et ce signe sacré que les Persans ne

laissa sou unie a Koco-I'udd'ii-Satoa. pouvaient iVapp-n-, et après la vic-

GAXïMr'UE, rcrvu,M;«S>5-, fils de toire deCadésie, ils se partagèrent

Tros , roi de Troie, iusuira de l'a- les diaiiiants cl les pierres précieuses

Ttiour h Jupiter cpii le iil enlever au dohi elle était oriiée.

ciel p;n- son aigle et le créa son GAOUllI (vul. Gauui, Govri
,

échanson h la place d'IIébé. On a GuRi), déesse de l'abondance aux

voulu (juc celte fable eût un fonde- Indes, nVst autre que Bhavani-Pri-

ment historique, Qt <juc 'S'i^nlole, mi ibivi, C'ii'.sidévéc çornmc la dé'^<'ie des
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céréales. Comp. Gondopi cl Lot'Kl.

— Sa fêle se célèbre avec la plus

grande pompe à Odcipour ( dans

rAdjemire, et sur le lac Raiçaïa). Il

n'est point de famille aisée qui no

veuille, pour le jour de la cérémonie,

avoir une statue de Gaouri. Ces simu-

lacres ne peuvent être forme's que

d'une espèce de terre sacrée llréc d'un

lieu confié à la garde des prèlrcs.

Une députalion des premiers de la

ville va la chercher en cérémonie.

Les initiés aux mystères de Gaouri

cultivent, dans un lieu écarté et à

l'abri de tout regard profane, un pe-

tit champ où ils sèment de l'orge, que

des moyens artificiels amènent promp-

lement à la maturité. Généralement,

ces initiés sont des femmes. Le jour

de la récolte, nombre de voisines se

réunissent autour du champ sacré,

chantent des hymnes et emportent

une poignée d'épis qu'elles attachent

aux turbans de leurs époux. La pro-

cession, qui est la partie principale

de la fête, ne tarde pas à suivre ces

préparatifs. Les crécelles, le canon

retentissent dans toute la ville et an-

noncent que Gaouri va commencer sa

promenade. Une cavalcade brillante

réunie sur la terrasse du palais des-

cend lentement vers le lieu sacré. Le
rana entouré de sa cour précède le

char magnifique , sur lequel s'élève

brillante d'or, de perles et de riches

lissus, la statue de Gaouri coiffée d'é-

pis entremêlés de pierres précieuses,

et tenant a la main le lotos, emblème

de l'abondance. Deux jeunes filles

agitent devant la déesse nourricière

le tchamra (éventail sacré). D'autres

portent des corbeilles de grains et de

fleurs, d'autres forment des danses.

On arrive au rivage du lac. Gaouri est

censée y faire ses ablutions. Le rana

et ses dignitaires descendent dans des

barques et vont aux diverses cha-
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pelles élevées en l'honneur de Gaouri

implorer pour l'état et pour eux les

faveurs de celte Cérès des Lides.

C'est à juste titre que nous laissons

échapper Ce nom de Cérès : Kopi]

(pron. Cori) diffère-t-il donc de Gaou-

ri? Les mots comme les idées ne sont-

ils pas identiques 7 La Démttcr
des Eleusinies n'a-t-elle pas comme
l'Abondance des Hindous, ses statues

vendues par ses hiérophantes, sa pro-

cession, ses mystères, ses initiées

,

ses parèdres, sa coiffure d'épis, son

van sacré, ses corbeilles, et par

suite ses canéphores, ses ablutions, sa

cuve sacrée (comp. CérÈs^ Isis, etc.)?

Enfin, puisque la bienfaisante Gaouri

n'est que Prithivi (la Terre), n'a-t-

elle pas par ce caractère seull'aspect

de cette déesse que l'on a identifiée

à Cjhèle, à Rée, à Gsea, et dont on

a voulu que le nom fut le même qu'y^-

reis ou Erets (la terre en hébreu)?

GAOUTAMA, radjah hindou,

avait épousé la belle Ahalia. Il est

célèbre par les persécutions cruelles

qu'il eut à supporter des Richis. Ne
pouvant l'accabler assez à leur gré,

ceux-ci résolurent de le rendre cou-

pable. Ils allèrent trouver Ganéça,

le prièrent de prendre la forme d'une

vache, et d'aller sous celte enve-

loppe, qui rendait sa divinité mécon-

naissable, tourmenter Gaoutama, qui,

en le tuant, attirerait sur sa tête la

malédiction céleste. Tout eut lieu au

gré de leurs vœux. Gaoutama frappa

la vache d'une tige d'herbe menue :

elle tomba morte. Mais Siva , instruit

de la machination des Richis, prit

Gaoutamaen pitié, et, pour le purifier,

fit couler sur lui Timmaculée déesse

Ganga, qui roule éternellement ses

ondes bleues dans sa chevelure.

GARAROUA et ISRARÉ , le so-

leil et la lune chez les Iroquois et les

Hurons (Rac, : gar, gah-re ou
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gahcre, cire au-dessus). On donne

encore au soleil le nom (rOuculekka
,

el h la lune celui d'Asonlekka. Ces

deux mots veulcnl dire : « Il porte le

jour , î> «Il porte la nuit» (Rac. :

i°o«/e, jourj asonte, nuitj f^a-

haouij porter). Eadi (ou Enni) En-

ditlia (ou Enuitlia) ont la même valeur

mytliologi([ue. Le sens propre à'Eii-

di ou Enni est jour [dies?)-^ thct,

final est la désinence des diminutifs :

Eadilha revient donc à petit jour ou

f)clit soleil. Rien de plus ridicule que

es rapprochements de Laffiteau entre

Endi (Ente, Ouenlekka) et toute la

série européo-asialique des Rendis,

et des Mendès {Mœurs des sauva-

ges, I, iSy).

GARAMANTIS est donnée com-

me une nymphe de Libye aimée de

Jupiter et mère d'Iarbas, de Phylée

et de Pilumne. Il n'est pas sur que

ce soit un nom propre, car Gara-

mantis est le féminin de Garamas
(pluriel Garaniantes). Cependant

comme la mythologie résume sans

cesse un peuple entier par un uom
propre (lesDryopes en Dryops, les

Gaulois en Galatée, les Irlandais en

Ire ou Réasalre
)

, rien n'erapèciie

que Garamantis ne soit uue person-

nification de tout le peuple Gara-

mante et par conséquent un vrai nom
propre. Comp. Garamas.
GARAMAS. rxfûftoi; {g.-f^av-

Tos )
, fils d'Apollon et d'Acacallis la

minoïde , fut père de la nymphe Ga-

ramantis {Voy, Tart. précédent),

régna en Libye et donna le nom do

Garamantes a ses sujets.

GARÉDUouGARDICHABOUffiS,
oiseau célèbre chez le Tibétains, n'est

queleGaroudha(/^ . ce nom)des\ich

nouvites hindous. Mais on a brodé sur

lui une infinité de contes plus absur-

des les uns que les autres. Suivautles

lias , il a été métamorphosé quelque
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temps en éléphant, et sous cette forme
il a servi de monture à \ isné-'I'i;ngri

(Viclinou). Selon les autres, il a son

nid dans Tanlrc marin giganlesipie

Paoucengi, ne vole que de nuit, en-

lève à la fois dans ses serres un tigre,

un éléphant et un rhinocéros, va por-

ter cette triple proie dans son asile

sous-marin, et en fait le soir suivant

un modeste repas.

GARGxVRE , Gargarus , Tûp-

yccfoç, fils de Jupiter, donna son

uom à un mont, une ville et un lac

de la Troade.

GARGASE, GaRGASUS, râpyacroç,

Troyen, tua deux Grecs distingués.

GARGETTE, ripyiTTos , héros

de TAttique, donna son nom à un
dème. Peut-être fut-il regardé comme
un des anciens rois du pays.

GARMR ou GARMOÙR (c'est-k-

dire l avide
) , le premier des chiens

qui veillent à la porte d'Héla (Tenfer

Scandinave). A la fin du monde il li-

vrera bataille a Thor et sera vaincu

par ce dieu.

GAROKHIAest, dans la mytho-
logie des Iroquois et des Hurons, le

dieu suprême. Son nom signifié égale-

ment air , ciel et roi du ciel ou dieu.

On l'appelle aussi Saronhiaté, c'est-

à-dire toi qui es le cielj Tharon-

Haouagou (il affermit le soleil de

toutes parts
) , Horakouanuenkgtou

(il a attaché le soleil).

GAROUDHA est aux Indes l'oi-

seau qui porte \ichnou. Son corps est

celui d'un aigle , mais il a la tête d'un

jeune homme et son cou est orné d'uu

collier blanc. Aditi, sa mère, femme
de Raciapa , devint enceinte a la suite

d'un pari qu'elle avait fait avecDiti
,

sa rivale : deux œufs se développaient

dans sou sein. Impatiente d'en être

débarrassée, elle eu brisa un. Sou-

dain parut Arouna , le cocher sans

jambes qui guide le char brillant du
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soleil. Adili, h celte vue, cparf^tla

l'aulre. Au lioul des siiclcs Garou-

dlia naquit. Il pioti'gea sa mère con-

tre les Uakcliaças ou géants funesicf--,

enfants de Diti ,
et lui apporta le

Lreuvage d'iRimorlalité, le délicieux

aniri'a, qu'aussitôt les esprits malins

sous forme de serpents voulurent ab-

sorber. Mais ils furent dupes du stra-

tagème d'un vieux Bralimine qui vint

fort h propos au secours d'Adili et de

l'aigle son fils, \iehuou, pour ré-

compenser Garoudha , en fit son

valiauam ( vehiculum
) , sa monture.

11 a presque toujours, ainsi ([ue Lak-

cbnii et Kanouman , un coin de clia-

pelle dans les pagodes dédiées a \ich-

iiou. — On présume que le type de

l'aigle Caroudba est l'aigle à collier

blanc de Pondicliéri, vuig. Mixte.
Les Brabmes en eut apprivoisé beau-

coup dans le tem.nle de Tivékatclii-

kodom : ils les appellent au bruit de

deux plais de cuivre frappés l'un con-

tre l'autre et leur donnent h man-
ger. Ils regardent comme de bon au-

gure que cet aigle vole a droite d'a-

bord et ensuite à gauche. Les autres

oiseaux doivent, selon eux, vo'er a

gauclie, puis adroite, pour que !e pré-

sage soit favorable. (/'oj^-. G.vv.iÎdi:.)

GAliSIAYEZ, aulrement Reké-
DAH , frère d'Afraciab et fils de Pé-
cheg, descendant de Féridoun.

GATELO , selon des légendes

plus absurdes encore que toutes celles

qui rejnplissenl les mytbologies, ré-

gna dans Athènes, épousa Escora,
lille de Pharaon , et redoutant les

prodiges de Moïse s'embarqua pour
Pouest où il fonda Porto.

GALIU ( ou GAOUPd?
)

, c'est-

à-dire en hindoustau du Gange, du
Bengale, Bhavani.

GALJvIC, génies géants que les

Bas-Bretons et les habitants de divers

comtés anglais croient çpcore for-

ÙÈ

mer des danses autour des craighs et

des ruines des monuments druïdi-

ques ( en leur langue (^lior gaur
,

ilont les moines ont fait chorea £l-

gantitin).

GAITAMA. P'oy. Gotama.
GAYARATI, femme de Dharma,

fut mère de Dévaga et de Yima.

GA\ I , radjah de la race des

Tel a idravansi, fut un des fils (ie Sou-

mati, et donna le jour a Minougau-

dou, l'un des ancêtres d'une famille

brahmanique.

GAVOL'TRACIA , radjah tck.an-

drapoiite, filsd'Ianni, épousa Srou-

tlalchi de \\ caste des Vaicias , et en

eut dix enfants, parm.i lesquels Kadck-

cha et lloudekcha.

GAZOPxIA , Diane honorée a Ga-

rore f Macédoine ).

GÉ , Fy ( d'où ioniquemcnt yiz.'ii,

Gréa, Gée ), la Terre, est dans

Hésiode {Théogonie, Y. 1 1, 6, etc.)

un des quatre premiers principes cos-

mogoiiiqucj. D'elle-même elle pro-

duisit Ouranos (Uranus, le ciel, la

voûte céleste personnifiée
) ,

puis les

montagnes, puis le profond abîme

Ponlos qui n'est pas la mer, mais le

lit de la mer. S'unissatit ensuite à Ou-

ranos , le premier de ses fils , elle

enfanta: i "l'Océan; 2" Cœos, Ciîos,

Ilypérion, Japet, Tlièa, Réa, Thé-

niis, Mnémosvne . Phébé, Tbélys,

Cronos; 5" les trois Cvch'pes et les

trois riccalonchires. Ouranos ayant

aussilùl emprisonné ces derniers dans

le Tarlare , Gé remit à Cronos la

tranchante harpe sous les coups de

laquelle tombèrent bientôt les orga-

nes sexuels d'Ouranos. Le sang qui

jaillit de la blessure inonda la terre :

la semence tomba dans la mer. De
Celle-ci naquit Aphrodite , de celui-lh

résultèrent les génies, les géants et

les nymphes Mélies. — Gé, selon

Pla;on, est la terre comme base et
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foiidcimMil rci'l du niondi'. D'aiilres former une l'cliellc immunsf dont les

V oui vu l;i iiitiirc (Miliùrc, lamallùre. j^radiiis boises les liaussasseul jus-

Mais sans doute l'idée dMlésioiIe fui qu'aux cieiix. On ne dil pas jus(|ii'oij

moins liaule, cl pour lui la lerre fut ils inonlèrcntj inaisil y eut entre leurs

simplement la mère universelle, celle lumineux adversaires et eux une ha-

dnut le vaste sein porta les géants. La taille terrible dans laquelle ils curent

Grèce et Uome nous oflrent bien tout l'avautige
,

puisque les dieux

d'autres déilés qi<l ont ([uebpie res- furent obligés d'emprunter, pour pro-

semblance avec Gé. Telles sont Tliêa lé^^a-r leur tuile, des formes anima-

( Téa , Tiléa ), 'rdlus , Tbémis

,

le^, et arrivèrent ainsi en Kgvple. Ua
Uéa , Cybèle , Cérès , Pro^erpine. vieil oracle avait annoncé cpie les ba-

Yoici en quoi consistent les dilîéren- bilants du ciel auraient le dessous

ers ; Réa ji'esl antre quela r. cine, la t:int qu'un simple mortel ne serait

Haute Déesse, lanière depuis con- pas venu a leur secours. Jupiter battu

vertie eu lerrc : elle n'a pas d'époux iuvotpia l'aide du vaillant Hercule^

et elle appartient h la Grêle. Gv- et bientôt soulonns par ce redoutable

bè'e, c'est la terre-moulagne, la terre auxiliaire, les dieux virent tomber

continentale personnifiée et ayant leurs ennemis que la foudre de Jupiter

pour amant
,
pour servait le soleil : acbeva d'écraser : les uns s'abîmèrent

elle est pbrygienne. Gérés ( Dàmàtér) daus les proloudeurs du Tartare, les

c'est h déesse suprême \\ Sau'.olhrace autres furent ensevelis sous des îles,

et dans Eleusis, c'est la terre cou- sous de baulcs montagnes. Peut-être

verte d'épis dans les idées vulgaires : soit-ce deux traditions différentes

l^roserpine ( égale a Gérés, si on la appliquées, chacune par son auteur, à

sublime ) est la terre a lititérieur, tout le peuple géant , et plus tard

Titéa est une terre rudimenfaire des harmonisées par des syncrétlstes qui

Pélasgucs. Tbémis, c'est la terre s'or- mirent les uns daus le sombre empire
,

gnnisant et organisant : c'est la terre les autres sous l'Etna et l'île Inarinuv

législatrice, depuis devenue la jus- Les géants les p'us renommés furent.,

lice. Quant à la Trllus des Latins, après Typhon et Tvphoée. Encelade_,.

ce n'est rien et c'est lontce qu'on veut. Ephialle, Olus, Euiyte , Glytius^,

GÉADA, GÉRA, GÉTA, divi- Titye, Pallas, Hippnlyte, Agriosj^

nité des firitanni de ia Grandc-Bre- Tîiaon, Polybole, Porphyriou, Hal-

tagne actuelle. cvonée. Il ne faut pas les ciiufondrcï

GEAÎNTS, GiOA^TEs {de Gigas aveclesvraisGentimanes ou Hécaton-

aii sing.), r/yccfiTi', (de r/yaç), en- chires, Briarée, Cotlus et Gygès , eC

fanls de la Terre (7^]), eurent pour moins encore avec les Titans. Selon

père, ou ie Giel, on le sang (et non l'opinion généalogicpie que nous avons

la semence) qui con'a de sa p'aic, ou adoptée, ceux-ci lurent fds du C;el et

le Tartare. Leur taille colossale, leur de la Terre (Oiirauos et Gxa); cewT-

forcc , ont passé en proverbe. De là durent la naissance au sang tombé

plus, on les peint, du moins quel;[ucs- des organes sexuels du Giel, après que

uns d'entre eux, anguipcdes et ccnti- Groncfeut mutilé de sa barpé. Dans

mnn
so

nés. Jupiter régnait lorsqu'ils ré- d'autres hypothèses, les Titans (de-

._ urentde se révolter contre le sou- doublement de Titan, frère de Sa-

verain céleste. Ils entassèrent les tume) sciaient les fils de la Terre ,

niontï sur les raouts , voulant ainsi se Tita;a, opposée au Cielj les Géauts au
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contraire seraient les fils de la Terre,

Gxa, identifiée a Réa et opposée à

Cronos , le temps. Enfin les Titans

attaquèrent Cronos qui fut délivre par

Jupilerj les Géants attaquèrent Jupi-

ter qui fut vainqueur grâce a Hercule.

Ces deux guerres sont nommées en

grec Titànomachie et Gigantomacliie.

—Sortons maintenant de la légende.

Les Titans et les Géants, comme aux

Indes les Daitias , les Açouras , les

Rakchacas , représentent les forces

brutales, anomalies fatales de la na-

ture. Mais il y a cette différence, que

les Titans représentent des forces cé-

lestes, météorologiques, les Géants au

contraire ne sont que des forces ter-

restres. Du reste, l'idée ahrimanienne

qui forme le fond des idées de la

Gigantomacliie et de la Titànomachie

est évidente. Comme dans la légende

d'Ahrimau, le mal Temporte momen-

tanément. Il y a défaite , il y a fuite

du bon principe. Quant au choix de

rÉgypte pour refuge des dieux, nous

ne savons au juste k quoi l'attribuer,

quoique les conjectures ne manquent

pas. La plus plausible, c'est que les

Egyptiens, prétendant que leur pays

était chéri des dieux, en vinrent bien-

tôt k dire au sérieux que leurs tem-

ples, leurs hypogées , leurs îles sain-

tes, avaient servi d'asiles aux dieux.

D'asiles ! ce mot conduit naturelle-

ment k danger , de danger k défaite
,

de défaite k guerre • et ces idées de

guerre se liaient k merveille avec la

lutte des deux principes qui , eu

Egvptemème, eut Heu entre Osiris

et Typhon. Enfin, on se demandera

pourquoi Hercule au milieu de tout ce

mythe des Géants? Ici se découvrent

plusieurs détails importants. i° Par-

tout il faut un médiateur. Jupi-

ter a été le libérateur de son père :

Hercule sera celui de Jupiter (comp.,

dajis les luttes spéci^es delamytho-
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logie zcnde, lesFéridoun, les Rous-

tam, dans celle de l'Inde, les Krichna,

les Rama et. les autres Avatars),

i" A une race quabi-humaine, cruelle,

impie, insolente, succède la race hu-

maine actuelle, plus douce, plus fai-

ble, plus docile aux dieux. Ainsi par-

tout les mythes nous retracent une

humanité antédiluvienne qu'il a fallu

noyer, foudroyer, détruire, quitte

ensuite a repeupler la terre. Hercule

représente l'humanité nouvelle, com-

me Typhon et sa suite gigantesque

l'humanité primordiale. La mytholo-

gie Scandinave nous offre le même
spectaele dans ses lots.—On nomme
encore les Géants en grec y^jyevÊTî.

Ce mot signifie nés de la Terre.

On comprend que qui dit Géant dit

fils de la Terre , et qu'en conséquence

il est inutile d'ajouter la deuxième

qualification k la première. — Les

pieds de serpent, les bras nombreux

et vingt autres monstruosités bizar-

res conviennent parfaitement aux

Géants. Les Grecs , dans les re-

présentations figurées , ont fait de

tous leurs géants de beaux hommes.

Tel est le bel angulpède que combat

Apollon changé en griffon (Millin,

Pierres grav. in., ou Gai. myth.j
XX, 52) : la palme auprès du dieu

du jour indique la victoire qu'il va

remporter. Une autre pierre gravée

inédite avant Millin représente la lutte

de Diane-Biche conire le géant Gra-

tion (XX, ii4 de la Gai. myth.).

C'est aussi Gration que tue la Diane

chasseresse du bas-reHef de la villa

Mattel (Rec. de cette villa, III, 19):

deux autres Géants se défendent pen-

dant ce temps contre Hécate armée

de deux flambeaux.^, aussi /îec. des

pierres gravées du cab. d'Or-

léans, p. 55.

GEBÈLEIZIS. Voy. Zamolxis.

GEFFIOrSE ou GEFIONA, c'est^
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k-dire lafortunée , déesse tics vier-

ges cl de la virgiiiilé , reçoit h son

service, après sa morl, toutes les jeu-

nes femmes qui meurent vierges. Elle

connaît Taveuir aussi bien (jifOdia

lui-même. Ou sait ([uellc im[iortance

les anciens Germains attachaient et

au litre de femme et surtout h la vir-

ginité sous le rapport divinatoire. Les

Vélédas , comme originairement les

Pythies, étaient toujours choisies par-

mi les vierges.

GEIRREUDOUR, géant célèlire

par ses neuf filles dont Tune, Gialp
,

fut mère d'Heimdall.

GÉLANOR, fils de Crotope de la

race des Inachides, reguait dans Ar-

gos, lorsque Danaiis qui se prétendait

issu du même sang parut k Timpro-

vlste dans le pays. Eu mythologie, où

tout s'enjolive , on semble établir un

concours entre Gélanor et Dauaiis.

Les présages décidèrent, ainsi qu'à

Rome du temps de Romulus et de

Réraus. Taudis qu'on fait cercle

autour des deux compétiteurs , un

loup fond sur, une vache paisiblement

occupée a paître dans la prairie , la

tue, tue même le taureau qui a voulu

venir a son secours et la défendre con-

tre le vorace habitant des bois. Le
loup étant l'emblème de Danaiis et la

vache celui d'Argos (se rappeler lo),

on décerna la royauté a l'étranger et

on le proclama, comme dit naïvement

Homère , TroifAtvct ^^âuv , berger des

peuples , sans craindre que , comme
ranimai son symbole, il tondît d'un

peu trop près son troupeau. — Les
évhéméristes ont modifié ces événe-

ments; et, séparant l'arrivée de Da-
naiis de son usurpation , ils ont placé

le premier événement sous le règne

de Sthénèle. Eschyle, dans sa pièce

des Suppliantes , fait voir Da-
naiis débarquant sur la rive d'Argos

et demandant un asyle au roi pelas-
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gue. Ce roi pélasguc, dit Clavier,

c'est Slhénélus (//. des premiers
temps fie la Grèce, I, 26). M. I*c-

til-Radi'l place le dcbar(|uement vers

i55o av. J.-C. , et l'usurpation en

I 520.

GELASIE, TiXatTix, CoMAsiE

,

K^u-xt/u, ctLÉciioRis, Ai'/jplç , les

trois Grâces selon un vase peint

(Montfaucon, Ant. expL, I), unique

monument où elles soient ainsi nom-
mées. Peui-èlre sont-ce trois noms
de femmes légùreraent modifiés de

manière h revêtir une physionomie

grecque et mythologique (Pi. : ytAas-,

risj nàfiioçy festins; Ajvo?, lit).

GÉLASIISOS, GELASIOS, n-
Xa^lvoç , Ti^^Âc-ioç , était , ainsi que

l'indique son nom , le dieu des ris et

de la joie.

GELON, TiXaiv, selon les Grecs,

avait Hercule pour père
,
pour mère

la nymphe Gélonie, et alla s'établir en

Scythie. On le joint d'ordinaire a

d'autres personnages non moins allé-

goriques , Scythes et Agathyrse ( J^.

ces noms). Gélon, comme on le devine,

représente les Géloni personnifiés. Ce

peuple formait une branche de la race

des Géloé ou Cadusii, nation médique

du Ghilan ennemie du reste des Mèdes.

GEMIÎsUS. Foy. Ja>us.

GEN, GENN, fCHIN ou BEM-
AL-DJIAIN, génies ou démons de

l'antique religion des Arabes, répon-

daient les uns aux esprits bienfaisants,

les autres aux Devs des Parsis. Beau-

coup d'entre eux sont des protecteurs

de l'humanité. Ils sont immortels

,

plus puissants que les hommes, de

nature éthérée; et, comme les hom-

mes, ils ont un libre arbitre, une vo-

lonté et de la capacité pour la morale.

Un des plus puissants princes des

Gen est Djian (autrement Djian ben

djian). Il est possible que le Genius

des Latins , el par suite noire mot
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génies aient trait ;iiix Gcn aral)os.

GEI>D.H' on GOUEINDJÉ [myth.

parsi). lille cFIradj que tuèrent Sa-

lem et Tour, ses deux frères, fut ca-

chée dans une retraite profonde par

les soins de Féridoun , son aïeul
, y

mil au monde deux fi!s dont Tnn
,

Minolcher, devait un jour venger

Iradj , et peu de temps après k-nr

naissance périt sous les coups des deux

fratricides (Voy. Rea Silvia).

GÉNÉTA ou MANA GÉ>JÉTA
,

déesse latine, présidait a Tengendre-

ment des animaux. On lui sacrifiait un

chien, en disant : a Que personne ici

ne deyienne hon ! » Bon signifiait

mort, et se disait inanus ou ma-
ntiiis. Mann Généla signifie donc la

bonne génératrice. C'est presque une

bonne déesse des animaux.

GÉlSÉTOPi, riviTùip, Lycaouide.

GEINETRIX et depuis Gémi Rix,

cVst-h-dire Vengendrante , Vénus

,

soit comme mère universelle, soit

comme mère des Romains, soit plus

spécialement comme mère de la gens

Julia. Césnr lui éleva un temple sur

le fornm (Suétone, Pie de Ctsar,

6). et iiistitua en sou honneur une

fête qui tombait du 27 septembre au

6 octobre. On no connaît pasd'aulre

slalue de Vénus tiénélrix qu'un aiiK-

que du t'oriun , (pii la représente T;:-

mour dans les bras. Mais elle se voit

sur des médaillons où du moins on lit

rinscriplion P^en. gcnttr. autour

d'une r«:mme belle et dans une .nlli-

lude de bienveillance majestueuse

(Gessner . iV^«m. iinp., pi. ii3,

68 et 168 , 49). (îuelquefois les

médailles la font voir dans la com-

pagnie de son hls (le même, p. 166,

.475" 119, 1 1 ;
I 39 ^*-') • '"'^'^ ^ ^'^'

une syuibolisation étroite et fausse

de l'idée de mère. Comp. GtivtrYL-

LIDE.

GÉNÉTYLLIDÇ , Gpnetï r.ns

,

GEN

ttHTv>.>.i'ç , Vénus en tant que prési-

dant h la génération, avait h Plialèrc

«ne cliapellc dans le temple de Vénus

Côlias. Est - ce que Génétyllide est

une sous -face de Côlias, face de

Vénus.^ ou bien Côlias est-elle une

Vénus mâle (Apbrodiles). tandis que

Génétvllide est la vraie Vénus, Vé-

nus femelle, Aphrodite .* f>es Lat.ns

curent aussi leur Génét-llide : ils lui

donuaientlenom de Généirix. Il sem-

ble v avoir quelque chose de plus gra-

ve, de plus grandiose dans Génétrix:

Génétjllide n'a l'air que d'une ma-

cliiiie h plaisir. — Selon leur usage

commun , les Grecs dëdoublèrmt la

Génétvllide , et en firent plusieurs

nymplies homonvmes. On voyait des

statues de Ge'nélvllides dans cette

chapf^lle de Phalère dont il vient

d'être parlé. Ou appelait familière-

ment les efféminés et les voluptueux

61 Trtpï Tf/iTvXX'èx;. LesRouîaiiis, en

créant leurs Prema , Pertnnda, Per-

,

fica, faisaient, (lan.< tonte la force du

terme, une trinité de Génél\llides
j

m;.is ils ne songèrent pas plus h réu-

nir leurs trois déesSes en un groupe
,

qne les Giecs h scinder leur groupe

en nvmplies distinctes, et h donner h

chactine un nom , un rang t-l un rôle.

Gtï\GA, tV'irimedu radjah Ic'an-

dravansi , Sandaneu , fut mère de

Ric'rma.

GEr-lUS, dieu étrusque don! le

culli' passa cliez les Romains, éiail re-

gardé comme le prolecteur on l'auge

gardien decîiaqiie homme. Primitive-

menl chacun sans doute s'appropriait

Genius, et cependant croyait qu'il n'y

en avait qu'un. Dans la suite on crut

être plus conséquent en disiinguant

sou Genius ô'ilvcc le Genius du voi-

sin, et ou arriva de celte manière à

eu multiplier indélinimeut le nombre.

Cependant on ne trouve que très-ra-

rcm^-pt Gcniij Qenios au pluriel.
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Selon les uns, cliacun avail deux gé-

nies, Vun lion, Taulrc mauvais. Les

nulles , avec plus de raison, les ont

réduits à un seul, tanlôl bon, tantôt

mauvais. TNaîlre sous une falale étoile,

c'était naître iralis Gcniis. En -jé-

néral pourtant le (Jcuic était un être

secourable. Probablement même s'il

cessait de Tètre, c'est ou que Ton s'é-

tait rendu indigne de sa protection

par des crimes, on qu'on l'avait né-

gligé. Selon le dogîue étrusque, on

lui devait des libations, des fleurs,

des fruits, de Icnccns. Un simple

gazon était Tautei , et quelques cliar-

bons à cru sur Tberbe t'ormaient tous

les préliminaires du sacrifice. Souvent

on cboisissail pour ces légères céré-

monies le bord d'un ruisseau. C'est

ce que l'on appelait Gciiiuni pla-
care, rendre son Génie propice, Les

élégants épicuriens chercbaienl à plai-

re par d'autres moyens à. ce dieu

d'humeur Facile : ils se livraient atous

leurs caprices, pourvu qu ils fnssent

pacifiques et inollensifs. le vin, la pa-

resse, les amours. Par ces épisodes

de la vie, on faisait les fantaisies

du Génie [Gcnio induli^cbant).

Aussi répilhéte de gcnicilis devin l-

elle synonyme de joveux
,

jovial,

amusant. Comp. Passeri, di Ceiiio

domesUco , t. 111 de son Mus.
Etrusc.'^ dans ses p^asa einisc,

Genius ou tout autre Génie quel qu'il

soit se trouve représenté sous les

formes d'un bel adolescent couronné

de fleurs, tantôt ailé, tantôt sans ailes,

et presque toujours une coupe a la

main. Les plus belles figures (pie l'on

connaisse en ce genre sont celles de

la grande galerie latérale du Vatican

{yoj'. Ramdolir) et celui de la villa

Borghèse (M inckelmann , Ilist. de
VArt.^ 2'ji)). Ensuite viennent le Gé-
nie Farnèse ailé, restauré a litre et

sous forme d'Apollon, le Génie qui
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dort dcboul (an Vatican), cl la belle

lèlc de Génie de la villa Pamfili à

Kome, prise pour un Anlinoiis. Dans
les pitlurc d'Evcùlano (t. I, p.

58) se voit un tableau (pi; représente

le Génie sous la forme d'un serpent

Comp. AoATnOUliMON , EsCUf.Al'E,

et(!. On comprend en effet que primi-

tivement les hommes, plus ou moins
sous l'inOnence du fétichisme, quoi-

qu'ils n'en connussent pas le nom,
prissent des animaux pour anges

gardiens , tout aussi bien que des

méléoritesj et que, dans les le;rips de
syncrétisme, on ait voulu marier en-
semble les idées spirilualisantes de
TElrurie et les vieilles forines emblé-

matiques de l'orient. Au reste, admet-
tre des anges protecteurs, ce n'était

pas essentiellement admettre Génins,

soit comme nom, soit comme idée.

ISom, les Grecs disaient êccîftaiv et

(comme ils ne récapitulaient pas leurs

protecteurs par un chef) êccîf^cviç.

Ces ê'xs\uovii , d'où noKs avons lait

démons, étaient en général les nota-

bilités mortes, et plus spécialement

les /icros, catégorie immense qui, au

dire des Grecs, se composait de prin-

ces et prmcesses réels, h qui de gran-

di s vertus, de grands malheurs (ra-

rement de grands crimes) avaient

valu , de la part des hommes , leurs

frères, un brevet de divinité. En Italie

un culte analogncà celui que les Grecs

vouaient aux héros fut rendu aux

mânes; mais de Génies proprement
dits (c'est h-dire auges, êtres célestes,

esprits surnaturels) à Alàncs il y a loin.

De plus il y eut cette différence entre

les Mânes et les Héros, que les Mânes
ne furent pas tous essentiellement des

êtres puissants et propices
,
que ja-

mais ils ne furent nettement divinises,

enfin que les raàues du contemporain,

du voisin , de l'ami le plus intime ,

ponvalenL ainsi être élevés h la di-
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gnîlé craiigcs protecleiirs ou quasi-

génies. Les Lares, les dieux péualcs,

doivent être rapproclics de celle sé-

rie de pcrsonuificalioDs. Un autre

fait maintenanl ! cliacuii pouvait clioi-

sir à sou gré son patron. Cependant

en ^a-néral et en absence d'un Génie
t> , , .

de choix , tout nomme invo(]uait son

Jupilcr , et toute femme sa Junon.

On sait nue les v:l!esj les étals, se

mellaienl de même sous l'invocation

d'un dieu choisi. — Il nous reste h

dire que la doctrine long- temps se-

crète, ou peu s'en faut, des Accif^o-jn,

soit seule, soit en se combinant avec

les idées élaborées a la suile de Gé-

uius, fit admellre, à partir du siècle

de Périclès, des myriades de Génies,

les uns parèdres béuévo'es de dieux

imporîanls, les autres liés à des abs-

tractions et a des divinités a'Iéi^ori-

ques. Ainsi l'on trouve dans TUi'lin,

Cal. myth. , des Génies bachiques en

quantité (n"' iiSy, ^45, 260, 268,

272, 469; comp. Creuzer, Synib.

U.Myth., éd. a!l.,III, 4i2,4i^),

des Génies de la chasse . ( 1 1 6
)

, du

sommeil [i 17), delà terre (121), du

théâtre (i39), de l'agriculture (i4 i),

des Génies des morts ( 298 j
, des Gé-

nies des mystères (246).— Presque

toutes les religions ont leurs Gé-

nies, mais sous des noms différents

et quelquefois divisés,, soit hiérarchi-

quement en divers ordres, soit mora-

lement en bons et en mauvais. Ainsi les

Perses ont d'une part Amcliasfauds et

Izeds, de l'autre Devs et princes des

Devs. Auxludes vous trouvez des Dé-

valas et des Daitias (avec Acouras,

Rakchaças, etc.). Comp. les Gen
des Arabes.

GEINNAIDES, riry^ti^Tîî, déesses

(nvmphcs) adorées à Phocée dans

l'Asie mineure. Elaieut-ce les Génc-

iyllides?

GÉJNOS, T'tm, et GÉNÉA, rmû,

GER

sont dans Sanchoniathon , ou plutôt

dans IMiilon de Piiblos , son trachic-

tenr, le troisième couple dén.iurgi-

quc. Kolpiahfle veni) et lîaau (la nui!)

furent le premier; Eon et Protogonc

furentle second. De celui-là naquirent

Génos et Généà. Ces noms sont- ils

grecs? et,dansle cas où ilsle seraient,

signifieul-ils le genre et l'espèce

,

coiiimcle prétend Cieuzer (tiad. Giii-

gniaut, 11, I 3). Aux deux questions,

et surtout a la seconde, nous répon-

dons par non. Si Génos, c'est ràas-,

il faut entendre par là le fait com-
plexe de la génération 5 et Géuéà

identifiée k rivtû serait l'espèce en-

tière générée. En deux mots Génos

et Géuéà seraient et l'action et le

produit de l'action. M. Hamaker a

cru rcîrouver dans les deux noms
,

Tholad et Thalath (l'engendrant et

la concevante) qu'i' a lus dans les in-

siriptions puniques du major Hi:m-

berl^ Génos cl Généà , et en mémo
,

temps Pjaal et Aslarté. A la suite de

Génos et de Généà se produisent dans

la cosmogonie phénicienne , la lu-

mière , le feu , la flamme.

GÉilANE, GERANA, npuyl,

,

reine des Pygmées, !ul métamorpho-

sée en grue^yipKtos) parles Dieux,

pour avoir prél'cré sa beauté k celle

des déesses. — Anloninus Liberalis

la nomme OEone , lui donne INicoda-

mas pour épotix , et la fail mère

de ]\îopsus. C'est, dit-il, pour re-

voir ce fils adoré que perpétuelle-

ment elle vole autour des demeures

des Pygmées. Ceux-ci
,

qui la pren-

nent pour un ennemi , lui font la

guerre et la chassent lorsqu'ils ne la

tuent pas.

GERE ou GERl, un des deux

loups d'Odin dans la mythologie

Scandinave. L'autre eslFrèke.

GERESTE, Ger.estus, rlpetta-rcç,

1° ûh de Jupiter, donna sou nom h
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1,1 ville (lu même nom, en Etilice* 2"

lils (le ]Ne|)tiine,(.'lail regardé par les

Eiibéeus (le Géresie comme INepliine

m(!'me
;
3° Cvclope, èlre alirlmanien,

aïKjncI il fallait (pie les Athéniens of-

frissent (lu sanj;- humain. C'est sur

son tombeau (sou autel, pour mieux

(lire) (pi'eiit lieu le célèbre l'ourou-

cliamedha des Hyaciulliidcs. l^oy. ce

nom. — Evidemment , les trois Ge-
restes n'en forment (pi'un.

GERRÉLIEN-TENGRI, esprits

bienfaisants de la religion lama'upie
,

habitent trois empires fantastiques :

rUlsiken-Géreltou, le Kemché-Ou-

ge-Géreltou et le Todorkhoï-Gérel-

lou.

GERSÉMI , seconde fille de la

belle déesse Scandinave Fréia , (jui

préside aux amours , et d'Odour son

mari.

GÉRYON, r:î/)Jaiv,fils de Cliry-

saor et de Calliroé , régnait sur les

îles Baléares ou dans celle d'Erylhie,

ou dans quelcpie autre contrée de

l'Espagne méridionale. II était célè-

bre , et par sou triple corps muni de

six mains, de six pieds , de six ailes

,

et par ses bœufs d'un beau rouge-bruu

tju'il avait confiés a la garde d'Eury-

lion, le géant, et du chien Ortliros

(le matinal, ou, si l'on veut, le matin).

Eurysthéc chargea Hercule do se ren-

dre maître de ces bœufs. Le héros de

Tirynthe arriva d'abord au mont Abas

(Abyla?) dans l'île, y tua Orthros

d'un coup de massue , se vit attaqué

par Eurytion, s'en défit avec la même
facilité, rassembla les bœufs et se mit

à les chasser devant lui. Tout a coup

Géryon , à cpii Méuèce , berger de

Pluton, avait annoncé l'événement,

se présente h Hercule , l'assaille sur

le bord du fleuve Anlhème et, pro-

tégé par Junoa qui vient elle-même

assister au combat, porte au héros des

coups violents. Cepemlaulil fiml par
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être vaincu , et tombe sans vie aux

pieds du fils d'AIcmène , nul re-

prend la route de l'Orient suivi

du troupeau merveilleux. Les bœufs

de Géryon jouent un grand rôle

dans la suite de l'histoire hellénisée

d'Hercule. En Ligurie, en Sardaigne,

en Sicile, dans le Lalium, partout il

est question des bceufs de Géryon.

Ce triomphe du héros hellène est

donné comme son dixième travail. II

fait partie du groupe occidental de ses

aventures (Atlas, Husiris, les Hespé-

rides , etc.). — L'évhémérisme a

voulu faire croire h l'existence d'un

Géryon, roi d'Espagne. Dupuis expli-

que la victoire qu'Hercule renqjortc

sur lui par l'entrée du soleil dans le

signe du Taureau. Jusque-là il a raison.

Les bœufs de Géryon sont effective-

ment les bœufs du soleil, et les bœufs

du soleil reviennent en partie au tau-

reau zodiacal. Quant a ce qu'il ajoute

sur la physionomie de la sphère dans

ce signe où se trouvent réunis comme
parauatellons principaux le bouvier,

la chèvre et les parties antérieures du

bélier, nous n'y ajoutons aucune es-

pèce d'importance. Si Géryon a trois

corps, cette trlpllcité tient K de tout

autres causes, peut-être les trois

règnes, ou les trois mondes (ciel,

terre, enfer), ou les trois saisons (on

n'en comptait pas quatre). Géryon

aussi se présente en un sens comme
être funeste , infernal. Sous ce point

de vue. Cerbère, Hécate, ton* êtres

k trois têtes, se rapprochent de lui,

et aident a le concevoir. — Dans

l'Hercule aux douze travaux de Winc-

kelmann , Mon. invcl. , 65, est un

Géryon à trois corps dont les bras

soutiennent trois boucliers, une lance

et une épée.

GERïS, r«^u?,lamême,selonHé-

sychlus, que Cérès Opis, la Terre,

HelU et Achéro. Les trois premières
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déesses revicuncnl bien à lai erre. Aclié-

ro, que nous ne coiuiaissonspas, diffère

peu de Cérès. Gérys ne serail-il qu'une

déformation de ce dernier r au? Au

reste en grec le mot signiHe poéli-

qucineulvoix, son, renommée : \oss

le dérive de IMiél)rcu. Il veut dire en

cette langue Bois nicuhi.

GÉVAR , le même que IXeff
,
père

de INanna et beau-père de Balder.

GHOISGOR, qu'on nomme aussi

Tsagau -Makuhah - Gallan ( le

l)lanc Makliliah - Gallan ) en ti-

bétain, et TsAGA>' Ittlgel (la fui

lilauche) en mongol, est uu des dieux

principaux du lamaïsme. Il fait par-

lie des huit Bourkhans funestes ou

infernaux. De plus, il est regardé

comme protecteur zélé du monde,

de la religion et de la foi. On le re-

présente debout, tantôt monté sur un

élépbant , tantôt affublé d'une lèle

d'élépbant, dans laquelle brillent trois

yeux , et de laquelle partent des ilam-

mes violentes
;

quelquefois il a six

bras autour de lui comme bandou-

lière et, comme collier, se voient

nombre de tètes humaines. Une |)cau

d'éléphant ou d'homme forme ia pièce

principale de son costume sur le(|iiel

se noue une écharpe verte. Des es-

prits subalternes aux formes hideuses

et effrayantes sont répandus autour

de lui (l'allas, Saniml.^ von JVfich-

richt.j iib. d. inong. Vœlk.^ II,

95).
GIÂLP ou GIALPA , c'esl-k-dire

la causeuse , une des neuf filles du

géant Scandinave Gcirreudour, fut

mère d'Heimdall.

GlAM-CIArvG ou GlAl\I-IAr>G

(
peut-être DJAM-TCHAjSG )

, dieu

de la sagesse dans la mythologie la-

maVque, habite la lune. L'iconologie

sacrée du Tibet le représente en cos-

tume de DjcUong ( ecclésiastique ti-

Létain), mais orué de huit pièces de
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toilette féminine et tenant a la main

une fleur de péma (padma, lotos) : il

a pour siège la lune qui est portée

par nue fleur de ])éma et qui en est

tout entière enveloppé? . C'est Giam-

Ciaug qui apprit aux dieux que pour

procréer l'hurame il fallait qu'un dieu

et une déesse consentissent a pren-

dre la forme de singes.

GIÇOIX, une des principales divi-

nités du bouddoïsme japonais , est re-

présenté avec une tèle de bœuf aux

cornes noires.

GIE?H^'0-GIOÇA, célèbre ermite

japonais
,
passa sa vie dans un désert,

rassembla autour de lui un grand

nombre de sectateurs fanatiques et

fonda Tordre des Jammabos.

GIGON, Ciidmile moqueur, rieur,

buveur et stimulateur des amours.

Ces! un nom que l'on explique fort

diversement, comme tout ce que l'ou

ne sait pas ou qu'on sait mal ( P^oy.

Hésvchius, I, p. 85o, avec les noies

des comment. 5
et comp. Creuzer,

Dionysus , I, p. i56). Suivant les

uns, il veut dire le dieu de la table
^

selon d'autres, ce serait le danseur,

ou bien on y trouve celui qui est

conforté. Du reste, on s'accorde 'a

dire que c'est un surnom égyptien

d Hercule. Si ce!a était, nous aurions

une explication meilleure toute trou-

vée. Le nom égyptien d'Hercule, Sem,

Som , Djom , Dchom , Chcm , Gliom,

ue peut-il aisément (et à l'aide d'un

de ces redoublements en < si fréquents

dans les traductions des noms propres

en vieux grec pélasgiquc) se méta-

morphoser en r/v<i'>, Vf/atc^, Ff/cà-

viVi (car nous ne voulons point pro-

poser d'étvmologie par yiyiofAxt et

gigno). D'autre part, on nous dit

( Gr. Etymologisle , art. r/-/»»/fj

Etienne de Byz., art. ri'/mî;) que ce

nom de Gigon était donné indifférem-

ment a trois êtres (humains ou divins,
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n'imporlc), Hercule, Dionyse (Hac-

clius) cl un roi iriùliiopie. A noire

avis, ce roi d'Klliiopin nc.peul larder

il preiulro l,i iiliysionomie d'un Cé-

^iliée, (l'un Céphale; el qu'est-ce pour

jjous (pic ce Cépliée , ce Cépliale ;*

le dieu-singe, le dieu u lèle de singe,

Tolh-Ilerui(is, le lypi; égyplii^n clin-

dieu des Mercures (revoir pour se

rendre raison de celle série de dé-

ductions, i" l'art. Cki'hiÎe où nous

incideutons sur le sens du Kiti^---

abyssin; :j" Uanouman rpii montre

les singes eu rapport avec le dieu du

jour, comme Cépliée avec Persée
;

3" Ckrcopes , SATYnt.sf 4" Toth).

Ceci posé, reprenons la tétrade cabi-

jifjue de Saraothrace. Son Cadmile

organe- ouvrage -résultat , eu ({uels

dieux se Irauslorme-t-il? En tous,

s il le fallait : c'est lui cpii est le plus

ilexlble des Protées. Mais trois sur-

tout, après l'Amour, prennent sa

physionomie et sa place. Ce sont

Hercule. Mercure et Bacchus. Tous
trois sont le soleil. Tous trois ré-

pandent et respirent la gaîté. Bacchus

épanche le suc de la vigne et offie

la coupe aux mortels; Hercule s'enivre

non- seulement sur la scène comique,

mais dans les tragédies, dans les hym-
nes : les plus graves païens célèbrent

1 Hercule ÎT^irpaTri^ioç , l'Hercule bi-

bax, le patron desPotitii {potus) et

des Pinarii (^('xui'). El quant a Mer-
cure

,
quoi de plus riant , de plus

complaisant, de plus accommodant,
que Mercure? Tous trois sont voya-

geurs, marcheurs, coureurs, danseurs,

1° au figuré (le soleil au ciel forme

des pas, ofy^y,TTiKviii Iv oùpccvi) hy^ioi

ùo-kÙ)'^ 2° dans un sens plus simple et

a la lettre. Tous trois incitent a l'a-

mour et sont presque l'Amour :

I" parce que tout Cadmile est alHnilé,

conlact, cohésion, amour; 2° parce

que le soleil est l'Auiour [Mihr eu
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pehlvl avait les deux sens); 5" parce

(jue leurs caractères propres, vino-

sité, vigueur , message, sont comme
des faces de l'Amour. Mercure sur-

tout a droit a ce tilrc. Son nom
d'Imbrame ou Imbre ne diffère en

rien d"''lMe^oî, le désir. Sans cesse on

le voit dans rattilude de Priape

(Hermès ilhypballique de Cicéron
) ;

Toth colonne, et Terme (Terminus

Hermès, É'^^^c-Hcrmès, firmus-Her

mes) ne sont que des symboles un

peu gazés de cette posture trop claire.

Enfin Mercure a chaque instant sert

Jupiter dans ses amours et dans la

fable hellénique qui fait surprendre

\énus et Mars par Vulcaiii (les deux

Axiocerses dans le réseau d'Axiéros),

quelque infidèles tpie les légendaires

profanes se soient montrés k l'esprit

des doctrines de Samothrace . on voit

le tableau se compléter [lar la pré-

sence d'Hermès (Cadmile). Génie

joyeux et aplirodisiaque, il applaudit

a l'acte de Mars, et souhaite d'être

pris au même piège. Gigon dut être

aussi le type des dieux échansons , et

comme tel , nous le voyons se dclé«

guer, non-seulement en Comus (Ki-
fAos-, Kadmos , Kama) , mais encore

en Hébé (Hercule femelle, tour k tour

Cadmile et Axiocerse), en Ganvmède,
quelquefois en Vulcain. Le dieu boi-

teux verse le nectar (oho^^^ôei) aux

Bienheureux (Macares , MxKapeç) qui

font retentir de longs éclats de rire

les voûtes d'airain et d'acier que leur

a bâties l'industrieux 'A.^p<yfSi£<?.De

toutes manières Hépbeste (d'Axiéros

devenu Cadmile) a droit au nom de

Gigon : i°il verse a boire; 2" il danse

en boitant; 3" il fait rire, quoique

un peu a ses dépens.

GIGB ou GIGOUR , c'est-k-dire

la gédiite y est une des géantes par

excellence de la mythologie Scandi-

nave. Elle habile la torèl de laru-

nv.
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vkloiir. Un grand nombre de géants

parmi lesquels plusieurs avaient des

formes animales , colossales ou inon-

slruenses, lui durent le jour. Les

princijjaux furent les deux loups Skoll

et Hâte qu'elle eut de Fenris.

GIISGRIS ou GIÎsGRAS, r/y-

ypus , Tiyyfy,? ) r/yy/xj ,
était le

nom usuel d'Adonis dans la cérémo-

nie funéraire de rAphanlsmc. Ce

mot n'est autre que Cinyras réduit à

deux syllabes et amolli par la pro-

nonciation. Rien de plus connu que le

caractère si mou , si tendre des Ado-

nies : à un dieu mutilé, énervé, privé

de vie et de ressort quel nom donnè-

rent naturellement ses voluptueuses

adoratrices.'* Ijnnom qu'on bégaie et

qu'on balbutie , un nom qui nage liu-

mide sur le bord des lèvres , un nom,

en quelque sorte privé de tension et

de virilité. Ainsi, par une suite d'al-

térations de plus en plus efféminées,

Kinyras, Rinras, Kingras, Gliingras,

voilà le nom du bel Adonis inutile fi

Vénus et couché sur la mauve. Au
milieu de tout ceci, on doit se souve-

nir que Ciuyre et Adonis étaient fré-

quemment confondus ensemble ( V.
Adonis, CiWYRE, etc.), ce que prouve

d'ailleurs le nom de Kirris donné au

second, quoique probablement ce ne

soit qu'une déformation lacédémo-

nienne du premier. Du reste, ces

rapports n'empêchent pas d'admettre

ceux que l'on a proclamés depuis long-

temps entre la célèbre Gingrine ou

Gingra [rcyypîvi), Ti'yypcc) et Gin-

gras. Selon Xénophon (cf. Athénée,

PoUux , OnoTii. et Mém. de lAc.
t?e5 /n,yc. t. III, p. ni, 112), la

gingrine élait une flûte longue d'envi-

ron une palme (près de 8 cent.) et qui

rendait des sons luglibres. Son nom
même en est une preuve; car le mot

de Gingra n'est probablement que ce-

lui de Cinyra (;4<vu/)i!{5 cf. Hésychius,
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II, p. 2 6/t et suiv., éd. Albert! , et

Phot., Ltx. gr.
, p. 123 ) altéré de

la même manière que Gingras; or en

grec Cinyr... (y^iwpos) devint syno-

nyme de lugubre^ plaintif. Reste-

rait a décider si Gingra vient de Gin-

gras, ou Gingras de Gingra : ce pro-

blème de médiocre importance nous

semble devoir être résolu dans le se-

cond sens : Gingras est moins un per-

sonnage qu'un instrument personnifié
5

Cinyre n'est pas un joueur de flûte

habile, c'est la flûte rangée au nom-

bre des êtres humains, c'est la Gingra

divinisée. INous n'indiquons que pour

mémoire les étymologies surannées de

Bochart et de Festus quifont venir,

le premier, Gingras du phénicien

girgara, seigneur, le second Gingra,

a gingriendo , vu, dit-il, que la

flûte mélancolique des Adonies imi-

tait le son des canards. C'eût été un

accompagnement fort bizarre.

GliN-TI , c'est-a-dire maître des

hommes , chef a qui on rapporte la

fondation de la monarchie suédoise.

GIR ( les ) sont les dieux des

Tchouktches ou ïchoukotches, peu-

plade asiatique au nord des Koriai-

kes et k l'est des loukagirs. Les ido-

les qui les représentent sont formées

de morceaux- de bois que surmoulent

des têtes sculptées. On leur frotte le

visage de moelle de renne , et a un

jour fixe pour renouveler le feu au-

quel ces peuples attribuent une ori-

gine sainte, on frotte contre elle des

bois profanes. On sait que celte fric-

tion finit par produire de l'incandes-

cence et de la flamme.

GIRÉÇA , le seigneur de la

montagne, Siva.

GISL ou GIFL est , dans la my-

thologie Scandinave, un des chevaux

des Ases. Ces dieux de lEdda se ser-

vent de lui chaque jour pour franchir

le pont Bifrost et arriver sous le
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chêne Iggdracil , où ils licniient con-

seil.

CIVON. f"oy. GorsiTtMO,

CL/VDll ou GLATIIR, im dos

chevaux (|uc lamylliologic Scandinave

donne aux Ases.

GLAJNOUU, époux de Seule ( U
soleil, qui est une déesse ciiez les Scan-

dinaves ).

GLANUS, rix'joç , un des lils de

Mégare et d'Hercule, fut lut par son

père.

GLAUCA ou GLAUCÉ , r>«u*;j :

1° Néréide; 2° Danaïdc; 3" fille de

Saturne et sœur jumelle do Plutou

( elle fut seule montrée a son père par

Réa; y^oy. Saturnk); 4.° fille de

Cychréo et femme d'Aclée ( âtcryi
,

ùxrxioç, etc., /'OJ'. AcTiîii); 5"

femme d'Oupis et mère de la troisième

Diane de Cicéron; 6° Amazone
;
7°

fille de Créon, le roi de Coriulhe , et

célèbre fiancée de Jason ( son nom
vulgaire est Creuse

) 5
8" fille de Cyc-

uus le Troyen ( livrée avec Cohe et

Coliane, ses frères a Ajax le Téla-

monide, elle devint son esclave ).

Glaucè
(
yA«vx>)) veut dire en grec

vert lit mer. Les adeptes en mytho-

logie n'auront pas de peine à ret.'ou-

ver au moins dans quatre des ar-

ticles qui précédent des Thalassa-

r>oulo-AcTdirdaga ; une fois liée a

Diana j)ar un prétendu mari Oupis

(qui est Diane même , f oj-. Ouris),

Glaucé devint sa parèdre el par con

séquent une Amazone.

GLAUCIA. Koj . DiiiiviAQUF..

GLAUCIPPE, rA«t;*/,T7r, , Da-

naïdu, femme del'olamon ( el, selon

Hygin , de T^fiavius ).

GLAUCOINOME , r?<xvy.oufifj

,

Néréide.

1. GLAUCOS ou GLAUCUS,
rxauKoç, dieu marin prophète, fut,

selon la légende la plus commune, lils

d'Aulhédon et d'Halcyone. On lui
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donne cependant qualrc aulrcsgcnéa-

lugics. La r.éotie el l'Asie iMinenre le

réclament également. Le nom d'Ati-

tliédon indi((ue hien une origine Ih'o-

lienne; mais d'autre part on dit qu'il

habitait en Carie. On concilia les deux
narrés en le faisant voyager d'Anthé-

don, son berceau, h cette pointe sud-

ouest de l'Asie Mineure. Il s'y déter-

mina, d i t-on
,
quand ayan t séduit Symé,

fille d'iclémène el de Doris, il fut obligé

de quitter le pays. Pécheur, nageur,

plongeur excellent, il vivait d» poisson

qu'il prenait à la main , h la ligne ou
au filet, sur le rivage ou h bord de sa

barque, quand un jour il s'aperçut

que les poissons qu'il déposait mou-
rants sur certaine herbe reprenaient

aussitôt une légèreté prodigieuse, et

d'im bond s'élançaient dans les eaux.

A cette vue, étonné, curieux, surpris

lui-même il goûte de cette herbe, et

soudain il suit ses agiles captifs dans

la mer. Océan et Télhys, divinités

souveraines de l'humide séjour, le pu-
rifièrent et l'associèrent a leur immor-
talité, tandis qu'Apollon lui commu-
niquait le don de prophétie. D'autres

conleni, diUéremment sou apothéose.

Glaucus, disent-ils, était un Argo-
naute. C'est lui qui fit le navire Argoj

il en p*u-tagea la surveillance et les

soins avec le pilote en lilre Tiphys.

Au retour de l'expédition et lorsqu'on

aborda en Tyrrhcnie, il se signala

par sa valeur; et seul de tous les

Grecs il se trouva sans blessure.

Selon quehpies mythographes , au

contraire, il fut blessé dans le com-
bat et se lança a la mer , soit pour y
finir SCS jours, soit pour y laver le

sang qui coulait de sa plaie. LesDéi-

tés océaniques le reçurent avec trans-

port et l'aduitrenl dans leurs chœurs

mélodieux el prophétiques. Ailleurs,

il est déjà au nombre des dieux lors-

que les Argonautes cinglent vers Col-
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chos : U leur apparaît el leur prJdit

l'avenir au nom de INërée. Glaucus

dans ce rang élevé brigua en vaia

Tainour d'Ariadne et de Scylla. Bac-

chus. pour le punir d'aspirer au cœur

de celte qu'il avait faite son épouse
,

le chargea de chaînes de pampre
5 et

Scylla eut une rivale puissante et

cruelle dans Circé qui , épouse elle-

mènie de Glaucus et désespérant de

s'en faire aimer tant que la beauté de

Scylla durerait , la changea en une

roche gigantesque h ferme semi-hu-

maine, et dont la physionomie res-

semblait a une femme dont les flancs

seraient entourés de chiens.— Dieu-

poisson, Glaucus rappelle Dagon et

Vichnou dans son Matclavatar. Pro-

phète-poisson il fait songer à Oannès.

D'autre part on sait quel rapport il y
a entre le murmure des eaux et

l'esprit d'inspiration, de divination.

{f^oj. Agakippe). INérée dans l'his-

toire d'Hercule , et dans celle de

l'enlèvement d'Hélène, Protée dans

l'Odyssée , TAdamaslor de Caraoens,

remplissent un rôle analogue a celui

de Glaucus dans les mythes ci-

dessus. Enfin le mot même de

Glaucos qui veut dire bleu , azuré,

indique un dieu des mers. L'idée de

bleu nous ramène aussi a Krichna

qn'on prend souvent pour le ISil, et

dont on teint le corps en bleu. Il y
avait a Anthédon en Béolie un lieu

nommé le Saut de Glaucus, et près

de la se trouvait un oracle, que les

matelots surtout allaient consulter

fréquemment.

2. GLALCOS, fils de Minos

(Minos II, disent les Evhéméristes)

et de Pasiphaé ou Crété, tomba en

jouant avec une souris dans un ton-

neau de miel où il fut étouflé. On
ne savait absolument ce qu'il était

devenu. Polyide, célèbre augure, lui

rendit la vie et de plus lui apprit la
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divination. Mais ensuite Glaucos lui

ayant craché dans la bouche, comme
il l'en priait, oublia tout ce qui lui

avait été enseigné, et redevint aussi

aveugle d'intelligence que les autres

horames.Une tradition différente mon-

trait Glaucos ressuscité par les incan-

tations, ou l'art d'Esculape. Enfin on

disait aussi que Glaucos n'avait jamais

été rappelé a la vie, et que Minos lui

fit élever un monument. Comp. Schol.

de Pindnre sur Pythiq. m, 96;
Epitre à Ptolém. dans les Ana-
lect. de Brunck , I , /i 7 8 ; Meursius

,

Cret. , III, 3 5 et Paléphale, 27.

3. GLALCOS, Argonaute, fils

du roi de Corinthe Sisvphe et de

l'Atlantide Mér ope, fut célèbre par le

soin avec lequel il élevait ses cavales.

Celles-ci l'en récompensèrent en le

foulant aux pieds ou en le dévorant,

aux jeux funèbres dimnéspar Acaste.

Quelques-uns disent que les cavales

agirent ainsi, excitées par \ énus qui

trouvait mauvais que leur maître s'op-

posât à ce qu'elles fussent couvertes

par rél<alon. Des modernes ont vu,

dans ce mythe des cavales anthropo-

phages, le symbole d'un homme qui

se ruine en chevaux , d'oii l'expres-

sion proverbiale Glaucus aller :

idée bien digne de ceux qui ont vu

dans Actéon l'image d'un homme ruiné

par la passion de la chasse.

h. GLALCOS, chef lyclen, fils

d'Hippoloque et petit-fils de Belléro-

pbou , vint a Troie avec Sarpédoa

secourir Priam. 11 se trouvait par ses

ascendants lié par les nœuds de l'hos-

pitalité avecDiomède, et il échangea

ses armes d'or contre celles du héros

grec, qui n'étaient que de cuivre. Ce

troc fameux devint la base du pro-

verbe /e /roc de Glaucus (synonyme

de marché désavantageux ). Blesse

par Teucer , il eut le bonheur de voir

Apollon, à sa prière, étancher son
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san{^, et lui rendre loiilp sa vigueur.

Mais plus tard Aj^ix le liia. (jlaucus

est un des fameux {guerriers {pi'Jùiée

aperçoit aux enfers.

5-8. GLAUCOS, rA«ï;.of : I "père

de la sibylle Déipliohe (ue serait-ce

Easle dieu-marin u° i ); 2" lils d'Im-

rase, père de Ladès^ 3" Anléuoride

figuré au temple de Delplies sur une

cuirasse anli(pie; 4" (ils d'Epvte roi

messénien, insllluu le culte de Zévs

Illiomale parmi ses sujelsipii venaient

(le coMcpiérir le Peloponèse. — Sur

les limites de la fable et de l'histoire

se trouvent encore un Glaucos, célè-

bre athlète de Caryste qui prétendait

descendre du dieu-marin de ce nom,

et Glaucos de Chio, inventeur pré-

tendu de l'arl de souder le fer.

GLAUCOTHOÉ, r?,ccvKo(^K, Né-
réide.

GLEMUR , c'est-a-dire splen-

deur (en allein. i^lunzm , briller)

,

époux de la déessescantlrnave Soiinua

(le soleil). F'oy.^ovTi^A.

GLÉiNEIl ou GLER, GLERR
,

GLAR (c'esl-k-dire brillafll, de g/t-T,

verre) , troisième coursier des Ases

Scandinaves (A'^O)'. GisL et Gladp.).

GLEINOS, TXy,vcs, IlIs d'Hercule

et de Déjanire.

GLICIZOINETE
,

passait pour

fils d'Rercule. On a reconnu cpril

faut lire au lieu de TXw,vsiyci:vKry,ç
.,

(Gljcysoneles) rA^jvflj, 'Clviin^s (Gle-

nos , Oneles).

GNA ou GN.E {nijth. scand.),

messagère de la reine des dieux Frig-

ga
,
parcourt l'espace sur le divin

cheval Ilolvarpner , mais ne vole

point comme Iris. HolVarpner passe

à travers les feux sans se brûler.

(;NÉ-TSÉDE]N ( c'est-"a-dire le

plus beau après...
^
qui a Vac-

cessit delà beauté ),fi\.^ selon les

Tibétains , le cinquième des Korlo-

ghiurfé-Gliielpo-Gna , les plus anciens
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«nuverains de noire globe. Tl eut pour

père Tséden ( le plus l)eau ) et vécut

dans le troisième âge du monde. Il

était sorti d'une enflure que ceKii-ci

avait au bras droit. Comme tout dé-

génère , son fils naquit de Tos de sa

hanche.

GMA-TURITS-THEISGO, le

Eremier roi du Tibet , selon les Ti-

étains, passe pour une incarnation

de Tsenréci qui, pour ne point laisser

plus long-temps les hommes sans lé-

gislation et pour préserver leurs âmes

des flammes de l'enfer, daigna des-

cendre dans le corps de la femme du

roi Mang-Kiaba. Parvenu a l'adoles-

cence,, il s'enfuit au Tibet et y fut

proclamé roi par les habitants.

GNOSIA, Gkosis : il faut écrire

\\.va)i!-ici , RviiXT/î : Ariane, fille de Mi-

nos , roi de Crèle , dont Cnosse était

la capitale.

GOGH (Gosn, Gosch), quelque-

fois nommé Drouasp, est chezles Par-

sis rized raàle qui préside a la force

vitale des êtres organisés: Gochorouu

est l'Ized femelle parallèle etcorréla-

tif. Selon Mayer {Allg. mythol.

Lex.), Goch est le principe actif de

la vie et par conséquent ( eu égard

a la physique des anciens) le ieu
,

le sec; Gochoroun en est le prin-

cipe passif et par C(mséquenl réunit

en elle l'humide cl tous les sucs

nourriciers. H ajoute que la vitalité

dont Goch est comme l'idéal s'ap-

plique a toute l'échelle animale
,

mais surtout a l'homme. D'autres

distingueraient peut-être Goch de

Gochoroun en voyant dans celle-ci

la vitalité pure (et des animaux et des

plantes), taudis que Goch plus large

et plus élevé serait l'ensemble des

dons versés sur les créatures, exis-

tence, richesse, saule, beauté, etc.

Les livres zends prodigueat h Gocli

toutes les magnifiques périphrases
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qu'ils emploient ponr les AmcLas-

fauds et les Izecis.Goch perfectionne,

il fait croître, il veille sur toutes les

routes qui conduisent au bonheur et

à la longévité. Il fournit aux affamés

des aliments. Germe de la santé , il

conserve le monde et ses fruits dans

un étal prospère. Il donne aux purs

la vigueur nécessaire pour l'expulsion

et Tannihilation des Devs. C'est grâce

à lui qu'ils ne sont ni glacés d'effroi

ni abattus par le désespoir h la vue

de l'immense et forte armée abrima-

nienne. II a secondé Dchemcbid , il a

comblé les souhaits de Féridoun , il

a de tout temps combattu avec les hé-

ros prédestinés à la victoire. Aussi

le feu des éclairs, le feu Gouchasp,

emblème de la force qui remporte les

triomphes, nesemble-t-il qu'une éma-

nation de lui-même.

GOCHOROUN, Ized femelle,

idéal de la vitalité (J^oy. Goch). Le
Zend-Avesla lafait naître du bras gau-

che ou de la hanche de Kaïomorts im-

molé. Cependant on voit ailleurs Or-
muzd lui dire que l'homme est né de

ses flancs. Du reste on qualifie Go-
choroun de protectricedes troupeaux,

âme des animaux et force vitale de

l'homme ainsi que de tous les êtres

qui appartiennent a Ormuzd.

GOD-SOU-TEÎS-OU, dieu des Ja-

ponais, représenté avec une tête de

bœuf, est qualifie' de prince des Sikas.

Serait-ce Bouddha lui-même, que

l'on fait naître dans le pays de Ma-
gadha et vivre parmi les Sacas?

GOELL ou GOLL , Yalki, ie.

GOENDOULA ou GONDOULA,
une des Valkiries. Voy. cet article.

GOETOSIR, dieu scythe qu'on

présume être le même que le soleil. Ce

nom se traduit par bon astre {gut

,

bon eu germanique j tir ^ astre en

pelhvi?)

GOIN, fils de Grafvitûis et du

GOP

Serpent que les Scandinaves placent

dans la fontaine de Houergelmer et

aux racines du grand chêne Iggdracil.

GOLGIE, TcXyiot, : Yénus.

GOLGOS, FaAyo'j, fils d'Adonis

et de Vénus , fonda la ville de ce nom
en Cypre. On a été au pciint àfn
faire le chef d'une colonie sicyonieik

ne {Voy. Paphos).

GOLLOUINGOUR , riche en or-.

Odin. C'est un des traits les plus im»

portants de la mythologie Scandinave

que le rôle perpétuel que les légendes

font jouer à l'or.

GOMIPOLROLCHA, un des

neuf enfants d'Aknidrouva, le radjah

de Chambara [mylh. hindoue).

GOÎSAMEBEATS', radjah tchan-

drapoute aux Indes est un des fils de

Soumati.

GO?yDJEH, fille de Frévak et de

Frévakin selon les Parsis, épousa son

frère Iradj, tige des habitants de l'I-

ran et personnification du pays.

GONDOPI, déesse des fleurs

aux Indes est une des formes de Bha-

vani-Prithivi, Bhavaui en tant que

terre. Comp. LotJKi.

GONGAPE^BA ouMORISSOS,
les dieux des Congnes.

GOISIADES, Fouéi^iç, nymphes

de la rivière Cylhérion dont les eaux

rendaient la santé aux malades. On
s'attendrait plutôt k les voir guérir

les femmes de la stérilité { R. ycvos

,

fils, ce qu'on enfante). La rivière

e'tait en Elide, près d'Héraclée.

GOlSrsAPÉE, GoîîXAPiEus, r<»-

vcCTroiïoç (ou rovuXTroloç) , Apollon à

Lesbos. ( Schol. d'Aristophane , sur

IVuées.
j

GOPALA, Krichna aux Indes.

C'est l'ami des Gopis.

GOPIS, c'est -k -dire laitières,

sont aux Indes les huit plus belles de

ces villageoises ravissantes au milieu

desquelles Krichna , le dieu pasteur



GOR

(Govinda) passa son enfance. Tour-

h-lour il se plaisait ;i les faire danser

au son de sa lliile, h les lournienlcr

par mille et mille badinages. Mais

luiit d'entre elles furent plus spécia-

lement l'objet de ses alleutions. Le
dieu enfant leur prodiguait h toutes

les vives expressions de son amour,

et présidait ainsi aux explnits éroti-

(|ues cpii signalèrent son effervescente

jeunesse dans son sérail de seize raille

vierges. Des huit Gopis, la plus cé-

lèbre, la plus charmante et la plus

aimée de Viclmou dans son Kri-

chnavatar fut la belle Radha. Ou voit

souvent ce dieu, la lliite en main, con-

duire la marche ou la danse des Go-
pis. Lorsqu'à ces huit épouses se

joint lloukmini, la préférée de son

cœur, Krichna présente la plus frap-

pante ressemblance avec les dieux

grecs Musagètes, et surtout avec

Apollon.

GORDYS, Tcp'h,, fils de Trip-

tolème, aida les Argiens a chercher

lo, passa dans l'Asie supérieure et

donna son nom a la Gordyèue.

GORGASE, GoRGAsus, répyaB-oj
,

fils de Machaon et d'Anticlée, avait

à Phères , conjointement avec sou

frère Nicoraaque , un temple ( sans

doute un hérôon) qui lui avait été

élevé par Islhraios, fils de Glaucus.

GORGE ou GORGÉ, rôpyij, une

des filles d'OEnée et d'Althée, et par

conséquent une des Méléagrides ou

sœurs de Méléagre, est avec Déja-

nire la seule qui ue fut point méta-

morphosée en pintade. Mariée au roi

Andrémon , elle le rendit père de

Tiioas, chef des Eloliens au siège de

Troie, et fut inhumée avec lui à Am-
phise, où l'on montrait leur tombeau.

GORGITHION, fils de Priam et

de la belle Cnstianire d'Esiiiie , fut

tué par Teucer.

GORGOISES (les), ripyyjiç,

GOR 827

étalent trois sœurs filles de Phorcos

et de Céto. Au lieu du nom de l'hor-

cos se trouve , chez quelques auteurs,

ceux de Typhon ou de Gorgon. Au
màlc souvent est substituée la femelle,

et nous trouvons des vestiges d'une

seule Gorgone. Ainsi Homère n'eu

connaît qu'une qui se nomme tantôt

Gorgo ( nom propre) tantôt la Gor-

gone ( nom générique), quelquefois

Méduse. Méduse, Enyo, Eryale

,

dont ou a fait Euryale, voila leurs

noms. Méduse, est la principale. Ce-

pendant, chose extraordinaire, c'est la

seule qui fut mortelle. Peut-être cette

distinction de Gorgones mortelles et

de Gorgones immortelles n'a-t-elle été

imaginée qu'après coup , et pour jus-

tifier ou enjoliver des faits. Quoi qu'il

en soit, aux trois Gorgones on donne

pour sœurs trois Grées
(
parfois

aussi réduites a deux et même h une).

Gorgones et Grées réunies portent le

nom patronymique de Phorcides. Les

Gorgones , selon les vieux mytholo-

gues, habitaient bien loin vers î'ouest-

Où? c'est ce qui varia a mesure que

les fixations devenues précises étaient

démenties par des découvertes géogra-

phiques. Chez Homère, elles ont leur

domicile dans le monde souterrain.

Dans Hésiode, ouïes voit planer bru-

meuses et indistinctes dans le voisi-

nage de la nuit et des Hespérides.

Des mythographes plus modernes

leur assignèrent pour séjour la Libye

ou les îles Gorgades. Ce qui carac-

térisait les Grées, c'était d'avoir h

elle trois un œil, une corne et une

dent. Ce qui donne aux Gorgones une

physionomie particulière, c'est d'a-

bord d'avoir des serpents au lieu de

cheveux , ou bien des serpents entre-

lacés dans leurs cheveux, et ensuite,

de posséder l'effrayante vertu de pé-

trifier d^un reg.)rd. Quelques autres

mythologues substituaient h ces traits
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des ailes, des dcnls énomcs. Des

syncrélisles réunireiil les ([ualre ca-

ractères dans le sigiialeir;cnt des Gor-

gones. Chez plusieurs poètes, on voit

Méduse
,
qui devrait èlrc la plus hi-

deuse des trois , charmante au point

d'inspirer le plus vifamour KNeptune:

ce que Pou ajoute sur la métamor-

phose de celle belle Phorcide n'est

qu'un expédient du syncrétisme pour

arriver a la laideur pétrifiante des trois

sœurs. Armées comme nous venons

de le voir , cachées au monde entier

par leur éloignement, par l'ignorance

où l'on était de leur véritable de-

meure, défendues d'ailleurs par les

Grées qui étaient comme des senti-

nelles vigilantes, les Gorgones eussent

dû ne jamais trouver de vainqueur.

11 en était ordonné autrement. Poly-

decte, ce roi de Se'riphe qui avait

sauvé Danaé jetée a la mer par Acri-

sius.etqui, aprèsavoir nourri l'enfance

de persée , redoutait ce jeune héros,

lui proposa un jour, espérant qu'il

succomberait dans celte entreprise ha-

sardeuse, d'aller combattre les Gor-

gones. Le Féridoiin d'Argos y con-

sent, part et va trouver les Grées pour

apprendre d'elles le chemin qui mène

chez les Gorgones, s'empare, sur

leur refus . de l'reil unique (pi'cdies

ont eu conmmu ; puis lorsque , aveu-

gles et désolées, elles prennent Itur

vol vers l'oasis des Gorgones , les

.suit a l'aide de deux lalonnières ailées

que lui apporte Mercure, reçoit en

outre, soit de ce dieu, soit de la

puissante Athànà, le casque d'Orcos

(ou Hàdès, ou Pluton
)
qui rend in-

visible, eluneharpè(faux)dediamant5

trouve les Gorgones endormies , dé-

capite Méduse dont le sang , en lou-

chant la terre , donne naissance a

Chrysaor ( Khoucor ) et à Pégase
,

le coursier céleste , monte ce der-

nir , s'empare de la tète de la

GOR

Gorgone expirante, et muni de cel'c

arme nouvelle qui doit transformer en

rigide minéral (piiconcjue osera en-

treprendre de lutteravcc lui. retourne

chercher dans l'orient, dans l'Egypte,

dans la Grèce, de nouvelles victoires.

Les deux autres Gorgones, à ce <\\i\\

paraît , se réfugièrent alors où les

mettait Homère, à la porte des enfers

avec les Centaures, les Harpyes et

autres groupes mythologiques aux

formes monstrueuses. L'œil des Grées

leur fut rendu, a ce que dit Apollo-

dorc, par Persée lui-même après son

triomphe. Eschyle [Grées : voy. Hy-

gin, y-isir. ,U, lijsuppose aucontrai-

re qu'il le jeta dans le lac Trilouis.

—

Le mythe étrange et compliqué des

Gorgones a été expliqué de mille ma-

nières diflérentes. Les interprétations

qui ont semblé les plus- séduisantes eu

France sont les hypothèses évhémé-

risles balles sur la propension des

voyageurs à mal voir ou ii exagérer.

Ainsi les uns y ont vu des animaux

aux formes bizarres (des singes sans

doute) ou bien des cavaleslrès-légères

prises par des Phéniciens (jue guidait

un chef nommé Persée (ils ont rap-

pelé a celte occasion les cavales qui

étaient fécondées sans la participation

du mâle). Les autres ont voulu que

les physionomies, hideuses à notre

dire, des femmes de race éthiopienne

aient donné naissance à toutes ces fa-

bles. Les cheveux crépus, laineux,

ont dû surtout attirer l'altentiou et

être travestis par la tradition orale.

S'il est vrai que des négresses entre-

lacent des serpents dans leurs cheve-

lures , cet étrange costume aura pu

faciliter les fausses idées des narra-

teurs. Le tatouage aussi a dû jouer

son rôle dans celle série de détails

hvperboliques et faux. Peut-être aussi

le culte rendu aux serpents par les peu-

plades félicliisles de l'Afrique a-l-
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il rniirni des élt'inciils ;i la (Ic-sfriplion iiiiiu'raiix , on que les j'rnx iVlivi-ne

(Il's (iori^oncs. Le |îi'ripli' d Ilannon , sont (1rs pliTreries), el impoilant des

selon Pline le iNoluralisle, faisait denrées phéniciennes, des verroleiics,

luenlion de femmes dont la course du fer, etc., etc. Ces deux dernières

était extraordluairemeut rapide, et explications s'appliqueraient, il nous

dont deux seulement furent prises par seiiiMe, bien mieux aux Grées (ju'aux

les maleloiscarlliaginois qui, ne pou- Gorji;ones. Au reste loules sontmau-

vaut les apprivoiser , suspendirent vaises. Ouoicpie peul-èlre les formes

leurs peaux velues dans le temple de des singes, Tadoralion des serpents,

JuMon (Aciitorel) a Carlliage. i'ivi- la ciievelure lanugineuse des Elhio-

(lemment ces récils nous reportent à picns el le tatouage aient épisodlque-

quelque grande espèce de quadruma- iiienlcontiihiié a populariser et h faire

lies, el par conséquent nous relom- broder la légende des Gorgones
,

bons dans la première explication, au fond les Gorgones (résumées par
Albénée raconic très -sérieusement une Gorgone)sont la lune, el plus spé-

qtiela Numidie méridionale possédait cialemenl la nouvelle lune : les Grées
un animal nommé Gorgone . animal leurs gardiennes, les Grées placées en

K longue crinière, Carnivore, et dont vedelteaii devant d'elles, 7rfoO-j>.ci}C'.ç,

les regards falsaiLntmourir ; du reste, comme disent les mvlliologues , les

assez semblable pour la taille et les (irées sont le dernier quartier. Thèse
formes h une brebis. Des soldais de générale : il v a comliat entre le so-

Wariiis périrent vicîlmes de la fasci- leil et la lune; Persée, ce IMitra-Féri-

naliou quecet animal exerçait sur eux. douu , ce Pferd-Pégase-Chrvsaor aux

Des chasseurs nunjides fi;rent seuls ailes légères, au glaive d'or, cet irré-

assez heureux pour en tuer un; en- sislible voyageur qui court invincible

core n'en vinrent-ils ii bout qu'en se de l'est à l'ouest , ce Persée est la

tenant hors de la portée de ses yeux
,

personnification solaire la plus éthé-

el en lui décochant de loin des flèches, rée delà Grèce h. vingt titres diffé-

Palépbote fait des trois Gorgones trois rents; il tue la lune [Voy. Méduse).
îles de rOcéan gouvernées par un seul 1 . GOKGOPHOISE , Vopyô^Do'ioçy

roi ou trois princesses régnantes mu- homme, un des fils d'Eleclrvon tué

nies h elles trois d'un seul ministre, avec ses frères par les Plérélaïdes.

Gelord des îles de l'Hespérie tropicale 1.[\. GOUGOPHOINE, Tofiya-

passe continuellement de l'une a <:fov;}, (ille de Persée et d'Andromède,
l'autre. Persée le surprecd dans un éjiousa en premières noces le roi mes-

des canaux qui séparent ces provinces sénien Périérès, dentelle eut Aplia-

insulaires et le tue. Ceci n'explitpie rce et Leucippe , Tyndarée et Ica-

guère le sommeil et la pétrification, rius
;
puis se remaria avec OEbale,

Enfin Fourmont transfornie les Gor- son beau-fière. On a répété souvent

gones en vaisseaux de charge, qui que cette princesse avait élé la pre-

vont sans cesse de la Phénicie au Con- mière en Grèce qui eut donné l'exem-

go ou dans le voisinage (le Sahara par pie de convoler en secondes nnces.

exemple) exportant de l'or, des dénis On doit remarquer que les mylholo-

d'élépbant , des cornes de divers ani- gués pour l'ordinaire donnent Tynda-
maux

, des yeux d'hyène et (lutres rée et Icarius comme fils d'OÉbale.

pierres précieuses (vu sans doute On voyait auprès d'Argos le tombeau

que les cornes el les dents sont des de Gorgophone.—Deiu autres Gor-
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GOPnoNE sont l'une une Danaïde,

Taulre Minerve {f^. Gorgo>es).

GORGOPUIE, TayÔT^upu., fein-

rae (l'Albaraas aima Pliryxus, son

beau-fils , cl Taccusa d'avoir altenlé

à son honneur [V^oy. Iko).

GOllCOrJS , rooy«/)<?, TAriste'e

des Cynètcs en Espa<^ne , chercha

vainement à faire périr Hahis qu'il

avait eu d'une liaison ille'gilime et

finit par le désigner pour son succes-

seur.

GORGYIÉE, GoRGYiEus , r«'p-

yvnûsi Bacchus, honoré k Gorgye

dans Samos.

GORGYRË, GoRGYRA, ropyipx,

femme de l'Achéron ^ fleuve des en-

fers , le rendit père du dénonciateur

Ascalaphe.

GOIITYIN'E , GORTYS ou GOR-
TY^S

( g. Gortynos) , Tôcrv; ou

Topruv : i° fi!s de Rhadaraanthe (ou

de Taurus) et fondateur de la ville

Cretoise de Gortyne 5
2° fondateur

deGortvne en Arcadie. Selon les uns

il fut fils de Styraphale; suivant les

autres il dut le jour a Tégéate, (prince

de Tégée) et a Méra, Quelques my-
thologues veulent que ce fils de Té-

géate ait eu deux frères , Cydon et

Archide , et qu'il ait été ^ avec eux,

jeter en Crète les fondements de Cy-

don et de Gortyne.

GOSORMIÈS, dans la liste laler-

culaire d'Eratosthène est le huitième

dyuaste de la primitive Egypte. Pris

comme Décan, il devient tour à tour,

suivant le caprice des savants mo-

dernes , \éracoua , Réouo , Théo-

solk. On ne sait trop ce que veut

dire le nom égyptien de Gosor-

miès. Le texte actuel dEratosthène

met a côté de ce nom le mot grec

'EryiS-iTTxvTos; mais que veut dire

'Er;;î-;Vi«vTOî.^ A celte lecon évidem-

ment fautive _, Scaliger a substitué

alriT. T^ÂvTm ( la grande cause , la

GOU

cause universelle ). C'est une Irisle

conjecture. Peut-être approcherait-

on de la vérité en écrivant Es^??

ûVaTof
;
peut-être, et mieux encore,

kTuiê uTTctzoç, reste de 'Epfiîïs « T*id

ûjraroj , Hermès supérieur^ car i"

1 élément final du mot égyptien est

bien Hermès, dont le synonyme
connu eslTiiol; 2° ' Yws^roj se pro-

nonce, à très peu de chose près,

comme (Vavrcf.

GOT ou GOTA. dieu germain

souvent comparé à Mercure ( Gott ,

dieu ).

GOTAMA, surnom et peut-être

nom local de Bouddha. ASiara, par

exemple , ce réformateur célèbre est

connu sous la dénomination popu-

laire de Samanagotama ou Samono-
kodama(R. Gott). On a confondu

Gotama et Gaoutama (vulgairement

Gautama ). Ce dernier nom signifie

pasteur de vaches. Ou sait qu'un se-

cond Gaoutama fut un radjah hindou,

et qu'un autre encore jeta les bases

de la philosophicISiaïa (TS.B. Boud-

dha est comme Krichna. un dieu pas-

teur 5 et lorsque ses macérations du

désert l'eurent totalement épuisé , le

lait de cinq cents vaches lui rendit sa

vigueur primitive V
GOTAUAÎSVÂIA ,

c'est-a-dirc

descendant de Gotama, encore

Krichna.

GOTSITÉMO, autrement Givov,

dieu auquel les Japonais sintoïtes at-

tribuent la puissance de préserver de

maladies (surtout de petite vérole)

d'accidents (surtout de chutes), de

sinistres rencontres, etc. A une fête

du 1 5 de chaque mois , et "a une fête

annuelle qui se célèbre avec la plus

grande pompe à ISaiigasaki le lo du

sixième mois,, son image est placée

dans une niche a la porte des maisons.

GOUAIOTTA, l'Ahriman des

Guauches (surtout à Ténériffe) était
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opposéaii(1ieul)ienfalsanlAlcli{îOtiaVa-

Klilicraklili [yoy. AcuGOUAÏA-Xt-
rax).

GOUANJNON
,

passe cliez les

Loiuldlioïsles Japonais pour le lilscrA-

mitia. Une classe de dévots lui rend

liommage plus spécialcmenl qu'a tous

les autres dieux , cl récite sans cesse

le chapelet en son honneur. Ces fer-

vents adorateurs de Gouannon se re-

gardent comme inllnimenl plus saints

que le reste des Japonais.

GOUATOUZAKA était im des

principaux dieux du Mexique.

GOUCHASP est un des sept feux

qu'imagina et personnalisa la religion

des Parsis [P^oy. BérÉclcingh ).

Ou a des raisons de croire que Gou-
clivisp n'est, quant au nom, que Ka-
ciapa , Tespace hindou avec idée

d'élher ou fluide élhéré. Goiichasp
,

en effet
,

passe pour le feu des

étoiles (art. cité). De bonne heure,

h ce quM paraît, il fut confondu soit

chez les Perses, soit chez des voisins

leurs imitateurs
, et avec la planète de

Vénus ( tout homme qui a une tein-

ture d'astronomie en devinera la rai-

sou) et avec la lune , reine des cieux.

Gouchasp répond d'ailleurs, et à la

Venus-Uranie {'AfPpô^tryj Oopccv/a.

qui mieux eût éténommée'A<pp- Oùpa-

vog) des Grecs^ et à la Tpé des Egyp-

tiens. On devrait lui comparer aussi

le dieu mâle Iraôouth. A notre avis

les véritables analogues de Gouchasp-

Kaciapa , sont un Tpé-Imooulh her-

maphrodite, une Vénus-Ourauos an-

drogyne séparable ad libitum en deux

sexes. Khaï-Khosrou éleva un temple

( Atechgah) a Gouchasp (Ader Gou-

chasp) sur le mont Asnefand , dans

l'Aderbaïdjan , eu mémoire de la

victoire par laquelle, monté sur Gou-
chasp comme sur nu coursier obéis-

sant, il avait h jamais banni du Far

Tétchechté le Dey Azdycdjar.
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GOUKISOUPILLAN, c'est-ii-dirc

\âme. du ciel ^ était 1 tire suprême

chez les Araucauicns
,
qui reconnais-

sent rinunorlalité de Tàme et (|ui

rendent un culte aux mânes. Sous

Gouénoupillau se dessinent d'abord

Méoulen, l'esprit bieniaisaut auquel

s'oppose un dieu nommé Houékoub,

l'Ahriman des indigènes du Chili,

puis viennent le Soleil (qui peut-être

n'est que Méoulen), Antoumalgouen
,

femme du Soleil , et le dieu de la

guerre Epounamoun. Le culle rendu

k ces diverses divinités ne consiste

qu'en sacrifices et cérémonies j mais

nul temple, nulle enceinte sacrée, ne

s'élèvent en leur honneur. Les prê-

tres, comme ceux de presque toutes

les peuplades incivilisées, ne soutien-

nent leur autorité spirituelle que par

des jongleries. Ils exercent aussi la

médecine, prédisent l'avenir, croient

ou font croire aux enchantements.

Dans les cérémonies de Tinhumalion,

après avoir déshabillé et lavé le dé-

funt, ils examinent soigneusement s'il

n'a pas été empoisonné
,
puis retirent

le cœur de son corps, afin, disent-

ils, d'empêcher que les magiciens,

qui ont ensorcelé le pauvre mort, ne

viennent quelque nuit lui prendre cet

organe pour des opérations détestées.

Pendant qu'ils procèdent k celte es-

pèce d'aulopsie , deux, jeunes gens

exécuteul des courses furibondes k la

porte de la maison de douleur ,• puis,

quand on ti'ansporte le corps vers le

lieu funèbre, deux femmes répandent

de la cendre sur la route pour que le

pillan (Tàme du défunt) ue puisse re-

connaître son chemin et revenir. La
bière est ouverte 5 on y place quel-

ques mets, du cidre , et diverses pro-

visions a l'usage des voyageurs : les

assistants y jettent quelques pièces de

monnaie. Quelquefois on tue un che-

val et ourculerre avec le mort.
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GOUERCÏÏASP, surnommé

Pahlvak {luyih. parsi)^^\\% crAfrel,

roi du Kal)oiilistaii et du Zaboulislan,

élail d'une taille gigantesque
,
portait

une massue et commandait l'armée

iranienne sous le premier roi de la

dynastie kaV.inide. Il était cou tempo-

rain de Péclieng, le père (ou l'aïeul)

d'Afraciab. Quelipies mythologues le

font iils de Salm et frère d'Oroua-

lili. 11 tua l'énorme serpent qui jus-

3ue-la avait dévoré les liommes, et

ont !a gueule vomissait les poisons

par torrents. Le Gah Rapilan 1 aida

dans celte entreprise, qui consistait

à faire fondre sur la tète du reptile

colossal un grand vaisseau rempli de

métal. Comme cette opération avait

souillé la sainteté du feu, Gouer-

cbasp fut placé dans les enfers. On
l'investit même des fondions de cbef

du sombre empire. Zoroastre, des-

cendant en ce triste séjour, en tirera

Gouercliasp.

GOtHlAGA (les deux), sont aux

Indes un couple de spectres ou de

génies malfaisants auxquels est con-

fié le soin des grottes et des lieux

«outerrains.

GOLIGHIMO , l'Être -suprême

chez presque tous les nègres.

GOULÉHO , le dieu de la mort

chez les habitants de l'archipel des

Amis, habile un empire nommé Rou-

lerta, non loin de Fidji et a l'ouest.

Les âmes, selon les peuples sauvages

de ces pays, sont, les unes soumises

à la métempsychose, les autres dé-

vorées par l'oiseau Lota, qui court

sans cesse et tourne en rond sur les

tombeaux.

GOLLL-TOPPR, K la crinière

<i'or, quatrième cheval des Ases.

GOLiNDJA TIKOA, le dieu su-

prême des Hottentols, est donné par

eux comme un être a forme humaine

résidant par-delà la lime, et assez
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semblable au dieu que se figuraient

les Epicuriens, c'est-a-dire ne faisant

ni bien ni mal aux hommes. Au dire

de quelques Hotienlots, GoundjaTi-

koa se rend visible de temps en temps,

et alors il emprunte les traits et la

parure du plus beau Hotleutol. Du
reste, ils ne lui rendent aucun culte,

et ils expliquent cette absence de re-

ligion en affirmant qu'irrité des pé-

chés deleurs premierspères, Goundja

les a maudits , et leur a inspiré une

telle dureté de cœur qu'ils ne songent

nullement aie servir. Ce qu'il v a de

certain, c'est qu'ils n'ont pas de reli-

gion proprement dite; qu'ils ont en

grande vénération la sorcellerie, et

qu'ils regardent comme dieu une es-

pèce de mantis {mantisfausta).

GOUKDJÉRIK , autrement BÉ-

BOZAiVA , dieu qu'admettent les Ral-

mouks et les Mongols, est représenté

avec un triple visage, mars n'a que

deux bras. De son cou pend par une

chaîne une petite roue sur laquelle

appuient h la fois ses deux mains. La
couleur de son corps est blanche.

GOUISEE , GuNEus , rot/vews-,

chef grec, conduisit à Troie vingt-

deux vaisseaux de Cvphos.

GOLiNLELDA," fd'e du géant

Souttoung, selon les Scandinaves
,

avait été préposée par son père, dans

sa grotte de Houilbiorg (le mont

blanc), à la garde de l'hydromel poé-

tique. Odin résolut de s'en emparer

au profit des Ases. 11 arrive dans le

pays des géants, se débarrasse parla

ruse de neuf faucheurs au service de

Baouge, le frère de Souttoung, puis

prenant le nom de Beulverk , il se

présente a ce même Baouge, pour

remplacer les neuf faucheurs qui

viennent de lui être enlevés. Il de-

mande pour prix une gorgée du divin

hydromel que possède Souttoung.

Baouge lui répond que cette faveur
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dépend de son fri^rc cl non de lui,

mais nroinci de joindre ses instances

aux siennes anprèsdcSoullouiij^, pour

ol)lenii' ce iju'il désire si artleminenl.

Odin-Beulverk passe tout l'cié aux

travaux de la lenaisou. L'automne

venu, il somme Jiaouge d'accomplir

sa promesse. Tous deux se rendent

clicz Soultoung. Refus complet, lieul-

verk alors décide Haouge a employer

un autre moyen, et à s'emparer par

la ruse de ce (pi'il ne peut avoir de

grc a j:,ré. Il lui présente un ville-

brecjuiu, et l'engage .à perforer le

roclier dans la cavité ducpiel Goun-

leuda repose , gardienne vigilante

de son liquide trésor. Baouge se

met à l'œuvre. Le gigantesque vdlc-

brequin traverse de part en part l'é-

norme cloison de granit et de por-

phyre élevée par les mains de la na-

ture du nord entre le breuvage qu'il

convoite et lui. Odin, resté seul,

s'approche de Gouuleuda , la séduit

par sa beauté, ses doux propos,

partage sa couche trois nuits durant

,

et enlin la décide a lui laisser prendre

trois gorgées de l'hydromel que son

père a remis sous sa garde. Mais en

trois gorgées il absorbe l'immense

baril que remplissait le liqiiitle, puis,

métamorphosé en aigle, il retourne

au palais de Valholl
,
parn)i les Ases.

Souttoung
,
qui a deviné l'événement,

se transforme aussi en aigle, le pour-

suit, est près de l'atteindre h la foret

des Ases. Cependant les Ases avaient

jonché de vases creux de toute espèce

le parvis de Valholl. Odin y déverse

en passant la plus grande partie de

ce qu'il a bu, continue sa route (car

Souttoung le poursuit toujours), et

laisse encore tomber de sou pharynx

sur la terre, séjour de notre fragile

espèce, quelques gouttes de l'hydro-

mel. Les Ases doivent leur beauté

,

les poètes leur harmonie, a cette
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ambrosie conservée par TAsc des

Ases {f^oy. AiMniTA).

GOLINiNULR on GOLDOl Rcsl

avec Rota et Skoulld une des plus

iinporlantes Valkiries (A^Oj^. ce mol).

GOLRIiArs - ZAGAN - ROLR-
KlIAN (c'est-à-dire les trois dieux

blancs) en mongol, et Diçoum-Zandji
en tangutain, sont les trois divinités

tibétaines supérieures qui forment la

Trimourti. Chakiainouui ( leur Boud-
dha) , Maidari et Divongarra, voila

leurs noms spéciaux. Divongarra a

régi la période antérieure a la notre,

Chakiamouni régit l'époque présente,

et Maidari régira l'avenir.

GOLRL P^oj-. Gaouri.

GOURM, chien de la mythologie

celte, dont on dit absolument la

même chose que du loup Fenris. 11

est probable que quelques compila-

teurs auront pris l'un pour l'autre.

GOUROU , c'est-à-dire insùlu-
teur, maître : i° Ganéça, 2° Boud-
dha. Ce nom, au reste , conviendrait

à beaucoup d'autres dieux. Dans la vie

usuelle il s'applique aux docteurs si-

vaïtes qui ne sont point des Atcharias.

Les Hindous les traitent avec le plus

gr;ind respect, se courbent en leur

présence, et, dès qu'ils leur parlent

,

se placent la main devant les lèvres,

de peur que leur souffle ne pollue

le Gourou.

GOURZCHERet DOD.TOM
MOUCHEFER, {mjtli. paisi) sont

deux étoiles à queue sous la garde
du soleil et de la lune, et font partie

des sept astres que le Zeud-Avesta
place comme sentinellesdanslescieux.

Comp. Tachter.
GOLSÏASP ou GOUCHTASP

( vulgairement Gustasp
; on écrit

aussi RicnTASp) . quatrième prince

de la dynastie des Kaïanides eut pour
père Kaï-Kho.srou, auquel il succéda,

et fut père d'Isfendiar on Aspendiar,
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nn des liliéraleiirs cl des héros myllio-

loj;i(]ues de 1" Iran . C'est sous son règne

qu'eut lieu la révdulion religieuse

rapporlée d'nrdinaiie a Zoroastre.

Gouchtasp, dil-on, après s'y être op-

posé un instant, la favorisa de tous ses

vœux, Qnclcjues traditions lui donnent

pour père un Lohrasp qui, roi de

î'Jran , finit par se dévouera la vie

pénilenliaire , et par bàlir un cloître

célèbre ( Voy. Zoroastbe , Biog.

iiniv., LU, 4-34). On avoulu retrou-

ver dans Goucblasp THvstaspe
,
père

de Darius l"*^ , des Grecs.

GOVirsDA : Krichna. C'est un

des surnoms les plus célèbres et les

plus caractéristiques de \icbnou dans

celte neuvième incarnation qu'on a

si souvent, à tort, il faut l'avouer
,

rapprocbée du pèlerinage du Christ

sur la terre. Goviuda (qu'il faudrait

peut-être écrire Gaouvinda ) vest

dire, pasteur de vacbes. On sait que

Krichna passa la première partie

de sa vie au milieu des laitières,

et que ses adorateurs, en l'appelant

pâtre, entendirent ce mot dans le

double sens spirituel de nourricier

imivcrsel des êtres, et de bon pas-

teur.

GRACES (les), GeativE, et 'a

l'imitation des Grecs Charités , xi-

ptr'c?^ sont , dans la mythologie popu-

laire de la Grèce et de Rome, des

parèdres ou compagnes de Yénus.

Elles sont au nombre de trois, Aglaé

(par abréviation Eglé), Euphrosyne

et Thalle. Homère et Stace en nom-
ment unePasithée : c'est, disent-ils,

la plus jeune. Chez quelques peuples

elles étaient quatre. Les Lacédémo-

uiens et, dans les temps très-reculés,

les Athéniens n'en reconnurent que

deux. Chez ceux-ci c'étaient Hégénio-

ne et Auxo : chez ceux-îk c'étaient

Cléla et Phaenna. Il semble quebjue-

fois que les trois Grâces se résument
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en une seule que l'on appelle Cbaris,

la Gràre , la Grâce par excelience.

Mais cette Charis diiTère-l-e!le de

Vénus, surtout si l'on songe que cette

Charis est donnée Comme femme de

Vulcain? Elle n'en diffère au plus que

comme personne, mais non comme
substance. Ainsi Brimo diffère dTIé-

cale. Au nombre des Grâces est

quelquefois rangée Pitho, la persua-

sion. Celte idée appartient évidem-

ment a des temps postérieurs , mais

elle est charmante et délicate autant

qu'ingénieuse. A quoi servent toutes

les grâces, tous les dons, si l'on ne

persuade } Persuader , c'sst plaire.

Il serait assez difEcile de savoir ce

que les anciens ont d'abord entendu

par Grâces. Probablement elles diffé-

raient peu pour la conception fonda-

mentale des Heures ou Saisons. Hc-
gémone et Auxc sont l'organisûlion

(l'esprit recteur) et la loi de crois-

sance ^ ce sont des Heures. Cléla et

Phaenna , si elles sont la beauté et la

splendeur, se rapprochent bien plus

de ce que nous appelons naturellement

Grâces. Aglaé se dessine encore plus

nettement. C'est le beau impliquant

a la fois harmonie et douce splendeur:

Euphrosyne, la joie, Thalie , les fes-

tins, complètent le tableau et reflè-

tent dans la vie domestique, dans la vie

morale, ce qui, dans Aglaé, ne se rap-

portait qu'à l'universalité du monde
et au physique.—Le culte des Grâces

semble avoir pris naissance sous l'in-

fluence des doctrines samothraciennes,

mais en Boétie. Aphrodite, primitive-

ment Géuétyllide ou Colias, devint

Aphrodite-Kharis : l'esthélisme alors

succédait aux notions grossièrement

physiques. Cadmus, l'époux d'Harmo-

nie (Âphrodite-Kosmos déjà voisine

d'Aphrodile-Khaiis), préparait celte

métamorpliose. Etéocle d'Orchomène

la formula plus complètement. La
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fonlainc d'Aciclalic ;ii(la, on pciil le

croire, h celle révolution des idées.

Sa Vénus de bois. bai}^néedaus Tonde,

seinhiail eu sorlir plus belle : c'élait

Charis. Puis vinrent les trois parè-

dres : le prince leur dédia un aulel
j

il leur donna des noms. D'Orclioinènc

le culle vint dans Alliènes : la .sans

doute la triade ne fut point sans rap-

port avec celle des nymplies agran-

liennes ou cécropiennes. l'uis les sé-

vères Doriens en eurent des nouvelles :

il fut admis en Crète, et de Li Crète

il passa enLaconie. Du temps de Pau-

saiiias on voyait encore un temple

élevé aux deux Grâces entre Sparte et

Amycles sur les bords delà Tiase. En-

fin Elis, Périntlic , Perge , Delphes

,

une foule de villes et Rome même
adoptèrent les trois Grâces. — D'a-

près toutes ces varialionssiir le carac-

tère, le nom , l'origine , le culle des

Grâces , ou comprend qu'il a été na-

turel de varier aussi sur leur généa-

logie. D'ordinaire ce sont les filles

de Baccbus et de Vénus. Mais ce sont

aussi celles de Jupiter et de Junon
,

de Jupiter et d'Aglaïa, ou Evanihé,

ou Eunomie, ou Eurvnome, du Soleil

et d'Eglé , enfin d'Etéocle et d'une

nymphe quelconque. Coramunémeut

oa suppose que toutes trois restèrent

vierges. Cependant Homère donne

k Pasilbée , la plus jeune des trois
,

le Sommeil pour époux. Il est vrai

que, si ce dieu resta fidèle a son nom,

la déesse ne dut pas être moins pure

3ue ses sœurs.—Les Grâces, on le voit

'après ce qui précède
,

présidaient

donc h tout ce que le monde, dans son

universalité comme dans ses parties,

dans ses phénomènes ou ses lois

,

comme dans sa substantivité, présente

de beau, de radieux, d'harmonieux
,

d'attrajant , de doux. Si les sphères

roulent mollement et sans se heurter

dans l'espace, si les flots de lumière
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glissent en se Jouant dans l'espace qui
leur livre docilement passage, si les

lois qui meuvent le monde ne ren-

Conlrenl jamais de rébellion, de con-

flit, si, quand nous baissons les yeux
vers la terre, ce riche panorama que
foulent nos pas étincelle des plus sua-

ves richesses, si tout y est fleur, par-

fum, diamant, musique, si tout plaît,

IVil de la gazelle, la robe onduleuse

de la panthère, la rémige aérienne

del'oiseaujla torsion latér;ile du pois-

son, si tout est beau, du zoophy te jus-

qu'à l'homme , du lichen jusqu'à la

plus élincelante des étoiles, c'est que
là sont les Grâces. Et dans le monde
social aussi, dans notre monde à nous,

les Grâces brillent ! festins, amours,
vertus, sagesse, concorde, douxparler,

beaux-arls, autant d'heureux phéno-
mènes dont nous sommes redevables

aux Grâces!—Il était tout simple que
le culte des Grâces fût souvent uni k
celui d'autres divinités. Aussi le

trouve-t-on souvent mêlé a celui de
l'Amour, de B?.cchus, de Mercure,
des Muses. Les héros de Sparte, avant

d'en venir à une bataille , sacrifiaient

à l'Amour et aux Grâces. A table on
les invoquait ainsi que les Muses. On
buvait en leur honneur trois coups :

les Grâces, disait-on. n'en permettent

pas davantage. Enfin leurs figures

étaient reproduites sur des milliers de
statues , de tableaux , de bas-reliefs

,

de médailles. On retrouve sans cesse

des inscriptions votives en leur hon-
neur. Notre but ne peut être d'en

donner ici l'exacte nomenclature. On
en verra un grand nombre dans la

Galerie mytiiolog. de Milliu. jNous

ne voulons qu'indiquer l'idéal des

Grâces d'après les grands statuaires

qui se sont occupés de ces groupes

charmants. Trois jeunes filles, belles,

sveltes, au front pur, au visage riant,

aux bouches mignonnes, au corsage de
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vierge, nues , les cheveux négligem-

inenl noués sur la lête
(
quelques lon-

gues mèclies floUanl au venl), se (iea-

nent les mains clans Tallilude de la

danse , ou bien élèvent un hras au-

dessus des épaules et de la télé, tan-

dis que Tau tie,nioeIleuseuienl courbé,

va chercher la main de la Grâce voi-

sine. Quelquefois une des trois sœurs

appuie de chaque côté la main sur

la chute du cou des deux autres. On
les voit aussi tenant des fleurs, des

dés, du myrte. Lorsque ces emblè-

mes portatifs sont une fleur, un lys,

une pomme, les Grâces deviennent

les trois Saisons des anciens. Une idée

charmante était celle des Grâces au

milieu des Satyres. Enfin a Tiulérieur

de beaucoup de statues creuses , et

notamment des statues de Satyres, se

trouvaient de petits groupes de Grâ-

ces.—Pylhagore de Paros et Apelle

avaient chacun fait un tableau des

Grâces : le premier se voyait a Per-

game, et le second h Samos. On citait

aussi trois Grâces assez jolies sorties

du ciseau de Socrate avant qu'il se

fût voué a la philosophie. Ce sage,

fameux par sa laideur , aimait beau-

coup à se comparer aux Giàces logées

a lintérieur dans les Satyres. Ou as-

sure que le vieux sculpteur Bupale
,

celui qu'Hipponax diflama si cruelle-

ment, avait fait des Grâces en or.

C'eût donc été un bas-relief*' ou peut-

être y a-t-il là quelque métaphore

prise à la lettre, comme quaud on dit

liber aurcus ou ttniis aurea.

GRADIVUS , un des non. s de

Mars chez les Romains. Selnn les an-

ciens, Gradivus et Mars , ou plutôt

Curis, auraient été opposés en ce sens

que par le dernier de ces noms on en-

tend le dieu de la jruerre immobile

(ce qu indique jusqu'à un certain point

la lance, Curis, fichée en terre),

tandis que Gradivus , c'est le dieu
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marchant {graditns) d'un pas ferme

et rapide au combat. Eu eflVt, c'est

ainsi ([u'on le représente sur les mé-
dailles romaines (Giitberlelb, cli. 4)-

Quel([ues-uns dérivent le nom du gnc
xfctèccîtu^ parce qu'il brandit sa lan-

ce , ou de giaincn [grainine orlus)

par allusion aux antiques couronnes

mlilairesde gazon (Eestus, art. Gra-

divus, ^p. 164, éd. Dacier ; Servius,

sur En. ^\.W\, c. 3i). M. Gui- '

giiiaut a remarqué que l'épithète

Krapufi^ en lettres étrusques, et

Grabovi , en lettres latines , est ap-

pliquée, dans les tables eugubines, a

trois dieux, Jupiter (Jufe ou Jove),

Mars et Fuphlune.

GRAFMÏÎSIR [mylhoL. Scan-

dinave), serpent énorme, père de

Goïnn et de Moïnn . ophidiens non

moins terribles qui se tiennent dans

la fontaine de Houergelmer au pied

du chêne Iggdracil. Ce nom veut dire

ha/jï/e à fouir ( yiluir , et grafa).

GRAINE : rpàvij, la même qud

Carnée.

GRANÉE , Gra>"i:um , rpciHior,

une des huit filles d'Oxyle et d'Haraa-

dryas sa sœur. Grauée veut dire

cornouiller.

GRAINN , Gra>"?.us, dieu celle,

honoré dans les Germaniques pre-

mière et seconde (Alsace
, Prusse à

gauche du Rhin, Bavière rhénane,

etc.) et dans l'Ecosse, est pris pour un

Apollon et , au dire de Camden , re-

vitful a un Apollon Acersécomès^^rflw-

;ji, selon Isidore de Sévillc, signi-

fiait, chez les Goths, cheveux longs).

— Un Gra>'N, roi de Danemarck
,

selon les légendes , enleva la fille du

roi des Goths Sigthouu, soutint avec

bonheur la guerre qui s'éleva a la

suite de ce rapt, et tua en bataille

rangée le monarque son adversaire
5

mais peu aprèsil se vil attaqué par le

roi de INorvège Sibdagrr qui , après
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avoir violé sa. sœiir cl fait de sa fille

une de ses concnhinrs , finit par Ini

ravir à la fois la vicloire et la vie

dans une grande bataille. On (ixc

l'époque de ces événements au temps

de la gtierre de Troie.

(jRÏjCOS, rpcnKÔç , en lalinGR/K-

cus, fils de Tliessalos, donna son

nom aux rp«<x«/, doriens de la

l*lithiolide dont le nom fut donne par

les Ilalioies a tous les Hellènes parce

(pi'iin rameau de ces Plitliiotes vint

s'établir avec les OEnoIrcs dans le

midi de la péninsule italique.

GREES (les), GnjEjE, rpyJtai

,

c'est-à-dire les vieilles, étaient des

fdies de Pborcos et de Céto. Elles

sont intimement liées au myllie des

Gorgones, et c'est k cet article qu'il

faut aller cberclier les détails princi-

paux de leur bislolre et les explica-

tions qu'on a tenté d'en donner. Com-
me les Gorgones elles se réduisent si

l'on veut a une (G rasa) , si l'on veut

à deux (Euyo et Péphrédo), et pour-

tant la mythologie vulgaire en noai-

me trois Euyo , Prpbrédo , Diuo ou

Cherso (travesties en Euto, Pem-
phildo , léno). Escbyle avait écrit une

tragédie des Grées qui est perdue.

GRUNDULES, Grunduli, lares

qui présidaient a l'élableà porcs, fu-

rent imaginés, dit-nn, par Romulus,
H l'occasion d'une truie qui avait fait

trente petits d'une portée. Il est pos-

sible ([ue cette superstition et ce conte

des Grundules reniouteul à bien plus

baut que l'époque romuléenne. Les
lares souvent représentés avec des

formes animales qui feraient penser

qu'une conception fétichiste présidait

à la création du plus grand nombre
d'entre eux, les lares sans doute eu-

rent chez un peuple de avocôroa la

forme df porcs, comme incontesta-

blement ils eurent celle de chiens

J

et la fable des trente marcassins , re-
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fiel populaire de calculs astronomi-

ques de trente périodes
( doubles

lustres) se trouve retournée de bien

des laçons dans les légendes relatives

h la suite d'Ence, à la résurrection

de Troie sur la plage italique, à la

fondation de Laviniura et d'Albe

{f^oy. ]Ni(buhr, Hist. rom.).

GRL]\E , GRU^us , Anlénoride

fondateur de Grouingue, doit être

mis au rang de Francus, le fils d'Hec-

tor {f^oy. Francus).

GRYLLE , Gryllus , rcùxxos,

cbangé en pourceau par Circé avec

les autres compagnons d'Ulysse, se

trouva si bien de sou nouvel état, que

quand Ulysse, vainqueur de la ma-
gicienne, lui proposa de revenir a sa

forme primitive il s'y refusa opiniâ-

trement.

GRINE, Grynijs, rpûvoç, fils

d'Eurypyle, régna en M\sie, eut à

soutenir la guerre contre les peupla-

des circonvoisines, triompha, grâce

à la coopération de Pergame, fils de

Néoptolème
,

puis bâtit les villes de

Grynium et de Pergame, ainsi nom-
mées pour perpétuer sa mémoire et

celle du prince son libérateur. Comp.
les deux art. suivants.

GRÏINE, rpivij, Amazone, fut

violée dans un bois par Apollon (R.

griin
, vert dans les langues germa-

niques).

GRYNEE, Grytî.'eus, Tpv^a.loç:

1° Apollon k Grynium ou dans le bois

Grynien près de Grynium [f'oy. les

deux art. qui précèdent); 2*^ Cen-

taure tué d'un coup de bois de cerf

après avoir tué deux lapithesacoups

d'autels.

GU.... Voy. Gotr... ou Gy...

GYAS, Tûctç, et uniquement Tw j??,

1° un des Centiiiianes ou Hécaton-

cliires (A OJ'. ce dernier nom
) J

2°

un des deux fils de Mélampe , le com-

pagnon d'Hercule, (l'autre serait Cis-
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sée) 5
5° chef troyen qui suivit Énée

en Italie et remporta en Sicile un des

quatre prix proposés pour la course

des vaisseaux 5 U° Fiulule tué par

Énée (on le donne aussi comme Hls

d'un Mélampe).

GYGÈS, Tûyyjç, l'antagoniste de

Candaule, que vulgairement on prend

pour un prince humain, réel, fils de

Myra ou fils de Mélès. Dans celle

hypothèse force est bien de prendre

aussi Gygès pour un homme ; et c'est

alors qu'on peut, avec les évhéméris-

tes, eu faire le chef de la dynastie des

Mermnades, la troisième qui ail régné

sur la Lydie indépendante. Mais , si

Candaule n'est que l'Hercule de la Ly-

die, Gygès alors se trouve, comme ce

héros, un personnage mythologique.

Or, c'est ce qui semble résulter de la

collation des légendes relatives K Can-

daule et a son heureux successeur.

Gygès, dont il est difficile de ne pas

rapprocher le nom d'Ogygès, d'Ogèn,

d'Okëane, Gygès semble une person-

nification du Verseau, Or, c'est là

justement la constellation zodiacale

opposée au lion solaire, au lion em-

blème du solstice , du fort soleil , de

la belle saison. L'hiver, le froid, les

ténèbres, l'humidité , le Verseau, le

détrônent , l'expulsent , l'assombris-

sent, l'énervent : Gygès triomphe

donc de Candaule. Long-temps Gy-

gès avail habité un antre sombre. La

grotte de Millira, les grottes mysti-

ques de Dionyse , de Siva , ne sont-

elles pas les modèles, les prototypes,

de ce noir asile d'où doit jaillir un

soleil? L'anneau qui rend Gvgès in-

visible 'a volonté dès que la face ex-

terne du chaton lui touche la peau

,

est une conception myslico-magique
,

mais très-ancienne, par laquelle on

symbolisait les apparitions et dispari-

tions fréquentes de l'astre du jour.

L'horizon qui coupe la sphère céleslc
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en deux moitiés, voila l'anneau : d'un

côté de ce cercle, lumière éclatante
,

de l'autre, ténèbres profondes. Or,
Gygès-Verseau, Gvgès-Hiver, Gvgès-

Candaulicide , doit surtout apparaître

comme s'cnveloppanl a son gié dia
visibilité. La morl de Candaule ne

serait donc qu'une mort temporaire.^

Oui sans doute, tant que nous parlons

théologie. Mais, dès que l'histoire

s'empara du mythe et dit : « Gygès a

«tué son maître j la dynastie des Merin-

«nacles remplace les Candaulides,» il

est trop clair qu'il n'y avait pas h re-

venir sur le fait et a ressusciter les

morts. A vrai dire même, et tant que

nous nous tenons dans les limites my-
thologiques, Candaule ne ressuscite

point pour tuer Gygès. C'est Gygès

qui se métamorphose insensiblement

en Candaule ( vrai soleil , vrai roi,

vrai fécondateur, véritable Axiocerse

mâle , de Cadmile qu'il était) : et

quand il a été Candaule quelque

temps, un Gygès nouveau le pousse et

prend sa place. Ainsi toujours il faut

que le dieu- soleil , le dieu-phalle , le

Cadmile (lors même qu'il cumule aussi

le rang d'Axiocerse) meure périodi-

quement, yoy. Cabires. lui, 5 1 6,

Adonis, Atys, Cadmile, Osiris,

etc. Il faut de plusnoterque la femme
de Candaule se trouve placée ainsi en-

tre deux époux, nous dirions presque

un amant etun époux, commel'Aphro-

dite cabirique entre Vulcaiu et Mars.

Mais, on l'a vu. Mars n'est que la

délégation mâle de Vulcain : de même
Gygès n'est qu'un remplaçant subal-

terne de Candaule. Là, Candaule est

presque un Asiéros , Gygès l'Axio-

cerse. Cette comparaison achèvera de

nous rendre sensible un détail curieux

de la légende, Candaule veut faire

contempler à Gygès les charmes de la

reine. Cette contemplation, c'estla ré-

vélation première : avant elle, l'Irré-
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,

le Chaos, Vakot/u./x, clail ; à partir

(le cel inslaiii, le Chaos se (léhroinllc,

on y voil clair , le ro ttuv se scinde
,

l'élernel Androgyue se dédouble eu

deux sexes se'parés , le passif se dis-

tingue de l'aclif , la matière de l'es-

prit , le fond de la forme. Mais à

peine celte distinction cst-cl'e faite

que des affinités se déclarent : le passif

aspire à être manié par l'aclif, la

matière sollicite la venue de l'esprit

organisateur, le fond est amoureux

de la forme qui, en s'imposant k elle,

la constituera réalité , individualité.

Au reste, nous ne prétendons pas

nier que vers le 27" siècle av. J.-C.

une dynastie lydienne ail pu être

culbutée par un aventurier heureux.

Mais que cet aventurier ail été ber-

ger el se soit appelé Gygès, que le

roi légitime fût Candaule
,
que, com-

me le dit Plutarque et d'autres en-

core , il y ait eu simple révolte du
sujet contre le prince, et que le prince

ait perdu la vie sur un champ de ba-

taille, ou bien qu'à ce siniplis narré on

doive ajouter les fioriture dHérodo-
te, la scène furlive du cabinet ou celles

de Cicéron (l'anneau, la grotte, etc.),

c est ce que nous croyons fort peu

utile a savoir, et, dans tous les cas,

il est bien évident pour nous que les

trois quarts de la narration lydienne

sont des fables de beaucoup antérieu-

res aux faits que l'on aura pu y inter-

caler par la suite. Au reste , voj^.

Candaule, Biogr. univ. , "VII, 8.

—Deux autres GygÎîs fur eut :
1° un Ti-

tan pentécontacéphale et centimane,

qui d'abord prit le parti de Jupiter

et contribua à sa victoire sur les Ti-

tans, mais qui ensuite se révolta con-

tre lui et fut précipité dans le Tar-

tane
j
2° un Troyou tué par Turuns.
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CYLIPPE, Gylippus
, vint au

camp d'Enée avec ses neuf fils h la

suite de Pallas, fils d'Évandre.

G\MKR ou GiMER. f^oy. liMïin.

GÏJNECIE, FvvxtKticc, c'esl-K-dire

lajéminine, la Bonne Déesse chez
les Grecs.

GYNÉCOTIIOAS
, Gyn^eco-

THOAS , rvvxix.o9ôxç
, Mars chez le?

Tégéales don! les femmes , conduites

par Marpesse (c'est le nom d'une Ama-
zone), avaient contribué a la victoire

éclatante que leurs maris remportè-
rent sur les Lacédémoniens (rac. :

yvticàxif, femmes, êôo;, rapide. Ici

ce dernier mot implique l'idée de fré-
quente, nombreuse).
GINEE, Tv^îvi : le même que

Glekos ?

G\ NIS, rui'/5-(rac. : ytv;/, femme),
Bacchus androgyne ou efféminé. Les
deux conceptions se tiennent de près.

G\PTIS, rÛTTTiç , fille de Mann
(vulg. Mannus) épousa le Phocéen
Proies

,
fondateur de Marseille.

Mann dans les idiomes germaniques
veut dire homme : c'est un Pourou-
cha ou dieu-homme, Adam typique.

Comp. Metvou.

GiRriUS, Typr/aj-, père d'Hyr-
llus, fut tué par Ajax de Salamlne.

GlRTOJN, Vûpr&v, Thessalien
,

frère de Phlégyas, fonda Gyrlone.
C'est tout simplement Gyrlone, ville

personnifiée. Il faut en dire autant

de Part, suivant. Il n'est pas rare de
voir un lieu, un peuple, dès qu'on le

formule pur uu être humain, fournir

matière h dcnix personnifications

,

l'une mâle, l'autre femelle. Comparez
Galate et Galatée.
GYRTONE, Tvçrcl^v^:, fille de

Phlégyas, donna son nom h la ville

de Gyrlone en Thessalie. f^oy.Wrl.
qui précède.

aa.
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TIABAND était la reine des dames

blanches, selon les mylhologics po-

nulaires du moyen âge, dont le sou-

venir n'est pas encore perdu.

HARIS, civilisateur des Cynèles

en Espagne, était fds de (iorguris. On
lui attribue absolument les mêmes oeu-

vres qu'aux Osiris, (^écrops, Cadmus,

Allas, Votan, Botchica, elclleniar-

quons parmi ses lois, i° qu'il prohiba

les emplois serviles, c'est-h-dire sans

doute qu'il interdit l'esclavage 5
2°

qu'il répartit ses sujets en sept villes.

IS'y aurait-il pas là intention de ré-

péter dans l'orgaiiisalion civile ter-

restre ce qui se passait aux cieux -^ les

sept villes n'élaient-elles pas les ima-

ges des sept planètes?

HABROCHÈTE, HABROCHiETES,
'
A'^po)c»ÎTr,ç, à la molle chevelure^

Apollon (Rac. : âQpcç, y!X.try).

IIABROCOME, Habboco^ios
,

'AQpoKotios , comme Habbochete
(Rac. : ci-opo;, Ko,(/.>i).

HADA , haute divinité babylo-

nienne <]u'on dit l'adéquate oriental

de la Juiion grecque.

HADES , "Aièvis. Pluton en grec.

Ce nom doit être comparé h celui

d'Adin. Aïdonée, qui semble ne pas

eu dirterer , a ceci de remarquable
,

qu'il s écrit sans aspiration initiale.

IIADREE, 'k^pivç, dieu qui pré-

sidait a la maturité des grains.

HAFÉÏJIIAH, un des quatre dieux

(ju'adorèrent priuiilivemenl les Adi-

tcs (tribu arabe de THadramaiit),

et dont le prophète Houd leur fit

abandonner le culte, était le dieu

préservateur. On l'invoquait au com-
mencement de toute entreprise diffi-

cile et surtout lorsqu'on se mettait eu

voyage (D'Herbelot, Bibl. orient.).

HAFTOR ANG, Ized de la grande

ou de la petite Ourse , est chargé de

garder le ISord. On 1 invoque dans

les lecht-Sadé (n" 87, card. i) com-
me dispensant la santé , versant la

lumière et sanclifiant les anus qui

pensent a Orniuzd.

HAFVA, dieu belge, fut sans doute

le Ciel [heavtn , anglais). — Son

nom se trouve sur une inscription

bruxelloise ainsi conçue : Hebculi
MaGUSAT«0 et HAFVyE.

HAGNlïAS , 'kyvirctç, Escnlape

Spartiate à idole d'osier («yvofj.

C'était une espèce de talisman , de

palladium que celle vieille effigie.

HAGJN'O, 'Ayvùî. une des nourri-

ces de Jupiter, selon les traditions ar-

cadienne>, était honorée à Mégalopo-

lis où on la représentait une cruche

à la main, et où une fontaine du mont
Lycée porta son nom. Cette source

était célèbi'e par les céiémouies qu'y

faisait le prêtre de Ze\^ Lycîos pour

obtenir de la pluie. Après diverses

contorsions préparatoires, il laissait

tomber dans l'eau une branche de

chêne : aussitôt de légères exhalaisons

s'élevaient h la surface de la foutaiue,

s'épaississaient en nuages, et bientôt

retombaient en pluies fertilisantes.

HAKEM, le dieu incarné des Dru-

ses. \oy. Biogr. imh'., XIX. 5 20.

1 . HALC\ OISE
,
qu on écrit aussi

AlcYOïvE, 'AAkvcV;; ('A. OU A.), fillc

d'Eole, et par conséquent arrière-

pelile-fiUe de Dencalion , épousa le

roi de Trachine Céyx , et quand elle

eut appris son naufrage se jeta dans

la mer pour ne pas lui survivre. Les

dieux changèrent ce couple fidèle et

malheureux en alcvons (marlius-pê-

clieurs et marlins-chasseurs), syndac-
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lvlc.<; aux incciir.s solitaires, qui fié-

(|ui'iiU'iit (II- prcfcrciicf les bords oiii-

liraj^cs des rui^seallx cl des lleuves.

J,es anciens piélcndaicnt (ju'iis loul

toujours leur nid dans un temps où

la mer est calme. Ce Icmps , selon

eux, se continuait sepL jours durant

avant ou après le solstice dliiver. Ces

jours s'appel;iienl Ualcyonei dits.

Columelle donnele nièine nom aux sept

jours qui vont du 24 JUi 3o avril.

2, S.IIALCYONE, i" Atlantide,

«" la même nue Cléopàtre, fille d'I-

das et de ISlarpcsse.

Il ALCYONÉE. Foy. Ai.cYOMii:.

îlALDATS, était un dieu pénale

clifz les Kinmri ou Cimhres.

HâLESE, Halesvs, 'AAjs-oî, lié-

ros ilaliole, qui régnait en Campanie,

conduisit les Ausones, les Aurunces

et les Oscpies au secours de Turnus.

Yiri^lle lui donne pour père un devin

(|ui, pour le garantir de la moi l qu'il

devait trouver sur un cl'amp de ba-

taille, réleva au fond des bois. Couiuie

.%():i noiu estacconipaji^né de l'éjjill'ète

yfi^.imcnwoiiLu.s , il est pruliablc

qui! connaissait la tradiilon toute

différente qui faisait d'Hulèse un (ils

naturel d'Agamemnon et de Rriséis.

On ajoute que complice du crime de

Clyteiuneslre, il fut obligé de quitter

le pays, et de se réfugier eu Ilalie.

Autant dé contes absurdes dus a cette

manie qu'eurent les Romains de dé-

river delà Grèce toute la population

itallijue. Halèse fonda, suivant Silius,

(VIII, 46},Alslumen Elrurie^ suivant

Servius, Falisques, capitale du peuple

de même n>.im. Alsiuiu , on le voit
,

est presque le même nom qu'Haîèse
;

el (p;anl aFalisijUes, elle s\ippe'ait

primitivemeut Falèse 5 or Ilalèse écrit

e:i éolien avec le digauima devient ;i

lifil VuMiroç. — Un autre Hai.i^se

était un des Lanlllies tués aux noces

de Pirilboiiï. Lu flçuye HaUse ar-
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rosail la vallée d'Enna en Sicile,

IE\LËSE. / ox.Aii.M-.

HALETE, 11am;tks, Ah-^ry^j

fils d'Hippolc, descendant (IHcrculc

à la sixième génération. C'est un do

ceux auxcpiels on attribue la fonda-

tion de Coriiillie.

HALIACMOJN , 'khi^Kum , dieu

fleuve passe , dans la T/u'ogonic (v,

041). pour fils de l'Océan et de Té-
thys. Il arrosait la contrée, alors

nommée Plérie. C'est aujourd'hui le

l'iatamone^ il se jette dans le golfa

de Salonikj.

HAEIAPiTE, Hamartvs, AA<«tf-

Toç , fils de Tliersandre et petit -fils

de Sisypbe fut adopté par Albamas,

son grand-oncle, et fonda la ville d'Ha-

liaite en Béolie.

HALIE, IUlia, 'A>/^: 1° Né-
réide

5
2" sœur des Telcbines, fut

aimée de Neptune qui la rendit mère

de six fils el d'une fille nommée Rho-
dé.—N.B. 'AA.''ct(fém., "a A/of) signi-

fie maritime. Rliode (File personnifiée)

est fille des mers. La peuplade ou la

corporalion mélallLU'glste
,
qui a été

Iransforinée en Telcbines par les

Grecs, a quelque chose d'abrimanlea

comme Posîdùn , de primordial

comme Posîdou
; et, a ce titre, se lie

très-naiurellement h lui. Il y aurait

beaucoup h dire aussi sur la dou-

ble triade dont Halie est mère , el;

sur celle fille unujue en corrébilion

avec six frères (qu'il faudrait rame-

ner pciil-être h trois frères et

trois sœurs). Comp., art. Rath , ce

qui est dit de Dan.ui.

ÎIALIGEINE, 'AA^yersîV, c'esl-ii-

dire /zJt; a'c la nier, Yénus (Rac. :

iiXç : 7£»fî);

HALIMÈDE , 'kXif^Jiêr,, Néréide

(R. : «Aï, mer, u^.^iaxi, s'occuper

de. avoir soin de).

HALIiMON, 'AA£/«4;i-, frère de

Créta (première des Eves Cretoises et
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Crète personnifiée ). A s'en rappor-

ter au riom{uXç), Halimon serait

un Neptune a lormc luimainc.

HALIOS, Halios, "AAjof, c'est-

à-dire, maritime: i" clief lycien

îmnoolé par Ulysse; 2" chef troven

tué par Turnus ;
3° un des fils

d'Antinous , se fit admirer d'Ulysse

par la souplesse et l'agilité de sa

danse.

HALIPHIRE, 'A>.!<çupcç. Voy.
AliphÈre.

HALIPHRON, 'Ax/(ppm, est,

selon quelques mythologues, le mari
de la nymphe lophossa et le père

de Deucalion. Encore les eaux («Aj)

personnifiées en rapport avec uu
témoin oculaire de cataclysmes.

HALIRRHOÉ, 'aa/^5«', , a été

donnée comme amante de Neptune et

mère d'Isis. Ou reconnaît ici les tra-

ces de la mythologie composite qui

opère après coup. Isis, Neilh-Alhor-

Pooh incarnée , au lieu d'être fille de

la maritime Bouto, est dite fille d'une

autre Onde personnifiée («As-, mer ,•

poi)
, courant)^ et puisqu'on veut lui

donner un père (en Egypte, Bouto
n a ni amant ni mari), c'est Nep-
tune même qu'on lui adjoint. On
sait que l'Egypte ne connaissait pas

Neptune
, et qu'à ses yeux d'ailleurs,

la mer était au nombre des puissances

malfaisantes.

HALIRRHOTHE , Halirrho-
THius, 'A>i(ppo9ios, (toute autre ortho-

graphe est mauvaise), Posidàonide,

célèbre dans l'histoire de la religion

athénienne
, devait le jour à Neptune

et à Euryte ( £y, bien; pîai, couler ).

Suivant les uns, il coupa les oliviers de

l'Attique et fut mis en pièces par les

paysans
; selon les autres, il fit vio-

lence à une fille de Mars, la belle AI-

cippe. Mars alla se plamdre aux

dieux assemblés, et ceux-ci, au lieu

de juger par eux-mêmes, s'en remi-

HAL

rent à un tribunal humain qui fut à

l'instant même constitué dans Athènes

et dont les premières séances se tin-

rent sur une colline consacrée au

dieu de la guerre. 'A/)£ef 7!â,y6ç{Aréos

pagos), c'est- a-dire coteau de Mars,

tel était le nom de ce lieu alors in-

connu , et depuis fameux. Le tribu-

nal lui-même prit une dénomination

identique en s'intitulant Aréopage.

Halirrhothe fut absous. — Vulgaire-

ment on rapporte cet événement au

règne du roi Cranaiis, c'est-à-dire
,

selon M. Pelit-Radel, de 1690 à

i53o av. J.-C. On sait qu'une tra-

dition célèbre datait l'instituliou

de l'Aréopage de la plaidoierie d'A-

pollon pour Oresle contre les Eumé-
nides. Dans cette hypothèse l'Aréo-

page est plus jeune d'au moins trois

siècles et demi. De ces deux sentimenU>

contraires lequel embrasser? A no-

tre avis on serait plus près du vrai en

se rapprochant du second. MaL> d'a-

bord songeons qu'évidemment l'aven-

ture d'Halirrhothe n'est que la con-

tre-épreuve de la lutte religieuse des

cultes d'Alalcomène et d'Eleusis
,

d'Athànâetde Posîdôn. Alhànâ, pro-

ductrice de l'olivier a vaincu Posîdôn

Hippios, le dieu aux fiers coursiers^

les tlots se vengent : un cataclysme

ou une forte marée balaie , entraîne

les plants d'oliviers. D'autre part,

Athànà est une Dourga, est une Pal-

lasj est une Neith à vaillance léonine :

c'est Ares féminisé. Posidôn se lie

à Cérès {P^. Erysichtho:n). Athàuâ

se lie a Mars. Du reste, voyez l'at-

tentat d'Halirrhothe 5
c'est un viol :

et que déteste surtout l'immaculée et

pure déesse.^ le viol. Il y a mieux:

cette fille de Mars , cette vierge forte,

cette Alcé ( la vaillance incarnée)
,

c'est Athànà même, Athànà, que

l'on appelle Alalcomène 5 c'est donc

elle qu'Halirrhothe a outragée eu
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personne, comme najijiiôrc il Tavail

oulraj^ée dans sivs dons.

HALITHEUSE , Halituerses
,

' A?iiêipTt}s, devin d'IUiaque, prédit

à Ulysse
,
parlant pour Troie , rpi'il

ne revcrrail sa patrie ([u'au bout de

vingt ans, et an peuple assem!)lé

,

que les prétendanl-j allaient périr. Il

conseilla inutilement a Eupillie de de-

mander la paix a Ulysse. — Un an-

tre Hamtherse devait le jour aux

amours d'Ancée et de la scamandride

Saraia.

HALI\IE , Halmus , ''AX/^os , un

des quatre fils de Sisyphe passa de

Corinllie dans la Béotie orcliomé-

nienne, obtint un terrain d'Etéocle
,

Tinstitutcur du culte des Grâces, et bâ-

tit plusieurs bourgades auxquelles fut

àonné\enomi['Halmones , ' A>\iiiovi;,

et qui, depuis, formèrent une ville.

C'est dans ce sens qu'il faut enten-

dre ce que disent quelques mytholo-

gues, que les villages se réduisirent

h un seul, ou que le nom commun à

tous fut restreint a l'un d'entre eux.

Halme eut deux filles, Chrysogénie

et Chrysê.

HALOCRATE, Halocrates
,

AXoK^ccTvjç ^ fils d'Hercule et de la

Thespiade Olympuse (sens : domi-
nateur de la mer.)

HALOSYDNE, aa«^J^\;,, Am-
phitritej généralement ou l'explique

par agitatrice delà mer (éiAj, mer, (Tê/ii),

secouer). Nous aimons mieux voir

dans le f/72e final, leradical des dan
,

don, dyn qui indiquent puissance

dans Ariadne , Danaiis, Adonaï , Dy-

namae, etc. , etc. Halosydne est donc

la souveraine de la mer; Xy qui oré-

cède est une lettre d'euphonie ou de

transition.

HALS(géu.jH'<7/o5),"AAf,Tyrrhé-

iiienne, qui apprilla magie au service

d'Ulysse, passa dans certaines tradi-

tions pour avoir métamorphosé l'as-
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lucienx voyageur on cheval, cl l'avoir

ainsi gardé jusqu'à ce qu'il mourut de

vieillesse.

HAMA {inylh. germanique), lut-

teur tué par Dan , le géant , donna

son nom à la ville de Hambourg sur

l'emplacement de laquelle il expira.

HAiMADOQUE , Hamadocus
,

'AukèoKoç, un de ces héros liyperbo-

réens, parèdrcs sacrés d'Apollon , dé-

fendit le temple de Delphes de l'inva-

sion des Gaulois; Hypénoque l'accom-

pagnait. On sait que Diane aussi avait

un cortège de vierges hypcrborécnnes.

Ces apparitions d'un couple divin en

un instant de crise, de grave danger,

étaient une des croyances les plus ré-

pandues chez tous les peuples anciens.

C'est ainsi qu'a la bataille du lac Ré-

gille, dernière péripétie du grand

drame des Tarquins, Castor et PoUux

vinrent en personne combattre en fa-

veur de la nationalité romaine, con-

tre la dynastie étrusque qui voulait

ressaisir l'empire.

HAMADRYADES, 'Au.vA^'^o.èiç,

nymphes forestières qu'on peut re-

garder comme des Dryades, quoique

la distinction vulgaire montre celles-

ci décorées du privilège de l'immor-

talité, et les'Hamadryades mortelles

comme les arbres auxquels elles sont

attachées. Attachées ! car le nom

(hama, ^jta, ensemble) annonce que

les Hamûdryades étaient liées et en

quelque sorte incorporées a leurs ar-

bres. Ceci posé, faut-il admettre que

les Hamadryades soient une catégorie

des Dryades? Originairement non.

C'est tout simplement que les peupla-

des différentes comprenaient tout

différemment *les nymphes habitan-

tes des bois. Pour l'une ces jeunes

déesses erraient dansantes dans les

forêts, leur domaine. Pour d'au-

tres, elles n'étaient en quelque sorte

que les arbres personnifiés. C'est
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donc à tort cjiie Piudare les moulle se

livrant aux Satyres clans les antres

mystérieux, et que Sénèque les repré-

sente (juillaiil leurs arbres pour eu-

tendre le cbaul d Orphée. Le cour-

roux avec lequel elles Toienl abattre

les arbres dont elles sont l'ame et la

vie est plus rationel. C'est elles que tue

la cognée destruclive. Les mytholo-

gues les plus modérés ont porté la

durée de la vie des Hamadryades ii

neuf mille sept cent vingt ans. Il est

absurde, ce nous semble, de fixer un

âge toujours le même. — Comme
toutes les divinités qui foncent un

peuple en quelque sorte, les Hama-
dryades ont été réduites et a un grou-

pe très-peu nombreux et à ruiiité.

L'umté , c'est une grande Hama-
dryade

, PHamadryade par excel-

lence , Hamadryade , fille d'Orîos

{'optco;, l'être des montagnes) et sœur-

épouse d'Oxyle. Le groupe, peu nom-
hreux, c'est une ogdoade composée
de ses huit filles :

Karyà (le noyer)
5

Balanos (le palmier);

Kràrjîon (le i.oruouiller)
j

Oréà (le hêtre);

Egire [j^giros) le peuplier;

Pléléa (l'orme);

Ampèle {Ampelos)., la vigue; et

Sykè ( le figuier)
;—Comp. 1° les Dryades; 2° les

3SymphesQuERQrÉTVLA?<ES des Ro-
mains; 5° toute c>ftte série de mythes

où arbres et plantes jouent un si

grand rôle, notamment le padma (ou

lotos), l'açoualham (figuier des In-

des), lebogaha, le perséis, l'arbre

Hom
,
puis Bor, etc.

1LA.MM01N. /' OJ-..AMMOX et A-
3M0UN.

HAMOPAO^% 'A«oT«i«», chef

Iroyeu fut tué par Teucer.

HAMSA, oiseau divin qui sert de

yalianaui a Brabmà. Ses formes tieu-

HAN

neni du cygne et de l'aigle, en d'au-

tres tirnies au cou moelleux et aux

proportions élégantes du cvgne il

joint le vol rapide, l'œil perçant et

les serres puissantes de laigle. En un

sens Ham>.a est presque l'incarnation

de Bn.hinà (]ui plane comme lui dans

les airs. — Hamsa , on n'en peut

douter, a été le type de l'aigle de

Jupiter : Jupiter d'ailleurs est aigle

quand il poursuit Astérie; Jupiter est

cvgne quand il séduit Léda.
' HANOUMA^ ou HA?vOiMA-
INOL ,

célèbre dieu singe des Hin-

dous, devait le jour à Pavana, au-

trement Maroula ou \aïoa (le roi

des vents, lair pur). Il était ministre

du roi des singes, le fantastique Soii-

griva, et conjointement avec lui il

conduisit l'armée quadrumane au se-

cours de Rama, \ox^ de son expédi-

tion contre Ravana, le roi de Lanka

(Ceilan). C'est a l'art. Rama qu'il

faut recourir pour se représenter le

grotesque et magnifique cortège de l'a-
'

mautde Sita. dans sa fabuleuse con-

quête. Djambavanta avec ses ours
,

Hanoumanou avec ses singes forment

à sa suite des colonnes belliqueuses

semblables a cette bande de Satvres

et de Silènes qui suivent Dionyse h la

con<juète de l'Inde. C'est surtout au

passage du détroit qui sépare Ceilan

de la pointe de la péninsule hiodous-

tanique qu Hanoumanou se signale.

L'aimée ne savait comment franchir

ce bras de mer. Les singes se mettent

a l'œuvre, et rapiiles pontonniers ils

ont bientôt construit de l'un k l'autre

livageunpont de rochers, sur lequel

Raiî^a s'avance suivi de tous ses ad-

hérents. Hanouœrnou ne déploie pas

moins de courage sur le champ de ba-

taille qu'il n'a montré d'activité pour

frayer un passage a ses compagnons

d'aventures. Après la victoire, il se

laissa tomber aux genoux de Raraa
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cl l'adora. PiiLs, allailianl ;i sa (|iieiie

(les inaliiTcs iiill,iinmal)les, il mil li-

Icii ;i la ca[)ilali- de Lanka. Mais

bii'iilùl il craif^^iiil de causer Irop de

ravages, el il allait plonger «a queue

dans rOcean quand le dieu des eaux

.s'y opposa, prétendant (pie les liabi-

tanls des mers pt-riraienl dévort^spar

la llainnie si cette lunnersiou merveil-

leuse s'accomplissait dans ses ondes.

Haiioumanou, alors, alla «éteindre le

feu dans le lac qui couronne le som-

jnet de la montagne ct-lèhre par la

.sourcede la lamonual (Djenmali). Ce

n'est pas loul, Ilanoumanon, ce brave

guerrier, cet adroit machiniste, ce gi-

gantesque porte-Hamme, est de plus

regardé comme un musicien liahile.

C'est lui qui inventa le troisième

des quatre systèmes fondamentaux

de la musique indienne. Enfin au

l)oul de la grande période, dans la-

quelle nous sommes aujourd'hui, il

ira au ciel, prendre la place de Brah-

nià qui se métamorphosera, lui, en

Ilanoumanon. Une espèce de singes

très -commune aux Indes se nomme
lîanoumans. Tout l'aris a pu en vcàr

des dépouilles dans le musée indien

de M. Lamare-Piquot.— Une quan-

tité innombrable de grands et petits

tableaux hindous représentent Ha-
noumanou à la tète de ses sin-

ges, bâtissant le pont de rochers qui

doit conduire les Ramalakchmaniles

à Lanka. Quand il est figuré seul,

il a taul(')t un éventail, lant()t la vina

(espèce de Ivre) a la main. Rarement
il a les formes humaines 5 dans ce

cas même une longue queue , balayant

le sol derrière lui, rappelle h qui se-

rait tente! de l'oublier quilanouma-
nou est le grand-\isir du roi des

singes. Plus souvent il est nioilié

bomme et moilie singe, ou :i;éme singe

depuis les pieds jusqu'à la tète, lla-

nouiuauou a une ci'ap.lle dans toutes
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les pagodes de Vichnon. (^nlicul lui a

dédié un temple magiiili(|ue. Sur le

mont Vanarapoucha ou mont de la

Queue du singe vient tous les ans, di-

se'it les dévots , un singe ,
qui , parti

d'ilaridvarl. traverse riliudoustan et

reste douze mois captif sur le sommet
de !a montagne. Au bout de ce temps,

un autre singe le relaie quand il

n'est plus (|u'un squelette.—Mainte-

nant un mot sur diverses particula-

rités du mythe, ainsi que sur les rap-

ports du personnage avec d'autres

personnifitationsttlivines, mais étran-

gères h l'Inde, i" Hanouma'iou, fils

de Pavana, est au fond Pavana même.
Pavana déterminé, Hanoumonou se

réduit a IJanou, et Hanou c'est Pa-
vana (Paouana, Paounàou). 2° Pa-
vana étant un des huit Vacous,

émanations incontestées de Firahmâ,

Ilanoumanon lui-même se trouve iden-

ti(jue il Brahmà : rien de plus simple

donc que le troc des rôles et même
des formes extérieures entre Hanou-
niai'.ou et Crahmà. 5° 11 y a aussi

du Sivadans Haaoumanou, l immense

incendiaire. ILiuoumanou, volcan nei-

geux, Hanonmauou
,
qui plonge la

'tlamme frissonante dans les fraîches

eaux du lac paisible 5 Siva Nila

kantha s'ensevelit de même sous les

neiges de l'iiimalaïa pour tempérer

l'ardeur qui le dévo; e. 4" Les sons se

transmettent par l'air. Un dieu mu-
sicien est donc très-naturellement le

fils du dieu Air. 5" Ilanoumanou

avec ses singes se trouve à la suite

de Fiama absolument de même qu(j

les Satvres à la suite de Bacchus.

Cependant la conquête de Lanka
par Rama n a pas été exclusive-

mcnl le tvpede l'expédition de Bac-

cl!;;s aux. Inde.?. Rama ressemble

pUilôl a Ijcrcule. Mais Hercule

lui-même a eu ses Cercopes, d'ail-

leurs auxiliaires (Je Jupiter dans la
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guerre contre Salurne 5 et craulre part

Siva, qui est Toriginal de Baccliiis,

ne manque pas d'èircs grotesques

pour lui tonner un cortège. 6° Pa-

vana-Hanounian nous donne le Pan
des Grecs, le Faune des Latins. Au
préalable notons que Pan , Fan

,

Favn, et par conséquent Faune, ne

dillèrent point. Or, quant aux noms,

Pavanarontracté en Pavna est Faune;

contracté en Pana est Pan et Ha-
nouraanou (Hanou -Menou). Il est

également identique à Tun comme à

l'autre relalivemen*» aux idées. Pan-
Faune et Hanouraanou présentent des

formes sylvestres, des corps velus, une

longue queue; qu'ensuite Pan-Faune
soit bouc et Hanoumanou singe, il

n'importe. Pan dans la théologie or-

phique devient, sous le nom de Pha-
nès, le suprême créateur, c'est Hauou-
manou-Brahmâ. Pan inventa la lyre.

7° Hanoumanou a la (jueue flam-

bante, rappelle de loin Érjsichthon-

Ethon et toutes les personnifications

analogues {p^oy. Erysichthon).

HÀOUDA. Foy. Irri.

HAPI, le dieu bœuf de Meraphis.

Voy. Apis.

HAR. Foy. Haeoéri.

HAR-HÉRI est , dans la mytho-

logie hindoue, un dieu composite en

qui se réunissent Viclinou et Siva

(long-temps divisés et même ennemis)

pour combattre Brahmà. Hara, Héri

signifient également le seigneur, mais

Hara se dit de Siva, Héri de \ich-

nou. Nous savons que Herua en la-

tin , ''Hpû)ç, "Hpci en grec , Jïerr en

allemand moderne, Jïar, £rich
,

Rik en vieux germain, ne sont que

Héri ou Har. Héri est représenté

moitié blanc, moitié bleu. La der-

nière couleur est celle de Vichnou

(ici comp. Rrichna); la première

appartient à Siva. — Enfin, au nom
d'Har-Héri ou substitue quelque-
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fois celui de Sankara - NaraYàna.

HARA : I" Siva aux Indes (Foy.
Har-Hlri); 2" Odin chez les Scan-

dinaves. Chez les derniers on expli-

quait ce surnom par le vengeur ou

l'exterminatenr.

HA l\AK U E NTS^EISTAKTON
est l'Etre-supréme chez les Iroquois

et les Hurous. Ce nom signifie, se-

lon Lafitau {Mœurs des saiiin-

ges
) , a il a .suspendu le soleil » . On

le dérive de Garahoua, soleil (mol

à mot a il est sur nos têtes» ) et de

Ouannentûhlon, attacher.

HARÉOPAPA, divinité polyné-

sienne dont la statue grossièrement

taillée, comme celles de tous les dieux

de Sandwich, n'a du reste rien de

monstrueux. C'est tout simplement

l'absence de l'art, mais rien de plus

(Choris, Foyage pitt. autour du
monde j Saudw., pi. Yl, f. 2). Un
linge rouge enveloppe les parties

sexuelles.

HARMONE, Harmo>us, "Af.

ftovoçy aïeul de Phérècle le charpen-

tier, constructeur des vaisseaux sur

lesquels Paris enleva Hélène.

HARMO?sIE, 'kpf^tn'u^ dont on

a fait faussement Hermiotîe, femme
de Cadmus, était, selon les uns, fille

de Jupiter et de l'Atlantide Electre,

suivant les autres fille de Mars et de

\énus. Ses noces, qui se célébrèrent

à Samothrace, sont une des quatre fa-

meuses hiérogamies grecques (celles

de Persée, de Pirilhoiis . de Pelée

sont les autres). La belle Harmo-

nie y reçut, des dieux invités a la fête,

un magnifique péplum et un riche col-

lier , divins ornements qui furent dé-

puis désirés vivement par les reines,

et qui causèrent d'effroyables catas-

trophes (/^oj^.AlcmÉon, Eriphyle,

etc.). Harmonie eut quatre filles, Se-

mélé, Ino , Agave, Autonoé, et un

fils, Polydorc; ^ui finit par mettre la
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couronne de Tlièhcs sur sa tête. Lors-

que tics malheurs de tout genre ton-

dirent sur la lauiille des Cadméides
,

Harmonie suivit souépouxenl'.pirecl,

comme lui, fut métaniorpliosée eu

serpent.—Harmonie est une Cadaiilc

Arddlianari ou hermaplirodilc eu qui

prédomine le sexe féminin. Femme
de<Cadmus, elle est femme d'iloriiies,

c',esl-à-dire Hermès femelle. C'est ce

que veut dire le nom dllermione.

Quant à celui d'Harmonie, il nous

mène droit aux plus liantes idées que

le transcendantalisme puisse concevoir

du Cadmile. Harmonie est l'ordre du

monde , la beauté harmonieuse qui

éclate dans l'organisme, le Cosmos,

l'Amour. C'est une Vénus aurea, non

plus genitrix , mais generala. Le ra-

dieux collier, le riche péplum ne sont

que des emblèmes de cette étincelante

beauté dont brille l'univers, de celte

parure nuptiale dont toutes ses par-

ties se décorent , de ce tissu de ver-

dure, de fleurs, de végétation et de

vie qui voile sa brute écorce. De là

aussi la double généalogie de la déesse.

Vénus et Mars semblent plus cablroï-

diqucs. Quant au serpent, nous nous

sommes expliqués sur le sens de ce

reptile à l'art. Cadhius.— Au reste,

les Grecs, toujours subtils, toujours

conteurs , voulurent que le péplum et

le collier eussent été donnés par Vul-

cain lui-même à la jeune Harmonie

pour vouer à d'éternels malheurs le

gage des amours adultères de son

épouse et de Mars : le péplum surtout

fut tissu par lui des germes de toutes

sortes de crimes.—Pour l'hiérogamie,

elle fut imaginée par les législateurs

pour revêtir le mariage d'un prestige

sacré. Concubitu prohibere vago,
voila, Horace l'avait deviné, une des

plus rudes lâches que les civilisateurs

primitifs aient eu jamais à s'imposer.

Que firent alors les habiles? Les
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uns imaginèrent le dieu Hymen; les

autres donnèrent comme modèle non

pas un (îamos mais uu Hiéros Gamos.

Le oui nuptial fut un serment et le lit

un sanctuaire. Les dieux vinrent a la

noce et servirent de témoins. — Un
magnifique bas-relief reproduit dans

Zoega {Bassir. anticlii, l. 2 )'re-

présenlc l'hiérogamie de Cadmus et

de la fille d'Aphrodite. Parmi les

figures qui remplissent ce tableau

sculpte, se remarquent Mercure et

Cyl)èle»qui siège sur son trône au

milieu des dieux debout. Mercure,

qui est ici un parauymphe , un pa-

rèdrc llhypballique, a été envoyé a

Saraolhrace pour régler les cérémo-

nies nuptiales. Cybèle est la protec-

trice de Samolbrace où ces noces sont

célébrées.

HAROÉPvI (variantes, HaruÉri,

Harouéri , Harroéri , Aroéri
,

etc.), vulgairement HÔRUs ou Orus,

'fljjoj ou 'Of>oj, peut-être en ancien

égyptien Or, Ouro, et très-certaine-

ment HoR , Har , Ar ( f^oy. Chara-

pollion j., Panth. ég.), fils d'Ousiri

et d'Isis, figure dans la pentade des

dieux subalternes de l'Egypte. Isls

était encore dans le sein maternel

lorsqu'elle le conçut. Il suivit Ousli'i

en Ethiopie et aux Indes, conduisant

à sa suite neuf musiciennes babiles, à

l'aide desquelles l'expéditlou bienfai-

sante devait civiliser le monde. Lors

de l'assassinat de son père, Haroéri

fut caché a Bouto (c'est-k-dlre dans

les lagunes du lac Butus) oii la Déesse

de même nom l'éleva secrètement. Ou-

siri ressuscité venait lui apprendre l art

de vaincre ses ennemis et de gouver-

ner. Cependant Typhon était maître

de l'Egypte. EuGn Haroéri parvient a

se former une armée, et attaque l'u-

surpateur auprès de la ville d'Anlée.

Typhon vaincu est fait prisonnier.

Mais, grâce à la coramisér aliou d'Isis,
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il romj)l SCS chaînes el iinMile île nou-

velles iiilrigiics. llaroéii indigné ar-

lachc h sa mère le riclie diadèine. cjiii

orneson front. Peude leinps se pa,s>e5

et déjà Typlion, calomniant sa liLé-

ralricc, sème des doutes sur la léj^i-

lirailéd Ilaroéri. Mais le jeune j^rince

dévoue encore les menées de .sou per-

fide rival et le réduit, au silence. Ici

finit la lullc des divinités lyplionieu-

iies el de la famille d'Ousiii. Selon

JJiodorcde Sicile qui neclierche point

h préciser l'époque des faits, Ilaroéri

fut tué et mis en pièces par les Ti-

tans. Ressuscité par Isis qui, après

de longues recliei'clies , retrouva son

corps dans le JNil, il recul d'elle l'im-

morlalité, la cunnaissance de la mé-

tlecine et le don de prophétie (Diod..

liv. I, ch. 25- coiiip. Firmicus. c. i

et 2 j
]\linulius Félix

, p. i 65 j Ma-
crob., Salurn. , 1. I, ch. 21). Plu-

sieurs ancieus cul fait d'Haroéri un

frère d'Ouiirij et, par suite, des my-
ihograplies modernes ont voulu dis-

tinguer Horus d'Harcéri. ou, tout eu

idenlifianl les deux noms, un Ilaroé-

ri I, frère d'Onsiri, et unHaroéri II

son fils. Hérodole(riv. II, ch. liU)
aihrrae qu'lîaroéii avait été confié par

sa mère à Lalone, et que c'est ceile-ci

(]ui cacha le jeune dieu dans l'île de

l'oulo. La légende détaillée consenée

par Plularque(7.ï. cl Osir., ch. 20)

présente Ousiri revenant des enfers

pour instruire son fils dans l'art de

vaincre et de gouverner^ et lui offrant

ponrl accompagner dans les comhats le

choix enlre le lion, le cheval et le Loup.

Haroéri se décide pour le dernier (Sy-

iiésiiîs, de la Provul. , liv. L p. 1 1 5).

Oueljnes traditions mentiomunl trois

Latailles entre Haroéri et Typhon^
les deuï dernières, est-il dit, furent

posîéiiiuires Ii Taccusolion d'illégili-

juité imaginée par Typhon, et la dé-

faite d'Ai.lée termine le dé! al. Ou ne
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dil point condjicn de temps régna Hu-
roéri

; mais si, conforméiuenl aux

calculs consignés dans Plularqnc (/ .

et Osir. ^ ch. i3), lesdieux du troi-

sième ordre régnèrent deux cent dix-

sept années, don! vingt-huit seulement

composent le règne d'Osiris, il est

clair (pie près de deux siècles seront

absorbés, tant parles démêlés de ïv-
phon et d Haroéii, que par la don^i-

nation de ce dernier. Haroéri, selon

les prêtres égyptiens, était le dernier

dynasle divin qsii eût consenti a gou-

verner la terre. Après lui vient Me-
nés ([ui commence la série des dynas-

tes humains (
//'. DkcaKs el ME>ks,

pour savoir ce que l'on doil penser de

cette assertion).— 11 n'est sans doute

personne qui n'ait reconnu dans Ha-

roéri les traits principaux de l'Apol-

lon des Grecs. Le , nom de Latone

(traduction un peu arbitraire de ce-

lui de Bouto que porte l'antique déesse

personnification de la matière primi-

tive) nous reporte déjii aux mythes'

grecs, et prouve que dès la haute an-

tiquité on a été frappé de ces rapports.

L'île mystérieuse dans Inquelle Ha-
roéri est élevé esl l'original de lile de

Délos. Haroéri a une sœur, P>ubastis,

qui quelquefois remplit en sa faveur

les fonctions de nourrice. Ainsi Dia-

ne, sœur jumelle d'Apollon , secourt

Lalone, sa mère, dans le travail de

son deuxième enfantement. La con-

naissance de la médecine, la divina-

tion, sont autant de traits communs
h Apollon et h Haroéri. Les neuf mu-

siciennes qui l'accompagncnl sont in-

dubitablement les niuf Muscs, au mi-

lieu desquelles la mythologie grecque

nous représente Pliébus. Enfin, sa

lutte avec Typhcu, ce génie du mal,

ce funeste dieu aux attributs serpen-

tiformes, a pu fournir l'idée d'Apol-

lon luant de ses flèches l'affreux Py-

ihou. Les noms vicnneut tout h fait
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à rappiii de celle assorliou. Ainsi, seule Oiisiri; il le représente si bien

soil qu'avec Jablonski (liv. II. ch. 4, fjiie l'on va jusqu'à les confondre, t-t

f).

:j2 25 comp. f'iiilon le .T., yïUcf;., (jue l'on prête an fils des aventures

iv. Il) on dérive le mot du phénicien (jui ne devraient appartenir qu'au

or, lumière , ou qu'avec M. Jomard père. 11 meurtj Isis le perd de même
{Jnt. d'Edfou dans la Dcsc. de. qu'elle a perdu Ousiii; Isis le ramène
l' E{^.^ t. I,ch. 5, p. 2 7)on voiedans à la vie de n;ème qu'elle a, sinon res-

rara!)e /irtr/*( forte clialeur) Télymo- suscité vérilai)lement , du moins re-

lo|^ie réelle du nom d'IIaroeri , soit trouvé Ousiri. Or, à notre avis, dans

qu'on ail recours a cpielque autre une fahle bien conçue celte mort
source, loujours est-il que uous nous d'Jlaroéri ne devrait pas figurer,

trouvons ramenés h une idée solaire. Qu'Oiisiri meure, puisque le soleil

Siva et Vichnou, dans les religions semble momenlanément lans^uir et

de l'Inde, portent les noms de Hara, mourir, lorsqu'il s'abaisse sous Tlié-

Héri. Mais, dit-on, Oiisiri rcpiésenle mlsphère austral ; qu'il renaisse , ou
déjà le soleil : comment peut-il se qu'Haroéri vengeantsa mort triomphe

faire que dans la n)ème religion, dans du sombre Typhon, puisque le retour

la même catégorie de dieux , on le de la belle saison est comme une ré-

voie reparaître sous un autre nom. surrection du soleil
j
jusqu'ici il y a de

Tel est le trait caracléristi{|ue de ces la grâce et de la mesure dans la fie-

systèmes religieux dont Témanalion tion. JMais nous dire que cette belle

est le fond. Tout s identifie, et d'au- saison va elle-même céder la place a

ire part tout se scinde, se dédouble, Thiver , uous le dire en nous présen-

se délègue dans un autre soi-même, tant le tableau de la mort d'Haroéri,

Ainsi Knef et Fia, Fta et Fré sont c'est recommencer sans qu'il y ait de
au fond l'Etre-suprême eu tant que raisons pour finir, c'est gâter la pre-

Déraiurge, quoique en eux la puissance mière partie du symbole et lui enle-

démiurgique ne s'offre pas toujours ver son caractère. On voit assez, par
sous la même forme. Ainsi, a l'art, ce tpii précède, que la diftereuce des

Sandak, ou peut voirie soleil se dé- deuxdieux-soIcilscousisteencequ'Ou-

rouler successivement dans trois ou siri représente surtout le soleil expi-

quatre générations et deveuir S;indak, rant après avoir lancé les feux les plus

Cinyre, Adonis. Il en est de même vils, tandis qu'au contraire Haroéri
ici : Ousiri et Ilaroéri sont des pcr- représente ce bel astre reparaissant

souuifications du même astre. Haroéri sur notre hémisphère, et ajoutant

n'est qu'un autre Ousiri : il se réah- chaque jour à son irrésistible puis-

sorbe et s'abîme dans Ousiri. i>e la sa-ce. De cette idée à celle qui fait

surtout la conception mystérieuse du d'Haroéri le soleil priutanier et qui,

dieu dans le sein d'une mère qui en celle qualité, roppose à Ousiri so-

elle-même n'a pas encore quitté le sein leil dans toute sa force , soleil d'été,

de la sienne. Quelle image plus frap- il n'y a que quelques pas. C'est celle

paiite et plus naïve pour taire cou-.- de Uiipuis {On'g. des Citll. , 1. lll,

prendre au vulgaire que de toute étcr- p. 02 S); et ailleurs ( t. IJ, p. 074 et

nité et d'avance la révélation divine 575)il s'applique a développer les

qui apparaîtra localisée dans le temps rapports du fils d'Ousiri avec le jour

el dans l'espace existe tout entière vainqueur des nuits à Téquinoxe, et

en Dieu? Haroéri continue et repré- avec le rétablissement de l'harmonie
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universelle. Toutefois, pour bien sai-

sir la nnance d'Haroéri soleil prinla-

nier, il faut songer que c'est Tidée de

jeunesse, de force naissante, qui le

constitue, et uon, comme on pourrait

le croire, celle de faiblesse, d'impuis-

sance ;
celle-ci, car elle fui aperçue

ausbi par l'Egypte, se réalisa dans le

pâle Harpokral ( f^oy. ce nom
)

, li-

dèle et languissante image du pcàle

soleil de février. Dupuis hasarde en-

core une conjecture sur la différence

des deux divinités solaires. Haroéri

,

dit-il, est l'astre du jour en tant que

lumière^ Ousiri est l'astre du jour en

lanl que chaleur et principe de fécon-

dité. Cette distinction est élégante
j

on doit l'admettre d'autant plus faci-

lement que, loin de détruire, elle ne

modifie même pas les explications

précédentes. Le soleil printauier sere'-

vèle surtout comme lumineux, le soleil

d'élé-automne comme calorifique et

fécondant. Mais qu'on ne s'imagine

pas que la distinction n'ait jamais été

méconnue. Kousle répétons, dans les

systèmes religieux où tout pose sur

l'émanutiou , tout s'identifie comme
tout se scinde. Naguère on a décom-

posé le soleil en deux principes, lu-

mière et chaleur; ces deux principes

deviennent deux personnes divines :

pendant quelque temps ou les distin-

gue, mais bientôt la ligne de démar-

cation s'efface, le dieu-lumière se re-

vêt des attributs de la chaleur , le

dieu-chaleur usurpe les traits de la

lumière , et dans mille occasions Ha-
roéri joue, comme son père, le rôle

de grand fécondateur et de principe

actif de la production ( f^oy. Elien
,

Hist. diverse!! y liv. I, ch. loi).

Plutarque regarde Haroéii comme
l'ordre, résultat du principe passif et

du principe actif de la nature. Ail-

leurs {Voy . livres d'Hermès) c'est

riutelligence du soleil, il est chargé
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de construire cet astre. Aussi l'obé-

lisque, image ou plutôt emblème des

rayons solaires, lui est-il dédié; et

même un obélisque (Plutarq. , Is. et

Os-jch. i6; Hermapol. dans Amni.

Marcellin, liv. XYII, ch. 4) se nom-

me-t-il en termes formels le suprême

seigneur et l'auteur du temps. Parmi

les traits astronomiques relatifs h

Haroéri nous citerons les suivants :

1° selon Saumaise (Ann. clini.
, p.

594-), il avait été confié au Bouvier

(Bootès) , constellation placée an ciel

à côté de la Vierge, mère du soleil

,

en d'autres termes a côté del'Isis d'E-

ratoslhène. 2° L'on voit des lions sous

son trône, nouvel indice d'identifica-

tion avec Ousiri, soleil d'été, soleil

dans le Lion (Horapollon , 1. I, ch.

17). 5" Orion fut l'astre familier

d'Haroéri, parce qu'il est placé aux

cieux de manière a fiser les limites de

la durée des beaux jours, se levant

avec le Taureau et se couchant avec
,

leScorpion(Dupuis, Orig. des Cuit.,

t. II
,
p. 076 de l'éd. en sept vol.

,

Paris, 1822; corap. I, 3^7; III,

32 r ). Il y a plus, Orion n'est vrai-

semblablement qu'une déformation

hellénique d'Haroéri ou Horus qui est

le nom vulgaire. L'àme d'Haroéri

était censée resplendir dans Orion
,

comme celle d'isis dans Sotliis (ou

Sirius) et celle deTyphon dans l'Ourse.

4° Le loup , ainsi que le cheval et le

lion, sont mentionnés dans la légende

de Synésius. Lexplication de cet épi-

sode se trouve a l'article MacÉdo.-—
Le culte d'Haroéri se liait a celui d'Ou-

siri et dTsis. On peut voir à l'article

de cette dernière les nombreuses fêtes

auxquelles toutes les aventures de la fa-

mille donnent lieu, et où le nom d'Ha-

roéri figure près de celui de sa mère.

De plus, il paraît que des fêtes par-

liculières , les unes lugubres en mé-

moire de sa mort , les autres joyeuses
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en l'honneur de sa rcsurrcclion , lui

étaient consacrées (S. Eplpli., Cuti-

ireles Hér., 1. 111, p. 461 j coinp.

tous les auteurs cités h l'occasion de

delà mort d'IIaroéri). Dans les mo-

numents, Ilaroéri est presque toujours

représenté sous la forme d'un enfant
5

ce qui n'empècliepas que quelquefois

dansées représentations mêmes on ne

lui prèle les attributs de la virilité.

Aiusi, sur une médaille d'Antonin le

pieux (Zoëga, Num. /Egjpt. im-

perat., tab. X, i), la main enfantine

d'un Haroéri a qui sa mère présente

le sein se joue avec la massue (quel-

ques personnes voient dans cet Ha-

roéri un Har - Pokrat ). D'autres

Haroéri allaités par Isis sont repré-

sentés dans les plauclies de la/^c^c.

de /'£"§•. INous remarquerons surtout

l'Haroerl de la galerie du temple de

l'ouest à Philes
(
pi. xxii , 2

) 5 il est

déjà grand. Un roi
,
que la légende

hiéroglyphique nomme Tibère , lui

fait, ainsi qu'à Isis sa mère, une of-

frande de lotos. Deux divinités parè-

dres^ Bubaslis et Salé, prennent part

à celte scène. La première marque,

à Taide d'un stylet, un degré sur la

règle dentelée. Rien de plus élégant

que l'Haroéri adolescent qui, armé du

fouet et du fléau, et la chevelure tres-

sée en corne de bélier , s'élance du

sein (fun lotos épanoui : Isis placée

, en face lui tend la main comme pour

I

l'aider ; Nefté lui présente la croix

ansée [Desc.de L''Eg.,Anl., pi. xcv,

I du t. I, d'après un bas-relief her-

monlhite : comp. le Soleil-Ousiri sor-

tant d'un arbre dans les Gemme
anticlie de P. Vivenzio , tab. ^ UI

,

Rom., 1819). Ou reconnaît d'ordi-

naire Ilaroéri a sa chevelure artiste-

ment nouée , au sceptre augurai sur

lequel il est assis comme sur un tré-

pied sacré ( nouveau rapport avec

Apollon : V, Ilirt, Desc. de L't^g-,
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I.I, p. 48) , souvent a l'habit étroit

en forme de losange, qui l'enviloppe

ou plutôt l'emmaillotte ainsi qu'un

enfant au berceau, enfin au pchent,

coillure double (|ui est un emblème de

sa domiuation su ries régions inférieure

et supérieure : toutefois, notons qu'il

ne réunit pas toujours l'ensemble de

ces attributs, mais il est rare (pi'il n'ea

ait pas quel(jucs-uns. Par là même
qu'Uaroéri s'identifie souvent avec son

père , on conçoit qu'il paraisse dans
quelques peintures avec les attributs

ou dans l'altitude du dieu fécondateur.

Aussi le Irouve-t-on représenté sous

des formes priapiques, et même assi-

milé à Priape(/- 07. Suidas, art. n|i/«-

Ttts)- Ousiri devenant aux enfers le

noir Ousiri, Ousiri-Sérapi, Ousiri-

Radamenti, Haroéri intervient de mê-
me dans des scènes funéraires. Ainsi,

dans la planche xxxv, fig. 2 du t. II

de la Desc. de L'Es. , il assiste

Ousiri comme juge des moris, et con-
jointement avec Anébo, son frère, il

maintient en équilibreles plateaux de
la balance dans laquelle on va peser

les œuvres de chaque mortel. Ousiri

étant le modèle et
,
par suite, l'auxi-

liaire nécessaire de tout Pharaon , de
tout roi, Haroéri remplit aussi ce

rôle (Gau, Anliquit. delà Nubie

^

pi. XIV, fig. 2; comp. Cailliaud,

Voy.a Méroé., pi. t.l, pl,xiv,xvi,

xviii; Voj. à l'Oasis de Thèb.^
pi. m , etc.). Il est inulile d'ajouter

que les scèufs de la légende se re-

présentent souvent dans les monu-
ments, surtout dans ceux des temples»

C'est dans une série de bas-reliefs

du sanctuaire d'Hermoulhis [Desc.
de rEgypte, Ant. , t. l,pl. xcvi,

f. i5; pl.xciu, f. 3, etc., etc.) qu'on

peut suivre toute l'histoire mythologi-

que du jeune dieu. Haroéri n'est pas

toujours représenté sous la forme pu-

rement humaine : taalôt son buste est
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surmonté d'une lêlc crépcrvier , tan-

tôt l'épervicr le rcnijilace. On sait

( f^oy. Frk) que cet oiseau était en

Egypte renihlème des dieux les plus

élevés de la liiérarcliie. Un autre at-

tribut d'IIaroéri est le lion
,
que les

Las-reliefs nous présentent bien plus

fréquemment que le loup comme
l'auxiliaire du iils d'Ousiri. Diodore

lui-même Favalt déjà remarqué dans

les anaglyplies du palais d'Osyman-

dyas (Voy. Bihliolli., liv. 1, c. 48).

Une médaille égyptienne, frappée du

temps d'Hadrien, présente le lion et

Fépervier unis en5eml)le en une espèce

de sphinx symbolique , emblème de

force cl de sagesse , et sous les pieds

duquel rampe un serpent. Creuzer

croit y reconnaître Ilaroéri vainqueur

de la grande couleuvre Atofi ou Apop

(dans Eckhel, Syllog. i num. ret.

anecd. , t. I , n" 12 5 et comp.

Zoëga, Num. yEgypt. imp., p. 1
1

,

iiA, i44, fie).

HARPA, ''Af7r>, :
1° femme de Cli-

nis, fut métamorphosée par INeptune

en un oiseau de même nom (la a^^;?,

espèce d'aigle)
5
2° une des Amazones

qui vinrent au secours d'Eète attaqué

f)ar
Persée. iV^- B. L'antique mytho-

ogie donnait le nom de harpà ou

harpe a une espèce de coutelas re-

courbé par son extrémité. C'est avec

la harpe que Saturne mutile Ouranos,

que Mercure tue Argus, que Persée

égorge Méduse. Dans les temps histo-

riques, les Thraces, espèces de gla-

diateurs, s'en servaient dans l'arène.

HAPiPALIOlX, Ap5î«a/6;v, iils de

P.ylémène , chef paphlagonien , com-
battait pour Priam a Troie , et fut

tué par Mérione.

HARPALYCE, A^tt^A»*;;, déesse

des Thraces, était une espèce de Bri-

toraartis. Les légendes l'humanisè-

rent , et eu firent la fille d'uu roi

Harpalyque, qui la nourrit de lait de
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cavale, et l'exerça de bonne heure au

maniement des armes. Elle délivra

les élats de son père d'une invasion

de ISéoplolèmej mais elle ne put em-

pêcher (pi'il ne pérît massacré par ses

sujets. Elle se relira alors au fond

des bois; et, adroite chasseresse, elle

y soutenait sa vie en volant les bes-

tiaux des habitants de la plaine. Ceux-

ci lui tendirent un piège comme K une

bête fauve. Harpalyce y tomba et

fui tuée. Sans doute quelque fléau

cruel s'appesantit sur les villages ha-

bités par les assassins; car peu après

ils établirent une fêle en l'honneur de

celle qu'ils avaient égorgée. Les lé-

gendes incidentent avec force sur l'à-

preté avec laquelle les paysans se dis-

putèrent les troupeaux qu'elle avait

volés. — Tout est k remarquer dans

ce mythe si éminemment en harmonie

avec la vie sauvage et forestière des

races slaves et tclioudes, qui étaient

répandues en deçà et au-dclk du Da-

nube : i" le triple caractère de guer-

rière , de chasseresse , de voleuse
j

2" les filets (comp. Dicty>'!S'e)
;

5° la forme presque de bête fauve

(Diane aussi était une ourse , une

louve : comp. Callisto, Diane et

Ilithye); 4° le partage des dépouil-

les; 5° le déicide suivi du repentir et

de la diviuisalion.—D'autres Harpa-
lyce ont d'abord été calquét s sur celle-

là: i" une agile Amazone, reine thrace;

2° une fille du roi thrace Lycurgue,

chasseuse, guerrière, et qui arracha

son père des mains des Gètes. Ensuite

les légendes quittent la Thrace el

menlionneut , 1° une Argienne delà

plus rare beauté (Climène son père

la maria, l'enleva, la viola, en eut un

fils ; la fille victime de ses violences

tua ce fruit de l'inceste, le lui servit,

puis fut changée' en oiseau : quelques

variantes la montrent veuve , égor-

geant son frère et tuée par Climène,
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lorsqu'il a ilccouvcrl comment cllf

s'est vengée) j
2" une jeune personne c]iii

sécha de douleur, affligée de n'èlre

point payée de retour par Ipliidc

([u'elle aimait. On institua en son

honneur des jeux où les jeunes filles

chantaient la cliaubon intitulée llar-

pûlycc.

HARPALYQUE , Harvalycus
,

'Apisct,Xvx.oç : i" père de l'Harpalyce

Diane ihracc, l'Oj'. ci -dessus; 2° un

des maîtres d'Hercule qui apprit de

lui la lutte elles exercices gymniques
j

3" Troyen tué en Italie par Camille.

HAIÏPASE, HaRPASUS, 'Ap7:aSO-<3.-,

un des fils de Clinis {^oy. ce nom).

HARPES, "kf-^y|ç^ Cyclope, fils

d'Ouranos et de Gè (c'est plutôt Ar-

UARPÏNNE, Habpinna, fille

d'Asope, amante de Mars el mère

d'OEnomaiis (que d'autres font naître

de la pléiade Stérope)^ donna sou

nom k la ville d'Harpiune en Elide.

HAR-PORRAT, dieu égyptien de

la troisième dynastie, vulgairement

donné pour dieu du silence et pour le

deuxième fils d'Ousiri el d'Isis, n'est

au fond qu Haroéri, el par conséquent

le soleil considéré sous une forme,

ou , si nous pouvons ainsi parler, dans

une de ses phases , celle de sa ré-

apparition au-dessus de rhémisphère

auslral. Commençons par remarquer,

1° qu'Haroéri se nomme aussi Or,

Her, Harj 2," que Pokrat signifiait

en égyptien aux pieds mous, chan-

celant, délicat, «opojTotif. Har-Pokrat

est donc un Harocri aux pieds mous,

incapable de se soutenir et de mar-

cher j ce n'en est pas moins liaroéri.

L'enfant n'est pas la même personne

que le futur héros j mais c'est le même
personnage, le même être. Le soleil,

ce grand astre, divinité rayriomor-

phique ne pouvait manquer d'être

myrionyme. Tant qu'il ne s'abaisse
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point SOUS l'écpialeur, c'est Onsirir

des qu'il remontera hors de Téqua-

leur, il prendra le nom d'Har. Mais

au commencement il est faible, pâle,

terne; ses feux n'ont point de cha-

leur, SCS rayons ne forment qu'un

angle aigu avec l'horizon- il ne sait

point s'élever et se lenir au zénith
j

on dirait que ses pieds se dérobent

sous lui et laissent son corps rouler

obliquement sous la voiile des cieux.

Har n'est encore qu'Har-Pokrat. De
la ridée d'un dieu ué avant terme,

et qui, a l'instant où ses yeux vont

s'ouvrir à la lumière, semble être à

l'état de fœtus, el garde encore l'at-

titude qu'il avait dans le sein mater-

nel. Voulons-nous aller plus loin, et

nous élever a la véritable idée sous le

joug de laquelle l'instinct égyptien

(ou peut-être un instinct étranger que

copia un plagiat égyptien) se figura

le dieu qui nous occupe? Eh bien!

aux yeux de ces peuples pour qui

Génération, Générateurs, Généré,

étaient l'univers ( Comparez Cabi-

BEs), Karoéri était Cndmile, Har-

Pokrat était Cadmile-Fatus, Cad-

mile vivant de la vie interne. Aussi

le plus souvent est - il enveloppé

de langes, et ses mains restent-

elles collées sur sa bouche. Quelque-

fois pourtant une d'elles seulement

se dirige vers ses lèvres , tandis que

l'autre porte le van ou fouet sacré
j

et il l'enfant au berceau l'on substitue

un adolescent armé do même du vau

slimulateur, coiffé de la mitre égyp-

tienne, couronné d'un disque rouge

ou vert, évidemment le disque so-

laire, et sur la joue duquel flotte une

grosse boucle de cheveux tressée en

forme de corne de bélier. Quelquefois

celte corne a paru le symbole ou type

de la corne d'abondance 5 mais celte

conjecture est plus que douteuse.

Une légende le montre naissant sur
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un lll de fleurs de lotos, parce qu'ef-

feclivement celle plante commence

à s'épanouir peu de lemps après

les jours les puis courts de l'année.

Une autre veut qu'Isis, l'ayant perdu,

se soil n ise a sa recherche sur le Kil,

et qu'à celle occasion aient été in-

ventées la voile et la rame. Il eit évi-

dent ([ue dans celle aventure on atlri-

tue h Har-Pokrat les aventures pos-

thumes de sou père Ousiri. ÎNouvelle

preuve qu'Kar-Pokrat est un autre

Haroéri 5 car qui ne voit dans Ilaroéri

un nouvel Ousiri? Comment se fait-

il que
,

pour l'ordinaire , dans le

dénonihrement des dieux de la troi-

sième dynastie on ne compte que cinq

personnages, Ousiri, Isis, Haroéri,

Typhon et Neflé. Le voici : 1° on ne

compte que les personnages princi-

paux; 2° on omet beaucoup de per-

sonnes qui ne sont que des formes

, nouvelles d'un être déjà nommé. Ainsi

Thoueri, Aso, formes de IVeflé, De

sont pas même nommés dans les listes

ordinaires. Bubastis , émanation d'I-

sis, est presque toujours passée sous

silence. Aného, et à plus forte raison

Macédo, forme d'Aného, ne figurent

point dans les hstes ordinaires. Har-

Pokrat, n'étant au fond qu'Haroéri,

n'a donc pas figuré daus le système.

Toutefois il est certain que des sectes

théologiques ( Voy. la vieille chroni-

, que, dont le langage seulement est un

peu trop grec) admettaient huit dieux

de la troisième dynastie^ et proba-

blement Har-Pokrat avec Bubastis

et Aného complétaient celte ogdoade

subalterne. Au reste, on doit croire

qu'originairement Haroéri et Har-

Pokrat ne figurèrent pas eu même

temps et aux mêmes lieux daus le ca-

talogue sacré : probablement le der-

DÎer n'était adoré que dans la haute

Egypte, el spécialement a Thèhes.

Hérodote, qui parle de Hor (Haroéri),
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ne dit mot d'Har-Pokrat. C'est sous

les Ptoléoiées, que pour la première

fois on entend retentir ce nom dans

Alexandrie. Bientôt les doctes et les

prêtres de la ville au syncrétisme rap-

prochent les deux dieux sur leurs lis-

tes, et même fdmdent ensemble leur

histoire 5 ce qui [leut, soit dit en pas-

sant , nous aider a concevoir pourquoi

jamais les mythes anciens ne les dési-

gnent sous le nom de frères. Les

Grecs se plurent h prendre le change

sur le vrai caractère d'Har-Pokrat, et

voulurent que son doigt, placé sur la

bouche, lût l'emblème du silence. Le
là mille représentations ingénieuses,

mais qui n'ont rien d'égyptien. Le

pâle fils d'Isis remplit des niches tan-

tôt à l'entrée , tantôt dans l'intérieur

des temples, asile sacré du mystère,

voûtes révérées, fbus lesquelles le

pontife dit aux profanes : v. favete

lingids, » Gravé en creux ou en re-

lief sur les cachets, il indique que,

l'on doit respecter le secret des let-

tres. Dans les gynécées et les bou-

doirs il commande a l'amant la dis-

crétion et le silence. Mais, outre celle

syrabolisation favorite ,
bien d'autres

avaient été imaginées. Ici, lié à un

crocodile, image du temps et de la

vieillesse, il est le symbole de la vie

humaine. Là, il tient à la main des

serpenls, des scorpions, des daims,

des lions, emblèmes de sa puissance

variée et de ses attributs. Ailleurs il

paraît sous les traits de Cupidon
, du

bon génie , ou bien , le modius sur sa

tête semble le rapprocher de Séra-

pisj ou bien encore l'Hercule d'E-

gvpte et Har-Pokrat se confondent

en un seul être sous le nom de Sera-

Foukrat [Voyez ce nom). Enfin,

on le voit dieu panlhée. Parmi les

nombreuses figures qu'on a de ce dieu,

nous citerons surtout la belle statue

transférée à Modène au commence-
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ment de ce siècle , colle du palais Bar-

Leriiii, celle du Capitule, dans la

grande salle, une pierre gravée de la

coileclion de Sloscli, et un autel aussi

au Capitule, dont un des côtés pré-

sente un llar-Pokrat. Souvent, com-

me les autres dieux de l'Egypte , il

est porté sur une barque de papyrus,

dont les deux exlréinités se terminent

par des fleurs de lotos, 11 ne nous

reste que peu d'indications sur le culte

rendu à Har-Pokrat. Selon S. Epi-

plmue [Expl. de la foicathoUq.^

^ 5, p. 1092, 1. 1" des œuy. comp.),

il était honoré à Bouto, conjointe-

ment avec la déesse de ce nom. Pri-

mitivement des vieillards lui faisaient

une offrande solennelle de lait^ plus

lard les prêtres instituèrent une pro-

cession magnifique , dans laquelle on

portait l'effigie ou plutôt la caricature

en plâtre du dieu 5 ils en détachaient

des fragments qui , délayés avec de

l'eau , formaient un enduit dont ils se

frottaient la figure, et qui, détaché

ensuite, était distribué aux fidèles

comme un puissant préservatif contre

toutes les maladies. On lui offrait aussi

les prémices des lentilles, de tous les

légumes à gousse j enfin, le pêcher

lui était principalement consacré, vu,

dit-on
,
que ses feuilles ont la figure

d'une langue , et son fruit celle d'un

cœur, emblème de l'accord qui doit

exister entre le cœur et la langue.

Quant aux fleurs de lotos souvent en

rapport avec le dieu, elles se remar-

quent sur les monuments de presque

toutes les déilés égyptiennes. Ce-

pendant on peut croire qu'Har-Po-

krat est une de celles auquel elles

étaient spécialement dédiées, moins

sans doute parce qu'elles s'ouvrent

au lever du soleil et se referment a

son coucher, que parce qu'elles sort

l'emblème du sein maternel et de la

naissance : or Har-Pokrat est le so-
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lell-cnfant. Les princes romains pro-

hibèrent h diverses reprises le culte

d Ilar-I*okrat
5
mais il ne larda jamais

à se réinstaller dans cette capitale du

monde avec celui des grandes divinités

égyptiennes.

IIARPYES, Harpyije, 'Af5rt»<«/,

antiques déesses pélasgiques
,
prési-

daient aux vents, aux tempêtes, et

peut-être, mais plus rarement, aux

maladies pestilentielles. On les fait

d'ordinaire filles de Thaumas et d'E-

lectre, ou bien de Neptune et de la

mer. Valérius Flaccus leur donne

pour père Typhon. Originairemeat

on en admettait deux, Aello et Ocy-

pète. Ces mots signifient tempête et

vol rapide. 1 aurait-il ici de la témé-

rité k soupçonner que les deux Har-

pyes étaient contraires l'une a l'au-

tre
,
qu'Ocypète était le vent favora-

ble, Aello le vent funeste et tempé-

tueux? Plus tard on ajouta aux deui

premiers noms celui de Céléno , qui

veut dire la sombre, et qui implique

l'idée de nuajres éoais. Hésiode uom-

me Iris au lieu de Céléno. L'Iris

messagère des dieux, cette Iris qui

semble voler sur l'aile des vents , cette

Iris qui a été Identifiée avec Tarc-en-

ciel , et qui semble par la même la

transition de la cruelle Aello h la

bienfaisante Ocypète, était aussi la

fille de Thaumas et d'Electre. Ce se-

rait donc une Harpye. On voit com-

bien il s'en faut que ce mot doive être

toujours pris en mauvaise part. Aello

se nomme encore Aellopode ( d'oii

faussement Aellope, iEllope, Alope):

d'Ocvpète on a fait Ocvpède, mot

hybride qui n'eût jamais dû exister,

et Ocythoé. 11 parait que les trois

Harpvcs dont il a été question jus-

qu'ici ne sont que des reines, des

chefs de file, et que sous leur com-

inandement étaient un grand nombre

de Harpyes subalternes, s'il faut en

23.
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juger par le livre III de rÉnéide. Les

Harpyes devinrent bientôt des divi-

nités exclusivement malfaisantes aux

yeux des Grecs. On les regarda com-

me des Furies terrestres^ nu les qua-

lifia de chiens ailés de Jupiter et de

Junon ; on les représenta sous des

formes monstrueuses : un visage de

vieille femme, un bec crocbu, des

serres énormes, un corps de vautour,

des mamelles pendantes, tels furent

leurs traits principaux. Elles enle-

vaient les viandes a peine servies sur

les tables, ou si elles ne pouvaient

en venir a bout, elles les souillaient

de hideuses immondices. C'est ainsi

qu'elles désolèrent long-temps l'aveu-

gle Phinée. Enfin
,
pendant l'expédi-

tion des Argonautes, Zélhès et Ca-

Liïs (les «"ouliles salubres) les chassè-

rent jusqu'aux îles Stropliades. L'a,

Euée les rencontra, et eut a s'en

plaindre de plus d'une façon. Des

humbles repas qu'allaient prendre ses

compagnons, il ne restait rien que

Ion osât manger 5 et de plus l'impi-

toyable Céléno leur prédit (|ue, en

punition de l'audace qu ils avaient eue

de poursuivre les pauvres Harpyes,

ils se verraient réduils par la famine à

manger leurs tables. On sait comment

Enée se lira de celle affreuse néces-

sité. Chassées des Strophades, les

Harpyes s'éparpillèrent. Les unes

vinrent tomber dans le Tigre, d'aii-

Jres arrivèrent aux Echinades , re-

broussèrent chemin, et accablées de

faligue.se laissèrent choir au foud

des eaux.—On a beaucoup varié sur

l'origiue des Harpyes
,
qui a coup sûr

ne sont que ce que nous avons dit.

Banier v voit des corsaires qui atta-

quèrent les états de Phinée , et v cau-

sèrent une horrible famine par leurs

brigandages. Paléphate voulait que

ce tussent des femmes faciles et rapa-

cesqui formaient un sérail autour du
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pauvre Phinée , aveugle sur leurs

perpétuelles déprédations et sur la

ruine vers laquelle il marchait h

grands pas. Enfin Leclerc, Vossius

et Pluche prennent les Harpyes pour

les nuées de sauterelles qu'on voit de

temps à autre dans les campagni-s de

l'Afrique s'abattre sur les terres, sur

les arbres , hs dévorer, semer au loin

la stérilité, la désolation et la famine,

puis joncher de leurs cadavres les

iossés, les plaines
,

quelquefois la

mer. — On avait voulu trouver des

Harpves dans divers monuments

(Gorl., Dnctylioth., II, 5 17: Be-

ger, Thés, branchùurgcns., III,

07 1 j Spanheim, de us. et pr. IViim.

vel.y t. I, p. 260; Monlfaucon, I,

II , 1. 4 ) c. 9. § 6). Mais il y a long-

temps qu'il a été prouvé que c'étaient

des Sirènes ou bien les oiseaux du lac

Slvmphale, qu'on avait pris pour des

Harjiyes.

HAVAIS, un des cinq Gahs de la

mythologie parsi
,

préside h la pre-

mière partie du jour , c'est k-dire en

été à celle qui va du lever du soleil h

midi, en hiver a celle qui va du lever

du soleil h trois heures. Il semble que

ce soil une divinité femelle. Les livres

zendsl'appellent bienfaitrice desrues.

On l'invoque avecMithra elUamechné

Kharoin.—Les Parsls appellent aussi

Havan un mortier sacré en mêlai

dans lequel, à l'aide d'un marteau

ou d'un pilon , ils concassent le

bois de l'arbre Hom. Ce vase s'ap-

pelle en zend Haouénané 5 le pilon

porte le nom de Dast, c'est-K-direla

main.

HAZIS, Mars svrien.

HÉBÉ, Hede (g. Hebes), 'h^;?,

la jeunesse personnifiée, était la fille

unique de Jupller et de Junon. C'est

elle (jui servait le nectar et Tambro-

sie aux dieux avant le rapt de Gany-

mède, qui la. remplaça dans cet euL-
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pldi. Mais au fond Hélié el Ganyiuède

ne foui qu'un. Plilioute donnait a la

dt't'sse di- la jeunesse le nom de Ga-

nyméila. Hél)é ii'csl donc en ([nelc|uc

^orle (]u'un Cadmile andioiryne

,

dont on fait ressoiiir tanlot la face

niàle, tantôt la face l'eiiuUe. La
Plirvgie, adoratrice eutlxu.siaste d'A-

tys, doul elle- fit pourtant un liuniblc

servant de Cylièle , la Plirvgie , où les

écl'.ansons étaient de heuux et jeune>

esclave», souvent honorés des faveurs

capricieuses d'un maître dédaigneux

et hnital, donna le rôle anncplièhe.

La Grèce pure préféra la jeune feni-

iiie. Cesl aussi Hébé qui préparait le

char de Juiiiler. Quand Hercule divi-

nisé entra aux cieux elle de\inl soji

épouse : mytlie ingénieux qui iudicpie

et Talllance naturelle de la jeunesse

el de la force, et réternilé de jeu-

nesse dont jouissent les liabitanls dr-s

cieux. Elle cul de lui deux CIs, Aleiia-

rès (le secourenr) el Anicète (l in-

vincible'^. — Les images d'Hébé sont

très-rares. CepenJanl sur (piclques

pierres gravées antiques on la voit

servir le nectar aux dieux (Lippert,

Tauseiul I, 649; Gori, AJus.

F/or., Gt'/«;;zf;, pi. 69, 9). Il en

est de même de la scène du mariage

de Pelée (dans "Winckelmaun, Mcni.

incd., n" iio) et de la quatrième

face de l'aulel quadrilatère du Musée

Capi'.oliij (IV, 8). Cest plutôt une

Minerve - Pacilère quHébé
, q l'on

aperçoit versant la divine ambrusic

h l'empereur Hadrien, dans un l>as-

reLef du Musée Pio-CUmenlin . \,

20. On conn;'.il, et la gravure a '. ingl

fois reproduit, une Hél)é ravissante

de jeunesse, de finesse el de grâce,

qui caresse l'aigle de Jupiter •J^oy.
vV inckelaiann, Ctiù. de Slosch,

n" 1745 et Scbliclilegroll , Picrr.

grax'.., xxxin.

HEBESE, chef latin que luaEu-
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ryale dans sou expédition nocinrnc.

HÉBON, "HÔ<i.'7, était a Naples

Bacchus à corps de taureau surmonl»

d'une tète humaine barbue. On voit

son image sur plusieurs médailles.

I>olée des accessoires qui rcntourenl,

il serait dlllicile de la distinguer d'A-

chéloiis. Différent de l'un el de l'au-

tre, le Miuotaure a une tète de tau-

reau sur un corps humain. Sikier

(dans Cadraus , t. \'I) dérive Hébon
de ab

,
père, et de ain, force pro-

ductrice, et explique le mot total par

force paternelle productrice.

HÈI)I\E, Hf.cros, 'E^for, fils du

clief thrace Cassandre, fut aimé de

Damasippe. sa hellc-mère , et accusé

par elle auprès du prince davoir voulu

atteuier ii son bonueur. Poursuivi

par Gassaudre, Hèhre se jela dans le

Rhombe, célèbre fleuve qui prit son

nom, et qui est la Maritsa actuelle.

—Un autre ni^BRE, filsdeDolicbaou^

suivit Enée el fut tué par Mézencc.

KÉC.VERGE , 'Eicxipys: , uuo des

trois vierges liyperboréennes que

Caliimaque {IJjin. à Dêlos, 284.-

292) présente comme ayant porte

de leur pairie dans Vite sainte ne Dé-

los , le culle d'Arténiis. Les deux au-

tres se nomment Loxo el Opis. On
peut voir a l'article de ces deux prê-

tresses divines que. l'une et l'autre

semblent n'être que des incarnations

de Diaue-Artémis. H en est de même
d'Hécaerge. 'Y.K.a.ipyos est une épi-

llièle de Diane comme d'Apollon ; el

l'on sait que ces deux divinités, re-

gardées par la mvtholo<iie ancienne

comme dardant leurs rayons au loin,

en d'autres termes, comme agissant

( tiyav, oeuvre) au loin {\kccs) oui

un grand nombre d? surnoms ti-

rés d'ixcl,'. Hécate ( selon l'opinion

commune) en fut un ; el ce mot avec

la finale féminine (i; , «j?, etc.) dé-

viai, dans Tusage yul^aire, le sy-
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nonyme de Phébé-Diane, îsolez que

généraleiueut Hécaergc porte le nom

d'Argé, et que Ton peut soupçonner,

dans la subsliliiliou du premier au

second, une élaboration hellénique,

syncrélistique , étrangère , au moins

dans la forme , k l'idée primitive.

HECALE, 'Ek«A;j, ouHécalène,

'Exa^^u'vK , vieille femme qui logea

Thésée, allant combattre les Sarma-
tes , et promit un sacrifice aux dieux

dans le cas oîi il reviendrait vainqueur.

Elle était morte quand Thésée revint

au lieu où était sa cabane. Il fit ac-

complir le sacrifice promis par sa

vieille hôtesse • et les célébrants

rendirent en même temps des hom-
mages a sa mémoire.—Une autre HÉ-
CALE fut fillede Minos et dePasiphaé.

HECALESE, 'Ex«A^V;a5-, Jupiter

adoré a Hécale (Atlique), où il avait

un temple et des fêles dites Héca-
lésies.

HÉCAMÈDE, e>c=l^-<^>, , fiHe

d'Arsinoiis, roi de Ténédos , échut a

Nestor dans le partage du butin de

cette île.

HÉCATE, 'EKâr,,. Foy. Diane.
HECATÉE, Hecat.îius, Exi-

rxioç
,
père des Oréades (c'est peut-

être Diane masculinisée).

HÉCATONCHIRES , 'Ey.ccriy-

xufiç, ou CENTIMANES, Centi-
MANi , c'est-k-dire aux cent mains,

triade de géants
,
qui devait le jour k

Ouranos et k Gè (Ciel et Terre).

On l'oppose aux Cjclopes , autre

triade gigantesque. Les trois Genti-

manes avaient cinquante têtes et cent

bras. Leurs noms étaient Cottus,

Egéon ou Briarée , Gygès. Ouranos
effrayé a leur vue les relégua dans
les enfers. Depuis, Jupiter, parles
conseils de Gê, les en tira, et les

opposa aux Titanides qui, frappés k

chaque instant de trois cents quartiers

de rocs par les trois cents mains des
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trois frères , se laissèrent refouler

dans le Tartare, et enfermer dans des

cachots d'airain. Jupiter confia la

garde de cette noire prison aux Hé-

catonchires. Une autre fois encore il

dut la conservation de sa liberté k

Biiarée ( Voy. ce nom). On regarde

les trois Cyclopes comme les em-

blèmes de Tété aux nombreux ora-

ges , et les trois Hécatonchires

comme celui de l'hiver. Briarée, au

dire même des anciens , était l'hi-

ver j Cottus était le vent des tempê-

tes
j Gygès (analogue k Ogygès) est

l'inondation.

HÉCATOS , "Exare? , Apollon

(lançant ses rayons au loin.''). Ce
surnom est curieux comme masculin

d'Hécate (Diane).

HECHE j un des Devs de la reli-

gion parsi.

HECTOR, "EfiTop, le célèbre dé-

fenseur de Troie , naquit de Priam

et d'Hécube,douton le regarde comme ,

le fils aîné. Quelques mythographes

lui ont donné pour père Apollon. Hé-

ritier présomptif du trône d'ilus, il

se maria de bonne heure k la fille d'Eë-

tion, Andromaque, et en eut, outre

Scamandrios, vulgairement Astyanax,

Amphinée ou Laodamas. Ou lui a

donné aussi pour fils un Francus, pré-

tendu aïeul des Francs : mais il y a

long-temps que ces folies ont élécotées

à leur juste valeur. C'estHectorquieut

le commandementsuprême destroupes

de Priam pendant la guerre de Troie.

Il se trouva par là même l'antagoniste

naturel d'Achille. Ce n'est pourtant

que la dixième année de l'expédi-

tion qu'ils en vinrent aux mains. Hec-

tor, profitant de l'inaction d'Achille,

kquiAgamemnon avaitenlevéBriséis,

s'était approché de plus en plus da

camp des Grecs et avait commencé k

mettre le feu aux vaisseaux, lorsque

Patroclcj couvertdes armes d'Achille,
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vint lui préscnlcr lo combat. Palro-

cle mordil l;i poussièrt". Mais Acliillo,

désespère de coite perte, ne coniiiil

plus d'autre bonheur que delà venger

dans le sang du vainqueur. Hector

avait pressenti son sort. Cependant

iii les larmes d'IIécube, ni les sollici-

tations de Priain ne purent Tarrèter:

le combat s'enga2;ea. Apollon qui avait

sauvé plusieurs lois le héros lui re-

fusait son assistance eu cet instant

où, plus que jamais , elle eût été né-

cessaire. Hector se sentant abandonné

par les Dieux, fit trois l'ois en fuyant,

le tour des murailles. Enfin pourtant

il crut voir Déiphobe son frère arri-

ver h son secours , et alors il regarda

en face son enncjni. Déiphobe n'était

pas la. G'eLail Minerve qui avait pris

cette forme pour le déterminer à

combattre dans l'attente d'un auxi-

liaire. Hector , livré a ses propres

forces, ne put long-teraps soutenir le

combat. 11 tombe : soudain Achille le

dépouille de ses armes, lui perce les

talons de part enpart, et faisant pas-

ser une courroie k travers la blessure

profonde, il attache le cadavre h son

char et le traîne ainsi trois fois au-

tour des murailles de Troie. Non
content de cette vengeance , il dé-

clare que le corps sera privé des hon-

neurs de la sépulture, et deviendra la

proie des oiseaux et des chiens. Mais

dès la nuit suivante , les pleurs du

vieux Priam
,
qui baise ses mains ho-

micides en rederaandonl ce qui reste

de son fils, changent sa résolution. Le
cadavre d'Hector est remporte dans

sa ville natale et y est solennellement

réduit en cendres i Andromaque, He'-

cnbe , Hélène, font entendre autour

de ces tristes restes des chants de

deuil et de désespoir. Telle est la

scène qui termine un peu brusqne-

ment l'Iliade. La mort d Hector

était la deruière fatalité de Troie.
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—Les éviléméristes, qui ont arrani'é

il leur gré la guerre de Troie , racon-

tent qu'Hector fut tué par Achille
,

en se portant h la rencontre de l'Ama-

zone Penthésilée. Il n'avait alors

qu'un très-faible cortège avec lui. Le
prince phlhiole en fut instruit et ne

laissa pas échapper cette occasion.

— Hector était grand, vif, a^ile h la

course, comme tous les héros de ce

temps : il balbutiait. Les poètes van-

lent sa chasteté, ou du moins sa fidé-

lité conjugale. L'Iliade nous a con-

servé les noms de ses chevaux , ainsi

que ceux des coursiers d'Achille.

C'étaient Podarge, Xanlhe, Lampe,
Elhon. Les habitants du district de

l'Ida, aux environs duquel avait brillé
'

la ville de Troie , adoraient Hector

soit coinmc Dieu suprême, soit com-
me génie domestique, peut-être aussi

comme Anace ou comme Cabire.

Troie et Sara ithracc en effet eurent

des rapports intimes de langue, de

race et de culte. Hector à la lance

pesante, Hector au casque riche {nze-

gâs corythœolos Hector , comme
le dit Homère), reflète en Asie les

Dioscures. Enfin Hector est un libé-

rateur , un protecteur , du moins de

la ville, des fovers domestiques , des

pénates : Rhysiplclis est bien son

nom. C'est donc ajuste litre qu'il

serait devenu un génie défenseur de

la prospérité domestique. On lui of-

frait annuellement des sacrifices du

temps de Pausanias (III, 18, de sa

Description de la Grèce). L*oracle

même ordonna aux Thébains d'aller

chercher son corps et de lui rendre

des hommages religieux.il est certain

que la première partie de cet ordre

ne pouvait s'accomplir. Mais il est

toujours facile d'avoir un squelette

ou quelques fragments de squelette
,

et de donner a ces os anonymes un

uom sonore ou célèbre. Thèbes se
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vanta donc de possciUr les restes

tl'Heclor , et InsliUia une fête en son

honneur. Compar. Andromaque
,

EnÉk , etc. — 11 nest p;is besoin de

dire (|n'Heclor est figuré plusienrs

fois dans la table iliaqne. Voy.
H,0, r, T, X, •«J', 12. Un médaillon de

Seplime Sévère ( Morcll , ]\Iéd. du
roi, XVT.I, 8) représente Hector

cuirasse, casqué, monté surunchrir,

la lance el le bouclier dans une main,

les rênes dans l'autre. Un vase peint

(Millin, Peint, de vases, I, 49 1 le

montre auprès du corps de Palrocle,

qu'il vient de dépouiller et que Grecs

et Troyens se disputent avec achar-

nement. Sur une pierre gravée de

Millin ( P. de v. , I, 72) il repousse

vigoureusement les Grecs , tandis

qu'Hippolhoos atlaclie une corde à un

bras de Palrocle. La mardelle du puits

de marJjre du AJnsce Capilolin

(ÏV, 57) offre, entre autres sujets,

Hector attaché par une courroie au

cbar d'Acliille. Ses funérailles ont

donné matière au bas-relief publié

par \Vinckelmann , Mon. inedili,

n° 157. Auprès de sa tombe, ou

plutôt de sa stèle (colonne funéraire),

gémissent Andromaque et Aslyanax
,

dans le joli camée de la collection de

j\î. Giraud (Millin. Pierr. grav. in.

ou Gtil. niyth., 609, CLv).

HECLBE, Hectjba, et en grec
,

HÉcabÉ, 'Ex«o;;, fille du fleuve San-

gare et de Mérope, ou bien de Dy-
mas, ou bien encore de Ci.>sée ( d'où

son nom patronymique de Cisséide),

épousa Priam et en eut dix-neuf fils

€t un grand nombre de filles. Hector,

Paris, Déiphobe,Hélénus, Polydore,

Troïle furent les plus célèbres parnji

les premiers 5 Polyxène, Cassandre,

Creuse, Laodicé , sont les plus con-

nues de ses filles. Enceinte de Paris,

Héciibe rêva qu'elle mettait au monde
un flambeau dont U flamme dévorait
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l'Asie. Esée devin, un des Priamîdes,

interpréta le prodige en ce sens (|ue

l'enfant que la reine allait mettre

au monde causerait la destriu:lion de

sa patrie. Le prophète ne disait que

trop vrai : Paris, expo>é inimédiate-

raenl après sa naissance, fut sauvé par

des bergers, admis ensuite à la cour, re-

connu par ses parents, et enfin enleva

Hélène. Onsailquc cetattental amena

les Grecs devant Troie, et que la ca-

pitale de Priam , après dix ans de

siège, devint laproiede l'ennemi. Hé-

cuhe, qui pendant ce drame déplora-

ble, avait eu successivement h gémir

sur des catastrophes de plus en plus

douloureuses et qui avait perdu pres-

que tous ses enfants dans les combats,

eut encore la douleur devoir l'iiam

et Troïle égorgés a ses yeux par

]Néopto!ème, Cassandre outragée par

Ajax rOïlide, et donnée au chef des

GrecsAgamemnon, Polyxène immolée

sur le sarcophage dUlysse, Aslvauax

précipité du haut des tours que dévo-

rait ri:;cendie. Elle-même dans le par-

tage du bulin échut a Llysse qui, mé-

content de cette chélive proie , ne se

donna ptis la peine de cacher com-

bien cette Slsvgambis des anciens jours

lui semblait un prix peu digne de lui.

Cependant on mit h la voile et l'on

aborda en Thrace. La , Hécube ap-

prend que Polvninestor, ancien ami

des Troyens, Polymueslor a qui sa

tendresse maternelle a confié le pins

jeune de ses fils Polyd^re avec des

trésors, vient d'assassiner son pupille.

Elle leguelle, l'attire au milieu des

Troyennesqui lui crèvent les yeux avec

leurs fuseaux, massacre ses deux fils*

puis, entraînée par un délire qu'elle

ne peut maîtriser
,
parcourt la Tlirace

qu'elle remplit du cri de son déses-

poir et de ses fureurs. Les Dieux par

pitié la métamorphosèrent en chienne.

D'autres traditions la montrent tom^
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tys (le Crèle vent ([u'cUt- ait élé l.i-

pidec par les Tliracrs. Les modernes

ont allriliiié ce crime h Ulysse <|ui

pouvait fort bien la laisser là , si elle

lui était h cliarj^je. Cependant les lé-

gendesodvsséennes disentqiren Sicile

le roi d'Ithaque l'ut tourmenté par des

songes funestes, et (]u il nevint iihoiil

de s'en débarrasser (piVu bâtissant

ime chapelle à Hécnbe. Hvgin veut

qu'elle aitéléjelée h la mer. Ce qu'il

y a de certain, c'est qu'on montrait en

Thracc un monument dit Cyuossèma

( le tombeau de la chienne) ou du

iHoins un lieu dit Cyueon {KÛ-jnov ),

relatif aux déplorables aventures nui
» 1 . Il •. r ' i

signalèrent les dernières années de

l'épouse de Priara. — A nos yeux
,

Hécube appartient à ce cycle d'ètrcs

cabiroïdicpies transformés parles Hel-

lènes, modificateurs des idées pélasgi-

ques, en personnages humains. Toute

l'épopée trovenii,e est de ce genre.

Hécul)c en ce sens est une espèce d'I-

lith (la génératrice, l'accoucheuse

aux fils nombreux , la nourrice aux

fécondes mamelles); et celte Ilith dans

ses déterminations subalternes est

tour-li-tour riante et terrible. La
face terrible l'a emporté. L'Ililh

Iroyenne est plus Hécate que Diane :

victime, veuve, caplive , elle pleure
;

couverte du sang de ses meuririers

elle fait pleurer. Dans l'uu et l'au-

tre cas, il V a sombreur et nuages de

mort. C'est une déesse In tète de chien,

Hécaté-Scylax, Hécabé-Ryôn (Hécii-

be-Chienne).

IIEDËIAVFXH, taureau qui, dans

la religion des Parsis, portera Socioch

le jour delà résurrection des morts,

et dont le corps épanche un suc lacté

qui rendra la vie aux nombreux cada-

vres ensevelis dans le sein de la terre.

HEGÉMONE. Foy. Gracias.

HEGETOUIE, 'Hyt^rooiKj jiym-

HKI ^flt

phc rhodienne
,

qu'Ocliime rendit

mère de Cydippe depuis appelée Cyr-

bie (J'oy. ce nom).

III'IIA , l'être suprême chez les

Saino'i'èdes.

III'IIL, idole saxonne, était jadis

adorée dans le comté de Doiset, sur

les bords du Frome.

HEIMDALL ou HEIMDAL-
LOUR, un des Ases de la mytho-

logie Scandinave, a pour père Odiii et

pour mères les neuf filles du géant

Geirreudour (Gra'p, Greip , Elgia,

Angelia, Oulfroun , Aourgiafa, Sin-

dour, Alla, larn-Saxa). Ses fonctions

consistent a garder le pont liifrost

(arc-en-ciel") placé h l'entrée del'Hi-

minbiorg (ville du ciel), pour s'oppo-

ser au passage des géants des mouta-

gues. Aussi sa vue est-elle si per-

çante qu'il voit la nuit comme le jour

h cent milles autour de lui, son ouie

si fine qu'il entend le murmure de

l'herbe croissant sur la terre et de la

laine qui frise en longs bouquets ou en

molles toisons sur le dos des brebis.

Muni de la grande trompette Gial-

larliorn dont les sons fout retentir le

monde, il en sonnera a la fin des siè-

cles, lorsque les fils de Muspell esca-

laderont le ciel. Heiradall alors com-

battra avecLoke, et tous deux tom-

beront en luttant sur le sable de

l'arène. Lépée d'Hcimdall se nomme
Goldloppour, et son cheval lîoffoud.

Ase dans les deux, Heimdall de plus

est presque homme en un sens , et

rattache la race humaine au ciel leur

pairie. Il a trois fils, Har, lafuhar,

Zhridi , et chacun de ces trois fils

donne le jour a douze fils et douze fil-

les. Parmi les surnoms d'Heimdall se

distinguent les trois suivants : \ eiir-

dour Gouda (le guerrier des dieux) ,

Seuîionr uiou maedra(le fils aux neuf

mères), Gonllinlanl (le dieu aux dcnls

d'pr). Eu eilct la mythologie scantli-
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nave le représenté avecdestlcnls d'or.

HEL ou HÉLA (mot à mot le

froid) est, dans la mythologie Scan-

dinave, la déesse et la souveraine du

iS'iflheim (monde des nuages ou monde

souterrain). Fille de Loke ouLoptour

et de la f^éaule Angourboda , elle a

pour frères le loup Fenrir et le ser-

pent lormounganaour. Dès qu'elle

eut été présentée a Odin , ce roi des

Ases la précipita dans le INifllieim.

Elle a dans ce sombre séjour un pa-

lais massif et solide que défendent de

fortes grilles. Ce palais se nomme
Elioud (la misère), et Fou y trouve

pour porte Fallande Forrad (le prin-

cipe), pour lit Reur (le souci, la ma-

ladie), pour veslibule Blikande (ou la

malédiction)^ elle a pour table Houn-

gour (la faim), pour couteau Soultour

(la famine), pour valet Gauglate (le

retard)
,
pour servante Gangleur (la

lenteur). Héla est moitié bleue, moi-

tié de la même couleur que Tespèce

humaine. On la reconnaît surtout à

son aspect et à sou regard terribles.

—JNiflheim, la demeure d'Héla, est le

plus bas des neuf mondes. Lne des

trois grandes racines du chêne Igg-

dracil pèse sur son ouverture , et le

maintient Immobile. C'est sous cette

racine que s'épand la célèbre fontaine

Houergelmer qu'habitent une foule de

serpents entre autres Nidhogg, et de

laquelle dérivent les fleuves Elivagar.

Au devant de Niflheim coule le Gioll

ou GiauU que Ton passe sur un pont

d'or. Une grille diteHelgrind ou Val-

grind se présente entre le pont et

la porte des enfers. «Les guerriers

morts sur le champ de bataille ne

tombent point dans l'empire d'Héla :

le Niilheim ne reçoit que les femmes,

les eufauts et les hommes morts de

maladie.

HELACATE, 'HA«t««T«e?, jeune

homme (^ai fut aimé d'Hercule. Ou

HEL

célébrait a Lacédémone une fêle dite

Hécalées, en son honneur.

HÉL*A(ÎABALE. F. Élagbaal.
HELAS, fils de Persée et d'An-

dromède.

HELEIINE, reine des Adiabénl-

tes, avait un tombeau dont on ne pou-

vait lever le couvercle qu'a certains

jours de l'année. En tout aulre temps

on l'eût plutôt brisé que de l'ouvrir.

—Evidemment ce tombeau était une

espèce de châsse, et Héleiue une es-

pèce de ]Nelth-Isis- Pooh adiabé-

uienne.

HÉLEINE, Heleke, 'Exiva, eut

pour mère Le'da , femme de Tynda-
rée, mais Tyndarée ne fut point son

père : Jupiter métamorphosé en cygne

avait obtenu les faveurs de la reine de

Sparte, que déjà son époux avait ren-

due enceinte. Léda- dès lors porla

dans son sein deux œufs d'origine

différente. Du premier naquirent Cas-

tor et Clytemnestre , tous deux en-

fants de Tyndare, tous deux destinés
'

a périr ^ du second s'échappèrent

Pollux et Hélène , tous deux lormés

du sang de Jupiter, tous deux immor-

tels. Hélène dès son enfance posséda

cette étincelaute beauté qui devait

,

dans la suite des temps , être si funeste

a ses admirateurs. A peine âgée de

sept ou de dix ans, elle fut enlevée

par Thésée qui la renferma dans

Aphidnes, sous la garde d'Elhra, sa

mère , et d'Aphldne , son ami , et en

eut un enfant dont le nom n'est pas

connu. Quelques mythographes ont

dit que c'était une fille, et que cette

fille ce fut Iphigénle que Clytemnes-

tre , afin de sauver l'honneur de sa

sœur, voulut bien faire passer pour sa

fille. Hélène , après un temps plus ou

moins long , fut délivrée par Castor

et Pollux , ses frères , a qui Acadème

avait révélé le secret de sa retraite.

Ils s'emparèrent en même temps d'E-
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lira qui , (le celle époque jusqu'à la

fiu de sa vie, fui la captive d'Ilclcne.

L'avenlure de la jeune princesse

n'empèciia point quVUe ne fût reclicr-

cliée par tout ce que la Grèce renfer-

mait de personnages distingués. Au
nombre de ses plus célèbres préten-

dants furent Me'uelas, PhiloclèU-, Ido-

raéuée, Thoas, Méiione, Elépbénor,

Agapénor, Macbaon, Podabre , Am-
philoque, Ascalapbe, lalinènc, Patro-

cle , Eumèle , Ajax TOïlide, l'autre

Ajax et sou frère Teucer, Polyxène,

Schédius, Stliénèle, Polypèle, Dio-

mède, Antiloque, Llysse. Ce dernier,

assure-t-on , ne se mettait sur les

rangs que pour avoir l'iionneur de fi-

gurer sur cette liste de nobles amants,

mais sans aucune envie d'être préféré.

Tyndarée
,
qu'effrayait cette quantité

fie rivaux, n'osait ni prendre un parti,

ni dire a sa fille de choisir
,
quand

Ulysse, sous condition qu'il obtien-

drait Pénélope par son intervention
,

lui donna un avis qu'il s'empressa de

suivre. C'était de faire prêter serment

à tous les prétendants qu'ils s'en re-

mettraient aveuglément a l'arbitrage

de la princesse, et que, non-seuleraent

ils déféreraient à ce qu'elle aurait or-

donné, mais encore que, si quelque

audacieux osait troubler dans la pos-

session d'Hélène l'époux de son cboix,

tous se coaliseraient contre le témé-

raire. Les rivaux consentirent à tout:

Hélène alors se décida en faveur de

Ménélas qui devint ainsi l'héritier

présomptif et bientôt le maître du

trône de Sparte. Elle lui donna une

fille, Hermione, qu'il ne faut pas con-

fondre avec l'épouse de Cadmus, et

deux fils, Morrhapbe et Diète. Cepen-

dant \énus, déclarée par Paris la

plus belle des trois déesses, avait pro-

mis h son juge la possession de la plus

belle femme de l'univers, de celle qui

était sa vivante image sur la terre.
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Guidé par elle, le paire prince vint à

Sparte pendant l'absence de Ménélas,

sous prétexte de traiter du raciiat

d'Hésione : il eut l'art de i>e faire

aimer d"Hélène et de la décider a (|uit-

ler son époux, sa patrie, son royau-

me, pour l'Asie. Chaque poète, au

reste, chaque ravthographc a dessiné

à son gré les détails de ce rapt ou de

celte séduction célèbre. Au dire des

uns , Hélène résista long-temps et

partit sans savoir où elle allait ; Paris

ne lui déclara sa passion qu'en pleine

mer. Selon les autres, tout était con-

venu, préparé de longue niain^ lors-

que le départ eut lieu. Un Irait fa-

meux et véritablement antique est ce-

lui de l'Ile oîi , chemin faisant, Paris

aborda pour jouir d'Hélène qui, jus-

que-la , s'était refusée constamment à

ses désirs. On varie, il est vrai , sur

le nom de lîle que les uns appellent

Cythère, tandis que les autres y voient

Crané, une des Sporades. Dans une

autre légende Cvthère fut seulement

le théâtre du rapt. Hélène s'y était

rendue pour se livrer aux plaisirs de

lâchasse. Paris, que \énusyavait
conduit en même temps, apparut a ses

regards. EUe le prit pour un dieu, et

dans cette persuasion , elle le suivit

jusqu'à son vaisseau. Homère montre

ensuite Hélène errant long-temps sur

les mers avec son ravisseur. Tantôt

l'Attiqiie la revoit , et elle y devient

mère de Bunichus : tantôt les deux

amants relâchent a Sidon , et y achè-

tent des denrées précieuses et de belles

esclaves : tantôt enfin c'est en Egypte

qu'ils se rendent, comptant par -la

échapper aux recherches de i\Iéuélas

qui ne se doutera pas de la route qu'ils

outprise pour gagner Ilion. Suivant les

poètes des temps postérieurs. Hélène

apportait avec elle beaucoup de ri-

chesses. Cette dot, non moins que sa

beauté, la fit recevoir avec transport
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par les Priamlclcs , (jui iPaillcurs

élaient bien aisi-s d'extrccr par ce

moyen des icpré.vailles sui les ra\is-

seiirs d'Hésione. En vain IMéiu'las

envoya redemander sa feu nie; en vain

les Airides annoncèreiil rpie la (irèce

entière allait inarclier sur Troie. Ton(

fnt inutile. On sait ce qui s'ensuivit*

l'îirrivée des Grecs au l)onl de quatre

ou dix ans de préparatifs, les ambas-

sades, les expéditions épisodiqiies, le

siège, les dix ans d'eiforts acbarnés

de pari et d'autre, entin le dépai t si-

mulé des Grecs, la joie des Troycns,

les deux dragons de Laocoon, Tintro-

tluclion du cbeval p;jlla(li(n, le sac

de la ville. Que faisait Hélène pen-

dant ce temps.' Hélène ne \iei:lissall

pas. Toujours jeune, comme Vénus

sa protectrice, elle fait encore pous-

ser des cris d'admiration aux Trovens

qui meurent pour elle, et les vieil-

lards, la dixième année du siège, di-

sent dans toute la naïveté de leurs

cœnrs : «H est bien juste de se battre

(-1 de souffrir pour eue telle femme ! »

Du reste, tant ijue Paris existe , sa

conduite n'oftre rien de réprébeusi-

ble comme on s'y allendrail. Elle le

retient près d'elle autant qu'elle le

peut et rempèclie de courir au

combat. Elle n'y a pas beaucoup

de peine. Outre Bunicbus, elle eut de

lui Agane,ldée, Corytlie. P;\ris mort,

elle épousa Déinliobe, le plus bra\e

des Trovens après Hector. Mais la

nuit de la prise de Troie, voulant se

récoiici'ier avec son premier mari,

elle traliil indignement ce béros: Elle

emporta et caclia toutes ses armes,

introduisit les Grecs, les conduisit au

lit du prince troyeu et applaudit aux

horril'les mutilaiions qu'ils exercèrent

sur l'inlorluué avant de lui donner le

coup de la mort. Au reste tous les

mylbographes ne jiarlent pas de ce

guet-a-pens, cl on la voit dans quel-
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qnrs-uns arrr.cbée violenimcnl de la

maison de Déipbobe et conduite par

les vainqueurs au navire de Ménélas.

Ce roi de Sparte Tamnislia sans doute;

car nulle part on ne voit qu'il lui ait

fait des I eprocbes , et encore moins

qu'il Tait ler.ue éloignée de la coucbe

nuptiale. Tous deux ensuite reprirent

la route de Sparte ; mais ils n'y ren-

trèrent pas immédiatement. G'est à

celte époque que quelques traditions

placent le séjour d'Hélène en Egypte,

chez le roi l'rotée , dans une \iile h.

peu de distance de la mer. On spé-

cialise même cet é\èncnient par i\os

délaiiscvidemment empruntés ii 1 ima-

gination
,
quoiqu'ils aient sans doute

une réalité mythique pour b.isc. Tel

est, par exemple, le pilote de Méné-
las, Canobe, qui irenrt de la piqûre

d'un serpent dans mie ilc voisine delà

cote d'Egvple. On a aussi miné les

deux époux en Phénicic. EnHn,au
bout d'un laps de temps assez consi-

dérable (buit ans selon quelques ray-

tltograpbes), ils rentrent dans Spaite.

Peu après ils reçoivent I.) visite du

jeune Télémaque que Pénélope eu-

voie de tout côté a la nclierche

de son époux. Ici s'arrête Homère
j

mais les antres poètes se sont encore

occupés d'Hélène , selon le narré

le plus antique. Après la mort de

Ménélas, elle fnt reçue parmi les as-

tres et, conjointement avec Pollux
,

son Irère, elle foi me la constellation

des Gémeaux, que d'autres soutien-

nent être Casior et Pollux. Lue opi-

nion collatérale identifie Hélène a ce

phénomène électrique connu encore

sous son nom le feu St-Elne (Elue

veut dire Hélène), f^oy. Dioscxjr.Es.

Au contraire des traditions, qui por-

tent l'empreinte de la main des poè-

tes, cl surtout des poètes dramati-

ques, font mourir Hélène comme une

simple femme. S.avant Eviipide dans



son drame d'HcIène, illo csl tuée par

Orestc, son i;cnclrc. Si-lon Fausanias,

elle fui bannie de Sparlf par sf s bcaux-

nls , Mc^np-nlhe et ISicosIrale , se

relira dans Pile de Rhodes piùs de

Polixo (jiii lil send)lant de l'accneillir

avec Iransporl. Peu de temps après elle

péril élouffce dans le bain. Son ca-

davre fui pendu a un arbre; el les

Riiodiens, en coniniénioralion de ce

lait preti.'ndu , avaient une chapelle

d'Hélène Dcndritis , cpii rappelle la

Diane Apanchoniène des Arcadiens.

Ou la montre aussi passant en Tau-

ride avec son époux, et là tombant

sous les coups de sa nièce ou de

sa fille Iphigénie aux pieds de Taulel

de Diane. De ceux qui la mélamor-

pliosent en aslérisme ou en pliéuo-

Jiiène météorologique, quebjue^-uns

placent révènemenl a l'in^lanl où

Oreste elPylade veulent l'assassiner.

Slésichore, dans sa p;.dinodie en la-

veur d'Hélène, dit qu'elle a pour de-

meure l'île blanche ou l'île lumineuse

(Leucé), séjour d'Achille, el qu'elle est

unie ace héros. Déjà, ajoutent ici des

arrangeurs, Achille l'avait aimée de

son vivant. C est pour la revoir qu il

se battait si vaillamment à Troie.

Grâce à la bienveillance de Tiiéti."-, il

la posséda du moins en son^'e. Pto-

léniée Héphestioa a bâti un écha-

faudage sur cette vague donnée.

C'est Thélis qui élève une lenipèle

lorsque jMénélas revient de Troie.

Thélis s'empare d'Hélène , Thétis

remnorle à Leucé, el la dépose dans

les bras de son fils qui bieuiùt la

rend mère d'Euphorion.— Au milieu

de celte foule de viiriaules, 8ous avons

omis la plus impoi tante de toutes,

celle qui nie l'existence d Hélène à

Troie. Hélène et Paris, dit Euripide
,

furent poujsés par les vent s sur les rives

de l'Egypte. Mais là, il fallut déclarer

qui l'on était. Protée, souverain de
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Mempliii, força I*àris h. partir seul.

Hélène resta dans ses états, soit pour

èlie rendue à son époux , comme il

le prétendait, soit pour quelque autre

raison. Le fait , c'est que Ménélas

n'en eut vent et nouvelle que quinze

ou vingt ans après le rapt, s'il est

vrai que de cet événement à l'ouver-

ture de la cimpagne il se soit passé

dix ans. Paris pendant ce temps u'a-

^ ail aupri^s de lui à Troie que l'ombre,

le >pectre . la forme extérieure d'Hé-

lène.— Cette reine prétendue avait

un temple à Sparte. A Thérapnes oa

voyait son tombeau avec celui de Mé-
nélas.— Hélèue est une haute divi-

nité pélasgiqiic du Péloponè.ie. C'est

d'abord la déesse par excellence, la

Dia , la génératrice; ensuite c'est la

génératrice beauté , liarmonie, éter-

nelle jeunesse; c'est une Aphrodite

Hébé. Eu trui>ièrae lieu c'est une Ca-

bire. l'Axiocerse ieraelle des tétrades

ou triades cabiroïdiques. Ses infidé-

lités nombreuses eu sont déjà des

preuves (ainsi Aphrodite sen'.ble être

à Hépheste et à Ares). Le choix des

amants est encore un argument à

l'appui. Enfin Hélène est une Lune

( eu grec, Selènè) : rien de si naturel

alors que ses liaisons avec des dieux-

solei's , Thésée , Paris , Ménélas. On
luettail Hélène parmi les Anaceset les

Tritopators ( f'o)''. ces mois). Mais

alors il peut se faire qu'elle change

de sexe, et qu'elle assume passagère-

ment le phalîe, soit comme être mâle,

soit comme androgyne. On peut la

vuii représentée dans Mi lin, Gai.

riiytJi.y 622, 559-542, 591, 6o4
,

611*, 612. — Hélène, au dire

des Grecs qui tenaient beaucoup aux

élymologies par lesquelles on carac-

térisait les personnages, signifie des-

tructrice des r<aisseaux (sAs*»;

•ixv;). Cette dérivation est pitoyable.

—i'our l'auecdote de Stésichore aveu-
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glé parles Dioscures après un cliant

où il Irailail avec assez de légèreté

leur sœur Hélène, el guéri après avoir

composé une palinodie, voyez Bio-

graphie ««tV.,XLlII, 536.

HÉLÉTSOR, 'Y.xïvôof, fils d'un

roi do Méonie el de l'esclave Licym-

nie, alla au siège de Troie, puis

suivit Énée en Italie.

IIÉLÉINTIS, "EAevoî, un des fils

de Priaiii, dormait un jour avec Cas-

sandre dans un temple. Deux dragons

arrivèrent jusqu'à eux, et de leurs

langues caressantes leur léclièrent les

oreilles. L'un el l'autre, à partir de

ce jour, devinrent d'habiles augures.

Hélénus de plus fil éclater sa braviuirc

pendant le siège de Troie. Il condui-

sait la troisième colonne des troupes

de Priam. Déipyre mourut de ja

main; et quand Apollon lui donna un

arc d'ivoire, il blessa Achille au liras.

Hélénus est célèbre surtout par son

e'migration. H s'y décida, dit-on, lors-

que\lélène, veuve de Paris , eut été

donnée en mariage a Déiphobe, et il

se rendit , soit auprès de Chrysès

,

soit sur rida. Sa présence était une

des fatalités de Troie, c'est-h-dire que

la ville ne pouvait être prise tant qu'il

par la ruse. Quelque temps_ après

la ruine de Troie ou le voit avec

Néoptolème, soit comme esclave con-

fident, soit comme ami. H serait dif-

ficile de dire si ces relations singuliè-

res sont ou non antérieures au sac de

Troie. Dans le premier cas, il serait

possible de soupçonner trahison de

la part dTlélénus.' Mais celte accu sa

-

lion, liée aux noms d'Enée et d'Anlé-

nor, ne flétrit jamais, chez les an-

ciens, celui d'Hélénus, quoiqu'il ail

.révélé aux Grecs que sans Philoctète

ils ne s'empareraient point de Troie.
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Hélénus en Epire rendit de nouveaux

services au roi son maître. Il eut

surtout le mérite de le délourner d'un

voyage sur mer
,
qui fut fatal a tous

les passagers. H obtint ainsi la plus

haute faveur près de INéoptolèrae qui,

las de sa captive Andron:aque, la lui

donna en mariage, sans doute avec de

riches présents, ou bien avec des ter-

res et avec la permission d'y fonder

un état. Ce dut être avant le meurtre

de ce prince à Delphes et sous ses

auspices que le prince prophète, ainsi

porté de l'esclavage a une puissance

presque royale, fonda Buthrote sur le

modèle de Troie, Le contraire cepen-

dant peut être soutenu 5 et l'on dira

qu'à la faveur des troubles auxquels

la itiort imprévue du roi d'Epire don-

na lieu, Hélénus s'empara d'une por-

tion du pays et s'y proclama souve-

rain. Au dire des Epirotes, Hélénus,

lors de l'événement fatal, se trouva

le protecteur naturel de Molosse, fils

de Néoptolème et d'Andromaque, Il

gouverna en son nom, lui remit, lors-

qu'il eut atteint l'âge convenable, une

partie del'Epire, et s'en réserva une

autre qu'il avait acquise pendant sa

régence. Lui-même il eut d'Andro-

maque un fils nommé Cestrine qui lui

succéda dans ses états. H est aisé de

voir que Molosse n'est que la per-

sonnification des Molosses, comme
peut-être Hélénus celle des Selli et

Cestrine celle des Cestrincs. Des tra-

ditions différentes font venir, l'une

Hélénus àla tête d'une flotte qui lui ap-

partient en propre, de Troie jusqu'en

Epire oîi il fonda un royaume ; l'au-

tre Androraaque avec Pergame, jeune

enfant qu'elle a eu de ISéoptolème,

d'Epire en Asie, où elle jette les fon-

dements de la ville et du royaume de

Pergame.—La fondation deBulhrote

par Hélénus et Andromaque a fourni

à Virgile [Enéid. ', III) un joli pas-
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s.lgc. La laljle iliafinc rpprt'scnle ïîé-

It'iuis Ifiidaiil nu arc (liaiulc (), liv.

XV) et dans([ui'lijiK\s aulTcs siltialions

nioius imporlanles. Un lahlcaiide Po-

lygnole rcnréscnlail rélabllssemcnl

de ce prince en Epire. Comp. Quin-

tiis de Smyrne, X, 346, etc. 5 Diclys,

V, 9 5 VI, 7-9 '-, Heyne, sur llv. III

de r /•;'«., Exe- X.

HÉLIADES, 'm.Uêiç, fds on fil-

les d'Hélios, sont, selon les uns, dos

nymphes sœurs de Pliaélbon
, selon

les aulres des princes rliodiens. Les

deux syslèmes sont simples. Soleil se

dit Hélios. Or, le Soleil est le (lien

de Rhodes, le Soleil est père de Phaé-

ihon. Donc on aura des princcsHélia-

des fils d'un roi de Rhodes, He'li(!S,

et d'une RIiodé son épouse, et des

nymphes Héliades, filles d'Hélios dieu

et de Climène (a Hélios on a substitué

Apollon). Ces dernières se nomment

aussi, du nom de leur frère, Phaé-

thontides. Elles furent tellement affli-

gées de la mort de Phaélhon, que les

dieux les métamorphosèrent, sur les

hords de TEridan (le Pô), en longs

peupliers aux branchages pleureurs :

leurs larmes formèrent l'ambre; c'est

une fiction maladroitement placée,

puisqu'il ne se Irouve point d'ambre

h l'embouchure du Pô dans l'Adria-

tique. Les Héliades se rendirent

célèbres par leurs connaissances as-

tronomiques et technologiques. Ils

firent faire des progrès a la navigation,

et partagèrent l'année eu saisons. En
rivalité avec Cécrops ou les Cécropi-

des (émanations de Minerve), ils ne

purent obtenir la prééminence. Leur

père
,
prophète habile comme tous les

dieux soleils et toutes les incarnalions

solaires ,
avait p.rédit aux Héliades

que ceux qui feraient les premiers des

sacrifices en son honneur obtiendraient

la prééminence. Les Héliades dans

leur précipitation oublièrent d'appor-
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ter le fcil avant la victime, et le sa-

crifice (le Cécrops se trouvait achevé

avant qu'il eussent réparé cet oubli.

Comme les Coryhantes, ils tuèrent im

de leurs frères (le plus habile , dit la

légende : ici comp. Talé), puis s'exi-

lèrent , et allèrent bâtir la ville

d'AchaVe.

HÉLICAON, 'EMKâav, un des

Anlénorides, épousa Laodice fille de
Prinm. r)lessé de nuit dans une ba-

taille, il fut reconnu et sauvé par

Ulysse.

HÉLICE, 'VMk-^j : I" Danaïde;
2" une des nourrices de Jupiter, eut

pour sœur Éga et pour père Olène
j

3° fille de Sélinonle^ épousa Ion. —
N. B. Tïélice signifie spirale , tour

['iXi%). Ce fut un des noms de la pe-
tite ourse, qui trace la plus petite de

toutes les circonférences concentri-

ques au pôle arctique
5 Ourse, Chè-

vre
, Louve , voila les mères et les

nourrices ordinaires des dieux
, et

consequemraent de Jupiter lui-même.

Comp. Éga et Ilithye.—Hélice fut

aussi le nom d'une ville du Pélopo-
uèse dont les trois'Hélices peuvent se

disputer l'origine. — Callisto ayant

été métamorphosée eu ourse pour-

rait aussi , aux yeux de mythologues

superficiels
,

passer pour une qua-

trième Hklice.

HÉLICOINIADES ou IIÉLICO-
ISIDES . 'EA<x4)v/J"=-s-, 'E.XiKavici.^iç

^

surnom des Muses habitant l'Hélicon,

où les Aloïdes leur élevèrent un tem-

ple. La source Hippocrène, la grotte

des nymphes Libélhrides , le tombeau

d'Orphée, étaient autant de points

remarquables de THélicon. Deux fê-

tes annuelles s'y célébraient, l'une en

l'honneur dos Muses, l'autre en l'hon-

neur d'Apollon.

HELICOS , un des fils de Lycaon,

donna son nom à Hélice où il régna.

Comp. HÉLICE.
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HÉLIME, "E?./^«f, Centaure lue

aux noces de Piritliniis.

IIÉr.lOGAHAlJ- . A'. Elaghaal.

HELIUS, ''H>^io; , donl quel(jiu-

fois on a fait Émon , Hllion , le

Soleil, a fourni aux Grecs deux légen-

des. Dans Tune cVst un lioinine , un

roi, un dieu incarné, l'époux de Rlio-

dé, la MVinplie éponyme de l'île de

Rbodes. On le montre desséchant

celle île long-temps inondée par les

flots ou inhabitable par ses maréca-

ges (Botchica , lao, Ogvgès, etc., en

JFont autant). En mémoire de ce grave

événement . Rhodes fut consacrée au

soleil, elles habilauts de celle île se

prétendirent issus du grand astre qui

pompa les eaux fclides et infertiles.

J,e second récit fait naître Hélios

d'Hypérion et de Rasilëe. Les Titans,

ses oncles, le noient dans l'Eridan.

Basilée le cherche partout, s'endort

harassée sur les rives du beau fleuve
,

et voit en songe ce fils adoré lui dire,

le front brillant d'une auréole de

gloire, qu'il est au nombre des dieux,

et que ce qu'on appelait jadis dans le

ciel le feu sacré va prendre de lui le

nom d'Hélios , et sera converti en sa

propre substance.— Ces deuxlé\;cn-

des sont visiblement altérées. La pre-

mière est celle du dieu-soleil incarné

dont les caractères s'adaptent tant

bien que mal h une île brûlante, a son

apparition au-dessus du niveau mari-

time, a son dessèchement. Mysliquc-

raenl Rhodes, l'ile par excellence, est

aussi la terre : île ou terre , c'est l'é-

pouse de l'aslre céleste qui lui donne

l'être et qui lui verse sa chaleur.

Dans la seconde on voit de loin
,

1° le système des émanations dans ces

epithètes d'un seul et même être

[Hjpérion, quimarche en haut, Hé-
lios, soleil), 2" une Véuus-lJrauie ou

Tpé-Isis-Baaloth, ciel femelle, reine

et mère, 5" un reflet du mythe qui
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absorbe le soleil dans l'Océan (l'Eii-

dan n'est qu'une forme de ce grand

fleuve homérique), et aussi un reflet

d'Amnun-CnnoheouO>iris-]Nil(comp.

Phalïho>). Les fils ou filles dllélios

doivent naturellement se nommer
Héliades [f^ oy . ce mol). — Ln fils

de Pcrséc s'appela de même Hé-
lios, et donna son nom h Hélos eu

Laconie.

HÉLITOMÈTSE, 'uXiTÛftivo;, un

des jumeaux qti'lsis conçut d'Oiiris

morl. L'aulre était Har-Pokral. 'HA<-

rb!y.ivo: S gnifie manqué, avorté.

HELLÉ, EA^i;}. F . Phkvxvs.

HELLEÎS, 'E^A;;», fils de Deu-
oalion cl frère d'Ampliiclion, eut, se-

lon Clavier, la partie des états de son

père qui s'éloignait du littoral et celle

qu'il devait à des conquêtes. 11 laissa

e:i mourant trois fils, Eole, Dorus,

Xulhus(ou Xouthos).— Il est aisé

de reconnaître dans tous ces noms
autant de filiations ethnographiques.

Les Doriens et les Eoliens, deux

grandes races grecques, sout l'une et

l'autre des Hellènes : Hellen est donc

le père de Dorus et d Eole.

HELLOTIS, ' Exxù)Ti; , Europe
[yoj-. ce nom). Celait aussi Minerve

à Corinlhe. Mais Minerve vierge n'est

pas sans rapport avec Europe. Au
reste, la légende rapportait l'origine

du temple de Minerve Hellotis à

une prêtresse de ce nom qui, brûlée

dans le temple primilif, fut, lorsqu'on

le releva, identifiée h la déesse qui

jusque-là n'avait été appelée que Mi-
nci ve.

HÉLOPS, "EAoi, Centaure lue

par Pirithoiis.

HEL\ ÉTIK , Helveticus, THel-

vétie personnifiée, l'ut, selon les uns,

un fils d'Ervéton, selon les autres un

fils d'Hercule. Ses frères sont, dans

le premier cas, Séquane et Allobrox,

dans le second, Norique, Mann et
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Roiiis (B;ig7). — A'. /?. L'Helvclic rîciix. Parlliéiiliis raconte celle liis-

faisnil partie de la (jr;iiulc Sajiiaiiaise loiro loul auliemctit et prélcnrl (lue

(IVJaximn Sc'(|iiaiiornm) , cl avait au Slapliyle remit sa fille a Lyrciis (lui

sud les Alloiiroj^es (Daupliinc actuel). Aoulail avoir un enfant h l'insu de sa

MauM lut le faraud dieu-lioiiiine des iemuie llébie. Kn effet , Hérnillice le

Germains, le Noricum une province rendit père de liasilée il cpii Lyrcus

fameuse, et les Boii un peuple celle laissa le Irôue en mourant. — Uue
trorigiiie , mais répandu dans hi l'a- autre HkmithkEj fille de Cycnus,

vière actuelle, dans rilalie sepLeiitrio- aima Ténès , son frère, l'eut pour

iiale ci juscpi'en Asie. amant, s'enferma dans le coffre ou

UlvLlCE, "EAvxos-, ÉlIiiojMen tué son père exposa celui-ci à la mer,
par Persée aux noces d'Andromède, aborda comme lui h Ténédos, ins-

II LIMERA ou HAIVIEUA, 'HyAfXy pira de l'amour à Achille (jui voulut

'AfAipx, en latin DiEs, le jour, na- lui faire violence, et quand le mal-

quilavec l'Elherdc l'union de la Nuit heureux Ténès eut été tué en la dé-

cide l'Erèhe. Elher est un dieu, Hà- fendant, invoqua les dieux pour être

inérà une déesse. Celte s:énéalo2.ic est engloutie dans la terre. Son souhait

dliesiode. Un autre système fait fut accompli à l'instant même,
d'ilàmérà l'épouse d'Ourauos, le Ciel. HEMON, A'if^av, eu lalin H.e-

IIEMITHEE , 'H^iêix , demi- mon, amant d'Antigone, était fils de

déesse, s'il faut en croire le sens lit- Créon. Il y a deux traditions sur son

téral du mol, était a Castalie eu compte. L'une le fait mourir volon-

ïhrace une haute divinité. Fillo de tairement pendant le siège de Thè-
Stapliyle et de Clirysolhémis, elle eut lies, h dessein de sauver sa ville na-

pour sœurs Riueo et Parthénie et 1ale,(]ui ne peut être sauvée qu'au

s'appela d'al)ord Molpadie. Staj)hyle prix du sang d'un de ses enfants. Dans
l'avait chargée avec cette dernière de l'autre ,

il se perce de son épée à la

garder ses vignes. Les deux jeunes nouvelle de la mort d'Antigone en-

filles s'endormirent. D'énormes dé- terrée vive par l'ordre de son père,

gàls furent commis par des porcs — Trois autres HÉmon sont : 1° un

pendant leur sommeil. Tremblantes chef grec de l'armée de Nestor^ 2° un

h celte vue elles se jetèrent a la mer. chef lycien qui se distingua en Italie

Apollon qui aimait Rhœo les sauva parmi les suivants d'Euée 5
3° un

de la mort à laquelle elles s'étaient chef latin qui 'combattit Pandare et

condamnées si élourdiment et les fit Bilias.

aborder h Castalie où elles furent IIÉMOTSTE, ILtîmonia, A/V-av/at,

aussitôt regardées comme des divini- fil'e de Deucalion et de Pyrrha, donna

lés marines du premier rang. Leur son nom h une portion delà Tliessalie.

temple, sans loil, véritable Atechgab —lIÉMomrs, H.î;MONios,père d'A-

européen, était fort riche et si célè- mallhée. Serait-ce An>oun? Comp.
bre h l'étranger même, que Xerxès, AmalthÉe.
lorsqu'il envahit l'Europe, n'osa HEMUS, H.iiMUS , Atf^oç, mont

le laisser piller par ses troupes. On personnifié , fut , selon les Grecs, un

lui olfrait du vin miellé. L'entrée de roi de Thrace, un iils de l>orée et

son temple était interdite h ceux qui d'Orithye , et eut llliodopc pour

avaient mangé du porc. Ou l'invo- épouse. Rhodope aussi est une mon-

quail dans les accouchements l^^o- lagne. Fils de Borée siguitie que le

L!V. a/i



3'p HÉP

vent souffle violemment sur les hautes

cimes de celle chaîne. Les poêles

donnent l'IIémus pour résidence a

Mars. C'est de là qu'il promène ses

yeux sur le monde lorsqu'il veut y
exercer ses fureurs. Ainsi rHémus est

l'Olympe du dieu iudif^èue de la

Thrace ( Aras , Ares, d'où Mars ).

Ce dieu sur les flancs de l'IIémus

rappelle Siva sur le Mérou. Ou as-

sure que les Romains donnaient le

nom d'Hémus aux victimes qu'où im-

molait a Jupiter Fulminalor. Y aurait-

il quelque rapport entre ce mot et

hœma , uif^a. , sang .'

HÉNICÉE, Hemcea, Me de

Priam , selon Hygin ij'cih . xci.

HÉjNIOCHÉ, 'Hni^iJ '• i" Jiiuon

en tant que reclrice, que souve-

raine, que guide des mondes ( rac. :

;î(i/«t, rênes j e^j^o), avoir, tenir jj
2^

fille de Créou, gouverna ïhèbes pen-

dant la minorité de Laodamas, fils

d'Étéocle 5 "h" fille de Pilthée , femme

de Canèlhe et mère de Sciron.

HÉ]NIOPÉE,IIetjiopeus, *Hv<o-

TTÊWî, écuyer d'Hector, tué par Dio-

mède.

HENIsAr\OA(mj//i . taïdennc),

une des trois filles de Ti et d'Ohira-

Riné-Mouna, se maria h un de ses

trois frères et devint ainsi la tige

d'une partie du genre liumain.

HEININAÏOU - MORROUROU
{myth. taïtieîiné) ^ sœur d'Henna-

roa, épousa comme elle un de ses

trois frères.

HEIXJNIL , espèce de Terme van-

dale , était honoré sous la figure

d'un bâton avec une main et nu an-

neau de ter. A la différence de Ter-

me qui était immobile , on le portait

proccssionneUement dans les cas de

danger, au milieu des cris : Réveille-

toi, Hennil, réveille- toi !

HÉPÊ, deuxième Décan du Lion

selon la légende hiéroglyphique du zo-

HEP

diaquc rectangulaire de TcQlyra cl

selon Sauraaise [De ann. cUm.) , est

appelé, dans Firmlcus, Silhacer. Le
zodiaque le représente nu, sans scep-

tre, et portant la main gauche vers la

bouche avec un air d intelligence .l)u-

puis le regarde comme le Biouris

,

quatrième dynasle de l'histoire fabu-

leuse de l'Egvple ( Or. des cuit.
,

t. \TI)5 Gœrres, comme le Sislosi-

cherma, trente -troisième dynasle de

celte même histoire. Onpourrait aussi

l'identifier ( /^oj'. DÉCAKs) soit au

quinzième dynasle Saofi, soit aTœgar
Memchiri qui en est le sixième.

HÉPHESTE ou HAPHESTE
,

lalin IlEPU.tsTUS, grec "H!f«<p-roj-,

' A.'JfaLioTa; : Vulcaiu en grec. Ce nom
se rapproche beaucoup et de Fia, et

des mois grec Ilestia, latin f^esta,

zend Avesta.

HÉPHESTIISE , Keph.«stika
,

femme d'Egvplus.

HÉPHE\ST0BULE, en latin

Hephestodula, et en grec 'li(pu,-'

a-rcioovXct , déesse égyptienne dont

le nom indigène n'est point connu,

paraît avoir élé le dédoublement de

Tandrogyne deuxième personne de la

Iriuilé- en d'autres termes , un Fta

femeUe ou le Clîs {kth's) de Fia.

La décomposition du nom grec nous

amène aux éléments Hephest—
("H(p««;5-roj) et biil...\ le premisr

incouleslablement dans les idées des

HeUènes signifiait Fta, et il n'est

pas absurde de soupçonner que hul...

est le mot Ç.o'jM , volonté. Dans ce

cas Héphestobule aurait été l'équiva-

lent de vouloir de Fia ; et comme
Keith, dans le premier couple de la

triuité, est la volonté de Knef, Hé-

pheslobule se trouverait jouer dans le

second couple, et à côté de Fia, un

rôle parallèle a celui que joue Neith

dans le premier et a côté de Ruet-

Amoim.Gwrres, dans îa classificalioa
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(les Iulit grands (lii\ix dcrKgypIc, Allior selon les aiiln-s (el scion nous :

(raprès ce (lu'il croil le vrai syslèmc puis surviennent des légendes nui

sacerdolal, no nomme point lléplies- montrent l'Ia et rpé(le ciel commo
loLule, (pii)ii]uc chez lui les dédou- lernelle), To et Poliri. Jusfiu'h ciuel

Menients de !• la doiinenllieu à cpialrc point tes légendes se ressemldenl-

dieux (il deux liennaplirodilcs (|ui se elles? justpi'ii (picl point doit-on iden-

subdivisenl chacun en deux diviiiilés : lilier Fta avec To , Potiri avec

k oy. KnAMÉpiiioÏDEs).Touterois il Tpé.* puis, admis ces identités, jus-

est permis de supposer que c'est a sa (|u'ii quel point Tpé on Poliri est-elle

/^e/i«* flurca, humidité ou eau pii- Athor, est-elU IJéphestobule? C'est

luitive issue des léucbres et seconde ce que nous croirions téméraire de
personne du premier groupe

,
qu'il résoudre.

donnerait ce nom. Dans ce cas nous HERA, "Hp>; , Junon en Grèce.

voyous Héphestobule dériver immé- Ce nom a été interprété de diverses

dialement de la grande Athor qui est manières. Les uns y ont vu "Ee*

,

pour Gœrres les ténèbres primitives
,

Erà, la Terre (Erd, lord, Erets).

et la Mer est Hlle de la Nuit. Celle D'autres ont prétendu y retrouver

succession immédiate et celte filialion Korà : l'opinion la plus plausible est

sont, cosmogoniquement parlant, peu celle qui en fait un féminin de yipaç

satisfaisantes; les Egyptiens se sont (ce mot se prenait pour chef, prince,

souvent représenté la naissance des seigneur), analogue aux «r, «77, <7;7<ï

mondes sous d'autres couleurs; et de l'Orient et h l'Eros cabirique. Les
peut-être, dans l'hypothèse qui fait ictesde Junon en Grèce se nommaient

d'Héplieslobule ou la jeune Alhorune Hérées , et son temple était ap-

personnilicaiion de l'eau primitive, pelé Heraeon.

serait-il facile de trouver une allégo- IIERACLAMMON , dieu compo-

rie sur l'origine ignée du prétendu site, n'est autre qu'Hercule et Jupi-

élément humide. Fta, dit-on, est le 1er Hammon , en d'autres termes

feu, le premier soidfle; la déesse Hlle- Knef-DJom. Voy. Amoun , Djoi>i,

épouse est l'eau : ne serait-ce pas que Khamephioides , K>ef , Treize-

de la planète en ignilion s'échappent Douze.

des vapeurs qui, abandonnées ;i elles- HERACLES, nom grec d'Hercule,

mêmes, se refroidissent el reiombent P oy^. Hercule.
eu gouttes acpieuses.-* quoi de plus IIEUCEE , Her5.î;x;s, Epxetîor,

simple pour les anciens qui auraient surnom célèbre de Jupiter que l'on

pressenti cette théorie ([ue de procla- regardait comme présidant aux bar-

-•^itr dieu le feu qui tient le globe en rières que les murailles d'une ville ou

élat d'incandescence, et déesse-fille
,

même d'une maison opposent il l'en-

déesse-épouse , l'onde immense qui nenu. Il y avait donc un Jupiter Her-

bientôt résultera de l'évaporalion. cée politique et un Jupiter Hercée

Fta ue se dédouble pas seulement eu domestique. Ce dernier peut-être fut

Fia et Héphestobule. Outre le deuxiè- le plus ancien: car la religion pélas-

me dédoublement de Gn;rres, celui du g'cpie primitive fut tout entière dans

dieu eu Paii-Mendès et INeith , nous le fover domestiqirc.—On appelle

voyons ordinairement le di\ia her- (pielqui luis les Pénilesdieux Hercées,

inapbrodile devenir Fta et jeune Epx.nùd ént'-^ \\ vrai dire, le grand

Athor seloa les uus, Fta et vieille Péi:ate, c'est Jupiter.

2'f-
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HERCULE, IlEBCULEi, en grec

'Hp«y.>i«, HlhaklÈs, eut pour père

Jupiter, et pour mère Alcinène
,

femme d'Amiiliilryon. Ce prince, qui

u'avail pas encore eonsominé son ma-

riage, était occupé a faire la guerre

aux TélcI)ocus, lorsque le roi des

dieux enqirunla sa figure ])our jouir

des droits d'époux auprès de sa fem-

me a Tlièbes. La nuit qui vit celte

liaison improvisée , ftl triplée par la

puissance du dieu amoureux. Le len-

demain Ampliilryon {Voy. cet arti-

cle et celui d'ÂLCMiiNE) redevient

seul possesseur de sa femme que ne

devait plus luidisputer Jupiter. Bien-

iot AIcmène se trouva enceinte de

deux fils : Tun Hercule, ou plutôt

Alcée , Alcide ( car tel fut le nom

qu'on lui donna d'abord) était du

sang de Jupiter 5 l'autre , Iphicle
,

devait le jour à Amphitryon. L'ac-

couchemenl de celte princesse fut très-

pénible. Juuon, toujours opposée h

Jupiter dès qu'il s'agissait de ses

am ours avec de simples mortelles , vou-

lut empêcher la naissance d'Hercule.

La ruse de Galautbis déjoua ce projet

{Voy. Galanthis). Cependant ju-

non , si elle n'eut pas le plaisir de

tuer Alcmène et son fruit
,
put se fé-

liciter d'avoir ajourné la délivrance

de la princesse assez long-temps pour

qu'Eurystliée,tils de Sthénèle,vintau

jour le premier. Un oracle avait dé-

claré que celui des deux enfants qui

naîtrait le premier serait le maître de

l'autre, et pourrait lui imposer toutes

les entreprises(ou douze au moins des

entreprises ou douze ans les entrepri-

ses) qu'il lui plairait de rêver. En al ten-

dant, elle euToya contre le nouveau-

né deux épouvantables serpents. Iphi-

cle et Hercule étaientcouchés dans le

même berceau. Iphicle jeta des cris :

Hercule, saisissant a deux mains les

reptiles gigantesques , les étouffa en
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un instant. Amphitryon qui arrivait,

attiré par les crisd'lphide, trouva les

deux serpents inanimés auprès du ber-

ceau de ses enfants, et dès-lors, il re-

connut dans Hercule le vérilablereje-

ton du sang de Jupiter. Tirésias pré-

dillagloire du jeune héros et annon-

ça (pfun jour il vaincrait les Géants.

Disons ici que Junon , malgré la haine

que lui inspirait le hls d'Alcmène,

consentit a lui présenter le sein. Mais

Hercule la mordit si fort qu'elle le

jeta loin d'elle aussitôt. Le lait jaillit

de la papille et s'épandil le long de

la voùle céleste en une longue traînée

blanche, irrégulière, que Ton appelle

encore aujourd'hui voie lactée. Am-
phitryon donna des soins égaux a l'é-

ducation de ses deux fils (car ilnhé-

sita plus à voir un second fils dans

Hercule). H lui enseigna lui-même

l'art de conduire les chars. Autolycus

ou Harpalycus en fit un habile lutteur.

Euryte, ou selon d'autres, le Scythe

Teutare fut sou maître d'arc. Avec
'

Euraolpe, il apprit la musique , avec

Linus, les seiences 5 avec Castor et

PoUux, les exercices gvmnastiques.

On nomme aussi, parmi les institu-

teurs d'Hercule, Chiron, Rhadaman-
ihe et d'autres. Linus n'eut point àse

louer de 'son disciple. Un jour qu'il

lui reprochait avec assez d'aigreur

une faute qu'il avait commise, Her-

cule lui jeta la lyre à la tète et le

tua. II comparut pour ce crime, de-

vant Rhadamanthe qui, depuis lut le

second mari de sa mère , et tut absous

sur ce principe que, lorsque celui qui

commençait une querelle succombait,

ba mort ne devait pas être vengée

par le sang ou par foxil de son ad-

versaire. Cependant Amphitryon l'en-

voya garderies troupeaux à la cam-

pagne. C'est la qu'Hercule atteignit

i'àge de dix-huit ans. C'est la aussique

lui apparurent, dit ISitsch. la Volupté
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cl la Vertu ou, si Ton veut, Yi'niis et

JSJiiierve (Voy. Pierre grav. piibliét-s

|)ar Beger. Tlics. hriuidcb., t. J).

Cliaciiiic plaida sa cause devant lui

el leiila de renlraîner. Hercule donna

la préférence à la vertu cl, a partir

(le ce jour, prit la résoliilion dj dé-

Irnire parluul les monstres qui rava-

i^eaieiit Tuaivers , d'exlerniiner les

l)ri^ands, les tyrans impies, les des-

tructeurs dcriuiinauilé , de faire ces-

ser les Iléaux physiques qui opposent

des ob.staclesala civilisation. Ln lion

énorme dévastait alors les environs

du mont Citliéron : Hercule, décidé

à le coniballre, lit part de sou projet

au. roi du pays Tlicspins. Celui-ci lut si

charmé de l'héroïsme du jeune hoimr.e

(juil lui donna les unes après les au-

tres ses cinquante-deux lilles. Cin-

quante-deux nuits se passèrent ainsi

,

au bout desquelles les cinquante-deux

Tl;e.-.piades se trouvèreut enceintes.

Selou d'autres, sept nuits suflireut à

Hercule pour cet exploit amoureux.

La plupart des mythologues réduisent

même les sept nuits h une seule. Ils

ajoaleut , il est vraî, qu'elle fiillou-

[^ue et (pf elle dura h elle seule autant

(pie sept. Au milieu des plaisirs de

l'amour, Hercule tua le lio;î du Cithe-

ron et se fit de sa peau un manteau

dont il secouvrll pendant le reste de

sa vie. Ordinairement c'est celle du

lion de Jséraée v|u'on lui donue ainsi

pour tunique. En revenant de ïhè-

bes, il fit rencontre des députés que

leroi (VOrchouiène Ergine envoyait

anxThébains, pour rétlamer d'eux le

tribut de cent Ixeni's qu'ils lui de-

vaieul. Hercule tombasur les malheu-

reux and)assadcurs , leur coiipa les

oreilles e.t le nez ^ mais
,
prévoyant

qu'indnbidablcraent Ergine viendrait

venger cet outrage, il se mit a la tète

d'une po'gnée de jeunes braves, at-

taqua les soldais orchoméuiens dans
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un rliciniii creux, les mil on dérout»

el força ceux qui échappèrent h so

réfugier dans leur capitale, barra le

C(-phise au-dessous de la ville , et

inonda ainsi la demeure des Minyes,

qui furent trop heureux d'en passer

par les volontés du vainqueur, el de

payer aux Tliébaius un Iribut dou-

ble de celui (pie naguère ils en avaient

tiré. Amphitryon avait accompagné

son fils adoptif dans celle expcîdilion.

Il y mourut. Vers ce temps se loca-

lise dans l'hisloire mythologique la

célèbre péripétie qui vit les Géants

vaincus et chassés del'Olvmpe par les

dieux. Yaifiicpieurs d'abord, ils de-

vaient conserver celle supériorité

jusqu'à ce qu'un moi tel privilégié se

déclarât coutre eux en faveur des ha-

bitants légitimes de l'Olympe. Ce

mortel était Hercule, Invité par Ju-

piter à lui apporter Tappui de son

bras, il eut bientôt rendu le cou-

rage aux dieux tremblants, et décidé

la déroule des Géants. Il eutla gloire

de rendre des services importants a

Junon elle-mè;ne, pendant le combat

qu'il fallut soutenir contre les mons-

trueux enfants de laTerre. La vin-

dicative déesse ne reuon(:a point ce-

pendant à sa haine , et elle lui inspi-

ra un accès de démence tel, qu'au re-

tour des cienx, il jeta dans les flammes

les fJs qu'il avait eus de Mégare. Les

anciens varient beaucoup sur le temps

el sur les circonstances de cel évé-

nement. Le nombre et les noms des

enfants im}^ sont pas moins contestés.

D'ordinaire on en nomme trois ,

Thérimr,(jue, Créontias, Déicon. Ile-

venu a lui-même, Hercule se repen-

tit amèrement de sou crime, et se

rendit volontairement en exil. ïhes-

pius sou ami le reçut encore une fois

à bras ouverts , et le purifia. ÎSous

reverrons encore 'a plusieurs reprises

dans l'histoire de noire héros ces fu-
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rcnrs et ces repniitirs avec Tcxil

el les expiations qui en sont la suile

iiKÎvitalile. Peiulaiil ce lemps l'allen-

tio!i d'Eiirvslliée était excitée par la

réputation d'Hercule : il songea cpie,

griice à la précocité de sa naissance
,

il avait sur lui une supériorité incon-

testable, et il résolut d'eu profiler

en lui imposant les travaux les plus

pénibles et les plus dangereux, soit

afin de se débarrasser à'v.i\ rival dont

les droit:! au trône de TArgolide

étaient de nature k Tinciuiéter sur la

durée de son pouvoir, soit afin de se

procurer par là de grands avantages.

Ces entreprises si rudes et si hasar-

deuses sont comprises sous le nom gé-

nérique des douze travaux. Le pre-

mier fut la lutte contre le lion de

Kéraée , autrement lion de Cléones.

Grâce aux sages avis du berger i\Io-

lorqtie, qui lui donna l hospitalité

dans sa chaumière, Hercule étouffa

l'animal dans ses bras. Il avait com-

mencé par boucher d'un côté la ca-

verne a double issue dans laquelle

reposait le formidable animal. Vain-

queur, il chargea le cadavre sur ses

épaules, et se présenta ainsi h Mv-
cèncs aux yeux d'Eurysihée, qui re-

cula d'épouvante à celte vue. Du
palais mycénéen. Hercule alla dans

les marécageuses vallées de Lerne,

encore dans l'Argolide
,
pour y met-

tre ïn aux dévastations de l'hydre

aux sept tètes, ou, comme le veu-

lent quelques auteurs, aux cent tè-

tes. Celte hydre , hlle d'Efbidna et

de Tvphon, avait ceci de particulier

qu'a mesiu'e qu'on abattait une de ses

tètes, il en repoussait inimédiatemeut

une autre. Hercule qui s'aperçut

de ce prodige, finit par ordonner

k lolas , son neveu et son compa-

gnon, de brûler la plaie sanglante,

dès qu'il aurait fait tomber une tè-

te. Une énorme ccrevisse, ou plutôt
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un scorpion , vint pendant ce temps

pour le piquer au talon. Hercule

l'écrasa d'un coup de la forte massue

que déjà il avait choisie pour son

arme favorite. L'hydre dont lolascau-

térisait les plaies, et qui voyait d'ins-

tant en instant diminuer le nombre

des têtes qu'elle dressait ' conlre le

héros, finit par èlre complètement

vaincue. Comme sa septième lète, qui

setiouvait dansle milieu, était immor-

telle, Hercule l'euterra et la com-

prima sous le poids d'un quartier de

roc énorme. Ensuite i! ofirit aux

dieux trois des tètes du reptile , et

trempa ses flèches dans le sang véné-

neux qui s'échappait en bouillonnant.

11 comptait parce moyen, empoison-

ner ses flèches, et rendre chacune de

leurs blessures incurable. C'est ce qui

arriva en effet. Euryslhée ordonna

ensuite au liéros de prendre vivante

la liiche aux cornes d'or et aux pieds

d'airain qui avait été donnée oudédiée

à Diane par la nvmphe Taygèle, et

([ue l'on appelle tantôt la biche du

Ménale , tantôt la biche Céryuitide.

Qiu'l([ues-uns racontent que celle

agile habitante des bois était une des

cinq bches primordiales sur lesquel-

les Diane, encore novice dans l'art de

lâchasse, avait exercé sou adres e

naissante. Quoi qu'il en soit, Hercule

il qui on avait recommandé de l'ame-

ner vivante au roi de Mycènes , et

qui d'ailleurs n'eîit pas osé souiller

ses mains du sang d'un animal cher

h i:ne déesse, la poursuivit un an de

suite, et fut ainsi conduit jusque chez

les Hvpcrboréens, et a la source du

Danube. C'est la qu'd trouva l'olivier

qu'il transplanta plus tard dans les

environs d'Olvrapic. Enfin, il l'attei-

gnit auprès du Ladon en Arcadie, et,

résolu à ne pas la manquer, il lui dé-

cocha une flèche qui l'estropia. Alors

il la prit daus ses bras et vint, chargé
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(le celle l)tllc proie, tleitiander k Eii-

ryslliécs'il availcncorc ([uel([iie entre-

prise il lui ordonner. Doeile aux capri-

ces du monar(pie, il alla comballre

lo sanglier d'Eryniantlie en Arcadic,

cl non, comme quelcpies- uns l'ont

imaginé, en Tliessalie. Arrivé dans

le pays, il trouva une liospilalilé

loyale et franche dans la grotte du

vieux Centaure Pliolus, a qui, pour

le récompenser de sa bienveillance,

il fit goûter du vin , récente inven-

tion de Bacclius. Attirés par Todeur

délicieuse de cette ambrosic terres-

tre, les antres Centaures accoururent,

cernèrent la grotte et voulurent s'em-

parer de l'outre qui contenait la li-

queur précieuse. Hercule fit un grand

carnage des assaillants _, les réduisit a

une fuite honteus», les poursuivit par

toute la Grèce, malgré les supplica-

tions de leur mère ÎSépliélé, les

poussa jusqu'à l'Arcbipel desSirèncs,

où enfin la plupart moururent de faim

et de misère, enchantés, retenus en

ces lieux stériles par les chants mélo-

dieux de ces nymphes fallacieuses. Il

revint ensuite au centre de l'Arcadie,

prit le sanglier vivant et le porta

comme le cadavre du lion de INémée

au roi de Mycènes
,

qui ne fut pas

moins effrayé que la première fois a

l'aspect du sauvage animal. L'Llide le

vit ensuite détourner les eaux de l'Al-

phée pour nettoyer les étables du roi

Augias , où mugissaient trois mille

bœufs. Augias devait, en guise de sa-

laire , lui donner le dixième de ses

bœufs. Mais dès qu'il vit l'immense

ouvrage achevé, il réfusa nettement

le paiement. Hercule vint a la tête

d'un cortège assez nombreux , battit

lés troupes éléenues, et tua les deux

Molionides parents d'Augias , et chefs

suprêmes de l'armée de ses ennemis.

Phylée qui s'était déclaré pour lui

«ontre SQU père , fut investi du trôug
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d'Klis, h la place du mtmarquc par-

jure. En revenant, Hercule passant

cliez son ami Dexamènc le trouva en

proie h une profonde allliction, par-

ce que le Centaure Eurylion l'avait

force h lui donner sa fille Mnésima-

que ou sa femme Hippolyte. Hercule

tua l'insolent. Quelques écrivains pla-

cent cette morld'Eurytion à l'époque

des noces de Pirithoiis et d'Hippo-

damie. D'autres disent que la fille de

Dexamène était Déjanire, et que le

combat d'Hercule contre le Centaure

eut lien à propos de celte belle. Dé-

barrassé d'Eurytion, le héros se mit a

donner la chasse aux oiseaux du lac

Stymphale, volatiles gigantesques qui,

comme les aigles, ne vivaieut que de

proie vivante et qui épouvantaient

hommes et animaux par leurs ravages.

Leurs plumes mêmes, lorsqu'elles s'é-

chappaient de leurcorps étaient dures,

effilées, aiguës, rapides comme des

traits, et faisaient des blessures cui-

santes. Leur bec recourbé était capa-

ble de crever une cuirasse de bronze.

Suivant les uns Hercule les perça de

ses flèches jusqu'au dernier; selon

les autres, il ne fit que les chasser jus-

que dans des îles désertes de l'Archi-

pel. Les oiseaux stymphaliens font

involontairement songer aux Harpyes

chassées aussi par les deux Eoréades,

jusque dans les îles'Slrophades. Des

Strophades, il passa en Crète où

l'attirait le désir de se rendre maître

du taureau crétois qui désolait le

pays et qui, dit-on, avait été l'amant

heureux de Pasiphaé. Minos -aida

le fils d'Alcmène de tout son pou-

voir dans cette entreprise. Euryslhée

à qui Hercule alla remettre le farou-

ch-e animal entre les mains le laissa

échapper , et la Grèce continentale

éprouva les ravages dont l'île de

Crète venait d'être délivrée. Le tan-

reas devint célèbre une deuxième fois
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sous le nom tic taureau de Marallion.

La Tlirace allira ensuite les re<;ar(Js

d'Hercule. Dioniètlc, un des roi'i de

celte conlrée, jadis éclose a la civilisa-

lion et depuis ressaisie par la barba-

rie, nourrissait ses cbevaux de chair

humaine. Vaincu par Herciik, il ser-

vit lui-même de uàlure aux coursiers

aiilbropopbagcs. Mais presc|ue en

même temps Hercule eut la douleur

de perdre le jeune Abdère, son ami,

auquel il avait confié la garde des

faroucLes animaux
,

pendant fju'il

allait combattre l'armée des Amazo-
nes. Celles-ci avaient cédé h la vail-

lance d'Hercule, et Hippolyle ou An-

tiopeleiir reine était tombée entre ses

mains, loi'sque , en revenant au lieu

où il avait 'laissé le bel Abdère, il

n'aperçut que les clievaux qui ache-

vaient leur funeste sepas. Inconsola-

Lle de celte aventure, il fonda en

l'honneur du mort la ville d'Abdère

,

si célèbre depuis par la stupidité de

ses habitants et par la naissance de

Démocrite. C'est probablement h

celle époq'.TC de sa vie qu'Hercule

prit une faible part h l'expédition dus

Argoiiaules. H ne s'embarqua sans

doute qu'alin d'imiter les autres piin-

ces grecs qui meltaient de l'irapor-

tauce a figurer sur la liste des Argo-

nautes. Quant a ce que l'on a écrit

de la suprématie d'Hercule, pendant

les premiers, temps de l'expédition,

c'est une hypolhèse erronée. .Lison

prit dès le départ le commandement
et n'eut point à profiler de l'absence

d'Hercule. Ce dernier tenait si peu

du reste h voir la Colchide et la

foison d'or, qu'il abandonna les Ar-
gonautes en B'thynie pour s'y met-

tre a chercher le bel Hvlss, que

les nymphes d'une source , à laquelle

il était allé puiser de l'eau, avaient

enlevé et conduit au fond de leur

humide demeure. Quelque temps au-
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pruavant cependant il avait lue h

coiqvs de flèche , dans l'ile de Ténos,

les deux fils de Borée, Calaïs et Zé-

thès
,
pour les punir d'avoir quille

leurs compagnons en Mysie et de

s'être rendus aux jeux donnés par

Acasle sur la toinbe de Pélias. Tout

en continuant d'infructueuses recher-

ches, l'ercule arriva dans le pays des

lîyperboréens, e'iendit la peau du

lion de Çilhéron ou de INéméesur le

sol, et s'y endormit. Ses chevaux

qu'd avait délelés lui furent volés

pendant son sommeil, par une jeune

fille dont le buslc clLirmant repoSiiit

sur des cuisses et des jambes serpeu-

tiformes. Découverte par le héros

dans la grotle qui lui .servait de re-

Irnile, elle déclara qu'elle ne lui ren-

drait ses coursiers que quand il au-

rait répondu h l'amour dont elle

sentait son cœur embrasé pour lui.

Hercule la rendit mère de trois fils,

liges des nations septentrionales que

connaissaient les Grecs, Agalhyrse,

Gélon et Scythes. Tl.ése'e et Téla-

nion avaient suivi de près Hercule

dans toutes ces excursions. Lycus,

roi des JMariandynes était alors atta-

qué par Mygdon , frère du bébrvce

Amycus. Hercule appelé au secours

par le prince Mariandyne tua Myg-
don et Gt préseul k Lycus d'un grand

district dans lequel ce dernier, pour

éterniser le souvenir de cetle victoire

et de ce service, bâtit la ville d'IIé-

racle'e. C'est là que des arrangeurs

modernes ont mis la lulte d'Hercule

avec les Amazones. Hercule, disent-

ils, était arrivé en vaisseau h l'em-

bouchure du Thermodon et en pas-

sant il offiait des jirésentsîi la reine

Hippolyle , quand tout-k-coup Ju-

nou déguisée en Amazone va dire k

ces belliqueuses aventurières qu'un

étranger séduit leur reine. Une

émeute s'improvise 3 Hercule, dont
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oïl mnfsncrc le corlt'^c, croil (nril'h-/- monc.i par se rendre m K;;yplc. Lh,

polvle a ourdi celle peil'ulic ; il l.i 1 iinjjiloyahle lîiisiris le lit cliaiger

saisil par les clievciix, la fait lo 11- de cliaîiirs. Mais Hercule brisaril lo

ber de clieval, la lue, met 5CS conip i- IVr comme du verre étendit ;i ses

gncs en déroute et reprend ses pro- pieds IVisiris. d'un coup de massue :

seuls. Une Iradiliim non moins ré- ses ailliérenls , son fils, partaj^èreut

pandue faisait apparaître les Ani.i- fon sort. Anlée, autre êlre malLiisant

zones dans l'AlTupie envaliic. (l'est l;i et jaloux, lui porta un défi. Hercule

(pril.'rcule, Tlic'sée et Télaiiion les acccplii , Teiileva dans les airs, de

hatlaienl. Ilippolytc était vaincue; manière ace cpi'il ne pût, comme a

mais le roi d'iVlhènes en faisait JOii son ordinaire, puiser de nouvelles

épouse. Hercule, après ces excursions forces en frappant du pied la lerre,

vers Test et le nord , se rappro- et le rejeta sur le so! , inanimé, Iii-

clia de sa patrie. Il passa dans la deux, sans couleur. Ipliinoé, femme

Troade, délivra Ilésione exposée h du géant cpil venait d'expirer , devint

un gigantesque animal marin, tua le .sa maîtresse: il en eut un CLs nommé
colosse, puis se voyant refuser par Palémon (lutteur). 11 s'enfonça eu-

Laomédon le salaire qu'il avait sli- suite au sein de ces vastes déserts

pulé (une ligne d'or, ou seîon d'au- qui forment la Libye. La, une soif

Ires les cliL-vaux do'inés par Jnpiler ardente le consumait et il- allait ,snc-

h Laomédon en éc'iange de Gnny- comber au besoin, quand Jupiter in-

mède), il assiégea Troie, la prit, voqué par ses cris lui apparut sous la

tua Laomédon, mitPriara,son ii's, forme d'un bélier, et lui découvrit

sur le trône, et emmena Hésionc en urie source fraîcbe et limpide. C'é-

Grèce, pour la donner h qui bon lui lait Jupiter-Auimon , l'Amoun-Egyp-

semMerait. PassanI d'Asie eu Tbrace tien, le Kr.ef-Amoun identique au

le liéros y vil sur le trône Sarpédon Canobe et au Kil. Un mytbe yuologuc

qui en avait chassé Cotys. Etendre montre Hercule s'évanouissant au

le tyran sur la poussière, r-rendre milieu de ces plaines de sable. lolas

,

yEiios et rendre le trône à Cotys, tout sonfulèle parèdre,lui présente une

cela ne fut pour Hercule que l'affaire caille (ortyx) : l'odeur pénétrante qui

de quelques inslaus. Des possessions émane de l'oiseau ranime prompte-

dc Sarpédon cependant il eut soin ment Ictlls d'Alcmène , el il se remet

de distraire l'ile de Thasos quil don- eu route p'usvif et plus'gai que jamais,

na aux deux fils d'Audrogéc, Alcee L'immense Albis , colonne des cieux,

et Sthéuèle. Dans la péninsule de s'offrit alors a lui, et le reçut avec

Pallène, il fut défié au combat de la la plus grande cordialité. Hercule

lutle par Télégone etPolvgone, deux touché consentit a soulager le Titan,

fils de Protée etdeTorone. Il les tua. en porlant a sa place pendant quel-

Deux de ses compagnons périrent que temps l'énorme lardeau qui char-

ensuite dans l'île de Paros en allant geaitia tète elles épaules de ce géant

demander de l'eau el des vivres, identifié avec le mont qui po,rte son

Hercule vint lui-même a bord et tua nom. Slals il fallut avoir recours a

deux des quatre iils d'Androgée qui la ruse pour obliger Allas a remetire

gouvernaient celle île. L'Occident le le poids des ci^uix sur ses épaules

vit alors mener a lia des travaux de (/^. Atlas). Enfin Hercule arriva au

plus en plus Cwusidérabîes. Il coin- terme qui était le bui de son voy.igc,
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l'île d'Erilliyc, demeure el empire du

triple Géryon. Il le liia , s'empara de

ses hœiifs merveilleux , sépara eu

deux le mont qui unissait l'Espagne

à rAfiique, donna aux deux frag-

ments du roc les noms de Calpé et

d'Ahyla
,
|uiis se remit en roule pour

l'Orient. L'a les itinéraires varient à

l'infini, selon les caprices <les peu-

ples occidentaux qui ont voulu avoir

un Hercule au nombre de leurs an-

cêtres, et qui en Ci)nscquence ont

tous fait passer le héros chez eux,

el lui ont tous doHné une concubine

ou une femme. Les uns le font re-

venir en Grèce par la route qu'il a

déjà suivie le long de la côte mé-
diterranéenne d'Afrique; d'autres le

ramènent par les Baléares, la Sar-

daigne , les îles Eoliennes, la Sicile*

ailleurs il remonte l'Espagne entiè-

re, franchit les Pyrénées, traverse

le Rhône, les Alpes, longe la Li-

gurie, passe dans le Latium et ar-

rive ainsi a peu de distance de la

Grèce. Partout il donne naissance h

des chefs de peuples. Pyrèue l'aime

elillarend rr.ère de Pyrénée : Galatée

lionorée de ses caresses met au monde
Galale en qui se résument les Gau-
lois. S'élevant dans cette contrée a un

caractère plus sublime encore que

celui d'heureux guerrier , il y prohibe

les sacrifices humains. D'impies in-

sulaires veulent l'arrêter au passage

du Rhône : il les foudroie de ses flè-

ches 5 et quand enfin ses munitions

sont épuisées, il voit tomber du ciel

h sa prière une pluie de pierres qui

achève d'abîmer ses ennemis. Le
lieu témoin de ce prodige s'appela

long-temps a Rome Lapideus cam-
pus ^ et de nos jours même on le

nomme encore la Cran. C'est une

île entre les deux bras principaux du

Pihône.EuLigurie, Albion et Dercyne

charmés de la rare beauté des bœufs lui
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en dérol)èrent quelques-uns. Hercule

sut les retrouver et fit payer cher aux

deux géants leur imprudence. Arrivé

dans l'Italie centrale, Hercule eut k

combattre Cacus. géant voleur, loçé

au mont Aventin, et lit mordre la

poussière a ce Ivran , effroi constantf

de tous les pavs d'alentour. Les La-

tins délivrés élevèrent h leur bienfai-

teur un grand autel cOnnu sous le

nom d'^ra maxima^ et instituè-

rent en son honneur des fêtes an-

nuelles dont la célébration fut com-
mise à deux collèges de prêtres, les

Potitii et les Piuarii. Arrivé à l'ex-

trémité sud de la péninsule. Hercule

eut encore a se défendre d'un voleur :

celui-ci s'appelait Lacinius. Il périt

sous la redoutable massue , et de ses

trésors accumulés depuis des années,

Hercule construisit à sa marâtre un

temple connu sous le nom de Junon

Lacinienne. A Rhégium, les cris ai-

gus des cigales interrompant son som-

meil l'importunèrent au point qu'il

pria les dieux de les faire a jamais dis-

fiaraître du pays. Il fut exaucé. Enfin

e voilà au bout de la péninsule. Il est

impossible d'aller au-delà sans fran-

chir le détroit de Messine. Cédant

sans doute à une inspiration divine
,

un des bœufs gérvoniques s'élance k

la mer. Tous les autres le suivent.

Le troupeau entier est déjà en Sicile.

Hercule eu fait autant et dit adieu k

l'Italie continentale qu'il ne reverra

plus, mais où il laisse d'éternels sou-

venirs , ne fût-ce que pour y avoir

aboli , ainsi que dans la Gaule , les

sacrifices humains. Tout en franchis-

sant le détroit , Hercule tua la vorace

Scylîa, effroi perpétuel desnauton-

niers. Eryx , en Sicile , le défia au

combat du cesle, et , trouvant en lui

son maître , perdit à-la-fois la victoire

et la vie dans cette lutte inégale.

Chez quelques auteurs, Hercule , au
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llrii (k' proiulrc nriisl par lo su',1 cl

sans (loiile de liiiir |);ir mouler sur

un vaisseau pour re{^;ij;!UT la Grèce ,

commence par faire le lour (le rilalie

niéiidioualr
,
passe l'AdriaUipie , et

déharcpie sur la côle opposée en I'-

lyric ou en Epirc , cliez les Tlies-

protes et dans le voisinage d'Ainhra-

cic. Tzelzès le fait aliordcr a Dyr-

rliachium. De l'a il s'avance vers la

Tlirace. Le ileuve Strymon refuse de

lui livrer passage. Anssilôt d'énor-

mes pierres sont lancées par la main

du dieu dans le lit du fleuve et for-

nienl comme une espèce de pont sur

letpiel le liéros et ses bœufs s'avan-

cent majeslueuscment pour regagner

la Grèce. Il arrive h l'istlirae de

Tliracc et aux champs pldégréens ou,

suivant d'aulres, a l'isllime de Corin-

llic. La était le géant Halcyonée qui

d'un coup de pierre écrasa vingl-cpia-

tre des suivants dlîercule et qui s'ap-

prèlait à faire subir le même sort a

Hercule lui-même
,

quand le lils

d'Alcmène , se garantissant de sa

massue, lui renvoya si adroitement

la pierre déjà lancée vers ses yeux

,

qu'elle l'éteudil roide mort sur 'la

place. Long-temps après on montrait

encore celte pierre dans l'istlime de

Corintlie. Tant de longs voyages et

de pénibles labeurs n'avaient pas en-

core fatigué Hercule. H reprit de nou-

veau la route qu'il venait de parcourir

en revenant de l'Espagne. Après avoir

traversé raiùdemeut la Thrace, puis

l'Hlyric , il se Irouva en peu de

temps dans les îles des Hespérides,

îles dont la situation n'a jamais été

exactement donne'e , mais qui, pla-

cées par les uns dans l'Océan atlan-

tique, au lien où sont les îles Ca-

naries, ou même dans celte fameu-

se Atlantide, dont l'existence a été

si fortement contestée, ne doit être

cherchée, selou les autiesj qu'à l'em-

HFR 3:9

liouiliurf^ du Padus (le Pô actuel
)

,

dans les îles dites LIecIrides. Les

Hespérides gardaient dans celte de-

meure inconnue aux hommes des

pommes d'or consacrées h \énus ou

il Jiinou. Hercule, après avoir, che-

min taisant, donné la mort au bri-

gand Termère ainsi qu'aCycnus, fils

de Mars et de Cyrène , après avoir

même soutenu la lutte contre Mars

qui voulait venger la mort de sou fils

sur son anlagonisle, arriva dans la

brillante Oasis des Hespérides , et

,

guidé par les instructions du prophète

océanien Nérée, il s'empara des pom-

mes. A sou retour, se trouvant dans

Rhodes, il y eut avec nu paysan

une altercation sur un sujet qui de-

puis le mit encore deux fois aux pri-

ses, la première avec Thiodamas,

la seconde avec (]orone. H s'agissait

de savoir qui des deux antagonistes

mangerait le plus. Le paysan rho-

dien avait deux bœufs a sa charrue
5

sur-le-champ Hercule en délèle un,

le tue, le mange. Dans quelques my-

thologues , on ne voit pas le paysan

inviter le héros a cette preuve d'un

robuste appétit ( comp. AddÉpua-

ge). 1\ passa ensuite en Asie, tua

dans l'Arabie Emathion, fils de ïi-

tliou el de l'Aurore, bâtit Héraclée

au bord du Sindli actuel, épousa

Pandée, fille d'un souverain del'Hin-

douslan ( Pandée n'avait alors que

sept ans 5 mais un miracle la rendit

nubile a l'instant même )• puis se di-

rigeant vers le nord , arriva sous les

flancs neigeux du Caucase, où Pro-

méthée avait été enchaîné par les or-

dres de Jupiter, tua l'aigle qui cha-

aue jour emportait les lambeaux du

foie sans cesse renaissant du diviu

supplicié , brisa ses chaînes de dia-

mant, se fit purifier par lui de ses

meurtres involontaires ou autres , et

eufin posa sur sa le te une couronne
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i]'ol!\ ici". Eiiryslliéc vonliil alors qu'il

arracliàl des enfers lo cliien a triple

tèle, Cerbère, dont les aboieineiils

éponvantent les or.bres et dout la

morsure dangereuse verse dans la

plaie qu'elle occasionne un venin aussi

(fangcreux que celui de Tliydre de

Leinc. Hercule comnienca par se

laire initier aux myslères dÉleusis :

pour cet effet, il fallut qu'il se fit

adopter par un citoyen alliénien nom-
mé Plilionle ou Plilius. Musée , selon

les uns, Eumolpe, selon les autres,

le purifièrent cnsuiîe et lui communi-
quèrent les secrets de l'inilialion. Se-

lon Diodore, Hercule, qui h celle épo-

que venait de so;;i!ler ses mains du sang

des Centaures, ne fui admis qu'aux

petites Eleusinics où une expiation

provisoire lava la taclie sanglante.

D'Eleusis il se rendit au cap ïéiiare,

escorté par r.Iercure et par Minerve.

Là s'ouvraient les portes du monde
souterrain. Il s'y précipita courageu-

sement et d'abord blessa d'un trait

Plulon 'a répai;le. Toutes les ombres
s'enfuirent ii son approche , sauf Mé-
duse et,le Jeune Méléagre. Il s'entre-

tint long-lemps avec ce fil^ infortuné

d'Allhée; pour Méduse, il allait se

précipiter sur elle l'épée nue, quand

Mercure l'avertit que ses coups s'a-

dresseraient à une ombre. Thésée et

P:rit!iou.s encbnuiéss'orfrirent ensuite

à ses regards. Il parvint à décoller le

premier do la pierre h laquelle ses

n;embres adb.éraient fortement • mais

quand il voulut rendre le même ser-

vice à Pirithoiis, il ne parvint qu'a

lui enlever un énorme lamL'cau ; ce

qui valut au mallieureux prisonnier

de Plulon le sobricjuet (.W-jj^yf^os.

Il délivra aussi Ascalaphe, le déiion-

ciateur de Proserpinc, cl arraclia de

dessus sa poitrine le roc éhnrme r;ui

le tenait co;npriraé et que Cérès avràt

lancé s: r lui. Il assoiuiua plusieurs des

vaches de Plulon cl de leur sang for-

ma un Itreuvage qu'il donna aux âmes

des morts. Ce breuvage les faisait

renaître h la vie. En vain Ménèce,
berger préposé h la garde du bétail

infernal, tenta de mettre obstacle

aux caprices du héros. Hercule d'un

Coup lui fracassa les cotes. Arrivé

ainsi au pied du tronc sombre,

auprès duquel veillait le chien

aux formes monstrueuses , le héros

le saisit par la nuque, et plaçant ses

trois télés fertemcnt comprimées en-

tre ses deux jambes, le chargea de

chaî:)es malgré l'agitation frénétique

de sa queue. Ainsi venn h bout de

sou entreprise , Hercule dit adieu

au sombre empire et reparut a la lu-

mière sr.it dans une plaiiîe du Pont
ou de la Paplilagonic, soit en Gr>ce,

auprès de Tre'zène" et du temple de

Korè Solîra (Proserpine Salvatrice),

ou bien auprès d'Hermioue et de la

chapelle de Chlhonie ( la déesse sou-

terraine ). L'effroyable animal en

apercevant l'étincelante clarté du

jour cligna des veux avec une brus-

querie toute spontanée , et laissa

échapper de ses gueules béantes une

écume vénéneuse dont la terre s'im-

prégna , et qui donna naissance h

l'herbe la plus délétère que connus-

sent les anciens, l'aconit (uapel).

Enrvsthée, toujours effrayé ia la vue

des moiîstres dor.t il avait ordonné la

capture ou la destruction, commanda
au héros de rendre Cerbère aux en-

fers. Cependant les douze travaux

étaient accomplis. Hercule avait payé

la dette que la postériorité de sa nais-

sauce li;i avait imposée. Dès-lors en sa

qualité de prince de la race des Ina-

chides, il usa de ses droits aune par-

tie du royaume d'Argos, et s'établit

a Tirvnlhe, libre désormais d'obéir

a ses inspiralions. La première au-

rait été bien triste s"il est vrai, comreiQ
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le proclamùrciit les Irni^iiiiics, que

c'està celle é[)0([iie(|irillua iVIégnre et

tous les eiifaiils ([u'il en avait mis. Cet

évènemeiil, placé par iipiis dans les

commencements de l'histoire d'Ilei-

Ciile, n'eut peut-être pas moine lieu

ou se borna ;i de simples menaces;

car Hercule dans Apollodore (H, 6,

i), marie Wégarc a son compagHoa

Iitlas. Déjà, sans com|)ler les innoui-

liraliles maîtresses (pie lui donnent

des légendes particulières, 1! avait au

moins six autres remmes célèbres,

Aslyoclié^ Auge, Chalciope , Médée,

Aslydaïuieet surtout Déjanire. Pour

celle-ci il eut une lutte a soutenir et

contre le fleuve Acbiiloiis qui avait

brigué la main de la princesse, et

contre le centaure INessus cpii leula

au passage du fleuve Eve'nus, de faire

violence a la jeune mariée. Hercule

vainquit trois lois le premier qui prit

en vaiu trois formes pour triompher

de lui, et perça le secoudd'une de ces

flèches inévitables dont la pointe avait

été trempée dans le sang de l'hydre

de Lerne. Très-peu de temps après,

Astyoché était devenue son épouse,

a la suite d'une guerre contre les E-

pirotes dout Pliylée ou Phylas son

père était le roi : Hercule , vainqueur

h l'aide des Calydoniens, emmena

captive la b.elle Astyoché. I! eut plus

lard 11 soutenir un assaut des Dryo-

pesjhabilantsdes bords du Sperchius

où ils étaient venus s'établir sous les

ordres de Dryops : tels furent les

dangers de celte guerre qu'il se vit

obUgé de faire combattre Uéjanire

elle-même. Enfin il remporta la vic-

loirc, et les Dryopes furent obligés

de qulllcr la demeure qu'ils s'étaient

choisie pour aller habiter l'OEta, non

loin du royaume de Céyx, lidide aiiii

et hôte du prince thébain.,]Mous ne sa-

I vons a quelle époque placer la guerre
'"

-qu il fil au roi de l'ylos Nélé-e, qui
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père de douze fi!s en vil tuer on/o

par son redoutable adversaire , et

lomba lui-même parmi les morts.

Hercule donna le trône vacant par

son trépas h Nestor, le plus jeune

des Nélides et le seul qui survécut.

Vers ce temps Euryte, roi d'OE-

chalie, lui avait promis sa fille eu

mariage, a condition qu'il le vain-

crait lui et ses fils Toxe'c, Molion
,

Phthius, Clytius, Déion, Iphile, au

tir de l'arc. Hercule n'eut pas de

peine à remporter cet avantage.

Mais Euryte peu scrupuleux refusa de

remplir ses engagements. Quelques-

uns de ses bœufs ayant disparu sur

ces entrefaites il en accusa le héros,

quoic[ue le véritable voleur fût Auto-

lycus. Hercule, après quelques pour-

parlers qui n'eurent aucun résultat,

précipita du haut des murs de ïi-

ryntlie Iphite, qui jadis avait été son

ami. Une autre tradition pailc de

douze cavales et non de bœufs. Le
vol ici avait été réellement commis

par Hercule. Iphite alla réclamer au

nom de sou père. Mais Hercule qui

ne cherchait qu'un prétexte pour se

venger du roi d'OEchalle , enleva

l'arc de son interlocuteur et ensuite

lui donna la mort. Ce crime excita

l'indignation partout. jNclée, Hippo-

coon refusèrent d'expier le coupa-

ble, force' de nouveau a s'exiler. Déi-

phobe d'Auycles y consentit : mais

cette cérémonie ne suffisait pas ; il

fallut qu'il allât comme esclave en Ly-
die. Mercure le vendit trois talents.

Au reste la cour voluptueuse et bril-

lante d'Omphrdo ne lui déplut pas

long-temps. L'a tout à coup aussi pas-

tionué pour uue\ie molle et toute en

plaisirs qu'il l'avait été pour la guerre

et les travaux les plus pénibles, il

laissa de côté b m;issue, troqua la

fieau du lion étouffé de ses mains pour

a Iranspareute sandyxlydieuue, prit,
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comme les femmes doiil il éto,ll envi-

ronné, la queDoiiille, le fuseau, sou-

pira aux pieds d'Oinplialc, ([u'il ren-

clil mère de plusieurs ciifaiils. Les

suivanles de la reine lui iiispiièrent

aussi de tendres ssnlimenls (A oy.

Omphale), el les parlagèienl. C csl

pendant ce séjour à la cour de Lydie

(ju'eut lieu son combat avec Lytierse,

ce fils de Midas qui coupait la tète h

ions ses hôtes el cachait leurs cada-

vres sous Tor flottant des riches mois-

sons. Hercule le iua el le jeta dans le

Méandre. Il débarrassa ensuite les

bords du fleuve Sangare d'un éuorn-e

serpent qui répandait la mort et l'ef-

froi dans les environs. Cet exploit

lui valut le surnom d'Ophiuchus. Ce-

lui de Mélampyge est dû h une tout

autre circonstance. Un jour qu'il pas-

sait au milieu du chemin les deux

Cercopes l'insultèrent ou plulôl in-

sultèrent des Lvdlens en sa présence.

Hercule les prit l'un et l'autre comme
des enfants, les chargea sur son dos,

et rentra ainsi dans Sardes. «Ah!
c'est la le Mélampyge ! » crient en-

semble les jeunes étourdis dont la

tète pendante battait les reins du hé-

ros, «c'est iii celui dont noire mère

nous a tant menacés!» Dans cette

série de mythe rentre aussi celui des

Arimes, Pygmées plus vifs que le

salpêtre. La géographie mythique

incertaine sur leur vraie place les met

tantôt en Cilicie ou du moins dans

l'Asie mineure , lanlot en Sicile.

L'année s'c'lcil écoulée au milieu de

ces jeux et de ces trav.Tux. Hercule

aiïranchi des liens d'On.phale alla,

suivant plusieurs anciens, attaquer

Laomédou dont il avait différé la pu-

uiiion jusqu'à ce jour. ÎNous avons

placé plus lutut cet événement. Il

avait six et même , selon .Apol-

lodcre , dix-huit vaisseaux. C'était

Lien peu puisqwe les Grecs dans la
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suite en eurent près de douze cents,

el qu'il leur fallut dix ans pour con-

quérir la capitale de la Troade. A
son retour de Troie ou de Sardes,

comme on le préférera, un orage le

poussa vers l'î'e de Cos habitée par

les Mcropes. Eurvpyle, roi de Tde,

refusa de le laisser al.'order. Hercule,

alors prit terre en dépit du roi, le

tua, tailla en pièces ses sujets et

emmena sa fille en captivité. Celle-

ci se nommait Cbîilciope. C'est une

des six femmes d'Hercule dont il

a été question ci-dessus. Le héros

dans cette expédition fut blesié par

Chalcodon, fils de Clvtée el pjlit-

iils de iMérops. Revenu dans le Pé-

lopouèse. Hercule couvert de gloire

reçut de l'admiration des peuples le

nom sons lequel il est si connu [Ilé-

/•at7è.9-gloire de Junon', ou gloire de

la terre). Phyllo, Auge, devinrent

ses femmes ou ses maîtresses. A Ca-

lydon, chez OEnée il eut le mal-

heur de tuer d'un coup de poiu'^ le

jeune Eunome, Eurynonie ou Cyathe

(jui lui présentait a laver. Il se réfu-

gia chez Céyx a Trachiae. C'est dans

celte période de temps qu'il secourut

Eginie , roi des Doriens, contre les

Lr'pilhes. qu'il tua Laogoras auxi-

liaire de ces derniers, (pi'il punit les

attentats d'undeuxièmeCycnus, filsde

ii\Jars et de Pélopée, qu'il s'empara

des étals d'Amvulor , roi d'Or-

mène, qui lui avait refusé le pas-

sage et lui ôla la vie. Hercule avait

alors cinquante-deux ans. Sa querell»

avec Eurvte n'était point encore vi-

dée. La mort ira_:;;i'que d ïphite n'a-

vait fait qu'envenimer les haines de

part cl d'autre. A la tète d'un corps

de Maliens, d'Arcadieus et de Lo-
criens Epicuémidiens, le héros alla

mettre le .'iège devant OEclu^lie, la

prit, tua Euryte et tous ses fils, n'é-

pargna que la seule lole qu'ildeslinait



3

HER HEI\ 363

asacoHclicUavi de savicloiro, il s'ar- dun ennemi déjà la pioicMlc Pluton.

rèlaau capt>L'iiL'cala]ioiiilu(Iol lùihée Jlcsif^nc à un Ircpas dusonnais ini'-

qui rcganlail Malée cri Tlicssalit'

,

vital)ic et (|iii d'ailleurs abrégeait

afm d'y olTiir un sacrifice h Jupiter, le temps de ces douleurs , il ciiiu-

l'eiidanl ce leuips Lielias, son liéraul, luaiiila d'élever un immense hiicluT

allait h Tracliinc répandre le bruit de sur l'OJ'.la, et quand la IJammecoit.-

son triomphe et conduire le luirin, menca ii briller il y monta majes-

Ics captives, h Déjanire. A Ja vue lueust^menl, a la vue des Tracbiniens

d'Iole , celle-ci devina bientôt une et d'ilyllus, son fds, à qui il commnn-

vérité fatale. Jalouse, elle se souvint da d'épous«r Iule. 11 venait de confier

ne INessus en mourant lui avait ses flèclies trempées dans le sang do

donné sa tunicpie ensanglantée, en la l'hydre de Lerne h Pliiloctcle, soa

lui vantaiitcommcleplus précieux jihil- ami. Hercule enveloppé par les flam-

Ire dont jamais l'art magique ei'il rêvé mes ne mcjurul pas dans ce vaste bril-

la création. Aussitôt elle va chercher sier allumé par .ses ordres. Il y perdit

ce tissu fatal dont elle n'a point encore seulement tout ce qu'il avait de mor-

songé a se servir, et l'envoie par tclj et son corps, réduit aux parcelles

Lichas a son époux comme un gage de aériennes, élhéi ées, subtiles, se porta

sa joie et de son inaltérable tendresse, de lui-même dans l'Olympe, où Ju-

Vain espoir! A peine Hercule s'esl-il non, renonçant enfin a la haine aveu-

rcvêtu decette robemagiiiliqiie, qu'un gle qu'elle avait gardée si loug-lem|t8

feu secret dévore ses entrailles 5 une contre lui, consentit a le recevoir au-

transpiralion pénible, abondante, près d'elle et à Iv-l donner en mariage

l'cpuise; son sang se décompose, liéjjé, sa fille. Hercule eu eut Alexia-

Le virus de l'hydre de Lerne ini'tc- rès et Anicète. Sur !a terre il laissait:

iait la tunique du Centaure ; il paisse 1° de Déjanire, Hyllus, sou fils aîné
,

dans les veines du héros, qui, dans son son héritier, son représentant, le chef

agitation, jette Lichas h la mer; mais des Héraclides et la tige des Héracli-

la mort de Lichas n'allège point ses des proprement dits; 2° d'Augé, ïé-

doulenrs. Il veut arracher l'horrible lèphe; 5" de Chalciope , Thessalusj

tissu. Inutile tentative ! la robe s'est 4° d'Astydamie, Ctésippe; 5"deiV]é-

collée a répiderme : il n'enlève rien, dée , Anliocluis ;
6" d'Astvociié, T^é-

ou il s'enlève d'énormes lambeaax de polème. Ompha'e lui avait donné La-

cbair ; ses muscles sont a découvert
;

mos on Agélas; Jardane , suivante de

son sang noir inonde le sol; enfin celle reine de Lydie, fut mère d'Al-

l'excès même de la soufiVance l'af- cée , ainsi nomsré de son bisaïeul

faisse. 11 dort d'un sommeil péni- (grand-père d'Hercule).—Tant d'é-

ble, interrompu. Une barque le vènemenis extraordinaires ne cou-

Iransporle ainsi de l'Eubée au conli- linssent-ds aucune invraisemblance,

nenl. En s'éveillanl, il apprit la cause olïrent un caractère si incontestable

de tout ce qui s'était passé; il sut que de falsification que les plus intrépides

Déjanire n'avait agi que dans la per- évhéméristes ont élé obligés d'admet-

suasion de le ramener il elle, et Ire pbisieurs Hercules. Diodore en

qu'elle s'était donné la mort en appre- compte trois , 1 Hercule Egvplien qui

nant le Iri-jle sort de son époux; il se dressa eue colonne eu Egypte après

rappela qu'un ancien oracle l'avait avoir soumis a ses kws une grande pnr-

condaraué a mourir sous les coups tie de l'univers habitable; l'Hercule
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Cretois qui fui un dcsDaclylcs idéens,

ct(jul cuiini'a les caraclèrcs de clief

d'ariuéi', de devin cl de fondateur des

jeux olvinpiciiiesj ciiiin rilercnle vul-

gaire, fils de Jupiter et d'A'cniène,

qui parcourut le monde, c'est-h-dire

la Gièce et quelques contrées de la

Libye
,
pour obéir aux ordres d'Eu-

ryslhée, cl qui, heureux dans toutes

SCS entreprises, éleva une colonne eu

Europe. Cicéron, plus complet en ap-

parence et au fond tout aussi vide,

nomme six Hercules, le Grec , fils du

plus ancien Jupiter el de Lysite (an-

tagoniste d'Apollon, c'est lui qtù mit

en pièces le trépied sacra) 5 l'Egyp-

tien , cru fils du ÎSil; Tldéen qui est

im Daclyle 5 le ïyrien
,
père de la

nymphe Carthage, et fils de Jupiter II

et d'une nvmpbe Astérie, ïitanide et

par conséipient sœur de Latonej l'In-

dien, nommé parllculièrement Bel
j

et enfin l'Hercule vulgaire, fils de Ju-

piter III el d'Alcmène. \arron, le

plus docte des Romains, complaît

quarante -trois Hercules. Qu'ont dit

a ce sujet les mylbograplies modernes

nourris de ces vieilles interprélalions.^

« Si l'on a falsifié k plaisir l'histoire

d'Hercule, c'est une preuve qu'Her-

cule a existé. Oui, Hercule a été un

prince de noble lignage
,

puissant

guerrier, noble Icgislaleur, voyageur

infatigable, souvent persécuté. e.\dé,

accablé de travaux par des ambitions

rivales, souvent aussi trop prompl h

céder, soit aux brusques accès d'une

frénétique colère, soit aux déceptions

de l'amour. Il appartenait aux prin-

ces d'Argos par sou père , à la dynas-

tie ihébaine par sa mère. Roi de Ti-

rynthe, tandis qu'Euryslhée règne sur

Mycènes . la ville suzeraine de l'Ar-

golide et par conséqucnl de tout le

Péloponèse, il livre presque tous ses

combats pour faire reconnaître celle

suzeraiuelé par les auUes élalsde la
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Grèce; elplus lard ses fils conlinucnt

son ouvrage en demandant eux-mêmes

h régner sur le Péloponèse tout en-

tier. » Ce point de vue ingénieux
,

mais diamélralemeut opposé k l'esprit

mythologique des anciennes peupla-

des, est certes loin d'expliquer tou-

tes les circonslances grecques de la

légende d'Hercule
5 et ce n'est qu'à

l'aide despitovables subterfuges, (l'in-

terprétalions gratuites, incohérentes,

que l'on explique le lion de jXéraéc

par un chef de guérillas au cœur de

lion ; 1 hydre lernéenne par quelque

jirince habile, soit a se dérober k la

vue au fond de ses marais, soit k ré-

parer ses perles et k reparailre a

l'instant où Ton se croyait pour ja-

mais débarrassé de lui ; les oiseaux du

lac Stympbale par une troupe de bri-

gands, pillards effrénés et fuyards

plus prompts que les vents, etc.

Nous ne nous traînerons pas sur tou-

tes les interprétations prétendues his-

toriques que l'on a données eu ce

sens ^ nous nous occuperons encore

moins k les réfuter. Contentons-nous

d'opposer k ces vaines hypothèses la

seule opinion qui ait pour elle le bou

sens et la venté. Du reste , toutes les

preuves de détail seront supprimées :

il y aurait des volumes k écrire sur

celte matière. Des nombreux carac-

tères qu'Heicule .possède , soit tous

enseir.ble, soit isolés, le fait central

et primordial , c'est celui de dieu-

soleil. Le nom seul de Cel (le même
que Baal) eut du y faire penser tous

les évhéméristes anciens qui se sont

plu k le .scinder et k le multiplier
j

et Cicéron est inexcusable de ne pas

l'avoir proclamé. Hercule, nous le ré-

pétons, est nu dieu-soleil. Les douze

travaux, ce sont les douze signes du

zodiaque (obstacles ou monstres) qu'il

oulre-passe et semble domter; les

sept uuils pendant lesquelles il fé-
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conde (le ses cnibrasvcmcnls KvsTlies-

piadcs , ce soiil les si-pl viiigl-ciiialrc

îiciircs delà sciiiriiiie 5 les ciiKjnanlc-

deiixTlicspiades elles mêmes, résout

les cincjiianle-deux semaines doiil se

compose rannce. Hercule nieiirl au

mili'-u des feux ;
le soleil ne se cou-

clie-1-il pas au milieu des flammes?

Herciilc rcnaîl : est-ce que le soleil

iiunirl ? Le slade terrestre d'Olvmpie

dans la([uplle il fonde des jeux, c'est

le slade cclesle, l'iiippodrome que

parcourent ses agiles coursiers, le cir-

que théâtre de ses évolutions et de ses

triomphes. Olympia d'ailieurs n'est

qu'Olympe au féminin , et l'Olvmpe
,

c'est le ciel. h'yJgôn , ce nom géné-

rique ùç jeux, signifie aussi combat.

La transition est joule. Et qu'est-ce

pour Hercule que combattre ou jou-

ter? c'est jouer. Les quatre années qui

doivent s'écouler enire deux célébra-

tions des jeux olympiques font allusion

klapériode quadriennale dans laquelle

se trouve l'année bissextile. Les longs

voyagesmème, non moins que les lat-

tes et les triomphes, sont autant de

traits solaires auxquels ou ne peut se

méprendre. Hercule visite sans cesse

le couchant: l'Lgvplc, la Libye, l'A-

tlas, l'Oasis des He.spérides selon les

uns, suivant les autres, l'Hespésie-

Ilalie, l'Hespérie-Gaule, PHespérie-

Ibérie, l'IIespérle-Brelague ou Hes-

périe-Cassitérides , le possèdent cha-

cune à son tour, et ne peuvent le

retenir. Dans chaque pays il triomphe

de quelque obstacle , domte quelque

esprit du mal, en enlève quelques dé-

pouilles opimes. Dans chaque pays, il

s'wnit a quelque belle nymphe, a la-

q^ielle il n'a pas même la peine de

faire la cour , car c'est elle qui sent

son cœur parler pour le héros, et qui

court au-devant de la défaite. Ces

nymphes sont toutes des Amphilrites

ou des Cybèles. S'il revient p ir Po-

li v.
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rient, qu'importe;* A une époque si

recidée, on ne se figurait pas licite-

ment comment le grand astre (pu dis-

paraissait h l'ouest reparaissait k- len-

demain aux portes de Test. Mèuic

ineerlitude plana sur la légende

d'Oannès (Comp. cet article). Sou-

vent aussi le voyage semble se faire

par eau 5 mais qu'était-ce que le

ciel pour les Egyptiens? Un Océan.

Le chir céleste alors est une bari.

Delà, Hercule qui traverse le détroit

de C ul'x dans une barque [in scypliOy

mieux in scoplia ; comp. les zodia-

ques égyptiens de Dendcrah et d'Es-

neh). Les colonnes dont toutes les

légendes (cicéronienne , diodorine,

vulgaire, etc.) sont prodigues ne sont

autres que les carceres ou limites

placées al'enlrée du stade et k l'extré-

mité. Nous voyons des colonnes s'é-

lever dans la terre de Syrie (iv Ssi-

^tc/.h V'î^?) 5 des colonnes aussi indi-

quant le terme apparent de la course

solaire aux extrémités occidentales de

la Méditerranée et du monde euro-

péo-africain. Quant aux monts qui

reviennent si souvent, l'OEta , l'O-

lympe, l'Atlas, les Pyrénées, leur

rôle est double ou triple. En un seus_,

ce sont aussi des colonnes^ dans un

autre, ce sont des axes du monde,

axes sur lesquels il roule, axes qu'il

frrnchit; dans un troisième, c'est,

soit le zénith, soit le méridien 5 dans

un quatrième, c'est la terre même, et

celte fois la terre se confond avec la

Nvmphe-Terre qui aspire auxcrahras-

semenls du fort guerrier : les Pyré-

nées, c'est Pyrènej Atlas, c'est la

foule des Atlantides. Puis, nouvelle

coïncidence, la Nvmphe-Terre re-

vient a la îsvmphe aquatique. Le so-

leil plane sur la terre et les eaux, sur

IcsTSvmphesterrestres et les jSéréides

de rÔcéan ; il est Tépoux de Ga3a et

de Thalassa, de Cyl èle et d'Amplù-

a5
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trite, lie loulcs les jeunes iiulividua-

lités en qui s'émane, soil In vieille mn-

trone conlinenlale , soil la vasle sou-

veraine des flots salés. Une fois Her-

cule reconnu pour dieu-soleil, quel

soleil csl-il? car {Foy. Apollon,

HARPOKnAT, lIÉLios, etc. ) Ics an-

ciens le scindaient en plusieurs per-

sonnes divines, qn'cnsuilc ils prenaient

pour autant d'êtres particuliers et

distincts. Eh! bien, Hercule est lour-

à-lour soleil sons un point de vue

spécial, et soleil dans son acception

la plus haute comme la plus générale.

Parmi les points de vue spéciaux, le

plus imporlyul, sans contredit, est

Celui du soleil solsticial , soleil d'été,

soleil des mois élincelauls. Triora-

plialeur peut donc s'entendre en deux

sens, lorsqu'il est question du soleil"

il triomphe, lorsqu'il darde son maxi-

mum de chaleur j il triomphe, lors-

qu'il arpenle toujours vainqueur , soil

le stade diurne qui est la voûte

céleste telle que nous la voyons , soit

le stade annuel qui est le zodia-

que. Aîcé i^ hhx.-Ji) veut dire force,

Alcide est donc la force invincible, la

vigueur qui n'a point de rivale , la

puissance sans pair. Ce n'est pas tout.

La force s'annonce quelquelois par

des excès. Souvent bienfaitrice, sou-

vent aussi la chaleur dessèche ^ con-

sume, dévore et tue
5 les langues an-

ciennes aiment a exprimer ce phéno-

mène de la chaleur caniculaire par

Jurit^ /.ictitircii. De la. Hercule Fu-

rieux. On croirait qu'a cette époque

fatale !e dieu lui-même, comme l'ani-

mal qui a donné son nom a la cani-

cule, est en proie a d épouvantables

spasmes hydrophobiques. Malheur h

qui se trouve alors sur son passage!

Malheur a loiMégare (magicienne ou

grande terre)! fualheur il tes fils'

Le plus simple contact du dieu ton

?^ou;i vous rédiiiten cendres, comme
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le soufile des narines de Kapila pul-

vérisa jadis les soixante mille fils de

la cilrouille [Voy. Gakga, ci-dessus

pag. 3o2). La Perse aussi avait un

Sandès assimilé a IHercule furieux

des Grecs. A ces tableaux dont le

grandiose saisit et terrasse I ima-

gination, comme la fureur du grand

paladin del'Aiioste, s'opposent na-

turellement des images gracieuses ou

molles toutes contraires. C'est celle

d Hercule en repos , Hercule près

d'Iole, Hercule aux pieds d'Omphale,

Hercule buvant, jouant, devisant avec

le centaure Pholus, Hercule filant la

laine et la soie an milieu des belles

Lydiennes dont la sandyx colore en

rose l'éleganle carnation. ISous arri-

vons ainsi au soleil de sep'.embre et

d'octobre, soleil d'automne qui s'af-

faisse sous le poids des triomphes, et

rêve rrvrtes sur ses lauriers. Hercule

aux enfers est une symbolisation de mê-

me genre, mais la il y a plus que l'au-

tomne : il y a l'hiver ! Le soleil est

mort en quelque sorte. En Lydie il est

esclave de la reine Ombilic (Oir.phale),

en Egypte il est lié par les satellites de

Pousiri (Busiris}^ et cependant, bi-

zarre inconséquence des mythes! il

triomphe encore, il secoue le joug de

l'Armide des Sardes, il brise les liens

du tyran memphitique. Le chien qui

garde le sombre empire est traîné par

son bras invincible au séjour de la lu-

mière, c'est-a-dire que cette ligne cir-

culaire qui sépare Ihémisplière éclairé

de riiémisphére plongé dans l'ombre,

cette ligne qui a été symboli.>-ée par

Auébo et par Cerbère, s'il l'a fran-

chie pour mourir, il la franchit encore

pour vivre ; il semble la traîner a sa

suite de l'occident, où ill'a touchée,

ai.x parages de l'orient par où il re-

vient à la lumière. Sa luLle avec les

Centaures enfants de la Kue, avec les

Piomède de Thracc, avec les Géryofi
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<Iii coueliiinl, avec les monstres lie.. (|iU! {x.iri'y) csl émailli'e. [1 a laisse

il la iiiiil ri pux (lois, et même en nn l'empreinlc (le son |)ied elle/ les Scv
sens sa rixe avec lis Ccreopes, luli- liics et ii Olynipie ? Persée avait

gineux: et Fantasques personnages que laissé l'empreinte (In sien h Chem-
l'empire d'Oniplialc lui oppose, ont jiis, et toutes dt-ux sont de la niéiiiL"

trait aussi a la cessation nioinentanéc grandeur. Ces longs vestiges sont

de la chaleur. Mélainpyge, c'est le l'unilt; do mesure de lacpielle dérive

(lieu noir par derrière, c'est le soleil le stade olympiinie. Il est planète,

touruaul !e dos a noire liémisplièie. il y a une planète d'Hercule.'' les

Euliu Hercule ressuscite. C est alors J^gypli^î^s voyaient dans les planètes

le si'Ieil de printemps, non pas sem- autant d'émanations directes de Fré
blable an pâle ol mol llarpokrat, mais le soleil, et Dj'om (Hercule d l'Egypte),

beau, brillant, robuste comme le jeu- figure a la lèie des Treize-Douze on

neHaroeri, réincarnation d'Osiris. dieux de la deuxième classe. Hercule

A peine né, il étouffe des serpents, porte une massue.'* ce n'est pas seu'c-

ct poiirlaiil il subit une éducation, ment un instrument de lutte : c'est un

J^e Ciiilaure Cliiron l'élève dans une symbole du rayon lumineux qui tour-

vallée, et la voie l.iclée témoigne des h-lour, el suivant le pays, devient

soins (pie lui a un instant donnés Jn- cème, flèche, épée, p'uied'or ou blonds

non. Ainsi . l>oulo éleva dans ses la- cheveux. H'^rcule aussi a une lyre, et

guiies le fils d'Lsis (Comp. Achille, joue de la lyre.^ parce trait il se rap-

LHI, 38). Che-/. d'autres, c'est an ciel proche d'Apollon, d'Apollon soleil-

qu'il va, et il éjiouse Hébé : il reii; it iinrmonie, il est vrai
,
plut()t(,ne so-

jeuiie. Ainsi se trouvent tonr-a-toiir l(il-\ igmur ; mais ces permutations

dessinées ou une monade ( Heicule- ou lisuipalions de caractère sont trop

Force), ou une Dvaiie (Hercule force fréquentes en mythologie pour que

(Uîi tiiompbe, et Hercû'e force qui Ton s'en étonne. Il a b'en da'.ilres

meurt), ou une Triade (Hercule t'orce traits encore d'Apoilon. Il est Daph-
niissante, Heiculeiorcean'maxiraum, néphore ou porte-laurier j il est îih;-

Hercule force a son déclin), ou une sagète nu conducteur des Muses, cor-

Tétrade (naissance, progrès, déca- tège charmant cpii, idéalise tncon;

dence et mort (pii va être >uivied'uiie chez lui, s'identifie aux Grâces et aux

autre naissance). Ces rôles si divers Heures; il est devin, il ra\it le tré-

et si multipliés d'Hercule ne peuvent pied delpbique, il iiispire l'esprit pro-

phis maintenant être des énigmes ])liétique aux adeptes; il est médecin

pour nous. Tout dérive du rôle ceii- (à Tbasos et k iîome); il court jus-

Iral et primordial, celui de soleil, ([u'en Scyll.ie (se rappeler rAj)olion

Hercule est Ids du TSil;* Fré est fils hyperboréen) et en rêvent ; i! a pour

de Fia. (ils d'Amoun-IViief-rSoulefen. [.arèdres TIvlas, Abdère qu'il ai;i!o

Hercule est (piebpielois h gtuoiix coiime Apollon ;(ime ies juv.itiiit' e

l^lii^tiiticnins • TOj'. Encois ASE^
.'

el les C\ parisse. Ijiie eail e l'orivx)

c'est soit le billtur ijui lail eliuri, lui rend la \ii' : c'e.st n:-i'S(iue eu unie

soit l'a.vlre (|ni rede.K-eiui l\'c!ip;i.pie. li sl,al(ji\li-s ii.tilre liaii^ Orl • ^e. L ne

Hercule est dit Aslroibylon (velu généa'ogh' le tail fils de ,! nuit, r !let

déio.Ls).' les astres en e! ei seni- d'Astérie -.jui est prrsque Laloiie; u^ie

1 but jeij I po(!ei'i'.'s do sp!i >};ani •.'&«, .autj-e :ni dpiiuy pour mèiy Lysi'-',
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Latone). Arrivent ensuilc nombre de

traits qui, sans être apollinaires, dé-

rivent encore de l'idée de soleil. Her-

cnle est le Liinfaiteiir universel: Pu-

rastale (Tassistant), i5'o;e/'(le sau-

venr), Àlexicaqne., Àpolrope (qui

cliasse les maux), OlboduU'i\ Plou-

lodottT ((|ui dispense les richesses),

sont aulanl d'épilhètes que lui pro-

<ligue avec raison l'anliquilé païenne.

Eu effet, ne fût-ce que comme soleil,

il est bienfaisant h plus d'un titre.

INIais de plus, il est médecin; il est le

feu qui chauffe les eaux thermales; il

cslle feUjDédale-malière, Promélhéc

caché qui a donné naissance h tous les

arts; il est le métallurgiste, l'indus-

Iriel, le Dactyle par excellence; il est

I habile navigateur, et il guide en qua-

lité de Palèqueles trirèmes phéuicieii-

iies sur la Méditerranée; il purge la

terre des monstres, des miasmes, des

poisons; il brise les fers du prisonnier,

et change Tesclave en insurgé, l'in-

surgé en vainqueur; il sauve les dieux

desmains des Géants {Voy. Géa^'ts);

il civilise, il féconde, ildonnel\ire sur

son passage. Les peuples les plus éloi-

gnésle reconnaisscntpour tigede leurS'

rois, de leurs tribus même; Thrace,

Ligurie, Espagne, Gaules, Sardaigne,

Italie, Egypte, ttu'es ces conirées ne

se sont peuplées que de clans issus

d'Hercule ou d'un de ses compagnons.

II est donc la tige des peuples, ihùsi

Ti tccii 'Xa.Zn (ÇvriVT:ip, Il est aussi la

tige des princes régnants. Les Atva-

dcs et les Candaulides en Lydie pré-

tendaient descendie de lui; les rois de

Messine, de Lacédémone et d'Argos

après l'invasion victorieuse des Héra-

clides en dirent autant
; lesBacchiades

à Corinlhe rallachaient aux mêmes
guerriers l'origine de leur race. C'est

ainsi que dans toutes les parties du

monde on a trouvé des familles impé-

riales et royales que leur généalogie
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dérivait du soleil. C'est encore com-

me pôle inférieur du soleil qu llernile

se montre dans Samolhrace. IS-ius

l'avons VH Dactyle ! il va devenir

en quelque sorte Cabire, médecin-

mélallurgiste, et va se lier plus que

jamais aux Jasion (guérisseur), aux

Vulcain (le dieu-feu). Et qooi d'e-

tonnanl? Le soleil est bien un dieu-

feu, la plus belle individualisation

du feu ! Fré est bien l'émanation

de Fta! et dans le sens métapho-

rique songez au feu médicinal, au feu

du génie, au feu qui fait la vita-

lité! C'est donc naturellement et sans

efFoit qu'Hercule arrive dans les ca-

dres cabiriques. Mais là, qu'est-il?

Cadmile , et comme tel Cadmile ilhv-

phalle de temps a autre, plus sou-

vent Cadmile mangeur. De la les

Hercule Epilrapézios, Addephagos,

Boupbagos, qui se lient h Bouclouos

(ici comp. Addephap.e, Box;ctoi\'os,

Mithra); de là enfin l'Hercule qui

fonde deux familles de prêtres, les

Pinarii (ttiv») et les Politii {ttot—
ou poto). Par fois le Cadmile semble

])rendre la place même de .lasion ou

de \ulcain; il est parèdre- époux de

Cybèle et surtout de Ccrès. Comme
Triplolèmc, comme Celée, il est son

ministre fidèle, il porte son culte en

Sicile, il lui dédie un temple a Zau-

clé ou Messine. Quelquefois le culte

dont on le fait missionnaire est

celui d'Aphrodite - Chlbonià. Mais

qu'est-ce que celle Aphrodite Chtho-

nienne? C'est une A énus terrestre,

c'est Proserpine, c'est Pcrséphatla-

Dàmàtros, ou mieux encore Persé-

phalla-Dàmàlàr , c'est-à-dire Cé-

rès elle-même. Et qu'est-ce que ce

temple? le soleil plaae sur les deux

hémis])hères : le nôtre est Cérès, l'an-

tipode c'est Perséphalte. Les rayons

illuminent la surface et pénètrent la

profondeur du globe : la surface c'est
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Cérès , ri»U'rî»ur c'est Perse [ili.Ulc.

La Sarclai<^iie reqiit aussi parlolas,

ami (l'Ilerculi" , un culte solaire et

cal)iri([Mi', (jtie caraciériscnl les pier-

res c()iii(|ucs cin[irunlées a la Syrie

el il (lypre. licsl encore (|ueslioiurua

Hercule de Cartilage, d'un Hercule

de Malle : toutes ces persouuilica-

lioiis se lieul à celle d'Hercule Ca-

l)ire , mais avec les nuances succé-

danées de Cablre-Patè([ue, de Palè-

qiie-voyagcur, de voyageur-mission-

naire. A tant d'aspects divers, qui n'est

tenté de le confondre avec des dizai-

nes d'autres dieux du monde gréco-

oriental. Le confondre! on aurait

lort.* le rapproclier, et reconnaître des

identités pailiellcs, on aura raison.

Apollon, Baccluis , Hermès lui ont

cé{!(' mille de leurs traits caractéris-

ti'.pies. Les Thésée , les Persée , les

J.ison, les Augias, les Celée, les

Tiiamiris, les Proaiélliée, et bcau-

(o:ip d'autres dans une sphère plus

suliordonnée encore, ne sont qus lui-

nième, ne sont que ses pâles copies.

Hélios, Titan, Hvpérlon sont des

prédécessours toulallégori(nies. A l'é-

Irangcr se préienlent d .il.iord Alys el

Adonis: Aivs soumis h Cybèle, puis

cunutjuo : Adonis, qu'Hercule veut

rayer de la liste des dieux, (pi'il ne

connaît pas, dit-il, car c'est uu effé-

miné. Iieflel bizarre de renlèvement

du trépied delphiqiie. LOrlaudo Fu-

rioso des légendes doriennes veut

seul régner dans l'empire d'Hvpé-

rion : la pure beauicf , la grâce qu'a-

dore Vénus ne peuvent jouter avec son

irrésistible vigueur. Qu'on jelteeusuite

les yeux sur Fré le Knainéphioïde, et

Djom , le chef des Treize-Douze, et

sur Osiris le Milhra de la Perse, et

sur Dcliemchid et Féridoun , ses in-

carnations (quoique ces derniers res-

semblent bien plus 'a Persce), sur les

Baalim el Bélus (BHai failhomiie), sur
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Vidinou-Souria el sa brillante iacar-

njtion Ilama, sur cent autres j et

l'on s'étonnera de cette constante

homogénéité de relations et d'aven-

tures. Les Dosane ou Deusoniensis,

les Melkarth, lesEridanatas, les Sau-

dès ou i>andou, les Caudaule, les

Macéris, nous confirment dans les

mêmes pensées. Kridanatas, cet Her-

cule Tarcnlia n'est que Féridouuj

Melkarth, le roi fort ou le roi de la

ville , a été, ainsi qu'Hercule même,
localisé dans Thèbes, dans un palais

d'êtres sidériques , dans une famille

de Fré (Phryxus), d'Hélios femelle

(Hellé), d'Io-Lnna (Ino), et il y est

devenu Mêlicerle. Macêris sur les ri-

ves du iSil, Sandês dans l'ouest de

l'Anadhouli , sont l'astre furieux.

L'éîugmatique Deusonieusis rappelle

ou De'o-Sein ou Dey-Sun ( le dieu-

soleil). Ceux qui auront a cœur
de suivre de poial en point toutes

les explications aslrononiiqucs qui

ont été risquées sur Hercule, trou-

veront de quoi satisfaire leurs dé-

sirs dans VOrii^iiie des cultes de

Dupuis, liv. 111, cbap. i. Les cha-

pitres suivants sur Jasoa , Thésée,

e.lc, sont des appendices nécesiaires

de celte lecture. îSous préviendrons

jiouriaiit les jeunes nivlbulogues que

lii, plus que partout, il faut se déHcr

de l'étroit aslrouoinlsme du savant,

pour qui non-seulement tout myllie

est sidérique , mais qui réduit toute

ailégoilsaluin sidéricpie à des circons-

tances paranateiloutiqucs. Tout cela

ne signiBe pas qu'il n'v ait jamais eu

un chef durien puissant et célèbre

chez les siens par quelques prodiges

de force, d'adresse, de courage, de

bienfaisance ou de génie; mais certes

jamais ce liéros, s'il exista, n'exista

dans le Péloponèse. Adorateurs d'A-

pollon el conquérants, les Doricns

ibndirent l'idée du soleil, père de leur
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race, avec celle do conquérant. Le
soleil aloi s ne lui plus le (iion ^lt: ce

fut le dieu invincible, pui.s lelulleiw,

le bienfaiteur, Tinsli tuteur des lois

gymniques, le deslruclcur des mons-

tres funestes , des usages barbares.

Leur dieu fort, Melkarlh véritable,

fut rallaché par enx h Taulique mé-

tropole j)élo|ionésienne, Argos : ils

voulurent descendre des Enakini par

les Adouaï, en d'autres données

d'Iuachos par Danaiis, Danaé et

d'autres dieux. L'orgueil dcR vain-

cus trouva dans cette table ([uelque

consolation. Alors les opérations

bienfaitrices dont la terre apleune

avait été le tbéàtre, les dessiccations

de marais, les assainissements, les

cbasses qui débarrassèrent le sol des

animaux faroucbes qui jusqu'alors l'a-

vaient disputé h l'espèce bumaiue, fu-

reiit toute» imputées au noble chel des

conquérants. Plus lard,lorsqiielescon-

naissauces s'étendirent au dehors, ou

retrouva semés dans les m\lbes de

Djom, de Candaule, d'At\s, d'Ado-

nis, de Milbra, des traits analogues

h ceux dont se composait la léifcnde

d'Hercule. Toutes les légendes étran-

gères alors furent incorporées h la lé-

gende primitive, et par suite Jes gé-

né;ilogies les ])liis contraires furent

admises. Cependant le monde mar-

chait de jour en jour avec plus de

rapidité dans les voies de la civilisa-

tion.Tyr jetait au loin ses filets et ses

idées, ses marchandises et ses dieux.

Malte, la Sardaigne, l'Afrique, l'Es-

pngne, la Gaule apprenaient à con-

naître Melkartl). La Grèce, déjà fa-

uiliarisée avec ce nom , et le retrou-

ant partout, était par-là même cou-

rmée dans son opinion d'un dieu

ienfaileur et lutteur cosmopolite,

lais qui avait été un homme. Les

lus avisés seuls concluaient, les uns

ii'il fallait distinguer un Hercule
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dien et un Hercule héros humain,

les autres que nombre d'Hercules

avaient existe, mais (pie leurj expluils

avaient élé réun-s sur une seule

télé. De cette idée, les Hercules de

Diodore, de Cicérou et de Varron.

S'ils eussent mieux compris l'esprit

de l'anli(juité, ils auraient vu (pie

d'un foyer commun central (l'Inde,

nous le savons aujourd'hui ) avait

rayonné en vingt sens divers I i-

dée de soleil vainqueur et tout -puis-

sant. Chaque peuple ne la broda, sui-

vant son goiil, que par des voyages,

ou des balailles ou des exploits amou-

reux. Ajoutons à celle es([uisse du

vrai système sur la lormaliou du my-

the d'Hercule, que les vrais mytho-

logues distingueraient (bien entendu

comme idées et non comme hom-

mes) l'Hercule hindou (Rama), l'Her-

cule de Perse (Wilhra -Dchemchid),

l'Hercule phrygien , l'Hercule d'L-

gvple (Fré-Djom-Macéris) , de Syrie

(iiaal), de Tyr (Melkarlh), de Sardes

(Sandès), de Thèbes la béotienne.

d'Elide, de Samolhrace, dorique,

d'Argos, de Thespies (Musagète)
,

de Bura, de Sardaigne, de Car'hagc,

ibère, mallais, italique, ligure ou

du Tihône, pyrénéen, germain, enfin

THercule breton. De compte fait en

voila vingt -trois. C'est moins que

Varron n'eu compte; il nous eût élé

facile d'en tnumérer davantage. Mais

les noms que nous venons de donner

sout tout ce qu'il faut pour aider le

lecteur à saisir l'idée d'Hercule :

ces vingt - trois noms sont comme
autant de jalons a l'aide desquels il

peut marcher dans le labyrinthe de la

légende, noter de frappantes analo-

gies dans ses traditions, classer les

différences et en deviner, en suivre

les causes. C'est alors qu'il verra dis-

tinctement dans Hercule, non pas

l'homme divinisé, mais le dieu aux
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mille K'gciules, Inimnnisc cl cmlioîlt?

daiisriiisloire, au niilicii de laquelle sa

hio<^ra|ilHe se imnil avec l'aisance d'un

aigle des Alpes dans une cage de ([ua-

Ire pieds carrés, ou de Gulliver parmi

les Lilliputiens, C'est alors aussi rjue

Ton prendra en pitié les efl'orls que

tant de snvauls ont tentés pour rendre

vraisemM:d)lcs cette foule d'enlrepri-

ses et de victoires ([u'un grand peuple

même aurait de la peine h réunir

dans SCS fastes.

—

Lj nom d'Hercule

est un de ceux sur lesquels les my-
thologues se sont le plus partages.

Voici les étymologies les plus com-

munes : 1" "f-Ipa. et ;6^éoî, gloire de

Junoii ou gloire par Junon (soit

comme déesse, soit comme air at-

mosphérique) j 2°"EpxetxXio;, gloire

de la lerre ; 5""Hpix.zo «Aîo?, il a rem-

porté de la gloiie. Toutes trois sont

absurdes. IXous présumons qu'on sera

plus près de la vérité en voyant dans

l'élément initial fferr, ''tpo^, maître,

ou He.et\ armée, ou surtout e'^/...,

cîpt,., beaucoup," éminemment. L'élé-

ment final peut être Kala ^ le tem^ps

en samskrit, ou Kahc;^ beau (le soleil

serait alors le trcs-beau). On peut

aussi admettre l'ancienne hvpotiièse

qui expli(jue la finale clé par cléos^

gloire. Hercule serait alors le trls-

gloriciLV. — Le plus bel Hercule

connu est l'Hercule en repos que l'on

appelle l'iïerCule Farnèse, parce au'il

était autrefois à Rome dans la

colleciion Farnèse actuellement à

Naples, Il tient derrière sondnsles

pommes d'or du jardin des Hes-

perides et s'appuie sur sa massue.

Sur la base se lit : TAYKiîN A0H-
NAIOS EnOlEI (œuvre de Glycon).

C'est une imitation d'un Hercule de

Lysippe (Maffei, RaccoUa dl sta-

tue
, XLIX). Comp. THercule posé

sur sa massue (Morell, 31cd. du
Roij XIV). Uu autre repos d Hercule
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a été publié par 7.wgA{Ba^.':îrilici>i

an^., LXX). Mais cette fois, comme
on le devine, cet instant de la vie du

héros a fourni le sujet, non d'une

statue, mais d'un bas-relief. Ce mo-

nument, de sluc, a passé du musée

Farnèse dans le musée Albani. Les

douze travaux se trouvent représentés

sur un bas-relief qui appartenait au

card'nal i^orgia (le voir dans Millin,

Gai. tnylh.j 453), et sur un vase

de marbre de trente-deux palmes de

circonférence de la vil'a du cardinal

Albani (Wiackelmann, Mon. ined.,

n° 64). Sur un bas-relief partagé par

buitcolounes en dix compartiments al-

ternativement arqués et architraves se

voient divers événements delà jeunesse

d'Hercule {Musée Pio-Çlém,, IV,

xxxvm, 38, xxxix, 3 1 5). Dans les

Pitture d'Ercolano^ I, vu. Her-

cule enfant écrase deux serpents. Ses

combats contre les Centaures sont fi-

gurés sur un médaillon d'Antonin-lc-

Pieux (Decamps. Seltcta numisin.,

2 5) et dans Tischbein (P. grav. , I,

I 3). Une peinture d'un vase inédit de

la colleciion de M. Toclion le présente

occupé k se purifier dans une fontaine

du meurtre dos Centaures. Sa lutlc

contre les Slvraphalides peut se voir

dans Gori, Mils. Flnr., II,XKXViii,

I, dans Tischbein, II, 18, dans Mil-

lin, Peint, de vas. ,11, 18. Cette

dernière représentation est caricatu-

rée dans une mosaïque de la villa Al-

bani (AVinckelmann, Mon. ined.
,

n° 69)5 11 vient de sauver Hésione. Dans

Tischbein. p^as. gr., I, 12, il com-

bat Hippolyte reine des Amazones.

DansVenutl, 3Ius. yJll?., I, 18, il

a tué Cacus. Dans i\iillin , P. grai'.

inéd. , il assomme Alcvonée 5
dans

Tischbein, II, 20, il lui décoche la

flècbe mortelle. Dans Millin, Peint.

de ^'., I, vignette, el Morell, Méd.
du Roi, VI, il cueille les pommes
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d'or des Hespcrides : le dragon mort

gît h ses pieds. Dans Tischljeiii, IV,
2.5, il déilie h Jupiter la corne d'A-

ciicloiis. Dans Laii/i, Saggio di

l. elrnsc.^ VII, 2, il lient Déjanire

3 n'une aulre peinture étrusque, cliez

'ILuicarville, Anliquit. Èlr., IV,

5 I , représen!.e enlevée par Nessus et

lournant les yeux vers son mari, dans

Bracci, Mein. d'ant. iné.^ II, 112,

c'est lole nue qu'il prend dans ses

liras. Dans Bœttiger, Mylh. Beilr.

zur Myih.^ il porte Jupiter même.
Si's amours , ses jeux , ses trocs de

costume avec Ompliale, forment le

sujet de deux cliarmantcs pierre.s gra-

vées {P.gr. d'Orléans j et Millin,

P. g. inéd. ) et de la mosaïque du

Musée Capitolia , IV, 19. Hercule

iViusagète se voit dans Morell, Ftuii.

Poniponia ; Hercule portant les

Grâces, dans Milliu, P.grav. inéd,;

Hercule Calliaique, dans Gori, Dîus.

Flor.,]!, xxxvi, 8. Dans Cluislie,

Dlscjuisit. iip. Eiruscan vases
,

XII, 70, il pècliej dans une palère

d'or trouvée h Renues, i']'J2, il porte

à Baccluis le défi de boire plus que

lui; dans Frœblicli, Ttntam.^ 5 16,

il lient dans ses bras le jeune Télc-

p!ie; Mus. Plo-CL, H, 9, il pose

le jeune Ajax sur la peau du lion de

Némée pour le rendre invulnérabli'.

Sur une jolie pierre gravée du Rlusée

Capilolin, IV, 87 , Hercule, qui a

porté le monde, iie^jeut porter l'A-

mour : il a flécbi un genou ; cl sa mas-
sue impuissante semble près de tom-
ber de la nriin qui l'agile fail'Iemenl.

HERGiKE, "Epwa, nymphe-
fleuve, fut i'.ne compagne de Pro er-

pine, selon les vieux Béotiens voisins

du temple de Tropbonius. Un jour

que la nymphe et la future souveraine

des enfers jouaient ensemble, une oie

qu'Hercyne tenait h la main s'enfuit

et se blottit sous une pierre. Proser-
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pine l'arracha 5 et ausbilôt du creux

qu'aurait laissé apercevoir l'ablation

de la pierre on vit sourdre une eau

limpide cl fraîche. La déesse donna

au lleuve qui se mit a couler le nom
de son amie , h laquelle au reste ou

éleva la un pi-til temple. — Sans nul

doute Hercyne li'csl qu'une rivière

personnifiée. Cette rivière persouni-

iiée a tour h tour et forme humaine

et forme animale : c'esl uncnympl.e,

c'est une oie. Les Anadyomènes chez

des fétichistes se formulent nalurellc-

mcnt en palmipèdes. Il e.>t vrai que

la légende distingue la' nymphe et

l'oie. Mais lel est l'usasie des léi^en-

daires : Bouto et sa musaraigne, Dia-

lie et sa biche ou son ourse, Thor et

son sanglier, Brahnià et son aigle-

cygne Hamsa , ne semblent pojni au

premier abord se fondre en un être

unique, tant les formes du récit ont

consl'.lué àc!ia(jue perEonne, hun.ainu

ou non. son individualilé a part.

lŒUÈS MAPiTÉA était la déesse

de l'hérédité aPtome. On lui sacriiiait

lorsque la mort d'un parent , à\\\\

ami mettait en possession de quelque

héritage. Hcres signifie héritier, hé-

ritière. Quant à Mariea, nous n'en

connaissons pas le sens.

HEPcESIDES, nymphes jnnonien-

ncs (Junon en grec Héiê. Hérà)

,

étaient plus spécialement préposées

aux bains de cette reiue des dieux.

—

Les prêtresses de Junon à Argos por-

taient ce nom. C'est par leurs sacer-

doces que Ton calcidait les années.

HERFlEUTELTi dans h mytho-

logie Scandinave est une des neuf Val-

kiries.

HÉRIAFADOLR, c'est-h-dire le

père delà guerre, est un des plus cé-

lèbres noms d'Odin, et semble faire

de ce roi des Ases un ?ilars sublimé.

HÉRIP.ÉE, H/).<?É^ ou 'E;A'tctx,

femme d'Aslrée et mère des Astres.
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QiieKiucs mylliolo2;ius clonncnl Tlcr;-

bce pour cpoiist; à l'Aurore. Coiiip.

Erici'k.

HÉUILE, IIerilvs, (.Istle la <!Jo-

sé Férouic. et prohaLleinent cPAxur

011 Aiixiir, éUill donné comme un an-

cien roi (le Prcnesle tué par Evandre

[En., Mil, 564). Sa mère lui

donna trois âmes el liois armures.

Celle clrconslance
,

qui pi-ut faire

penser, soit au triple Géryon de la

niylliolo;i;ie grec([ue , soit à un Cor-

hère primilit, n'est pas sans rapport

avec le caractère semi-iuferual de

Féro'.àe. Peiil-èlre aussi la svHabc

iuiliale dHérile recèlo-t-elle Télé-

roent her... (de htrus, hcrr, m.aî-

Ire), et a-l-elle traita ralTranclnsse-

menl que les traditions sacrées met-

taient S! us la prolecliou de Férouie.

IIERMAMMO^', E/),««/^.'.ra;v,élalt

un dieu composite en ([ui Hermès et

Ai;.mo:i se réuai-.saieut. Etait-ce un

Tolli-Amoun égyptien:' ou bien le

groupe dont il s'agit ne fut-il conçu

qiieposléiicuremeuletsousl inniicnce

des idées syncrélisliques du siècle de

Périelès, ou même do Técole d'Alexau-

drie? Comp. KHAMÛruioÏDES.

HEii:^.! A]NXr.IS, c'est-adire Mer-
ciue-Anubis. Hermès-Anubis a été

représenté tanlùt en liomme a tèie de

cbien ou dlépervier, tanlôt en babil;

de sénateur , un caducée dans une

main el un sislredausTaulre. Quant à

l'idenlllé des deux dieux , voj . A>u-
Eis et TOTH.
nEUMAPHPxODITE , Herma-

PHRODiTUS, 'Epti(--^fyà'ircg., bis d'Her-

mès (Mercure) et d'Apbrodile (Vé-

nus), fui élevé par les naïades de l'Ida.

11 avait toute la beauté de sa mère.

Un jour qu'il se baignait, la naïade

Saiiîiacis éprise de lui et ne poa\ant

toucher son cœur l'enlaça eiroile-

ment de ses bras, priant les dieux

dç maintenir à jamais les deux corps
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dans Cet élal d'union. Elle fut exau-

cée
|
cl a partir de cette épo(pie Her-

maplirodile poi ta les marques de l'un

elde l'autre sexe.—Ou sait cond)ien

les Hermaphrodites .sont communs

dans les religions orientales. (Comp.

lÎAAi.TiUE , îSkith, Sakti , elc.
,

etc.): cet androgvuisme des haules

déilés se fait sentir jusque dans l'Oc-

cident : Pallas , Adonis, liacchus
,

Cérès , Proierpinc se présentent

tour-a-lour avec les rôles ou les at-

tributs des deux sexes. Samolbrace

en offrirait de nombreux exemples soit

dans ses tétrades cabiriques, soit dans

les "ronoes cabiroïdicues des Dios-

cures, des Trilopalors, des Anaces.

Harmonie-Aphrodite et Hermès, dans

les preuners se disputent le rang de

C:uhuile. On auia pu arriver ainsi à

l'idée d'Hermès-Aplirodile (d'où Htr-

miiphrodile) comme a celle de Phal-

los-Pallas. Danj le siècle élé__;anldes

arra::ge'jrs, en élabora celle Hermès-

Aplirodile ou Hermaphrodite : on

voulut lui attribuer une origine et

l'on imagina le mythe dont nous ve-

nons de tracer l'esquisse. Les détails

en tont gracieux, mais la coucep-

lion eu est faible. Au reste il est pro-

bal)le que les inventeurs de celle fa-

ble ont cru sérieusement a l'exis-

tence des audrogynes, et ont pensé a

lécapituler par nu être mvlhique

tous les persounages doués des deux

sexes. Personne n'ignore aujourd'hui

combien celle opinion est fausse : l'an-

drogynismc ne se rencontre absolu-

ment que chez les animaux inférieurs

el dans la plus grande partie des

plantes. A présent passons à une idée

])lus haute, faniasliip'.e si l'on veut,

mais qui pose sur des réalités. Il n'y

a dans l'espèce humaiae aucun indi-

vidu androgvne : mais prise en masse

l'espèce humaine comme toutes les

espèces animales n'est-elle pas ua
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grand andronjvnc 7 Pcin'lrc riu)mmc

mâle, puis riiomme femelle, c'est

rester dans le réel : ne peiil-on de ce

réel s'élancer h un idéal, a un idéal

qui soit l'homme, non pas vir mais

hor?io , ou, comme le disai' nt h s

Grecs, >cu) VI civêpaçrnç. Or, l'homme
tel que nous le concevons ici, l'homme
représenlaiit des deux grandes sec-

iions de l'espèce humaine apparaîtra

non pas avec un sexe , mais avec tous

les deux. Yoila Hermaphrodite, A
lui seul il est tout l'homme, ho/vo

,

suhlime nnilé telle que priraordiale-

raenl dut la concevoir la nature. Dé-
doublez-le , vous avez les deux sexes,

l'unité se scinde; l'être de monoïque
qu'il était devient dioïque; l'ouvrage

se résout en deux tomes. (Conip. Ag-
DiSTis). Les artistes grecs n'eurent

peut-être pas d'Hermaphrodite une

idée explicite aussi haute. Mais ils

s'élevèrent au moins a celle-ci, ré-

unir en un corps humain unique les

beautés spéciales de chaque sexe.

C'est ce dont les monuments font foi.

Presque Ions les Hermaphrodites sont

coucliés. Tels sont les deux Herma-
phrodites que l'on voyait dans la ga-

lerie Grand-Ducale de Florence, et

celui de la villa Piuciana, transporté

au musée IXapoléon [Voy. Millin,

Gai. mytli.^ 216, lvi). Ce dernier

est couche' de manière à tourner le

dos. Le matelas a été restauré. Cay-
lus {Rec. d'Ant., HI, 28) a publié

un Hermaphrodite debout, tenant

h la main un cylindre qui semble être

le reste d'une hasle sur laquelle cette

main était appuyée : sa coiffure était

composée d'un morceau d'étoffe car-

rée. Cette statue était dans la villa

Albani. Comp. Bossoni, Collect.
,

pi. 57, et Moutfaucon, t. IH, pi.

10. Ce qu'il faut remarquer ici, c'est

que dans aucune de ces effigies si pro-

fondément esthétirjues on n'a songé
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(comme l'ont fait les sculpicurs cl les

peintres sacerdotaux de l'Inde) a don-

ner au jeune dieu les organes des

deux sexes. A l'organe viril
(
que

quelquefois empêche de voir la po-

sition du corps) et a la courte cheve-

lure, indice de Tliomine, se joignent

les mamelles, les courlnues onduleu-

ses , les formes sphéroïdales de la

femme: rien de plus. C'est exactement

V/tc/nilhéijn Atyn d'Anacréoi' ou

le délicieux pt-ne pudla puer (1)

d'Ausone.— Il n'est pas besoin de

nous arrêter a faire sentir l'ineptie de

la conjecture de Diodore de Sicile, qui

voit dans l'histoire d'Hermaphrodite

celle d'un peuple de Sybarites que la

réunion délicieuse d'un sol fécond

,

d'un air embaume', d'un commerce

lucratif, rendit impropre aux travaux

de la guerre et dont le luxe fil un

peuple de femmes. Il faut mettre au

même rang l'idée de Laclance qui voit

dans Hermaphrodite uu être réel né,

avec les deux sexes [Inslitiit. dà'.y

I, 17, 9). Hygin,yi2^. cxvii, nom-

me Hermaphrodite Allantius. Comp.

aux Indes Arddha^ari.

HERMAPOLLOIS, dieu compo-

site dont les eifigies réunissent le pé-

tase et le caducée de Tdercure (Her-

mès) a l'arc et à la lyre d'Apollon.

Sur les rapports de Mercure et d'A-

pollon, 7oy. Cabires.

IIERMARPORRAT , Mercure-

Harpokrat, est assis sur une feuille

de lotos, le doigt sur la bouche, une

fleur de perséa sur la tête, le cadu-

cée a la main et des ailes aux talons.

(i) Voici le distique d'Ausone :

Dum dubitat natura nianem faceretr.e puellam,

Faclus es, ô pulcher peue puella puer!

Kous savons à quel double sens prête penf

purllu. Mais nul doute que cette équivoque à

laquelle on peut donner un sens gracieux, qui

toutefois ne fut point dans l'idée du poète

,

ne corrompe le parfum exquii de l'idée pri*

laut'diale.
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listi(jiic en qui se tlonui-ul reiidiz-

voiis llLimcs, (lieu de l'cloqueuce, cl

Alliàuù, la sagesse incanicc.—A \ rai

dire, Alliîmà cl Heniiùs ne sonl qu'un

seul (lieu.

IIERMÉRACLE , Mtrcurc-IKr-

cule. On peut voir a Tart. CACiniis

les nombreux rapports de Mercure
,

de Dacdius et dllcrculc , tous trois

les Caduiiles par excellence de la

tétrade cal)iroïdique. Mercure et

Hercule avaient de plus ce rap-

port que l'uu est Fort au physique

tandis que l'autre est fort par Télo-

queuce. Le dieu ctlli(|ue Ogliain

réuuit ces deux caractères. Les Hcr-

inéracles étaient des colonnes carrées

surmontées d'un buste , d'une télé

liumaiue et couvertes d'une dépouille

de lion. Quelquefois une massue ar-

mait la main du dieu composite. Les

Herméracles se placaientsurtuul dans

les palestres elles gyiiiuases.

HERJMÉROS. 'Eputp^^ç, Mercure-

Amour , est représenté sons les traits

d'un jeune garcou tenant une bourse

de la main droite et de la griuclie un

caducée. Au fond Hermès et l'Amour

se ressemblent comme parèdres de

\énus, comme Cadmiles, enfin comme
dieux phalliques et ilhyphalliques {f^.

Cabibes, GlGOW).

HERMÈS, "Epf^-ii, Mercure en

grec. On a voulu rapprocher ce nom
de Termes (terminus), ''Ef^a,jî/'-

nius, Piromi et Brahmà. On a donné

le nom d'Herniès-Trismégisleàun dieu

égyptien civilisateur, qui a beaucoup

de traits de Tolh, el qui, a vrai dire,

n^eslqucToth lui-même, quoique l'on

se soit plu a le transformer en un sage

humain (Ao^/roTH). Comme primi-

tivement le Tolh grec était un Toth-

colonne, les Grecs eurent pour Her-

mès des espèces de pilastres ou longs

prismes rectangulaires et surmoulés
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d'une lêlc. Quelquefois les quatre

pans du périmètre vont en s'élrécis-

sanl par le bas, et ([uelqucfois aussi

les surfaces, au lie» d'èlre planes, for-

ment une concavité peu prolonde. Ces

ligures , dont les premières remon-

taient a une date très-ancienne et qui

élaienlfort nombreuses en Grèce, se

nommaient lierjiiès. Athènes en était

remplie. La veille du dépari d'Alci-

])iade pour la Sicile, les Hermèa furent

brisés, el l'on prétendit que ce sacri-

lège avait été commis par l'impie élève

de Socrate. Les iconoclastes de l'anli-

«juité élr.ienl nommés Ilermocopides.

Les Termes des Romaiiis offrent une

analogie frappante avec les Hermès.

HEilMliSE , lÎERTvij^ntrs , chef

troyen lue par Calile {Enéide^ XI).

HERM10?S, 1° fils d'Europs,

fonda Hermione en Argolide (comp.

Hermioke)^ 2° héros germain {Voy.

Trmeks.eule)^ 3" héros irlandais

dont le vrai nom fut Erreamhon
[P'OY. ElCHEAR-FlOlSî;).

HERMIOjSE, 'Eouiôn, fille de

Méuélas el d'Hélène, lut promise par

Tvndarée h Oreste son cousin, par

Ménélas a Pyrrhus, qu'efleclivement

elle épousa après le sac de Troie.

Oreste en fureur tua son rival a Del-

phes, et prit pour femme Hermione,

dont il eut Penlhile. Enfin Hermione,

veuve de ce second époux, se maria en

troisièmes noces kDiomède, et comme
lui recul des dieux l'immortalité.

Comp. DiOMÈDE et Harmome.—
Une deuxième Hermione , femme
de Cadmus est justement l'Harmonie

h laquelle nous venons de renvoyer.

HERMIPPE , 'Ef^-;W;î , fille de

Béole (la Béolie personifiée), femme

dOrchomène (homme-ville) et mère

de Winvas (!e peuple minye).

HERMITHRA était une idole

composite réunissant les attributs de

Mercure (Hermès) et de Millira, ou
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pour mieux Jire clonnanl h Milhra
,

1 Izcd parsi licllcuisc, lescaractcres de

Mercure. Ain.-,! que ûlcrcure le soleil

est un iiies.so";cr . uu messager aérien,

rapide, saus cesse en momeitient;

ainsi que Mercure il semble voler pé-

riodiquement (lu ciel aux enfers, puis-

qu'il est taiilôt au-dessus lantôl au-

dessous de notie hémisplière.— Her-

niilhra est un mot liorriijlemcut com-
posé , il faudrait dire Hermoinillira.

IIEUHIOCHAUÈS , 'Y.çf^czLy.,; ,

d'Âlliènes vit danser ClesvUe aux jeux

pylhiijucs, et soudain inscrivit le ser-

ment de nV-lre qu'à elle sur une pom-
me ([u'il jeta dans le temple de Diane.

La jeune iille la ramassa et y répon-

dit par un serment seraWalile [f^oy.

etcorap. l'art. /Vcokck). lîermoclia-

rès alla ensuite h loulis, dans l'île de

Céos, la demander en mariage k soo

père Alcidamas. Sa demande fut

agréée j mais Ijientùt les offres d'un

lioraine plus riche firent pencher la

lalaace contre lui. Alcidcictamas se ré-

tracta. Ctésylle fidèle a scu premier

serment sV'cliappa de Ce'os, rejoignit

sou amaut ii Atiiènes , et quelques

temps après mourut dans les douleurs

de Tenlauteinent. Sou corps fut placé

dans un cercueil. Mais lorsqu'il s'a-

git de le transporter au bûcher, u:ic

colombe en sortit, et le corps de Cfé-

sjUc lie se trouva plus dans cette bière

merveilleuse. Hcrmocharès alors, par

ordre de l'oracle, bàtil dans loulis un

temple h \éniis. Il y a dans cette lé-

gende , brodée après coup, quelque

réminiscence des incarnations indien-

nes ou phéniciennes. Vénus, Aslartc,

Sémiramis, sont colombes ou ont au-

tour d'elles des colombes. Clésyile-

col{)iiiI)e est une Venus subalterne,

une Vénus de Ceos.

HEPiMODE, Ase Scandinave, un

des fils d'Odin, est, comuie l'Hermès

des Grecs, le messa2;er des dieux. Ou
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reconnaît aussi en lui, comme dans le

dieu grec, le caractère de médiateur.

C'est lui qui va chercher, au sond)re

empire d Héla, lialder privé de la vie:

Braga l'accompagne dans cette entre-

prise. Hermode est représenté cou-

vert du casque et de la cuirasse, afin

d'être toujours prêt à marcher. Sou
surnom usuel est le Rapide.
HEUMOPAN , Mercure - Pan

,

déilé composite , imaginée probalde-

ment sous l'inlluence de l'itliypliallis-

me.

liERMOSIRIS , Mercure-Osiris

,

avait !e caducée et la tête d'epervier.

Comp. OsiRis et ToTU. Osiris, on le

sait , est Fré , est Knef. En un sens

aussi c'est Tolh , car il est le civili-

sateur de l'Egypte, et en conséquence

rintelligence incarnée, le Tolb visil-le.

HEKO, 'Hpi^ de Seslos en Eu-

rope, fut aimée de Léandre qui lui-

même demeurait k Abydos en Asie.

Abvdos et Sestos e'taient situées vis-k-,

vis l'une del'autrek huit cent soixonte-

quiuze pas de dislance, sur le détroit

des Dardanelles. Chaque soir Léan-

dre traversait le détroit a la nage

pour se rendre chez elle. Il finit par

se noyer. Héio se tua sur son corps.

Celte idée primitive a été développée

par les romanciers de l'anliquité. ils

ont fait de Héro une prêtresse de Ve-

nus.—La première entrevue des deux

amants a lieu au temnle delà déesse.

L'habitation de Héro est une tour sur

un rocher aux bords de la mer: les

flots viennent s'y briser avec un fra-

cas épouvantable. Les nociurnes vi-

sites de Léandre se sont prolongées

pendant toute la belle saison : c'est

lorsque l'automne commence k ti-

rer k sa fin que la catastrophe ar-

rive. Enfin sept jours durant Léan-

dre détourné par l'aspect menaçant

des eaux dilïère sou voyage. L'aven-

ture de Héro et Léandre a fourni ma-
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lièrc il plusieurs jolis lahlcaiix mn- gairc des Grecs et des Romains, des
dénies. Déjà les anciens ravairnt Jioinincsii(!;s, soild'iiii moill el d'une
rcprésenléc sur des médailles de Ca- déesse, soit d'un dieu el d'une mor-
racalla el d'Alexandre Sévère. Ou Ulle. On Icsappeiail aussi demi-dieux,

connaît le poème éléganL de Musée y/A<(to(, mol ducpiel on a rapproché
sur le même sujet, Martial avait deux Semones,(pioi(pieprobablcmeiilccmot

fois rédigé en élégiacpies la pensée ail un autre sens. A leur mort, dil-

suivanle rendue si délicalemenl par on, ces êtres semi-humains, semi-di-

Aoltaire: vins, relournaieul dans le ciel, et se

, . . „ , ., ,,
confondaient avec les dieux. Dans la

Liantlrr, roniluif par 1 .imniir, . ,.
i^-^o «i»

lin niiRcant, disait :i l'oraso ; suilc on applujua le uom de héros aux
Laiss....m.isnsMcrlerivy,

^,[3 ^|^.g ],^ ^_

, - j

princes. De là le nom d'âges liéroï-

Nous avons un poème moderne de ques que l'on donne îi la période fa-

Jléro el Léandre, par Paris.—Deux Indeuse qui s'étend d'Inaclios aux
autres Hl'ro lurent l'une dauaïde, Olympiades, ou du moins à l'expédi-

l'aulre fille de Priani. tion des Héraclides. Ou voit aussi le

HEROl'IÎILE, 'Hpo(piX-^, la Si- mol d']iéroïues,^/)â)';v«<, employé pour
hylle d'Erythres, devait le jour h une désigner des princesses. Primilive-

iiymphe de l'Ida et \\ Cétopliagej d'au- menl, c'est- h-dire dans les siècles qui

ires disent au berger Théodore , et précédèrent l'époque historique delà
même au dieu Apollon Sminthée dont Grèce, on attachait au mot héros de
ailleurs ou veut qu'elle soit ou la tout autres idées. Dans Homère, un
femme ou la sœur. On la fait vi- héros est un prince des anciens jours,

vre du temps de la guerre de Troie, aimé des dieux et presque leur élève.

C'est elle qui prédit a Ilècube, lors Dans Hésiode, les héros sont cette

du songe ipi'elle entêtant enceinte race primitive d'hommes qui, sortie la

de Paris, les maux qui allaient fon- première des mains de la nature, pré-

dre sur la capitale de Priam. Dé- céda la frêle espèce humaine actuelle,

los, Samos, Claros, Delphes, la reçu- Du reste, le poète ne s'explique nî

rent ou la virent successivement. ]\iais sur la population du globe au temps
c'est dans le temple d'Apollon Smin- des héros, ni sur la manière dont ces

thée en Troade qu'elle passa sa jeu- êtres merveilleux se lient à nous. Est-

nesse el la dernière période de sa vie. ce par un cataclysme ou quelque au-— On montrait son tombeau dans le tre grande catastrophe qu'ils dispa-

Lois d'Apollon Sminthée, el la grotte rurenl? Etaient-ils seuls sur la terre,

témoin de sa naissance dans les an- ou bien des hommes semblables à nous
fractuosilés du monlCoryque.—Sans la parlageaienl-ils avec eux? en d'au-

doute personne ne se méprendra sur Ircs termes, les hommes tels qu'ils

ces traits de mythologie élaborée à existent aujourd'hui furent-ils leurs

plaisir. Apollon, le dieu prophète, a contemporains, ou simplement leurs

pour organes, pour prêtresses , des successeurs.' successeurs, durent-ils le

i'cnimes, des Norues, des \ éléda, des jour aux héros, ou bien a une nouvelle

Sibylles. Hérophde en est une, et est ciéatiun, a une nouvelle elllorescence

,
propre a Torleut. Comp. Sibylles. de la nature? Ce qu'il y a de certain,

HEROS (les), "H|06)£;, et en latin c'est qu'ils se dessinent comme pères

Heroes j étaient , dans l'opiniou vul- des nations et tiges des peuples, corn-
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me rois primordiaux de la terre

ciuello peu s'en f;iiit (lu'iis n'adlii

a la-

neu s en laiii (ju iis ii auhèrent

encore, comme législah-urs typiques
,

qui oflrent a Pliomme la voie de la

civilisation, et forment rcspèce a part

au milieu de la nature dans LupuUe

ils étaient confondus et inaperçus. On
retrouve leurs noms donnés aux tri-

bus, primitives divisions des peuples.

De la, les héros éponymes (:7rit'yf.*«9/},

locaux {hz'^P">')^ indigènes {ttk-

TpKot). Un autre point de vue reli-

gieux que l'on retrouve perpétuelle-

racnl ciiez les sauvages Américains, et

qui joua aussi un grand rôle en Italie,

celui des âmes devenant après la n.ort

des èlres prcscpie divins, aimant are-

voir la terre et v exerçant du pouvoir,

donna naissance h une autre opinion,

celle qui nommait héros les âmes des

uîorts illustres , et en général les

àraes, les ombres. Sous ce rapport les

héros se rapprochent singulièrement

non-seulemiut des ?>iànes, des Lares,

mais aussi des Génies cl di s ^'j.îf^.oMiç

de Toccident, des Ferversde la Perse.

Que Ton suive maintenant la trans-

formation et le progrès de Tidee , les

hcros se sont trouvés èlre i° des per-

sonnages ilbislrcs des temps passés,

2" les hommes sortis les premiers des

mains crralrices de la nature, et jus-

qu'à un certain pninlles prédécesseurs

(le la race aclueîle des hommes, les

intermédiaires des dieux et de l hom-

me- 3" les âmes, les ombres (car que

sont [es hommes des temps passés;'

Des âmes, àca ombres): 4" des génies,

des J'c-.-^jvfî, des semones, des demi-

dieux; 'S" (h's rois.— On distinguait

les héros tn bons et mauvais; ainsi les

Mânes pouvaient être des Lémures.

Le cidle rendu aux héros dérivait du

culte des diei.x : leurs cb?,pei!es se

jiommaient hércons. Quelquefois dans

l'époque historique oq héroïs.a des

|}()j^yvs{ R!?|s 1,1 pliipari (jo p'î-H «jiii
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Ton donna ce nom n'oiît pas existé.

HJ- USÉ ou IIEUSA, "Ek»?, "Er
(Tfls, une des trois nvmjihesCécropidcs,

fut l'épouse ou l'amie de Mercure qui

la rendit mère, suivant les uns, de Lé-

phale, suivant les autres, de Tithon.

On célébrait en son honneur, au mois

de scirrhopborion , des fêles dites

Hcrséplîories, parce cpie l'on y portait

(pÊ/îii)) des Hersas ou tendres boulons

d'arbres et de fleurs. Dansla procession

qni avait lieu h cet eH'et les Hersàs sa-

crés étaient confiés a de jeunes enfants,

boulons vivants dont la fraîcheur, la

frai^ilité el la "race reflétaient les len-

dres braiiches einprunlées par les prè-

Ires au règne végétal. Les mytholo-

gues des siècles postérieurs ont même
voulu ipi'Hermèseùt vuHersé aux Hcr-

séplîories, et que l'a il t-n soit devenu

amoureux. \l\w légende célèbre ajoute

h ce mythe qu'Aglaure, sœur d'Her-

sé
,

jalouse de celle qui était aimée

d'un dieu, troub'a ses amours, et fut

frappée d'un coup de caducée qui

la métamorp!:osa en pierre. "^Eprat

veul dire rosée, mais peut s'entendre

aussi de sueur, el ndeux encore de

celle fraîche iuimidilé qui semble don-

ner naissance aux tendres bourgeons.

Les deux soeurs d'Hersé, Aglattre et

Pandrose, sont Tune la lumière (ou

ratmosphère lumineuse), l'autre la

rosée universelle. Air-lumière, rosée,

humide courant dans les canaux et

les tubercules des jeunes plantes au

printemps
, \o\\'a trois belles per.-oiir

niHcatioiis a;,'ricullurales : Aglaure,

Hersé, Pandroîe, sont donc trois

vierges, Irois filles de Cécrops , trois

faces d'AlhÙMà; c:;r Alhànâ, déesse-

lumière, est par la iiiéme en u;i seas

l'Agricu'ture.

}IK!vSIL!E, lÎKBsiî.TA, qui passa

poiu- la fennne de Jlomulus , n'est

évidemment qu'une Yéaus - IifarmO:'

pis inaijialp prop£ç H rilfsikr O-î is
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regarde comme une noble Sahinc à

qui sa ravissante beauté valut l'Iuui-

neur de devenir la conipas^ne du fon-

dateur de Rome. Elle lui donna un

fdsjAollc, et une liile, Prima, A
la (noil de son époux, elle futconduile

par Iris dans un hois sacré du mont

Quirinal, où llomulus-Quirinus lui ap-

paraissant dans sa gloire l'enleva aux

cicux. Le? Romains lui donnèrent les

noms d'Hora ( la mèiue qu'Hébé
5

comp. HiùUREs) et d'IIorla. La paro-

iioinasie Fortuite de ce dernier mot et

de horlari, exhorter, donna lieu de

transformer liorla en une déesse de

bon conseil et qui excite aux .belles

actions.

HÉSI0?;E, 'hW;iy>!, fille de Lao-

raédon, fut exposée au gros cétacé

(ou monstre mai in) que ÎSeplune avait

envoyé ravager la Troade
,
pour pu-

nir le roi de ne pas lui avoir payé sou

travail aux inuraiiles de Troie. Her-

cule qui alors accompagnait les Ar-

gonautes en Colcbide, brisa les chai-

uesdela princesse, tua le monstre,

et obtint en récompense de magnifi-

ques chevaux. De plus Ilé.sione con-

sentit a le suivre. En attendant, il

laissa eu dépôt et la princesse et les

coursiers a Laomédon, continua sou

voyage
5
puis, lorsqu'il p;'nsa "a reve-

nir en Grèce, envoya Téiaraon ré-

clamer le double prix de sa valeur.

Laomédon refusa. Hercule irrité de

cette nouvelle perfidie assiégea Troie,

tua le roi parjure, enleva Hésions

et la donna eu mariage a son ami.

Danslasulte, ce rapt delà fille de Lao-

médon, delà sœur de Priara, delà

tante de Paris, des Hector^ des Hé-

lénus , des Cassandre et des Polyxène

servit de prétexte aux princes du

sang de Darùanus pour refuser de

rendre Hélène a son mari. — Une

HtsiONE, Danaïde, fut aimée de Jupi-

)çr aui la rendit mère d'Orchouit^'nep

HES ^g
HESIOjSÉE, 'H<rt9nis. On en

dit absolument la même chose que
de Déionée, beau-père dTxion.

HESPER ou HESPÉllOS, Er-
T'ipoç: i" Ci\s d'Alias selon 1rs uns,

son frère selon les autres (corap. He£-
riÎRiDKs); 2" riche î\iilésicn (jui a;la

s'établir eu Carie, et dont les filles

furent nommées Hespérides. Le pre-
mier Hespéros fut, dit-on, changé en
planète. C'est le vent qui un jour l'em-

porta tandis qu'il était occupé h con-
templer les astres sur la cime de l'A-

tlas. Les Grecs consacrèrent le mont
OEta (en Tliessalie) à cedieu-homm«
de l'Afrique occidentale : l'OEta et

l'Atlas pourtant n'ont d'autre rapport
que d'être l'un et l'autre des mon-
tagnes.

HESPÉRiDES , 'ET^-.pi^^ç, c'est <

h.-dive , occidcnlales , nyn;phes que
la mviboljgie grecque place vao-ue-

meiit dans h partie sud-ouest du
monde connu, au dixième, huitième,

sixième siècle av. J.-C, gardaient

des pommes d'or dans un jardin mer-
veilk-ux, véritable Oasis au milieu des
bridiutes contrées qui en interdisaient

l'abord aux frêL's mortels. Un énorme
dragon nommé Ladon secondait leur

vigilance et avait sans cesse les yeux
ouverts au pied de l'arbre précieux

dont les branches opulentes portaient

ce.s pommes. Hercule sut arriver jus-

qu'aux portes du jardin enchanté,

tua Ladon et s'empara des pnmnies.

\()iih l'idée fondamentale du mythe.
Sur tout le reste 'es détails varient à
1 infini. 1° On a voulu identifier les

Hespérides avec les nymphes de TÉ-
ridau ( Scbol. d'Euripide , sur Ilip-
jwîyte, V. 7^2 ), sans doute parce

(pie ce fleuve, si mal déterminé par

les mythographes, était du moins à

l'ouest de l.i Grèce. Cette identifica-

tion était absurde. Celle qui nou^

dotine les J^espéridcs çomqjo Atlp?
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lides esl loin de l'èlre aiilant. La
seule dilfércnce grave (juil y ail enlre

les unes cl les autres ,
c'est (|ue ce

sont, en (|uelciiic sorte, des faces dif-

férentes du même groupe niyl!)i(jue.

Ces belles nvmplies d'occident sont
,

par Tune de leurs faces, des déilés

sidércJes, unies h tous les dieux cé-

lestes; par Tau re, desgardiennes ter-

restres de fruits merveilleux. Peut-

être aussi les Hespérides ne lurent-

elles qu'une portion des Atlantides.

Toutes les Hespérides furenlAtlauli-

des ;
mais les Atlantides ne furent

pas toutes des Hespérides. Celte idée

est faite pour sourire a beaucoup de

gens; elle nous plaît peu. 2" Les

Hespérides sont filles , selon les uns,

de Pborcus cl de Céto , ou bien de

la ÎS'uil; selon les autres, d'Atlas et

d'Hespéris , ou bien d'Hesper lui-

même. La dernière généalogie cou-

firme le nom d'Hespérides aux belles

nymphes. La précédente juslitie égale-

ment el celui d'Hcspérides et celui

d'Allanlides. INotons cpfHcsper est

frère d'Alias el père d'Hespéris. Il se

trouverait donc, par celte liypothè-

se, oncle et aïeul des Hespérides,

tandis que la dernière l'en donne

comme le père. Quant aux Atlantides,

leur nom même indi([ue assez qu'elles

sont filles d'Atlas. Une tradition ce-

pendant leur assignait pour père le

roi de ÎS'axos Lycurgue. 3° D'ordi-

naire on compte sept Atlantides
,

trois ou quatre Hespérides. Mais le

nombre de celles-ci peut être porté à

six el même a sept, le nombre de

celles-là h quinze. Ainsi, Ton peut

trouver entre elles soit parfaite éga-

lité , soit inégalités plus ou moins

considérables. Voiciles noms des sept

Atlantides : Maïa. Electre , Taygètc,

Aslérope ou Stérope, Mérope, Hal-

cyone, Céléno. Les trois Hespérides

s'appellfut Églc, Arélbuse, Hypc-

HES

rétîiuse. Ou y ajoute Hespéra, Ery-

théisjVesIa, et même au besoin Hes-

péris leur mère
,
qui est censée se dé-

léguer eu une fille, sa représentante.

Quelques mvlbologuos les réduisent h

quatre : Eglé, Arélbuse
(
qui ne dif-

fère point d'Hvpérétliuse), Hespc'ra,

Erjtliéis. Comp. Hypi'kéthuse. 4°

Les Atlantides , a l'exception d'une

seule, eurent toutes des dieux pour

amants ou pour époux: Maïa, Tay-

gète, Electre furent aimées de Jupi-

ter ; Halcyone el Céléno appartinrent

à iNeptune, Stérope plut a Mars qui

en eut OEuoraaiis. Mérope seule lut

la femme d'un mortel. l\ s'en faut de

beaucoup que les destinées des Hespé-

rides soient aussi brillantes. 5" Sou-

vent on donne aux Hespérides une

voix harmonieuse comme celle des

Sirènes: les Atlanlides ne se présen-

tent jamais avec cet attribut. 6" L'a-

blation des pommes d'or des Hespé-

rides n'est pas toujours attribuée a

Hercule. Quelques traditions on fai-^

saienl honneur K Antée. Une légende

évhémériste arrangeait le fait encore

tout différemment. Les Hespérides
,

dit-on, furent un jour enlevées par

des corsaires de Busiris. Hercule les

délivra; el , eu récompense, obtint

les pommes. 7° Ces pommes revin-

rent entre les mains des Hespérides.

Suivant les uns , Hercule vainqueur

alla les porter a Euryslbée, qui les

consacra alMinerve: celle-ci les re-

mit à leurs anciennes gardiennes.

Selon les autres. Hercule laissa les

pommes dans le vaisseau des Argo-

nautes. Ceux-ci étant arrivés sur les

côtes d'Afrique , souffrirent beaucoup

du manque d'eau; les Hespérides leur

indiquèrent une source et recurent en

échange de ce service les pommes
auxquelles elles tenaient tant. 8" On
a voulu fixer l'emplacement de l'Oa-

sis des Hespérides : sclo:i les uns. ce
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fut qiieljuc Ijcan vallon (U'ia CyrcnaV-

(iiic ; il'aulrcs l'oiil norlc au ))ic(l ilo

rAllas ; craulrcs l'ont reculé jus-

qu'à Lixos (Jaus la Maurilanie Tiii-

gilanc : on ne pouvait inan([ucr de

penser aussi aux Iles Fortunées. L'A-

llaullJe même, cette région fabu-

leuse, a été in(lic|uéB comme leur pa-

trie. Piien de plus naturel : la réalité

du jardin est absolument la mèuie([ue

celle des j^ardiens.9"Quanl auxpom-

mes, tautôl on a pris le mol dans son

sens, et Ton y a vu des àirons,aurea
nutùi, des anciens; tantôt on acru de-

voir Texpliquer par rétjuivoque du mot

grec nicùt owniâUt qui signifie égale-

ment brebis et pommes. Dans cet te der-

nière liypotbèse, les Hespérides sont

ou des bergèreb, ou les lilles d'un riche

propriétaire de bestiaux. — La seule

manière convenable d'expliquer les

Hespérides consiste h y voir des pa-

rcdres liés au soleil. Partout le soleil

est d\)r : il a des flèches d'or, des

cornes d'or, des cheveux d'or ; il

sème des flots d'or; il possède, a lui

eu propre, des fruits d'or; dès lors,

il a un jardin ; ce jardin est gardé par

un voyant {èpu,K.ûv)^ un dragon (J'pâ-

xft)v) ; ce dragon est secondé par des

nymphes. Que nymphe, dragon, jar-

din, fruits d'or soient mii au couchant

parla mylliologio, voila nos Hespéii-

des. El au fait, n'est-ce pas surtout en

se couchant que le soleil éparpille au

loin des gerbes d'or vers cette limite

circulaire où le ciel se confond avec

la terre .-* Pour ceux qui voient dans le

firmament le jardin , dans les astres

les pommes d'or , dans les heures du

soir les nymphes, dans le zodiaque

le dragon , ils ont beaucoup trop d'es-

firit pour avoir raison. Nous ne par-

ons pas de ceux qui expliquent ce

mythe par la désobéissance dcriiom-

me,par Jo3ué pillant les troupeaux des

Chftuanéens
,
çuCu par la trausmu".

uv.
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talion drs métaux et le grand rcnvrc.

lIESPERlIl,Hi;si'ERiA, 'l'>7r!p/«,

nymphe (luvialde, (iUe de Cébrèiiu
,

aima Ksaquc qui fut changé en plon-

geon.

IIESPEPJS, "I<>;re/)iî, fille d'IIes-

per, femme de son oncle Atlas et

mère des sept Hespérides, n'est a»

fond que la grande Hespéride dont les

sept Hespérides vulgaires sontles dé-

doublements. Ainsi Cabira li<j-urc h la

tête desCabires; ainsi Charis devient

les Gre'ices
; ainsi Doris se scinde en

une foule de Néréides.

HESTIA , Ea-r/ci , V esta en grec.

HÉSUS. Foy. Htu.
HESICHIE, 'Hc-y;^;/», une des

filles de Thespius. A Clazomène on
donnait ce nom a des prêtresses de

Pallas
,

parce qu'elles procédaient

dans un profond silence h leurs fonc-

tions. Des prêtresses des Furies por-

taient le nom d'Hésychiodcs, sans

doute pour la même raison (R. : î-.ç-v-

^ici, tranquillité).

HEU, ou HEUS, vulgairement

traduit en lalin par Hesus, Mars chez

les Celtes, a été le dieu principal de ces

peuples qu'un génie belliqueux et in-

quiet entraînait sans cesse adys guer-

res soit contre l'étranger . soit contre

eux-mêmes. Il paraît d'ordinaire au-

dessous de Taranis et de Tulston,

les deux grands dieux celtes ; mais

dans l'usage , il fut bien plus invoqué

par les peuples ([ue ces deux êtres eu

quehpie sorte spirituels t\ insai-

sissables. Tentâtes seul rivalise avec

lui sous ce rapport: on immo'ait en

son honneur des victimes humaines.

Sous les Romains, son culte fut joint

dansLulèce, h ceux de Jupiter et de
\ulcain; ce qui fait présumer ([u'on

l'adjoignait dans le culte celte à Tuis-

ton et à Taranis, el qu'avec eux il

formait une Irimourli, On représente

Hwus avec une serpe ou une hache

,

a6



AD2 HEÛ

tantôt s'apprêtant h couper le guî
,

tantôt dans l'alllliulc de frapper. Il

est difficile de ne pas rapprocher Heus

du mot Scandinave Ase, de l'clrusque

Esar et des aUxi grecques qui tueut

ans i.

HEURES, ou HORES , Hob;e ,

"O^iti, déesses grecques dont les at-

tributs ont varit^, appartinrent primi-

tivement a la Béotie et à FAtlique.

Celaient des espèces de Grâces. Auxo

et Carpo, leurs noms, rappellent les

deux. Grâces Orclioméniennes, Auxo

et Hégémone. De pnrt et d'autre
,

on ajouta bientôt un nom nouveau a

la dyade, et l'on eut une trimourli. Ce

nom fut ïhallo , depuis change' dans

la triade des Grâces eu celui de Tha-

lie. Auxo,Thalio, Carpo, voila donc

les trois Heures du plateau béoto-at-

lique ! Ces noms signifient accroisse-

ment, floraison, fructification, ou

croissance, fleurs, fruits. Evidem-

ment les Heures alors étaient les Grâ-

ces-fertilité , tandis que les Grâces

ordinaires sont les Grâces dans tou-

tes les parties de la nature , dans les

formes, dans les lois cosmiques et

i

physiques. Des trois Heures, ainsi

ocalisées dans le règne végétal, il

était facile de passer a trois Heures-

saisons
5 car, d'une part , les Grecs

avaient trois saisons, et, de Taulre,

Thallo s'identifie bien vite a l'Ear

(printemps-été), Carpo h l'Opôra

(été-automne). Des saisons, on en

vint k la loi des saisons, et peu a peu

les Heures devinrent des reclrices

des mondes matériels, des surveillan-

tes de la loi qui meut les mondes

avec harmonie, la loi même persou-

nifie'e et individualisée. De la le

, . . . Variisque iDunclnra

Tempérât Horis

,

d'Horace. C'est dans ce système que

rentrent les légendes Cretoises (jui

MËU

nomment les trois Heures, Dicé

,

Irène, Eunomieou Eurjnomie, c'est-

à-dire justice, paix (harmonie), belles

lois ou vastes lois (et qui les font naî-

tre de Jupiter et de Thémisou Gâthé-

mis). Bientôt, au lien de trois Heures

seulement, ou en admit vaguement un

nombre beaucoup plus considérable.

C'est ainsi que les Furies ne se bor-

nent pas a trois 5 c'est ainsi que les

Océanidcs, les Oréades , les Nym-
phes , les Silvains , sont en quelque

sorte aussi nombreux que les flots de

la mer
,
que les cimes des monts, que les

arbres de forêts. Uu agencement par-

ticulier a des âges postérieurs trans-

forma les Heures Grâces-lois-saisons

enheures, vingt-quatrièmes de la jour-

née 5 et de la dérivèrent soit dix, soit

douze, soit vingt-quatre heures. Les
dix heures du jour grec semblent avoir

porté des noms particuliers que voici:

Auge, Anatole, Mousîa, Gymnasiâ,

Nymphae, Mesembriâ, Spondé, Lite,
,

Aktè-Kae-Kypris , Dysis, Ces qua-

tres dernières étaient exprimées par

les quatre chiffres grecs Ç,;?, fl, <, (7,

8, 9, 10) et par leur réunion for-

maient le mot ^^^<, qui veut dire,

vis ^ c'est -a- dire ust de la vie
^

livre-toi au plaisir. Cette coïrfci-

dence singulière a fourni matière à

un joli distique de l'anthologie. Les

poètes se sont complu h nous pein-

dre les Heures planant, aériennes

elles-mêmes, au milieu de l'air,

dissipant ou condensant la lumière,

adoucissant ou rendant plus âpre la

température , dirigeant dans l'espace,

le char des saisons , et le cours de

l'année , ouvrant ou fermant les por-

tes de l'Olympe. On les retrouve

aussi à chaque instant comme nourri-

ces des dieux et des héros du premier

ordre. Ces déesses avaient dans Ai-

gos une chapelle, dans Athènes une

fêtç dite Horé^s. Il existe un grand



nom1)re de staliicllcs et d'Iiiinges

rcpréscutaut les Heures. On peut eu

voir la nomeuclatiire et la reproduc-

tion au trait dans I\]illin,Ca:/.//y//i.,

n" 92, 108. 222, G 18.

llEUUIPPAonEURIPPA,
Diaue a. Pliénéos, où LUyssc lui dédia

un temple, en mciuoire de ce qu'il

avait reirouvéla ses cavales clierclices

en vain dans toute la Grèce (Rac. :

lùp/a-x^i, trouver, 'î-nTrcç, clieval).

HUONSOU , dieu égyptien que les

légendes liiéroglypliiques qualifient de

premier-né d'Araoun-Ra ( /''oj'. Mu-
sée royal du Louvre , salle des dieux,

statuette en bronze, n^A, i37)etdc
seigneur du ciel. C'était très-certai-

nement une des plus liaules formes

de Knef, et peu s'en faut que nous

ne soyons tentés d'v voir une associa-

tion astronomique d'Hercule-soleil et

du dieu-planète Jupiler, le premier se

nommant en égyptien Djom , Gom,
Kliom , Khon, le second Zéou , Sôon,

Sou. Un bas-relief découvert a Thè-

bes par le comte de Belmore le re-

présente dans une scène d'adoration,

recevant, conjointement avec Amoun
anthropocépliale, INeith et Albor, les

hommages du pharaon Tboutmosis III

(Mœris) : Atbor le tient dausses bras.

On peut voir son image 'gravée dans

le Panth. égypt. de CbampoUion
jeune

,
pi. xiv , D. — INous écrivons

quelquefois Khousou pour Kbonsou :

les deux noms n'en forment qu'un

seul, dout k prononciation ne peut

être certaine, vu lincerlitude de l'ar-

liculalion initiale, qui est une aspira-

tion forte, et l'absence de voyelles

dans l'écriture égyptienne.

HICÉTAOIN,' l^eri^v : :° fds de

Laomédon, fut père du brave Ména-
lippe; 2° autre prinee troyen, suivit

Enée en Italie.

HIERA, 'i£|Sci, femme de Télè-

pbe, le disputait à Hélçae en beauté.

niL 4o3

—Une astre Ilituv fut mère de Pan-
dare et Rilias,

IIIERAX, 'Is/!«|, Maryandyniea
d'une haute piété, bàtilun temple h Gé-
rés

,
qui l'en recompensa par d'abou-

dantt« récoltes. Les Troyens ayant

ensuite été puufs par Neptune, parce

qu'ils négligeaient son culte, Hiérnx

vint Kleur secours. Le dieu des eaux,

irrité, le changea en épcrvier {ïipciî).

—Deux traits sont remarquables dans

ce mythe : 1° l'espèce d'opposition de
Cérès et de Neptune 5 2" le rôle de
riiomme-oiseaa. L'épervier, dans les

rel-igions orientales, et en particulier

dans le zoroastérisme, qui le nomme
Eoroch , nom bien voisin d'Hiérax,

est l'oiseau par excellence, le sym-
bole de Mithra, et presque le repré-

sentant d'Ormuzd.—Un second HiÉ-
EAx avertit Argus Pauopte du des-

sein qu'avait Mercure de lui voler la

vache lo. Alors, dit- on, Mercure
tua l'espion aux cent yeux d'un coup

de pierre , et opéra de vive force ce

dont il voulait venir a bout par la

ruse , l'enlèvement de la priucesse-

génisse. Corap. Ahgus.

HIÉROMNÈME, 'r£,.»^.,,>;;

,

fille du Siinoïs, femme d'Assaracus et

mère de Capvs.

HIEROPHILE. F. D^mophile
et Hl^ROPHlLE.

HIGOLAÎO ou GOULÉHO est,

dans l'Archipel des Amis, le dieu de

la mort et de la félicité suprême que

goûtent les héros dans le i>ouloiittou

ou Doubloudda. Les prêtres assurent

que, dans ce paradis de la Polynésie,

les dieux daignent servir de valets

aux hommes vertueux qu'Higolaïo

adii'.etdans le séjour du bonheur.

HILAIRE. P^oy. Piiébé.

HILLDA, une des Valkirics Scan-

dinaves , représentée comme ayant

d'abord été une simple mortelle CUg

de Heuguer, roi d'Eligoland.

!l6.
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HIMAPANDOUIU, lin des qua-

tre élcplianls porliurs du globe Icr-

rcslre, est placé à Tangle septenlrio-

nal du monde. P^oj. les noms des

autres à Tari. Ganga, cl-dcssus, p.

3o2.

HIMEUA, luîfu, la grande déesse

d'Hlmère en Sicile. ]Se sernit-ce pas

un Mercure (Hermès, Himéros) ié-

miniséi'
_

HIMEUE, "ï/nipo; : 1° l'Amour

en laul que Désir avec nuances gra-

cieuses (on peut présumer que c'cslle

même nom qu'Hermès. Hermès illiy-

phalle en eliet peut devenir le Désir,

en perdant son obscénité' primitive.

Imhros est le même nom qu'Himéros)^

2° fils de Lacéde'mon et de Taygète.

Il fit violence h sa sœur Cléndice danS'

un accès de démence que lui avait ins-

piré Yénus, puis, reprenant sa raison,

se précipita dins l'Eurolar. qui primi-

tivement s'était nommé Marathon, et

qui, a partir de cette époque jusqu'à

celle du roi Eurolas, s'appela Himèrc.

HIOEA]N, c'esl-a dire Z'/eziybn-

ce, couleur du ciel, noir, une des

épithètes par lesquelles on désigne

l'être primordial, irrévéle', préexis-

tant au cliaos, Brahm des Bralimiiï-

tes, Adibouddha selon les Bouddliis-

tes. Kriclma en hindou a le même
sens ainsi que INila. On doit remar-

quer l'épithèteTamaïa (obscur) qu"on

donne aussi h cet être primitif.

HIPÉRIOS, un des fils de Mars

(c'est sans doute un nom défiguré :

peut-être Hippios).

HIPPA ou HIPPÉ, nymphe cen-

tauresque, qui nourrit Bacchussur les

flancs (et non sur les rives) du Tmole,

a un hymne dans les poésies orphi-

ques. Son nom veut dire cavale (jj

'(TiTToç). Il faut penser ici aux nombreu-

ses nourrices dont la mythologie en-

toure les dieux au berceau , nourrices

qui si souvent se présentent avec des
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formes animales, témoin Amaltliéc
,

Athor, Bubaslis, Ilithye, elc. On cile

une autre Hippà ou Hippé, fille de

Cliiron, laquelle fut violée sur le ]'c-

lion par un inconnu ou par Eole, puis

changée en cavale , et mise au rang

des astres par les dieux. D'abord il

est clair que cette Hippà ne diffère

point d'Evippc ou Ménalippe autre-

ment Thétis [f^oy. Evîri'K). Comp.
pour des détails sur la séduction et

l'accouchement, Mkxalippe —Une
constellation boréale connue sous le

nom de Pégase ou le Cheval s'appelle

en grec soit ô 'ittioç , soit >] (ttioç.

Celte variante donna lieu h des tradi-

tions différentes sur l'origine de Tas-

térismc. O iu-^r. fut Pégase ou Arion,

ou même Chirouj ;? iW^r. dut être une

nymphe. La nymphe-cavale se lie

bien a la légende d'Hlppù nourrice.

A tout instant on voit des Cenlaures-

ses qui allaitent; et chez les tribus

sauvages, qui de bonne heure eurent

et manièrent des chevaux , la cavale

fut comme la vache un end)lème de

fécondité nourricière et une forme fa-

vorite des déilés bienfaisantes.

HH^PALIME , 'W7râx,fy.oç, Argo-

naute, était un fils de Pélopsel d'Hip»

podamic.

HH^PALQUE, HippÀLcus, ' i,:-

tt^Ajcuîj Argonaute, filsditone, frère

d Electryou et père de Péiiéléc.

HH^PASE, HiPPASUS, "lw5r«4«-<)f :

i** Leucippide qui, comme Penthée,

fut mis en pièces par sa mère (et sa

sœur) pour s'être opposé au culte et aux

fêtes de Bacchus; 2" père d'Apisaon,

roi de Péonie ;
5" fils du roi de Tra-

chine, Céyx, et l'un des compagnons

d'Hercule, périt a la prise d'une ville
j

4.° chef grec qui prit part a la chasse

du sanglier de Calydon (un Hippase

chef grec fut pèred'Hypsénor); 5" fils

de Priam et d'une de ses concubines.

HIPPASON, 'l;:îr^^«.,Centaur^
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à lon{:;ac barbe , lue par Tbcséc aux

jioces saufrlanli-s de l'irilliolis.

HIFPÉIi,llirPEUs, 'lîT^TEUî, c'osl-

à-dire clievalicr, fils d'Hercule el

d'une Thespiadej 2" IIiprEA , ''I77-

7r£(«, fille d'Aulliippe, épouse d'Elale,

cl mère de TArgoiiaule l'olyplièiiie.

IIII'PIL, IIll'l'lA, l5r;r«, c'est-

;i-d ire cûvdiicre ou équtsLrc : i " Mi-

nerve h MauUiyréc ;
'j.° Junon. Pour

Minerve surtout ce surnom est Irès-

importanl. On connaît la dispute de

celle déesse avec Neptune, qui, d'un

coup de trident fit naître un cheval.

De la le surnom d'Hipplos, "WTnog.

Les sectateurs de Miuerve, pour ne

point laisser leur belle déesse en ar-

rière de Neptune, la mirent a clieval.

Mais comment;' Suivant les uns, c'é-

tait la fille de. Neptune (en efiet Mi-
nerve était en rapport avec les eaux,

avec la mer, avec les lacs Tritonis ou

autre), ou la fille d'Hippiosj suivant

les autres
, c'est qu'elle était à cheval

lorsque dans la Gigantomachie elle

combattit Encelade.

HIPPIOS, ' I^7r<0f eu "l-TSTTÎtOç,

équestre ou aux beaux chevaux^
surnom célèbre de Neptune. Après le

trident, le cheval est sans contredit

Paccessoire le plus connu du dieu des

eaux. A quelle cause est due celte

liaison si universelle et si antique du

vieux Posîdôn avec le cheval ? C'est

ce qu'il est difficile de savoir. Bœlli-

ger et Hamanu {de Consualibus)
ratlribuent à l'origine libyque du

culte de Neptune, qui, disent-ils, fut

originairement adoré sur les bords

du lac Tritonis. Les Phéniciens en

apprenant à le connaître enrichirent

leur patrie d'un nouvel animal, la plus

noble de leurs conquêtes, le cheval ,

et partout dans la suite avec le culle

du dieu-mer ils importèrent la forme

du cheval. Celle hypothèse sans doute

ne vaut pas graiurchos;^ \ mi\u que

IlIP /ioS

mettre à la place? faut-il rapprocher

du cheval [liipp..] les liippucam])e et

liippopotame, ou bien les dauphins,

ces coursiers marins, qui portent Arion

au rivage.'' faut-il comparer le fracas

delà mer aux hennissements du che-

val? y a-t-il lieu de songer aux

Centaures cpii habitaient dans la Thes-

salic les fraîciies vallées arrosées par

les fleuves, ou en géuéralisanl, aux

plateaux élevés qui, comme ceux de

la Tatarie centrale , donnent lieu

h une foule de lacs, el qui sont la \

vraie patrie du cheval?

HIPPO, 'UTrm :
1° Océaulde,

2" fille de Scédase, enlevée par les

ambassadeurs de Sparte. Elle se tua

de désespoir.

HIPPOCENTAURES, 'iti^ok^-

rx-jpot. f^oy. Centaures.

HIPPOCOON, l^r^oyJ^v: ï" fils

d'OEbale et de Gorgophone et frère

de Tyndare'e (Hercule le tua); 2" chef

giec, un de ceux qui allèrent a la

chasse du sanglier de Calydon; à" ami

et parent de Rhésus^ 4" fils d'Hyr la-

que el compagnon d'Enée.

HIPPOCRATÉ, Itt^o^^wt;?, une

des cinquante ou cinquante- deux

Tliespiades. Foj. Hercule.

HIPPODAMAS, 'l,f^fl^^-^«î: 1°

père de Périmèle
,

précipita sa fille

du haut d'un roc dans la mer, parce

qu'elle avait été séduite par Neptune
;

2° fils de Périmèle , avait pour aïeul

le précédent; 5" fils de Priam.

mPPODAME ,
HippoDAMus

,

'\7r7:-oècif/.os : i" fils d'Achéloiis el de

Périmède, et par conséquent frère

d'Oreste; 2" Troyeu que tua Ulysse.

HIPPODAME, 'iTî-îrJ««;î ," sui-

vante de Pénélope.

1. HIPPODAMIE , HippoDA-

BiiA, 'i-jTTro^ûiiiiiii., la fille du roi-

prètre de Pédase Brisés. Esclave d'A-

chille, elle devint sa concubine favo*

r\W' Asamemnou, ierc4 de reudr«
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Cliryséis- Aslydamic, enleva lîippo-

daiiiic au roi phlliiotc, qui, outré de

celte insulte, se relira dans sa lente

et cessa de corahatlrc. Plus tard,

Agamemuou , réduit aux ahois , la lui

rendit, en jurant qu'elle n'avait

éprouvé de sa part aucun outrage.

Ou lui donne souvent le nom patro-

nymique de Briséis.

2-G. HIPPODAMIE , fille d'OE-

nomaiis, femme de Pélops et mère de

trois fils , Aslrée , ïhyeste et Hippal-

tjHc ouHippalame, auxquelson ajoute

quelquefois Chrysippe [J^oy. OEko-
MAUs et Pélops).—D'autres Hippo-

DAMiE sont : 1° Dauaïde 5
2° femme

d'Amyntor et mère de Phénix ;
5"

fille d'Adrasle et femm^ de Piri-

thoiis. Ses noces donnèrent lieu à la

célèbre bataille de« Lapifhes contre

les Centaures ( ou l'appelait aussi

Déidamie)j 4-° la fdle aînée d'An-

cliise , femme d'Alcalhoiis.

HIPPODÈTE,HippoDETUs, 'w-

x-e^iToç, qiù lie les chevaux^ Her-

cule à Tbèbes, en mémoire de ce

qu'il avait réprimé une invasion des

Orchoméniens sur Thèbes, en atta-

cbant les unes aux autres lus queues

de leurs chevaux.

HIPP0DR01VIE , 'l^:f6^pificç :

1° Neptune {^oy. HiPpios) ^
2° fils

d'Hercule et de la ïbespiade Hip-

podrome.

HH^PODROMÉ eut d'Hercule un

fils qui porta son nom. f^oy. l'art,

précèdent.

HIPPOLOCHÉ, 'i7r7:o?^ô^>,y fille

d'Fïercule.

HIPPOLOQUE , HippoLocHus

,

^Itti-ÔXo^o^ '• ï" fils de Bellérophon et

père de Glaucus II 5
2° fils d'Anti-

maque, mourut sous les coups d'A-

gamemnon.

PIIPPOLYTE , HlPPOLYTVS , 'I:t-

tfÔXvtoî , fils de Thésée et de T Ama-
zone Hippolyle, fut élevé par Pilthée
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son aïeul, et se dévoua de Lnnnc

heure aux exercices de la chasse.

Phèdre, dernière femme de son père,

conçut pour lui un violent amour.

Hippolyle n'en entendit l'expression

3u'avec lapins vive indignation. Phè-

re alors l'accusa auprès de Thésée

d'avoir consommé sur sa personne lo

dernier outrage. Thésée , à qui Nep-
tune avait promis d'exaucer ses trois

premiers vœux, souhaila soudain la

mort de son fils. Il ne fut que trop

tôt exaucé. A peine sorti de Trézène

le char du prince fut arrêté par uti

monstre marin de dimensioncolossale.

Les chevaux se cabrèrent, l'essieu

lompilj Hippolyle eut la lète fracas-

sée contre les rochers. Trézène mon-
trait son tombeau près do celui de

Phèdre. Depuis, Esculape, a la prière

de Diane, lui rendit la vie, et il ha-

bita près d'elle sous le nom de Vir-

bius {dis vir?) dans la forêt d'A-

ricie. La résurrection d'Hippolyté, se-

lon les Grecs, fut un des griefs prin-

cipaux de Jupiter contre le médecin

universel Esculape. Au reste, l'idée

de cette résurrection appartient sans

doute aux Pélasgues bien plus qu'aux

Hellènes.Hippolyle, si chaste, «i heau,

mourant h la fleur de l'âge, n'est au-

tre chose qu'un Cadmile. Qu'au fond,

dans ces vicillss religions , il ait

été considéré aussi comme Axiocerse

mâle, tout le prouve. Il avait un tem-

ple k Trézène : ce templ», c'est Dio-

mède (Tritopator et Anace) qui le lui

fit élever. Les jeunes Trézéniennes

sur le point de se marier y appen-

daient leur chevelure. En Italie, la

forêt Aricine fat un de ces sanctuaires

plantés des mains de la nature , sane-

tuaires consacrés aux divinités des

morts. Dans le voisinage même de

Trézène, Phèdre, selon la fable, ne

fit-elle pas élever un temple a Vénus,

uniquement dans le dessein de voir
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Hippolyte du liaul tic ses loiirs? cl

ce temple, trou clic promène ses avi-

des rcgarils sur la plaiuc, n'csl-il

pas Comme Tinvisible réseau de Vul-

cain , sous letuicl roiigisscul Mars et

Vénus.* Eufîu, les poules, falsanl de

noire liéros nue consli-'llalion , ont mis

au ciclllippolylc sous le nom de l^ou-

vicr ou Boolês.—Lue Irai^édle d'Eu-

ripide portait le iioiu A Ilippolyle

Slcpfitini'phorc, ccs[-'i\-i\irc Hippo-

lyte aux nombreuses couronnes. INous

T'avons encore. Sénèque et Racine

l'ont imitée, le premier dans son Hijf-

polylc, le second dans sa Phcclre.

—D'autres Hiri'OLVTE sont ; i" un

géant lue par ûlercurej 2" un Eg3p-

lidéj 3° un fils de Uliopale, roi si-

cyonien , sous la suzeraineté tPAga-

meninon. Cliaipie fois tju'il passait

devant Cirrba la prêtresse ser.taitrœs-

Irum divinatoire s'emparer d'elle.

HIPPOLYTE, i^cTîA'JT^: i"

femme d'Acaste , d'Iolcos (d'autres

l'appellent Crclhéis)^ 2° fille de Dexa-

mène d'Olène, épousa Azan, et fui pen-

dant l'biérogauiie de Piritboiis as-

saillie violemment par le Centaure Eu-

rytionj S" reine des Amazones, fem-

me de Tbésée cl nicre d Hippolyte.

(Comp. Antiope et Mé^^alippe ).

Elle fut vaincue et dépouillée de son

Laudrier par Hercide tjui accomplit là

son travail. Le baudrier d'Hippolyte

est célèbre en mylbologie. Dupuis y
voit les trois belles étoiles connues

sous le nom de ceinture tl'Andro-

mède. Andromède en effet est un pa-

ranalellon des Poissons et du Délier,

et c'est tlans ce dernier signe qu'eut

lieu selon lui le voyage d'Hercule

avec les Argonautes, la gcerre entre

les Amazones , la punition de Laomé-

don , etc.

HHTOMAQUE , HirpoMAcuus,

'l-n-7faf.!,a.yoi^ Grec lue par Léontée.
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fils de Nésimaquc (ou Lysimarpic,

ou Aristomaque, ou Talas) et do
Mylliidicc ou ISasica, fut un des sept

ciicfs delaprcmière guerre de Thèbes,

assiégea la porte Oncée et périt tuu

iiar Ismare. Il eut pour fds l'Enigone

Polydore.

IHPPOMLINE, 'iT^TTOf^ir^;, fils

de Macarée et de Méiope, se retira

dans les bois pour se livier "a la chasse

et fuir les pièges du beau sexe. Mais

il rencontra dans sa nouvelle demeure

l'intrépide chasseresse Atalante, cnde-

viut amoureux, l'obtint {Foy. Ata-
lante) en laissant tomber devant elle

trois pommes d'or. Mais en la con-

duisant dans sa demeure il fut saisi

d'un accès de passion si violent, tpi'il

sali-.fit ses désirs dans le temple mê-

me de Cybèle. Celle-ci, pour punir

l'impudeur des deux époux, les chan-

gea en lion et en lionne.

HIPPO?JE: 1° Hirrosrs, fils de

Triballe, «poux de Thrassa et père

de Polyphonie; 2" Hippona. Voy.
EpOx-ve.

HIPPONOÉ, 'l^CTôVo';;, Néréide.

HIPPONOME, '\7^7ruo!^aç, fille

de Ménécée , femnïe d'Alcée , mère

d'Ampbilrvon et d'Anaxo.

HlPPdNOOS, 'Wt^ovco;: loBel-

Icrophon, 2° frère de Cap.mée, 5" fils

d'Adrasle,4°cliefgrec tué par Hector.

HIPPOSTUAIE ,Hi ppos 1 RATv s

,

'l-uTrôa-TpciTos-, fils d'Amaryncée, eut

de sa maîtresse Péribée un fils nommé
Tydéc.

HIPPOTE, HippoTEs ou Hipro-

TAS, 'iTrvoTy,? y '\~t:ot»s : i" père

d'É'>este et aïeul d'Eole que souvent

on trouve nommé HippoUule; 2" fils

de Mimas, et par conséquent pelll-lds

d'Éole I et père d'Eole II ;
5" fils du

chef corinlliien Créon et frère de la

Creuse qui péril par les artifices de

Médéc (11 accusa la magicienne devant

l'aréopage, mais ne pul réussir a la
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faire condamner. Conip. Oreste et

Haliriuiothi:)
5

4" arrièrc-pelil-fils

d'Hercule par Aniiocluis et Ph\las,

fil partie de l'cxpcdilion victorieuse

qui donna le Péloponèse aux Héracli-

des, tua le dcviu de l'expédition Car-

nes, puis fut exilé pour dix ans par ses

compagnons
,
qu'une peste épouvan-

table envoyée par Apollon même s'é-

tait mise sur-le-cliamp h décimer.

HIPPOïIIOÉ,I^:T.e«';,: I» Né-
réide, 2" Danaïde, 5" Amazone, 4."

Péliade. Ou nomme une cinquième

HiPPOTHoÉ, fdle de Meslor et de Ly-
sidico, et amante de Neptune qui la

conduisit dans les Echinades. C'est

probablement un dédoublement de la

Néréide de même nom.

HIPPOTHOON,'H^oC.'^y, un de

ces antifiues rois de l'Allique, qui

préexistèrent a l'époque cécropienne,

régnait, dit on, dans Eleusis. Il avait

pour père Neptune, pour mère Alope
qui primitivement sans doute fut quel-

que Harpye, mais que l'on métamor-
phosa ensuite en une fille de Cercyon.

Ou arrive ainsi a faire mourir Hip-
potboon sous les coups de Tliésée.

Une des tribus clislhénienncsd'Athè-

nes porlait en l'honnenr de ce héros

le nom d'Hippothooutide.

.
HIPPOTHOUS, 'i^^^ùooç :

1°

Egyplide, 2° un des chefs grecs qui

prirent part h la chasse du sanglier de

Calydon, 0° cheflroyen tué par Ajax

au moment où il se disposait h enlever

le corps de Patrocle, 4.° Hippocoon-
tide, 5" un des fils de Priam. — On
nomme un sixième Hippothous, fils de

Cercyon et roi d'Arcadie. C'est peut-

être rplippolhoon qui précède.

HIPPOTION , I^^or/*, , chef

asiatique qui vint d'Ascanie au secours

des ïroyens. fut lue' par Mérione.

HIPJ^OTUOQLE , HirpoTRo-
CHUs, 'I5T««T/)e;^Jo,', un des fils de
Priam.

lïIR

HIPPOZYGE, HippozYGus, Itt-

TTc^v/oçy fils d'Hercule et d'une Thes-

piade.

HIRANIAGHARBA (qu'on écrit h

tort Haranguerbehah et de dix au-

tres façons non moins fautives
) ,

cpithète célèbre de lirahmà regardé

comme l'Utéius, réceptacle de tous

les germes des êtres, l'Utérus où gît

le monde encore inorganique et rudi-

meutaire. L'univers n'est que l'éma-

nation de Brahmàj il sort de Brahraà,

il rentre en Brahmà, pendant des my-
riades de siècles il repose dans le sein

de Brahmà, il y repose h l'ctat de fœ-

tus , Brahmà est gros de lui. Il y a

loulefols ceci a dire, qu'ici l'Utérus

n'est point exclusivement un organe

femelle 5 c'est essentiellement un loni-

Lingam : Brahmà se pose comme Ard-
dhanari 5 il a les deux sexes, il fé-

conde et il est fécondé. Hiraniagharba

signifie en samskrit matrice d'or.

D'or, ici, comme dans des mylbolo-

gies non moins connues, signifie ra-'

dieux, excellent, primordial, f^enus

aiirea {zf^'^'i 'A(ppoêt7>i) n'est ni

Llonde, ni vénale, c'est la resplendis-

sante, la bonne Vénus. La pluie d'or

qui rend mère Danaé, la flèche d'or

que lance Apollon , et mille images

semblables sont des symbolisations

du rayon solaire. Et qui croira de

bonne foi qu'Ocou-Mandouéi (Osy-

raandyas) ait eu sur son tombeau une

couronne de trois cent soixante-cinq

coudées de circonférence. En consé-

quence rien de moins hindou, de moins

antique que l'explication de ceux q^ii

voient dans Hiraniagharba Brahraà

identifié "a la terre dont il recèle l'or.

HIRIE, 'iplet, nymphe d'Arcadie,

pleura si amèrement la mort de son

fils Hiriée
,

qui s'était précipité du

haut d'un rocher
,
que les dieux la

métamorphosèrent en un lac de ce

Doui.Conip. HïRis, mère de Cycuuât
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niRROKIN , fameuse sorcière

scaiidiiiavc , clail du pays des j;;caiils.

C'csl rllc (pii , lors([iie les Ascs vou-

laient lirùlcr le corps de l'aider sur

8011 vaisseau Ringliorn, mit à ilol le

bàlimcnt qne les Ases en réunissant

leurs eilorls ne pouvaient lancer h

Teau.

IIISP.ON,clief latin tué parPallas.

HlSl'ALE, HisPAi.vs, fondateur

prétendu d'iiispalis (Séville), était

selon la légende un des compagnons

d'Hercule, et fut laissé dans le pays

par le liéros après la défaite de Gé-
Tyo]\. Il eut pour fils Hispan.

IlISPAN (peut-être Anspain),

HisrAisus, fils d'Hispale, donna son

à toute la péninsule ibérique. Il est

bien clair que ce liéros n'est autre que

TEspagne [Hispanià] personnitiée.

HISTORIS, 'ioTopi's, Lii savante,

o\\ ctllc qui fait savoir, lliisto-

rieiine, fille de Tirésias et sœnr de

Manto. Ainsi des deux sœurs , Tune

prédisait l'avenir, l'anlre rappelait le

passé.

HLIDSKIALLFFS GRAMOUR,
c'esl-a-dire le seigneur de Hlids-

kialfjf, Odiu chez les Scandinaves.

Hlidskialff dans leur mythologie est

un trône magnifique
,
qui brille dans

la cité d'Asgard (la ville des Ases)

au milieu du palais Yallakialff, et sut

lequel siègent Odin et Frigga, sou

épouse.

HLODIDE, undesfllsd'Odin.

HLIIN ou LIKA, déesse qui va,

conformément aux ordres de Frigga
,

sauver de danger ceux auxquels s'in-

téresse celte épouse d'Odin. C'était

un mot proverbial chez les Scandina-

ves que Ad sœ trfordast Hlcincr,

Lina le protège.

HNOSSA ou HNOSS , et sans h

initiale, Nossa ou INoss, déesse de la

perfection et de l'excellence en tout,

devait le jour r l'hymen de Frcia, la

HOD ^09

déesse de l'amour, eld'Odour. Plus

belle encore tpie sa mère, Iliiossa

réunit tant de grâces il tant d'éclat

(jue de sou nom on appelait lesol)jel8

j>récieux, les joyaux, les pierreries,

les richesses de tout genre, llnosscr

ou NosMr.

IlOA^'G-TI est, dans l'histoire fa-

buleuse des Cliinois, le second succes-

seur de Fo-Hi, le fondateur de la

monarchie du milieu.

HOBAL (peut-être I'Hobzi de

Chardin), dieu arabe qui scmi)le avoir

été le soleil (Baal dans les langues sé-

mitiques) , était représenté par une

grande statue de pierre rouge envi-

ronnée de trois cent soixante plus pe-

tites, dont chacune était dédiée h un

jour de l'année. Hobal avait la figure

d'un vieillard vénérable avec une lon-

gue barbe. Sa main droite ayant été

cassée, les Koréichites lui en avaient

fait mettre une d'or, et dans cette

dernière avaient placé sept flèches

qu'ils appelaient les (lèches du sort.

Il est présumable que ces sept flèches

avaient trait à la semaine. La statue

d'Hobal était placée dans la Kaaba à

la Mecque. Mahomet^ lors de son en-

trée triomphale dans cette ville, dé-

truisit tous les vestiges du culte

d'Hobal.

HODER,HODOUR ouHAOL DR,
un des Ases, était av«ugle. C'est lui

qui tua Balder sans le vouloir {f^oj'-.

Balder). Yidar , fils d'Odin cl de

Rindour, vengea le meurtre de Balder

en plaçant le meurtrier sur le bûcher.

Lors de la deslruclion du monde et

de la mort de tous les dieux, Hoder

et Balder seuls resteront, et vivront

en paix jusqu'à la fin des temps. —
N. B. Hoder semble être l'aveugle

nuit, comme Balder le jour, le soleil,

la pure lumière. La nuit lue le jour
,

puis péril comme sur un bûcher, lors-

que le sulcil de releur embrase le ciel
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de SCS feux. Enfin, lors (le la deslruc-

liondii monde, U'nèlircs cl lumière se

icahsorljcrout mulucllcinent en une

seule substance, en une seule masse.

HOiJiOS, "oJ/os-, prêtre et lic-

raul grec pendant la guerre de Troie.

C'est aussi un surnom de Mercure.

HO!)ITE, Oc^iWf, un des fils

d'Hercule et de Déjanire,

HOFVARPrsER , le coursier de

Gna, riris Scandinave, est né de Ham
et de Gardrofa.

HOGT, HoGOTiTJs, héros divinisé

de quelques tiibus {Méin. de l'Je.
des Insc, 1. I) , ou pour mieux dire

dieu auquel les traditions subséquen-

tes donnèrent l'aspect d'un héros hu-

maifl.

HOM en pelilvi, Heomo en zend
,

AouM en saniskrit, Dieu-Hommc-Ar-
bre de la mythologie zoroastérienne

,

est rincarnalion la plus haute de Ho-

uover, émanation, elQuve intellectuel

de Zervaue Akérène , et en consé-

quence le Révélateur publiant la ré-

vélation par la parole, transcrivant la

révélation par les livres. Hora estZo-

roaslre (c'est-a-dire que Zoroastre est

une suballernisation de Hom), et

néanmoins il est en même temps le pro-

tecteur, le guide sacré, le Gourou de

Zoroastre. De plus, il est comme Ho-
nover la loi vivante, le Zend; il est la

loi bienfaisanie ou la source de tout

])ien; il est la fécondité, l'immortalité,

la vie. On le compte parmi leslzeds.

Il est une des premières productions

du taureau primordial Aboudad en

qui restaient enfermés les gwmes des

êtres. Il récapitule a lui seul tous les

arbres , toutes les plantes utiles h

l'homme, et par suite il récapitule

tout le règne végétal. En effet, les

Parsis avaient beaucoup de Hom se-

condaires, imitations du grand Hom.
Comme le chêne I"^"'dracil sur la

ource de Houer2;elraer. il enfonce ses

HOM
raciuTs dans Ardouicour. On sait

que) rôle important jouent les arbres

dans toiitcsles niythologics. L'Aeoua-

iha des Hindous, leRogaha des Chin-

gulais, les lotos communs k l'orient et

a l'Egypte , les perséis des bords du

ÎSil , les chênes de Dodone, le pin

d'Atys, celui d'où sort l'espice hu-

maine selon les Scandinaves, sont au-

tant d'exemples frappants de l'intime

rapport qui a de tout temps soudé les

deux règnes organiques l'un a l'autre

dans l'idée des peuples enfants. Que

sera-ce si nous songeons aux Toth-

colonne (d'où les Hermès-pilastres en

Grèce), aux Fla-Stylite, aux Osiris

enfermés dans la colonne du palais de

Bvblos , aux Milhra-colonne , aux

Bacchus Perikionios, etc., etc., et

même aux Caryatides? Ceci posé

,

reprencms les rôles de Hom. De Zer-

vane Akérène descendent, comme
émanations intellectuelles de plus

en jtIus subalternes, Honover (idéal

typique sars formes exclusives),'

Hom ( arbre - homme
) , Zoroastre

(homme). Hom est donc un révé-

lateur réel, positif, si on le com-

pare K Honover , un révélateur typi-

que si on le compare 'a Zoroastre. De
là ridée qui fait de Hom un premier

révélateur, de Zoroastre un réforma-

teur ou révélateur eu seconde ligne.

De la aussi l'idée des deux Zoroastre:

Hora alors serait le premier. L'iden-

tification de l'homme et de l'arbre a

été d'autant plus simple que les sages

qui vivaient dans la solitude avaient

pour tout domicile la périphérie qu'om-

bragent les feuilles d'un arbre , et

quelquefois prêchaient devant le peu-

ple assemblé du haut de leur arbre.

Des gravures font foi qu'a une cer-

taine hauteur dans les arbres les soli-

taires , a l'aide de quelques planches

ou de quelques liens d'osier grossiè-

rement tracés, se forment des espèces
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de eal)ancs, où ils vont se mellrc lanl

bien (|ue mal à Tahri des in(i'inpi.TiL\s

tics saisons. Ilcurciisciiicnl Plraii a'csl

pas aussi pluvicHX, aussi froid ([uc la

Scandinavie. A présent on compren-

dra sans peine loulcs ces formules

louangeuses des lilanies du Zend-

Avesta : « Hom préside ii l'arbre de

vie, h. Tarbre qui porlc son nom, et il

donne Timmorlalilé. Hom habile sur

FAlboidj. liom est sainl 5 il a un œil

d'or el la vue perçante
5 il est le roi

des astres. Son palais a cent colonnes;

il est si-lué dans te pays de la victoire.

Hom bénit les troupeaux; il dispc'nse

les eaux, la pluie. 11 dislribue Téclat,

la-luraière, les beaux jours : ses vêle-

ments luisent de sainteté. Il a écrasé

le serpent h deux pieds; il seconde

Tacliler etBarson» dans lenrs œuvres

bienfaisantes. Il chaule sans cesse les

losanges d'Ormn/.d; sans cesse le nom
dg HonovBf est sur ses lèvres, et le

Zcnd-Avesla soiis ses yeux. » Le Zend
d'ailleurs, c'est lui. Cependant, di-

sent les légend&s , il u'a pas laissé de

livres. 11 n'enseigne donc (]ue de vive

Toix. Il a promulgué le Zend, il ne

l'a pas écrit. Il Ta promulgué sur de

hautes cimes qui dominent et la plaine

et le genre humain. Aussi le nommc-
t-ou le législateur des montagnes.

C'est lui qui a créé l'oiseau divin

(oiseau-prophète, oiseau-missionnai-

re) qui ramasse les graines tombées

de l'arbre-liomme pour les porter sur

toute la terre. — Ou doit faire en

l'honneur de Hom le sacrifice Daroun.

On l'invoque dans la prière dite

lécht-Hom , on va processionnelle-

raent à cerlaines époques de l'année

chercher des branches du véritable

Hom, du Hom-type, dans le Kerman
qui est sa terre de prédilection. Deux
Parsis sont chargés de cette mission.

Les branches ainsi obtenues doivent

être lancés dans l'eau Pcdiav ( eau

HOM /il»

purifiée) ,
puis on lus conserve à part

un an entier. Au bout du ce temps on

les emploie , soit dans les sacrifices

(sans branches de Hom tout sacrilice

«si nul), soit dans des préparai ions

d'eau sainte. Le suc exirail des bran-

ches communique a l'eau dansbupielle

il tombe une vertu immorlaîisanle. Et

l'eau et les branches mêmes porlent

nom de Péraboni (Antpiclil du Per-
ron dans les iMcni. de. H Ac. (les

bdl.-ltftv., XXXIV, 584-6).— On
a recherché (piel arbre pouvnil avoir

fourni malièrc ;i la légende de Hom.
Comme le Zeml-Avesta dislingue un

Hom blanc et un Hom jaune, ([uo la

tige de l'arbuste ressemble, dit-on,

à celle de la vigne , et les feuilles a

des feuilles de jasmin, qu'enfin le

Gliilan, le Cbirvan, le Mazendéran et

les enviroHS dlczd pos6<lMlenl snriout

de ces arbres, on a présumé (|ue l'ar-

bre de vie des Parsis n'était cpie l'a-

mome (««(wmoî des Grecs, amomuni
des Lalins, hamahmah des Orien-

taux). C'est de là peut-être que les

Grecs ont fait leur àf^ljfiuv qui revient

si souvent dans les épiques.—Hom est

devenu pour les Grecs Homanès :

pour l'Aoum hindou, ou sait que c'est

un des noms sainls par excellence , et

que les dévols ont sans cesse sur les

lèvres.

HOMADE, HoMADrs, 'o,«»s£^aj,

Ceufaure, fut lue par Hercule en

punition d'un viol commis sur AI-

cyone, sœur d'Eurysthée.

HOMOGYNE , '0,«<,'vvytfç, Jupiter

à Egium (Achaïe). Ce surnom veut

à'ire semblable à une femme. C'est

un des plus remarquables du dieu.

Corap. Arddhanabi, Hermaphro-
dite, etc.

HOMOGYRE, 'o^o'vt^/iaf, atlcb

le premier des bœufs à la charrue, et

fut frappé de la foudre un jour en tra-

çant un sillon. Ses conciloyeus le ini-
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renl , ajoiile-Uon, au rang tics dieux.

Il csl dilTicilu (le ne pas soupçonner

clans celte lal)le une espèce d élre uié-

léoritjiie , un dieu-foudre, peul-êlre

un Jupiter Calébate qui, ayant ou-

vert aux lionimes une vie nouvelle, dis-

paraît et remonte aux cicux entouré

de son corlèj^c ordinaire , le ton-

nerre cl les éclairs. Comp. les dieux

qui s'aLsorbenl dans les eaux, Anna
Perenna, Ekée, Eurotas, Oan-
nL:s, etc.

HOMOKOISDI est un des Folc-

ques japonais.

HOMOLIPPE, HoMOLippus,

'Ofiôt^iTiTTOi., li's d Hercule et de

Xantliis.

HOMOINÉE. Voy. Concorde.
HOMOPilOS, 'Ofiopios-, Zévs en

lanl que présidant aux limites (ô^eïj

'ôfio;). C'est le Jupiter Terniinalis la-

tin. Circonscrild'abord dans la sphère

des propriétés privées, il dut dans la

suite se sublimer, devenir un déli-

mitateur d'empires, et être spéciale-

ment invoqué dans la confection des

traités.

HOISDATKOîsSA^'A (les) sont,

cliez les Iroquois, les esprits et gé-

nies subalternes qui émanent du dieu

suprême, identifié dans leur esprit au

soleil. Ils n'en fixent pas le nombre.

Ce serait d'ailleurs impossible, puis-

que chaque objet ou chaque phéno-

mène physique est régi par un d'eux.

Toutefois, c'est dans les phénomènes

et les objets singuliers ou inexplica-

bles pour eux qu'ils placent de préfé-

rence les Hondalkonsana.

HOïSrsEUR, Honor, dleuaUé-

gorique des Romains, avait deux tem-

ples dans leur capitale, l'un près ce-

lui de la Vertu dans la première ré-

gion de Rome, auprès de la porte Ca-

pène, vls-a-vis du temple de Mars,

l'autre dans la cinquième région. Le
premier avait clé bàli par M<(rcellu«

HOP

en n;cinc temps que celui delà Verlu.

l^rimitivement il avait pensé h dédier

un mêaïc temple aux deux divinités

réunies, mais un pointilleux augure

lui dit que deux dieux si puissants

ne pouvaient tenir dans l'étroite en-

ceinte d'un temple : Marcellus alors

fit construire deux édicules. Peut-

être virtus doit - il s'entendre de

courage plutôt que de vertu. On
arrivait a l'édifice de Marcellus par

une rue nommée Viens honoris et

vii'Lutis; il fallait passer par la Verlu

pour arriver à l'Honneur. Les cheva-

liers romains se rassemblaient le

quinze juillet dans le temple de l Hon-
neur, et de là se rendaient au Capi-

tole. On sacrifiait au dieu la tète dé-

couverte. INombre de médailles pré-

sentent la figure de l'Honneur. Voy.
Montfaucon, t. I, r'" p., pi. 5^3;
r.eger, Tlies. Br. , t. II, p. 566,
6:i6. Les attributs les plus ordinaires

du dieu sont la couronne de laurier
,

une lance ou pique, une corne d'abon-

dance
,

quelquefois au lieu d'arme,

l'olivier emblème d'une paix qu'on

n'achète que par la bravoure.

HOiSORlN, HoNORiNUS, dieu

romain, était invoqué par les femmes

dont les époux étaient en voyage,

pour que partout ils fussent honora-

blement accueillis.

HO^'OLETouHONUET,un des

dix Gahs de la mythologie parsi, pré-

side au premier des cinq jours épago-

niènes (complémentaires). C'est un

Gah femelle. On l'invoque avec les

purs et les grandioses Pervers, avec

les êtres femelles de toutes les classes,

avec la réunion de tous les êtres vi-

vants créés par Ormuzd , enfin avec

la grande source Ardouicour.

HOrsOVER en pehlvi , eu zend

Éhonéhé Vérihé. Foy. l'article

KoM.
IiOPÀM£ ) U plui iisule divinité
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tiljclainc, règne sciili- cl sans parlafre

dans une conliéi" vers rmiesl du niou-

de.Tscnrési semble u'clreque l'incar-

nalion dllopamé, el |icnt-êlre en esl-

il de même des deux autres personna-

ges de la Trimourli lamaïque. — IIo-

panié veut dire sph-nch'iir infinie.

H P LO P H E R U S E, OTrXov'i-

fovs-ci, et en lalin Armata, c'est- h-

dire qui parle des armes : \ énns à

Lacédcmone ne lui pas représentée

armée en mémoire d'une victoire des

Lacédémouleunes sur les Messénieiis,

mais comme déesse par excellence ou

forte déesse. Comp.HnAVAT;!, Diane,

DouRGA, Pai.las.

HORA, "Q,pci, fille d'Ouranos et

maîtresse de Crone, contre (|ui Oura-

nosTavail envoyée avec plusieursde ses

sreurs pour le séduire et ensuite s'en

défaire. Toutes, comme Ilora, subi-

rent la couche et la loi du vainqueur.

— Flora bignilie en grec i" heure
^

2" jeunesse, bel âge, beauté. ElTec-

tiveraent ou parle d'une Hora, déesse

de la beauté , soit comnie beauté

réelle, soit comme jeunesse. Beauté

d'ailleurs revient en un sens a Géné-

ratrice, el la Génératrice, déesse su-

prême, est naturellemenl l'cpouse du

dieu suprême ([u'on prend pour gé-

nérateur. Ainsi Vénus est Génélyllide

et Cliaris.. En admettant d'un autre

côté Hora pour l'Heure dans son sens

moderne, tout cadre bien. L Heure

est liée au Temns (Crone) et au Ciel

(Ourauos; , uoni les mouvements le

mesurent. Hura et ses sœurs sont

comme les Heures. Du reste, les Heu-

res sont aussi les Grâces, et origi-

nairement l'identité était complète.

HOREI, le mauvais esprit ciiez les

ûègres de la côte occidentale d'xVtri-

que, accompagne de ses mugissements,

qui ressemblent au son le plus bas de

la voix humaine , la cérémonie de la

çirçoncisiou, Il est suitout rcuornini^

IIOR 4i3

coin;v.c insatiable mangeur. r)ès(ni''oii

croil entendre sa voix on va iirépa-

rer i\vi aliments sous un arbre, 'lout

est absorbé a l'instant. Et il n'y

a pas a tenter des économies sur te

festin; car si lloréi n'est pas content

de ce qu'on lui présente, il liou\e

toujours nioven d'enlever h son pro-

fit, et à titre de supplément, quehpriiii

des jeunes assistants non encore cir-

concis, et il garde sa victime dans

ses entrailles dix ou douze jours, jus-

qu'à ce cpf enfin on renonce à la ma-
lencontreuse économie, et qu'on aug-

mente sa pari. Beaucoup de nègres

prétendent avoir été engloutis et ren-

dus par Horéi.

HORESGOLDSK, dieu lapon

nommé aussi AtsiiÎgatsé ou Tora-
T0UR0;-B0DlSt.

HORIOS (ace. HoRioiç), ' nuoç,
'Optos, qui picside aux saisons
{ôpcci) , ou selon quelques mytholo-

gues, û«,r //>?ii7e^ {opei), Apollon

ou liacchus, ou peut-être Apollon

et Bacchus. L'épilhèle , si dans le

premier sens on la rapproche de Mu-
sagète , est très-remarquable.

HORME, 'Opuij^ c'est -a- dire

l'impéiuosilé ^ l activité^ l'élan^

était regardée comme une déesse, et

suivant Pausanias avait un temple

dans Athènes.

HORMÈNE, HoRMENius, 'op-

/u'ivio;, père d'Astydainie, refusa sa

fille a Hercule, déjà marié h Déja-

uire, et fut tué par ce héros dans sa

résidence (sans doute Orméniura).

HORÏA. roj-. Hersilie. Ou la

nommait aussi Stimula.
HORUS. Foj-. Haroéri.
HOFiLS , 'Q,po;, antique roi de

Trézène
, doit être considéré comme

le Cécrops elle Miiiosde celte ville. A
lui seul il résume les Heures ou Hores.

Trézène se uomniail Horée ou lerre

des Hores. Il eiUpouç successeur Al^
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tliùpe; mais AUhèpe , fils de Poiîclôu

(Fliylalinios) bc lie liii-mcine a une

personniHcalioli de la terre : Ailliépie,

ainsi qu'IIorée, était un nom delà

Trczéuide. Pour femme d'ailleurs

Aillièpe avait Laïs, la fille d'Horus.

Laïs dérive de Laïon, terre eusc-

liiencée. Ainsi, de quelque côté que

l'on se retourne, oa retombe dans

ces naïves personnalisations cosmo-

goniqncs par lesquelles débute tou-

jours Thistoire. Trézèiie, terre favo-

risée des Saisons ou Heures, Tré-

zèue brillante, gracieuse, Trézène

Horée se transforme en Hôros, Tré-

zène remplie de semences nourriciè-

res par la maiu de l'agriculteur, s'é-

mane en un couple divin, Althèpe et

Laïs.—-C'est bien ridiculement que

l'on a essayé de rapprocher l'Horus

Irézéuien de son bomonyme d'E-

gypte, et do faire venir d'Egypte une

colonie fondatrice de Trézène.

HOSTILllNA , déesse romaine

pre'sidait aux moissons ou, pour pré-

ciser davantage son caractère , a la

croissance complète des épis qui de-

vaient être tous de niveau pour pré-

senter l'aspect d'une moisson abon-

dante (Rac. : liostire ,
égalerai.

HOUCHENGH (qu'on écrit vulg.

Huschenr), chef de la dynastie fabu-

leuse des Pichdadicns, joue en Perse

le rôle de législateur -civilisateur.

L'agriculture, l'industrie, l'exploita-

tion des mines lui durent leur nais-

sance et leurs progrès. Il creusa des

canaux, bâtit Sous (Suze) la ville-

modèle, composa un code dit Testa-

ment d'Houcheng et quelquefois la

sagesse éternelle. Houeiieng fut de

jjlus un célèbre conquérant. Comme
Osiris et comme Bacchus, il soumit

un nombre immense de contrées à son

joug. Les géants, les Dws analogues

des Rakchaças et des Acoura hindous

sereocoatreut en foule sur h liste de

HOtî

SCS ennemis. Houchengli monte sur

un cheval a douze pieds, ne d'un cro-

codile et d'un hippopotame, demeu-

rait toujours vainqueur. Enfin il fut

tué par un quartier de roc au milieu

des montagnes de Damavend. —
IV. B. Dans les généalogies mylhi-

quesHouchengh est fils de Siamek et

a Kaïomorts pour aïeul.

HOUÉKOUP», le mauvais esprit

chez les Araucanicns , vsl spéciale-

ment regardé comme le créateur des

rats et des vers qui ravagent les

champs cultivés et qui nuisent aux

plantes. Pour se rendre ce dieu fa-

vorable ils se rendent, partagés en

deux bandes, masqués et velus de

costumes bizarres , dans un vaste

champ, 011 ils s'emparent de plusieurs

des animaux qu'ils détestent, y mar-

chent a diverses reprises les uns a

l'est, les autres a l'ouest, puis se

battent entre eux a coups de roseaux,

si rudement que le sang ruisselle

de toutes parts, et que quelquefois il

reste des morts sur la place. Leurs

oulmènes ou chefs s'entremelteBt en-

suite pour ramener la paix, et les

deux partis, tournant leur fur»ur

sur l'ennemi , frappent a coups re-

doublés les animaux dont ils se sont

emparés et qu'ils ont enfermés dans

un sac.

HOUERGEL]\IER ou HOEER-
GEMLIR, l'Ardviçour Scandinave,

est une imme>nse fontaine . la fon-

taine primordiale, ttie lombe de la

corne immense du daim colossal

Esklhirnir, et donne naissance aux

nombreux Elivagar ou fleuves. C'est

au milieu du ISiflheim ou monde des

nuages qu'existe cette fantastique et

vaste source de tout ce qu'il y a

d'eaux courantes sur la terre (Coinp.

Ganga ). Dans les profondeur^

d'Honergemlir gît le grand sei-pent

Kidhogg, qui ronge l'écorce des ra-
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cincs (lu cla-ne Igf^dracil. Une foule

d'aulres scrpeuls se voiriil autour de

lui {Crimnismal, sir. 26 el 54).lii.s

Élivagar se glacèrent bien loi. Les

goulles tombées du front d'Esklliir-

uir contenaient du poison : ce piiison,

à mesure qu'il s'éIoi;;nait dllouer-

gemlir, perdait de sa liquidilé. lùifiii

il se congela. L'espace alors, Tiui-

mense espace, Tilliuiité, le Giunoun-

gaga se trouva couvert d'une épaisse

croûte de glace au milieu de KKjuclle

élaienl les nnagss, cl à l'extréinilé

méridionale de laquelle brtilait le fen.

De là, dans le sein de Giniioungagap

deux mondes, le INiflheim (mont des

nuages) et le Muspelheim (mont du

Feu). Un veut chaud venu de cette

dernière partie du monde commença

la liquéfaction générale et limer na-

quit.

HOUFRACHMODAD ou PÉRO-
DERECH, célèbre oiseau sacré de

la religion parsi, est pris vulgaire-

ment pour le coq , et de nos jours en-

core Gœrrcs adopte cette opinion.

De Hammer y retrouve l'emblémati-

que et miraculeux simourgb, fameux

de temps immémorial eu Orient,

comme le prophète par excellence.

Le simourgh , ajoute-t-il, est le vau-

*0Hr allégorisé. Au reste , voy. le

Zcnd-Avesta d'Anquetil, tables, no-

tamment les renvois di l'art. Oiseau.

Comp. Nergal et Hamsa, quoique

le dernier de ces gallinacés s'éloigne

UD peu des coqs. Houfrachmodad

avait trois corps, et à ce que Ton

assure trois noms. Les livres zends

célèbrent son courage, sa vigilance,

sa martiale physionomie. C'est l'oi-

seau de Féridoun. Il est le pur gar-

dien du monde 5 trois fois le jour,

trois fois la nuit, il veille sur les de-

meures du sommeil, et pendant le

dernier tiers de la nuit il appuie au

secours d« U source d'Aidvicour,

HYà «i5

Nuit et jour il combat les noir»

Devs du Mazendéran j sou bec c.->t une

l.incje affilée. Jamais l'espérance de

la victoire ne l'abandonne, et a sou

aspect les ennemis tremblent et

fuient dans les ténèbres. Après Sé-

rocli, il est le dispensateur du som-
meil. Il bille plus spécialement avec

Ecliem, le Dey anthropophage.

Hu.... /'0J-. Hou.... Ou....

HÏACirs'THE, rÛKv^s, jeune

Lacédénionien. fils d'Amvclas el de

Diouiè<le (ApoUodore, lïl, 10, 3)
ou de Piérus elde Clio (Apollod., I,

5,5) ou d'OEbale, fut aimé d'A-

pollon el de Zépbvrc. Il donna la pré-

lérence au premier. Lu jour qu'il

jouait au disque avec ce dieu, Zé-

pbyre irrité de ses refus poussa le pa-

let d'Apollon sur les tempes d'Hya-

cinllie qui tomba roide mort. Apol-

lon inconsolable le métamorphosa en

hyacinthe, el sur les pétales de la

fleur grava l'exclamation ai (hélas!).

f" oy. et comp. Ajax. La légende

ajoute qu'Hyacinthe avait été aimé

d'abord de Thamyris qui le premier

en Grèce donna ainsi l'exemple d'une

passion réprouvée par les lois de

la nature. — Evidemment Hyacin-

the est un héros national auquel

on a prêté des aventures humaines.

Autour d'Apollon se groupent toujours

de jeunes hommes, de jeunes fcmmesj

les uns et les autres sont changés en

fleurs et meurent a la fleur de l'âge ?

Un reflet delidée de la mort cadmi-

lique colore tons ces récits primilive-

raentreslreiutsà «n peuple. Aux yeux

de quelques ravthologues le mythe

total se forma de la manière stiivante :

un jeune homme fut tué par un disque

que le vent avait fait dévier de sa

ligne naturelle. Apollon, que l'on

regardait comme l'auteur de toute

mort subite
,
passa bientôt pour le

meiirlaer iavoloutaire de liidolescenU
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Arriva ensuite l'icicc d'une rival i lé

enire Apollon cl Zépliyre. Enfin coin-

nie le soleil i'ait croître et semble ai-

mer les Heurs, le beau jeune homme

a rinstar de bien des maîtresses infor-

tunées d'Apollon devint lui-même une

fleur. Que ce mythe ail été travaillé

a diverses reprises, c'est ce (jrc prou-

ve la variété des généalogies données

au héros. Au reste, c'est à Sparte et

dans la ville d'Amycles qu'Hyacinthe

devint surtout le héros indigène,

l'Anace chc'ri. Son nom était chanté

dansune fête annuelle qui durait trois

jours et qul,quoiquecéiél)rée enl'hon-

iieur d'Apollon, s' appelai! Hyacintliies.

Elle avait lieu, assure-t-on, auprès du

tombeau d'Hyacinthe. Comme dans

lesAdouies, on commencaitpar des cé-

rémonies lugubresj après deux jours

de pleurs, de festins (jue ne suivaient

point d'hymnes, venait le jour de

joie. Des tcstins , des cavalcades, des

chants en signalaient le retour.—-Un

deuxième Hyaci]Sthe, chef dolien
,

fut tué par l'Argonaute Clytiiis.—Un
troisième n'est connu que par ses filles

les HVACINTUIDES.

m ACIINTHIDES , -[a^a^ù/^iç
,

jeunes filles qui s'immolèrent pour le

salut d'Athènes, ne sont que des

ïiymplies personnifications du dévoue-

ment, du sacrifice , du sang jeune et

pur, versé pour des massescriminelles

et décrépites. Celle idée primordia-

le admise, on conçoit les nombreu-

ses variantes. Pour les uuslesHya-

cinthides sont filles d'un Hyacinlhe

Spartiate qui vint s'établir h Athènes.

Leur mort coïncide avec le siège de la

capitale de l'Altique par Minos. Elles

furent immolées sur le tombeau du

cyclope Géreste. l^our les autres leur

sang coula sur un coteau nommé Hya-

cinthe. Hygin n'en compte qu'une.

Apollodore ((ui leur donne Hyacinlhe

pour père en uorame quatre, Anlhéis,

ïTya

Egléis , Eutliéis , Lyric. Enfin on

en voit cinq (Procris, Pandore,
Creuse, Orilhye, Chlhonie). Dans
quelques mylhologies qui les donnent

pour filles d'Erechlhée , le sacrifice

eut lieu dans la guerre d'Athènes

contre les Eleusiniens. Les deux pre-

mières seulement, au dire de quel-

ques légendes, furent ainsi victimes

de leur générosité.

HYAUES, 'r^ê'iç, nymphes-étoi-

les qiH forment le Iront de la con-

stellation zodiacale du Taureau. Hu-
manisées et intercalées a l'histoire

elles sont devenues, dans Ovide, filles

d'Atlas et d'Elhra (le mont géant et

l'empyrce) , dans Euripide, îilles d'E-

rechlhée, le souverain d'Athènes,

dans Hygin filles d'Hyas et de Béotie

(la monade Hvade et un pays). Une
autre généalogie leur donnait pour

père Océan. Ailleurs, Hyas est deve-

nu leur père, et une variante de la

première substituait Pléione h Ethra.

Ou n'est pas moins divisé sur leur

nombre qui a été de deux à sept

(cinq et sept plus généralement) et

sur leurs noms. Les plus ordinai-

res son Cisséis, ÎSysa, Erato , Eri-

pbie, Bromie, Polyhyrano quand on

en admet sixj Ambrosie, Eudore,

Phésule, Coronis, Polyxo, Phéo,
Thyoné (et non Thyéné elDioné) lors-

que l'on en admet sept. Le dernier

de ces noms fait songer a Bacchus.

Ce rapport devient encore bien plus

frappant tant a cause de l'asjject lau-

romorphiquc et du caractère incon-

testablement solaire de Bacchus qu'à

cause du nom d'Hyâs, Hyès, qui lui

était donné dans les orgies par les

initiés aux mystères. Il ne faut pas

s étonner en conséquence de ce que

la fable fasse de nos nvrauhes les

nourrices de Bacchus. De la aussi les

récits qui les donnent comme Naïades

(elK-s soBt en r^ppgtt avec Baccims),
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COliiiiic filles lie IMclis.sc (IMali.i-]lill pour iiiùc l.i iiyninlio riv.uliu' et

iiiasc'ulinisi: cl roi (le Crèlc), ((iiimic lui li' rli'f d'uiK! faniiîlc comme sous
lidbitaiilcs (!c IXaxos. Qiicl(|iu"r()i.s ou le nom (rilvaiiil(lc.s. l'iiularc mon-
lt\s ri'j^ai (le comme Tilniiidcs, coiiiiiii; Ire Irs J'arcjncs assislani , sur riini-

Héliades, comme iiymplics (lodoni- talion (rApolIoii , aux coiiclics de su.

nos. Leur ([ualilicalioii de lilles (TA- mère. Les Ilvamidcs auraieiil-ils eu

lias ne leur mérilcrail - elle pas de comme laiil d'aulrcs familles la |)ré-

])luscelled'Allanlidesi' Ivenomhresepl tenlion de descendre du dieu du jour.-'

aussi esl commun de pari cl d'aulrc 1. IIVAS, "ïasy , épousa Hcolic et

(dans quel(iues-unes des légendes, el- fui |)ère des lljanles, unedes penpla-
les présidaienl à la saison des jiluies, des primilivcs de la Grèce. On voit

(foù les épillièles /;/?tim' , tristes), que c'est la rare liyanle personnifiée

Quaiil à Télymologie, la première est cl qu'il apparlicnl à celle classe de

t/';;v, pleuvoir. La deuxième, c'est le rois primordiaux où se Irouveiil les

roi Ilyas, soil père, soil frère. (Je l'orphvrioii , les Périplias, les Éleu-
priiice ayant clé décliiré par nue sis, elc. On donnait aux Muscs le

lionne {Foy. HYAs)ses fdles ou ses nom dllyaiilides ; el fpioi([uc Cad-
sœnts versèrenl lanl de pleurs que les mus, an dire des évliémérisles, ait

dieux, pnr compassion, les cliaiigèrenl cliassé lesHvaules de la ISéolie, Ac-
eii étoiles pluvieuses. La troisième léon, son pelil-Gls, porte dans Ovide
c'est u£î, les porcs. Les latins dési- le surnom (fllyanlius.

gnèrenl le groupe enlier îles lîyades 2. 11\AS, fils d'Alias et de
par les mois pariliciuiu ou siilili- Pléione , fui lue ;i la chasse par uu
ciuin on succnlœ (fie sus'). Ils di- lion, d'aulres discnl par un san-

saicnl aussi Hyadcs (g. -don). glier. Quelques mylhologues suh-

HYAGiNIS, ''ï«7v/î, etnonOEAG- sliluent à celle cause de mort la

Tiis, passait en Plirygie pour l'invcn- morsure d'une vipère. Les Ilyades

leur de la musique cl conséquemment étaient ses sœurs (ses filles peul-èire)

de la llùle. Ou lui attribuait en con- cl les larmes qu'elles donnèrent à sa

séquence les noiiics ou canlilènes en mort décidèrent les dieux h les clian-

l'iionneur de Cyhèle* la religion in- ger en étoiles pluviiles. Ce mythe
(ligène en fil le père de Marsyas. Ces rappelle les Phaéllionlides. Au reste

deux ])ersonnnges sont l'un a l'autre THyas béotien a aussi été indiqué par

ce que Tliol premier esl à ïiiol se- les poètes comme père des Hyades.

coud ou Pavaka au dieu-siuge Haiinn- Doil-on en conclure ridentilé des

jiian. Aux épo([ues de la nijlhologic deux livas, surtout en pensant aux
composile, Hyagnis passa pour \\\\ nuages qui s'amassent d'ordinaire sur

prince de quelque dislricl central de le flanc ou la cime des m'jnlagnes?

la montagneuse Phrygie, et l'on vou- HYRlvIS, "ïook , nymphe uwçi

lut qu'inclépendammen'. de Cyljèle, Jupiter rendit mère de Pan. Ce nom
il eùl chanlé Pan, Bacchus, etc. veut dire outrage, insulle* parfois il

li'lALE, 'y«A;; , nymphe de la inqilique l'Idée de monstruosilé ou

suite de Diane, puisait de feau pour du moins, pt)nr emprunter le langage

la répandre sur la déesse quand celle- colonial, de sang mêlé.. Si l'on songe

ci fui surprise dans le bain par aux pieds de bonc, aux cornes, qui

Acléon. caraclériseni le \\n\ des Crées, ou

11\ AML , llvA"il'3j ÏA^Ci.-;, aval coiuprcndia le sens du mylhe qui.
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1 cuir mère, lui donne riijliriclismc

]
ersoniiifié.

HYDARNIS, "r^ocpvis, fille de

Jupller el d'Europe, donna sou nom
à nue ville Cretoise.

HYDISSE , IhnissiTs , "^^,a-7oç
,

liéros éponvme de la ville d'ilydisse

en C'irie, élait censé fils de Ik'iléro-

phon el d'Astérie.

IIÏDRA, "yJ'pa, n'esl autre (jiie

l'hydre lernéenne, famcnse dans l'his-

toire des douze travaux d'Hercule,

Dans la mythologie grecque comme
dans mille autres se dessine l'ahri-

manisme. ïilans, Géants , Furies
,

Chimère, Echidna , Typhoée, vingt

autres, sont des individualisations de

ce o;enre. C'est surtout dans l'histoire

du lulleur-bienfaileur hellénique par

excellence. Hercule, que durent se

localiser ces épisodes. Aussi, en quel-

les scènes efflcurit ce grand drame de

la vie d'Alcée? eu joules sérieuses

contre des malfaiteurs, des tyrans et

des monstres! qui ses flèches inévita-

})les et sa massue frappent-elles? des

Géryon, des Cacus, des Busiris, des

Thanat, des oiseaux Slvmphalides, un

lion de TSémée, un Centaure INes-

sus. L'hydre que le héros combat h

Lerue est une création de même
genre; seulement elle semble apnar-
^ ' \ r XI ' • 1

tenir a une époque ou la péninsule

était couverte de marais et de la-

gunes (Comp. OgygÈs). Ceci posé
,

on ne trouvera pas étonnant que les

légendes varient sur celle habitante

funeste de la Polud du Péloponèse.

Les uns la foui naître de Styx el

de Pallas le Titan, les autres lui

donnent pour mè.-'e Echidna . pour

père Tjplion. Les sept lètes que lui

attribue la tradition commune vont

il neuf che-/, Alcée , à cinquante clieT:

Simouide, h cent chez quelques au-

tres. L'épilhèle de Myriocrane

faux (\h Uîil!« têtes) liiisardée par

HYD

Euripide ne doit pas élre prise

à la lettre. Les tètes de l'hydre

étaient douées du fabuleiix privilège

de renaître d'elles-mêmes dès (ju'on

les coupait. Des sept, neuf, cin-

quante, ou cent j^ueules coulait un

poison mortel. Hercule, déjà vain-

queur du lion de ÎS'émée, reçut d'Eu-

rysthée l'ordre de coraballre ce rep-

tile qui portait le ravage dans les

campagnes et la mort sur les trou-

peaux. Il monta sur un char, lolas

lui servit de cocher
5
Iphile, son ami,

brûlait les blessures du monstre a

mesure qu'une tèle avait élé abailue

par l'airain : ce moyen était le .'eul qui

pùl l'empêcher de renaître. Pendant

ce combat, un scorpion était venu au

secours de l'hydre et cherchait à pi-

quer Alcide au talon. Le Gis d'Al-

cmène commença par se débarrasser

de cet ennemi secondaire, et le scor-

pion et l'hydre furent après leur mort

transportés aux cieux, où ils forment

Tun la constellation zodiacale du Can-

cer, l'autre la constellation australe

de l'Hydre. Celle-ci occupe la lon-

gueur de trois signes du zodiaque, le

Cancer, le Lion et la Vierge. Ou
l'appelle quelquefois le INil, et l'on

a prétendu que ce long corps on-

doyant et sinueux n'élail que le signe

kyriologique du fleuve (Comp. Ca-

KOBB, ErIDAN, FbÉ, NoUTEFEN,
etc.). Qu'où ne s'élonue pas de voir

dans la transformation sidérique le

scorpion Iransfoimé en Cancer. Les

ivylhologies vulgaires nomment biea

KiÂf>civov el Cancre l'aslacieux auxi-

liaire de THydre vaincu par Hercule:

mais qu'est-ce qu'une écrevisse ou un

asiacien quelconque (car le Cancer

n'est pas autre cho"e) a donc de si

rodoulahle? L'aiguillon du scorpion

au contraire produit de graves acci-

dents chez l'homme même; elles

ançiej]5 ont pu confondre le cri'S-«
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\Rcé de pelilo taille cl ranimnl

cnigmaliqiic aiupicl on donne le nom

de Scorpion. Au reste Hercule atta-

qué h la fois par le Scorpion et par

rilydre rappelle le taureau de Mi-

tlira, (pii compte parmi ses assail-

lants alirimauiqucs un serpent et un

animal dont la forme se rapproche de

celle du Scorpion. Hercule avait été

blessé légèrement par l'Hydre : il

eut la plus grande peine h se guérir;

et, quand il fut en pleine couvales-

cence, il ;bàtit (en Judée!) la ville

d'Acé ou Accu, sur le lieu où il avait

IrcHivé riierhe h laipicUe il devait sa

gue'risoH (R. ÙKiof^ai). Afin de ren-

dre ses flèclies plus redoutables, il les

trempa dans le sang du reptile qui

venait de tomber sous ses coups. La
combinaison du virus et du fer, selon

les poètes, ne pouvait manquer de

rendre mortelles les moindres attein-

tes de ces dards. On sait que Pbi-

loctète, avant eu la maladresse de les

laisser tomber sur ses pieds, souffrit

des tortures inouïes. Mais le scalpel

moderne, en anatomisant les crocbets

elles glandes a venin, a montré (pi'un

baril de sang de vipère n'empoison-

nerait personne.

HÏÈS ()uHVAS,"Y;ff* "r^y, quel-

(piefois "tIV, Bacclms, On varie s'.sr

le sens et les étymologies du mot.

Voici les principales : i" Hva ou Hvê,

nom de Sémélé ; 2" i's;, il pleut, tan-

tôt avec allusion a Pluimidilé, aux

larges coupes, à Tivrcssc (/iSo^Ey^é-

v«î veut dire ivre), tantôt impliquant

la p'uje (Hacclius alors n'est qu'im

Zevs Ombrios on lIyétio^)5 3" ûV, les

porcs; /i." v'uç. tils. Dans les Sabasies,

on criait, 'ors de l'initiation, E^oï,

Sahoï, Hycs Jtfcs, Atlhs Hycs,
LVxplicationdc cesmots, on le sait,'a

été demandée aux langues orientales.

Fréret 1rs rend par fjiiod faustuin

§U wystis . tSû/'Çisic patçr. vaicp
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Sahnsie [Acad.drs Insc, Hist.,

\. xxiii, p. 46). Nous voyons dans la

formule sacrée des Sabasies l'excla-

mation d'origine phrygienne. Atla

signifiait en cette langue père,* et si

Ton pense que Baccbus n'est autre que

Siva, on trouvera dans ;lcs six mots

qui ont été l'objet de tant de recher-

ches : K Gloire à toi, Siva, fils père,

père fils!» Gomp. Greuzer, iS}'/7i^.

u. Myth., in, 362 d'éd. allem.

HYEÏTE,"ï£TTû5-, héros éponyme
d'un bourg de Béotie, était censé

d'Argos. Avant surpris sa femme dans

les bras de Moins, il tua ce dernier,

s'enfuit auprès d'Orchomène, et ob-

tint de lui des terrains sur lesquels il

bâtit le bourg de son nom.

H\GIE. et quelquefois Hygle, en

latin IIygia, Hygea, en grec Yy/ua:,

déesse hellénique, n'est autre chose

que la Santé {vylnct) personnifiée et

divinisée. On devine qu'elle figure au

plus haut rang dans le cortège d'Es-

culape. En effet on la donne tantôt

pour fille (Pausanias, 1. I, ch. 54),
tantôt pour femme ou amante (Or-

phée, //r/?zn., LXYI, V. 7) de ce

dieu
;
dans le premier cas elle a pour

mère Lampétie. Le fait vrai, c'est

qu'émanation dEsculape, elle est

comme toutes les déités-femmes su-

périeures de l'Orient, fijle-épouse. II

est étonnant que nulle part on ue la

donne pour mère du dieu : car Es-

cnlape peut sembler une émanation

d'Hvgie tout aussi bien qu'Kvgie une

éinauation d'Esculape. Gette déesse

avait des statues, desoulds, des tem-

ples en une foule de lieux, notam-

ment dans Athènes. Généralement ses

images se trouvaient dans les temples

et près des statues d'Esculape, qui

du reste avait bien d'autres parèdres

{Voy. Esculape). a Titane, dans

la Sicyonie, son ido-e était lotit en-

vironnée des Ij-csses de cheveux qno
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lui cousacraienl les fciiimes ild pays,

aiusl que de Iiiiiulelelles {Ti>.xf*wvi;)

d'éloffes l)alj)'loni;'niies ( Pausanias ,

1. II, c. II
i

conip. Cuper, /4po-

theos. Hoiner, p. i43).—Hygie se

Irouvc iigiirée de inanièresdllîérenlcs

sur les médailles elles pierres gravées,

lie plus souvent elle a pour allribut

un scrpenl qui semble boire dans une

coupe. Quelquefois au lieu de coupe,

c'est une corne d'abondance qui orne

ses mains. Les médailles la montrent

ordinairement accompagnée d Escii •

lape et de Télespliore. Sur une mé-

daille de Marc-Anrèle, elle a toute

la partie intérieure du corps envelop-

pée par un serpent (Tristan, Coin,

hist.^ p. 489). Ailleurs, elle est as-

sise : le serpent asc'épique repose

sur son sein, à droite elle a un cliien

ou un loup. Ou sait que de ces deux

animaux , le premier est consacré

h Esculape , le second à Apol'on

(MaflVi, Gtilumc anticlu: ^ t. II,

j)l. 57, n. 11:2). En outre on ad'Iiy-

gie uu assez grand nombre de statues

«pii presque toutes sont des cx-volo.

La plus belle est celle dont parle

]\laffei (ouv. d°, pi. 85, u. 77 j : la

déesse a j»our siège un rocher (em-

Llèrae d'une foice indeslruclible)
;

sa lèle est ceinte de lauriers
j
un sccp-

Irc ou une bdguetle est dans sa niain

droite ; dans sa gauclic est la coupe

qui conlienlles breuvages salutaires.

Tranquillement étendu sur son sein,

le serpent symbolique boit ou mange

dans la coupe sacrée. — iV. B,

Ilygie a été identifiée avec Minerve
,

ou si l'on veut Minerve avec elle.

Comme telle, la sévère déesse avait

des autels, des statues, un temple à

Alliènes (Pausanias,]. I, c. l\\ et

60.) (Test Périclès qui le fil bâtir on

mémoire d"un avis l'avora])'e qu'il a\ ail

reçu de la déesse en songe ( IMine,

JJist. nat ; 1. XXII;, c. ^7 ou £<:>).
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IMinern-llyglc avait aussi le serpent

pour synd)o!e. Une pierre gra\éi;

(Cause, Mu^. Rom., t. iO) la repré-

sente portant une baguette autour de

lacpielle s'enlace le reptile. Dans une

autre (Lipperl, Daclylioih. ,

1"''

mil., n. 192) on la voit sans armure,

le péplum autour du corps, la lance

d'une main, le serpent de l'autre.

Elle possédait un temple à Ilomc

sons le nom de Minerve Médica.

—-On donnait aussi le mm d'ilv-

c.iL a la porliondesvicliiues immolées

que l'on remportait cbcz soi pour en

manger. Cette nourriture fortifiait le

corps et faisait prospérer la maisou

du dévot qui avait commandé le

sacrifice.

IIYLAS, "Y>.«ff, célèbre favori

dTIercule , avait pour père Thioda-

mas ou Théodamas, le roi de Mysie-

il suivit le héros thébain sur le navire

des Argonautes, descendit sur la côte

de la Troade pour v puiser de l'eau, et

la fut enlevé par les nyn;phes du lleuve

Ascanins, qu'avait charmées sa beauté.

Ilercrde (piitta le vaisseau pour le

chercher, mais toutes ses investiga-

tions furent vaincs. L'Argonaute Po-

lyphèmc
,

qu'il laissa dans le pays

pour centiuiler ses recherches, ne lut

pas plus heureux, et mourut avant

d'avoir retrouvé Hvlas.— Des tradi-

tions nomment a la place de Thioda-

mas, l.éodamas, Théomène, Euphè-

me , Cé}x et Hercule hii-iuême , sa

mère est tour a tour Cyane, Méno-

dice, Mécionicej ou une fille d'Oiion,

ou une nympl-.c anonyn.c. Les ISaïa-

des qui enlèvent le jeune homme sont

chez Théocrile [JdjL, XllI) au nom-

bre de trois, et se nomment Ennice,

Malis et Kvché. Orphée {J'c;., v.

641) allirme qn'IIylas enqiorlé pai

l'ardeur de la chasse disparut daus

nue grotte. On croit avoir uu Hylat

daus la pierre gravée qu'a re[)rcduile
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MnfTii (f. Il, I oo), dans les PiV///re Sons peine de (guerre, d'envoyer les

d'Â'rcolano, IV, 6. On voit les trois Ht'radides clierclier fortune ailleurs,

rivniplip.s ascanides et le jeune homme (liiez les Doriens, llyllus donne son

enlevé. Ciiis, ami d'Hercule, entend nom aux Hylléens, tandis ([tie les Di-

lescrisdii jeune homme, et ne |)nit manlides et les l*amplr. liens tirèrent

le si'fonrii' [Mitsce C<i/>.. IV, 'i/i). le leur des deux autres Hls d'K{;ime.

H\ Llll'l, Myli.tts, 'T>«7-3f, c'est- Pans Plulari|ne et dans Pausanias ,

h.~^\n^o /drcstifr. Centaure, lenla de c'est chez Ménécée en Alli(|ue (lu'il

faire violence h la hrlle Alalanle, et se rend. II se fixe h 'riicoryihe. En-

fui tué nar elle. Qu(jli|ues mylludo- rysliiée voulut hienlùl que les Allié-

gues le montrent succond)anl aux no- mens le lui livrassent ou soutinssent

ces de Pirithoiis.— Lin autre lÏYLLii, la gnerro contre loi. « La guerre m
,

'YAïu?, prit part h la chasse du san- dit Athènes, et Eurysthée fut tué,

g'ier de C.dydon. ainsi tpie tous ses fils, dans une mêlée.

H^ LLDS, "TaAoj, fils d'Hercule llylhis ensuite marcha sur l'isthme do

cl de Déjanire, était à la cour de 'Ira- (lorinllie pour s'emparer du'Pélopo-

chine avec sa mère quand le lilsd'Alc- iièse. Echème vint au devant des en-

mène prenait OEclialie et tuait Eu- valiisseurs, accepta !e combat singu-

ryle. Il venait de partir pour aller lier (pi'olfr.iit Hyllus el le tua. Il avait

il la recherche de son père, cpiand on été au préalable décidé que les Hé-
annonca son retour cl il le joignit au raclides, si leur cbampion était vain-

cap Cénce. C'est là (pi'llercule reçut la en, renonceraient pour cent ans h

fatale tunique de Nessus, l'endossa, et toute entreprise sur le Péloponèsc.

sur le champ fut en proie a d'atroces — Deux autres ïÎvllvs furent l'un

douleurs. Hyllus, transporta Hercule géant, l'antre fils de \îélita et d'Her-

a Trachine, éleva par ses ordres un cule. Il fut ln« par les Menloresaux-

bùcher sur TOEla , le vit y mouler, quels il avait voulu voler des bœufs,

et après sa mort épousa la belle Iule IHLO, divinité des bergers, était

à qui le héros lui avait ordonné de honorée en Wesl|;halie. Ce mot sem-

s'unir. îole avait déjà été la maîtresse ble nue traducliou de l'allcinand o:j

ou la feinme d'Hercule. C'est même du slave.

cette circonstance cpii avait délerniliié H\L0rs01\lE, 'HXovôuy, ^ cen-

Déjanire a l'envoi de la fatale tuni- tauresse on plutôt nynq/be, femme

que. llyllus, devenu par la mort de son du centaure Cyllarc, se tua de dé-

père le chef de la dynastie héracli- sespoir en apprenant sa mort.

de, se relira d'abord chez Epalius. ÏÎYftIAlNE, 'T^âv>;, fut femme de

roi des Doriens, avec ceux des Thé- PhorI)as et mère de Tiphvs.

bains (pii s'étaient attachés au sort de HIMEN ou H^MiilNEE, Hy-
son peuple et de sa maison. Quel- imen, Hvr>;i:x,TiVS, Y«>jv

,

'Y«£v://05-,

ques myllioloinies le montrent il le mariage personnifie, étast invoqué

celle époiji'C adopté par E^ine ([ui a dans les chants du mariage par le re-

déja deux fils Paniphyle el Dyniis. h'iv.n liytncn , ô hymcnœc. li est

Chez d'autres il commence par rester devenu dans les poètes un fils d'Ura-

à Trachine chez Céyx. Mais bi Eu- uns, ou bien d'Apollon et de CaUi(>pe

ryslhée (pil a chassé de Tirvulhe on mieux encore de Bacclnis et dfi

toule la lamille d'Hercule poiusuit Vénus. Dans celle dernière généa-

tncore iîylhis, el ordonne \\ Céyx
,

loi^ieil se trouve le frère de l'Anio\ir,
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Los romanciers invtliologîques en

onl fait depuis, les uns un jeune liom-

nie qui fut écrasé le jour de ses noces

dans sa maison, el en l'honueur du-

quel furent instituées les fêtes nup-

tiales dites riymenées,\&?, autres un

bel adolescent athénien qui pris un

jour par des corsaires avec beaucoup

de Tliesinophoriazuses alliénienncs

parmi les([uelles il s'était glissé, a la

faveur d'un déguisement féminin
,

pour voir celle qu'il aimait, se mit

a leur tète pour tuer les pirates,

pendant la nuit , et y parvint. Les

Alhénieus ravis de revoir leurs filles,

leurs sœurs et leurs épouses, lui per-

mirent de prendre pour femme la

riclie jeune lille qu'il avait distinguée,

et qui jusque-la lui avait été refusée.

Toutes ces aventures relatives à àts

mariages donnèrent lieu , disent les

évhéméristes, a la création du dieu

Hymen. Pour nous, il est clair que

ces événements vrais ou imaginaires

ue furent ajoutés qu'après coup k la

conception primordiale du dieu. Il

en fut de même de Thalassius à Rome.
On sait au reste ce qu'en anatomie

liumaiue veut dire hvmen. Il n'est

point impossible que la rupture de

cette meiîibrane ait eu son symbole

dans la mort tragique du jeune marié

qu'écrase le jour même de ses noces

la ruine de sa maison. Hymen est

décrit par les poètes comme cou-

ronné de fleurs, surtout de marjolaine,

ayant un flammeum (ou voile jaune

de flamme) sur la tête, et un flam-

beau a la main : son brodequin aussi

est jaune. Cbez d'autres c'est un jeune

bomme blond, ceint de roses, en-

veloppé dans une robe blanche bro-

dée de fleurs, et portant un flambeau

et un arrosoir. On voit un Hymen
paranympbe dans le beau camée qui

représente le mariage de l'Amour et de

Psyché (Co/Zec^ du duc de Marl-

HYP

borouf^hy I, 5o), un lïymcn avec

le (lambeau allumé dans la pompe

nuptiale de Bacchus et d'Ariadne

(sarcophage du 3Iuscc Pio-Cléin.y

IV, xxxiv), un Hymen affligé dans

le bas-relief de la villa Albani qui a

pour sujet Vénus et Mars surpris par

Vulcain (Wiucke Iinauu ,Mon . intd.
,

n" 27).

HYM]NIE,Hym>ia, 't^v/«é, Diane

en Arcadie 5 le temple qu'elle avait

sous ce nom, entre Mantinée et Or-

chomène, était desservi par un couple

de mariés qui ne devaient ni boire

,

ni manger, ni loger avec personne,

sous peine d'admettre dans la couche

nuptiale ceux ou celles qu'ils auraient

reçus h leur table ou sous leur toit.

Cette loi, qui semble peu en harmo-

nie avec la sévérité de Diane, avait

été instituée h l'occasion d'un viol

commis par Aristocrate sur la prê-

tresse. C'élait une vierge; et, non

contents de lapider Aristocrate, le^

Arcadiens, pour prévenir de sembla-

bles attentats, prirent le parti de con-

fier le sacerdoce h une femme mariée.

— Diane Hvmnie avait encore un

temple sur la route d'Anchisium k

Orchomène.

HYOÎSE, 'tiivj^ est une de celles

qu'on donne pour femme a Eleusis el

pour mère h Triptolème.

HYPANIS , "Y7r«vi5-, chef Iroyea

tué la nuit de la prise de Troie

par ses compatriotes.

HYPÉIS'OR, Y^^'vs;/), chef troyeu,

tué par Diomède.

HYPERBIOS, 'T^ç^:;cj : i°Égyp-

tide; 2" fils de Mars, et le premier,

dit-on, qui 'ô\i tué des animaux. Hy-

perbios en grec veut dire violent.

HYPERCHIRIE , Hvperchiria ,

'tTfip'^ii^i'u,^ Junon en Laconie sur les

bords deTEurotas, près de Lacédé-

mone. Sous ce nom elle présidait aux

mariages, sans doute parce qu'elle



HYP

éta'û censée liciiir les époux par Vliii-

posilioii des mains {'j-aip , sur^ Z^'p t

main).

IIVFÉKÉNOR, r^ip:-:vr.p: i"tm

des ciiiij Spartes; 2" fils d'Apollon et

d'IIalcvonej 3" fils du Troyen Paii-

ilioes, fui lue par Ménélas Kratlaipie

des vaisseaux.

HVPÉilÈTE: 1° r^'^ptroç, Ly-
caonide, donna son nom à la ville

d'IIyperésie; 2° 'Yji^î^et;?,-, fils de

JNeplune eld'Halcyonc, élail le héros

éponvnied'IIypéréedauslaTrézeuide.

HVPEKÉTHLSE , 'r^ipxi'êcv^ci
,

Hespérlde
,
probablemenl la même

qu'Arélhuse. Dans rénumérallon or-

dinaire qui por le ces déesses a quaire,

on ne volt pas fij^iirer llypérélluise.

Il n'est pas impossible non plus qu'on

doive lidentilier a îù-ythie, ou Ineu

encore que Ton doive, en identifiant

Erylliie et Arélbuse, substituer à

cette dernière le nom d'Hypérélhuse.

De là, trois nomenclatures dont la

dernière sera Eglé, Hvpérélhuse,

Arélhuse ou Ervlhie et Hesperie.

Enfin, peut-être Hypérétbuse est-elle

la grande Hespéride, l'Hespérie par

excellence, la mère des Hespéiidcs.

HVPÉIIION, 'r-.iy/o.v, Titan,

épousa sa sœur la Tilanide Tbia , et

en eut le Soleil, la Lune et l'Aurore.

Homère lui donne pour femme Eury-

pbaesse (la déesse h ample lumière)

[Hynin. xxix) ou la nymphe jNéèro

{Odyssée ,X\\ y v. i32), et pour

filles, Pbaétbuse (la flamboyante)

et Lampélie (rilluminanle). Ou sent,

à la seule inspection de ces noms,

combien il est ridicule de transformer,

avec Diodore, Hypérion en un prince

astronome, époux et frère de iîasilée,

père d'Hélios (et non liéliou) et de

Séléné, objet de la jalousie des autres

Titans et victime de leur fraude ira-

ie. Hypérion et Hélios encore en

as âge furent, dit cet historien,
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noyés dans l'Eridan. Hélios signifie

soleil, comme Séléné, lune. lly|)c-

rion [i-a'if-) *tif)y celui qui niartlic

dans les hauts, est uaturellement

leur père, et du reste a toujours

été pris, dans la mythologie vul-

gaire, comme synonyme du soleil.

Titan, Hypérion, Hélios, comme Ju-

piter et Apollon, Apollim el Pliaé-

llion, Sandak el Cinyre, Kucf et Fré,

sont une suite d'émanations do plus

en plus étroites, quoique au fond

adé([uales el réductibles h l'unité. —
Ou cite un Hypérion Priamide.

HYPÉIUPPE, ï^tp/;!^;,, fiile de

Munich ou Wouuich , le roi Molosse
j

se voyant poursuivie, ainsi que ses

sœurs
,
par des brigands, se réfugia

dans une tour. Ceux-ci se vengèrent

en y mellanl le feu, et les jeunes

vierges n'échappèrent a la mort qu'eu

obtenant de Jupiler la triste faveur

d'être métamorphosées en oiseaux.

Hypérippe devint un plongeon.—Lue
autre IIvpérippe fut une Uanaïde.

H^ PERMNESTRE , Hypeum-
KESTRA, ''Ï7itpju.v>,(rrpa., la seule des

Danaïdes qui refusa de tuer son marila

nuit des noces : «meuleuse sublime»)

,

dit Horace, a qui ce trait a fourni un

épisode charmant (1. HI, ode xi). Elle

fît évader Lyncée , c'était le nom de

son mari. Selon la légende, Danaiis

la jeta dans les fers, el même voulut

la faire mourir. La cause fut soumise

h l'assemblée du peiiplc d'Argosj

l'admiraliou publique acquitta Hy-

permneslre. Dans la suite, elle eut

l'artdc réconcilier Lyncée et son père,

et tous deux lui succédèrent sur le

trône d'Argos. Abas, le bisaïeul de

l'ersée, élail leur fds. Hyperiuneslre

en mémoire de la sentence qui avait

été rendue par le peuple d'Argos,

bàtil wiï temple a Pilbo (la persua-

sion) cl a \éuus Kicéphoros ( (jui

donne la victoire). Ou montrait daus
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Argos le lieu du jugement, qui s';ip- pngncs. Les Argonautes en se reh-

pelait Critéiion («p.'v*, y.ptTKç ). danl eu Colchide relàcluTCul à Lein-—Hypermnestue, lille de TJjeslius nos : ils y re.-lèrent deux ans, le-

et femme d'Oïclée, fut mère d'Ani- teiius par les cliarmes des Leui-

phiaràs, h qui l'on donne aussi pour niennes. Hypsipvie fut le partage de

mère Clvleniiiestre. Jasou qui iii eut deux fils, Evéuus ou

lilPI'JlUnijE, Ytte^o';^);, vierge ]::uiiée et Deipyle (quehiues-uns suIj-

livpcrjjoréeune, lit parlie de la Iroi- slilutnl a ce dernier nom ceux de

siènie des migrations religieuses qui 'J'iioas ou de Iséhropl.one). Jason lui

firent deDélosun des saurtu;iiresprin- promit de revenir près d'elle lorsqu'il

cipaux des divinités de la lumière, repasserait de la Colcliide en Grèce.

Comparez les art. Apollon, Diaîse, Kjioux ou amant de Médée qu'il enlc-

Ilituye ). vaitdu palais d'Eètc, il ne songea nul-

HYPERPHvVS, ''Ï7:'ip(Çuc, élait le lement il remplir sa promesse. On ne

père d'Euryganie , seconde leiiinic sait au reste s'il eût encore trouvé

d OEdipe, selon quelques traditions. Hypsipyle dans Lemnos. Elle lut,

11^ PEUPflIALE , 'Y7.ip(i}/i!.>,oç, selon les uns, prise par des corsaire.',

fils d'Lxion et de ÎSépliélé (la nuée), selon les autres, V( iidue à des corsai-

fut père des Centaures, au dire de res par les Lemniennes mêmes (pil

quelcpies légendaires que contredit la avaient découvert le secret de la dé-

Iradilioii commune. Comp. IxiON. livrance de son père. Elle arriva ainsi

lilPSEE: 1° ''ï-\i(jçj roi lapitlie, dans les mains de Lycus, roi de Tliè-

fils de Pénée et de Creuse, père de hes, ou plutôt de Lycuriuie , roi c\c

la célèbre Cyrène et, selon (pielques JNémée. E:i, elle devint ianonrricedu

mylliologues, d'Aslyagée et de Thé- jeune Ophelle, lils du prince. Lu
Hiisto- 2° 't-\.ucc, une de celles que jour qu'elle le portail dans ses bras,

l'on donne comme épouse d'Eète et les sept chefs vinrent a passer dans la

mère d'AhsyrIe.—Un autre HypsÉe, vallée néinéenne, et la prièrent de

comhallant le jour des noces de l'er- leur indiquer une source, llypsipvle

sée et d'Andromède, Uie Prolénor, leur roulit ce service; mais elle avait

et Lynride le tue. déposé l'enfant sur l'herhe. tandis

H\PSElNOPi., ïl'î'ni'p : i" chef qu'elle accompagnaillescheis argiens:

grec, lue par Déiphohe h Troie,- a son retour, feulant piqué jiar un

2° chef Iroyen, lils de IJolopion et serpent élait mort. Lycurgue mit

prêtre du Scamandre, blessé par Eu- Hypsipyle en prison et se préparait a

rypyle. la faire mourir dans les tortures, lors-

liVl'SÎPYLE, 'yJ /Tii/'A^, riiéroï- que ses entants, (pii la cherchaient de

ne lemiiieniie par excclliMiee, est, dans tout côté, survinrent , enlièrent dans

h's légendes, tilK- de Tlioas , roi de la prison que leur désigna Amphiaràs

Lemnos. Lorscpie les Lemniennes, ii- et la délivrèrent. D'autres disent cpie

niées des infidélités de li-urs u.aris ce furent les sept chefs qui p;;r re-

avec les femmes de la Tlirace, luèreiit connaissance la sauvèrent de lacruaiilé

tous les hommes de fif', iivpsipyle de Lycurgue. — Une des iiéroïdes

sauva son père (pi!
, par sessoi;is, d'iivideeslinliluiée^j'/^^/'/y/r/iA/-

passa (Lins l'île de Chio où depuis il son. Les aventures de celle princesse

devint roi. i^endant ce tenqis, iÈy[)si- oui fourni matière à beaucoup d'élé-

pylc fut noiiiuiée reine par ses corn- gies et d'épisodes élégiaques dans la
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manurnclure (le poèmes i'|ii(|iios qu'A- ^^ins.—Une des plus anciennes villes

lexandrlc el Home virent s'établir à de ll'Jide porta son nom.

partir du 3'' siècle av. J.-C. Ih lllNKTHO , '^fv>iûû , fdle de

ll\JVS18'rE. 'ï^iff-roî, dieu plié- riléraclide 'l'émène. roi d'Aigos,

iiicii M, eut pour femme lie'nilli el deux épousa Déipliou. Téniène a^anl été

enlants, Lranus (le Ciel) el Ce (l.i assassiné par ses lils, Déiplion iiino-

Terre). Les évliéuiérisles disent (|u il cent de ce crime resta seul en Art;o-

peril h la cliasse , el tpi'après sa mort lide, el prit possession du trône. I>ien-

il fut mis par les Phéniciens à la lèto lùtles'i éménides revinreniratlaipier,

de ions les dieux.

—

lîvpsiste en grec lui livrèrent halaille. el remportèrent

veut dire trcs-haitC. 11 est clair (pie la victoire. Hvrnélho périt dans le

c'esl le suprême Démiurtije, le Knef, coMd)al. Déiplion s'enfuit a Epidaure

le i'raljm des IMiéniciens. Quant au où il donna le nom d'iiyrnélliium aune

nom (pi'il porta dans le pays même, petite ville. Lue iraditiou bien plus

nous l'ignorons. C'est pai- la Iraduc- élégante nous peint Hyruéllio enlevée

lion de (piebjues fragments de San- par ses frères , Céryne el Plialcès.

clionialon dans Eusèbe que nous con- Déiphon court pour la reprendre. Il

naissons llvpsisle. perce Céryne un de ses ravisseurs j il

\i\ PSLUAiNlLS , 'y-lovfûv:oç . respecte Plialeès (pii lient la |>rincesse

cVsl-a-dire /lai/i ciel oa f/m vient si élroilemcnl eml)rassée que l'on ne

r/« //<7//f fie/, législalcur-civilisaleur peut arriver au cœur de l'un sans

de 'l'vr , dont le nom véritable est avoir blessé l'autre. Enfin Plia'cès,

Meiiuoum. k^oy. ce nom. sur le point de se voir saisi malgré

\\\ PSES, '^\'Civç {z,--o<JvToç),\^'j- toutes ses précautions, éloufiela mal-

caouide, iouda la ville d'Hvpsoute en heureuse Ilyrnéllio. Déiplion inconso-

Arcadie. lable lui consncre un champ sous le

inPiEE, IIvRhTJS , YoîtV , fils nom d'JIyrnélliium, elles Epidauriens

d'Egée, eut trois enlaiils, Mésis
,

en font une déesse du premier rang.

Léas. Europas. — IS'ons nous bornerons ici a deux

lUUIE, 'Yf)/;t, nymphe ihessalienne remarques: i° livmélho n'est pas une

était . selon Ovide , la mère de Cyc- princesse divinisée, c'est une haute

nus(n° i) qu'elle eut d'Apollon. La déesse (une Neilh ) abaissée a. l'héroï-

murl de son hls lui ht répandre tant nat 5
2." quoique localisée par la gé-

de larmes (ju'elle lut changée en un lac néalogie dans une race dorlenne, c'est

(pii porta son nom. Aut. Liberalis une divinité pélasgique.

lappelle Thyrie, el nous la montre HlllPACE, Tf îî-«xs;, hlle de Bo-
changé* en cygne ainsi que son IjIs. rée cl de (]hloris, naipiit sur le Ni-

iniilEE, Hyrieus, 'rpttv; :
1° pliale.—livrpace rappelle //^z/yy<^,

\illr.geois béolien, père d'Orion (
/^. raptrc^ et ùfir.aCuv.

Oniofi); 1:'^ aiilre i'iéolien, possesseur ll\lvTAQLE, Ihr.T.Vf.us, deux

de ^raiuls trésors, ht travailler Aga- Troyens pères, l'un d"IIipj)ocooii

,

mède el 'irophonius il la conslruclion l'antre de Kisus , cpie tons deux en

i\ \\\\ lieu secret pour les receler, consiquence on appelle Hyrtacides.

Au loud diHère-t il cui père d'Orion ? IH UTILS, chef mysieu , tué par

llVi«r>l!r\E, 'rfu.fr^, hlle de l'é- Aja.x le 'iYIamonide a Troie,

lée nu de Ny.lée ou d'Egée, épousa IllSJOS : Apollon a lïysie en

IMioibasj, çlcn cul Eléf, père d'An- d'otie. Ui] y jcudail lUs oracles à
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l'aîde d'un pulls dout les eaux crois-

sanlesou décroissantes étaient censées

les indices de l'avenir.

HYSIRIS , nom grec d'Osiris

nous a été conservé par Plutarque. Il

est probable qu'il était employé cbcz

des peuples qui , ne pouvant pronon-

cer ni la voyelle ou , ni son analogue

o, rcmplarèrent l'ot^ par un son qui

tient le milieu entre ou et i. Sem-
blable métamorphose s'est opérée sur

mille mots. Ainsi
,

par exemple,

l'Hjpanis (Hbjpan) remplaça le Kou-

ban , Kour fut substitué à Cvrus

(Kyr...), lesTchoudes ne furent plus

que les Scylbes.

lA.

IIYSIS
,
géant terrible de la my-

thologie slave , était invoqué par ceux

qui, se livrant au divertissement de

la chasse, allaient attaquer les bêles

farouches. On le regardait comme le

destructeur des loups et des ours

blancs. Les chasses plus innocentes

ou moins dangereuses formaient le

dépariemeni de Tapio et de Tapio-

lan-Emenda.— Au reste, Hysis, cet

exterminateur des bêtes farouclies
,

est le type d'une race nombreuse de

géants qu honorait [ou que redoutait

la Finlande 5 seulement on voit que

ces éires surnaturels n'étaient pas

tous des êtres funestes.

I

I, premier membre de la Trinité

symbolique , de la grande unité Iriue

que les sectateurs de Lao-Tseu met-

tent a la lêle de leurs théogonies et

des cosmogonies. Voici comment le

Tao-te-King , chapitre Tian-hiouan

ou le noir défini (des attributs de

Krichua), développe la conception

de la Triade : « Celui que Ton re-

« garde et que l'on ne voit pas se

« nomme I. Celui que l'on écoute et

« que l'on n'entend pas se nomme
« Hi. Celui que Ton cherche k tou-

o cher et que l'on ne peut saisir se

« nomme Ôéi. Ce sont trois choses

a qui ne peuvent être expliquées.

« C'est pourquoi c'est un chaos

« (hoen), une confusion qui ne fait

« qu'un. Le premier d'entre eux n'a

a pas plu'i d éclat, le dernier n'est

« pas plus obscur. C'est une chaîne

o sans interruption que l'on ne peut

« nommer. En remontant a sou prin-

« cipe, c'est ce qu'on appelle forme

» sans forme, image de la non-image.

« C'est un être indéfinissable. En re-

« moulant h son origine, on ne lui

tt voit poiut de commencement^ en

a le suivant , on ne lui voit poiut de

te fin. Celui qui saisit le Tao des an-

K ciens temps, pour apprécier les exis-
,

ce tences actuelles, peut connaître

K l'ancien commencement ( l'ancien

a principe). C'est ce que l'on appelle

K la chaîne du Tao. » M. G- Pau-

thier ( Mém. sur L'orig. eL la pro-

pagation de la doctrine du Tao,
mémoire dont nous venons d'extraire

ce qui précède) traduit I par grand
,

haut, Hi par rare, Oéi par subtil

,

et en conséquence y voit l'Elre-su-

prêrae, imisible par son extrême

élévation , insonore par sa raréfica-

tion , intangible par sa subtilité , sa

pénétration. Abel Piémusat , dans

son Mémoire sur Lao-Tseu, voit dans

I, Hi, Oéi, la transcripinn de l'hé-

breu lao , d'oîi l'on a fait Juve et Jé-

hovah.

1. LV, dieu suprême des Kalraouks

et des Mongols.

2-3. lA : 1° fille de Midas et fem-

me d'Octvs ;
2° Atlantide, qui couvrit

de laine le corps d'Achille , tué par
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Paris, cl fui clianj^i'c l'U violcllo.

lABMÉ-AKKO [myth. lapont],

déesse du nioiule inlerieur, liahilo

ri;ibmé-Aiiuo (enfer). Son nom veut

dire nière des niorls. On lui adresse

de ferventes prières, ainsi (|u'alouslcs

dieux infernaux
,
parce ([ue l'on s'ima-

gine (ju'ils foui tous leurs ellorts pour

allirer leslionimesau fond de rahîine.

lABMEiC ou lAlJMÉKEliliL
[niytli. laponti)^ nu des plus puis-

sants esprits qui liabilenL liulérieur

de la lerre, préside dans le labuié-

Aimo (séjour des âmes, enfer) k une

Iroiipe d'esprits subalternes nommés
ainsi que lui labmek. Ainsi aux Indes

Roudra est chef des Rendras, Gan-

dharva préside à la foule des Gan-
dliarvas, Kinnara s'émane en nom-
breux Kinnaras , etc., etc.

lACCHOS, ' luKy^o; , Baccbus h

Eleusis. Il avait sous ce nom plu-

sieurs aspects divers. C'était un fils,

un parèdre deCérèsj c'était un frère,

un époux de Proserpinej enfin c'était

un servant. Sous le deuxième point

de vue il s'oppose, ou plulôl se des-

sine parallèlement a Proserpinc, et

prend le nom de Koros (le jeune

homme), tandis que celle-ci s'ap-

pe'le Rorè. — On donnait aussi le

nom d'Iacchos au chant mystique des

Eleusinies . ainsi qu'au sixième jour

de la fête. Quant h létymologie du

nom , Bocliart le dérive du syriaque

iacco , enfant ;i la mamelle
j Si-

kler, de Yhéhreix iakh , éclairer au

physique comme au moral j Arrien
,

du chaut éleusiuiaque lacchos
,

qui

lui-même venait , dit-on , du cri ia
,

ia y fréquemment répète.

lACIIA, serviteur et compagnon

du Vacou des richesses Paoulastia.

lACHODA ou lAÇODA, nour-

rice de Krichna {J^oy, ce nom).

lADAVOU {inyih. hindoue),

radjah de la race des Tchaudravaasi,

ÎAL Zlï7

était fils d'Kiadia et i)is-arricrc-

petit-fils de Pourou. Ses descendants

prirent de lui le nom de d'iadaver.

Krichna élait de cette famille si cé-

lèbre et si importante dont on peut

voir la généalogie dans Majer, t. 11

,

page 43 I, etc.

lADIA
,
pénitent célèbre, fils aîné

de JXagoucha le Tchandravansi , et

par consécpient frère d'Ëiadia, était

arrière-petit-fds de Pourou.

lADJ iSADATTA, unique fds d'un

vieux brahme aveugle, allait puiser,

au fleuve Saraïoù, de l'eau pour les

sacrifices, lorsque Daçaralha le tua

en croyant lancer sou dard k un élé •

phant. L'adolescent mourut en lui

recommandant d'aller annoncer, lui-

même , ce triste événement aux au-

teurs de ses jours. La mort d ladjna-

dalta a fourni matière k un des épi-

sodes les plus louchants de Ra-
maiàna. M. de Chézy a publié ce

morceau sous le litre A'Iaclj'na-

dattabadha , avec une traducliou

française.

lAKCHAS. Voy. Kinnaras.
lALEME , Ialemus , 'lâxifioç ,

fils de Calliope ou de Clio et d'A-

pollon, n'était que le chant funéraire

[lûX'.fAoç) personnifié. On lit de lui

un dieu présidant k ces hymnes de

la douleur. Comp. Linus et Mané-
Ros. Dessyncrétistes songeant qu'Hy-

ménée aussi a été donné comme fils

de Calliope lui onl opposé lalème,

et onl ainsi fait aux Grecs honneur

d'un dualisme auquel ceux-ci ne pen-

saient guère. Le chant (Cal-liope) se

scinde de lui-même en chant d'allé-

gresse et en chant de deuil.

lALMENE, Ialtmenus, 'laAwe-

voç (et non Almi^ne) , fils de Mars et

d'Astyochéjfut frère d'Ascalaphe, pré-

tendant d'Hélène, Argonaute et un

des chefs des guerriers d'Asplédon et

d'Orchomèue au siège de Troie.
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lAMA , un (les liiiit Vacoiis (li<
'

(• w. iii.

systùine l)ral)maï(|iie, est le dieu de ia Tamis J.' San.i/.'.'mn. ro„ihnrii'i(.n.

iiuil, des morts, du monde soûler- Amlliaiiiinisra. M.iliar.!clii. i...ii3s.iiik.c.u.

raiii , et par suite de la région du sud. ii:,„,„.ava. s.-..npiai.i,ana. »'.-M,.i.n„.i.

11 est censé le ju^c des âmes séparées ^'•-i'"- sans.aïa. s.iimaïa.

, , . r • Kala<i.iil a. Sakakola. Acipali av.inn.

de leurs corps et gouverne le noir Malunaraka. Koudmala. Loliangaraka.

troupeau des esprits de;s téiièhres.

Sous Ions ces rapports on le cpialilie On devine à Taspect de celle lalile,

de chef des esprits infernaux ( llak- coinparalile ;i celle qu'on a tirée de

chacas , Kinnaras , lioudlias)
, de la c/à'/»rz <"0/»tv/m,queles lîmlnnes

père des ancêtres ou des morts, de élahlirenl miniilieusemeiildes échelles

scrihe de la vie liuniaine. Tant que de crimes et délits; aussi qiiehpies ca-

nons resloiisda:!sle iirahmnï.sme ili'st snistes ont-ils assigné une peine au vo-

comme le pôle léiie])reux d'Indra, car leur de sel, une autre peine au vo'eur

Indra-lama est une espèce de Zévs- de lait, une autre au voleur de riz,

Hadès,de Summanus. Si nous entrons une autre au voleur de perles, elc,
dans le sivaïsme nous le trouvons en et ainsi de suite h rindnl : il serait ias-

rapport de fonctions avec Dherma. lidicux de les suivre dans -ce détail*

Dlierma en effet est sous Siva ce que il est plus curieux de voir lama preii-

lama est sous Jjralunà.—lama passe dre pour prémices de ses jn^cmeuts la

dans les généalogies hindoues lantùl constitution de Tàine humaine. Ce
pour (ils immédiat d'Adili et de Ka- chel-d'œuvre de I>ralnnà, disent les

ciapn , laiilùt pour lils de Souria et mélaphvsicieus hindous, se compose de

de la helle VicouakarmideSatî, et par trois goun ou cpulités principales,

conséipienl il est petit-neveu et des Saloua ou la vérité (c'est la propeii-

onzp Aditias et des Dailias. Il se rat- sien au làeii), Raga ou la passion

tache par là au couple divin Adili- (c'est la propension au plaisir), Ta-
Kaciapa, mais il ne le représente ma ou les ténèbres (c'est !a propen-

qu'au quatrième degré. — Le séjour sion aux sottises et aux folies). La
de Lima se nomme soit Lmialoka passion se divise en un grand uom-
(/oAyï, lieu), soit Limapour ou Lima- Lie de sous-passions. On peut jusqn ;i

pouram [pnuiani ^ ville) .-c'est là un certain point identifier Saloua à la

que le juge inflexible décide si Tàinc raison, Ilaga "a la sensibilité. Arrivent

qui vient il'échapper au corps a droit ensuite des classilications bizarres où

de prendre son vcd vers les Souarga
,

l'on confond les âmes liumaines et di-

demeure dTiidra , ou doit loin- viues. Toute àme chez qui domine

ber dans l'abîme du ^arak qu'babi- Saloua, sera ou esl'a tout jamais ab-

lenl les serpents, ou dans un des sorbée dans la divinité j celles qui

dix-sept .ou \iiigt autres enfers que obéissent à Raga languissent, a (juel-

reconiiaissenl encore les seclcs brali- qiies exceptions près, dans les char-

in;(jues. Voici les vingt-un enfers (pie ires de ia vie humaine ; celles que

la numencialnre complète. Ils se di- Tama enveloppe de ses ombres et

visent en trois groupes de sept que aveugle de sa nuit épaisse sont coi:-

l'i.n réunit sous l.-s noms de ÎNaraka damnées a n'exister que sous des for-

ou Gchennam (ce dernier mol esl re- mes inférieures. Puis viennent les

niaripiable par son rapoort avec la divisions a l'infini. Les plus élevées

6' t'/ic'/i/zc des Hébreux'!. dea ùmes esclaves des ténèbres uc
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pciivrnl cire au plus <[uc dos oiseaux dis (piela rime csl le séjour luuiiiieiix

i.'U l)icii (les t;éaiils. (les liarhares in- de la l)(.'alilu(le ri de la suinlclt:. Les
salialiles de sanj^, des danseurs, des servilrurs de lama se nommonl laitia-

clianteurs, eu un mol les deruier> des geni^llierd
5 ceux aux(juels il C(jmnicl

liommes. Celles fjui sonl encore des- le soin de nuire prenucnl le lilre de
cindues un cran plus has dans rabîmc lamadevla. Toujours, il l'heure de
de ri^norance deviennent des ligres, la morl, deux de ces lamadevla se

des lions, des sangliers, des chevaux, rendent auprès de l'agonisant pour
iïi-s ék'pliauls, des Vaicias, des J^a- s'emparer de son âme : ilvux \i-

rias, ilvs Wl'xldias; eniin, les plus cluioudevlas la défendent de leurs al-

fOupaMes de toutes sonl transformées lacpies. Dans le cas où Jama cou-

en .serpents, en tortues, en poissons, damne, les exécuteurs de la sentence

en eliakals, en vils bestiaux , en vers, fatale s'appellent lanialajimaraca. Le
en insectes et même en piaules ou eu secrétaire de lama (car (pioi(uic Lima
jninéraux. De même dans l'ordre des soit le scribe par excellence il s'c-

ûmes (]ue domine Raga se dessinent mane eu un scribe) s'appelle Sillira

trois classes , i" les johallas, niallas, Bouddln'ra, — On domie à Lima les

nalas, lutteurs, jongleurs, nchurs surnoms de Harmaradjah (le roi

(pii sont adonnés au jeu et il la bois- de justice) • Samavarli ( celui nui

son; 2° an-dessus d'eux les rois, les dilléreiicie le bien du mal), Pidro-
Jiraliines, les guerriers, les alhlètes vali ( le seigneur des mûris) , Krdan-
(|ui s'exercent il de noldes joules

5

5'-^ da (le liinilateur des actions)
, Clira-

au-dessus de celle classe inlermé- deva (le dieu aux larmes), Clia-

diaiie les Gaudharvas, les Liclias, les niouna : ce dernier nom est celui d'un

\iadliaras, les Apsaras, elc. Cette fleuve iulernal auquel ou l'identifie,

triple hiérarchie se lellèle de même II est représenté avec un ^isa'^e

dans le monde des âmes vouées au enflammé, menaçant : il est porlé sur

culte de Satoua. Les ermites, les un buffle et lient ii la main lant(jl un
religieux mendianls, la majeure par- bàlon, lautôl nu fléau, un glaive ou
lie des brabmes, les demi-dieux (jiii d'auires allri!)uls de vengeance,

planent au ludieu de nous dans (les lAMiîE, '1^:440^, soubrette lieiise

chars aériens, les génies du palais de qui trouva le nioven de faire rire

la lune et. des signes du zodi^ique for- Cérès alllige'e. C'est chez JMé'Tanire

ment la preraièr(î lic^ne de ces cinq (lemmede Celée ou d'ilippolhoou
)

phalanges. L*s sacrilicateuis, les sa- qu'où la trouve. Dans quehiues récits

ges Mounis, les dieux des Souargas elle est remplacée par la vieille Bau-
inférieurs, les génies des Yédas, les bo, (jui est elle-même l'hôtesse de
recteurs des étoiles, les dieux de l'ar- Cérès. Baubo est-elle la même que
raée, les Pilris, Us êtres lige de Lirabé ? LTm})é n'est-elle que Méla-
l'espèce humaine, les Sandhias, com- nire suballernisée, le p(")le burlesque

posent une liibu intermédiaire
j
eniin de ]M(?fanire ?ianibéairache-t-elle un

Bralimà, lui-même, avec les êlres sourire il Cérès par une saillie ou par-

les plus élevés, Marilchi-Adili et desgestesobscèuesdela bonne Haubo?
quelques autres occupent le poiul cid- La!n!)é est elle vieille ou jeun;;' nous
miuant de celte immense pu'aiiiiJe nous contenions déposer ces ques-

dontl» base plonge dans les lénèi)re3 lions. Elle passait dans les lé"-eudes

cl ne porle que des coupabKo. , lau- pour elre native de Thrace. et pour
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élre fille tle Pan et d'Écbo. De Pan

eUrÉcho, voilà de (|iioi élre jascnse

el lesle en paroles. On allrilniait k

lambé rinvenlion fies ïambes, vers

souples el agiles qui voleiil, silllcnl et

percent comme un trait.

lAME. ^07. Hyame.

IAMOLjNA, déesse hindoue, filie

de Souria et sœur de laraa. On la

nomme souvent la fille azurée du so-

leil. C'est que lamouna n'est que la

Djcmnali personnifiée. Ce bel affluent

du Gange est près de Souria et de

lama ce que G;mga est près de Siva-

Kailaca et de Siva-Roudra. Du resle

Sourità, lama et lamonna appartien-

nent à une série de dieux bien infé-

rieurs aux Siva et aux Ganga.

lAÎSlSi, radjah hindou de la fa-

niille de Pourouvaça, était fils de

Sandjali.

lAlNTHE, 'lâ>ê-^j 1° Océanide,-

2" fille de Téleste , était d'une rare

beauté.

lAO, "li^^^Pluton a Claros, n'est

pas, comme le dit riarlhélcniy, le so-

leil Alpha et Oméga, mais un Sum-

jnnnus ou Jupiler-Pluton, louve ou

Juve dans sa plus haute acception.

lAPlS, fils d'Iasc, reçut d'Apol-

lon les flèches, i'arc, la lyre et les

sciences augurales et la médecine.

Mais, héros de la piété filiale, il ne

s'adonne qu'ace dernier art, afin de

prolonger les jours de son père ac-

cablé d'années. Enée blessé lui dut

sa guérison. lapis n'a existé que dans

l'imagination des poètes.

lÂP^X, 'ïâ^vi :
1° fils de Dé-

dale et d'une Corinthienne, donna son

nom a l'iapvgie ;
2° Etolien qui vint

bâtir sur les rivcs du Pias-Pô une v.lle

dont les habitants portèrent le nom
d'Inpvdes, el le territoire celui d'Ia-

pvdie.Les deux noms Japvx et lapvs

semblent les mêmes; et, comme la-

pVK cl Apulc ne difîèrent point.

lAS

(f^oy. Niébnhr. Hist. rom., l. I),

il est à croire que le rad ira! «y)., .c'y. ..

en contient la clé. Les habitants

de l'Apulie occupaient une de ces

contrées montagneuses un peu basses

où les cavaliers aiment a pratiquer

leurs évolutions. Comp. Cektaubes.
Jl semble donc croyable que les Aim-
liens que représente lapyx étaient les

indigènes, La légende qui le nomme
fils de Dédale le fait venir a la lêle

d'une colonie Cretoise. Le vent qui

soLillle entre ouest- sud -ouest et

ouest-quart-sud-ouest s'appelait en

Grèce lapvx : on voit en effet qu'il

venait de l'Apulie.

L\P>BAS, 'lûpSxç, roi gélule,

concéda un terrain a Didon fugitive,

voulut l'épouser, et sur le relus de

celte veuve de Sichée lui déclara la

guerre. La mort volontaire de Didon
lui fit tomber les armes des mains,

Virgile fait d'Iarbas un fils de Jupi-

ter (Hamraon) et d'une nymphe ano-

nyme du pays des Garamanles. Les
cent temples qu'Lirbas est censé avoir

dédiés au dieu îon père n'étaient

qu'une invention du poète. Dans Jus-

tin, ou pour mieux dire dans Tro-

gue-Pompée, larbas épouse Didon

malgré ses refus.

l-A. L\SE, Lisrs , "lac-oç :
1*

Inachide, second fils de Triopas

( Foytz la table des Inachides, h

l'art. Ikachusj; 2° fils de Lycurgne

d'Arcadie; 5° père d'Amp);ion • 4°

(ils de Phèle, et chef des Athéniens

an siège de Troie. Enée le tua.

—

On nomme un autre LisE, Inachide;

c'est Criase.

5-7. IASE,Iasius, 'l«,'(r;o?, frère

de Dardanus, lui disputa le trône

après la mort de Corvthe, leur pore

commun. Sicnle, roi de Sicile, se

porta pour arbitre entre les prétrn-

dnnts, el crut les avoir réconciliés.

]y|ais peu après îase périt {issasjiné
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par Dardaniis, ce (jui força ce (Ji-r-

nier h s'ixiliT de Tltalie.—Deux au-

tres Iask furent Tua lils d'Ahas

d'Argos, Taulre père du pilole Iroyeii

Paliuure.

lASO, 'lâo-a: i" fille d'EscuIapc

{f^oy. Aciiso)^ 2" fille d'Aïupliiaràs

pris comme diiu. Ces deux laso ne

revieniienl-eiles pas à une?

IliElvE, Iberus, 'lÔ;î^ef, rihérie

personnifiée, a élé Iransionué eu

fils de Tubal et pelit-fils de Japliet.

Une aulrc légende Ta fail déharipier

en friande (/ oy. EicriEAn).

IÇANAMI , l'Adam du Japon
,

avait pour femme la belle Içnnagi ou

Icanagi-Mi-Kollo. Ce couple pri-

mordial habitait dans une province

du Japon nommée Icié (Isjé).

IÇAINI, Bhavaui, femme de Siva,

que l'on surnomme Ica, !e seigneur.

C'est ainsi que Ton a des Roudra,

Koudrani, etc., etc.

ICARE , IdAr.us, fils de Dédale,

s'échappa de Crète avec son père,

porté, ainsi que lui, sur des ailes

unies avec de la cire. Mais, malgré

les recommandations de l'habile ar-

tiste, Icare cédant a son accès d'étour-

deric juvénile vola trop près du so-

leil: la chaleur de l'aslre-roi fondit

la cire, et il tomba dans la mer

Egée, aux environs de File longue

(Doliché), sur les côtes de laquelle

les Ilots amenèrent son cadavre, et

qui depuis porta son nom. Les eaux

environnantes prirent celui de mer

Icarienne. — L'île d'IcTre (aujour-

d'hui Nikarie) était placée vis-à-vis

des côtes d'Ionie ( dans l'Asie-Mi-

neure). On a expli([ué le mythe du

jeune Dédalide, tantôt par l'extrême

précii'italion d'un navigateur qui, dé-

barquant dans nue île , se laiss:i tom-

ber du haut de l'apoliathre dans la

mer et s'y noya, tantôt par l'habileté

que Dédale mil à faire usaj;e des
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voiles, tandis qu'un autre, son dis-

ciple ou son parent, il n'imporli-, fit

naufrage pour n'avoir pas su en tirer

parti. Vulgairement Icare est devenu

le symbole de la témérité, qui tourne

contre elle-même les expédients les

plus utiles, et qui n'a jamais plus de

plaisir que lorsqu'elle joue avec le

danger. Selon Ilœck, Ikar désigne

cette qualité en vertu de lacpielle le

sculpteur façonne et forme une li^nire

{iKiXoç, scmb'able). 11 est déchu

comme Promélhéc, comme IK'pheste,

comme Dédale, et d'après la même
analogie d'idées qui lie ensemble

tous ces êtres. Du reste sa mort ré-

llète la mort cabirique . et cela d'au-

tant mieux qu'Icare diffère peu d'I-

karios, incarnation dionysiaque. Or,
1° le dieu des dionysiaques meurt

aussi de la mort de cabire cadmile
;

et 2° Ikarios , devenu aux cieux

Kootès , semble aussi aspirer a tom-

ber périodiquement dans la mer. —
Un second Icare , roi de Carie (c'est-

à-dire la Carie personniliée) acheta

Théonoé, (ille de Thestor, à des pira-

tes.—LesIcARHJS que l'on va voir h

l'article suivant sont quelquefois nom-
més a tort Icare.

1. ICXIUUS , 'uApioç, fils

d^OEbale et père d'Iirigone, donna

riiospitalité à Bacchus, qui, en ré-

compense, prit sa fille pour maîtresse

el lui apprit à planter la vigne et k

laire le vin. D'autres disent (lu'il lui

donna une outre pleine de vin, en lui

recommandant de propager la vigni-

culture par toute la terre. Icarius,

1 outre sur ses épaules, se mit à par-

courir le monde suivi d'Erigone et de

Méra, sa chienne. 11 vint ainsi en

Allirpie. Ignorant les effets passagers

de la lii|U('nr (pie leur offrait ."-éué-

reusement Icarius, les berirers athé-

mens Inirenl outre mesure, s enivro-

rejjtj et se croyant empoisonnés la
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Inèrcnl a coups de jiicrrc. r>:icc!ius,

iirilé de celle iiiorl, inspira à ton les

les femmes du pays un accès de fuieur

(jui les jiortail à se pendre , el qui ne

cessa (pie lorsque l'orncle eut ordonné

des fêles expiatoires. Du vin, des rai-

sins, lui furent alors oiferls eu sacri-

ficej les hacouiens le mirent au nom-

bre des dieux, el Jupiter, ajoute-t-

on , le plaça au ciel où il devint la

constellation du Boutés (ou Bouvier).

Érigone devint la Vierge, el Méra,

sous le nom de Piocyun, fit partie de

la Canicule.—Selon Dupnis, Icarius

voisin de la Vierge cl de la Balance

a fini par devenir, dans la mvlliolo-

glc, un homme juste el plein de piété,

comme ]Noé qui le premier planta la

vigne, tn l)ouc, dit-on, vint brouter

les jeunes bourgeons plantés par Ica-

rius. Le prince irrilé le tua, el fit de

sa peau une outre sur laquelle il en-

gagea ses compagnons a sauter. Pour

nous, il nous seinlile plus important

de remarquer les rapports suivants.

i"]cariiis, civi'isaleur parle vin et

parèdre de Bacchus, joue dans This-

loire de ce dieu le même rôle que

Triplolème dans celle des courses de

Cérès. Toujours il faut <)u dieu des-

cendant sur la terre des liôtes, des

suivants, des apôtres. 2" Icarius se

trouve victime d'une mort cadmilique.

La résurrection, la déification, la

jonction charnelle au dieu par une

fille, Erigoue, complète la ressem-

blance. 5" Icarius-Boôtès eu tournant

autour du pôle, qui s'élevait en Grèce

de quarante degrés environ au-dessus

de 1 horizon, ne décrit point une cir-

conférence complètement visible h nos

yeux : il plonge donc dans la mer, il

s"y noie. Il a ainsi donné heu h la

fable d'Icare.

2. ICcUlILS, 'W»f(o;, aulrcment

IcARiOîi, fils de Périérès et de Cor-

gophone a été donné p.tr quebjues

ici:

poêles (|ul le confondent avec le père

d'Krigone comme fils d'OIibalc et de

Balée. A vrai dire, rien ne s\)ppose

h cette manière de voir. C'est même
ainsi (p:c l'on peut expliquer, et sa

condition de simple particulier et

rinfluence que Tyndarée (alors son

frère) exerce sur lui. Il eut pour

femme Polycasle ou Dorodoque ou

Astérodie, ou même celle Phanolhéc

|)rétendue inventrice du vers licxamè-

Ire. Il en eut Thoas, Damasippe,

Imeusimc, Alèle, Périlas et l'éné-

lope (quelques mythologues ajoutent

Sème el Aulète ; ce sont sans doule

des faules de copiste pour Imeusime

el Alèie). Icarius aimait sa fille Pé-
nélope peul-êlre avec plus de vivacité

qu'il ne convenait à un père : long-

temps il la refusa aux instances d'iJ-

lysse. Enfin l'intervention du roi de

Sparte Tyndarée détermina Icarius.

Mais il ne larda pas a se repentir du

consentement qu il avait donné aux

vœux du roi d'Ithaque. Il courut

derrière les deux époux , el supplia

Pénélope de revenir. Llysse, s'en

remit à la jeune princesse du soin de

prononcer entre l'époux et le père.

Pénélope ne répondit qu'on se cou-

vrant de son voile. Icarius , voyant

sa cause perdue , dressa en ce lieu

un autel a la Pudeur.

ICARTE, , IcARTUS , EÎk«^r«5-

,

fille de Calydon et par conséquent

mère de Pleuron, épousa son cousin

Agénor, et en eut quatre enfants

dont Phinée était l'aîné.

ICELE
,

''l)iÉ>.o; . le même, selon

Ovide, que PhobÉtor, divinité des

songes, était un des fils du Sommeil,

et avail pour frères Morphée elPhan-

tase. Sa fonclion était de communi-

quer de la ressemblance aux images

Itigitives ofiertesen songe au dormeur,

tandis (jne Phanlasc oHre des repre-

scnlata-iis lantatliques. Icèle eu groc
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{'l'iiiXo;) veut (lire sciiiLliiblc ; l'Iiu-

Ik'Ioi" voiil dire <y«i l'puuvdnlc.

ICIiœilISA(vulj;. Yx(;i:iNA),la

Venus uiexicaiiie, j)lus connue sous

le nom tic Thicoultcutl. Iclicouiu.i,

dans I idiome mexicain , siji^nirie la

belle leinme. Des léj^endes donnaient

encore comme présidant h l'aniour et

aux vulu[ilés cl'.arnelles qualre .Mcurs,

Tiacapan, Teigou , Tlaco, Cliou-

cosli (ijeriiaidino de Sabagun, H. u.

d. l. c. d. IStiev-Esp., 1. I, c. 12,

dans t. VII du Ilec. d'Aglio).

iCHTIlYOCErsTAlIKK , 'izê^o -

x.ivTût.vpos ^ Triton, fils de INeptuue a

cause de son corps moitié luimain ou

liippomorphique, moitié poisson.

ICIDÎE^^S. /^ ojr. OEciDii.

IÇOUARA, Siva comme Iça. Ce

)i!ol veut dire le maître. C'est un des

surnoms les plus fameux de Siva. Ou
y ajoute encore (jiulquefols de l'em-

pliase en disant Mahécouara, le grand

maître. C'est a tort qu'on écrit Es-

WARA ou même EcouARA.

ICTOiS, EÎktù'j , dieu égyptien

nommé par Jamblitpie {Mylh. des

i,g., Mil, 5) qui lui donne la qua-

lification de premier être et qui !e rap-

proche de Knef. 11 devait être adoré

en silence, et probablement son nom,

comme celui de Panlique Brabm aux

Indes , n'était jamais prononcé par

ses pieux sectateurs. On conçoit en

conséquence qu'assigner son rang n'est

pas une tàc'.ie facile k remplir. Est-ce

l'impénétrable , l incommensurable

Scotos-Aguoslon (ténèbres inconnues)

de Damascius, Ainoun encore irrévélé

et Inactif, Piromi de ce dictionnaire .^

ou bien n'est-ce que Fta, premier

Démiurge après Knef, et si souvent

confondu avec Knef en un seul être?

Les deux hypothèses ont quelque pro-

babilité- ce silence solennellement re-

commandé pyr les pontifes aux ado-

rateurs seudile indiquer un dieu bien

LIV,

IDA 4^3

plus élevé que Ela. INIai^ les noms
mêmes de ce dernier, Ta (lorsipie Ton

a enlevé l'irrl. F), Tho ou To ((lu'il

porte comme mâle par excellence),

i'oiii [l'Oy. cet article) induisent

il identifier le second Démiurge avec

Iclon, et même à soupçonner que

le nom qui se lit aujourd'hui sur les

manuscrits de Jambliipie a subi quel-

que altération de la part des copistes.

IDA, "lJ'«, fille de Mélie, fut,

ainsi que ses sœurs, une des uour.

rices de «fupilcr. On eu nomme en-

core deux : I" une fille de Corybas,

femme de Lvcaste, et mère de Mi-

uos (iMinos II), l'autre, fille du roi

bcvthe Dardaniis. Ces deux dernières

reviennent a une seule , et celle-ci se

réabsorbe dans ITda Méli.-.side. La
clé du double emploi , c'est que deux

monts, l'un en Crète, l'autre en

Phrvgie, portaient le nom d'Ida.

Quant h la nulriliou,roy. Amalthée
et Ilithye.—La mythologie Scandi-

nave donne aussi le nom d'Ida k une

vallée située au mdieu d'Asgard, et

dans laquelle se tient l'assemblée des

douze juges.

IDALIE , 'iSoixici , Vénus du mont

Idalium dans l'île de Cypre , auquel

on donne une élymologie ridicule
,

mais fameuse : \'èov y.Xtof
,

j'ai vu le

soleil.

l.IDAS,''lJi;s-,figure comme Dac-

tyle idéen dans la tradition des Eléens

qui disaient l'avoir reçue des Cretois.

Quelquefois k ce nom on substituait

celui d'Acésldas. Idas et Acésidas

sonl-ils le même être ravthologlque?

et dans ce cas lequel des deux noms
est plus ancien que l'autre? lequel

nous préseule avec le plus de proba-

bilité l'idée propre du dieu? C'est ce

qu'il est impossible de décider. Quoi

qu'il en soil, on voit de reste qu'Acé-

sid.is nous met sur la voie de person-

nalisatiims médicinales («:<:i3^/:zi, gui-

28
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Tir), comme Péonée, comme Jasion

,

comme Epimèfle, comme aussi Dac-

tyles, selon la légenrle cPElée j tandis

(juldas ne semble guère désigoer au-

tre chose qu'un dieu, un culte, un art

domicilié sur l'Ida {f^'oy. DxcTYhzs).

2-5. IDAS, 'lè'j.la., un des deux

Apharéides, régna dans la Messénic
,

prit part a la chasse calvdonieuue

et a Texpédition des Argonautes,

tenta de détrôner le roi de Mvsie

Teuthras; et fut vaincu par ïélèphe.

Il est fameux par la lutte qu'il soutint

contre Apollon, a l'occasion de Mar-

pesse, sa fiancée. Le dieu du jour

voulait la lui ravir j ils en vinrent aux

mains et, après un long combat, se

séparèrent eu entendant grondiT le

tonnerre, et convinrent de s'en re-

mettre au jugement de Marpesse.

Celle-ci donna la préi'érence a Idas.

Une autre légende remplace Mar-

pesse par Phébé, et Apollon par

Castor, qu'accompagne toujours le

fidèle PoUux. Castor succombe, tué

par Idas ou par sou frère Lyucée.

Pollux leur fait ensuite mordre la

poussière à tous les deux. Ces deux

récits se tiennent de près : le second

se dislingue seulement par Tinlroduc-

tion de deux couples Dioscures. Des

variantes montrent Tdarpesse nourrie

dans un temple d'Apollon, ravie par

Idas au sanctuaire son berceau cl

pleurant long-temps le bonheur de

son enfance. Ailleurs , Castor et

Pollux, Idas et Lyncée, enlèvent

des bestiaux; les deux Apharéides

refusent part des dépouilles aux deux

Tyndarides : de l'a vient la querelle.

Quelques mythologues ont admis la

lutte avec Apollon, et la lutte avec

Castor, dans la vie d'Idas. De son

mariage avec Marpesse naquit, selon

les uns, Halcyonc, selon les autres,

Cléopàire, femme de Méléagre.

—

Trois aulres Idas furent, le premier

IDI

un Grec tué par Phinée aux noces de

Persée- le second, un chef Iroyen

tué par Turnus \
le troisième , un

chef ihracc, père de trois fils, tué

par Clausus en Italie.

IDE, Idus, nourrit les Romains

pendant huit jours, et donna son nom
aux Ides. Calende et INone en firent

autant, celui-ci cinq ou sept jours du-

rant, l'autre pendant une ([uin/.aine.

Ainsi, à eux trois, ces héros fantas-

tiques sauvèrent le peuple romain des

horreurs de la famine. On devine que

cette triade n'est qu'un développe-

ment du mois substitué K l'année et

pris comme nourricier. Comp. A>na
Pép.etsna, qui donne de même des

légumineux et des céréales pour ali-

ments au peuple de Rome.
IDEDES - GOL'AVSO , l'Aurore

chez les Lapons , était censée l éma-

nation de Radia.

1-5. IDEE, femmes (Idjea,

'initie/,): 1° fille de Dardanus , roi

scvlhe, et deuxième femme de Phi-

née, décida ce prince a poursuivre ses

fils Orvlhe et Crambis de ses ri-

gueurs (on la nomme aussi Eurylie

ou Idolhée); 2° mère de ïeucer,

qu'elle eul du fleuve Scamandre; 3"

nymphe phrvgieune, qui eut du ber-

ger Théodore la sibylle Ilérophile.

— Cybèle, honorée sur l'Ida, ea

Phrvgie
,
portait le surnom d'Idéenne

ou Idée \\^ia).—Lue Danaïde, dans

Hvgin, s'appelle Idée (Idea, 'iJ^sa).

G-10. IDÉE, hommes (Id.ecs,

'l^cfAùi): \° fils de Dardanus (c'était

le héros épouyme de llda de Phrv-

gie) ;
2** un des Priamidcs; 5° fils

de Paris et d'Hélène, fut tué par la

chute d'un plafond; 4° chef Iroyea

tué par ïurnus; 5° fils de Darès,

sauvé par .\ ulcain des mains de Dio-

mèdc.

IDIS, 'ic-^f , berger de Sicile, in-

venteur du chalumeau.
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IDMON, "\^iA.m, Argoiiatilc dr-

viii , t'iail il'Arj^os, cl passait pour

lils du (licii-pro[)h('le Apollon. Cou-

iormcnu'nt h ses prédictions, il per-

dit la viii dans la traversée, soit de

maladie, comme le dit Val. Flaccus,

soit a la chasse en Tlirace.— Trois

antres Idmon sont i^nn (ils d'Ej^vp-

lus cl de Gorgone
5

2" nn gnerrier

cvzicénien lue par Hercule" 5" un

chef rulule député ;i Enéc par Turnus.

IDOMKISE , lilàoui^v,, (iile de

riiérès ou d'Abas, femme d'Amy-

lliaon et mère de Bias et Mélampe.

llJOAilLXÉli, Idome>eus, 'iJo-

fi(vtùc, petil-lils de Minos 11 et iils

de Deucalion , régnait d'abord en

Crète. Ce fut un des prétendants

d'Hélène, et en conséquence nn des

princes qui piirent part au siège de

Troie. Il y conduisait la première co-

lonne des troupes Cretoises. Il fit

mordre la pi)u>sière K l'heste, a Asius,

il Alcallioiis, à Otliryouée, à Ervmas,

à OEnomaiis, offrit de se uK'siirer en

coml)at singulier avec Hercule
, sou-

tint la lutte qui eut lieu autour du

cadavre de Palrocle, comballit avec

Hector, puis, sa lance s'élant rompue

dans cet engag-ment , se diiigea sur

le char de JNJérioue vers les vaisseaux

qu'il défendit contre les atla;pies des

Troyens. Dans les jeux lunèhres don-

nés en l'honneur de Palrocle, il se

prit de paroles avec Ajax 1 Oïlide au

sujet du combat deDiumède et d'Eu-

inèle. Lorsque après le sacde Troie il

remit k la \ olle. ce fut imi de ceux qui

souffrirent le plu.^ de la t.'UipMe qui

dispersa la llolle grecque. En danger

de périr, il fil vœu de sicrilier h INep-

lu.ic le premier liomme qui s oflrirail

il ocs yeux, lorsqu'il aurail mis !e jiied

sur la terre de Crète. Ce lut son Iils.

Jdoméiiee désesjiéré voulut néanmoins

Jieconqilir son serment : selon les uns,

son fils péril aux itieds de Tauteh
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mais une violcnlc épidémie vciifcasa

mori , et Idoiiiénée regardé comme
l'auleur (\v mal s'expalria. Suivant

les autres, un soulèvemenl général

sauva le jeune prince cl força le vieul

roi il s'exiier. 11 se rendit ii Colophon

ou, selon d'autres, en Italie, dans la

(irande Grèce où il fonda Salenle.

Telle a été l'Iiypolbèse suivie par Eé-

nelon dans sou Télémaque. Crébillon

dans son JdoiiiciH'e , IJancliel dans

son opéra du même nom, ont admis

aussi le meurtre sacré du fils d'ido-

ménée par les mains inèmes de son

père. Des traditions tout autres pla-

çaient il Cnosse en Crète le tombeau
dldoménée que l'on honorait comme
un héros indigène, et donl même
d'antiques légendes font un juge

dans les enfers. Celle circonstance a

forl embarrassé les évliéméristesj mais

elle peut s'expliquer comme tant d'au-

lies. Du reste, nous ue vovons dans

Iiloménée qu'un antique dieu-mont

(l'Ida) personnifié. C'est un dieu na-

tional , uu Axioccrse lié surtout

aux religions chtiioniennes. Son fils,

qui est aussi sa victime, esl une espèce

de Cadmile crélois.— Un autre Ido-

wiÎmÎe était fils de Priam.

l!)0!HÉE,E/='fi^£«; rOcéanidej
2° Mélisside (n'est-ce pas la même
qu'Ida ;')j 5" fille du foi carien F.u-

ryle , femme de Milel, mère de lîi-

blis et de Canne: 4" Prœtidej 5° la

seconde femme de Phinée {f^. Idée).

—Une sixième lDOTiiÉE,Egvplienne,

iille de Protée, était tout inpuraine

de Ménéias, ii qui elle reiubt des ScT-

viecs lors de son naufrage sur la côle

d'Egvpte. Selon (>onou , elle ai na le

])i!i)le CiuoLe. Euripide la nomme
l'Iiéone 0.1 '{"héoiioc.

IDOlJr^ ou lUOLlINAei P.PiACA

ou iïUAGE, liUAGI, ASAlillA-

GLR, lornieut, chez les Scaudiiiaves,

le couple ji'uiic cl artiste par rxerl-
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Icncc. Braga est le (Ii5pensaleiir de

l'inspiration poétifiiu-, Idoiuia garde

dans une boîte des poramu* d'or dont

les dieux, lorsqu'ils se sentent vieil-

Rr, goûtent pour revenir sur -le-

champ de la décrépitude h la jeu-

nesse. Un jour Loke, l'Ahrimau des

peuples du nord, enleva le précieux

cofiret ainsi que celle qui le gardait,

cacha la déesse et les pommes dans

un bois, et en confia la garde h un

géantj mais les Ases, sentant la cadu-

cité peser sur eux, de'couvrireul qui

avait volé les pommes, et lircnt à

Loke des menaces si terribles qu'il mit

en jeu toute son adresse pour leur

restituer Idouna et les pommes.

IDYE , Idya , EiêviM , Océauide
,

femme du roi colque Eèle, mère de

Médée et d'Absvrte. Comp. les va-

riantes a ce dernier nom.

ÏÉKICOIN, le dieu de la mer et

des eaux daus le sinloVsme japo-

nais, est regardé comme le protec-

teur des matelots et des poissons. On
le représente assis sur un rocher, te-

nant a la main droite une ligne et h

la gauche le poisson Taï (ou Steeu-

Lrassem). que nous ne trouvons pas

nommé dans les Ichthyologics d'Eu-

rope. Ceux qui voient partout l'his-

toire daus la mythologie, en font un

frère deTen-siu-dai-tsiuj mais, dit-on,

il encourut la disgrâce du souverain

de Kangasaki, et il fut exilé daus une

île. Il pouvait, disent les légendes,

vivre sous l'eau trois jours de suite.

lEllGATCHINER (les) sont, dans

la religion lomaïcpie, des messagers

iuferiiaux chargés de conduire les

âmes damnées dans le lieu où elles

doivent subir leur supplice.

lÉUICil ou lUlCH, célèbre idole

Ichonva'ciie, consiste en un faisceau

de cinquante tic^es de rosier, coiinées

de mauiere a présenter une longueur

de quatre pieds, et loutes de la même

IIM

grosseur. Elles sont liées par le mi-

lieu a l'aide d'écorces d'arbres, et à

ce lien d écorce pend un petit mor-

ceau d'étain. Chaque maison est pour-

vue de cette amulette, qui est un vé-

ritable fétiche , et que beaucoup de

ïchonvalches regardent comme la di-

vinité même, lérich occupe l'angle le

plus honorable de ce que les Tchon-

vatches appellent chambres accessoi-

res. On n'entreprend lien sans le con^

sulter. On n'ose ni en approcher ni le

toucher, excepté en automne où l'oa

renouvelle l'idole. L'ancienne est

abandonnée au courant du fleuve qui

l'emporte. Le jour de l'ernekkon ou

vendredi, qui est celui des fêles so-

lennelles, les femmes, auxquelles il

est défendu de paraître dans les cé-

rémonies religieuses, offrent le ma-

tin leurs hommages à lérich,

lESSE, est nommé par l'historien

de Lugoss comme dieu du tonnerre

chez les Lech , ancêtres des Polonais.

Ce mot rappelle des noms celtes et

étrusques. 11 est possible que lesse

ait eu un culte plus étendu que celui

de Péroun
,
qu'ordinairement on re-

garde comme le grand dieu ilavon

et le maître du tonnerre.

IliMER
,
géant primordial de la

mythologie Scandinave, naquit andro-

guie de la fonte des vapeurs gelées,

en même temps que la vache Aou-

doumbla. Il se nourrissait des quatre

fleuves de lait que versent ses ma-
melles fécondes, quand tout a coup

Odin, Vile et Vé , fils de Bore, nés

pendant ce temps, se jetèrent sur

lui, traînèrent scn cadavre au milieu

de labîme, et en firent la terre. Son

sang forma les eaux et les fleuves, ses

os les montagnes, ses dents les pier-

res , son bassin , avec le sang qui

coulait de ses blessures, la mer, son

crâne le ciel, ses sourcils Midgard

ou la ville du milieu
, citadelle qui
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fâil le tour du inoiule , el (|iii devail autres (jui ré»iUToiit ccnl ans. Au
Il jainais les mellre h Tahri des coups Ixml de ce tein])S la puissance londjera

de maiu de la race des géaiiLs; eni'iii, dans la casle des Soudra.

sa cervelle, jelée dans les nues, lKCHiMAI3ll3A, de larace solai-

forma les nuages. N'oublions pas ([ue re, avail pour père Poundari^a, réi^na

les torrents de son sang, en couianl dansllnde, el fui le vinglième aïeul

fiour la première fois, iinvèrent tous du célèhrc pénitent Moroudclionda.

es géants de la gelée, l^a dernière IKOîVAS^OU, IKCHOLVAKOU
partie de celte fable cosaioi^ouiijue a ou IKOÎJ V'AKOU,rad)ab liindou, fils

trait au déluge vi a la rénovation de Vaiva oula, qui lui-même devail

des races qui suivit ce grand cala- le jour a Souria, avait jiour fières

clysme. La prcnuère
,
qui est la |)lns Prouchla , Karouclia , Droulcba

,

remarquable, nous ramène au grand ]\Jirkoun(la, Arekcbam, iJrikchta,

dogme de Tinitiation par le sacrifice, Sandjali , Nabaga, et pour sœur lia.

ou a la naissance par les déchire- Père de cent Hls, parmi lesquels se

inents . dogme (p\i au fond n'est dessinent au premier rang Vi;/.oukcbi,

qu'une formule de la théorie des roi d'Ercavariam, INini , roi d'Inihor,

productions par la deslniclion. La Danta, roi deYindiam, Ikchvakou

cosmogonie chinoise el celle des îles se trouve la tige delà première bran-

Sandwii h oftVeiil un rapporl frap- che des Souriavansi ou (i's du Soleil,

panl avec le mytlie d'Iinier. La doc- Son immense g(-néalogie occupe les

Irinc de l'œuf du monde en est voi- pages /iio-4-ï9 du Lt:.r. de Majer.

sine aussi. L'androgynisme rappelle La postérité d'Ikchvakou eut pour

l'Agd pl'.rygien dutpicl naissent Cy- résidence les villes d'Aïodhia el de Vi-

bèle et des hommes. Couip. aussi les tora, pendant les âges deux et trois

CoR'ïBAN'iT.s , tuant Diouyse leur du monde acluel(Trétaïouga et Doua-

frère, paraïouga), ainsi que pendant les deux

IKCHKMAVAPiMA , radjah hin- mille premièr;'S années du Kalaïouga.

dou, de la race delà lu'C, doil,sui- ILA, fdledu seplième Menou liin-

vanlles propiiélies de So.iga a Paiik- do\i , Vai'. acouata, et par conséquent

chitou , placer un jour sur le trône petite-fille de Souria (le soleil), fut

enlevé ;i >es ancèlres son hls ikciie- changée en garçon 'a l:i prière ue sou

Irata (/"'qr- l'art, suivant). père, qui avait beaucoup de poii-

IKCIIETPvATA, replacé sur le voir sur l'esprit de' Vacikhllia , et

trône par la sagesse et la valeur dîk- recul le nom de Sondoummina. Un
chémavarma, son père (^"o)'. Tart. jour qu'elle parcourait sous celle

qui précède), donnera le jour a Yid- forme nouvelle Ijs forêts el lesdé-

dicara doivt la postérité se déroulera scrts, elle arriva d;i!is un bois où

dans l'ordre suivant : i° Acadacalra, Siva el -liliavani s'étaient livrés aux

2° Derpnga, 3" Anchanéa, /^° î'ian- jeux de Taniour, nuilgré le voisinage

da, 5" Magananda (ces cinq princes des Maliarcliis (grands Ricli:s).C(nx-

avec leur père el leur aïeul régneront ci dans leur courroux avaient jeté leur

en tout trois cent soixante ans), malédiction sur le ll'.éàtre des vohip-

6" Magagerta, 7" jNandicbétra et tés divines : Thomme qui passerait le

Magadorma qui usurpera sur son co- premier sous cet ombrage analhéma-

liérilier, 8"-i5" la postérité de Ma- lise devait changer de sexe. Le fds

- gad 01 ma, savoir ; Souaudia (jl S'-pL douleus de Yaivacouala entrait au
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mêine instant dans le bois. Soiidoum-

raina redevint lia. Ainsi rendue à son

premier sexe, la légère chasseresse

ne tarda pas h devenir amoureuse de

Bouddha : elle l'épousa et devint mère
de Pourou. Dans la suite , elle s'en-

jiuva de n'ètieque femme, ot supplia

Vacikhlha de la mélamorplioser de
nouveau. Le Menou complaisant se

mit à fnire pénitence, pour que Siva
oclroyàl ce don a Tépouse de Boud-
dha

5 mais tout ce qu'il put obtenir,

ce fut qu'Ila serait alternative-

ment un mois femme et un mois
homme. C'est dans un de ces inter-

valles qu'elle mit au monde deux fils,

Oukala et Véuiola {f^Oj-. Pourou).
lia n'est qu'une déesse bine

5 ces

changements de sexe tiennent et aux
phases de notre satellite, et alaphy-
sionninie tour h tour martiale et effé-

minée que les anciens lui prêtaient.

L'article Tchandra mentionne beau-
coup de lunes mâles; et remarquons
ici que Bouddha est fils de Tchandra,
et que Pourou, son premier-né, sera

h tige de l:t dynastie lunaire au Indes.

ILAMATÉUCHTLI, la déesse de
la vieillesse au Mexique. Sa fête se

célébrait le 3 du septième mois. La
cérémonie principale consistait dans

le sacrifice d'une femme qui devait

avant sa mort danser nn pas de ca-

ractère, pour exprimer la douleur que
lui inspirait sa funeste destinée. En-
suite venaient des jeux oiî l'on dispu-

tait le prix de la course. Le soir les

prêtres couraient les rues, frappant

les jeunes filles et les femmes de petits

paquets de foin.

ILAPmATE,E;A«;r<v<ir;jf, dieu

qui présidait aux festins {ùXcctt/v.;).

ILIOINE, 'Ut^r,, fille de Priam
,

femme de Polymnestor, mère de Di-
phile, mourut de chagrin, lorsque son

mari eut fait périr Polydore,son jeune

frère. Une autre légende la montre

ILI

sauvant Polydore aux dépens de Di-

phile.

IL10]\ÉE, 'L>^,onvs: 1° Tioyen
tué par Pénélée pendant le siège de

Troie; 2° Troyen tué par Diomède
au sac de la ville; 3° Troyen qu'Éuée

conduisit h sa suite en Italie, et char-

gea de plusieurs missions. — Ovide
nomme Iliomîe le [lus jeune des sept

filsdeNiobé. Apollon lui traversa le

cœur d'une flèche pour qu'il expirât

sans douleur.

ILISSIADES ou ILIS8IDES,
'l>,ifra-/ct^e?, 'iXiO-m'êig : I" les Muses,
2° les nymphes du fleuve Hisse. C'est

sur les bords de cette rivière de l'Af-

tique que Borée avait enlevé Orilhye.

ILITH ou ILITHYE (K la rigueur

Ilithyie), iLi'i nvi A , ElMêui». 'eaei'-

6vtfx. , autrement Eleutho , haute

divinité de la Grèce asianisanle, se

prend pour la déesse des accouche-

ments
, mais dans la réalité s'élève

aux rôles de INuit primitive, de Grande
Fécondatrice, de Mère des êtres. Ce
qui suit suffira pour convaincre, sans

même qu'il soit besoin d'invoquer des

preuves directes, qu'Ilithye n'est point

une déesse d'origine grecque. Ceci

posé, est-il croyable que l'étymologic

puisse reconnaître un mot grec dans

son nom.^ C'est pourtant ce que l'on

agénéralement fait jusqu'ici. Le pré-

tendu verbe Uuôi) (qui n'existe guère

qu'au futur ÈAjuVa^a* , et au parfait

(>iiiXvêoi. ionien et poétique ti^;:Xaviu)

est, dit-on, la racine du nom d'Ilithye.

Creuzer a vu plus juste eu le rappro-

chant de Lilith, Alilat, Mylitta, ces

mystérieuses divinités babyloniennes

et arabes dont le nom (le même axi

fond) impUque les idées de JNuit et

d'Enfantement ( Selden , de Dits

syris, II, 2, p. 24.9-254.). Toutes

deux, la dernière surtout, conviennent

h Ilithye. On eût pu ajouter que La-

tone, qui pour la conception fonda-
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mentale est hien la même qirililliye,

n'en (litFère pas non plus ipianl au

nom(Lat()na, A^r^y, Avirâi en «^rrc

commun : ajoutez cpie A>jr. ... se pi o-

nonce Lit...) Passons mnintennnt à

la conception fondamentale d'Ililliye.

Eau ou pâte primordiale irrévélée et,

pour employer une imatje, couverte

de ténèbres, en d'autres termes Nuit,

selon tous les théologiens de Tan-

liquité , voilà ce qui préexiste h la

création. La création vient ensuite,

mais elle suppose un créateur et une

matière à qui sa puissance imprime

des formes, et impose comme condi-

tion d'existence léalisée l'organisa-

tion. Certes, cette matière n'est point

créatrice, point fécondatrice, point

génératrice dans le sens philosophique

du mot. Mais en mythologie on n'y

regaide pas de si près. J>a matière

Nature-Passivité est dite mère uni-

verselle [magna mater), T-Ar-
Moouth , et on la regarde comme
mère par excellence. Il j a plus :

quoique de la Nuit-Onde-Pâte pri-

mordiale a la grande fécondatrice il y
ait toute la distance de l'irrévélé a la

révélation, souvent l'idée de l'identité

de ces deux puissances triomphe, et

la Nuit est prise pour Grande-Mère,

la Grande-Mère pour la Nuit. Ainsi,

pour parler ici des dieux mâles, Knef-

Amoun en Egypte s'élève au rôle de

Piromi ,• ainsi aux Indes Brahmà se

confond avec le principe suprême

Brahm : dans le bouddhisme, Paua-

Padmi le créateur de P)ra!imà , de

Yichnou, de Siva, se réabsorbe suc-

cessivement en un des cinq Bouddhas

célestes, puis dans l'irrévélé Adiboud-

dhaj et, si nous passons aux dédou-

blements femelles des dieux, qui ne

voit ici la grande Sakti, Para^akli,

MaTa se déléguer en Bhavani ; la
,

Neith, cette fille-épouse de Kuef, s'i-

deutitier avec la profonde Bouto.
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Des exemples nouveaux ne manque-

raient pasj mais ceux-ci snlliscnt pour

prouver pleinenunt la facililé avec

lacpulle a dû s'établir sur re point le

système idenhificateur.— La divine

Uithye se présente donc eu quelque

sorte a la tète des actions cosmogoni-

ques. C'est l'Abîme, la Nuit, l'inor-

ganisme, l'Androgynismc , l'Ovaire

immense où l'reuf du moufle encore

inerte gît en attendant (pie le fécon-

dateur inclus en lui se développe, se

distingue a part. Ce moment arrive

enfin; et soit comme Force ou Prin-

cipe caché (Amour, "Y.paiç)., soit com-

me dieu mâle distinct (Jupiter ou au-

tre), la Nuit est mère. Dans ce nou-

veau drame trois instants surtout

,

trois phénomènes, trois scènes attirent

l'attention : i'* la conception et la ges-

tation, 2" l'accoucbement, 3" l'allai-

tement de l'enfant. Tontes trois se

reflétèrent diversement dans la mytho-

logie, mais plus pai liculièreinenl l'ac-

couchement. Ainsi, va-t-on dire, Ili-

tbye, la Nuit, la Conceplivité enceinte

du monde, fut dite de préférence la

Grande-Accouchée {xcs-u'^TCKoi\ .-* Oui,

et de plus la Grande Accnucheuse.

Car quelle autre qu'elle-même l'ac-

coucherait ? l'Accouchée . l'Accou^

cheuse, c'est tout un. Ilithye, selon

les hymnes sacrés chantés à Délos
,

était la mère de l'Amour ( Pausanias ,

l. IX, V. 27). Mais qu'est-ce quel'A-

mour dans ces antiques théogonies?

Le rapport entre le fécondant et le

fécondé, i'aliinité en vertu de laquelle

se joignent les êtres, le lien de la

cause aux effets. LaNature n'est point

mère de l'Amour, mais elle est mère

par l'Amour. C'en est assez pour que

des mythologues aient conçu h part

la Nature (Ilithye) et l'Amour, et

qu'ils aient fait du dernier le fils de

la première, puisque la réflexion n'a-

perçoit, ne dislingue le rapport (pe
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poslériturL'inent au regard sponlalic

<|ui a fait voir la iiialièrc, le réel en

IjIoc. D ailleurs le rapport seiiihlc

contenu clans la réaiilc, la réalilé est

comme grosse du rappori , et elle le

jette Va. au jour et jouissai.t d'une

existence individuelle, dès (jue l'inlel-

ligeuce applicpie sur el'e le forceps de

Tanaly^e. La lliéogonie hésiodéenne

accepte en partie ces doctrines cos-

niogonicjues^, et place l'Amour au

rang des hautes puissances, en com-
mençant par en nommer cjualre qu'elle

fait égales et contemporaines : le

Chaos, la Terre (Ga^a), rÉrèbe et

l'Amour. On a vu plus haut l'expli-

cation de ce système, it déjà (sans y
recourir) on doit pressentir la dillé-

rence que la théoiie d'Olen et celle

d'Hésiode mettent dar;s ce que nous

appellerons la liiérarcliie clironologi-

que des êlres. — Ilithve est plus an-

cienne (pie Crone (Pausaiiias, VIII,

2i) sans aucun doule et que tous les

autres dieux, même Ourane et Océan.

Le Chaos , en supposant que la

théologie dont Oleu était le Larde

admît le Chaos , n'était que contem-

f)orain d'ilithyej et, pour mieux dire,

ui-mèmc était Uilhyc. Ilithye est

la Grande Tileuse, la Fileuse à la

quenouille d'or (Paus., passage cité).

Fileuse ici veut dire révélatrice, gé-

nérât! ice, déduclrice des formes, des

individualités , des déterminations.

Qu'est-ce que le chaos? Un écheveau

embrouillé, une quenouille. Ou'esl-ce

qu'organiser le cliaos'i' C'est débrouil-

ler ou dévider l'échevcau; c'est for-

mer et conduire en un long fil Tin-

digeste et informe conglomérat qui

enveloppe la sommité de la que-

nouille. Que ce fil iuimen;,e , éternel

delà création est beau; c'est de la

soie, c'est de l'or. £ù>)/ci!câ.-:->^ç. y^tv-

(TviTiciiuToç ^ voilà les é[iilhètes (jiie

prodiguent les poètes h la li'cusc.
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Ainsi l'on a.xf"t^>i ' kVfoèiTtj, Hirania-

Garblia, etc. L'idée de tisseuse, com-

mune a Cérès, a Minerve , a Diane
,

a Proscrpine, n'estqu'unc élaboration

de celle de lileuse. Tisser est plus

compliqué que filer; mais l'un etl'au- '

tre, c'est Thiéroglyphe parlé de la

création, chaos, quenouille, organis-

me, lilnge et lissage. "Formez les fds» ,

ont dit les civilisations naissanirs :

les civilisations plus avancées ont dil,

« croisez les fils » . Enfin l'idée d'Accuu-

cheuse (et inq)licitement de Généra-

tricc)se Irouvedéja dansriliade(XIX,

I o5), où Ihtliye est qualifiée de y.o-

yoTTOKoç (comp. iiv. XI, 2705 et les

Obs. de He'ine, t. \T, p. 168, clc).

Nous savons du reste que cette idée

prédomina plus tard en Grèce ; ce

dont au besoin feraient foi tant de

fausses étymologieS tirées d'EA£u^<y
,

EAs'jct;;, etc. Une tradition, sans doule

très-ancienne , doit avoir contribué à

donner de la vogue h ce point de vue.

Ilitlive, dil-on, était venue du pavs

des Hvpei boréens a Délos pour v se-

courir Latone eu travail. JSous ver-

rons plus bas comment il faut entendre

ce mythe.— Lorsque !c système Cre-

tois, dans lequeljupiler et Junon fi-

gurent au premier rang, se répandit

en Grèce, on voulut implanler llllhye

dans celle famille, et on la supjiosa
,

ainsi qu'Hébé . provenue de i union

légitime de ces deux grandes divinités.

Dans la term.inologie romaine, c'est

Lucine qui occupa le rang d'iiilliyc.

Mais bientôt Ilithve-Luciue fut iden-

lifiéfi à Junon même, de sorte que

l'on avait lantot Junon et Lucine, tan-

tôt Junon-Lucine. Rien déplus naturel

que ces deux modificalions religieuses:

Jupiter et Junon (Zevs ayec Héré,)

élai;t censés les deux Axiocerses , les

Générateurs par excellence, immédia-

tement au-dessous de la fécondation

(Ilérâ) se dessine l'accouchemeul (lli-
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lliyo) qui esl anshi raccmiclieiise; cl pour ]\Iylitl;i, Alilat, Lilil

;
prmf

la féconda lion cl l'accouchement n'c- Apliroclilc, pour Imarmène {V.'i/u.cifj-

tantcpiedcrx poinlsde la même ligne, /uivij) ou la Destinée (ce que Piiulare,

deux scènes du même draine , deux Olynip que VI, 72, exprime en

élals du même cire on du même prin- mellniil les Panpies a ses côtes)
j

ripe, on ne lirda point a idcnlilier p.mr Cyl)èle,pour Cérès, pour Pro-

la Fécondation et l'Accoucheuse, Jii- serpine, pour Junon, pour Dioné

non et Luciue , llérà el Ililhye. La ( A;4'v;î-.îiinon ou A.-Aplirodite), celle

]'assive[éréconde,idéepri!:iilivc d'ili- éléj^anle Anadvomène , mère de l'A-

thyo, passant par une suite de déler- niour; pour Lafone el pour Maïa. De
minations ipii tendent enfin a l'identi- toulc celle liste

,
quatre noms surtout

fier ;i la lune . à la vache, h la terre, conviennenl : ce sont ceux d'Arlémis,

ou conçoit qu'IIithye se couTon'.! en d'Aphrodite, et les deux derniers,

beaucoup d'instants avec Artémis, sa Pourquoi ceux-ci. Le voici : i"Maïa,

fille , c'esl-h-dire son émanation, son M«T«« , n'est (son nom samshrit et

individualisation, sa détermination, grec on est la preuve
)
que l'Aecou-

Arlémis qui, définitivement devint ciieuse, la Génératrice parexcellence,

rhéhé-Diane, occune tour à tour (Coinp. Maïa); 2" Latone. A-^rc^

,

des sphères plus ou moins hardies • long tt^nips errante sur la terre et sur

mais presque toujours elle est moins les mersdu sein desquelles enfin suivit

haute ([u'ilithyc, ou l:i divinité equi- la flottante Délos, n'cst-el!e pas cvi-

valenle d'ililhycf et lurscpi'ou les demment l'image, la contre-épreuve

compare toutes deux, Artémis descend de celle Ilithye-Nnit-Pâte-Eau irré-

nn cran plus has. Entre antres points vélée, dans laquelle tout ilolle, tout

qui prouvent l'idenlité des deux est confus, nuageux, vaseux, houleux.'

déesses, voyez Ililhye venir au se- Enfin, la fécondation commence, le fil

cours de Latone dans Délos (orDia- du monde (de l'ordre : Ji/rytjaj) sort de

ne-Artcm;s , née avant son jumeau la cpienoiiille du Chaos. Un fait donc,

Apollon, sert aussitôt de sage-fem- ne fiit-ce qu'un fait , se révèle ; c'est

nie h sa mère)
5 voyez ensuite, dans Délos, c'est l'île , c'est le sol : là,

Cicéron, Nu Liire des dieux (III, Anadyoraène ou rOscillaiionélernelle

25; et comparez Creuzer , Ohs.^ s'arrête. Mais, dit-on, Lalone, dans

p. 617), la première Artémis don- les légendes , est femme de Jupiter

lier naissance à l'Amour ailé (llithye (plus jeune que Crone) et rivale de

est mèied'Erôs dans Olen) ; enfin
,

la jalouse Junon (mère d'Ilithye).

voyez celte primitive Artémis du Etqu'importent ccslégendes.^ Ililhye-

théologien trArplnuin se confondre Latone est Nuit et grande Fécon-

avec sa mère Proserpine qui, certes, dalrice Accoucheuse. Nuit, elle n'a ni

est bien Hécate, est bien la ]\uit père ni époux : Fécondatrice, elle a

ténébreuse, est bien Ililhve. Les au- un époux. Accoucheuse, elle a un

1res identités résultent loules de celles- père
j;

qu'importe qu'on les mentionne

là ou des notions métaphysiques ]iar ou non? qu'imporl»" que leur nom soit

lesquelles nous avons débuté. Ililhve Zévs ou Crone , Rnef ou P)aal.^ Le
doit être prise, sous certaines faces, nom de Zévs indique seulement l'o-

pourjloulo, pour Neith. pour Alhor; rigiue Cretoise de la lé;:;ende. Zévs

pour Opis, pour h'endis, pour Diane- est son père ( d'Ilithye-Lucine), Zévs

Tauropolc
;
pour la Kuit, le Chaosj est sou époux (d'ililhye-iîcià) , Zévs
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est son amant (d'IlilhvcLatone). La
siiblilité grec(]ue ne pouvait manquer

de broder ce fond mythique et de ra-

mener pour la mille et unième fois sur

scène la classique jalousie d'He'rà.

Lorsque raccouchée invoque Hérâ,

l'épouse de Jupiter lui envoie, si elle

le juge a propos, liilliye sa GUe, du

moins c'est ainsi (ju'on l'entend; —
Maisdansri!iade(Iiv.XI,v.2 69,elc.)

lorsque Ton compare lesdouk'ursd'A-

gamemiion blesse à cclb'S qu'éprouve

une lemme en couches , ou parle de

plusieurs Ililhyes. Évidemment , le

poète ne songeait nullement à distin-

guer ici soit l'Llithye Cretoise de l'ili-

ihye hyperboreeuue , soit l'Ilithye-

Lalone d'Ililhye-Lucine et ainsi de

suite. C'est chaque douleur, ou pour

mieux diie chaque poussée qui, dans

son panthéisme natif prend le nom
d'Ililhye. Rhode (trad. des Mclam.
d'Ovide, deuxième partie, t. IX, p.

86, etc.) conjecture que l'on distin-

guait une llilhye salutaire
,
présidant

à la délivrance , 'Es^iAî/irawÉv;; , et une

llithye funeste (comme la méchante

Lilith des Kabbins)^ 'Htjo'v-;. Vrai-

semblablement leur nombre moula

plus tard a trois dont deux favorables

aux jeunesraères et aux enlanls: toutes

trois ensemble se nommèrent revsTvA-

xlè'iç, Génétyllides (Pausanias, I , 6;

Hésychius, art. Tev.). L'historique du

culte d'Ilitliye est lié non à celui d'A-

pollon mais a celui de Diane. On voit

à l'article de celte dernière qu'il ve-

nait de larégioncolchico-arménienne,

et peut-être des confins de la Kac-

Iriane, d'où il se projeta successive-

ment, d'abord aux environs de la

mer Caspienne, et sur le versant mé-

ridional du Caucase
;

puis , d'une

part, dans laChersonèse Taurique
;

de l'autre, vers Epbèse et la Lycie.

Mais Ephèse honora de préférence a

lafilledllithyeiionémanalionauxûoni-

ILI

breuses mamelles fécondantes et nour-

ricières, ([u'elle s'habitua graduelle-

ment h détacher d'elle , tandis que la

Lycie, épurant de plus en plus ses

dieux , faisait fumer l'encens en

l'honneur de la pure lumière, tant

mâle (Loxias- Apollon) que femelle

( Loxo - Artémis ). -La cruelle pé-

ninsule arménienne ne vovait dans

cette déesse, que la nuit, la mort,

l'horreur et l'inhospilalile : c'était

Ijrirao , Hécate , Proserpine. Au-

cune de ces localités ne présente la

déesse sous ses vrais traits et son vrai

nom. Selon Creuzer, une première

émigration religieuse (venue d'E-

phèse) iiJlroduisit dans Délos le nom
d'Ilithye : ensuite vient Olen , le

barde saint, pour qui la grande Fi-

leuse fut la déesse de prédilection
,

mais qui joignit k son nom ceux d'A-

pollon et d'Arlémis. Les Perphères

et deux vierges achevèrent son ou-

vrage. Au reste , le nom de Latone,

semble s'être, dès la seconde mission

sacrée , introduit dans les traditions

populaires; et quelque évident qn il

soit pour nous que cette amante de

Jupiter et Ilithvene font qu'un, il est

fort remarquable de voir l'opinion

universelle admettre en quelque sorte

quatre membres dans la famille apol-

linaire, et fournir matière à une té-

trade cabiroïdique, telle, par exem-

ple
,
que la suivante :

I.ATOXE
qui njct au inonde, n'importe par quel moyen,

APOLLON,
luiiiitTC-uiâle.

AKTLMIS,
lumièrc-rcuielle.

Le tout à l'aide d'

ILITUVE.

Les hymnes d'Olen se chantaient

encore du temps de Pausanias , et le

nom d'Ilithye retentissait a cette épo-

que comme mille ans ayant l'ère
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clircll'.'nne dans le sancluaire de Dc-

los.— llithyc sorcicre esl le litre

d'un tiailé de Brelliger ( Ililhja

die ffexe, Welmar, 1799).
ILLAPA. f" oj\ Inturrapa.

ILLOS/'iA/.oî, nis de Pliryx, fît

la guerre à Pélops cl le couliaigiiil h

(juiller l'Asie.

ILLYRE. Ii.i.YRivs , 'ixxlpioç,

rillyrie persoiiiiiliée, passe (rordinaire

pour fils de Cadmus el dllarmoiiie ,

rarement pour le fruit des amours de

Polvplième et Gulalliée.

ILMACEjNGIJI, radj.di hindou,

fils de Pravétida et petit-fils de

Sou.iïamhliou . gouverna l'ile de Bl-

lakclian dans le Satiaïouga.

ILMARÉNEN, frère de Yai;ia-

moinen, le dieu du feu chez les Sla-

ves , était le dieu de Tair et du vent.

C'est hlui(]uc les Finnois attribuaient

l'invention de la forge. Il aida son

frère dans toutes ses luttes coulre les

mauvais génies. Ilmarénen et\aina-

moineu, quoiqu'ils nous rappellent hs
gémeaux, ne sont point des jumeaux •

le dieu feu était l'aîné : ^ ara, le dieu

suprême, était leur père. Ln point

remarquable, c'est qu'ils jouent dans

le monde et atmosphérique et terres-

Ire un rôle bieu plus actif qn'Iou-

mala et Perkel, qu'on voit pourtant

se dessiner sous Vara, Taucicn des

jours, comme Ormuzd et Ahriman

sous Zervane-Akérène. — La forge,

on le sent, résulte de l'air et non du

feu, d'Ilmarénen, non de Vaiuamoi-

nen; car, qui enfante la combustion,

l'incandescence, la tlamine.' Foxigène,

le premier et le plus important des

fluides aériformes. Quant a l'activité

que déploie Ilmarénen dans la lutte

de son irère contre les principes mau-

vais, ce trait rappelle le forgeron

parsi Gao, auxiliaire de Féridoun.

ILOS,Ilijs,"IA55-, héros éponyme

d'Iliou, passa pour le fondateur de ce
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noyau on de celte citadelle de Troie.

Tros et Calliroé ( la Troade el les

belles rivières) lui avaient donné nais-

sance. Dansunelégende anliqueTroie

n'est pos encore bàliedu temps d'Ilos.

Ce jeune brave remjjorte à Priape

le prix des jeux. Cent esclaves de l'un

et de l'autre sexe sont sa récompense.

Le roi de Priape y joint une vache,

et l'engage h s'établir avec sa suite au

lieu où s'arrêtera l'animal. De la , le

choix de celte plaine herbeuse au mi-

lieu de laquelle s'élève Ilion. Bientôt

lechef prie Jupiter de lui indiquer par

un signe qu'il esl satisfait de son choix.

Le palladium tombe, déjà, un temple

déd:éh Minerve le renferme; dans la

suite le feu prit a ces enceintes sa-

crées ; llos courut , au risque de sa

vie, pour sauver le palladium, et eut

le bonheur de l'arracher aux flammes;

mais ses yeux, en s'arrèlanl surTelfi-

gie sainte, avaient vu ce qu'ils ne de-

vaient pas voir , et llos devint aveu-

gle, comme Tirésias le jour où il

aperçut Minerve au bain. Il eut de

sa femme Eurvdice, Laomédou.Dans
riliade , ou voit Hector tenir conseil

sur son monument au milieu de la

plaine de Troie, llos (t)A«)j) ne sem-

ble qu'une des personnifications so-

laires dont abondent les légendes re-

latives a Troie.—D'autres Ilos sont:

1° Saturne ou Baal; 2" un fils de

Dardanus et de Balie, mort sans pos-

térité (Erichthonius lui succéda) ;
3"

un fils de Mermère, et par conséquent

petit- fils de Jason et de Médée. 11 fut

roi d'Ephyre (Ephyre-Corinthe et

non Ephyre de Thessalie); 4-° chef

lalin tué par Pallas TEvandride; 5°

Ascagne-lulc.

IMAON, 'luum, chenahn. fut

sauvé par Halèse a linstant où il allait

succomber sous les coups de Pallas.

LMBliAi\IE, ''lu.'^occf/.oç , ou plus

siniplemeut IMDRE,' l^Mo^ej-, un des
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noms (le Cadmile (l'Hermès pélasgi-

que) principe fondotriir du monde et

quatrième Cabiro, donna son nom h

l'île d'inibros (auj. Iinbrn) dans le

voisinage de Samollirace (iilienne de

Byzancc . art. "l,u°poç). Ce nom,
suivant Welcker {ûù. die Tiil.

V. Protnetli.^ p. 21 y) c.^l le même
qu'Hiiiièr— 'l^spo?, désir. Lexi-

cologicjuement parlant, jamais rap-

prochement ne tut plus juste [J^ oy.

tontes les oramm. i^rectj. et notam-

ment lUittniann. , Qrnnun.
^ ^ 9,

Anm. I)^ et Timporiance du rôle at-

tribué a Cadmile par les opinions re-

ligieuses dont Ind.iros et Samothrace

furent le sanctuaire ])orte a le regar-

der comme indubitable. Dans cette

liypolbèse il sendjlerait que ITIimèie

{''\f.iipûs), désir gracieux et eu quel-

que sorte Amour, fût le même que

Mercure; et effectivement on peut

remarquer ([ue les mêmes éléments

phonétiques se retrouvent dans les

deux mots : 'Ept'S.g prononcé a la

grecque (Hermîs) offre l'aspiration

et les quatre lettres initiales d"'l^£^

-0; (Himer-os). Koy. HiiMiiRE.

DIBRAQUE , Imbkacus , "lu-

Qçiccy.oç^ père d'Asius, suivit Enée en

Italie. Asius en conséquence s'appe-

lait I:iirRACiDE.

JPilBUASE , InMv.ksv >," iy.Zf!>i<Tor.

1° père de Piius commandait les

Thraces auxiliaires dePriam, au siège

de Troie
;
2" Troyen, père de Ladès

et de Glaucus.— Comp. pour Im-
BRASE lleuve, et peut-être dieu fleuve,

l'art, suivant.

BIBRASIE , hlBRASîA , 'UcZpcl-

in'tx,^ Junon, née selon la légende

samienne aux lunds du lleuve

Imbrase sous un saule qu'où mon-
trait encore du temps de Pausanias.

Les eaux de ce Gsnge de Sumos
étaient repulérs saintes et les prê-

tres y fiusaii.'Jit preûdrc anmielle-

IMO

ment des bains h la statue de la déesse.

liMBUE, I>!CRos, "ijntpoi, Egyp-
lide. — Une île fameuse de la mer
Egée porta le nom d'Imbros. Comp.
Imurame.

IMBllEE, IlMBREUS, 'ifLitptûç,

Centaure lue par le Lapithe Dryas,

aux noces de l'irilhoiis,

IMBIUOS, "luSpuç, de Pédase

en (]arie, fut fils de Mentor et mari

de ÎMédésicasie la Priamide. Teucer

le tua au siège de Troie.

IMÉNAIIETE, •ly.y,,cipiry, {Mil-

NALiPi'E , dans Tzeizès). femme de

Chalcodon, en eut Eléphénor.

IMElJSIME,'r,«£^<r,^«î, bis d'I-

carius Icparèdre dionysiaque.

IMOOLTR ou tMOUTH, en

latin Imtjthes , et eu grec 'luiû-

ô>jç, dieu dvnaste, c'osl-h-dire dieu

du second rang che;'. les Ejiyptiens,

correspond suivant les uns à Escu-

lape , suivant les autres au Ciel, et,

comme on le disait chez les anciens,

au Ciel des fixes. Qu'il ait été un

dieu-ciel, c'est ce qu'il semble im-

possible de nier; et sur ce point nous

renvoyons a notre article Treize-

DovzE, où l'on trouve des détails, 1°

sur la place en quelque sorte in;lécise

et vague d'Imônulh entre la ccl.iune

des dieux sidériques ou époux, et celle

de déités élémentaires ou épouses ;
2"

sur la tentative de M. Guigniaut qui

le transportant au troisième ou qua-

trième rang a la place de Surot absor-

be ensuite Surot dans Allior IF , et

lui donne ainsi pour femme Surot-

Alhor ;
5° sur le caractère d'audro-

gvnismo qui semble avoir été propre

a ce dieu oscillant en quelque sorte

d'un sexe à l'autre et tour-a-lour

nommé par ses terrestres adorateurs

Imôouth ou Tpé. A ce propos nous

devons ranpeler qu'il y eut encore en

Egypte un autre dieu -ciel, Potiri,

incain.iliou ou forme l'eaieile de Fia h
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terre, dieu mule. (^)uaiit à la corres-

pondance (riniôoiiili el d'Escnlape,

cela sans doule signilie lout simplc-

menl que TEsculapc kliamépliioïde

se déièiTiie dans Imôoulli, coiiinie

Amouii dans Pi-Zeous , Fré dans

Djoiii et Surol, Fia dans Ertosi,

Neilli dans Sali , etc. Mais dans quel

khaaiépliioïde au juste reconnaître

Esculape ? Esmouii était son nom

cgyplien , et jusqu'ici on n'a point re-

ciinnu la vraie place d'Esiiioun. A no-

ire avis il ne faut lidenlilier a aucun

des trois Ivliaméphisni au Prokhamé-

pliis. C'est une lorme du Prokhamé-

phis en tant que conservateur, réno-

vateur et sauveur, et comme tel il

correspond aux trois formes démiur-

giques de ce même Prokhamépliis :

Amoun est Esmouii , Fta est Es-

moun, Fré est Esmoun, de même
qu'Amoun , Fia et Fré sont Man-
dou. Dès -lors Esmoun plane dans

un vague mystérieux , un peu plus

has peut-être et plus près de nous

que Piroiui , un peu plus haut et plus

loin que les trois Rliamépliis. Il cor-

respond donc assez naturellement k

Iraôoulli qui de son côté apparaît plus

haut, plus majestueux que les dvuastes

planèles dont il clôt la liste.

IMPOllCITOIl présidait dans le

Lalium au labour qu'on donnait aux

champs, après avoir semé le grain

(porca, sillon élevé). Le flamine de

Cérès. eninvoquant Céiès el la Terre,

appelait aussi sur les champs la pro-

tection d'Imporcilor.

IMPUDEKCE, en lalin Impv-

DEKTiA, et en grec 'Avkk^h'o!, , avait

conjoinlement avec l'Injure un tem-

ple dans Athènes : c':';-t p;ir le

conseil d'Epiménide tju'il avait été

élevé. On voyait dans Taréi'piigc deux

sièges d'argent , sur lescjuels s'as-

seyaient l'accusateur et racu^é. Ce
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dernier était rinipiulcnce, soil qu'elle

nie, soit qu'elle n'ait pas Imnle d'a-

voiiei ; l'accusaleur élail l'Injure.

INACHL'S, "ho-^eç, passe dans

l'histoire héroïque pour le plus ancien

roi de la Grèce et le fondateur du

royaume d'Argos 5 on le fait venir

tantôt de l'Egypte, tantôt de la Phé-
nicie. On le qualilie de fils de l'Océan.

Il a pour femme une Océanide , ordi-

nairement Mélie. Ailleurs s"e trouve le

nom de Pitho ou d'Arrhie. A Pho-
ronée, son fils suivant la légende

commune, s'adjoint Phégée ou Azëe,

parfois Triptolemej la belle lo passe

pour sa fille, quoique Niobé, fille de

IMioronée soit, dit-on , la nremiére

mortelle aimée de Zévs; survient en-

suite une Piiilodis
, femme de Leu-

cippe. Le Irait le plus fameux de

la vie d'Inachus est l'arbitrage qu'il

exerça entre Junon et Neptune. Ces

deux divinités se disputaient la posses-

sion d'Argos. Choisi pour juge, Inachus

décida eu faveur de la première. Le
dieu des eaux dans sa fureur se ven-

gea en refusant a l'Argolide ces eaux

larges et abondantes, sans lesquelles

il n'est point de ferlilité. Aussi la

ville, l'Argos péloponésienne, est-elle

distinguée de relie de l'Acarnanie par

l'épilhète de Dipsion {ê'rltov, qui a

soif). Un ruisseau du nom d'Inachus

coulait très -près des nuirs d'Argos.

Quelques historiens évhéméristes ont

piis au sérieux la vie d'Inachus
; ils ont

cherché de quelle contrée venait ce

prince j ils ont raisonné sur la révolu-

tion que son arrivée apporta en Grècej

ils se sont demandé si réellement il

éleva la ville d'Argos, ou simplement

un comptoir, une citadelle; de ce

comptoir, foyer central, ils ont fait

rayonner en sens divers des colonies

secondaires (en Arcadie par Phégée,

hSicyonepar Apis, eu Carie par Car :

ces deux derniers sont ses petils-fils).
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Sous leur plume l'Argolide esl dcve- qmlf|ucs groupes d'avciiluriers venus

Jiueune inélropole sii/craiiie du Pélo- di; rArcliipe). 6" LUe se divisait sans

loponèse, et, par suite de cetle prio- doute alors en riverains et liaMlanls

rilé ou aulérioritc d'Arqos sur les au- de rinlérieur. Dans ce cas, les etran-

Ires établissements de la Grèce nais- gers insulaires s'étaient réunis a la

santé, se lormèrent les prétentions niasse des premiers. 7" Le débat de

des princes cpii résidaient a Argos a. la ÎS'cptune et de Junon sur la possession

suprématie ou au moins h une espèce d'Argos n'est (pfune traduction en

de présidence sur les chefs des autres langue vulgaire du fait qui vient d'élre

Iribus de sang grec. L'on a rêvé aussi exprimé sous loruie historique. En-
une chronologie d'Juachus^ et tandis suite, même particularité se retrouve

queladatedcTarrivée duchef égyptien dans la légende athénienne qui met

eu phénicien flotte de i856 ou 1884 aux prises la déesse dAlalcoraène et

ou 1892 avant J.-C. , selon Mignol
,

J'osidôn
;
Minerve et Junon d'ail-

Fréret ( Défense de la cliroiiolo- leurs ont plus d'un rapport ensem-

g'/e, nouvel, observ., p. 274) etMar- Ide : Ether et air se fondent, et tous

sham,k 1970 (encoreFiéret)ou 1986 deux réunis s'opposent d'eux-mêmes

(Laicher). ]\L Pelil-Radel , prenant au dieu-mer. 8" Inachns, fils de TO-

nn juste milieu, place (tal)l. déjà céan (ce qui en un sens veut bien dire

cité) Inachus vis a vis de Tan 1920. qu'on ignore son père, que son ori-

Voici à quoi se réduisent les idées gine se perd dans-le vague nébuleux

les plus raisonnables sur Inachus. des arts, que c'est un Adam), Ina-

1° Inachus est définitivement rayé chus dans le sens important et Irans-

<le la liste des êtres réels. Clavier cendaiital est un sulislitut du vieil

lui inème, cet évhéniérisle qui croit Ogên , un adéquate de Posidôn, un

eu IMioronée et eu Io-Cal!ilhve, s'é- l^livlalraios : et en effet ^ ne le voit-

tail laissé aller h des velléités de ou pas s identifier à une rivière de

scepticisme sur Inachus. 2" Depuis son nom, "a une eau fertilisatrice , a

les ouvrages de Miiller (R.-Ollf.), il nne source délicieuse qui élanche la

n'est plus permis de parler de colo- soif d'Argos V il y a mieux , on n'a-

nies égyptiennes et phéniciennes en perçoit pas sa mort : c'est qu'il est

Grèce" l Egypte exécrait la mer, et la immortel, qu'il coule toujours ainsi

Phénicie visitait l'occident de l'Eu- ijiie le temps et l'eau des fleuves;

rope. 3" Piien de moins prouvé que qu il s'unit h l'onde dont il s'est mo-

l'aulériorilé d'Argos a tous les autres nientanémentdistingiié{Comp. A^^A-
étaljlisseraeuts grecs. Les chronolo- 1'ere>">"a, Can"13E, EîsÉe,Euhotas,

gistes anciens , eux-mêmes, parlent etc.). 9" lo, sa fil'e ou sa (U'sceudaule

d'un royaume de Sicyoue plus ancien se lie dès -lors a lui de la manière

qu'Argos.4" Plusieurs curolLiires ré- li jilus frappante. lo, la lune, u'esl-

.snlleut de ces prémices négatives, elle pas la compagne du fleuve pai-

c'esl d'abord qu'Inachus et tout son sihie .' îîhavaui n'esl-elle pas la lune

cortège d'Inachides représentent tout et Ganga? Le ciel i;'est-il pas selon

au plus une époque, un état de civili- les mythes anciens un large fleuve
,

salion, une race avec ses cliefs, 5" un Eridan, un ÎSil, Ogèn lui-mêuie?

Cetle race , si elle n'est pas indigène
,

el au physique, les astres ne sembleut-

élait établie de longue main dans le ils pas tomber dans les ondes, limi-

pays. Peut-être ful-elleau';menlée de les de l'hoiizon.' lu" luachus n'est
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pas autre cliosc (jiic le mol orieiil.il

ou ^rec ctvxK'.i, Ji m/ ki/ii ^\)\;icé eu li-lc

de la liste des ilicux auxquels les l'u-

lasgucs rendirent !ioinnia;-;e.Ces dieux

étaient des espèces de Cabires. Ana-

cesj c'est-a-dire l'rinces, était leur

litre. ISon-senlenient on changea les

dieux eu héros, en hommes rois . co-

lons, législateurs, Oslris et Wiiios

des peuples , mais le nom générique

lui-même fut pris pour un nom d'iioai-

me, et cet homme devint le père de

toute une dynastie. — Il nous reste

à donner un tableau général deslna-

chides qui ont régné en Grèce. Com-
me c'est de toutes les familles héroï-

ques la plus importante et la plus riciie

en rameaux secondaires, il nous dis-

pensera d'une foule de répétitions.

Premier degré , luaclius ^
2'' Piioro-

née, Pbégéeou Azée; o'^ fils de Pho-

rouée (nous négligeons la descendance

de pliégée) : Car, Europs, Apis et

une fille, Niobé • ^^ (par INiobé,

aimée de Jupiter) Argus; 5° trois

fils d'Argus, Criise, Tiryns, Piran-

the (ou Pirase; c'est a to;l qu'on eu

admet quatre) ;
6" fils de Criase :

Phorbas, Macare , lo-CaUilhye • 7"

Triopas el Pel'ène . tous deux iils

de Phorbas ;
8" Agénor , lase , Xau-

ihe 5 ()" Crolope, fils d'Agéuor, 10"

Slhénèle, fils de Crotope j 1 1° Géla-

nor , dépossédé du trône par Danaiis.

Ce dernier se relira en Arcadie et eu

civilisa les liabilanls. lo , ravie par

Jupiter et transportée en Egypte,

avait donne naissance à la branche

collatérale qui alors évinçait les aînés

du troue. Eu supposa^nl que celle lo

quel'ou ne sait où placer dans la liste

desinachides [Poy. lo), puisse èlre

censée la fille de Criase, lo-Calli-

thye , el par conséquent appartenir

au sixième degré , nous trouvons

au seplièrae Epaplie, au huitième,

Libye, maîtresse aussi de Jupiter,
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au ncuvièrae , Ijélus cl Agénor , et

au dixième Danaiis
,

qui se subs-

tituant a Gélanor est donc d'un de-

gré j)!us voisin de la tige. ÎSotonsque

les Inacliides venus d lo, se trouvent

deux fois continués par les femmes.

Au reste la branche aînée avait dé-

jà vu la desceiidance de mâle en mâle

s'intirverlir de Plioionée à Argus.

A la suite de EHinaiis, dixième degré,

se dessinent, 1 1" Ilypermnestre dont

Lyncée est l'époux j
12° Abas ; i3»

Acrisius et Prœlus; li" un fiUd'Acri-

sius , Pluirsale, et une fille, Daiiat

( Pharsale va régner en Thessalie);

id" Persée; 16" les quatre fils de

Persée , Slhénèle . Mestor , Alcée
,

Electryon el deux filles A.lcidice et

Corgoplione
; 17° Euryslhée, fils

de Slhénèle, Aiiiphitrvon, fils d'Alcée,

AKmène, fille d'Eiectrvon et fi'mme

d'Amphitryon, son cousin- 18" Her-
cule (avL-c Iphicle son frère utérin);

I 9" ÎIjllus
, fils d'Hercule ( avec

lolas . fils d'Ipbicle, neveu d'Her-
veu d'Hercu'e et cousin d'Hvllus; 20°

Cléodée
;
21" Arisiomaque; 22° les

trois Héradides conquérants du Pé-
liiponèse

, Arislomèue , Teuiène et

Cresplmnte. La race directe d'Ina-

chus se scinde donc en trois bran-

ches : iuacbides proprement dits, Da-
naïdes, Héraclides. TS'ous avons né-

gligé les branches collatérales ; ce

sont I "la dynastie arcadienne quipart

de Phegée, deuxième degré, pour se

prolonger par Lycaon , Déjaiiire
,

Lycaon n,]Xyctime, puisse bifurque

en deux rameaux qui finissent a Pal-

las l'Evandride el xigapénor ;
2° la

dynastie Thessnliennequi prend h Pc-
lasgue (quatrième degré ) et se con-

tinue par Larisse , Péiasgue II ( avec

A-chée el phlhius). Phraslor, Amvn-
lor, Teulauiide. Planas; 5" la dy-

nastie de Tarse qui prend a Tro-

chile (septième degré), second fils
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(rjo-C.illilliyc u'I pcicdi- Triplolème;

i" ia dynastie jiliénlco-lliébaine qui

coraracnce sous Lilne par Agcnor et

qui jcUc en Crèlc Europe, h Tlièbes

Cadinu-s, li};e des Lal)dacides et aïeuls

malernels dclîaccbus^ 5" la dynaslic

iirynlliicune dont Frœlus oslla lige et

qui dounc au-dessous de ce prince

Mégapentlie, Anaxagore, Ipbianire,

femme de Mélampe. lige des Mélain-

pidesj 6" toutes les dynasties Persei-

des collatérales a Hercule
5
7° enfin

,

toutes les dynasties Héraclides.

INARI-DAl-MlO-TSirs est dans

la religion slnloïque du Japon le dieu

des renards et des porteurs de riz. Sa

fête se célèbre le huit du onzième

mois. De plus tous les liuit des au-

tres moisdeTannée lui sont consacrés.

IINXESTE (1'), selon Hygin, est

(ils du Ciel et delà Terre.

INCLBOi>ES (les) étaient, selon

le peuple de Rome, les génies gar-

diens des entrailles de la terre. Cette

superstition rappelle et Paoulaslia et

Tarpéia et les mythes Scandinaves

(Cump. ARGOîN'ArTEs , Arimaspes).

Ou ajoutait que ces Lares souterrains

portaient des petits chapeaux et que

ceux qui s'en emparaient devenaient

Lienlùl maîtres des richesses que re-

celait le sein de la terre.

IIS'DRA, le premier des huit Ya-

cous, est le dieu deTEther et du jour,

céleste , des cieux visibles et du fir-

mament , le roi des bons génies , le

maître des nuages, des pluies et de la

foudre 5
on lui donne pour père Ka-

ciapa, pour mère Adilij aussi figu-

re-t-il parmi les douze Adilis non

moins que parmi les A accus. Sa fem-

me ïndraui ou Sarali
(
quelquefois

Aindra) lui donne une fille, Dévani
5

il habile dans i'air ou bien, disent

d'aulres livres, sur le Mérou, ou

bien au milieu du brillant paradis ap-

pelé de son nom îndra'oka. Rien n"é-
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gale la bcoulé de sa ville aérienne

Amra\ ati , de son palais Vcdjaganla
,

de son jardin JNaudana ; il a pour

premier éléphant Iravat^ pour cocher

Matali, pour arme Vadjéra (le ton-

nerre), pour char Vimanam ou Vio-

raadjanam ( le char de la rég'on des

nues). De sa magnifique demeure il

porte ou loin les yeux sur la plage du
nord dont il est le gardien. Aulour
de lui se pressent en foule les Ap-
saras,lesGandliarvasellesTchonbaa-

ras. Sessurnoms principaux sont Ma-
roulra (Aérien) Maroula (Tair),

Méghavan (riiabitant des nues), Mé-
ghavahana (le moteur des nuages),

Pagachakua (le dispensateur delà lera-

péraîure), Legrchabn (le prescripteur

del hiver), Chounacira(le dieu aulon;»

nez), Sahasrakcha, le dieu aux mille

yeux),Souargaradjah,leroi dessouar-

gas), Divëspetir (le père du jour) et

Dévendren ( div n Indra ). —- Indra

est dans le brahmaïsme le plus grand

des dieux après les six de laTriraourli.

C'est la délégation de Brahmà : et

nul doute que lirahmà-Indra ne soit

Jupiter. Divëspetir est Diespiter , et

Méghavahana, le vi;po.y,yif)iTct Zewç

d'Homère. Il y a plus : c'est qu'une

foule de légendes et de passages des

livres saints nous montrent Indra

figurant avec Vichnou et Siva dans la

Trimourti; Brahmà s'est réabsorbé

en lui. Encore queh[ues mots : i" si

India se dessine comme dieu suprê-

me (porlion intégrante de la Tri-

mourti), comme \acou, comme air

(Maroula), comme nuage, comme fou-

dre , cela n'era^èche pas que, jusqu'à

un certain point , il ne soit le soleil,

puisqu il figure aussi sur la liste des

Adilias (Soleils mensuels) ;
2" brah-

roaïte dans le fond, Indra se lie au

Yichnonïsrae quand il est soleil, et au

Sivaïsrae quand il a le Mérou pour

demeure ; 5 " ses mille veux rappel-
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lenl, (Pline piiii , /cvs Trioplilal-

inos cl lîraliinà 'rrilotcliaiia, de Tau-

Ire les cent yeux crArgiis
5 i" s'il gar-

de le nord , c'est fjne le nord sem-

ble la région la [ilns élevée du monde.

— On représeiile Indra avec quatre

bras, les yenx bandés, nn croc ;i la

main.Un bel élépliant,Iravat, lepnrle

et semble fier de ce poids divin.

Parfois dans la main d'Indra ])rille

lin fleur de lotos, sans doute emldème

de l'air qu'embaume Taroinc du vé-

gétal vénéré aux Indes. Une belle

miniature indienne gravée dans Lan-

glès {Monuni.,l, p. 190) repré-

sente Indra et Indrani, entourés de

leur cour céleste. Comp. Paulin
,

Syst. braltin., p. 80, etc.; Jones et

Langlès , Recli. as. , I , 181.

INDPxACHINA , radjah hindou,

père de Yidikolra descendant de V<ai-

vacouata, le fils du soleil par Ar-

cham le premier des enfants de ce

sage.

INDRADHIOUMjNA, roi dOut-

kala on d'Oricah , suivant les uns^

d'Oudjadjdiaui, selon les autres, re-

çut de Krichua l'ordre de lui bâtir

un temple qui servît éternellement de

palais a sa divinité. Le radjah docile

chargea un brahme connu par sa pié-

té, le vénérable Vidiapali, de trou-

ver le lieu sacré où Krichna dési-

rait en secret que s'élevât l'édifice di-

vin. "Vidiapali y réussit a l'aide du

Tcbandaia Yichouavacou. Ce lieu se

nomme Djaganath - Rclialra. Mais

c'est peu de l'avoir trouvé. Il faut

qu'on y voie Djagannàtha (tel est le

nom nouveau que veut prendre Kri-

chna). Indradhioumua, sur l'avis de

JXareda, se résout h remplacer le dieu

même par une image. Effectivement

la nuit suivante les serviteurs du roi

ayant rencontré sur les bords de l'O-

céan l'arbre \ala (le premier arbre

de la sagesse) , l'artiste des dieux en

IND 4/i9

fait trois figures, Djagannàtha (Vi-
couakarina), iîalabhadra fou IJala-

rama), Sonbhadra, (pie malheurcuse-

menl il n'a pas le temps d'achever :

l'incursion furibonde de Gadarnath

l'empêche d'y mettre la dernière

maiu. Kusuile s'élève le temple de

Djagannàtha. On y installe les trois

idoles. Tous les dieux sont invités a

la cérémonie de l'inauguration. Erah-

mà les introduitau|)rès duroi et pro-

clame leurs noms. La fondation du
sanctuaire de Djagannàtha est un des

faits capitaux de l'histoire religieuse

des Hindous. Il se rattache a la pacifi-

cation générale qui eut lieu après les

longues guerres des sectes les unes

contre les autres et notamment des

\icbnouvites contre le Sivaïsme.

Presque tous les détails du mythe qui

a trait à la fondation du divin édifice

indiquent celte fusion des cultes. Ainsi

des trois idoles consacrées dans Dja-

gannath-Kchatra , deux , les deux

parèdres Balabhadra et Soubhadra

sont sivaïtes: Balabhadra est un par-

tisan de Douriodhana le sivaïle, et

on ne le fait frère de Krichna que pour

commencer la fusion des cultes
5 Sou-

bhadra est la Sakti de Siva, et elle

se marie au Paudou Ardjouna, graud-

père de Sarikchita. De cette façon

ladous et Pandous soutiennent Vi-

chnouj Konrous ou enfants de la

lune soutiennent Siva • Vaicias et

Soudras soutiennent Sakti. \ oilk bien

une première base d''homogénéisatiou

et de syncrétisme mythologiques !

De même lorsque Iiidradhioumna

invite tous les dieux a être témoins

de l'inauguration du temple, la ten-

dance a unir toutes les divinités lo-

cales dans nn panthéon se dessine avec

netteté. Il y a mieux: Krichna, selon

la légende, ordonne que tous ceux

qui viendront faire leurs dévolions

dans Djagauualh-Kchalra mangeront

MV. ^9
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h la même table sans dislinclion de

socles, de tribus ni de castes. Certes,

c'est là du bouddhisme tout pur, quoi-

que avant la naissance de Bouddha!

Aussi cet usage n'csl-il pratiqué que

sur la côte dOricab et chez quel(|ucs

sectes populaires de la péninsule,

adoratrice de la Sakti ; le Dékban en-

tier y voit une imp:éié. L'interrup-

tion de \içouakarina par Gadarnatb

prouve que la pacification éprouva

des obstacles, et même fut suspendue.

Eu effet les guerres mythiques deDja-

namédjaïa, de Skanda, de Djaiaçau-

dha sont postérieures au commence-

ment de Tarmistice de Djagannàlba.

Quant a l'époque de ce fait, elle flotte

dans l'iiistoire du quinzième au hui-

tième siècle avautTère chrétienne. lu-

dradhioumna, dit-on, était contempo-

rain de Parikcbita.—Autour du tem-

ple de Djagannàlba se forme bientôt

une ville de même nom, qu'aujour-

d'hui (par une légère modification)

on appelle Djagrenàlb (ortbog. an-

glaise Jagernaulh). Cette ville sur la

côte d'Oriçab, a dix-buit lieues de

Kottak, est une des plus célèbres

de l'Asie par la multitude de pèle-

rins qui s'y rendent de tous côtés.

On a calculé qu'au commencement du

dernier siècle les impôts prélevés par

le radiah sur les pèlerins et les duns

faits aux brahraes s'élevaient a deux

millions. Etcecbiffre s'est encore aug-

menté depuis. Cependant les pèlerins

imligents ne paient rien, ils sont même
entretenus aux dépens des pagodes.

Le trésor du temple passe pourun des

plus riches de l'univers. Trois mille

familles de prêtres et autres, quatre

cents familles de cuisiniers occupés

surtout du soin de confectionner le

mets sacré appelé Mahapraïad , en-

fin cent vingt baïadères, voilii de

quoi se compose le personnel at-

taché au service du teniple. Les bà-
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timcnls sacrés au nombre de cin-

quante, que l'on qualifie de pagodes

ou tours, sont contenus dans une es-

pèce de parallélogramme de six cent

soixante -seize pieds sur six cent

soixante, et environné d'un mur de

vingt pieds de bauteur. Trois pago-

des surtout se distinguent dans la

multitude des édifices. La plus belle

est bâtie sur un rocher en pierre gra-

nitique dont quebpies-unes ont de

dix il douze mille pieds cubes, c'est

une tour carrée de vingl-buil pieds de

côté a l'intérieur el dont la hauteur

s'élève k deux cents pieds. Elle est

cbaigée de sculptures, et flanquée

de deux bâtiments en pierre à toit

pyramidal. Les trois idoles sont

renouvelées tous les trois ans. La
principale (Kricbna- Djagannàlba) a

pour yeux des diamants 5 et comme
Krichna même elle est peinte en bleu.

Balabhadra et Soubhadra sont l'un

blanc comme Siva , l'autre jaune

comme Ebavani. De plus on voit dli

mur de la'grande pagode à une bau-

teur de soixanle-dix pieds de terre

sortir le bœuf Dberma. La grande

fête de Djagannàlba dure neuf jours.

Les cérémonies principales sont cel-

les de la poudre, de la balançoire,

du bain et du cbar. Toutes sont ex-

trêmement connues et ont été décri-

tes a satiété par les voyageurs. Qa
peut consulter surtout le mémoire

de M. F. Mansbacb, lu le 3 dé-

cembre i85i a la société Asiatique

de Londres , sur le temple de Dja-

greunlh. Bornons-nous ici k dire que

Tusage de s'immoler en se précipi-

tant sous les roues du cbar colossal

(Ralb-Djalra), s'il a jamais existé,

n'existe pour ainsi dire plus. M. Mans-

bach , témoin de quatre fêtes succes-

sives, n'a vu que trois cas de ce genre,

encore regarde-t-il un des trois com-

me i;u accident. Quant aux deux an-
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(res, Ips péiiilcnls fjiii donnùrenl cet

l'xcinnle clo suicide pieux claienl eu

proie a une lèpre (pii les conduisait

ienleinenl au loiuheau.

UNDllAISLA-or-lNDUA. La seule

;liose que nous ayons k dire de plus,

:'est que, sous le nom d'Aindra, elle

Pail pjirtie des luiil Malris et a sous

jfl garde le sud-ouesl.

irSDHATOlJl,\lA ou IiNDllA-

DOUMKiNA, radjali hindou du pays

le Dravadan sV'laiil un jour livré,

lans le bain, aux délices de l'amour

ivec sa femme, sur le mont Triko-

'éla, sans avoir au pré;dai)le ollert

;es lioramnges an Pradjapali Agaslia,

ut méfaraorpliosé en éléphant. Sous

;e1le forme nouvelle i! eut h su])ir un

;rand nombre de tribulations. D'a-

)()rd un sérail d'éléphants femelles

eula de le rendre infidèle a son

•nouse et proI)abh'ment y réussit,

^uisileut deux luttes a soutenu' contre

m gavial énorme. Il allait suceoiiiber

oisque Yichnou lui apparut et luiren-

lil sa forme primitive. Au même in-

lanl le gavial redevint ce qu'il avait

lé jadis, un Gandharva ou musicien

le la cour céleste. Ses crimes seuls

'avaient réduit a celte forme bi-

leuse, châtiment ignoble et terrible

pii cessa en même temps que celui

rindratoiiima. Selon les brahines ce-

ui (pu répète chatpie ]our la légende

l'iudralouima (on l'appelle en bin-

iou Gaciendré-Moutsiam") obtient le

)ardon de tous ses péchés.

INDLiS, le Sindh actuel, est nom-

né par Hvgin parmi les fils de Pon-

os et de Tbalassa.

INGA ou INGEN, saint bnud-

Ibiste que les Japonais ont divinisé,

'ivait au septième siècle. Parmi les

iiiracles qui Kii sont atlrdniés. on rap-

pelle la promptitude ave(5 la(]ue!le il

àt cesser luie sécheresse qui désolait

le Japon. Il lui suifil de prononcer un
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kiltou, et aussitôt les nuages versèrent

des torrents de pluie avec tant de vio-

lence que les ponts de Miako furent

emportés par les eaux.

IJNGÉINICULE: i-'Inoenicula,

Ilithvic, h Tégée , où elle avait un

temple a l'endroit où Auge était tom-

bée sur ses genoux en mettant au

monde un fds
j

2" Ingeniculus
,

Hercule. f'Oy. Engotjase.

IMERSOIT ou INGERSOIT
(les), passent, chez les Groenlandais,

pour des lutins, génies du feu. Ils

aiment a séjourner dans les écueils

sur les bords de la mer, et k se mon-
Irer sons la forme de feux follets.

INMA,IKMAR ouILMAPx, Dieu

suprême des Votiaks, a sa demeure

dans le soleil et, de là, veille sur les

biens delà terre. C'est lui qui donne
la fécondité k la race humaine ainsi

qu'aux animaux. Il a pour femme
Moukaltsin.

INNEN ROM, le Dieu suprême

chez les Ostiaks qui ont un nombre

considérable de divinités subalternes.

INNERTERRIRSOR est au

Groenland l'esprit recteur de l'air,

C'est lui qui donne aux Angekok

(
jongleurs groenlandais) le privilège

de lire dans l'avenir.

ININOUAROLIT ( les
) , les

Dvcrgars de la mythologie groen-

landaise, sont les génies des monta-

gnes. Leur taille sélève k peine k

une rune et ds habitent dans l'inté-

rieur des mon! s, surveillants al tentits

et jaloux des trésors que recèle leur

sein. Comp. Arimaspes et Koboi.d.

INO, "Iv® (g. 'hôes-cvs) , une des

quatre nymphes Cadméides, en d'au-

tres termes une des quatre filles de

Cadmus et d'IIarmoaie, fut une des

nourrices de Rarcbus son neveu , se-

lon la légende tbébaine {Voy. Cad-

Nus) , (iécliira Pentbée, et enfin

épousa le ivd béole d'Oribomène

29.
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Alhamas. qui primitivemciil avait élu

marié a Népliélé. Mère de Mélicerlo

et de Léanjuc , elle ne songea ([irk

faire périr les cjifanls du premier lit,

Phryxus et Hellé. Quelques mvtlio-

logues atlrilnirnt sa haine contre le

jeune Atliamaiilide a un amour mé-

prisé. Quoiqu'il en soit, déterminée h

consommer la perle du frère el de

la sœur, elle empoisonna ou plutôt

brûla, en le mettant d'avance dans

Teau bouillante qui en atrophiait le

germe , tout le grain destiné aux se-

mailles, et causa ainsi la fAminé eu

Béolie. L'oracle séduit par ses agents

déclara ensuite en termes exenjpts

d'équivoque qu il fallait immoler a

Jupiter les enfanis de Néphélé, si

l'on voulait que le fléau cessât ses

ravages. Cet excellent remède allait

être mis à exécution lorsque Jupiter

qui ne demandait pas le sang des deux

enfants d'Alharaas, leur envoya, pour

les sauver, le célèbre bélier a tois ;u

d'or. Quelq;ie temps après la mira-

culeuse disparition de ces protégés du

ciel, Athamas lut saisi d'un violent

accès de- démence, soit comme le veu-

lent quelques traditions, parce qu'il

avait découvert les crimes d'Ino, soit

parce que Junon, irritée de ce que la

princesse eût donné des soins au fils

d'une de ses rivales (Bacchus) dit aux

Furies de s'emparer de l'esprit du roi

d'Orchomène. Peut-être aussi la fu-

reur orgiasti(juea-t-elle quelque parla

ce qu'il sentit alors. 11 prit son palais

pour un bois, sa femme el ses fils pour

des bêtes farouches. Saisissant Léar-

que son fils il l'écrasa contre la mu-
raille. A cet aspect Ino, non moins

égarée qi!e lui, pril dans ses bras le

jeune Mélicerle et se précipita dans

les flots, et, chose élonuanle 1 elle ne

s'y noya pas. Canope et cent nymphe.s

ses sœurs la recurent et la traitèrent

comme une des leurs. A partir de ce

INT

jour Ino devint une haute divinité ma-
ritime , sous le nom de Leucolhoé , et

son (ils Mélicerle, sous celui de l'alé-

mon, n'atteignit pas moins de gloire.

Quelques légendaires ont surchargé de

nouvelles broderies Ihisloire dlno.

Junon furieuse, disent-ils, poursuivit

la princesse jusque sous les eaux, et

envoya les Bacchantes à sa poursuite.

Hercule qui revenait dErythie en

Espagne la délivra. Elle se rendit

ensuite près de la devineresse Car-

menle et l'interrogea sur son sort.

Carmente lui prédit qu'elle allait de-

venir Leucotlioé, la nymphe marine,

et Mélicerle son fils, Palémon. La Ma-
tula latine, assurel-on, n'est que cette

Ino-Leucothoé.— Il y a trois choses

a distinguer dans Ino : i° son rôle de

mère dionysiaque ( elle est tante et

nourrice du dieu
)

, de vengeresse dio-

nysiaque (quand elle tue Pentliée)^

2° sa physionomie ahrimanienne

(c'est une lune maligne et qui ne verse

que le malheur, la stérilité, les tristes

pensées} • 3" sa place parmi de hautes

el vieilles déesses océaniennes. Au
reste , notez que Tséphélé veut dire

nuage
;
que le sang des fils de la nue

(la pluie) peut seul faire cesser le

fléau de la sécheresse
5
que Mélicerle

est Melkarth , l'Hercule de Tyr, Her-

cule-Palèque , Hercule-Marmot.

ITS'SITOR, dieu lalin de la greffe

et de l'horticulture en général (R.

inserert). Le flamine Diale l'invo-

quait avec les autres dieux agrono-

miques dans les sacrifices a Cérès.

INTEMPÉRAîsCE (!') est dauj

Hvgiu une fille de l'Éthcr et de lo

Terre.

INTÉRACOLDACCOUI, APO-
MÉTI et TCHOLRIOLjNTÎ étaieni

les trois surnoms principaux du solei

au Pérou. •

IlSTERCIDUA, Intercidoîîa ot

Intercido
,
que vulgairement onre-
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gardait comme présidant h la coupe ment destinées h éloij^ner Sylvain,

drs bois, et (|iie les charpentiers et les Or on sait que, selon les idées ancien-

bûcherons lionoraieut comme leur pa- nés, Sylvain, par ses apparitions

troue, était aussi une des divinités la- brusques, était censé causer aux

lines (pii présidaient h la saiilé des frmiiies des frayeurs et l'avorlement.

femmes eu couches. Immédiatement Ouchjuefois on semble faire dlnter-

après la délivrance, trois hommes se cido et liilercidoiia deux dieux, mari

mettaient h prendre l'un la hache. Tau- et iemme.

tre le pilou, le troisièmi- le balai: on liN rEilRAPA ou Illapa, troi-

enlamait, on heurtait, on balayait le sième dieudelaTrlmourtipéruvienne,

seuiloulaporle. Ces actesélaient syn;- lient dune main la fronde ou la mas-

boliques et se rapportaient le pre- sue, de l'autre , la pluie, la grêle, la

mier h l'abattage des arbres 5 le se- foudre et d'autres météores. Au
coud à la trituration des céréales j le Guzco on lui sacrifiait de jeunes en-

troisième, h la récolte des fruits et fanls. Comp. Baal.

des grains , dont ou ne fait de las qu'à IINULS, dieu latin que l'on peut

l'aide du balai. Les noms des di\i!ii- regarder comme présidant a la copu-

les sont en harmonie avec ces expli lalion. Tantôt ou voyait en lui un

cations: lutercido {cViateividerc) dieu particulier , tantôt il était idcu-

fail penser aux arbres coupés; Pi- liîié a Faune, soit parce que ce

lumiie au pilon (pilura); Ueverra au Pan des Latins passait ainsi que son

ba!aiemenl(f/cwcr/vre). Diremaiule- type hellénique puur éminemment las-

nanten quoi ces trois cérémonies sym- cif, soit parce qu'on se plaisait a voir

boliques se rapportent aux accouche- en lui le fécondateur des troupeaux,

minls, c'est ce qui ne peut se faire qu'à Du reste, il n'était pas dansleLalium

l'aide d'explicalioiis forcées. Dcvena, le seul dieu qui fût censé présider aux

lutercido el Filumne ne sont-elles que joiiissinices phvsi({ues de l'amour. On
des divinités agricoles invocpiées par peut voir a l'art. Perfica la nomen-

analogie lors de la production d'un clature de toutes les divinités parèdres

être humain, coiiime lors de la pro- du lit nuptial, et pour ne mentionner

diicllon des richesses rurales? Ou ici cpie ce point on peut remarquer

bien suppose-t-on que tous trois pré- ([u'îuuus et PerHca {inire et pcrfi-

sldenlhdfs actes générateurs analo- ce/'f) forment comme les deux limi-

gues aux opérations agricoles ( soit tes extrêmes de cette série de déliés

lutercido ;i la copulation , Pilumne a yolup'ueuses.

la conception . Deverra a la naissance liSVOLljTI DU. c'esl-a-dirc les

même)? La bizarrerie de ces idées et dieux enveloppés , sont les divinités

de ces rapports est loin de prouver de l'Orient el de la Grèce primitive,

invinciblement que l'antiquité n'y a soil comme irrévélés (A o^. Beaum,
point songé. Toutefois il faut dire Pip.omi), soit comme encore énig-

qu'ds n'ont rien laissé d'explicite a maiii/ues et obscurs, soit enfin, et

à cet égard. On peut aussi s'étonner c'est la notre opinion, comme repre-

de ne voir invoquer les dieux pro- sentes grossièrement par l'ait, qui,

lecteurs des femmes enceintes qu'à- incapable encore de détacher les bras,

près leur délivrance. Surtout si l'on les jambes , emmaillotta en quelque

songe que les cérémonies symbo- sorte l'être divin dans des langes et

liques ci - dessus étaient principale- de§ bandelettes. La Diauç d'Lphèse
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est un tjpe frappant de ces repré-

sentalions figurées. L'Egypte, tant

qu'elle fut siucèreinenl et naïvemeul

sacerdotale , ne connut point d'autres

dieux. Il est probable que les Pélas-

gues, les Etrusques, les Carthaginois,

se trouvèrent long-temps dans le mê-

me cas. Les dieux liés [ Juuon, Her-
mès , Diane , etc.) ne furent qu'une

forme adoucie des Involuti. Les ido-

les d'Afrique et de la Polynésie ren-

trent pareillement dans la classe des

dieux au maillot. Et des siècles, quel-

quefois des peuples entiers
,
passent

ainsi sans qi;e l'art essaie d'aller

plus loin! Seules, l'Inde et la Grèce

ont spontanémentvoulu et obtenu que

l'art animât et fit vivre les formes.

10, 'li, (gén. 'lûfif-'Iauî) , célèbre

amante de Jupiter, appartenait k la

dynastie argienne des Inacbides. Du
reste, on varie sur le rang qu'elle oc-

cupe dans cette généalogie. Générale-

ment on l'a faite fille d'inachus lui-

même. D'autres lui ont donné pour

père Phoronée. Ailleurs c'est une fille

d'Iase (lase-Inachos), ou bien de

Criase, ou bien cucore de Piren. On
voit même des lo hors de la famille

Inacbide. S. Epipbane nomme une

lo fille d'Apis, roi de Sinope (mais

voy. plu>, bas), et Eusèbe parle d'une

lo, fille de Prométhée. La mère dio
varie en même temps que son père.

Ainsi nous voyons tour à tour Pitbo
,

Ismène , Argie , Mélie aspirer k ce ti-

tre. Quelle que soit l'opinion que l'on

adopte d'après ces données, voici

les faits tels que les raconte la mv-
thologie. Jupiter amoureux d'Io 1 agi-

tait chaque nuit par des songes qui

intimidaient sa pudeur. Inacbus ou

Phoronée, son père en un mot, en-

voya consulter l'oracle k Pitho (de-

puis Delphes) j il fut répondu qu'Io

devait quitter la maison de son père
,

et se mettre a courir le pays. On re-

lu

sista long-femps a cette bizarre in-

jonction. Enfin des ordres nouveaux,

des menaces terribles forcèrent le père

d'obéir. lo se mit k marcher. Elle se

trouva métamorphosée en une belle

génisse blanche , objet perpétuel de

la jalousie et des haines de Junon

qui, m.'ûtresse momentanée de sa ri-

vale , la fit garder par l'iiifaiigaLle

Argus aux cent veux. Mercure le tua

{Foy. k Tart. Ap.gxjs les diverses

traditions sur ce point). Mais la belle

génisse ne fut point déliviée parce

meurtre. Un taon envoyé par la reine

des dieux la piqua si cruellement

qu'elle s'élança furieuse, égarée, im-

patiente d'elle-même et du monde,

hors de la Grèce. Les eaux de la mer

Ionienne la recurent d'abord , mais

ne la noyèrent pas. L lllvrie , lés ci-

mes neigeuses de lllémus, laThrace

entière, parurent et disparurent suc-

cessivement k ses veux. Arrivée au

Bosphore de Thrace, ce bras de mer

qui sépare l'Europe de l'Asie, elle se

précipita dans ses eaux, et, côtoyant

tout le littoral euxinique de l'Asie

Mineure , arriva sur les flancs du

Caucase, où elle trouva Prométhée

enchaîné sur un roc. De la, elle se

remit k parcourir la Scylliie , l'Hyr-

canie , l'Arménie , la Syrie. L'E-

gypte enfin la vit tomber mourante
,

excédée de fatigue, sur les rives fécon-

des du Nil divisé en sept branches

pour former le Delta. Jupitir l'y at-

tendait pour la dédommager de ses

malheurs : un simple contact du dieu

lui rendit sa forme première et la ren-

dit mère d'Epaphos ou Epaphe (ce nom
signifie contact). Epaphe fut roi de Li-

bye et donna le jour k uue fille épo-

nymequi, mère de Bélus etd'Agénor,

et par Bélus aïeule d'Egyptus et de

Danaiis, embrassa ainsi dans sa race ^

trois grandes régions , trois grandes
'

races d'hommes, la Phénicie, l'E-
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gyple, la Grèce La mythologie mn-
denic

,
plus simple eu apparence

,

place au coinmenccmciit de toul ce

drame la séduction d'Io par Jupiter.

Suivent la jalousie de Juuon, la méta-

morphose eu vache (non plis en «gé-

nisse), la donation du bel animal a la

reine des dieux, Argus, Mercure, le

taon , les voyages. lo n'arrive en

Egypte (jue pour y donner le jour à

Hpaplie. lo , h partir de ce temps,

n'eut plus de graves chagrins h es-

suyer. Cependant des légendaires

la montrent privée de son fils cjue lui

enlevèrent les Ciirètcs par ordre de

Junon, et le cherchant de lous côtés.

Elle finit par le trouver a Rihlos en

Syrie (les neux mythologues disaient

en Ethiopie), et Jupiter foudroie les

Curetés pour les punir de leur audace.

10 épousa ensuite Télégone. Morte,
nous assurent les évhéinéristes , elle

fut divinisée par les Egyptiens sous le

nom d'Isis. — On devine qu'il n'y a

jamais eu d'Io* et par là tombent

spontanément toutes les disputes sur

la place qu'elle doit occuper dans la

généalogie des Inachides, ainsi que

ces vaines hypothèses sur son séduc-

teur (Apis de Sicvone, etc., etc.).

11 n'y a point eu non plus d'Inachus,

lo dès-lors n'a plus (|u'un rôle divin.

lo est un Anace l'eraelle comme Ina-

chus, comme nombre d'Inacliides.

Tantôt c'est la fille d'un Anace Axié-

ros, et elle se trouve Axiocorse fe-

melle , et par consécpient am:inte-

épouse;tanlôi c'est elle qui estrAxié-

ros (Cérès^ Proserpine, Hithyc, Cy-
bèle, Arlémis,- le sont bien quelque-

fois). Dans i'un et l mire cas, mais

surtout dans le preaaer, il est nalifrel

qu'elle ait près d'elle un parèdre . un

Cadmlle, un fils. Ce fils, c'est Epjphe,

le contact, le nœud, le rapport, la

soudure (A' O)'. Epaphe et comp.Tx-
çÈs). Autres ressemblances a présent!

10 KSS

lo veut dire lune dans les langues

orientales ( comp. Ion), lo est donc

la I>unc , la Lune qui, déesse, s'esl

nommée aussi Diane, Mena, Phébé,

etc.
,

qui , simple héroïne , a fourni

les Hélène, les Sélène et tant d'autres,

la Lune cpii certes est bien une Axio-

cerse femelle, une déilé-passiveté.

Mais elle n'est pas la Lune seulement,

elle est la Terre opposée au Ciel, la

passiveté opposée au principe actif,

la nature (IJîa-Phvsis) opposée au

créateur, enfin l'humide opposé au

feu. au sec, au chaud. Comprenons-

nous maintenant comment lo a pu

sembler Isis? Isis aussi est Lune, est

Terre, est vaste nature, est passi-

veté, est l'humide. Comprenons-nous

pourquoi sa métamorphose en vache?

la lune souvent est tauriforme en

mvthologie, et la Terre est une vache

féconde. Comprenons-nous pourquoi

ces courses par toute la terre, puis

secon-dairement pour([uoi cette dispa-

rition d'un être adoré, d'un fils qu'on

va cherchant par le monde, ainsi que

Cérès cherche sa Perséphnlte
,
qu'on

retrouve à liiblos, comme Isis v re-

trouve son Osiris? Enfin surtout cora-

prenons-nouspourquoi les eaux jouent

aussi leur rôle dans tout ce ravthe?

Inachus, son père, est une rivière

d'Argolide j la mer Ionienne l'a reçue,

lorsque commencèrent ses vagabondes

erreurs : le passage du Bosphore, qui

l'a portée d'Europe en Asie, en a si-

gnalé le milieu, le INil les a vues se

terminer. La lune plonge dans les

ea IX, ose, lie et tremide dans les eaux,

se lève et se couche dans les eaux^

sans compter que le ciel même pour

les Egyptiens, pour les Pélasgues,

fut une mer. Resterait encore un

problème q;ii eût semblé grave autre-

fois. L'histoire d'Io ne cache-t-elle

pas celle de quelque émigration ar-

gienne en Egypte, égyptienne eu
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Grèce? n'indique-l-elle pas quelque

colonie en Paplila^ouif, siirlout à Si-

iiope [f^oy. llaoul-Roclielle, Cb/o//.

gr. , I, 162)? INous ne croyons pas

que ces questions valllciil In peine d'ê-

tre examinées.—Une lo Callituye,

c'est-à-dire aux beaux sacrifices,

première prêtresse de Junon h Argos

et fille prétendue d'Iase, est une per-

sonnification d'un aulic j^eure. lo

fut bien Junon , et nul doute que
la prêtresse do Junon ne soit une

Junon subalterne. Mais il est croya-

ble que, quand le culte de la lune,

plus ancien que celui d'IIéra (Junon)

chez les Pélasgues de l'Argolide, ne

put plus s'opposer a l'introduction

de ce dernier, au lieu d'avouer son

infériorité, il s'empara de la divi-

nité nouvelle venue et se l'appro-

pria, se l'incorpora. lo et Héra de-

vinrent tantôt la même déesse, tantôt

la déesse et la prêtresse. La haute

épouse de Jupiter se délègue dans le

monde sublunaire par lo. Toutefois

notons qu'uneinLcrprétation contraire

aurait des chances pour elle. Ou peut

dire, lo nouvelle venue en Argolide,
où régnait la religion d'Héra, se fit

tolérer en s'annouçant comme piê-

Iresse de l'ancien culte, et en y su-

bordonnant sa divinité.

10 RATE. F. BELLLROPnON,
10BES,IoBEs, 'lo'^;;?, fils d'une

Thespiade et d'Hercule , mourut en

bas âge.

lODAME , 'lo^^i^y,, , fut aimée de

Jupiter et en eut Deucalion.

lODAMlE, loDAMlA , 'loêâf^U» ,

prêtresse de Minerve
, est presque

une Minerve incarnée. Ayant été pé-

trifiée par la déesse pour être en-

trée pendant la nuit dans son temple,

elle fut divinisée
, et eut elle-même

une chapelle. Chaque jour une fem-
me plaçait du feu sur son autel , en

criant trois fois : «lodamie n'est pas

lOH

morte. lodamie demande du feu.»

lOlI. OOH, POOIl, lOH-N-
SOU, Dieu-Lune desEgypticns, for-

mait avec Ere, le soleil, un couple

divin
5 et cependant rien de plus rare

que de le voir pris comme déesse
j

presque toujours l'article Pi ou P
précède son nom, et dans vingt mo-

numents on voit une longue barbe

tressée descendre de son menton.

Ainsi les dieux Men. l*iiarnacc. Lu-
nus, J'chandra, dansrilalie,dans l'A-

sie Mineure, dans l'Arménie et dans

riiide affectent l'androgvnisine, mais

avec celte prépondérance du sexe mas-

culin. Le fait s'explique à l'aide des

idées ancieiines. 11 était admis que la

lune féconde la terre, mais qu'elle

tient du soleil ce pouvoir fécondateur:

les germes fertiles dont Fré l'arrose

sont ensuite versés par elle sur la

terre. Dès-lors loh se trouve h la fois

passive et active, fécondée et fécon-

datrice, épouse et époux , épouse de

Fré , époux de cinq éléments sublu-

naires que reconnaissaient les Egyp-

tiens. Mais si telle est rexj.dicalion

naturelledu phénomène, il faut avouer

que l'idée de Lune épouse ne fut

point populaire en Egypte , et que

l'on se borne a voir dans Pooh un

pouvoir fécondateur subalterne sans

doute, mais déjà fort élevé dont, or-

dinairement on ne niait pas plus

qu'on ne proclamait l'indépendance.

Il est même h peu près certain

qu'au lieu d'Ioh, Fré semble plutôt

avoir eu pour épouse une Alhor se-

conde, émanation de l'Athor première

et qui, Jour a tour peut être prise

pour la lune passive , comme nous la

figurons et comme la planète de Vé-

nus. Ioh-]S-Sou, ne préside pas seule-

ment au globe lunaire seul, il gou-

verne tout l'espace intermédiaire de

la lune h la terre, et par conséquent a

sous sa domination les ciuq éléments.
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les cinq {k't'sses élcinenls ( Neitli
,

ailes qui accompaj^ncnt ce tlcmicr,

l'ÉlIicr : Anoiikf, feu Icrrestre; lion- devint aussi un liiéroj^lypiic , un vrai

to H, atmosphère ; Allior II , eau ; si'rne fiiinralif dloh , et on le re-

Neflé, la Teire). On ne doit donc trouve l'réquemiiient a la tele des

pas s'étonner de la retrouver dans légendes plionéticjues (|ni donnent le

la lisledesTreize-Duuze.atiicplième nom du dieu en tontes lettres. De
rang et conséquemmenl a la tcMe de plus une longue mèche de cheveux

la deuxième Fenlade-Hexade a la- tressée en forme de corne de bélier

quelle il semble commander, et dans descend le long et au devant de

laquelle peut-être des Egyptiens l'oreille de Pooli. Assez souvent le-

soupçonnèrent qu'il s'éioanail. Ton- dis(jiie posé dans I amphicyrte 11-

teTois au nom de Pooh se substitue gure ;i lui seul le dieu-lune • plusieurs-

alors celui de Souan (Ilillive greftjue, monuments de Turin le représentent

L:icineromaine),dée.sse-accoucliense. ainsi porté sur une élégante et svelte-

gr;\ce à la([uelle la Fécondation opé- bari dont tantôt la proue , tantôt la

rée parles Kliamépliioides va être sui- ponpeet la proue se terminent par des-

vie de naissance. loh s'émane ainsi ileurs de lotos, et qui semble glisser

de sphère en sphère. Nulle doute sur le signe hiéroglyphique, emblème

que , dans la dynastie osirityphonine, deTpé, c'est-a-dire du ciel : frappante

ce ne soit elle qui ail fouriu le type image de la course silencieuse de l'as-

d'Isis , et même de Bul)astis, quoi- tre des nuits au milieu de l'Océan cé-

que cesdeux dernières soient toujours lesle! Un grand nombre de monu-

déesses.Dansles monuments oiidonne ments de Turin présentent Fooh

àPoohunebelle ciievelure noirequel- avec une tète d'épervier ou, pour ex-

(piefois magnifiquement tressée; un primercette disj)usiliond'un seul mot,

collier exlrèmep.ientriche eth Iroisou Pooh hiéracocéphale, lait assez bi-

quatre rangs entoure sou cou duquel zarre dont pourtant il est possible

descend latéralement un ornement de trouver la solution dans les rap-

parliculier; lorsqu'il est peint en pied, ports indiqués précédemment, et

une longue tuui([ue collante serre ses qu'Eusèbe [Picp. tvanp;.^ liv. III,

membres, dessine ses formes. De chap. 12) annonçait déjà tormelle-

celle façon, il a (juelquc chose des ment, comme se trouvant dans les

belles effigies (le Fta : le van sacré anagivplies d'ApoUouopolis (l'Atbà

avec lequel il stimule la terr;,', la co- ou A'vô des anciens indigènes, au-

lonne h quatre plateaux, emblème de jourd'lmi Edfou). Efloctivemeut on

stabilité, le sceptre h crochet, char- a trouvé dans le temple de cette ville

gent ses mains et augmentent encore des images plus ou moins analogues

la ressemblance ; toutefois un disque h celle que décrit Eusèbe, quoique

jaune ou strié, posé le plus souvent nulle part on n'ait aperçu, comme il

sur un croissant dont la concavité l'indique, le dieu-lune un javelot à

regarde le ciel et reçoit le disque, la main, subjuguant un Tvphon-hip-

enipèche qu'on ne le confonde avec popotarae. Cet ensemble de disposi-

ce second Démiurge. Ce disque, bien lions nous fait penser naturellement

distinct de celui du soleil tant par la a la Diane hellénique si fameuse

ditférence de couleur ( celui du soleil par son amour pour la chasse, et mé-
est rouge, vert ou blanc avec un point rite dèlre rapproché de cette Souaa

au milieu), que par les ourées et les toxophore dont 11 est question plus
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bas {Voy. Souan). Un Pooli hicra-

cocépiiale du Musée déjà nommé se

fait remarquer par deux lêles elqualre

vastes ailes éployées: ses pieds pres-

sent la tête de deux crocodiles, emblè-

me du temps et peul-èlredu lever et

du coucher des astres. Des rapports

non moins étroits semblent avoir uni

Pçoh etThotlI, autrement Thoouti;

et, en conséquence , tantôt nous

voyons le dieu-lune figuré par le Cy-

nocéphale, tantôt nous lisons le nom
de Voh Thoouti dans les inscriptions

qui accompagnent les peintures. Enfin

le célè])re bœuf Apis était consacré

à la lune comme Mnévi h Fré

,

Onoufi a Araoun et Ahé a Bouto.

t^oy. sur tout ceci Osip.ides , et,

pour saisir les rapports de Poob avec

les autres dieux-lunes, Diane, Lu-
ivus, Men , Pharnace, Sélène,
Phébé, ïchandea.

lOLAS, Iolaus, 'loAizas- , ami

d'Hercule, paraît sans cesse dans la

fable comme le pnrèdre, quelquefois

comme l'incarnation et le dédouble-

ment de ce héros.—Parèdre d'abord.

En effet, il est son neveu. D'Alcmène
et d'Amphitryon est né Iphicle {-tcXiiç

plutôt que -«As?) : d'Iphicle et d'Au-

to méduse uaîtiolas (Apollod.,II. iv,

1 1 ) ; il accompagne et seconde le hé-

ros ihébnin dans nombre d'expédi-

tions 5 dans la lutte contre l'hydre de

Lerne , c'est lui qui brûle les plaies

du monstre a mesure qu'Hercule

abat les tètes qui, sans celte précau-

tion, renaîtraientau.ssitôt (Apollod.,

II, V, 2 ) il va en Espagne aveC son

oncle ravir les bœufs de Géryon ; il

conduit le char du haut duquel com-
bat le héros. Après sa mort, il cher-

che ses os; el quand, malgré ses ef-

forts, il ne peut les retrouver, il e;i

conclut qu'Hercule est au ciel, il lui

offre des sacrifices; il élève un tertre

eu son honneur, en un mot il prêche
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son culte aux peuples qui l'cnlourent.

Une tradition parallèle le montre te-

nant une caille devant Hercule. C'est

pour le ramener à la vie ou du moins

au sei. liment. La cervelle de caille,

selon les anciens , était parfaite con-

tre l'épilepsie. Or Hercule était fort

sujet à cette maladie. Athénée le fait

voir aus->i périssant en Libye sous les

coups de Typhon : l'odeur de la caille

le ressuscite. Mort, épilepsic , sont

ici les mises en œuvre de la même
idée , celle de la disparition périodi-

que de la force solaire.— A présent,

voyous eu lolas une incarnation et

un dédoublement du héros. La aussi,

lolas remplace Hercule (lolas - Her-

cule). 1° Il épouse Mégare (la fille

de Créon, roi de Thèbes), qu'Hercule

lui donna lorsque, après son retour

des enfers, il eut tué les enfants

dont celle - ci l'avait rendu père.

On sait toutefois qu'une tradition

faisait mourir Mégnre comme sa

jeune famille sous les coups d'Her-'

cule. 2" H se présenleaux jeux olym-

piques avec les chevaux que lui a

donnés Hercule, et il y remporte le

prix ( se rappeler qu'Hercule avait

institué ces jeux et combattu dans

l'arène avec Jupiter même). 3° Il de-

vient, après la mort de son aini, le

tuteur de ses enfants, et le chef des

Héraclides. Il les conduit de Tra-

cliine (leur champ d'asde)couire l'am-

bitieux Eurysthée en Argolide, et

même suivant Pausanias (l. I, c. der-

nier ) lui donne la mort (générale-

ment c'est à Hyllus qu'on fait honnem'

de cet exploit) : d'autres disent seu-

lement qu'd le fit prisonnier. 4° Il

rajeunit. La vieillesse l'accablait, le

courage plutôt que la force phvslque

l'entraînait à la rencontre de l'armée

argienne. Tout a coup deux astres

descendent vers sou char , s'arrêtent

sur sa tête
,
qui bientôt est envelop-
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p*e d'un nuage épais. Nuages el as-

tres au i)ouL (le fiucl(|ue.s iiistanls,

toul a (lisparu^ct, au lieu fiu vieillard,

s'offre aux yeux des Iléraclides
,

un jeune homme plein de sève el île

feu. Ce rajeunissement se rapporle

évidemment à la renaissance périodi-

que de l'année, renaissance symbolisée

déjà par le inyllie d'Hercule au mont

OEta et par le pliénix. Ces circon-

stances nous foiil penser de plus aux

Dioscures cabiriques. Les deux astres

qui se posent sur la tète du vieil

lolas el que les légendaires nous di-

sent être Hercule et Ilébé ressemble

tout à fait a ces feux électriques (feux

Saipt-Elne) qui brillent a la pointe

des lances par un temps orageux, et

que les anciensregardaient, soit com-

me Castor et Pollux , soit comme
Pollux et Hélène. Evidemment ces

deux Axiocerses cabiiitpies
,
quoique

frère et sœur, ont fourni l'idée du rôle

que jouent Hercule el Hébé. 5° De
son vivant même, lolas avait reçu

d'Hercule les hommages héroïques.

Vainqueur de Céryon , le fils d'Al-

cmène et de Jupiter en revenant vers

rOrientavait élevé a son fidèle compa-

gnon un temple en Sicile. Les tioras

confirment ioutes ces simili tudef. lolas

(réductible a lias.-* Koy. plus bas
)

représente, celte syllabe il radical

d'>)A<os-, soleil, d'Ile (vulgair. Ilus
),

d'Ilionee, etc. 11 n'est pas impossible

qu'Hyllus même (ce fili chéri d'Hercu-

le) ne soit unedéformalioade lamèine

racine , et en conséquence ne se con-

fonde, au nîolus eu partie, aveclolas.

Effectivement nous voyons lolas a la

tète des Héraclides , et cependant il

résulte de presque toutes les tradi-

tions qu'immédiatement après la mort

de sou père, c'est Hyllus qui est le

chef de la maison herculéenne (Penser

aussi que la dernière femme d'Her-

cule se nomme lole, et que celte lole
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passe d'Hercule à Hylhis comme la

iille de Créon d Hercule ii lolas).

Aulour des Irails que nous avons

choisis dans les mythes d'Hercule, se

groupent plusieurs détails la plupart

sans doute ajoutés après coup. i''Io-

las prit part iv la chasse du sanglier

de Calydon (Ovide, Mélam., YIIÏ,

V. 3 10^ Hygin,yiz/6. cLxxxiii), à

l'expédition des Argonautes (Hvgin,

Jab. xiv )^
2" A lolas se rapportait,

selon l'iiisloire mvfl)i(jiie des Grecs ^

loulela c'.vdisation de la Sardaigne.

lolas, afiirmenl-ils gravement . con-

duisit dans celle île une colonie d'Hel-

lènes. Diodore qui donne avec les

plus grands détails, et comme s'il eût

été témoin oculaire _, l'historique de

cet élablisssment ( liv. V, c. 29), ne

manque point de rattacher la colonie

a Hercule. lolas ne fit voile pour

la Sardaigne que par les ordres de

son oncle, et l'oncle ne fil partir le

neveu que sur l'injonction d'un ora-

cle. Suit le déuombreraenl des mas-

ses qui prennent part a l'émigratiou.

Ce sont d'abord les cinquante fils

qu'Hercule avait eus de son commerce
passager avec les filles de Thespius,

puis des Athéniens , des Locriens et

des Thébaius (Eustallie, sur Den. le

Périég.^\. 4.85 -comp. Solin, c.4).

Bientôt de nombreuses cités s'élè-

vent comme par enchanlenienl; des

gymnases , des temples , de fastueux

monuments les décorent. Le prince

tbébaiu règle l'administration de la

république naissante
,

puis revient

dans la péninsule qui l'a vu naître.

Il n'est pas besoin d'avertir le lec-

teur de l'impossibilité de mettre tant

de travaux sur le compte d'un seul

homme. En admettant même qu'il n'y

ait point d'exagération dans le récit

qui précède (et qui accordera qu'il

n'y en ail point/ ) on voit au moins

que toutes ces créations, lois , villes,
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gymnases, sanctuaires supposent bien aussi deslliens). Admis, ce qui était

des années. Iulns , dnns cette liypo- l'opinion générale, qi:e la Sardaigne

thèse sérail au plus la personnalisalion avait été colonisée par un fils de

symboli(|ue de ia colonie* ce qui Melkarlh , l'Hercule de Tyr [f^oy.

n'empêclienidlemenl que d'autrepart S.^bde), il ne fut point étrange aux

lolas ne soit un représcnlant du dieu yeux des Grecs (ju'un compagnon, un

solaire. Toujours et partout nous re- parent de leur Hercule eût donné

trouvons les dieux-soleils, ou un fils son nom aux lolaens ou Iliens. Or
,

du soleil, fondateurs de cités et d'em- ce que l'imagination grecque soup-

pires. Les noms de peuples, les noms çonnait, trouvait possible , aussitôt

de villes donnent lieu ici à de nou- la poésie en faisait un champ lyrique

veaux et graves débats. D'importants ou épique , la prose en faisait de l'his-

souvenirs se rattachaient à lacoloni- toire, et de jour en jour la légende

satiou et aux premiers habitants de devenait plus pi ofondément arliclede

l'île sardinienne. «Les héros qui dor- foi. D'autres, s'altachant au nom d'I-

« ment en Sardaigne», dit Arislote, liens, ont imaginé que celte peuplade

et cetleexpression semble uneallusion devait son origine aux Troyens. Ils

autant a l'illustration des chefs qu'a la n'ont du reste spécilié ni le temps ni

forme ou ii la grandeur de leur lom- les circcmstances de l'émigration,

beaux. Quels furent donc les premiers Bochartavailélébeaucoupplusprèsde

habitants de celle île? Desindij;ènes? la vérité en assignaTit a la civilisation

mais les preuves manquent. Des demi-barbare de la Sardaigne une

étrangers? mais lescpiels? On parle origine africaine. Outre des étyrao-

d'une colonie ibérienne de ÎSorax

,

logies souvent forcées chez lui, mais

d'une colonie ( libyque ? tyrienne?
)

auxquelles il n'est point impossible

de Sarde, et d'une colonie arca- d'en substituer de très-plausibles (loi

dienne d'Arislée , enfin de la colo- est un nom tout africain, el Alger

nie d'Iolas. Selon Pausanias , cette actuelle le porta jadis) , cette hvpo-

dernière s'établit à. Olbià, dont elle thèse a en sa faveur la ressemblance

changea le nom eu celui d'Agvlle. des Iliens aux peuples libyques, l'ho-

M. Uaoul-Rochette présume qu'Ol- mogénéité de la langue et des usages

bià ne fut peuplée que d'Athéniens
, ( la Sardaigne tout entière fut pro-

et qu'une ville voisine du nom de fondement punique jusi[iie cent qua-

Thespies(0£(r;î-£/«5i-'Oj'. Et. deljyz.5 tre-vingls ans après la soumission

Euslathe,47i/' //- II, 298) avait reçu de l'île), enliu la barbarie dans la-

la colonie thespienne, c'est-à-dire les quellevécurenllong-tempsIesSardes.

fils d'Hercule el desThcspiades (peut- On pourrait ajouter la distance assez

être avec les Locriens et les Thé- considérable qui sépare soit la Grèce,

bains (comp. Hist. des col. gr., soit la Troade, delà Sardaigne. INie-

t. II, page 261). Il est naturel de ne biihr qui ne se prononce point sur

voirdans tout ce récit que des thèmes l'origine des lolaens, admet Pexis-

généalogiques composés de toutes tence d'un peuple puissant beaucoup

pièces et après coup par un peuple plus ancien. Ce qui l'y détermine,

qui voulait tout faire converger ;i la c'est l'existence de ces vastes murail-

Grèce. Une race en Sardaigne por- les cyclopéennes qui, évidemment
,

tait le nom dTolaens (ou du moins un n'appartiennent point "a l'époque car-

nom assez voisin, puisqu'on trouve thaginoise, el qu'un peupleaussi bar-
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I)are que li-s lolacns n'aurait jamais

élevées. On a (|ucl([Uff()is clisliiiTui*

les lolacns dcsllieus. C'est h lorl. Il

ne faut que conmîlre l'espril des

Grecs et être an lait des nomencla-

lures ctlinoj;raphiques de Tltalir pour

être sûr (|u'llies , nom vrai (ou très-

peu s'eu faut) fui altéré par les Grecs

de manière a devenir le passe-port

de tout ce qu'il leur plairait de débi-

ter contre lolas. Selon Dioclore, lo-

las après avoir si bien pourvu à la

prospérité de sa colonie revint en

Grèce, et laissa Taulorilé k ses cou-

sins les Thespiades. En effet pour

qui s'impose la lâche puérile de ra-

mener les mytheskune vraisemblance

historique, le parti le plus raisonna-

ble est de ramener lolas en Grèce,

puisque plus tard il faut qu'il devien-

ne le chef des Héraclides et marche

a leur tète contre les Argiens. Sup-

poser, pour se tirer de la, que Témi-

gratiou des Thespiades est posté-

rieure k la marche des Héraclides

contre Eurjsthée, ou bien admettre

qu'Iolas revenu de Sardaigue en

Grèce pour joindre son ami revient

de Grèce en Sardaigue, après l'avoir

perdu, après avoir combatlu pour

ses fils , serait absurde. Cepeuda.it

Pausanias (IX, 20) assure que le ne-

veu d'Hercule mourut en Sardai'ine,

et qu û n avait chez les ïliébains

qu'un monument héroïque. Le Scho-

liaste de Piudare(5i<r Néni. IV, 52)

f)arle dans le même seus et dit qu'Io-

as n'avait en Grèce qu'un cénotaphe.

«Ses cendres reposent en Sardaigue.»

Il est probable que ce héros pteudo-

hellénique était révéré k Carlhage

ainsi qu'en Sardaigne. Sou nom se

trouve dans le traité d'Aniiibal avec

le roi de Macédoine Philippe V (Po-

Ijbe, YII, 5) j WùaicT {Antiq.
Abh.^ etc. ) croit le recouuailre sur

une médaille, punique que l'on donne
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pour être de la Sardaigne
, et qu'on

peut voir soit dans les planches de

Miiiiler, soit dans la traduction de

Creuzer par Gui^niaut, pi. 224. du

t. IV. LesGiecs honoraient aussi leur

lolas par des cérémonies remarcjua-

bles. En Sicile, un bois lui avait été

consacré par Hercule même. Agyre

célébrait ea sou honneur une lèle

annuelle (leslolées.^ 'loXÔt-tot}) àims

laquelle les e.sclavesélaient admis aux

mêmes danses, aux mêmes tables,

aux mêmes sacrifices. Ceux qui né-

gligeaient le culte dû au héros per-

daient la voix et ne la recouvraient

que lorsque la piélé succédait chez

eux k la troide indifférence. A Thè-
bes, on réunissait dans les lolées

le souvenir dlolas et d'Hercule. La
solennité qui durait trois jours con-

sistait, le premier en sacrifices , le

second en courses de chevaux, le troi-

sième en luttes, penlatlile , etc. Le
stade des lolaens ('loA«:<ov) était dé-

coré du cénotaphe d'Iolas et du tom-

beau d'Amphiaras, que Tun et l'au-

tre ce jour-lk on couronnait de fleurs.

Agylle aussi avait réuni loucle et le

neveu dans ses dommages: on nom-
mait purle Herculéenne la porte de-

vant laquelle on sacrifiait k Iolas(no-

tez cette circonstance
j n'indique-t-elle

pas ([u'io/<2en/ie, herculéenne., sont

au fond synonymes.^ ne prouve-t-elle

pas qu lolas est riucarualion d'Her-

cule, Hercule même dans une sphère

moins haute de détermination?). Le
serment par lolas semble avoir été

parliculièremeut redoutable. Selon

Piutarque, les amants allaient se ju-

rer foi et loyauté sur le cénotaphe

d'Iolas j et nous avons vu plus haut

son nom invoqué dans les conven-
tions qui lient le roi de 3Iacédoine

et le général de Carthage. On paile

aussi d'un autre lolas, cousin d'Her-

cule qui le tua dans un accès de fu-
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reiir. Il est assez éviJcnl qn'il y a ici

confusion et de la légende d'Iolas et

du mythe (rilerrnlc l'uiienx el de la

double parenlé dMolas avecles jeunes

enfants que tue son oncle, et enfin du

sort même de deux frères d'Iolas

(Hercule, dit-on, on massacra deux).

lOLE, 'IcM, d'OEclialie, fut fille

d'Euryle et lemme d'ilyllus. Son père

l'avait promise h Hercule . puis il re-

fusa de tenir parole
;
Hercide tua

Ipliite son fils, rasa sa ville ( OEcha-

lie) et emmena sa fille captive. Il al-

lait l'épouser lorsque Déjauire
,
ja-

louse , lui envoya la tunique de des-

sus 3 sentant alors sa (in proc'naine
,

il prescrivit à Hyllus de la prendre

pour femme. Comp. Hyllxjs.

lOLÈME, I^A^î^toj, père de la

Tiymplie Svma que Neptune rendit

mère de Clillionios.

l.ION,"[^v,l)lsdcXul!:usriiellé-

iiide, et de Creuse, lille d'Erechlliée,

commandnil Tarmée athénienne dans

laguerre d'Eleusis, et ballilEumoîpe.

Le roi d'Égiale, Sélinonle lui donna

sa fille Hélice. Il disputa le trône d'A-

ihènes aux héritiers légitimes el fut

obligé de s'enfuir dans le Péloponèse.

Tel eslle vrai sens du mythe qui le mon-

tre en rnpport avec Egiale («/-/(ajAaj,

le bord de la mer. l'Achaïe) et Hélice.

Evidemment Ion n'est autre chose que

les Ioniens ( 'I«£ov£f,Iaones) personni-

fiés. Les Ioniens avaient des villes

dansr£gia!ée,et les Athéniens portè-

rent le nom d'Ioniens quoiqu'il ne soit

pas prouvé qu'ils l'eussent avant le

siège de Troie. C'en est assez pour

que l'on ait essayé de lier la famille

ionienne el Athènes par des inyllies

datés d'une époque reculée. Au reste

quelque douteuse que soit l'ori-

gine des Ioniens, il semble certain

qu'ils firent partie de la grande fa-

mille hellénique , et qu'ils descendi-

rent PC^ a peu des l^riMcurs de la

ION

Tlicssalic vers le sud et vers la Grèce

proprement dite [F. K.-Ollf. Mill-

ier, JJoricr, I, 1 1). — La légende

d'Inn a élé brodée par les trag'-quesj

Euripide le montre arbitre du dif-

férend qui a lieu entre Erechlhée II,

etCécropsII pour le trône d'Athè-

nes. Selon le même auteur , Creuse

aimée d'Apollon , avait cédé au dieu

du jour dans une grotte, et plus tard

y avait exposé le fils qui lésulta de

cette entre\ue. Elle fut ensuite unie

a Xulhiis.Cedernier ne pouvanlavoir

d'enfant, alla demander" à l'oracle de

Delphes le moyen de devenir pèrej

il lui fut ordonnéd'adopterle premier

enfant qui se présenterait à lui lors-

qu'il sortirait du temple. Ce fut un

jeune néocore que Ton élevait dans

le temple ; et ce néocore était le fils

abandonné par Creuse : Apollon l'a-

vait recueilli et nourri douze ans k

l'ombre de ses autels. Lorsque Xuthus

rev ni dans son palais la reine crut

qu'il lui amenait le fils de quelque an-

cienne rivale, et voulut empoisonner

Ion. Une tourterelle vint s'abattre

sur la coupe fatale que l'adolescent

se préparait a vider et tomba morte.

A cet aspect Creuse s'échappe et

courl embrasser l'autel d'Apollon.

Ion s'efforce de l'en arracher 5 tout

a coup la prêtresse sa nourrice pa-

raît, découvre aux yeux de Creuse le

colfrel dans lequel elle a jadis placé

son enfant, et lui révèle ainsi qu'Ion,

cet objet de sa haine, cette cause

innocente d'injustes soupçons , est le

fruit de ses amours. On montrait

le tombeau dlon aPotamos , en At-

lique. Les Latins se sont appliqués

à confondre Ion avec Janus. ]\ous

avons un Joii, tragédie d'Euripide.

^2, o.ION :
1° Jupiter; selonlesMé-

moires de l'Académie desinscriptions,

tome vil, c'est îoii (abréviat. de Jupi-

ter ). dont on a changé la dernière
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lettre; 2° fille de l'AtliniicnGarj^cllR

(|ui alla dans rAui([iip, pniir .s'ft.i-

lilir h Hcrac'i'c rn tlidc. — Cfsl a

lort que Vi'llniis P,;lcrciili!s noiiiine

un Ion clicf de l'émigration Ionienne

en Asie Mineure.

lOINE, 'lâ'vi), fille (le IXaulofjiie,

vola sur les grands cbcmins et ("ut tuée

par Hercule.—Une autre Iont, chan-

gée en nymphe était, dil-on,liIled\\u-

iolycus; ne serait-ce pnsl.i mèmecjue

la première? Auloljcus était un cé-

lèbre voleur.

lOINTDES , 'lii,vi'i\ç, nymphes du

Cytlière ( Klidc) devaient leurs noms

ou à Ion le Gargellide , ou a la pro-

priété que la source de ce fleuve avait

de guérir les rhumatismes {îuouai .,

guérir). On les nommait Calliphné
,

6vnallaxis , Pégée et lasis.

lOîSÎOS, 'U'i-^!?, père de Dvrrlia-

cliius, donna son nom, selon Didyme,

h la mer Ionienne.

lOPAS, un des grands de la cour

de Didon, excellait dans la muîique

et le chanl. Virgile en fait un des

adorateurs de la reine de Carthage.

lOPE , 'lo'^;;, fille d'Éole et fem-

me de Céphée ;
2° fille d'Iphicle et

femme de Thésée. — Une nymphe

des enfers portait aussi ce nom.

lOPHOSSE , 'Io?or(r^ , nymphe

qn'Haiiphron rendit mère de Deu-

calion.

lORD . la terre dans la mvtholo-

gie Scandinave, est liUe de Nott, (la

nuit ) et d'Annar , femme d'Odin et

mèredeThor. On a voulu l'identifier

avec Frigga : elle est Frigga comme
Rée est la terre. lord sans doute ne

diffère pas moins, pour l'idée fonda-

mentale, d'Herlha, que l'on peut re-

garder comme la Cybèle rudimen-

taire ou primordiale , non pas des

Germains, mais des Rugii. Il est vrai

que cette grande déesse était honorée

comme la bienfaitrice suprême, en
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d'autres termes, comme créatrice,

conservatrice, sacrificaliice, pnr une

confédération de sept peuples ger-

maifjs (/. Tacite, Mœurs des Ger-
Tnains,/, o). Mais enfin on sait qu'elle

avait son bois sacré au sein de la

Baltique dans l'île de Kugen, et, selon

toutes les apparences, les habitants

de cette grande île, les Rugii ou Ru-
giani , étaient des Slaves. Leur terre,

(car c'était le nom qu'ds de\ aient don-

ner à leur île, terre, erde^ inrd^/icr-

ilia par excellence), est pleine d'an-

liipies souvenirs. Le promor.loire

d'Arkonn, la vieille église d'Alten-

Kirchen , un vieux bois sacré jadis
,

enlin le lac noir peuplé de poissons

noirs qu'on voit au milieu , tout indi-

que \in lieu long-temps dévoué au

culte et plein de ravstères. Dans ce

bois était un chaf couvert d'un voile

et que le prêtre seul pouvait toucher.

Hcrlha daignait y descendre une fois

l'année
5
le char alors était traîné par

deux génisses jusqu'au lac ; les prê-

tres suivaient avec la plus grande vé-
nération : le peuple se livrait à la

joie et aux fêles. Plus d'armes
,
plus

de guerre : le fer était banni de toute

l'enceinte sacrée. Arrivés au lac , le

char, le voile, la déesse tombaient

dans le lac et y recevaient des ablu-

tions qu'on retrouve d'ailleurs en bien

d'autres religions (/^. ÀDowis, etc.).

Les esclaves qui aidaient a ces ablu-

tions, étaient noyés dans le lac ou^ se-

lon la légende accréditée par les prê-

tres, y tombaient eux-mêmes.

lORMOUNGAADOUR, le grand

serpent de la mvlhologie Scandinave

,

devait le jour a Loke et a la géante

Angourboda. Ses anneaux gigantes-

ques enlacent de leurs replis l'orbe de

la terre. Les dieux effrayés h sa vue

le précipitèrent dans les profondeurs

du Nifilhcim, d'oii il sortirait si Tlior

n'était chargé de lui livrer bataille.
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lormounganJour qulUcra labîme ,

mais seulement a la fiu du monde.

lOTARo.i lOTES, géants de la

mythologie Scandinave.

lOLALTtL CHILI, le dieu de

la nuit chez les Aztèques, était regardé

comme idcnlicjuc, tantôt a Metzli (ou

la lune) tantôt a Tonatiouh (le soleil).

Ses adorateurs lui recommandaient

leurs enfants, et le priaient de prolé-

ger leur sommeil.

lOLALTlClTL, c'est-k-dire le

médecin noclnnit , était regardé

par les Aztèques comme la déesse de

l'enfance et plus particulièrement des

berceaux, qu'on la priait de prendre

sous saprotecliou.

lOLBÉCAlGOLAlA. P'oy. Bot-

CHIKA.

lOUBMEL ,
autrement Ibmel ou

loUMALA. Foy. loUMALA.

lOUDDHlCHTlRA, un des cinq

fils de Pandou, était le plus juste des

hommes.
10UDH0U,filsdeSandana, époux

d'Anpaticie, et père des deux célèbres

frères Dritarachtra et Pandou.

lOLGOLT, les dieux des sauva-

ges habitants des îles Rourdes.

lOLMALA fut rÊtre suprême

chez les peuples finnois, et particuliè-

rement chez les Biarmiens ou Per-

miakes
,
qui lui avaient bàli un grand

temple ou du moins une enceinte sa-

crée ornée d'autels; ce qui u'empèche

pas que Ton ne retrouve et sou nom

et les traces de son culte dans la Sa-

mogitie, la Lithuanie et la Courlande

même, lorsqu'elles étaient peuplées

de Slaves. Le temple d'Ioumala fui à

plusieurs reprises l'objet de l'admlra-

tionet de la convoitise des pirates Scan-

dinaves, et les poètes de celte nation

ont laissé des descriptions probable-

ment très- exagérées de sa raagniti-

cence. Ce temple était un miracle

d'architecture. Un bois rare dont

lOU

l'éclat se réfléchissait sur tout ce qui

l'environnait formait l'enceinte, et,

comme si ce luxe était encore inférieur

h la majesté du Heu, des incrustations

d'or et de pierreries tapissaient la pa-

roi intérieure. La statue du dieu por-

tait sur la tète une couronne d'or

ornée de douze diamants
j son collier

valait trois cents marcs d'or, et son

habillement excédait la valeur de

trois vaisseaux grecs richement char-

gés. Sur ses genoux une coupe d'or

si grande que quatre hommes y au-

raient élanché leur soif, était remplie

des métaux les plus précieux. On com-

prend que tant de richesses aient at-

tiré les yeux des corsaires du nord,

et que ces navigateurs d'un siècle

barbare, regardassent comme un trait

héroïque d'enlever quelque chose du

temple d'Ioumala- Tous les ans de

hardis aventuriers sortaient des ports

de IHalogaland pour rendre visite a

celte Delphes du nord. Quant a ce

problème secondaire, d'où venait taût

d'or? on peut consulter nos articles

Argosautes , Arimaspes, et Ras-

musten, Méin. sur les relations

commerciales des Arabes avec la

Scandinavie. Voy- aussi Saga de

St-Alafe, ch. 1^2, dans le Heims-
Kringla de/Snorron.

lOLMAR, divinité des Voliaks,

était placée par ces peuples dans le

soleil. Du reste , on ne lui rendait

aucun culte.

lOUMO^^-CHOUKCHA, c'est le

nom que les Tchérémisses donnent à

leurs dieux inférieurs. Ce mot veut

dire famille de dieux : ces dieux su-

balternes sont des deux sexes. On re-

garde les uns comme célibataires, les

autres comme mariés. Le prêtre se

nomme Monchau. \u&s> femmes invo-

quent les déessesj les hommes adres-

sent leurs prières aux dieux. Les

principaux sont, Pougourch, louma
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elHoiuiorlclia-loiinia. Les déesses les

plus connik's soiil, Kaba el Kileliil)a.

lOX , I0X.US, "lo^jf , lilsd'Kioiiéc

el de l\'ri<:;one, conduisit une colonie

lliessalienne en Carie. Ses dcscen-

dauts, Icsioxides, élaienldansTusaj^ie

de ne jamais arracher, de ne jamais

brûler des asperges ni des roseaux. Ils

avaient pour ces végétaux le même
respect mie Pylbagore pour la fève.

IPHATE , Iphates , 'l-çûrri,

Priamide , tué par Anlilocpie au siège

de Troie.

IPliEE , liMiEUS , 'iT^ii? , ch:f

troyen lue par Palrocle.

iPIILVNASSEJiMIlAJJASSE, '!?;«-

ya.Tiru.^ ]° une des Prreiides, 2" Iplii-

géiiie, 3" une des épouses d'Endymion.

IPIIIANIRE, IrUlANlRE ,''i<p;«-

vup» , iille de Mégapenthe (d'autres

disent d'Anaxagore), épousa Mélanipe

et en eut Antipluite , Bias, Pronoé et

Manlo.—Une autre Iphiatjire, ar-

rière-pelite-fiUe de la précédente,

était tille d'OVclée et de la Tlies-

tiade Hypermnestre.

IPHiCLE^ Iphiclus, "1<^<xAoj,

fils du prince thessalien Pbylaque et

de Climène, eut trois fils d'Astyo-

cbé, Protésilas, Podarce el Philoc-

lèle. Il était resté long-temps sans

enfants, et ne devint père qu'après

avoir , d'après l'avis de Mélampe, bu

dix jours durant de la rouille d'un cou-

teau détrempée dans du vin. Iphide

avait été Argonaute. — Trois autres

Iphicle sont: 1° Argonaute, fils de

Tliestius el frère d'Althée 5
2° père

de Péribée et d'iope ;
5° fils d'Ara-

pliitryon el d'Alcmène, el frère utérin

d'Hercule. lU'accompagna dans plu-

sieurs de ses excursions, brûla les té-

lés de l'hydre de Lerne, prit part k

la p;uerre contre Augias d'Elide , et
'

mourut h Phénéos. On lui rendait

dans celte ville les honneurs héroï-

ques. Ces deux derniers Iphicle se

LIV.
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nominaienl Ipliiclus, "lO/>t;,of, et dif-

fèrent ainsi par la terminaison des

ipliiclès, '[<J)<xA^î.

]i>niDAi\iAS, -Kpi-yL^t^ç: l'fds

de lîusiris (Hercule le lua en même
temps <pie son père) 5

2" Anténoridc
,

élevé en riirace die/ Cissée , el tué

par Agamemnon. Il était venu au se-

cours des Troyens a la tète de douze

vaisseaux de Percolc.

IPIHGENIE , Iphigenia , 'Ip/yt-

viici (elchez quelques poètes Ipuia-

ivasse), fille d'Agamemnon et de Cly-

lemneslre, entrait a peine dans l'ado-

lescence, quand Diane, invoquée pour

donner aux Grecs des vents favorables,

voulut ipi'on la lui sacrifiât. Agamem-
non y consentit , et la princesse fut

conduite h l'autel ; mais h l'instant où

elle allait tomber sous le coutelas sa-

cré, la déesse lui substitua une biche,

et la transporta en Tauride , où elle

en fil sa prêtresse. Thoas, souverain

de cette contrée , l'aima en vain. Plus

tard, irrilé de ce qu'elle cherchait k

sauver son frère Orestc, il voulut sé-

vir contre elle. Mais Iphigénie plus

adroite le dupa, el eut l'art de quit-

ter ses états avec Oreste , Pylade et

la statue taiismanique de la déesse.

Depuis ce tenqjs il n'est plus question

d'elle. — Evidemment Iphigénie est

une Diane. \ ictirae, prêtresse,' dées-

se , tout s'identifie da-ns ces vieilles

croyances. De plus, c'est une Diane-

biche, ou Diane-ourse, ou Diane-

génisse^ cardes légendes la monlreul

revêtant ces deux dernières formes.

Quelques-unes même métamorphosent

la jeune et brillante fille d'Agamem-
non en une vieille. C'est qu'alors la

riante Artémis devient une Brimo.

Le palladium de la Tauride, la fuite,

le sang des étrangers coulant sans

cesse ( y oy. Diaîje ) aux autels

d'Opis , achèvent de prouver cette

transformation.—Le sacrifice dTphi-

3o
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'^L'P.'n' a iiiijiirL- des vers iii;ii;,iiifi(|iu\s <i

Estliyle cl à Lucrèce, el au peintre

Timaulhc uu beau lablcaii 5 c'est là

quon voyait Agamcmnon le visage

couvert d'un voile, tant Tarlisle avait

senliijuerarlé lui linsullisaiit pour ren-

dre ce inuet dc'scspoir d'un père. —
Une a'.ilrelpHiGÉMt:, fiile de Thésée

et d"Hélèue, fui élevée par Clyteni-

nestre tuii, en lui donnant le nom de

sa fille, essayait de cacher la honte de

sa sœur. C'est celte seconde Iphij^é-

nie qui a donné h Racine Tidée assez

malencontreuse du rôle d'Eriphyle.

Diane aussi portait le nom d'iphigé-

uie , mais seulement h Hermioue.

iriIlî\IÈDE ou IFHIMÉDIE ,

'1?<^.£(5':;, 'IÇiy.'Jucc, mère des Aloï-

des qu'elle eut de ]Neptune sn!!s la

forme du fleuve Enipée, éiait lillcde

Triops et femme d'Aloiis (ei non

d'Éole). On l'adorait a 5iyla?e en

Carie.—Une variante montrait Iphi-

médie et Pancralis , sa lille, ravies

par des pirates thraces pendant le

désordre d'une fêle de liacchus, dans

Tile Strongvle, et conduites, Pan-

cratis dans la couche d'Agassamène

(le chef des pirates) , Ipliimédie dans

celle d'un de ses favoris. Le chef pi-

rate est un IXeptuiie.Comp. Aloides.

IPHIMÉDO^' , 'l<p^y.'Jo>y , un des

Euryslhéides , tué avec sou père

{Voy. Eurystiiée).

IPHIMÉDUSE , IrnnîEDTJSA
,

'I]^'.K£i^ov5-fls, Danaïde.

IFI-IIjNOÉ, Ipr-o'^, fille d'Alca-

thoiis, mourut sans être mariée, el de-

vint une des héroïnes parèdres que

les jeunes fdles invoquaient la veille

des noces. Elles lui consacraient une

deshouclesdelcur chevelure.—Trois

autres IpHir.'OÉ furent, i** Taînée des

Prœtides. 2" la fille de ÎSisa de Mé-
gare , et la femme de Mégarée son

successeur ,
5° une des principales

Lemnieunes qui tuèrent leurs maris.

IPH

IPllJiNOUS, -içuco, :
!• Cen-

laure que tua Thésée aux noces de

Pirilhoiis; 2° chef grec, fils de

Dexius. tué parGlancus devanlTroie.

IPHIOISE. 'I?<(:'v;f, alla de la part

d'Hvpsip'.le, la reine des Amazones,

féliciter Jason de sa bien-venue dans

1 empire de la princesse.

lPHIS,"lp<f (g. -i^os), fille de

Lygdos et de Télélhuse , fut méla-

morphosée en jeune homme , lors-

qu'elle était sur le point de se marier

il lanthe. Selon la légende, Télélhuse

qui avait reçu de son mari l'ordre

d'exposer son enfant, si elle mettait

au monde une fil'e, avait reçu d'Isis

le conseil de déguiser ainsi le sexe de

^a fille. Le père y fut trompe- et c'est

lorsque, plus tard, un mariage mé-
nagé par lui fit craindre la découverte

de ce secret, qu'Isis toujours invoqiiée,

toujours secourable , transforma la

jeune fiile.—Deux autres Iphis sont:

1° une Thespiade, mère de Ce-

leuslauor; 2" une femme de Scy-'

ros, donnée par Achille à Palrocle.

IPPnS, "l?/ff (g. -iflf): i" Argo-

naute • 2° père d'Etéocle, le chef ar-

gien , et d'Evadué après la mort de

laquelle il voulut se tuer 5
5° fils du

loid'Argos, Alector, successeur de

son père et ami de Poîynice, auquel

il donna l'avis de séduire Eriphyle

par l'offre du collier
5
4-° l'amant aux

vœux duquel Anaxarète resta sourde

[Poy. AkaxabÎ:tk).

IPIIITE, Iphitus, "ivtToç, fils

d'Eurvte d'OEchahe , soupçonna

Hercule d'avoir volé les chevaux de

son père, alla les chercher a Tiryn-

the. reçut du héros la permission de

promener de tous côtés, du haut d'une

tour, ses regards dans la campagne

pour découvrir les coursiers
5
puis,

quand i! fui bien avéré que rien ne se

présentait à ses yeux, fut précipité

de la plale-forme sur le sol par le



IPS

fils d'Alcmènc. Une épidémie suivit

ce crime, eiroracle ordonna qu'Her-

cule
,
pour cire délié des suites du

meurtre, siTait vendu au profit de la

veuve et des fils d'Ipliile. /^oj'.^pour

les autres aventures de la dynastie

(cclialienne, Euryte et Iole.—On
nomme d'autres Ïi'hite : i° un fils

d'Euryslliée , Argonaute j
2" encore

un Argonaute, mais fils ou d'Orni-

ihion, ou de IVauhole, roi d'Elide (il

fut père de Scliédius et d'Epistrophe)^

3° un filsd'Hémon, restaurateur des

jeux olympiques; 4° nnTroyen qui sui-

vit Enée enitalie-, 5°ripliiteIîénionide

a encore été dédoublé enunlpuiTE II,

son fils, qui aurait le premier donné au

vainqueur olympique la courcnue d'o-

livier sauvage • et unIpuiTE antérieur

a l'un et a l'autre qui aurait, de con-

cert avec Lycurgue, rétabli les jeux

olympiques avant l'Ipliite Hémoui-

de. Ce dernier aurait eu pour père

Rhasonide. Un mythologue a fait de

ces trois personnages et d'Iphite le

Naubolide un seul et même roij eu

revanche il admet un Iphile Phocéen,

qui a deux fils au siège de Troie : c'est

le INaubolide d'Elis, père de Schédius

et d'Epistrophe. Une des reliques les

plus révérées de THérœon dElis était

le disque d'Iphite sur lequel étaient

tracées les lois des jeux olympiques,

IPHITIOIN , 'Uirlaiv ,

' d'Hydé en

Carie, était lils d'Otrynlée et d'une

Naïade. Ce fut le premier guerrier

qu'Acliille tun pour venger Palrocle.

IPHTllIME, 'I?fi/^;î, 1° iSéréide,

laîtresse de Mercure et mère des

Satyres ,
2" fdle du Laconien Icare,

sœur de Pénélope et femme d'Eu-

luèle, roi de Phères. Minerve appa-

rut sous ses traits a Pénélope.

IPOCTONE, 'I:rojt7-ovoî, h tUC-

vers, Hercule censé détruire les vers

qui ron,;ent la vigne (<'%]/; x.ri/>it>).

,
IPSÉE. Fof. HYPSÉE.

IRI 467,

m et IRE. Foy. Keasaire.

IRAYAT ou IRAPADAM, élé-

phant d'Indra, est un des huit élé-

phants ijui soutiennent le Mérou et

les quatorze mondes supérieurs- C'est

ici le cas de donner le nom des sept

autres en langue malabare : Boun
darigam , Yamanam , Koumourdam

,

Anchanam , Poudlakendara , Tcba-

rouvaboudham , Tchoukkiralibara.

Lors de la préparation de l'amrita,

Iravat s'élevait gigantesque, et por-

tait Indra son maître sur la sur-

face de la mer de lait. On le voit

dans les temples de Vichnou- il est

blanc, ses défenses d'ivoire sont au

nombre de quatre , et tout son corps,

couvert de tapis précieux, étincelle

de diamants et de pierreries.

IRÈNE. Foj. Heures.

IRICH. Foj. lÉRicH.

IRIS, messagère de Junon, de-

vait le jour a '^j'haumas le Titan et a

la Titanide Electre. Les poètes des

temps postérieurs la montrent faisant

le lit de Junon, l'habillant, la par-

fumant lorsqu'elle revient des enfers,

et se tenant près d'elle afin d'exécu-

ter ses moindres caprices. Des beaux-

esprits d'Alexandrie distinguèrent ses

messages de ceux de Mercure, en

voyant dans ceux-ci des missions de

paix , et dans ceux d'Iris autant de

provocations h la discorde et a la

guerre. Iris, dit gravement Pausa-

sais, dérive d'Eris (la discorde). Uu
trait antique qu'ils ont gardé, c'est

son lole de messagère de mort. C'est

elle, dit-on, qui va couper le ciieveu

fatal des femmes "a l'agonie. C'est en-

core un trait antique que l'arc-en-cicl

sur lequel elle glisse, lorsqu'elle des-

cend sur la terre; mais les ailes bril-

lantes, les mille couleurs que lui prê-

tent les poètes sont d'invention mo-
derne. — Iris est l'air, Hérà (vTunou)

est Fair. Mais 1" liùs est plus an-

3o.
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cienno, dli' csl Tilanidi'? 2° elle csl 1res, sons une forme qui se rnppro-

iin air nicliiiu'iilairo
,
par con.stjfjin.-nt cliait de ces blocs gnissicrimunl

Innniciise el indislincle ;
5" bnunciibc, ccarrit;, (jiu- TOrienl cl l'Égyplc con-

elle floUe sur les confins de deux ré- sacraieiil h. leurs dieux. Celle idole

cions, la lerre cl Tenfir, par suite, fui détruite en 772, lors du com-

le ciel et l'enfer j -4" ainsi llollanle, inencemciit de la guerre de Cliarle-

elle est messagère, el de plus elle magne contre les Saxons, et la reii-

est déesse à deux pôles, riante aux gion chrétienne s'établit sur les rui-

cieux . sévère dès qu'elle en des- nés de l'ancien culte.—Tout est su-

cend. Ce n'est pas la lileuse des des- jet h problème dans Irminsul. D'a-

linées liumaines, c'est rinexornblc bord le nom a été écrit de mille ma-

Irancheuse, c'est une Atropos, c'est nlères différentes. Selon foules les

une \'alkirie. Mais, modification apparences, il se compose de deux

cliarmanle des poètes postérieurs! niols, dont l'un esl celui du dieu , et

elle se réduit "a devenir la Valkirie le second celui de seule ou .sœulc,

de son sexe, el, tandis que les vierges colonne (dans leslangues leutoniques):

odiniques vont couper le fi! de la vie danscetlehypotlièse, le nom d'Irmcn-

des guerriers sur le cliattip de ha- ou Irmn-colonne,rappel!erailleToll)-

^aillc, la \ cilkiric hellénisée reçoit le Colonne de l'Egypte 5 mais d'autres

dernier souifle de la femme en proie changent snl en sal ou sanl, cour,

h l'amour, de Didon. — Une pein- salie, temple, el il faut avouer que

tnre anliciue montre Iris sur l'arc- leur opinion n'a rien d improbable.

en-ciel, une corbeille de fruits cl de Quant h l'élément initial, tant (pie

fleurs sur la Léle el un bâton à la nous rencontrerons des Hormcnsnle,

main. Une autre peinture par La- Armensule , Adurmensule ou Ir-

sime , la fait voir dans un quadrige raindsule, Hermesuel, nous n'avons

carré que précède Mercure; une au- encore rien qui nous embarrasse: il

réolc qui figure l'arc-en-ciel la carac- est clair qu'il y a la faute de copiste,

lérise. f oy. Millin, Peinture de el pas davantage. De même, qu'on

vasesjll, 57, el Pitt. d' Etc., II, dise Irmiu ou Ermen , Ermin ou Ir-

i5.—Deux autres Iiiis, sont 1° une iiàn , ceci nous semble encore tout

des Minéidcs; 2" une des Harpvcs. sinq^le ; mais ce disyllabc représcnte-

IRISIIN (les) sont, chez les Tcbou- t-il le vrai nom, ou bien la finale »,

vaches, les génies inférieurs bienfai- en , ne sert-elle qu'à lier les deux

sants qui, dans leur croyance, doi- éléments du nom Irmensule.'' et d'au-

vent le jour a Thore et h sa femme Ire part, en admettant que le nom
Thoramiche. Les principaux d'euire soit Irm, de quels autres mots faul-il

eux se nomment Eliirlsir. Knab, Hé- rapprocher ce nom? INous avons les

remet, Tikhambar, l*oiilikhs. Heimès, les Herraan (Arminius), les

IRMIISSUL ou IRINIEINSjEIjLE Germains, les Termes, les Brahmà ou

était le dieu par excellence dEres- Birmah qui s'offrent en foule, et pour

burg, cpii alors s'appelait Hères- comble de confusion les anciens assu-

burgium. Un temple magnifique s'é- rent que Mercure était le grand dieu

levait dans celte ville en l'honneur desGermains, laudisqued'aulres pré-

du dieu. Un statue célèbre 1ère- tendent que c'est le grand Herraan di-

présentait, selon les uns, avec la vinisé. Ailleurs on assure qu'il s'agit de

figure d'un guerrier; selon leç au- Mars (Ares), que sans peine on a pu
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transformer en Krès. Ailleurs encore

c'est Jiinoii que Ton donne coiiiitie la

dlvinik" nivslérieuse. Junon en j^rec

se dit liera. Ou peut sou;;er aussi îi

Jlermanu (^Mierrier), (|ue ([uel(|ues

(lialec tes clianj^e ni en //('/•//?<'/«« au plu-

riel : Irinensul alors serait la colonne

(.çrp//Af)tlesl'.onimes (///('////) tlej^uerre

{lier). Les Hermiones pourraient de

même revendiquer la j^loire d'avoir

donné le nom h l'idole (Fl-lreshur";.

Eiilin, on a été jusqu à transformer

le nom divin en idtiinansul ou

jedtrHinnnssœntc , colonne (asile)

universelle. jNous pensons que le

nom véritable estirm, el que Ger-

mains, Hermiones el Herminius ne

firent que prendre le nom d'un de

leurs dieux. Au reste, un nomhre in-

fini de noms gei malus reproduisent

cet élément initial, auquel les crovnii-

ces religieuses faisaient jouer un si

«j^rand rôle 5
tels sont les Iriuingarde

,

Irminkilde , Irminricli , Irmintru-

de , Ole, que Ihisloire du moven-

îige nous présente sans cesse. On a

long -temps été dans rincertitude

sur le véritable emplaceineut de la

ville dont Charleinagno brisa l'idole.

Adon de \ienne la plaçait sur les rives

du Wéser; ]\!arc-^Vagner et Jean

Lampadc a la source de la Lippe,

l'Etzner, près de la llocV, 'lilmann

Frisius dans le diocèse de Paderbnrn,

non loin de la citadelle do Drlhurgue.

Non-seulemeal les uns éciivenl Éres-

bourtr el les autres Kresberi' , on

trouve encore llersbour^, Ert/.herg,

Mersebourg et Marsburg , Mersberg

et Mersperg ; autant d'occasions

de faire revenir Mars , Héra , Her-

tha , et de s'égarer dans de longues

discussions. Il est reconnu aujour-

d'hui (ju'Eresbourg est le nom vé-

ritable de la vi'le, et qu'il ne fut

alléré que pour avoir le plaisir de

l'aire jouçr ensemble les «oins de

IU!VT /.rg

Mars ri de Marspcrg. Kresberg était

sans doute un foyer aurpicl venaient

aboulir des rayons diilérent^, d par

cousécpienlle lien (rnnc confédération

germaniipie.Ln grand nombre de pré-

Ires des deux sexes desservait le tem-

p'e. Les lemmes étaient les propbé-

tesses,les bommess'occupaienldes sa-

crilices el du cboix des victimes. INnl

doute (pie comme les Droites ou Druï-

(les , ils n'eussent part au gouverne-

ment. Les juges des cantons étaient

de temps immémorial constitués par

le collège des prêtres d'I'lresberg. Les

mêmes nrèlres nommaient L-'i-Hleuieiît
1 o

les jnges des campagnes qui, ions les

ans, lendaient en plein air des gow-
ding ou jugements. Les mêmes prê-

tres avaient coutume d'enlever la sta-

tue de leur dieu de dessus sa co-

lonne, de la porter dans l'armée, et

après la bataille , d'enclinîner, de

battre, el même d immoler les pri-

sonniers. De vieilles tradilioPiS uons

parlent de certaines solennités dans

lesquelles lus guerriers , révolus de

leurs armes, faisaient dos évo'utioiis

autour de l'idole de ItMir grande di-

vinité. On assure (pie Cliarlemagne ,

vainqueur des Saxons, ne se conlonla

pas de délmlre la statue, mais que

les miiùslres du dieu arrosèrent de

leur sang reffigie qu'ils avaient si

.«•ouvenl teinte de celui de leurs enne-

mis désarmés. De'.'.x cbronlipies sem-

];lent dire tpie ia colonne resta de-

bout lors du renverseiuenl du temple,

el qu'elle ne lut enlevée que plus

tard , dans une des guerres qui sui-

virent. Le sanctuaire d'Ertsbourg

était-il aussi ricbe, conlcnail-il autant

d'or, d armes, de vases précieux,

que peut le faire soupçonner la cé-

lébrité du culte.' Tant d'hyperboles

se sont glissées dans ces descriptions

des couleurs eulliousiastes
,

qu on

n'ose croire au (puirl de ce qi\'ils aUir-
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ment. D'aulre pari poiirlanl , mil

doute que la duvutiou des peuples

anciens n'ait plus d'une fois accu-

mulé des trésors dans les temples.

Nous avons vu que les liisloricns dif-

férèrent sur la forme de l'idole d'E-

resbourg, les uns y voyant une sta-

tue, les autres un tronc d'arbre

ou un pilier quadrangulaire. La clé

de cette divergence se trouve peut-

être dans la chronique de Corvei :

autre chose était la statue, autre

chose était la colonne. La colonne

pourtant était sacrée comme la sta-

tue j et qui peut dire qu'il n'y ait

pas eu plus d'une effigie d"Irminsul7

Peut-être l'étui quadrangulaire por-

tait-il des dessins. Probablement

c'est dans ce sens qu'il faut eu-

tendre ce qu'affirme Werner Ro-
leventius que la statue d'Irminsul

offrait la représeatation de quatre

dieux: Mars, Mercure, Hercule et

Apollon. La colonne laissée par CLar-

lemagne à Eresbourg devint bientôt

aux yeux des Saxous plus sainte et

plus chère que ne l'avait jamais été

l'idole même. L'empereur alors or-

donna d'arraclier la colonne et de la

précipiter dans le Wéser, mais l'en-

droit où elle fut jetée était connu, et

les catholiques de fraîche date, qu'a-

vait convertis l'épée de Charlemasrne,

rendirent bientôt au lieu possesseur

de cette relique sacrée les mêmes
honneurs qu'au temple. Louis le dé-

bonnaire, qui sur ces entrefaites ve-

nait de monter sur le trône de son

père, ordonna un nouvel enlèvement

de la colonne. Les Saxons instruits,

malgré le mystère avec lequel on pro-

cédait k l'opération, s'agitèrent j on

poursuivit le cortège de la colonne et

une escarmouche eut lieu. Les armes

du prince l'emportèrent, et la colonne

transportée dans la ville d'Hildes-

heim fut placée, au milieu des chants

IRU

et des danses, dans la basilique nou-

velle que Louis faisait bàlirj el, après

avoir été purifiée par des céré.monies

solennelles des souillures de sa pre-

mière destination , elle fut transfor-

mée en un support de candélabre

Elle existe encore aujourd'hui, et

sert de piédestal à une statue de la

vierge. La colonne d Irminsul a en-

viron trois mètres soixante-dix cen-

timètres de hauteur, son diamètre

près de la base est d'un mètre quatre-

vingt-huit centimètres. Cette base est

d'une pierre grossière de tuf, la co-

lonne est de marbre d'un rouge brun
5

qiialre bandes circulaires en forme de

ceinture l'environnent, deux sont do-

rées ; sur un cercle de cuivre qui sur-

monte la corniche se trouvent trois

vers léonins qu'on peut lire dans Mei-

bora {Irminsula saxonica). La
veille du dimanche de La; lare le peu-

ple célèbre encore k Hildesheira des

cérémonies burlesques qui ont trait k

la destruction de la statue d'Irminsul."

IFiOjSAMAIA est, dans la mytho-

logie hindoue, un des neuf fils d'Akni-

drouva, radjah de 1 île de Chambam.

IRPJ n'est pas , comme dit un lexi-

cographe , le soleil k Ceilau. C'est

Héri ou \ ichnou. Il est vrai que \ ich-

nou est parfois Souria (Soleil).

IRUS^"l^«î, célèbre mendiant

d'Ithaque, voulut chasser des portes

du palais Ulysse qui , déguisé lui-

même en mendiant, se tenait a quel-

ques pas de la table somptueuse des

prétendants. ]Se pouvant y réussir

par ses bons mots, il essaya des coups

de poing. Mais cette manière de re-

pousser la concurrence ne lui réussit

point, et Ulysse l'élendit par terre

baigné dans son sang. Le vrai nom de

l'antagoniste d Ulvsse était Aruée.

Irus n'était qu'un nom de guerre, dû

k ce qu'il était le commissionnaire des

prétendants {ufin, parler).— Dcui
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aiiIrosTnus fiirenf, Tun un Arj^nnaiiU;

époux de Dcmonassc et père (rEii-

rydamas , l'autre un fils d'Aclor

Irèro d'Kiirytion. Il purifia Pclt'e

couvert du sang de son Irùre. JMais

peu après le rélngic lui tua son fils

Eurvlion h la chasse, puis, conlormé-

raeiit a l'usage où l'on élail de rache-

ter le sang par des dons, il lui envoya

un troupeau de breufs et de brebis-

Irus refusa. Pelée alors laissa errer

le troupeau snns berger et sans chien;

iiD loup le dévora tout entier.

IRVNGE/'l^t/yl, fille de Pan et

d'Eciio, fournit à Médée les herbes

dont celle magicienne fit usage pour

gagner le cœur de Jason.

ISANDRE, ISA^'DER^ "l'TXvê'fO?,

fils de Bellérophon , combattit con-

tre les Solymes et fut liié por iMars.

ISCHElNE,"T(r^>îvoî, petit-fils de

Mercure et dHiéra, se dévDua pour

son pays dans un temps de famine.

Ou lui éleva un monument près du

stade olympique.

ISCHVS , "iT-^vç . fils d'Élale , est

donné pour père d'Esculape par quel-

ques mvliiologues.

ISFEINDIAR on ASPENDIAU,
surnommé RouiTMi, nn des hé-

ros mythologiques les plus célèbres

de rir;in. Il était fils de Gouchlasp.

Son père /afin de l'engager à des ex-

ploits surnaturels, lui promit d'ab-

diquer tu sa faveur s'il vengeait la

mort dlérir. Istendiar en vint à boulj

mais Gouchtasp manqua de parob^.

Plus tard Isfendiar lut mis aux fors

par ordre de Barzom, et il échappa,

mais pour trouver la. mort sous les

armes de Roustam. Isfendiar lut un

des enthousiastes partisans de la loi

zoroaslérienne et éleva de tous côtés

des Atechgahs.

ISIS , "'lo-;? (gén. t(^cç) , célèbre

déesse égyptienne, épouse-sœur d'O-

siris et mère d'Haroéri (vulgairement
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connu sous le nom d'IIorus), formait,

avec son époux et son fds d'une part

,

Typhon et ISeflé de l'autre, une es-

pèce depenlade ou quincpiemdéat se-

mi-humain sur lequel, pendant les six

ou sept derniers siècles qui précédè-

rent l'ère chrétienne, ainsi que pen-

dant les trois ou quatre qui la suivi-

rent immédiatement, se concentrèrent

de plus en plus les adorations popu-

laires. Le début de l'article OsiBis

donne une idée juste du caractère de

cette pentade sacrée. Sur la généa-

logie d'Isis, comme sur celle de son

divin époux, les traditions variaient :

un seul point était admis , c'est la

consanguinité des deux dieux qui raè-

me, ajoute-t-on, s unirent dans le sein

de leur mère, de telle sorte qu'Isis en

venant au monde était déjà enceinte

d'Haroéri , ou pour mieux dire avait

déjà produit Haroéri, et que la mère

d'Isis enfanta en même temps et les

frères-époux et son petit-fils, fruit de

l'hvmen précoce des frères-époux.

Quel'e était cette mère d'Isis? Les

uns (et ce sont les moins nombreux)

noininent lire, et lui donnent pour

époux tantôt Saturne, tantôt le soleil;

les autres indiquent Junon qui l'eut

de son mariage avec Jupiter. Quoi

qu'il en soit, Isis conjointement avec

son époux règne sur l'Egypte, et con-

tribue a rép.indre les bienfaits de la

civilisation : c'est surtout a l'agricul-

ture qu'el'p donne ses soins, et pen-

dant qu'Osiris institue les lois, le

culte, les arts, que Toth (Hermès)

initie les novices peuplades égyptien-

nes à la musique, aux jeux gymniques,

aux beaux-arts, K l'écriture, Isis s'at-

tache a faire connaître l'ulilllé des

céréales, et apprend a ses sujets le

parti qu'ils peuvent tirer du fromeiiL

et de l'orge. Plus tard , et 1 or.sque

Osiris, aspirant k la gloire de ci-

viliser le ir.onde conime il a civilisé



/,72 ISI

I É<{yptf , s'cniharquc pour sa grande

expéililiun , elle est dédaiée régente

})en(laiil Tabsencc de son i^jioux. Her-

cule et Tolli sont chargés de la se-

conder dans le gouvern'.'nienl cl de

la servir, le premier de son Lras. le

second de ses ronseils. Typhon gou-

verneur (le la îjibye se révolte, mais

bientôt la\aillauce du (idrle Hercule

le contraint a se souniettie. Enfin

Osiris rentre dans ses étals. L'allé-

gresse éclate autour de lui ; mais la

trahison sème invisiblemeni des pièges

sons ses pas. Le ban(]uet magnih(|ue

(|uc lui préparent Typliou et la reine

d'Ethiopie se termine par sa mort. Ce

n'esl plus Osiris, c'est un corpsina-

nimé que renferme ce colîre homicide

{|ue Typhon et ses ?oi.\aule- douze

complices emporteut de la salle du

festin et abandonnent aux flots du IXil.

Isis est veuve. C'est k Cliemnis que

les plaintes des Satyres et des Pans

lui révèlent la triste nouvelle. Dans

les accès de sou violent désespqir, elle

fait le serment de venger son époux.

Mais d'al.^ord il faut lui donner la sé-

pulture; car ses assassins n'ont pas

même songé h lui rendre les derniers

honneurs. Le cours du INil lui montre

quelle route elle duil suivre. Mais

déjà sa fragile nacelle arrive aux pre-

mières bifurcations du fleuve inférieur,

et son œil n'a point aperçu le coff^re

falal. Enfin des enfants lui indiquent

que c'est par la branche Tanilique que

la dépouille sainte descend vers la

mer. Isis avance toujours : mais r[uand

elle a touché la Méditerranée, elîesent

qu'elle ne peut aliur jilus loin sans

guide. Anbô (Anubis) , le dieu a tète

de chien, ce fruit d'une infidélité in-

volontaire de sou époux, dirigera ses

recherches et la maintiendra dans la

voie. Anbô la mène droit aux lii'ux où

s'est arrêté le coffre-cercueil : Isis

saute le'gèrement sur la plage de By-
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blos, et court vers cette touffe de ro-

seaux, vers ce tamarin {IfiUyi : voy.

dans l'art. Osinis), qui a servi d'asile

an triste instrument de la mort d'O-

siris. Mais l'attouchement du coffre

saint a donné les plus rapides comme
les plus merveilleux développements

K l'humble arbuste. Ses dimensions

gigantesques, sa beauté ont frappé le

roi de Hvblos* et aujourd'liui la tige

saint e.iranslormée en colonne sou tient

le comble du prdais dont elle forme

nu i\('$ plus beaux ornements. ïSu! de

ces détails n'échappe h Isis. Triste,

silencieuse, elle marche vers Kyblos

et s'assied, les veux inondés de lar-

mes, auprès d'une fontaine sous les

murs de la ville. Les femmes de la

reinel'aperçoivent, l'interrogent, et si

elles n'entendent point sa voix leur ré-

pondre, elles admirent les opérations

singulières auxquelles elle se livre en

leur présence, et qui déposent d'un

pouvoir presque surnaturel. Aslarté

(ainsi s'appelle la reine que quelques-

uns nomment Saobi>) veut voir la mer-

veilleuse étrangère, et bientôt lui

conlie le soin d'allaiter son jeune fils.

Isis, sans lui présenter le sein, nourrit

l'enfant en lui mettant le doigt dans la

bouche; la nuit, pour purifier son

corps de tout ce qu'il a de terrestre,

elle le fait passer dans les flammes;

elle-même, sous la forme d'une co-

lond)e, voltigeait autour de la colonne

et faisait retentir Tair d'un murmure

doux comme des gémissements. Mais

une nuit la reine l'épie, aperçoit l'é-

preuve il laquelle Isis soumet son fils.

Epouvantée, elle pousse un cri : Isis

ai rache son nourrisson aux flammes;

mais elle déclare qu'il ne peut préten-

dre krimuiortalite. Puis, redevenant

ce qu'elle n'a pas cessé d'être, et pre-

nant la figure et les formes d'une puis-

sante déesse, elle revendique la gigan-

tesque colonne qui contient le tombeau
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desoiu'pous, cl en rctircleiriLMiltlL' sa-

cre à la vue (lii(]i\i 1 elle jclle un ni si

perçant (iirun des lils ilii roi en meurt

de frayeur. J^a colonne miraciili'iiSf

est abandonnée a la j^arde des rois de

r>yl)los, qui la déposent dans un leai-

ple où lonji;-lemps lejs peuples vinrent

lui adresser leurs adorations. Isis re-

vient en Kgvpte, oîi son premier soin

est de cherclier un emplacement pour

la sépiillure de Tépoux sur (|ui elle

ne cesse de pleurer. Les environs de

lîouio lui semblent bienlùt un asile

iinpéiiétraljle. C'est là (pi'elle dépose

le coffre-tombeau; et cbaipie jour elle

se partage entre les soins maternels

qu'elle donne hreducaliou d'Haroéri,

secrètement élevé d;iiis Boulo, et les

funèbres devoirs (pi'elle i end a la dé-

pouille semi- vivante d'Osiris. Tout

mort qu'il est, cet époux si amèrement

rej^retté sechappe souvent des enfers;

et tanlùt il initie le novice Haroéri,

.son futur vengeur , h l'art de vaincre

et de régner, tantôt il s'anime d'une

vie factice et fantastique dans les bras

de Tinconsolable Isis qu'il rend mère

du délicat et boiteux Harpokrat,

frêle enfant de la douleur et des lar-

mes. Maisune nuit Tvplion, aqui sans

doute son crime a valu la souverainelé

del'Egvple, s'égare a la suite d'une

chasse dausles forêts de Boulo : quelle

est sa surprise! h la faveui' desravons

quedardela lune, un coiirequi semble

moulé sur les formes humaines s'offre

tout à coup a lui : il le reconnaît,

c'est bien celui où est entré et d'où

n'est point sorti Osiris. L'ouvrir,

porter ses mains profanes sur le ca-

davre qui V repose , le melire en piè-

ces et disperser les (pialorze lambeaux

dansles divers parages de file deltaï-

que, sont pour lui l'œuvre de quel-

ques instants. L<is revient; mais clic

ne trouve plus (|u'uu tombeau vide :

son époux lui a été enlevé pour la se-
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conde fois! jNou\ elles larmes, nou-

velles investigations. La gondole do

papyrus parcourt de nouveau les sept

bnuches du îNil; mais Isis ne peut

rassembler que treize des lambeaux

chéris; le quatorzième a servi de pâ-

ture il d'avides habitants des eaux ,

qu'Isis maudit dans s"n courroux;

mais ses analhènies ne lui rendejit

pas ce qu'elle regrette, 'l'oulelois un

phalle artilicicl remplice l'organe

perdu, cl, suivant les uns, elle re-

compose !e cor[)S de son (qioux cprclle

ensevelit a Pousiri, ;i l'hiles ou dans

Abvdos; suivant les aulres elle fait

exécuter en cire et avec des aromates

quatorze corps qui oflrent tous les

traits d'Osiris,etdaiis chacun desquels

elle dépose un de ces tristes débris re-

trouvés par sa tendresse {f^oy. Osi-

r.is}; puiseHi! institue des fêles, elle

dicte un cérémonial , elle veut que

dans cliacune des «piatorze villes où

elle élève un sarcojdinge et un temple

aux reliques sacrées de ton époux, les

populalions s'assemblent comme au-

tour du seul et vérilal)le Osiris; elk*

recommande aux prêlres do dédier

à la mémoire de son époux un animal

quelcoiupie qui , S'iit pendant sa vie
,

soit après sa mort
,
jouira des mêmes

honneurs que lui, et sera solennelle-

ment embaumé, puis placé dans une

tombe autour de laquelle se renouvel-

lera la pompe de deud. Le brent sur-

tout sera le représentant par excel-

lence d'Osiris, dont l'àrae passe dans

cet animal et se perpétue dans la per-

pétuelle surcession des Aois. Le tom-

beau même dans lequel elle dépose

ce (pii reste d Osiris prési-iite la forme

d'un bœnf, et c'est depuis ce temps

et d'après ce modèle <pie les Egyp-

tiens regardent comme le suprême

honneur la sépulture boomorphique.

Isis inventrice de ragriculture et des

arls est aussi l'iiiveiilrice de la momie
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el du lombeau. Désormais il est im-

|iossil)le que l'on ravisse Osiris h son

inquiète épouse. Mais il faut le ven-

ger. Haroéhi rassemble des troupes :

il est vainqueur. Typlion défait tombe
vivant entre ses mains. Chose singu-

lière! Isis lui rend !a liberté. Isis a-

t-elle donc lieu de le ménager.'' craint-

elle que son fils, désormais son rival,

agisse avec plus d'indépendance et

.cesse de la consulter? ou bien
,
jadis

infidèle h son époux en faveur de Ty-
phon, sent-elle un reste d'ancienne

affection plaider encore dans son cœur
la cause de son indigne amanl? Mais
Firmicus, qui seul reproche cette in-

fidélité a la reine, ne donne point de

suite à ce fait passager. Cependant
un peu plus tard on voit Typhon re-

paraître sur la scène pour contester

la légitimité d'Haroéri. C'est la son

dernier effort. Peu après il est con-

fondu et banni dansles déserts du fond

desquels il n'eût point dû sortir,- et

Isis gouverne eu paix l'Egypte con-

j )intement avec son fils qui, d'abord,

indigne contre elle lorsqu'elle fit échap-

per Typhon , avait arraché le dia-

dème de la tète maternelle, mais qui

depuis se réconcilie avec elle.—Tou-
tes les variations, toutes les divergen-

ces des mythographes sur le compte

d'Osiris trouvent leur contre-épreuve

sur Isis. Ainsi les fauteurs d'exégèses

historiques peuvent tout h leur aise

rêver a une reine égvptienne qui ait

porté le nom d'isis, a FAsenelh , fille

de Putiphar et femme de Josepli, a

Séphora et à mille autres. Les expli-

cations seraient peut-être un peu plus

difficiles dans les hypothèses semi-

historiques que nous signalons a

l'article OsiRis : cependant on en

trouverait aisément.— Reste k voir

le rôle d Isis dans les explications

allégoriques que nous regardons

comme valables, et pouvant se con-
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ci'ier les unes avec les autres: i" Osi-

siris étant le soleil, Isis est la lune,

régulatrice nocturne des cicux , dé-

positaire des reflets du soleil, déposi-

taire et dispensatrice du principe hu-

mide qu'elle épanche sur la terre,

conme son époux verse le principe

calorifique, et par conséquent , dans

les idées égyptiennes, cause efficiente

de toute génération , de toute crois-

sance , de toute variation cl notam-

ment de la crue périodique du INil

(Dupuis avec son exclusivité ordi-

naire ajoute beaucoup de traits de

ressemljlancc h ceux qu'indiquent des

mythologues moins enthousiastes : il

croit suitout retrouver, dans la révo-

lution de la lune et dans ses aspects

relativement a la terre et au soleil,

le fond sur lequel les prêtres ont

brodé l'histoire d'isis. Voy. , mais

avec défiance, Orig. des cultes
.,

p. o/i^-oyS du tcm. II de l'éd. Au-
guis, Paris, 182 2, en sept v.). 2° Osi-

ris étant le INil, Isis devient la terre

de prédilection, la terre d'Egypte
,

Rhamé ou Chémi (X>7,«/« de Plutarq.,

Isis et Osir.), inondée et fertilisée

par le INil. Dans ce cas on concr.it

aisément que INefté représente la Li-

bye et la côte arabique, la terre mau-

dite et inféconde, et probablement

Typhon est alors le vent du désert

,

ce souffle brûlant et délétère si re-

douté h Alger, au Caire, h Haleb

,

sous les noms divers de Simoum , de

Samiel et de Rasmin. Les infidélités

momentanées des époux s'expliquent

d'elles-mêmes : souvent le flot bien-

faiteur d'Osiris humecte l'aride li-

sière des sables, domaines de ]Nefté
;

quelquefois l'haleine embrasée du vent

lyphonien profane la terre égvptienne.

3" Osiris devenant le principe actif du

inonde , Isis devient le principe passif.

4° Osiris allant se perdre dans Rnef et

apparaissant alors, aux yeux du trans-
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cendanlalistc , soil comme Kncf ré-

véla de formes voisiiu's de riiiiiiiaiiité,

soil comme une rcvélalion seiiii-liii-

iiialiie du grand Piromi, révclalion

disllncle de Kiief el même des trois

personnes de la Irinilé ([u'elle réunit

en elle {P'oy. Osiuis), Isis se trouve

tantôt absorbée dans sou Osiris, tan-

tôt dislincle el douée d'une individua-

lité propre. C'est ce qui a lieu îoules

les fois (jue dans celte révélation pre-

mière derËlre-supréme l'analyse, au

lieu de dire simplement et eu bloc

tantôt principe du bien, tantôt Dé-
miurg'e, sépare les éléments elles pro-

cédés démiurgi(pies, sources de la féli-

cité de tant d'êtres subalternes, et dis-

tingue soit la force agissante d'avec

la matière sur laquelle elle agit, soit

l'intelligence qui préside h toutes les

opérations créatrices d'avec la créa-

tion et les créatures. De cette ma-

nière nous arrivons , ou peu s'en faut

,

k voir dans l'être mâle l'Arcbitecle,

le Générateur , l'Organisateur de la

matière , tandis que l'être femelle

sera, a strictement parler, la matière,

Vlxvç Tif de Damascius, le sable et

l'eau, comme le disaient les Egyptiens-

puis enfin , comme ne tardèrent pas a

Ifc dire et à l'écrire les philosophes

étrangers, la Nature. La jXature!

mais ce mot veut tout dire. Eminem-

ment vague et élastique, il signifie et

l'ensemble des choses créées (c'est-a-

dire toutes les créations passées, pré-

sentes et futures), el les lois immua-

bles qui dominent la création, et la

force qui l'exécute, et la volonté

qui donne des ordres k la force, et

l'intelligence qui met un plan sous les

yeux de la volonté! C'est qu'effective-

ment Isis est tout cela. Merveilleuse

et désespérante flexibilité de tous ces

êtres nominaux transformés en êtres

vrais et vivants par le réalisme my-
thologique I tous rentrent les uns dans
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les antres, et la partie égale le

loul. Isis, il y a un insiani, n'était

(ju'un dédoublement d'Osiris. C'é-

tait le sexe femelle opposé au mâle,

riiumide opposé au caloriijue, le pas-

sif opposé a l'actif, la matière que

manie le créateur opposée k la force

créatrice, enfin la force inerte, aveu-

gle et ignorante d'elle-même opposée

à l'intelligence. Tout d'un coup elle

s'approprie la majeure partie de ces

caractères que l'on distinguait d'elle.

Elle est l'activité en même temps que

la passivelé , la créatrice en même
temps que la création el l'ensemble

des choses créées , l'intelligence en

même temps que la matière. Il y a

plus: un temps arrive oîi des Isicoles

la déclarent la science. C'est tout 0-

siris, tout Rnef , tout Dieu, Nul des

attributs de TE tre-suprême ne lui man-

que. Toutefois notons que le plus sou-

vent c'est avec la Nature, en tant

qu'inerte, passive et matérielle, qu'on

se plaît a l'identifier. Aussi jamais

épithèle ou nom ne fut plus mérité

que ce tilre de Myrionyme {f^vpiâvv-

fioçhâ,)(\wQ lui décernèrent les Grecs.

En conséquence ne douions pas qu'I-

sis ne puisse successivement être iden-

tifiée avec toutes les divinités con-

nues 5 et puisqu'il ne s'agit ici que

des identifications qui ont été in-

contestablement opérées par les an-

ciens Isidolàtres , ne nous étonnons

pas de la voir confondue avec Neith,

cette épouse de Kuef, le grand Dé-

miurge* avec Bouto dont nulle main

ne soulève le voile et qui représente

soit la nuit primitive, soit l'informe

matière qui préexistait h la création*

avec Athor , l'épouse du second Dé-

miurge, le dédoublement femelle du

feu organisateur; avecSaté, compa-

gne tardive de Pi-Zéous (la planète

de Jupiter) 5 avec Pelbé qui tient le

même rang auprès de Saturne^ avec
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Pooli , clérssc-dieii de la lune , ainsi de la Icj^endc , cl h l'aspect pillores-

qu'avcc toutes les déessc.s-liiiif'S de que des cérémonies , le culte d'Isis,

l'univers: avec l'Allioi* inférieure, une lois (jue les Grecs eurent entrevu

personiiilicalion divine de celte pla- rE<^vple et aisnoncé au monde com-

nète de Vénus constante rivale myllio- menl on v honorait les dieux, ne larda

logique delà lune (/ (>y. AcH'iORi; 1)5 point h jouir d'une vogue exlraordi-

endn avec la sombre JSefté .si helle- uaire. Déjà des temples magniliques

sœur h laquelle, compagne du noir lui avaient été élevés dans la monar-

Osiiis (O.^iris-Sérapis, Osiris-llaHa- cliie des Pharaons : Saïs, Pouhavli

menti), elle enlève le sceplre des en- (vulgairement liubaslis
) , Pousiri

fers, et h qui elle ne le cède ni en (» ulgiirenient P.usiris), Copies, Ahy-

mécliancelé, ni en procédés funestes, dos, vingt antres villes l'honoraient

Lt h mesure que nous nous avançons par de magnili<[nes cérémonies: douze

liors de l'horizon égvplicn, ne nous lèles sj)lendides retraçaient ses aven-

élounons pas de retrouver éparsdans lures, son deuil, ses pieux el inélan-

loulesle.smylliologies, tantôt les traits colitpies pèlerinages, ses opérations

métaphysiejues de celte haute conLcp- bienlaisantes , et métamorphosaient

lion de la Nalure-Lune-Hnmidilé- en (juelque sorte le calendrier égvp-

Fécondatrice, tantôt les traits ]i!us tien en nu hymne a Isis. Le 17 d'A-

élégants de la légende. Ainsi a Bv- thyr, jour de la disparition de son

blos Astarté pleure sur Adonis; ainsi époux, commençait la série de ces

on Grèce Cérès parcourt le monde solennités, ets'appelaitenconséqnence

deux fland)eaux ala main, institue les l'Aplianisme d'Osiris ou les Thrènes

Tliesmopliorif's, purifie par le fcn, au d'Isis {ôiîivoi, pleurs, lamenlnlions)

grand désespoir de la cuiieuse Meta- (/^. Plnlarcp, Tr. d Isis et Osir. ,

rire, le jeune Triplolème auquil plus p. 5oi et 5^9 de l'éd. AVyttenb.).

lard elle enseignera l'.T^riculture ; Environ un mois après, et vers le so!-

ainsi llécale-Diane-Pliéhé remplit au slice de décembre, c'était la recber-

ciel, sur la terre, au fond de l'Krèbe, che d'Osiri.s. A peine quinze jours

nu triple rôle et
,
quoique reine du s'étaient écoulés, et le 7 Tibi (2 jan-

sombre empire, quoique dispensatrice viei'), Isis jetant des cris d'allégresse

terrible dej maladies, de la démence et en même temps de désespoir, a l'as-

et de la mort, elle est la sœur ju- pect des restes chéris retrouvés par

nielle, la srrur radieuse et bienfaisante ses soins, trouvait de l'écho d'un bout

dn dieu du jour 5 ainsi la vagaboucle à l'autre de l'Egypte. Alors commen-

lo parcourt, métamorphosée en vache, cait la période de joie qui se proloii-

de lointaines contrées. Dans l'Inde, geait avec de légères interruptions

Ira, femme de Mahadéva-lcouara
,

jusqu'en Tolh (août). D'abord cY't.iit

rappelle Isis autant par les formes et la sépulture d'Osiris, svmbole de

le caractère que par le nom qui est le l'ensemencement et vraie fêle des se-

même. Grâce h tant de ressemblan- mailles. Les graines jusqu'ici expo-

ces, grâce aussi et h l'élégante tolé- sées h l'œil avide du laboureur, les

rance du monde gréco-romain pour graines vont être cachées dans le sein

tous les svslèmes religieux, et h. celte de la terre, mais de riches épis en

tendance au syncrétisme qui fut le naîtront; ce que l'on enterre aujour-

trait caractéristique de l'école d"A- d'hiii ressuscitera demain ; le chagrin

lexapdricj et a raltrail romanesque de perdre s'unil a uuc vive espérance
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(lu recouvrer avec usure. La résur- (pic la main de Tagricullcur va con-
recllon du dieu ne larde point à siii- lic-r au sein de la lerie, puis dus lor-

vrereusovelisseiiieiit : ([ui ne voit dans clies, des flambeaux , end)lémcs des

la réappaiilion du dieu Irèle (pii d"u.\, des sept , des innoudnahles lu-

r'cliappc aux régions soulerraines la minaires célestes, puis un peu plus

lige lierljacée perçant sa prison de loin, des femmes en pleurs ut gémis-

Icrrcau et embellissant d'un flexible sautes, des prélres ([uiontla tète ra-

tapis la surface monotone du guéret? sée, des animaux symbo!i(pies , la va-

Bienlôt on cliante la grossesse d'Isis cbe, le vautour, les urées. Les sons

enceinte du faible llnr-1'okral, du dieu de la liarpe antityplionieane retentis-

aux pieds mous, auc|Utl on olfre les sent :1e sang des victimes ruisselle

prémices de la récolle procbaine. A au pied des autels; car souvent Isis

la nouvelle lune de Pl!améuolb(mars) est cruelle; elle préside aux désastres

Osiris entre dans la lune
;
en d'autres aux noires jalousies, aux démences

termes, le soleil communique h la aux suicides. Ti-Thrambo (enivrée

lune sa puissance fécondatrice, cl la de colère) et Tber-Moulbi (qui donne
charge d'épancher sur la terre les va- la mort) figurent dans la redoutable

peurs bienfaisantes, les rosées et les liste de ses noms (le second est proba-

pluies salutaires. Un peu plus lard on blement très-mal expliqué). Des par-

célèbre la purification d'Isis; et le fums purifient et renouvellent sans

3o Epiplii (:j4. juillet), la naissance cesse Tair; le malin des résines, h,

d'Haroéri, ce premier-né, ce repré- midi de la myrrhe , vers le soir le

sentant dOsiris, vient clore la lisle délicieux et mystérieux Cyphi, mé-
des fêles isia([ucs auxque'les toutefois lange exquis de seize substances pré-
il faut joindre i"les Paamylies, so- cieuses.Dans quelrpies lieux, des ide-

lennelle procession du phalle qui fut les plus sacrées sanctifient des chapel-

dévoré par les Oxyrrhynques et les les plus saintes, et attirent une af-

Lépidoles, et qui, retrouvé plus tard fluenoe plus considérable de pèlerins,

par un de ces miracles dont les légen- Mais jamais on ne voit l'ano-usle

des sonl prodigues, fut posé par Tin- déesse : un immense voile noir Tenve-

cousolable veuve sur le van slimula- lo]ipe (Stobée , I, 962 , p. c)5o de
leur; 2" la déroule et la fuite de Ty- Téd. Heeren), voile symbolique, frap-

phon qui bat en retraite devant le sis- pante image de celte nuit impéuétra-

Ire de sa belle-sœur. Outre la céré- ble qui cache à rhomuie la nature des

monie fondamentale desPlial'agogics, clioses, la raison du monde, le pour-

la pompe isiaque présentait mille par- ((uoi des pourquoi. C'est surtout sous

licularités symboliques et bizaires. Tiulluence de celte dernière idée que
Presque tous les objets inanimés que le culle d'Isis, déjà varié par desiiivs-

menlionne la légende reparaissent tères , se propagea rapidement en

mystérieusement et solennellement Grèce, puis a Rome. Dès le 5^ siècle

portés par les prêtres, parles grands, av. J.-C., Titliorée en Phocide dédie

par les riches matrones. Ici lEpsadra, à la deité egvptienne une chapelle et

la Bari, la barque sacrée, s'avance une enceinte murée, où nul ne peut

lente et majestueuse sur les épaules mettre le pied s'il n'a reçu en sont^e

des adeptes égyptiens; la, c'est le si- la visite d'Isis, et si la déesse ne lui

niuLicre du coflre funèbre qui renfer- a permis d'y entrer. Un incrédule, im
me Osiris

,
puis les semences variées seul, avait osé transgresser le céleste
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cdil : des spcclres affrc^ix lui apparu-

rent dès (jiril eut pose le pied dans le

temple , et à peine hors de l'enccinle

sacrée, il expira. Deux fêles annuelles,

chacune de trois jours, amenaient au

tem pie lesdévols Béotiens chargés d'of-

iVandes; de grasses viclimes étaient

déposées entre les mains des prêtres
j

jamais le donateur ne pouvait assister

au sacrifice [f^. Pausanias , jPA., eh.

32). Du reste le tioi.Nièrae jour de la

fête , on jetait péle-mèle dans un im-

mense hiicher des vicliuies et des of-

frandes de toute espèce, comme dans

la célèbre fête delà déesse de Syrie au

printemps ( Lucien , Déesse sjT.
,

510): cette cérémonie était précédée

d'une espèce de foire sacre'f dans la-

quelle on vendaitsous des tentes, dres-

sées la veille, des esclaves, des ani-

maux, des étoffes, des o])jets d'argent

et d'or. Phlionte aussi avait un temple

d'Isis: l'idole, comme celle de quelques

chapelles égyptiennes , n'était jamais

exposée aux yeux profanes, les prêtres

seuls pouvaient la voir (Pausan., Co-
rhith., ch. i3). A Omphale, la sta-

tue n'était visible que pour les fem-

mes. Toute la côte de l'Argolide

était semée de temples à Platon, a

Proserpine et a Céiès, personnages

divins eu qui Dupuis croit {|ue les

Hellènes du Péloponèse adoraient Sé-

rapis (Osiris aux enfers) etisis. ]Nous

en doutons. Toutefois il est certain

que les habitants d'Herraione (apssi

enArgolidc), avaient un temple d'Isis

et qu'ils y célébraient les mystères de

Cérès (Pausanias, Coiinthiaq.j ch.

35). Mais de toutes les villes grec-

ques , c'est Corinthe surtout qui se

signala par sa dévotion a Isis. Elle

lui éleva quatre temples sous les noms

d Isis pélasgiqiie et Isis ëgvpticnne.

Elle contribua aussi k donner à son

culte un aspect nouveau. Dans les

murs de celte ville aux deux mers,

ISI

Isis n'est plus l'épouse du soleil, n'est

plus l'année calendaire ou agronomi-

que, n'est plus la mère de l'agricul-

ture, des lois, de la civilisalion, c'est

l'inventrice de la navigation : voiles,

rames, telles sont les œuvres de celle

puissaulevoyageuse dont la barque de

papyrus alla réclamer Osiris sur la

plage phénicienne
; la fête d'Isis ne

fut jilus que la fêle du vaisseau isia-

m\(i{N(H'i^iurn Isidos). Déjà, il est

vrai, la florissinte Alexandrie a mis

en avanl ce point de vue religieux, et

l'empire de la mer, jadis odieuse aux

fidèles sujets des Pharaons, a été

remis par l'Egypte des Lagides aux

mains protectrices de son Isis : les

médailles la montrent s'avancant vers

le Phare et l'Heptastade, le sistre dans

une main, et dans l'autre une voile

{[u'arrondissent mollement les vents:

Isis Pharia est son nom (/^. Eusèbe,

Pn'p , c^ang. , V, ch. 7 ; Jablonski,

Vocal, JEgypt.,^. 3775 Zocga,

JSum. JEgypt. imptrat. , lab.

vm, u" 16). La fête du navire isia-

que se célébrait le 5 mars. C'est dans

Apulée [Métam. , liv. XI, comra.)

qu'il faut chercher les détails de la

pompe magnifique par laquelle la

piété solcnnisait ce grand jour. La
beauté de la sainte nacelle ( dont le

nom technique Epsadra ou Bari ne

doit pas la faire confondre avec la

grande Bari ou barque d'Amoun), les

inscriptions hiéroglyphiques dont elle

était semée, les lustratlons avecœufs,

soufre et torches ardentes, l'arrimage

svmbolique du bâtiment que l'on rem-

plissait de corbeilles, de parfums,

d'objets propres aux sacrifices , les

libations de lait, de miel, de vin ou

de bière précipités a grands flots dans

la mer, la levée de l'ancre, l'abandon

simulé du vaisseau, que d'ailleurs

d'habiles mains dirigeaient, lès vœux

que l'on formait pour la prospérité de
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IV'lal et (les goiiveriii'inls, en laissanl lues sons li; nom de invsit'res d'Isis.

aller lVinl)!ème sacre, le personiu;! de Telle élait la démoralisa lion piddifiue

la iirocession, les groupes divers donl (jiie luenlôtdesdéhaiichcs scaiidaleu!>es

elle se composai l, les coslumes exo- houiUèreiil le nouvel iiislitiit aiuiuel

liipies, incohéreuls, éiiigmalicpies, du reste, celte iiolorielc d'iuramic ne

biilianls, bizarres, l'nspecl non moins fît point tort (Comp. Diipuis, Oris.
liéléroclile de la redoutable slatiie, dts Cuit., t. IV, p. 201J. L( s mo-
tatilôl biicépluile, tantôt enveloppée numenls et les médailles représentent

d'un long voile, tout offrait à l'œil d'un Isis sons les tralls d'une femme jeune

curieux un spectacle attrayant et rare, et belle, coiffée d'un vaulour emblème
Rome, devenue la reine du monde, de la maternité, au-dessus duquel

se complut ;i le rendre de plus en plus s'élèvent, soit le globe symbole de la

splendide. Déjà du temps de Sylla, lune, soit des cornes de vaclie. Quel-
la déesse corinliiiaco-égyptieune avait quefois la tête de vache surmonte son
clé importée h Komej bannie un buste gracieux {f^oy. t. II, pi. cv
instant, l'an 60 avant J.-C, elle ne AnVAutiq. expl. de Munllaucon) :

larda pas h y voir ses autels refleurir : rarement l'animal entier u.surpe la

le peuple, patron-né des jongleries place des formes humaines. Rarement
qu'il ne peutcomprendre, courait avec aussi les cornes manquent. Assez sou-

fureur h ces fêles, si nouvelles d'ail- vent en aperçoit et le globe sans les

leurs et si étranges. Bientôt les folles ailes vullurines et les ailes vulturines

donations d'un côlé, la fainéantise et sans le globe (comp. vol. III, pi. S^
la fraude de l'autre, multiplièrent et et vol. IV, pi. i

, 7 de la Desc. de
les chapelles et les confréries. Gêné- VEg.. Ant.). Selon MM. Jomard et

ralement ces minisires d'un culte mal Creuzer , les principales aventures

compris, et qui d'ailleurs ne disait d'Isis et de son fîls se trouvent repré-

rien h l'indifférentisme religieux de la sente'es dans une série de bas-reliefs

capitale du monde ,
étaient l'objet de du sanj;tuaire d'Hermontbis (Z>e^c.

tous les mépris; mendiants faméliques de l Eg-, y^/?^.,pl., t. I, pi. n6 f.

comme les Métragyrtes de Cybêle, i et 5 , etc.). On doit en dire autant

jongleurs stupides, astrologues ou de la fameuse table isiaque trouvée au
sorciers non moins ineptes que leurs sac de Rome en iSaS, et successive-

clients, a qui eussent-ils pu inspirer ment commentée par Pignorius, Kei
derestime? mais leurs sistres amu- ker et D. Bernard de Montfaucon.

saient la populace, mais leurs temples Une médaille de Cléopàlre présente

servaient d'asile k l'adultère, de bazar cette reine sous le costume d'Isis

a la prostitution : cent mille voix se costume qu'elle prit en effet avec le

seraient élevées contre le réformateur titre de jeune Isis , nouvelle Isis

qui eût voulu leur suppression! ]Néan- (nEA ISIS), après avoir été nommée
moins, en faveur des esprits graves par Antoine reine d'Égvple, d'Afri'

qui prenaient au sérieux les systèmes que. etc. [J^oy. Champollion jeune

idolàtriques et dont la religiosité de- Ann. des Lagid., t. U, fin),

mandait un culte plus pur et plus ISRARÉ. Koy. Garakoua.
élevé, les héritiers des doctrines égyp- ISMARE , Ismakus , ''ls-it%pû?

tiennes transcendantales instituèrent Thrace fils, selon les uns, de Mars et

ou acclimatèrent dans les villes du de Thrace , selon les autres d'Eu-
moude romain les mystères si célè- inolpe, donna son nom à une chaîne
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de montagnes du pays, ou pliilôl n'est

que celle chaîne personniliéc.—Deux

aulres furent Tun Tlicbnin et fils d'As-

ta(|ue, Taulre 'i'royen el compagnon

d'Enée. Il se servait de flèches em-

poisonnées.

ISÏNJÈINE , "\a-/^.y.voç^ (ils de Pélas-

£;ue, donna son nom a une fontaine

de Béotie que l'on appelait aussi le

pied de Cadmus. Cette dénomination

[Kadinou podn. accus.) rappelle

le Harkapaiii ou Yichnonpadam des

Hindous [Voy. Gauoa). Mais elle

doit s'entendre probaLlemenl dans un

sens médicinal. Pour peu qu'on songe

h la liaison d'Esculape, et des eaux et

de Mercure, puis a ridentil<î d'Es-

culape et d'Esmoun, de Mercure et

de Cadmus, on le comprendra aisé-

ment. Au reste le pied de Cadmus

était expliqué par une légende : Cad-

mus vainqueur du dragon qui gardait

la source près de laquelle le conduisit

la vache. Son guide alla chercher une

autre fontaine dans la crainte que

l'eau de celle-là n'ait été empoisonnée

par le lormonngandour béolien, et

arriva ainsi à l'antre corjcien où son

pied enfonça dans le limon. En le re-

tirant il fil sourdre une source ou une

rivière qu'on nomma Y^kê/^ov vrcêot..

L'aîné des fds d'Amphiou s'appelait

Ismènc.— Un IsmÈal, Js/ntiiius
,

'I<r/ifivios, prophète lié aux eaux du

Ladon (car on veut qu'il ail donné

son nom au fleuve), était le fils d'A-

pollon et de Mélie. Du reste, Mi-

nerve et Apollon portaient aTlièbes

les surnoms cI'Ismekia, Lsmenios.

ISMENE, 'Ia-/x>]r^ : i° femme de

riuachide Argus (le fils de INiohé?)

et mère d'Io (selon une légende)

avait pour père le dieu fleuve Asope

( Conq). IsACurs, fin); 2° la sœur

d'Antigone. Elle n'ensevelit pas,

comme celle-ci, son frère Polynice
,

mais quand la peine de mort eut été

ISU

proni'ncée contre la princesse coupa-

Ide d'amour fraternel, elle se déclara

sa complice et voulut partager son

supplice.

ISMEjNIDES, 'l(!-ij.y,t/^(s , nym-
phes de rismène a Thèbes.

ISOCRATIE , ''ic-ox.pariet , une

des principales Amazones, fut tuée

par Hercule.

ISOPALE, 'IroTT^A;/?, Centaure.

Hercule le tua.

ISORAS, Diane a Sparte, mais

sous les traits de l'agile et sauvage

chasseresse Britomartis de Crète, et

non sous l'aspect sévère et sombre de

rOpis des Taures.

ISPARETTA, le dieu suprême

des Malabares, n'est que Siva subli-

mé. Siva se nomme aussi Icouara,

Isvara, Isfara, Ispara. Brabm du si-

vaïsme malabare, Isparetta antérieur

aux mondes laissa échapper de lui-

même un œuf son émanation, puis de

ce grand œuf sortirent le septuple

ciel, la septuple terre quelescosmo-

gonies hindoues s'accordent a recon-

naître. Cet œuf rappelle Brahmauda;

et, comme Brahmanda c'est Brahm
,

de même l'œuf d'Isparetla c'est Is-

paretta. On donne encore comme
émanation d'Isparetla un Riveling.

C'est tout simplement Siva-Linga

(Chiva-Linga). On sait qu'Içouara

(lé seigneur) devient souvent Itchora

(le phalle).

ISSA, "l5-r«£, fille de Macarée et

amante d'Apollon Nomios.

ISTHMIOS, "Mftioç, Neptune

comme présidant aux isthmes. C'est

là surtout qu'il est Ennosigée. Ce

surnom, sous lequel on honorait Nep-

tune h Sicyone, a encore ceci de re-

marquable qu'il se lie aux jeux islhmi-

ques donnés dans l'isthme du Pélopo-

uèse , en l'honneur du dieu des mers.

ISIJREN, mieux IçouAEA, et par

conséquent Siva.
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lSLS,~l6-jj, cl A^TiPUF. , Pila- avec INéda sa sd-iir, clcva .luniler ,

iiiidcs, l'iireiilpris par Achille. raclii;lc'.s près di- laf()iiUii)eC!i'psvtlrt',u\-xislc-

par leur pure
,
puis enfin tués ilauï (pie dans les légendes inessénieiiues.

une balaillc par AganieinnoM. Jtlioine élail un mont de la Messé-

ISWAIIA. A'oj-. J<;ouARA. nie
5 on y r>M)dail lioinina;^e, par une

ITALK , 1 TALUS, "lr«;,os- , iiércis lèle annuelle, ;i Z(;vs-Itlioinale. Les
éponvme de Tllalie, passa pour (ils nourrices, si variées el si nombreuses

de Téléj^one. roi d'Areadie. 11 laul dans les légendes de renfauce , n'ont

noter ici ([u'iin autre Télé^one lut rien cpii doive nous étonner j le rôle

iils d'Ulysse, On a même ilil Ilalc donné h Teau n'olfre rien non plus

fils de Télégone el de Pénélope. Se- que de très-ordinaire. Il faut pour-

Ion Virgile, Enée le mit au nombre tant remarquer sa iornie de Clep-

des dieux, ce qui pour nous écpiivaut sydre • ce mol indique une eau cou-

h dire qu'Itale étail le grand dieu in- verte, une eau cachée. La cérémonie

(ligène de certaines tribus ilalioticjues, principale des Itliomées consistait ix

qui priienl de là leur nom. Selon les porter de l'eau dans un réservoir

cvhémérisles Ilale régna sur les Eno- creusé au bas delà n)oulagne. Les
1res après Morgès, épousa Electre, fêtes d'Addirdaga ou déesse de Sy-
en eut Pvomus, londaleur de Pvonie. ne, présentaient le même rit [J^Oy.

Ailleurs on voit Iloma londalricc de Addiedaca, LUI, 63).— Minerve
Home naître du mariage d'itale et de honorée h Ilhome, en Thessalie, s'ap-

Leucarie.Que]quesmytlioIogues,scin- pelait Îtiiomie.

dant ces mythes divers, oui rêvé ITOrsE, '[roîv;?, lille de Lyclius,

l'existence de plusieurs Itale. Ital en eut Lycaste de Mii'os (!"'?).

vieille langue italique signiHc taureau ITOINE , ItOiNUs, 'Irmoç: i° fils

{vùu/us , ViTvXoç). Cette élvmo- de Deucalion et
, h ce que l'on assure,

îogle, la plus curieuse de celles qu'on inventeur de la mélalinrgie- 2" fils

donne du mot Italie, ouvre un champ d'Amphylrion et père de iséole.

inliiii aux conjectures. Comp. i<AC- mMOîNEE,lTYMOîvEUs,'lT«^e-
cuus, MrruRA, MiKos, etc. vtuV, fils d'Hypéroque ou Hypiroqne,

ITE.v1ALE,Itemali;s, 'lr;V.«Aoç, roi des Libes , fut tué par Nestor.

viiMllard, exposa OEdipe
,
par ordre — Deux autres, qui peut-être rc-

de Laïus. viennent h nn seul , sont dits chefs

\ï\l. koy. ]Xiîr.:EDn. des ennemis des Argonautes : l'un est

ITiIÂ()L'E , Ituacus, "[è-j.x.oç^ .
Dolien , l'autre Bébrvcien

; l'un

•ros éponyme dilhiupie. Tout le liomnie , Tautre géant^ l'un tué par

onde sait que celte ile fameuse, IvJéléagre, l'autre lue par Pollux.

grâce a Ulysse, était pelite el peu H \S oulTlLE,' lï-yç,"lrt/Aï)5-,rils

fertile j elle appartenait il la mer le- de Térée et de Progné, fut tué jiar

iiienne, el se nomme aiijoi'.nl'hui Ta- sa mère el servi au roi Thrace.

kéi, ou petite Céphalonie. Elle n'était Ouelques mythologues attribuent ce

en effet séparée de la grande Cépha- meurtre aux suivantes de la princesse

lonie que par îe détroit de \iscardo. ou même aux femmes ihraces en gé-

Comp. jSi'uiTE. néial. Toule la famille llirace fut en-

ITHEMEJNE, "Wi^-v;,?, chef suite changée en oiseaux. Itys devint

Irovon, père de Sthénéhis. cl.'ardonnerel ou faisan. Des varian-

iTHOME, '\SÔk-/i^ nvmphe (j;ii

,

tes le font fils de Phijomèle , même

MV. 3l

liéro

m
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d'Aédouj mais (ju'esl-ce qu'Aédou';'

le rossignol ; et qu'est-ce que Philo-

mèle ? le rossignol.—Turnus tua un

chef Iroyen du nom d'ÏTYs.

IULE, IvMIS , ''lov>.6;l l" As-

cagne 5
2° un fils d'Ascagne qui, après

avoir porté un instant la couronne

paternelle, se vit obligé de la céder

à Sylvius, et de se contenter du sa-

cerdoce. La gens Ju'ia a Rome pré-

tendait descendre d'Iule, et par con-

séquent avoir droit an pontificat.

IVA, Eve liindoue. P^Oj'. Adima.

IVRESSE, Ebrietas, dëité ro-

maine et grecque , est représentée

dans un bas-relief dionysiaque (celui

de la patèred'or, Millin , Monuni.
ant. in., I, 22 5).

IXION, 'l|/av, roi des Lapilbes

en Thessalie , fds d'Antion et de Péri-

mèle selon les uns , de PLlégyas selon

les autres (quelques-uns nomment

pour son père Léontée), épousa Dia

fille de Déionée, précipita son beau-

père dans une fosse pleine de charbons

ardents, fut forcé de fuir, mais ne

trouva personne qui se crût capable de

le purifier, et alors se jeta suppliant,

éperdu, aupieddes autels de Jupiter.

Le roi des dieux Tadmit à sa table.

Ixion ne lui témoigna sa reconnais-

sance qu'en tentant de séduire Junon.

La sévère déesse fit part des vues

d'Ixion a son mori, qui soit pour être

sur du fait, soit peur s'égayer un ins-

tant, recommanda a Junon de tout

promettre au téméraire, et donna la

taille et Tair de son épouse a une nuée.

Isiou, non moins crédule qu'auda-

cieux, prit très-sérieusement le fan-

tôme pour la réalité, et renditlaNuée

mère des Centaures. Jupiter se con-

tenta de le bannir de l'Olympe comme
un fou qui avait trop bu de nectar.

Mais Ixion allait partout disant que

si le maître des dieux l'avait chassé

c'est qu'il était jaloux, qu'au reste il

lYN

avait bien sujet de l'être. Ces propos

courroucèrent Jupiter qui le précipita

dans le Tartare et le fit attacher par

Mercure à une roue environnée de sei -

pcnls et qui tourne sans relâche. Il

fut délié un instant lors de l'entrée

de Proserpine aux enfers, et plus tard

sa roue s'arrêta aux accords harmo-

nieux d'Orphée. Le commerce d'Ixion

avec'alNuée donna naissance aux Cen-

taures. On a expliqué ce mythe tout

hindou par l'ingratitude d'un petit

prince qui, hôte et protégé d'un roi

puissant, tenta de séduire sa femme,

et par la mystification que lui firent

éprouver les deux époux , en substi-

tuant à la reine quelque femme de sa

suite nommée ISéphélé (vepÉAj;, nuée).

On a eu tort.

IXTILOIS , au noir visage
,

dieu de la médecine chez les Aztèques

avait un temple dans lequel on por-

tait les enfants malades, afin d'en ob-

tenir la guérison. Les pères devaient

réciter des prières et former des

danses sacrées en son honneur devant

sa statue. Les prêtres faisaient boire

aux visitants et aux malades de l'eau

bénite. Il est difficile de ne pas croire

que ce fussent des eaux médicinales.

Quelques personnes sans doute pen-

seront ici h ce que l'on appelle de

l'eau magnétisée.

n NX, "ly'yl , (gén."li;vvoj, Jyn-
gos), fille de la nymphe Echo et de

Pan, était lasnivante d'Io. Junon s'i-

magina que c'était elle qui avait déter-

miné Jupiter h se faire l'amant d'Io et

en conséquence elle la métamorphosa

en un oiseau éponyme, l'ivnx, aujour-

d'hui torcol (de la famille des Picés).

Cet oiseau, ainsi nommé k cause de la

gracieuse flexibilité de son cou, était

célèbre chez les anciens qui lui assi-

gnaient un rôle dans toutes les opé-

mtions magiques dont le but étaitd'at-

tirer ou de ramener un amant. L'oi-
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scnii déjà remarquable par ses l)rns-

c[iu!S niouvcmenls,p;irsaIan<^iic cflik'e

ri par sa longueur cpii lui donne (jncl-

que chose de rapparenccd'nnserpenl,

elait al taché sur une pelile roue de

cuivre iioiniuée en conséquence /'Ao///-

bof! clialceos {pôjK-^o; x^^'<-''>'^) ""

stroplialos hekalicos {crTpô(Çcc>.oç

iKctriKCi). On croyail, lorscpie la fati-

gue et le rapide lournoienienl de la

roue avaient étourdi l'oiseau, qu'agité

de même (|ue l'iynx l'être volage ou

insensible dont il s'agissait de triom-

pher, aprèsde vains efforts pour échap-

per h la force du charme, se rendait et

cessait son inulile résistance. Foy.
Vlffyllc II de Théocrile, et les com-

ment, sur ce moiceau. Comp.TzeIzès
sur 3o9 (leLycophron^ Selden, de
Uiix syri.<;, svnt. i. c. 2.

IZEDS (les) étaient dans la reli-

gion zoroastérienne les génies orniuz-

diens de deuxième classe. Ils venaient

immédiatement après I s sept Am-
chaslands, et comme eux, mais dans

une sphère a la fois moins haute et

moins vaste, présidaient aux grandes

forces, aux grands principes, aux

grands phénomènes du monde, ainsi

qu'aux jours et aux mois de Tannée,

Le langage vulgaire les présente sou-

vent comme servant les Amchaslands.

Ils les servent en effet comme un fonc-

tionnaire inférieur sert un ministre
5

et chaque Amchasfand a son cortège

d'Izeds, parèdres dociles et altrnlifs,

de même qu'eux a leur tour se tien-

nent attentifs el dociles autour de

l'oieiile d'Ornuizd. Cependant les

fondions des Izeds ne se présentent

pas aussi distinctes , aussi nettes

qu'un esprit géométrique pourrait le

décrire. Ils empiètent souvent les

nns sur les autres, eli'on n'a pas de

peine à comprendre comment le zo-

roastérisine a été amené au système

des Hamkars, c'cst-h-dire des" colla-
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liora leurs. Chaque Izcd a deux ou

trois Hamkars qui, lorsqu'il s'agit de

de quelque entreprise un peu dillicile,

le seconde, fait cause commune avec

lui, 1 avertit du piège tendu par ua

antagoniste. Ainsi, pour prendre un

exemple hors de la sphère médo-per-

sane et dans une région plus -, ulga:-

remint connue, le scorpion qui vint

l'Iosser Hercule occupé h combattre

1 Iljdre lernéenne serait un Hamkar
de ce fabuleux opliidien; et Ipliicle

qui bride chaque tête du monstrueux

heptacépha:e,h mesure qu'Hercule l'a

tranchée, serait un Hamkar du fils

d'AIcmène et de Jupiter. Les livres

zends font un devoir aux pieux Parses

d'invoquer souvent les Izeds. Ces gé-

nies bienfaisants s'occupent égale-

ment et des hommes el du monde.

Créés par Ormuzd dans le premier

millénaire, depuis ce temps i's le sou-

tiennent dans sa lu Ile laborieuse contre

les génies des ténèbres 5 et quand l'à-

me échappe au corps ils se portent

au-devant d'elle pour la leur disputer

et lui faire Iranchir le pont Tchine-

vad. Sans doute de même que cha-

que Aincliasfand a en tète un prince

des Devs, de même a chaque Ized est

opposé un simp'e Dev. Malheureuse-

ment nous ne savons pas les noms de

ces sombres antagonistes des sous-

Amcbasfands. Les Leds sont au nom-

bre de vingt-buil, ils sont mâles et fe-

melles. Ils ont leurs Fervers [Foy.
ce mot). Voici par oidre alphabéti-

que la liile des Izeds, avec l'in-

d cation de knirs fonctions. Les

Izeds femelles sont en lettres ita-

liques.

NOMS FONCTIONS

d'apvès la livres /.ci;cl ;.(i!s ont îo;is xur doni.)

A lia M. l/o,iti.

Aclilad.

Ailcr ou Aser. I.c fcii.

Aniilrd. Vénus- plaiii'le.

Aiiiraii. I,a Icm'ère prmilivc,

01

,



jirching ou Arché-
clting.

Ai.l.

Aiilvironr,

Asman.
Barzo.

Rclirain.

Daliniau.

Diii.

l'arvardin.

Goth.
GocliorouQ.

Kliorchid.

]\lali.

Maiircsfand.

JAK JAL

l.'enii.

I/eau primordiale.

Le ciel.

L'Albonlj , les rannls.

I.a loi.

Les Fcrvers.

Les biens, ropulciiee.

L'àmc des ani(aaiix.

Le soleil.

I,a lune.

La jiarolc divine.

Mirb on Mitlirj.

Nèriocci)";!!.

l'arvaiid.

HaiDecliDc-Kaiom.

Raclinc-Rast.

Séroch , Taclucr ou

Tir.

Vad.

Venant.

Zé»i iacl.

L'àiDC-feu -amour du
soleil.

Le feu qui anime Ici

rois.

Les révolutions céles-

tes, le temps, etc.,

les plaisirs durables.

Le repos.

Les eaux pluviales.

Les vents.

La santé.

La terre.

JACHAR, dieu suprême des Ma-

décasses, eslleur Ormu7.d,et, comme
tel , s'oppose a Augat, le mauvais

principe. Il u'a ui tentes ni statues,

et on ne le prie pas : il sait, disent

les Madécasses, ce f[u''il faul accorder

ou refuser aux hommes. Cependant

on lui offre des .'sacrifices.

JAGA BAF.A, F.ellonc slave,

qu'on donne comme vieille et comme
.sorcière, et qui est tour a tour bien-

faisante éternelle, était figurée une

barre de fer h la main, et lâchant

de faire coider le socle sur lequel elle

était placée. Ses pieds sont secs com-

me l'os de la palte d'une poule, et

sa taille colossale est d'une effrayante

maigreur. Sa cabane n'a point de por-

te , et cependant il faut prononcer

des mots magiques pour y entrer.

JAKOUSI, dieu de la médecine

cbez les Japonais, est représenté de-

bout sur une feuille de nymphéa, la

tête entourée d'une auréole. Sous Ja-

kousi se dessinent les Jakousi, esprits

subalternes qui tous de.'Cendent de

lui. On les donne comme malfaisants.

Cela n'a rien de bizarre : la médecine
,

la magie et les maléfices sont liés

intimement dans les vieilles croyan-

ces religieuses. Jakousi lui-même sem-

ble avoir été malfaisant. Car c'est lui

sans doute que l'on indique coinme au-

teur des maladies sous le nom deJékice.

JALEiNDRA (ou DjALtiKORA
)

,

géant de la mythologie hindoue, de-

vait à la parfaite chasteté de sa femme
le rare privilège d'être inviduérable.

Il ne lui rendait pas la pareille. Epris

un jour de Bhavani, il voulut que Siva

la lui cédât. Une lutle lerriblc s'en-

gage entre les deux rivaux j Siva s'é-

tonne de ne pouvoir domter sou ri-

vai. Enfin, Brahmà lui apprend h

quoi lient l'indomlable vigueur de

jalendra, el\ichnou lui-même, afin

d'aplanir l'obslacle, revêt la forme

de Jalendra, et triomphe ainsi de la

vertu de l'épouse. Le géant dès-lors

cesse d'êlre invincible , et Siva le

tue.—Jalendra est la personnification

d'une des cités du Pandjab , où sont

adorées les mamelles de Sali
,
qui est

Bhavani elle-même. Tant que celle

ville conserve la foi dans sa pureté

,

la chasteté de son orthodoxie est

un talisman préservateur, mais dès

qu'elle a cédé aux amorces de l'hé-

résie, que masquent les formes de la

vraie religion, sa ruine suit de près

l'adullère.

JALISE, Ialysus, 'I«Av<r«î, la

ville de Jalyse personnifiée, avait pour

père Cercaphe , et pour aïeule le 50-



leil. En consé([iieiicc , il faisait par-

tie des Telcliincs (A . ce inot).

JAMBAVATN , le roi des ours, est

iiii tles lidèles alliés de Rama, dans

la guerre de Lanka. Il eut pour fille

Jarabavati. Comp. Soumua.

JANUS, dieu suprême des Etrus-

ques , doit être considéré comine per-

sonnification des abstractions philoso-

phiques les [)lus hautes, comme dieu-

soleil et comme héros humain. Ses

noms et surnoms , ses femmes , son

culte, au défaut des représentations

figurées , nous le montrent successive-

ment sous ce triple aspect.—Trouver

des êtres humains , des guerriers , des

législateurs, des héros, dans les dieux

3 n'adorait le vulgaire, a été la mala-

ie des beaux-esprits de l'anliqiiitéj

et long-temps les modernes ont cru

faire preuve de génie et de saine cri-

tique en les copiant ou en les arran-

geant. Il a donc fallu que Jauus devînt

un prince en chair et en os. On dé-

termina les points principaux de son

histoire de la manière suivante : i"

L'Italie centrale,uommée d'abord pays

desAborigènes et depuis Latium, était

le siège de son empire 5
2" quoique

les nations italiques soumises a ses

lois fussent indigènes, lui-même était

étranger ( une seule tradition le fait

autochthoue). Suivant les uas, il était

venu du pavs des Perrhèbes (Thessa-

lie sud), ou bien de Delphes. Les au-

tres se contentent de le dési2;ner

comme originaire de la Grèce , sans

indiquer même s'il appartient aux

Pélasgues, aux Hellènes, ou a quel-

que race plus antique. Les Rabbins,

et des auteurs chrétiens ont imprimé

que Janus était le même que jNoé, le

tout sur la ressemblance de son nom
avec Thébreu /am , vin. 3° Comme
tous les héros mythologiques ainsi pla-

cés, Janus civilisa les peuplades erran-

tes du Lalium, fondit les races emiemies
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en les fixant dans une ville commune,
institua le mariage et les lois , bases

de la société, enseigna les arts, l'écri-

ture, l'ogricullure. 4" Il reçut dans

ses états Saturne chassé du trône par

son père, et, selon quelques évhé-

mérisles. l'associa a l'empire. C'est à

la reconnaissance et à la coopération

de l'illustre exilé qu'il dut les succès

de ses innovations et notamment de

ses tentatives agricoles. 5" Divinisé

après sa mort par la juste gratitude

des peuples, il eut pour successeurs,

d'abord Saturne son ministre ou son

associé a l'empire, puis Faune, puis

Picus, et enfin les rois humains qui

n'ont point reçu les honneurs de l'a-

potlîéose, Latinus, Euée, etc. 6° Les

règnes de .Tanus et de Saturne furent

l'âge d'or de ritalie. Ajoutons que

des Grecs, rapprochant Janus et Ion,

laisaienl du dieu italique un fils d'A-

pollon et de la princesse athénienne

Creuse^ qui plus tard épousa Xiphée

ou Xutiuis , et vit ce prince, sur

l'ordre d'un oracle de Delphes, adop-

ter le fruit de sa faiblesse^ qu'au dire

de plusieurs modernes Jauus s'appela

primitivement Enotre (OEnotrus), et

ne porta le nom (visiblement latin I
)

sous lequel il est connu qu'après sou

arrivée en Italie , et peut-être après

sou apothéose^ qu'a en croire D. Pez-

ron, il était, non pas roi du Latium,

mais vice-roi et un des lieutenants-

généraux de Saturne j enfin que la

date de sou voyage doit être fixée
,

selon Ryckius , à l'an i4-6 avant la

prise de Troie. Discuter cette chro-

nologie , demander qu'on l'accorde

avec celle qui intercale dansTliistoire

l'arrivée de Saturne a 162 5 avant

J.-C. , examiner en conséquence si

Saturne n'est pas antérieur a Jauus,

puis, quand on voit touslesdocuraents

s'accorder snrla contemporanéitc des

deux princes, soupçonner l'exislcuce
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(le deux Saliirne, l'un pire de Jupller

et de Minos I (on place hit-n ce der-

nier vers lôsô avant J.-C), Taiilre

arrière ou his-arrière-petif-iîls dt Sa-

lurue I , ce serdit perdre ridicnlcmeut

son temps et sa peine. Pour quicon-

que connaît le génie des anciens, il

est évident qu'il y a ici coraplicalion

d'êtres niythdlogiques dont les rôles

et les relations tantôt se séparent

,

tantôt se rapprochent et se confon-

dent, quelquefois divergent énormé-

ment en temps ainsi qu'en lieu et en

espace, puis tout à couj) s'enlacent

étroitement, se croisent et forment

un (issu tellement serré qu'on ne dis-

tingue plus la trame et la cliaîne.

Mais du moins ce qui domine, ce qui

ressort principalement au milieu de

ce chaos, c'est i° que le culte de Ja-

nus(quel que soit le vrai nom du

dieu) ne fut point indigène en Italie-

2° que d antiques légendes le mettent

en rapport avec le dieu de la lumière

et du jour; 3" que civilisateur d'un

peuple, d'une contrée, ainsi que

Cadmus. que INémedli
,
que Volan

,

qu'Osiris, qu'Oannès, ((ue Rama,
tantôt il se borne au rôle d'Hermès

italique, tantôt il cumule les caractè-

res d'Hermès et de dieu actif, de dieu

guerrier : c'est un sage, et quelquefois

un sage et un roi. Ainsi, eu Egypte,

tantôt Osiris seul dispose , ordonne

exécute; tantôt Hermès surgit, per-

sonne distincte, à côté d'Oiiris dé-

doublé : le m}ihe présente ici le

brave-sage , la le brave et le sage.

Même succession de tableaux dans

l'histoire- théologie des Etrusques.

Mais, chose rare et éminemment di-

gne de remarque, on voit, au sein

même du dédoublement, les deux per-

sonnes divines changer de rôle. Sa-

turne, dès qu'il apparaît, semble être

le roi, le brave , l'homme d'acliou
,

Janus devient le sage, le ministre,
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l'Hermès de Saturne; à sou tour Sa-

turne a (piehpie chose du ministre,

de l'Hermès, tandis que J.mus se ré-

vèle comme roi, comme Osiris. En-
tin tou.s deux ensemble sont Hermès.

On dirait que le dieu de la civilisation

descend sur la terre en deux person-

nes, l'une qui préside aux travaux

agricoles, Saturne; l'autre toute poli-

tique et législatrice, Janus.—Apollon

et Creuse, Creuse et Xipliée, voilii la

familh' de Janus. Leurs liaisons, leurs'

rapports, ne rappellent ils pas Jupiter

et Alcmène , Alcmène et Amphitryon.-'

Hercule leur fils est une incarnation

solaire : Janus n'a- t-il rien de ce carac-

tère sidérique.'' Déjà cette simple ob-

servation nous fart soupçonner dans le

grand dieu des Etrusques un dieu-so-

leil. Le nom d'Apollou jeté au milieu

de toute cette généalogie confirme en-

core la conjecture. Qu'est-ce, si nous

distinguons le fond sous les formes qui

le déguisent
,

qu'est-ce qu'un fils

d'Apolioni' uneémanatiou d'Apollon',

une incarnation nouvelle d'Hélios.

Une autre preuve ressort du nom de

Diane sa sœur, et sans doute dans les

my tholdgies primordiales, son épouse,

sou dédoublement femelle; Diane, que

tout le monde sait être la lune , se

norania dans les temps anciens Jana

[Djana , Diana n'en sont que de

simples variantes si légères, si peu

surprenantes que déduire et prouver

leur filiation serait ridicule. Au sur-

plus voy. Butluiann, Mylhol.,\. Ll,

XV, p. yS, etc. Djanos et lanos
se disaient aussi pour Janus). Ainsi

surgit un couple divin analogue à

Baal-Baalolh (à y.a,] v; B««a) qu'en

latin ou eût pu appeler Belus-Eela.

Et que l'on n'objecte point ici que

Baaltide (synonyme de Baaloth) est

la planète de \énus. Outre qu'elle

est Vénus et Lune
,

peu importe en

quelle planète se personnifie le du-
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doublement femelle. On sent trop

l)ien du reste (et c'est le seul point li

prouver) que la personnification niàle

ne peut être (pie le soleil. Déjà

les anciens mytiiographes avaient

reconnu celte identité • etîSigidius,

dans Macrobe (1. 1, c. 9), déclare

que janus ne ditîère point d'Apollon.

Mille autres traits que nous relate-

rons ci-dessous indiquent le inèine

point de vue. Janus est double (a dou-

ble face, a double front, a double

corps, n'importe), comme avant l'o-

rient et le couchant sous sa garde; il

est quadruple, soit a cause des quatre

points cardinaux, soit à cause des

quatre saisons. Il a les clés des cieux,

du monde (ainsi que des sources, des

temples, de la végétation, etc.),

parce qu'il ouvre les portes a la lu-

mière. Il est iruide et médiateur des

âmes. Mithra, en Perse, joue le même
rôle, et de part et d'autre ce rôle se

réfère au passage du grand astre dans

rbémisphère intérieur, et a celte ligne

équinoxiale, en quelque sorte mé-

diante, qui forme la transition d'un

monde a l'autre. Dieu du mois, des

mois, de l'année, du temps, ciel,

monde, rhaos(comme nous le verrons

dans un instant), il n'a la que des at-

tributs qui se lient naturellement au

' soleil, soit comme données inférieu-

res, soit comme extensions et déve-

loppements cosmogoniques. Enfin les

noms mêmes sont d'accord avec les

idées, 'ixvcs , s'il faut en croire quel-

ques élyraologistes grecs , a trait a

ttfei,îîvxi{al/er, marclitr): analogie

que les Latins ont rendue plus sensi-

ble en transformant Janus en Eanus :

ce dernier semble bien incontestable-

ment dériver d'eo iab eut' do, comme
le disent Cicéron , etc.'). El dès-lors

qui ne songe a l'Hypériou (raarcbeur

d'en haut, 'uTrip wv) delà Grèce hé-

roïque, à rOxypore (à^ù irace/») de la
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Phénicie? ne peut-on pas remarquer

aussi le rapport d'IIypérioiield'Ion,ce

fils d'Anollon dont l'histoire a tant de

rapport avec celle de Janus, vrai fils

d'Apollon et filsadoplifdu maii de sa

mère.'—Mainlenanl examinons Janus

comme personnification d'abstractions

de différents ordres. L'idée de soleil

en effet implique celle d'année, de

saisons et de mois; et l'année amène
une autre notion, celle du temps.

Elle l'amène plus nécessairement en-

core cliez les Etrusques qui, de

bonne heure, établirent des chro-

nologies et des thèmes cycliques dans

lesquels ils avaient la prétention

d'encadrer et les traditions semi-

fabuleuses du passé et les douteuses

aperceptions de l'avenir. Aussi Janus

préside-t-il a toute l'année : il est

l'année personnifiée. Il est l'année,

et il eîït à la tète de l'année , tour

à tour identifié avec elle et s'en déta-

chant, tour à tour le tout et une par-

tie , tour à tour la partie initiale et la

partie finale, janvier et décembre,Jan-

vier-Décembre , An , chef de l'An
; et

(quand de l'année nous nous élevons a

la conception d'ensemble d'années)

Temps et chef du Temps, Crone et

Cronocralor, Saturne et tvpe idéal de

•Saturne.... Mais ce r.ouveau rapport

sera développé plus bas.—'Plusieurs

abstractions supérieures naissent et

se déroulent d'elles-mêmes à mesure

que l'esprit, générabsaut les données

premières et s'élaucant vers la cause

des causes, scrute les caractères con-

nus du dieu Soleil-Année. Ce Soleil

lui-même quest-il? Une partie du

ciel, une partie du grand tout. Janus

tend donc à devenir Ouranos, et nul

doute qu'il n'ait été tenu pour tel.

]N'est-il ([u'Ourauos? IXon; il s'élar-

git encore et est le Monde, le Tout,

le Ti 7r«», le grand Par,, le Ciel dans

son acccplioii la plus vaste , la plus
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juste ; car le ciel, h vrai dire, csl le

JDonde, est tout. La Icrre est du ciel

,

comme le soleil, comme la lune, com-

me les planètes et tous les astres.

Sous uiia;iti'e point de vue Jaiius est

la nature, c'est-a-dire tout ce qui est

{nala cuncta. synonyme de ciincta

(fuœ sunt). Enfin, comme nous nous

ligurous dans la nature un ordre de

choses tout autre que celui dont nos

yeux sont témoins, en d'autres termes

«pic nous concevons, soit une organi-

saljon dille'rente de l'organisation ac-

tuelle, soit même l'absence de toute

organisation, ce qui n'empècliail pas

la nature d'être ( rà 'cvr» àç fi»

£/«<), Janus sera le Chaos. — Janus

est d'ordinaire représenté avec des

clés. C'est là la forme populaire par

excellence, et c'est en même temps la

forme transcendantale. Ici se révèle

dans toute sa largeur la divine occu-

pation de Jaiuis : il ouvre, iS'ul mot,

pour peu que l'on se prêle aux sens

métaphoriques , n'admet autant de si-

gnihcations qu'ouvrir. Au physique,

naître, c'est éclore. c'est sortir, t;/«e/-

gere ^ nasci. Le sein qui a porté,

nourri , caché le jeune être , s'ouvre

pour qu'il paraisse. A la gestation

succède la mise en lumière. Générer,

créer, c'est donc ouvrir; le générateur

est le dieu-ouvreur. Mais qui ouvre,

ferme
5
qui produit détruit; qui as-

semble disjoiul; qui commence finit;

l'un suppose l'autre. Les deux rôles

peuvent être personnifiés chacun à

part: au fond ils se réunissent dans

une tige commune, dans nn dieu com-
mun. Et effectivement les derniers

attributs se retrouvent aussi dans Ja-

nus; mais prescjue tous sont moins cé-

lèbres, moins explicites, moins redits

dans les traditions populaires et dans

les formes du culte. Toutefois les

noms Clusius et Patulcius [claudere,

paiercjy tous deux donnés à Jauus

,
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indiquent assez que la théologie étrus-

que voyait dans ces actions opposées

les deux pôles de la njêmc sphère. A
présent est-il besoin de dire pourquoi

Janus a des clés.^ Il ferme et il ouvre.

Comment les anciens, symbolistes et

iconographes comme ils l'étaient, au-

raient-ils pu ne pas l'armer d une clé?

comment, dans les âges postérieurs et

quand le sens des antiques conceptions

était perdu pour presque tous, u'au-

raienl-ilspasvuenluile dieu qui préside

aux portes [jamia] ou aux portes-

voùtes (/anus), le dieu-portier {jnni-

lor), le dieu-porte. Mais au fond les

idées étrusques furent plus élevées.

Dans le sens cosmogoniquc, leur dieu

suprême ouvre par la création; car

créer, révéler, découvrir, ouvrir, c'est

tout un. Dans le sens sidérique, il

ouvre le ciel (i° en le faisant paraître

à notre vue, 2° en le séparant de la

terre, 5° en le scindant en deux hé-

misphères, le supérieur et l'inférieur);

il ouvre les portes par où entre, par

où fuit la lumière; il ouvre l'année

(l'année calendaire par le mois initial

janvier , l'année solaire par Ij prin-

temps); il ouvre te temps en y facili-

tant des divisions qui sont le jour , le

mois , l'année , le lustre, etc. ; il ou-

vre les ères. Dans le sens métaplio-

rique, il ouvre surtout la carrière

des combats et, comme tel, il est

le roi de la guerre, le Mamers , le

Quirinus , le dieu -lance fiché en

terre virile, le dieu -lance qui de-

mande à ouvrir des poitrines enne-

mies, comme il tient le sol ouvert,

comme il ouvre le sein des victimes

humaines que lui immole une piété

farouche. La nation belliqueuse, qui

plus tard fonda sur les rives du bas-

Tibre la future capitale du monde,

ne pouvait manquer, en rendant hom-

mage au dieu porte-clés, de rendre

hommage au génie de la guerre. De
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là le loinplc (le Jamis-Ouiriiuis fcrim-

tn U'iiips (le naiv, ouvert en Icmps

degiurrc. Il ne lui liTiiic(iue deux lois

en sept cenlsans, sous INuma ((pii le

consacra?) cl sous Augusie (conf.,

pour les au 1res fermetures, Venuti
,

Diss. couronnée par l'Ac. des Insc,

17^0). Dans le sens pliysicpie, Janus

ouvre le sein de la terre pour laisser

sortir les plantes, el, si l'on veut, il

ouvre l'e'pi pour laisser apparaître le

grain • par lui
,
quels qu'ils soient

,

les jeunes candidats de la vie fran-

cliissenl ou percent la prison prolec-

trice; tôt ou tard le céleste porte-clés

leur donne la clé des champs. Que de

inil]ierj> de phénomènes dans l'orga-

nisme et l'inorgauisme ne nous laisse-

raient pas apercevoir l'idée d'ouvrir!

—Les prêtres étrusques ont-il pensé a

tous ces détails? Expressément? non.

Vaguement et implicitement? oui. Des

notions, des nomenclatures exactes,

pouvaient leur manquer : mais lins-

tinct profond des phénomènes agissait

chez eux, et une sorte de divination

leur révélait comme axiome fondamen-

tal l'ubiquité [in ininitnis comme in

inaxiniis)A\\ dien ouvreur. Au milieu

de cette masse d'attributions qui toutes

dérivent d'un trait fondamental, se

dessinent ces mots : «Janus épanche

les eaux. ». Quel sens ont-ils? D'al^ord

il faut y voir tout simplement que

Janus, le dieu ouvreur, soulève la

terre pour frayer un passage aux sour-

ces d'où partent les fleuves au cours

éternel, UoXvTriS^aî, hcç
'-,

et c'est ici

le lieu de remarquer que, selon les

anciens, Janus avait le sens de fleuve

el, chose plus extraordinaire, le sens

de montagne; et c'est du flanc des

monts que sourdent les fleuves : tto-

>.vxi'èa.Kiç "A>i7riiç* En agrandissant

uu peu l'idée, voilà un Janus- T»{cp-

lunc , Janus - Nérée , Janus - Ogén
,

Janus auteur el protecteur de !a
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navigation. Les légendes hisiori-

(pies reflètent le fait en associant

Janus et la barque, en le faisant

arriver en Italie dans un navire. Mais

une autre réflexion importante et

plus propre à faire connaître le génie

des religions anciennes se présente

ici : le ciel même est une mer ou un

grand fleuve, les astres roulent sur

celte mer. Ciel, Janus est donc la

mer, l'onde : Soleil, Janus traverse,

porté sur une barque, ce vaste océan

d'azur. Dans l'un et l'aulie cas, son

nom d'Eanus (rtA eiinrlo) reflète le

fait : Soleil, il glisse sur les flots, il-'

Eau, il est dans uu mouvement per-

pétuel, il s'épanche en dépit de lui-

même, il flue, it. Nouvelle alliance,

nouvelle transition de lui au Temps :

Soleil et Temps eunt; tunt Soleil et

Ciel.

« Ad<!o ciuod assidua rapilur vcrliginc cœlum.»

—Jauus se présente tour a tour avec

trois femmes
,

qui évidemment sont

des dédoublements de lui-même. Ca-

masène ou Camise, la première, est

textuellement nommée sa sœur, ce

qui nous fait penser a Baal-Baaltide,

Osiris-Isis, et tant d'autres unions

mythologiques entre frère et sœur.

De plus, Camasène est une déesse-

poissou , en d autres termes une

déesse - marine , triple allusion ou

triple rapport ,
1" au caractère

de Janus comme dieu des eaux;
2" a la grande déesse -poisson de

Mabo:,, Addirdaga; 3" a la fécon-

dité des eaux , a l'identité reçue jadis

de principe humide et principe fe-

melle (Comp. Kama). On peut songer

aussi qu'Oaanès (analogue h Janus?)

ne fut point sans rapport avec Ad-
dirilaga. La deuxième femme donnée

a Janus par les mythologues est \ é-

nilic-Salacie, dédoublée par cpielques-

uus eu Veuille cl Salacie, C'est la mer
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ascendante et descendante, la marée

fluï et reflux. De celle union pro-

vient Canente (Cnneus), on celle qvii

cliante, mariée, selon les légendes, à

Pions, Toiseau prophétique. Ainsi

les eaux nous reportent encore a la

voix, au son, aux chants . h Tliarmo-

nic, à la mnsicjue, et par tout cela à

la divin;',tion. Aux Indes aussi la

reine des eaux est la reine des sons
5

les Raguiuls s'élancent d'un puits

harmonieux 5 la tortue marine four-

nit !e vina a INaréda, la lyre à Her-

mès; les Sirènes habitent sous les

flots. Une troisième femme de Ja-

nus, Jnturne, était la fille du dieu-

fleuve Vulturiie. Janns et Julurne,

par leur réunion, donnent naissance

au dieu des fontaines, à Fonte. Y
a-t il ici une exagération k faire re-

marquer celte dégradation succes-

sive des eaux apparaissant, 1° com-

me mer (Janus); 2° comme fleuve

(Jutnrne), 3" comme source (Fonte)?

Une généalogie aveugle, ne pouvait

guère calquer plus exactement les

faits. Car dans la réalité les sources

proviennent des fleuves qui grossis-

sent le bassin des mers; et nul pour-

tant ne soupçonne les Etrusques d'a-

voir songé aux phénomènes de l'éva-

poration, qui vont reporteries eaux

sous forme de vapeurs dans les con-

tinents et sur la crèle ou les flancs

des monts. Notons, avant d'achever,

que les légendaires
,

qui marient

ainsi Janus et Jutunie, donnent au

premier le Ciel pour père et pour

mère Hécate. Les successeurs de Ja-

nus sont Saturne, Picus, Faune. Tous

ont été, selon les évhéméristes, des

rois réels divinisés après la mort;

tous, a nos yeux, sont des êtres di-

vins analogues a Janus. Jusqu a un

certain point ils sont comme la mon-

naie de Janus; Saturne, presque ex-

clusivement agriculteur, PicuS; augure
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et prophète, Faune, air générateur,

représentent chacun en un des grands

attributs primordiaux de Janus.

Fvandre. qu'une tradition amène du
centre du Péloponèse chez Faune,

mais qui n'est pas issu du sang de

Janus, lui ressemble aussi, tant par

son caractère propre que par sa posi-

tion relaliveinenl à Carmente, et

complète la liste des successeurs di-

vins de Janus.— jNous connaissons

déjà plusieurs surnoms ou noms de

•Tanus , mais il est bon de les ré-

unir, 'ïecyôs, et quelquefois 'luvvéç

(avec le double v), n'est que la

transcription grecque du nom la-

tin. Servius [sur fEn.^ liv. VU,
V. 610) affirme l'existence du nom
Jnnès

,
qui en grec ferait 'lây^ç,

'lotvvsîf. Djanus, Djanos (avec 'a ter-

minaison antique) d^U se dire dans

les idiomes primitifs du Latium. Ea-
nos. Eanus.fut aussi d'un usage assez

général pour que les prêtres du dieu,

d'aprèsla coutume qui assimilailsi fré-

quemment les ministres à la divinité,

portassent le nom d'Eani (Servius,

passage rite; et comp. Yoss., Inst.

orat.^ IV, c. I, § 7). Cnris, Oui-

rinus, Mars seraient des noms dou-

teux, surtout le dernier, s'il s'agissait

seuiemeni des temps les plus reculés.

Mais la formule « Janum Quirinum

clusit » , même en l'expliquant par

a il a fermé la voùle-porte (Janum)

du dieu fétiche lance (Curis) » (c'est-

à-dire de Mars), et en voyant dans

Quirinus l'adjectif dérivé de Curis,

démontre assez que Janus, dans la

suite des temps, dut être le fétiche

Curis, et plus tard Quirinus. Or
Quirinus est Mars ; Janus ne put donc

guère manquer de recevoir de temps

à autre le nom de Mars. Arrivent en-

suite les épilhètes de Consivus, Con-

sivius (synon. de Sator, qui rappelle

Saturuus, mais eu un autre sens), le
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Générateur j do Cliisiiis et de l'aliil-

cius (qui ouvre cl (|ui terme )5 do jii-

nonius, époux ou associé de Jiinoii,

parce (pic ce dieu, qui ouvre hinps,

années, mois, avail sons sa préii-

dence les calendes dédiées aussi àJu-
non peut-èlre il cause de la resseni-

bl;ince des noms, peut-être au si

parce que Junon (Lucine-llilliye) est

une déesse ouvreuse, et met eu lu-

mière les choses cacliécs^ de Curia-

tius, comme présidant aux familles

iioldes , héroïques (curia? Kupioçl

Cures? cnris?)
j
de l'aliicius, comme

roi ou dien autochthone, comme
père de tous les lils de la pairie, et

plus spécialement de ces noL)les chefs

tiges des grandes familles crAlIn- et

de Home , comme père dans la plus

sublime des acceptions; de Géminus,

de Bifrons, Biceps, BilormisjCt quel-

quefois de Quadrifrons, Quadriccps,

Quadriformis, Quadiatus, parce que

ses statues le représentaient avec

deux tèles et quelquefois quatre.

Ce dernier u)ode de représenta-

lion symbolise, dit-on, i" les quatre

points cardinaux 5
2" les quaire sai-

sons; 3° les quaire éléments ( les

Etrusques n'en admettaient -ils pas

cinq?); 4-° les quatre rois de Tévhé-

me'risme italique, Janus, Saturne,

Picus et Faune; 5° peut-être la

ietrade cabiroïdiipie , dont les fa-

bles sur Janus reflètent les traits.

Pour les fiijures a double tète
,

ou peut choisir entre les interpré-

tations suivantes : 1° les deux hé-

misphères; 2° les deux extrémités

de notre horizon (l'orient et le cou-

chant); 3* les deux saisons majeures
,

Tété, l'hiver; 4" les deux divisions

naturelles du monde, lo ciel et la

terre ;
5" les deux empires, le ciel et

l'enfer; 6'' les deux pays qui peuvent

le revendiquer (sa vraie patrie et sa

patrie de choix); 7° les deux races
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(ju'il gouverna et qu'il s'a|q)liqua h

ioiulrc ensemble; 8" les deux carac-

tères (législateur ci guerrier, roi et

bc;ge, sage religieux et sage mondain).

(/' les deux sexes, soit qu'il les réu-

nisse en lui ( Jaua-J.iuus, etc.), soit

qu'il inslilue le mariage (comp. les

art. Arduhanari cl DmiYEs); 10°

le passé et l'avenir, qu'il contient

dans son sein comme temps, qu'il con-

naît et contemple comme prophète.

Ou ajoute que cette confusion de
traits était un symbole du Chaos
(Ovide, Faslcs, ï.)—Les éiymolo-

gistes se sont beaucoup exercés sur le

nom ou les noms de Janus, et on l'a

dérivé, i" d'A'o. Ire, lif^t , iva.t ou
/«««(ancien lat. eo, iao. Koy. Wyl-
tenb., &\\r Nat, d. Dieux de Cic.
p. 7.T4-' Dans ce mot latin ou grec
le radical, tour à tour e oui, se

prête merveilleusement aux métamor-
phoses d'iavcî en Eauus, et récipro-

quement. Pour le sens, nous savons
que ciel, soleil, terre, onde, père,
Janus est bien un dieu du mouve-
ment : Janus Stator n'est point une
idée latine). 2" DV/h«5, annus, en

grec îvo;, année; 5° à^cfAm, temps,

siècle (Janvier, 'Uivcvûpios ^ était ex-

pliqué par Alavoôiptoi. Suidas, II,

p. 90 déd. Kurler); 4-" du nom Cre-

tois de Jupiter, zâv ou 'lâv (opinion

de Bultmann, Mytiiologus, II, xv
,

qui se donne beaucoup de iielne à

prouver qu'un Z peut être changé en

J ou DJ, et qui du reste fait de même
venir Diana de Z^Vi^î, Junon); 5" de

Jah^ Jao, Jov^ Ju , Jou , nom
oriental et très-ancien de la divinité

(on enafait Jéhova chez les Hébreux,
et il se retrouve dans tous les cas

obliques de Jupiter en latin); 6° du
nom mystérieux de Bacchus , Iao,
laon (Payne Kuight, Inq. into

the syinh. lang., § i34, p- 104);
7'' de januci-, porte, ou miens de
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Janus ; 8" de /ow, jour, ou Djoni

( Djem , Sein), Hercule en Egypte

(Hercule et le Jour sont dans un

rapport aussi étroit que leurs noms,

et tous deux (le Jour et le So-

leil) sont eu rapport avec Janus

5

n'oublions pas que dans les vieilles

iradilions propres h l'Italie, Hercule

figure soit comme hôte , ami, auxi-

liaire et insliluteur d'Evandre, soit

comme vengeur de Cacus); 9°d'Ioni,

rioui-Lingara des Indes (A" oj^. Siva)^

10" les Gtn arabes 5
11° Gauéca ;

12" du samskrit djadjanii (rad.,

dja^ djati)^ engendrer. C'est ce ra-

dical dja (|ui a fourni au grec yîyvo-

fiXi^ et au latin gigno, gtnui (d'où

genius, gens, genns, genilor, elc).

Janus, pénate suprême d'ailleurs, est

un Génie, genius, rapport direct et

avec la filiation latine du mot et avec

Gen. Nous allons voir tout a l'heure

Janus , dans une tétrade cabiroïde

,

avoir la place de Gigou. qui semble un

vieux participe de verbe actif parallèle

à '//yyot{<«<(yéyavct) : 7^ (la Terre, la

Mère, la Productrice), u'a-t-elle pas

fait r/y«j?—Janus, ou l'a déjà pres-

senti, offre des rapports frappants

avec d'autres divinités soit compatrio-

tes soit étrangères. 1. En Italie même
Janus, à la tète de la civilisation italio-

tique, s'émane dans Picus, dans Fau-

ne, dans Evaudre, quoique chacun de

ces êtres divins se soit distingué dans

la suite des temps, par quelque ca-

ractère particulier surajouté h l'idée

primitive ou bien par la négation ex-

plicite de quelques-uns des attributs

du grand dieu. Ainsi Picus et Faune

sont prophètes, tandis qu'Evandre

semble de préférence législateur et

guerrier 5 et, des deux premiers, Pi-

cus possède plus spécialement le don
de prédire l'avenir , tandis que Faune
enseigne aux hommes les travaux

agricoles. Jauus s'éiuaue surtout dans
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Saturne que l'on donne k la fois

comme son successeur et son associé

à l'empire ou son ministre. Le dédou-

blemenlseconcoit de toutesmauières.

Roi, il se délègue dans un ministre;

civilisateur, il se délègue dans le chef

des travaux agricoles : soleil, et par

suite, dieu de l'an, l'unité temporaire

fiar excellence, il se délègue dans

e dieu-temps (Saturne). Enfin toutes

ces divinités femelles ci-dessus nom-
mées comme ses femmes ne sont que

des dédoublements de lui-même,

mais dédoublements sous le rapport

du sexe. A ces dernières, ajoulonsla

célèbre Anna Pérenna (/^. ce nom).

2. En Grèce (en prenant le mot dans

son extension la plus vaste, a ceci

près que nous n'y comprenons pas

Samothrace), Janus se confond avec

presque toutes les hautes divinités.

Soleil, il a des traits d'Apollon, d'Hé-

lios, d Hypérion, de Titan, d'Hercule,

de Dionyse ( Kacchus ). Au et me-
sure de l'an, il représente Crone,'

comme il représentait Saturne. Ciel,

il se confond avec Ourane ou Cœ-
lus. Chaos et Dieu-Monde, il est to-

talement au-dessus de tous les dieux

delà théologie grecque. Peu s'en faut

qu'en un sens au moins nous lidenti-

fiious au Destin. On l'identifia aussi

avec Jupiter. Ce haut rang lui était

bien dû, et si dans celte fusion des

deux dieux censés identiques, l'un

usurpait les honneurs de l'autre , k

coup sûr l'usurpateur était Jupiter :

et par l'antiquité et par la supériorité

des rôles, Janus était de beaucoup

au-dessus de lui. En redescendant

de la haute sphère où nous nous

sommes placés, Janus affecte encore

des caractères de dieux subalternes :

il se rapproche de Mercure, en qua-

lité de sage, et de Mars, comme
ouvrant la carrière des combats , ou

sous d'autres rapports. Enfin par ses
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fiiccs feinollos,ilra|)|iclIe Anipliilrilc,

et jiis(|ii';i nii certain poial IcsINéréi-

(les, les Sirènes, les Muses, etc. Lors

donc ijirOvIde dit qne la Grèce n'a

mil dieu parallèle a Janus, il a rai-

son en ce sens que nul dieu lielié-

iiiuue ne cumule comme celui-ci au-

tant de fonctions diverses, toutes

présentées sous la pliysionomic de

Teinps-Année-Soleil, et dérivant de

celte idée fondamentale. Il aurait tort

s'il eût voulu dire ([ue nul dieu n'a des

attributs et des caractères de Janus.

3. Les hautes doctrines toscanes qui

ressorlent des légendes sur Janus

démontrent que toute celle théolo-

gie- repose sur le système d'éraana-

lion. Cette émanation est bie:i de

deux genres comme a Samolhrace,

comme aux Indes [f^oy. plus bas):

dédoublement de TAndrogyne en

deux dieux doués de sexe, dédouble-

ment du grand tout en parties. Ja-

nus paraît h la tète de la hiérarchie

et comme Unilé-Totalilé suprême et

comme grand fécondateur en regard

diuniel se trouve la fécondée ou ié-

condanle , d'où en admettant un fruit,

témoin, ministre ou incitateur de Tu-

iiitin, on arrive aux tétrades cabiroï-

diennes suivantes : i" Janus, Janus,

Camisc. Saturne; 2° Janus, Janus,

Jana, Caniise; 3" Jaîsus, Janus,tCa-

inise. Canente; 4" Ja>'Vs, Janus, Vé-

nilie, Picus. Ces groupements n'au-

ront rien de surprenant pour ceux

qui comprennent l'artifice des associa-

lions cabiriqucs. Nous ferons remar-

quer seulement que^i Camise change

de sexe dans la deuxième tétrade,

Aphrodite (la grande Axiocerse fe-

melle) fut quelquefois Apliroditos.

Yénus en effet u'esl-elle pas en (|uel-

que sorte l'Amour femelle , comme
l'Amour Vénus mâle, et Kama d'ail-

leurs n'est-il pas l'Amour.'* Ce qua-

trièiDç groupement n'est que le type
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de \ingl autres dans les([U(l.s on peut

à vobinté substituer ii Vénilie et ii Pi-

cus tout ce que l'on voudra ( Juturne

et Fonte. Maïa et Evandre,elc.). Ix,

A lui seul Janus représente tous les

khaméphiiùdes de riigypte.AprcsPi-

romi, Tirrèvelé, l'absolu, se déroulent

les Démiurges mâles, Knef, Fia
,

Fré. Oui ne voit dans Janus-Chaos,

Pironii
,

puis Knef? dans Janus-
Ciel, Fia (Fia scindé, on le sait, égale

Tho ou le ciel)? dans Janus-S(deil

,

Fré? Et quelle justesse dans les dé-

tails mèmessil'on voit queKnef, pre-

mier Démiurge au Ciel, est ÎSil sur la

terre, comme Janus est Ciel et fleuve!

si l'on songe que Fia se change vo-

lontiers en Uemfa et en Erlosi comme
Janus en Saturne et en Mars! si l'on

compare les identifications parallèles

deKnef eld'Amoun^Jiqjiler-nammon)

en Egypte, de Janus et de Jupiter dans

l'Italie ! La clé du Kil (croix ansée)

n'eùl-elle qu'un rapport fortuit ou
épisodique avec les clés que porte

Jauus
, celle coïncidence n'en serait

pas moins forl remarquable. De plus

Janus se dédouble en iléilés femelles:

sa Camasène poiyonyme, nature,

eau féconde, terre, lune, quelque-

fois sagesse et toujours beauté , ne

représente-t-el!e pas la haute Boulo-

ÎScilh
, Alhoi-i>otiri, Pooli? pour

comble de ressemblance Pooh est

mâle quelquefois, et nous avons vu

Camise-Gigon, Camise-Karaa, Ca-
mise-Amonr. Enfin, avec sa haute sa-

gesse, Janus, inventeur -des sciences,

des arts, des beaux-arts el premier
scrilie, rappelle 'l'oth, qui est aussi un
des khamcphioïdes. Ce n'est pas tout :

de même que Knef ou Fré se révèle
,

incarnation humaine, dans Osiris
,

de même Janus, soit ciel, soit astre

du jour, devient un roi visible et tan-

gible; et, sur celle terre qu'il vient

eu personne civiliser, il est entoui,-»;
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de parlet d'antre desmtmcs acolylcs,

un sage (Herrtiès). un guerrier (Her-

cule), une femme (Isis, C:imise ou

Kama-Isi) , un successeur (Haroéri,

Picus). 5. La série des Baalim (Kaal,

BaaI-Samen , etc., eL l'aal-IMolocli
)

offre des points de comparaison qui,

après tout cecpie nous venons de dire,

n'oni aucunemeiif besoin d'être déve-

loppés. On peut joindre h cet ordre

de dieux TOannès babylonien qui , i ",

comme dieu suprême, Dieit-iNafnre

,

dieu représentant divers étals cosmo-

goniques, diverses périodes du monde-

2° comme dieu venu par mer , dieu

inséparalle du navire, Dieu-Océan
;

3° comme législateur, civilisateur et

instructeur, offre beaucoup de traits

caractéristiques de Janus , et dont

peut-être le nom n'est pas s:ins rap-

port avec celui du dieu prétendu itali-

que. 6. Aux Indes, Ganéca ressem-

ble en même temps et à la fois à Sa-

turne et a Janus; mais la coexistence

de ces deux ressemblances ne rend

le rapport que plus frappant, puisque

foudament;ilemeul Saturne et Janus

sont les dédoub'eraents de la même

idée. Fils de Brabuà et de Bbavani

ou Ganga li lune, Ganéca nous expli-

que la tradition qui fait naître Janus

d'Ouranos (le ciel, le plus ancien des

dieux, ou plutôt des Démiurges) et

d'Hécate, dieu de Tinventiondes nom-

bres, des sciences. Il est sage comme

Janus et comme iNaréda (l'analogue

d'Hermès), son père indien. Dieu de

l'an, il rappelle encore mieux le dieu

italique , boil par sonessenee propre,

soit parce qu'il devient tout naturel-

lement le temps, et qu'il se rapjiro-

che de Râla ou Siva-Kala, absolu-

ment comme dans la théologie étrus-

que , Janu:i se rapproche de Saturne.

Comp. au reste, pour de nouveaux

rapports, Gaiséça, Saturne ,
etc.

— Les anciens étaient partagés sur
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l'indigénat du culle de Janus qui,

suivant les uns, était originaire de

rita'ie (l'Klrurie? ou le Lalium?
ou rOmbrie, la Sabinie, etc.?), tan-

dis que les autres lui attiibuaient

une origine grecque. Les légendes

que nous avons précédemment analy-

sées indiquent les Perrhèbes , voi-

sins de la Tlicssalie ou quelques

peuplades aux environs du tem-

ple de Delphes et de la Phocide. En
partant de cette donnée et en !a

purgeant de ce qu'elle a d'invrai-

semblable, nous somn'.es entraîné.s

h admettre un fonds pélasgique dans

le culte de Janus. Mais d'où vint

s'implanter sur le sol de l'Italie ce

système pélasgique ? Sans exami-

ner à fond les détails de ce pioblè-

m.e , nous pouvons prononcer que le

sanctuaire de Samothrace en fut le

point de départ. Tandis que Dodone
donnait aux deux déilés unisexuelles

les noms de Zévs et de Dioné ( A(o)».';7

\énus, Aj^M-Diane, A<6!i/;;-Djuno
)

qui plus tard devaient engloutir les

autres noms divins, Divos Djanos et

Djana arrivèrent, soit directement

avec des colons dardaniens , soit in-

directement et par Tintermediaire des

Pélasgues orientaux dans le cœur de

l'antique Italie. Mais au vrai celte

solution est-eîle totalement satisfai-

sante? rend-elle raison de tout? Ja-

nus entier, Janus avec sapîiysiono-

raie de Temps-Année-Soleil, de Ciel-

Temps, est-il bien dans les doctrines

de Samolhrace? Il nous sendile évi-

dent que non j et, eu conséquence
,

nous ne pouvons nous empêcher d'ad-

mettre qu'oiitre l'importation cabiri-

que proprement dite , il y eut aussi

une importation plus purement orien-

tale de luiules doctrines sur les ri-

ves italiques.—Originairement (Var-

ron, Lang. latine) , Janus n'était

adoré que dans celle de ces portes-
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voûtes (/Vznt), qui élall atiprèsdii Fo-

rum et vis-a-vis du Capilole (vul.;.

porte janualc). TSuina , tlil-on
,

lui éleva un pclil Iciiipic près de la.

Mais tout indi([iK' qu'il y a erreur

daus ce dcruier lail. IMème eu ad-

iiiellant rexisLence de Uoinulus el de

Nnina, il y a apparence que long-

teuips après la niorl de ces deux

priuces , il n'y avait encore en ce

lieu que le portail voûté h deux hal-

tauts, en grec c^.VwAav (fort gratuite-

ment regardé comîiie synonyme de

iepov) et que Virgile lui-même nomme
geminœ poriœ {^Em'i(le,S\\, 607 :

comp.Plularque, Fortune rom. , p.

322 b.). La Chapelle voisine, dont

au reste l'existence est cerlifiée par

Ovide ( Fast., I.) et par Procope

[Guerre des Goi/is, 1. I ) ne peut

remonter (pfau cinquième siècle de

Rome. Elle était tout entière en

cuivre, et se divisait en deux édi-

cules
,
prohaMement par allusion

aux deux fronts, aux deux faces du

dieu. Près de là élait une funlaine

thermale. Le consul Duilius , celui

qui remporta le premier une victoire

navale sur lesCarlhaginols, avait aussi

élevé un temple a Jauus près du Fo-

rum Olitorium (marché aux légumes)

entre le Tibre et l'emplacement où

fut depuis bâti le théâtre de Marcel-

lus ( Tacite, Ami. 1. II, chap. 49).

De plus il y avait dans chaque région

de Rome un autel dédié a Janus.

De ces temples, les uns avaient deux,

les autres quatre faces , mode de

construction en rapport avec les dé-

nominations de Bii'rons et Quadri-

frons {yoy. plus bas). Les derniers

avaient trois fenêtres a chaque face.

On explique ces circonstances en di-

sant que les quatre façades expri-

maient les quatre saisons, et les trois

fenêtres les trois mois de chaque

saison. La porte unique par laquelle
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on entrait dans le temple, est le jour

de l'an, le jour initial. Presque toutes

les portes voûtées h deux baltanis

(pie l'on appelait /an».9, avaient leur

.statue de .lanus dans une niche pra-

tiquée h cet elTet. On la trouvait

aussi dans des laraires avec celles

des dieux pénates. Un nombre im-

mense de médai'les la portent. Mal-

heureusement nidle des représenta-

tions du dieu n'est antique et ne peut

nous révéler sons quelle figure les

théologiens de l'Orient et de l'Étru-

rie le Taisaient apparaître. Y a-l-il

de la témérité h penser que peut-êlre

ils parsèrent beaucoup de temps sans

re])résenler leur grand dieu, cet être

invisible, impal'iable , idéal, qui re-

pousse toute forme, cache son essence

et ne se manifeste que par des œu-

vres.-' Enfin après des siècles on songea

que , Janus élant le soleil, l'océan,

le ciel, il avait des formes 5 ses carac-

tères de dieu de l'an, de dieu pro-

phète, de dieu navigateur, de porte-

clés prêtèrent aussi au dessin. Ainsi

ses statues, tantôt h deux, tantôt a qua-

tre faces (d'où Janus quadi ifrons

^

quadriceps ^ etc., et /. hifrons
^

J. bieeps^ J. bifonnis , J. gemi-
nus, geminus dcus), sont autant

d'hiéroglyphes ijui indiquent l'es-

prit prophétique qui lit d.ms le passé

et épèle dans l'avenir, ou les autres

idées ([ue nous avons énuraérées plus

haut. Toutefois ne doutons pas qu'il

n'ait quelquefois été représenté mo-
nocéphale. D'autres statues luarcjuenl

de la main droite le nombre 3 00, et

de la gauche, 65 :Te total indique

l'année. Un grand nombre d'As Un-
ciaux représentent, d'un côté, la dou-

ble tête de Janus, et de l'autre une

proue de vaisseau (Vaillant, Fani.
/Jo;«.,pl. VIII, 12 ;ix, Ijx, I5 xxiv,

8, II, 14.; xxva
, 4., etc. , etc.).

Beaucoup de deniers consulaires por-
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taieiil avec la proue de voisseau la

tête .simple que nous avons tout lieu de

croire celle de Janus, coiiiiiie la dinic-

topie. D'anciennes pièces de bronze,

d'argent et mèine d'or que Ton re-

gardait au C siècle de Rome counne

des objets de curiosilé ( Voy. Rec.

lies restes d'HcrcuL , T. II
) ,

avaient Janus d'un côté, Saturne de

l'autre. Mais f^énéralcment , c'était le

jiavire ou la proue qui formait le

revers. De la , l'usat^e des enfants
,

lorsqu'ils tiraient au sort de dire :

An capuL , an nnvini ! équiva-

lent exact de notre formule vulgaire :

« Croix ou pile ! » Le mois de Janvier

(Januarius, que les Grecs défiguraient

quelquefois en Wmok^ie.?^ comme si

a\âi avait ici quelque cliose a l'aire)

était consacré au dieu, chef de l'an-

née j le i" janvier, on lui oflrait le

Janual, gâteau de farine , de lait et

de miel. Du reste, ce jour, loin d èlre

perdu dans rinacli(/n, était consacré

par des travaux, prémices beureuses

et emblèmes si>rniUcalii"s du travail

qui doit rendre l'année féconde et

productive, ^ropcf, hX'aoSory.f. Le
consul qui entrait en cbarge se ren-

dait au Capilole monté sur un cbeval

blanc ( consapié au soleil: /'
. Leu-

cippe) et offrait un sacrifice. Les

amis, les parents, s'envoyaient des

étrennes ( slreua; j en grec èsT/vo^is

et dans les temps postérieurs £w;^:p;^;<«-

^flç)(pii, primitivement, consistaient

en figues sècliei-', en feuilles de laurier,

el qui, plus lard, furent des gâteaux

et de l'or. Le 9 janvier, on célébrait

en son honneur les Agouales , et on

lui immolait
,
par les mains du rex

jacrificubis. un bélier. A l'épocpie

de la n.oisson, les laboureurs l'in-

voquaient avec Jupiter et Junon , et

\.\\ offraient des gâteaux, de l'encens

el du vin. On varie sur l'étyraolugie

d'Agonales etdcslrencr. Ce dernier

JAP

dérive , dil-on, de Terna, ^, on de

stren (en sabin) santé, ou peul-êire

de slriies. Agonales, qui ne peut ve-

nir que du nom de la montagne sur

laquelle on les célébrait , a été raj)-

porlé au vieux terme sacramentel

â;j:^o-7;e(tuerai-je.'),au sabin ^^o«/a,
viclime, au hhn agndlia (vu que

primitivement on aurait sacrifié un

agueau) , au t,rec «yar»/«, et même a

àyé>, jeux (élvmologie préférée par

Ovide): enfin, h ayuioçj sans angle,

c'esl-a diie circulaire , épithèle qui

dé>iguait le Soleil.

JArsVIEK, jATiVARius, person-

nifié el divinisé se trouve dans uue

image qui date du temps de l'empe-

reur Consiauliu [Tivs. th. Grcei'iits,

t. \1II). Il est représenté sous les

traits d'un homme âgé, en habit de

fête, allumant l'encens sur un In'pied,

auprès duquel on voiluncoq, symbole

de la vigilance etduréveilde la nature.

Dans une des mains du dieu-muis est

une fleur h trois feuilles. Ces! le cais

de rappeler que .lanuarius dérivait soit

de Janus, soit de Janua. Ce mois ou -

vrait l'année, était la porte de l'an-

née ou (si l'on veut prendre Janus

comme nom commun, au lieu d'y voir

un simple nom propre) était comme
la voûte sous laquelle passait le temps

pour arriver d'une année h la sui-

vante [l oy. Jasvs).

JAPET , IaPETUS , 'l«45r£roî, UU

des fils d'Lianus et de la Terre
,

avait en conséquence pour frères Sa-

turne, Titan, rOcéan, Cocos, Crîos,

Hypérion, etc., el pour sœurs Théia,

Rhéia, (Rliée), Thémis, Mnémosyne,

Piiébé , Télhys. On varie sur sa

femme, qui est Asie, Asope, Thémis,

Climène ou une fiile de l'Océan.

Mais rOcéanide et Climène ne font

qu'une. Sons lui se dessinent quatre

fils. Allas, Mëuécée,Prométbée, Epi-

œélhée. Ces quatre êtres myihologi-
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qiics durent conslilucr origiiiairemenl

une triade {F . Pro>ii:thi;k). Pan-

dore, femme d'Kpiinélliée, complète

celle famille, mais au fond n'e.sl (iiic

la moitié féminine de Prométliée et

Epiméliiée , comme Virad) la moi-

tié de Pourouclia-Viradj. Les évhé-

méristes ont fait de Japel un roi ihes-

salien, auteur de la race lielléni([ue

(Japet, Promélhée , Deucalion hel-

lène ). Ils ajoutent qu'il fut méclianl.

Un d'eux ( Diodore) lui donne pour

filsHespéros au lieu de Ménécée. La
haute antiquité de Japet donna lieu,

chez les Grecs et les Romains, à la

synonymie de Japet et de vieillard

ou radoteur. Plus tard, idéalisant

encore Japet, on fil de lui un véiila-

ble Adam, le type et la tige de l'es-

pèce humaine. Il y a sans doute un

rapport entre ce Japet des Grecs et

le Japhet que la Genèse nous mon-
tre, allant peupler l'Europe, tandis

queSem reste dans l'Asie et que Cham
passe l'isthme de Suez pour s'établir

en Afrique.

JARBHAINIEL-FAID , divinité

des Tuatha-Dadan en Irlande , était

dieu delà science et de la prophétie.

JAROAINE , deux personnages

mythiques de la Lydie qui peut-être

se réduiseut h un seul: i° 'lip^nvoç,

père de la reine de Lydie Omphale
(Hérodote, I, c. 7). La dernière par-

tie de son nom n'est point sans doute

sans rapport avec le Da?i , Don ,

Adoii ( d'où Adonis , Adonaï et

Danaiis) des idiomes sémitiques; 2°

'ictp^oivij, esclave d'Omphale. Elle

eut d'Hercule un fils nommé Alcée.

Omphale n'est presque que Jardane

femelle, -^ ''Aèaivxi., t; Bc«2«>i ; et d'ail-

leurs n'est-ce pas le caractère viril,

puissant, dominateur qui est le tond

de sa physionomie? D'autre part, il

n'est pas besoin d'avertir que la belle

esclave qui prend sa place auprès

LIV.
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d'Hercule n'est autre qu'elle-même.

Ainsi en Egypte les maîtresses de
Typhon ne sont que des spécialisa-

tions de ISedé. Ainsi eu Grèce nous

voyons il tout instant les amantes

de Jupiter n'être que des émanations

d'IIéré, Iferû, ou pour mieux dire

de la déesse suprême (Dea, Dia

,

Diana-Dioné-Diouno)
,

principe fe-

melle . principe passif du monde.

JASE. Foy. Iase.

JASION, Ifltr/ûJv, g. -iivoç, per-

sonnage des religions troyennes ou
Cretoises qui indubitablement était eu
rapport avec les Cabires de Samo-
thrace. On variesingulièrementsur sa

généalogie. Les uns (ApoUod,, t. III,

ch. 1 2 , § I ) le font naître de Jupiter

et de l'Atlantide Electre; Dardanus

alors aurait été frère de Jasion. Les
autres lui donnent pour père soit Co-
rythe (Scrvius, iur l'Enéide, liv.

lïl, v. 168) soit Ilithe ( Hygin

,

Jczl^. ccLxx). La tradition qui voit eu

lui un fils de Minos et de la nymphe
Phronie (schol. de Théocrite, sur

Idyllt, ni, v. 5o)se réfère k l'opi-

nion qui le rattachait 'a la Crète. En-
fin des légendes évidemment plus

antiques el plus fidèles a l'esprit

svmbolique des premiers institu-

teurs religieux présentent Jasion et

Déméter (Cérès) comme recevant le

jour de la Force unie h la Prudence

{V . Creuzer. Melet., I, pag. 55 et

les citât. ). La légende de Cadmus
montre aussi Harmonie comme sœur

de Jasion; mais comment concilier

ce témoignage avec ce qui précède ?

Harmonie est née des amours ou de

l'hymen de Mars et de ^ énus : il faut

donc supposer que Mars ou Vénus

auraient donné naissance a Jasion.

L'extrême beauté de Jasion enflam-

ma Cerès (qu'ici on ne présente plus

comme sa sœur); aux noces fameuses

d'Harmonie et de Cadrans, la déesse

3a
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amoureuse du héros devint mère de

Plutiis et de Corytiie. Jupiter irrité

de tant d'audace chez un simple mor-

tel le foudroya (Hom. , Odyss. , 1.

V, V. iî5). Apollodore (pass. cité)

suppose que cet événement eut lieu

au moment où il allait obtenir les fa-

veurs de Cérès. Hésiode ( TVif'Oj^.,

V. 969) met la scène en Crète, tout

en la faisant de beaucoup posicrieurc

au commencement du coranierre il-

légitime qui unit le héros a la déesse.

Au nom de Corythe, comme fruit de

cet amour mystérieux , il substitue

Corybas. Dans une autre tradition

(Diod. de Sic.,l.V,ch. 48 et suiv.),

Corybas est encore le fils de Jasion et

d'une déesse 5 mais celle-ci est Cy-

bèle. Quand Jasion a été frappé de

la foudre par le maître des dieux,

Dardanus son frère, Cybèle et Cory-

bas se retirent en Phrygie où bientôt

ils fondent le culte de la Grande-

Mère. Au reste Jasion foudroyé n'est

pas moins reçu parmi les dieux
5

et,

chose remarquable, long-temps avant

ce dénouement fatal de ses aventures,

son père voulant le distinguer des au-

tres mortels lui avait appris lui-même

après le déluge, les mystères de Sa-

mothrace et l'art d'ensemencer les

terres. Suivant la versiou ordinaiie

Jasion reçut la mort de Dardanus son

frère qui, obîig(^ de s'exiler après ce

meurtre, alla bâtir Troie sur le ri\ âge

occidental de l'Asie- Mineure.IMuîieurs

éléments d'âges différents se sont don-

né rendez-vous dans ce mythe. Tou-

tefois il e.Nt facile d'y reconnaître une

origine cabirique. i^Jasion soit comme
amant-époux, soit comme frère-époux

de Déméter (ou Cérès) et fîls de Ju-

piter, nous représente la triade sa-

crée, Axiérosel les deux Axiocerses.

L'Axincerse-Déesse dans l'un de ses

sens a même déjà été proclamée Cé-

rès {Voy. Cabires). De plus le fils

JAS

issu de cet hymen, quel que soit d'ail-

leurs le nom qu'on lui donne , Plulus,

Corythe ou Corybas, nous rappelle

Gigon-Ikrmès-Cadmile et complète

la tétrade. 2° Plutus (n/oûros), ce

dieu de la richesse que l'allégorie fait

naître si heureusement de l'agricul-

ture, n'est pas seulement, comme on

sel imagine, le symbole de l opulence

enfantée par les travaux agricoles,

c'est aussi le fruit dans lequel se

complaisent les deux générations,

c'est la création et le sourire qu'elle

leur arrache; nous le répétons, c'est

Cadmile. 3° Jasion, par son étvmo-

logie même ainsi que par son genre de

mérite semblable a celui d'Esculape,

est le guérisseur, l'homme delà santé

{la,Têcit,t). En conséquence d'une part

rhymen de Cérès et Jasion repré-

sente le travail et la santé; de l'autre

Jasion analogue à tous les dieux mé-
decins, à Esmouu, a Esculape, kTé-
lesphore, Jasion figure mieux que

tout être mythique parmi les Cabi-

roïdes : il peut être pris pour Axiéros

lui-même , il peut descendre au rang

de Gigou; mais la place qu'il affec-

tionne est celle d'Axiocerse, époux

d'Axiocerse. 4° Jupiter père de Ja-

sion n'est que la tradition hellénique

et anli-samolhracienne d' Axiéros :

dieu suprême avait été l'idée de tran-

sition. Force et Prudence fut une Ira-

(lilion différLMite: ccsdeuxmotsproba-

l)len)eul ou n'en faisaient qu'un, ou

étaient la parapbra.se d'Axiéros. Plus

tard on v vil un couple divin; plus tard

encore et ailleurs iityos n x»t (P(>ms

(d'où l'adj. (ppotos) devinrent Minos
et Phrouie. Ou peut présumer qu'I-

l:the au masculin ne signifie pas
,

pour les généalogistes primitifs, au-

tre chose que le grand fécondateur, ce

qui nous reporterait encore au dieu

suprême Axiéros. 5 ' Quant aux rôles

de Cybèle, de Corythe, de Corybas,

à
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nous les abandonnons à la sagacité

des lecteurs. Retrouvant clans les syl-

labes initiales des deux derniers mots

Cahir ou Qvir modilié en Cour...

el Cor...., prévenus d'avance qu'au

fond Cérès (A? M^irjjp) v\ Cybèle

représentent une même divinité , la

Terre, la Grande- Wtre par excel-

lence , ils concevront sans doute com-

ment des variantes iuorlliodoxes ont

fiu
substituer une personnification h.

'autre. Ajoutons que Corythe , le

même que Curète, ne diffère qu'ac-

cessoirement de Corybante : l'un est

plus Cretois, l'autre plus plirygien :

chaque population aura parlé sa lan-

gue. Pour Plutus , Tiulrodiiction de

son nom dans la légende doit être de

date postérieure. Mais ne pensons

point que ce soit un deuxième fils

de Jasion elde Cérès. C'est Corythe

lui-même, c'est le jeune Curète, le

beau, le joyeux Cabire, fruit de l'u-

nion du deuxième et du troisième :

la Grèce allégorisante le nomma Plu-

tus , comme la Grèce naïve l'avait

nommé Hermès, comme Samotlirace

Cadmile , comme les régions semi-

égyptiennes Gigon. Comp. sur l'iden-

tité de Jasion et Jason ce dernier

article.

JASOIN , Jaso:m , 'Iciî-â», chef

de l'expédition des Argonautes était

d'Iolcos, et devait le jour a Eson et

à sa femme Alcimède ou Polymède

(chez d'autres, Polymèle, Polyphè-

me, Etéoclymènc, Théognète, Arné,

Scarphé ou Rhœa). Eson, a celte

époque , avait été dépouillé du trône

par Péli?s , son frère utérin; et plus

tard, en dépit de l'oracle qui lui pro-

mettait le trône, Jason arrivé à

l'âge d'homme devait sans cesse voir

Acaste, son cousin
,

possesseur du

sceptre. Cependant il lallut qu'Eson

répandît le bruit de sa mort, pendant

que sa mère le portait sur le Pélion
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"a Cliiron. Jason formé aux arts de
la guerre par le centaure Chiron,

commença par aller a la chasse

du sanglier de Calydon, puis sur

l'ordre da l'oracle des Magnésiens,

ifte présenta , armé de deux lances et

velu d'une peau de léopard, a la

cour d'Iolcos pour réclamer son

royaume. Pélias y consentit, a condi-

tion toutefois que Jason se rendrait

célèbre par quelque action éclatante

(Comp. sur la réalité de cette légende

l'art. Eson). La conquête de la toison

d'or fut choisie comme l'expédition à

la lois la plus utile et la plus glo-

rieuse (^oj'., pour le sujet de l'expé-

ditiou, les art. Argonautes, Chry-
somalle, Phryxos). Dès que la nou-

velle de ce projet aventureux fut ré-

pandue, cinquante-quatre des chefs les

plus illustres de la Grèce se hâtèrent

d'y prendre part, et montèrent con-

curremment avec Jason le navire ou

la flotte Argo. Hercule, selon les

évhéméristes modernes, fut le géné-

ralissime jusqu'en Bilhynie où on

l'abandonna, dit-on, parce qu'il s'é-

loigna pour chercher le bel Hylas

dans la campagne, mais au vrai par

suite des intrigues que Jason avait

ourdies pour obtenir le commande-
ment. A notre avis il est bien plus

naturel, mylhologiquement parlant,

de voir dans Jasuu le chef perpétuel

de l'expéditon. Les aventures des

Argonautes daus la traversée ne sont

pas ici de notre ressort : Jason n'y

joue aucun rôle qui lui soilparticulier.

Mais une fois en Colchide, il assume

sur lui tout l'intérêt. Il se rend k la

cour d'Eète, expose l'objet de son

voyage, accepte sans peur toutes les

conditions qu'il plaît au roi colque

de lui imposer. Son intrépidité, ses

grâces, inspirent une vive passion à la

fille du monarque, la puissante ma-

gicienne Médéc. Jason, informé de

3a.
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celle heureuse circonslaiice, la rcn-

coiilrc, no» par hasard, au leinple

il'Hccale, K quelque dislance de la

ville, lui parle d'amour, lui engage

sa foi, hii demande le secours de son

arl pour Iriomphcr. Le lendeniai#,

froUé des sucs magiques (|ue lui a

remis la jeune nécromancienne el ins-

Iruil par elle de tout ce (ju'il doit

faire, il surmonte les épouvantables

obslacles qui s'opposent a la conquête

de la îoison. Deux taureaux vulca-

niens, h taille colossale, a pieds et a

cornes d'airain, h gueule ignivome se

laissent atteler a une cliarrue de dia-

mant , et défrichent quatre arpents

d\m champ consacré a Mars 5 des

dents d'un dragon qu'il sème dans les

profonds sillons surgit, moisson vivante

cl belliqueuse, une bande d'hommes

armés qui tous ensemble Tassaillent,

le combattent et veulent le tuer
5

il

jette une pierre au milieu d'eux , et

soudain ils tournent leurs armes con-

tre eux-mêmes. Ce sont eux qui pé-

rissent jusqu'au dernier. Enfin il ar-

rive face a face d'un dragon gigan-

tesque, gardien de l'arbre auquel est

appendue la toison: un breuvage en-

chanté assoupit l'animal terrilile, et

bientôt saléthargie passagère fait place

à la mort. Eète ne peut empêcher le

héros de s'emparer de la riche dé-

pouille du bélier de Phryxus
j
mais il

se promet bien d'empêcher son départ.

Cependant, quelle est .sa surprise! ce

n'est pas seulement la toison au pe-

lage élincclant qu'on lui enlève , c'est

sa fille jNIédée qui fait cause commune

avec les aventuriers spoliateurs de

son peuple. Irrité, il envoie Absyrte

son fils à la poursuite des Argonautes,

ou, selon d'autres, il y va lui-même.

On peut voir aux art. Absyete , Ar-

gonautes, ce qui résulte de ces ten-

lalives infructueuses du monarque de

Phase, Son fils y périt. Médéc
,
pro-

JAS

lectrice perpétuelle de son amant

qu'elle arrache h. tous les périls, ue

guide point avec une égale nahilelé la

course errante du vaisseau qui suc-

cessivement vo^^ue sur le Danube , sur

la Save, sur l'Isonzo ou le Fiumi-

cello, .sur rAdriali(pie La, Corcyre

offre aux Argonautes un abri passa-

ger. IMédée, qui jusqu'idors s'est con-

servée pure, se marie a Jason. I^nfin

on rentre dans le port d'Iolcos. Pé-

lias va donc rendre la couronne an

fils d'Eson! INon , il tergiverse, il

élude, il ajourne encore. Médée im-

patiente de vengeance persuade aux

filles du vieillard qu'elle a une recette

infadlible pour lui rendre la jeunesse.

Témoins oculaires des meiveilles de

l'art de la magicienne, celles-ci égor-

gent leur père et font bouillir ses mem-
bres dans une chaudière , d'où au dire

de Médée il sortira brillant de toutela

sève et de toutes les grâces du jeune

âge. Vain espoir ! Les herbes placées

dans la chaudière sont sans vertu.

Cette fois Pélias est mort pour ne

plus revivre. Ce crime qui semblait

devoir rendre la puissance a Jason

reste sans résultat. Acaste, fils du mo-
narque qui vient de mourir, succède

k son père et force Jason, complice

d'un inexcusable homicide, h quitter

la Thcs^alie. Il se réfugia dans la Co-

rinlhie, et la vécut quatre ans avec sa

femme dans l'union la plus parfaite.

Mais au bout de ce temps l'avant

répudiée pour prendre une autre

femme, Glaucé ou Creuse, fille de

Sisyphe le roi de Corinihe, il vit la

vindicative magicienne faire périr sa

jeune épouse, égorger les deux fils

qu'elle avait eus de lui , Phérès et

lilermère (au premier quelques-uns

substituent Thessale • d'autres lui

donnent trois enfants, Thessale, Ti-

sandrc, Alciraène), et s'envoler sur un

char, traîné par des dragons volants, k
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Allièiies où tlk- tleviiil deiixit'ine fL-m- Cybèle, au tond iresl pas un autre

me dligi'e. .iasoii resta dans Coriiilhe mol mie Jason : et Médée , Cabire

et y mourut méprisé, sans entants et elle -même , n'est qu'une Cybèlo

sans espérance de jamais recouvrer mauricienne. Du reste les rôles de

un Irône. Des traditions plus variées Tun et de l'autre se permuleul et se

font courir Jason d'Iolcos a Corcvre modifient diversement. Il ne reste

après la mort de Pélias : l'a il a le qu'un Irait fondamental partout do-

nialLeur de perdre son fils Mern.ère minant. C'est l'infériorité relative de

dans une chasse au lion. Ailleurs Jason. Il esll'Atysde Cybèle^leCad-

il revient en Thessalie après plu- mile d'Aplirodite , l'Axiocerse d'une

sieurs années d'exil et y meurt dans Axiéros femelle. Des Cadmiles cabi-

l'obsciirité. Enfin suivant d'autres riques il n'a pris, il est vrai, que ce

(Justin, d'après Trogue- Pompée seul caractère, Tinfèriorilé. Quant

qui l'avait puisé dans des documents au rôle de victime, c'est a d'autres que

g;recs), Médée et Jason forcés de celte physionomie appartient: Ab-

fuir la Thessalie retournèrent en Col- syrte, Pélias, Glaucé , Merinère l'af-

cliide et, pour lui succéder, rétablirent feclent tour-a-tour: Absyrte enlam-

sur le trône Eète qu'une faction en beaux emporté par sa sœur et laissé

avait chassé. Jasonsubjugua beaucoup sur la route qu'il jalonne douloureu-

de contrées voisines et porta la gloire sèment, Pélias cuisant dans la ciste

du nom colchidien a son apogée, chaudière, Mermère mis en pièces par

Comp. les art. déjà cités et de plus les grift'es léonines, rappellent bien

AcASïL, EsoN, Glaucé, Médl'e, évidemment ce beau Dionyse-Cad-

PtLiAS.— Selon Dupuis, Jason est mile lacéré par les Corybautes ses

le soleil avec la forme du Serpentaire, frères et transporté dans la boîte sa-

li y a du vrai dans le foncl de son crée eu Tvrrhénie. Couronnons ces

idée. ]Nul doute du moins que Texpé- aperceplious, qu'il n'est guère pos-

dilion de Jason ne soit, comme celle sible de déterminer davantage, par

de Persée, de Thésée, d'Hercule, la une remarque générale: c'est que tout

symbolisalion de quelque fait solaire, le cycle des aventures argonautiques

soit (pi'il s'agisse de toute la course a été labricpié a diverses reprises el

du soleil , soit qu'il ne s'agisse que de pièces el de morceaux. La vie my-

d'un de ses aspects. Mais ce n'est ]):is thique de Jason lui-m-hm; lourmille

tout. Ce qui caractérise l'Argonaulie, de traits liélérocliles, et, sU'ou veut

c'est d'être une navigation (le ciel parler eu passant du mérite littéraire

alors est un océan )j ou peut aii'uler, de celle table, de réminiscences mal

c'est de nous reporter de l'ouesl a tondues, mal harmonisées. Son éd.'-

l'esl, mieux encore c'est de uous don- catinii n'est qu'un plagiat de celle

ner l'allée et le retour. Maintenant d'AclilIle 5 sou arrivéehiolcos, un pla-

dislinguous bleu l'Argonnulie de Ja- giat de Thésée devant Egée el Me-

son lui-même qui en est le chef. Chef uée h Athènes; sou triomphe dans le

de l'Argonautle, c'est une perionnitî- champ martial, au milieu des lau-

calion solaire; mais quand il agit lui- reaux, des dragons, des Spartes, un

même, c'est-a-dire quand il aime^ plagiai de Cadmus semant h Thèbes

combat, triomphe, tue, fuit, sema- les dénis du dragon dircéen. Depais

rie, c'esl loule aulre chose, c'est un saus doute on broda singulièrement

Cabire, Jasion, époux delà cabirique tout ce caue^a3: mais 1! n'en est pas
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moins vrai que primordialemcnt c'é-

tait un tissu de lambeaux mythiques

pris à droite et h gauclie
5
ensuite il

est évident que les auteurs de ces fio-

riture ne se doutaient en rien du vé-

ritable sens de la donnée primitive.

JECHA , dieu des Thuringiens.

JÉDOD ou JÉDOLD, dieu ger-

main analogue , dit-on , a l'Ogham

(Mercure - Hercule ) des Celtes. Il

présidait au commerce et a la fraude.

JEMAO n'est que le lama japo-

nais. Amida seul peut fléchir en

faveur des hommes ce juge terrible.

Son mia est dans un bois non loin

de Miiako. Près de sa statue se trou-

vent celles de deux esprits de ténè-

bres qui enregistrent ses jugements.

JENE, dieu japonais, règne sur

les âmes des mariées et des vieillards.

Il a quatre visages
,
quatre bras, et

ses mains portent , la première un

sceptre au bout duquel étincèle un so-

leil, la secondeune couronne de fleurs,

la troisième une verge, la quatrième

une cassolette remplie de parfums.

JIESTHA, la Pauvreté , est aux

Indes la femme de l'architecte divin

Vicouamîtra.

JOCASÏE (ou Epicaste dans

Homère), 'lûKcie-v/j, 'E7rix.ci<rT!^ , fille

de Ménécée et sœur de Créou , des-

cendait ainsi des Spartes; mariée à

Laïus, elle en eut OEdipe qu'elle fit

exposer, pour éviter les maux prédits

par l'oracle et, quand OEdipe, sauvé

par de merveilleux hasards, eut tué

son père, elle l'épousa lui-même sans

le connaître. Etéocle et Polynice,

Antigone et Ismène naquirent de cette

union incestueuse. Plus tard, Jocaste

apprit que son mari était son fils , et

de désespoir elle se pendit (Sophocle,

OEdip. r.). Une tradition la fait vi-

vre à Thèbes après l'exil d'OEdipe :

elle cherche à réconcilier ses fils di-

visés, et ne se donne la mort que
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quand eux-mêmes se 9onl inuluelle-

raent arraché la vie (Euripide, Phé-
nie; S lace, Tliéb .). Dans Homère

,

l'inceste n'est pas consommé. La cé-

lébration du mariage a seulement lieu,

mais tout se découvre dans la journée.

—Un iock^TEjIocastus ^ 'Ur-xa-Teçy

fils d'Eole, régna dans le sud de l'I-

talie , vers Rhegium (Reggio).

JOCUS , la saillie , le badinage
,

les bons mots personnifiés.

JODULT , idole saxonne, repré-

sentait un homme h cheval , et tenant

un bouclier rouge de la main gauche

et de la droite une massue. On dit que

c'est Lolhaire de Saxe qui , après sa

victoire sur Henri V^ en iii5, fit

placer cette statue dans la forêt de

AVelps.

JOHILLA, suivante delNasraada-

Bhavani qui avait été demandée en

mariage par Soana , fut envoyée par

sa maîtresse vers ce dieu, pour exa-

miner s'il était digne d'elle; Johillà

devint amoureuse de Soana et lui fit

partager sa passion en se faisant pas-

ser auprès de lui pour Bhavani. Celle-

ci, pour se venger de l'infidélité de son

esclave la défigura et jeta son amant

dans les flots. Les larmes de Johilla

formèrent une rivière qui porte son

nom {y4s. Research, Vil, 102).

JOPÉ. Foy. loVE.

JORITN-ASSA, le héros par excel-

lence des Japonais dont on peut le

regarder comme le Mercure.

JOS, Pénates chinois, sont, com-

me les Lares du monde romain, mul-

tipliables à volonté. Chaque chef de

famille choisit ou modifie le sien.

JOU, mieux Jov et lov, Jupiter.

JOUR. F'OJ. HÉMÉRA.
JUAN-GÉMAIN est, chez les

iNègres de la Cote-d'Or, le dieu des

chrétiens d'Europe, en tant que pré-

sidant au tonnerre; ils l'invoquent les

veux et les mains levés vers le ciel.
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JUCHOR el JUCIIORBA. loy.
JURKA.

JUGA, JLGATINE (Jugatiwa),

JUGALIS, Junon, comme présidaril

an m:iriagc ( R. juf^uni ,
joiip;,aii

phvvsiqiie et au moral). Dans la céré-

monie du marla<;e, à Rome, on pla-

çait nn joiin; sur latèle desdeuxépoux.

JUGATIN, JuoATiNUS : i" dieu

latiu du mariage {Koy. Tari, précé-

dent); 2° dieu latiu du sommet des

nionlas[ues.

JUMALA. /^OJ.IOUMALA.
JUNON, JxNO, en ^rec Héré

,

I1éra,"h^«, est, dans la mytholo-

gie hellénique vulgaire , la sœur el la

femme du dieu suprême (Jupiter).

Fille de Saturne et de Rée, elle avait

pour sœurs Cérès et Vesfa, pour frè-

res Jupiter , Neptune et Pluton. Au
dire de quelques mythologues, le vo-

race Saturne l'avala comme ceux-ci,

ce qui était au moins inutile, puisque

le traité que Titan l'avait forcé à faire

avec lui ne ToLligeait qu'à donner la

mort a ses enfants mâles. Ce fut Ju-

piter qui, par le conseil de Métis,

faisant prendre à son insatiable père

un purgatifviolent, fit sortir les trois

sreurs de ses entrailles et les rendit à

la lumière. Diverses contrées se dis-

putaient l'hoiineur d'avoir donné nais-

sance a Junon. Argos et Samos sur-

tout faisaient valoir des prétentions.

L'antique et rude Arcadie ne leur

c«dait guère en opiniâtreté sur ce

point. Aigos citait le nom des jeunes

terames qui avaieut élevé la déesse.

C'étaient les filles d'Aslérion, Acrée,

Eubée, Prosyrane. Samos montrait

,

sur les bords de sou fleuve Imbrase,

le lieu où la déesse aux bras blancs

avait ouvert ses veux à lu lumière.

D'autres, qui ne favorisaient ui Ar-

gos ni Samos, donnaient pour nourri-

ces a Junou les Heures. Enfin on la

voit élevée aussi par Téthvs et par
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l'Océan. Maisici nous retombons dans

tout ce qu'ont de plus vieux les cos-

mo^onies pélasgiques. Long -temps

Jupiter, préludant à ses innombrables

galanteries, poursuivit Junon de ses

sollicitTtions amoureuses. Junon tou-

jours sévère liésila constamment jus-

qu'à ce qu'enfin Jupiter, maître des

orages et souverain de l'atmosphère,

excitât un orage violent et métamor-

phosé en coucou se réfugiât dans le

sein de sa sœur , tremblant , transi

,

humide de pluie. Bientôt l'imprudente

fut à lui. Mais elle n'eut point de re-

pos que cette jonction furtive n'eût

été solennellement reconnue et sanc-

tionnée à la face des dieux. Ce fut le

premier mariage. De là les noms de

Hieros Gamos , Ttliôs Gamos
pour désigner l'union solennelle légale

de l'homme et de la femme. Quelques

syncrétistes ont bien donné à Jupiter

six femmes avant l'époque de son ma-

riage avec Junon (Métis, Thémis,

Eurynorae, Gérés, Mnémosyne, La-

tone); raîiis ces mariages prétendus,

outre qu'ils ne se suivirent jamais dans

l'ordre qu'on leur assigne ridicule-

ment, n'étaient que de simples coha-

bitations; et justement un des carac-

tères de Juuon , c'est la solennité cé-

rémonielle qui entoure, qui précède,

qui sanctifie et tend à rendre indisso-

luble le mariage. Toutes les divinités

furent convoquées a ces noces du frère

et de la sœur ; toutes s'y rendirent

,

a l'exception de la nymphe Chéloné

qui, en punition de sa lenteur, fut mé-

tamorphosée en tortue. Au reste , si

l'amour de Jupiter avait été violent,

il ne fut pas de longue durée. Junon

n'en eut qu'un fils, Yulcain, et une ou

deux filles (Hébé et peut-être Lucine,

la déesse des accouchemenls). Jupiter

ayaut de lui-même ou par la coopé-

ration de Métis donné le jour a la

belle Minerve, Junon pour se venger
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toucha de ses doigts caressants uue

fleur des cliainps d'Olèiic et en aspira

l'odeur; elle devint ainsi mère de

Mars. Quelquefois aussi on lui donne

pour fils Typton (le même que Ty-

phoée, et du reste génie ahrimanien

du même genre que Mars) : elle le

conçut, dit-on, en faisant surgir du

sein de la terre des vapeurs qu'elle

absorba dans le sien. Sesméconfen-

feroents ne se bornèrent pas a cette

double vengeance. Quant aux infidé-

lités plus fortes dont Jupiter ne

cessa d'être prodigue K son égard

,

elle ne se vengea point en l'iinitaiit
,

quoique les mythologues aient parle

de ses bontés pour le géant Eurymé-
don et quelques autres. Au contraire,

elle déjoua toutes les tentatives de ce

genre, et souvent même les dénonça

à sou mari. C'est ainsi quOriou,

Ixion, Tantale, devinrent successive-

ment les victimes du dieu fulminateur.

L'aventure d'Ixion surtout est fameuse

et elle a ceci de remarquable, qu'il

n'y a pas la moindre variation sur son

amour pour la reine des dieux. Mais

sa jalousie, sou intolérance, égalèrent

sa vertu. Presque toutes les maîtres-

ses de son époux éprouvèrent suc-

cesslvementles effets de sa vengeance.

La triste lo , métamorphosée en va-

che pour qu'elle ne pût la reconnaître,

devint sous cette forme mystérieuse

l'objet de ses soupçons et fut long-

temps gardée à vue par l'infatigable

Argus Panopte. Lalone erra treize

mois de suite par toute la terre sans

trouver uulieu pour accoucher des deux

jumeaux que recelait son sein. Cal-

listo long-temps en butte k ses pour-

suites finit par être changée en ourse.

Cachée sous les traits de la vieille

nourrice Béroé, elle sut persuader h

Sémélé de forcer Jupiter a lui appa-

raître dans toute sa gloire, et Sémélé

fut réduite eu cendres parles feux et
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les éclairs de son majestueux amant.

Plus tard
,
quand Alcraène , dupe du

stratagème de Jupiter, qui pour

triompher d'elle avait emprunté la

forme de son mari, se trouva enceinte

d'Hercule , elle accéléra la naissance

d'Eurysthée qui, naissant le pre-

mier, fut en position de dicter des

lois a Hercule ; elle retarda long-

temps par d'atroces tortures la déli-

vrance d'Alcmène qui ne dut enfin la

cessation de ses tourments qu'à la

ruse de sa suivante Galanthis; elle

poursuivit Hercule sa vie durant , de-

puis le berceau jusqu'à son suicide sur

le mont OEla; et elle ne l'admit qu'à

grand' peine dans le ciel. Tiès-jcuue

pourtant , elle avait daigné l'allaiter

un instant; mais le fier vainqueur des

deux serpents envoyés par la reine des

dieux lui avait mordu le sein avec tant

de force qu'elle le rejeta brusquement,

et que le lait jaillissant dans l'espace

y traça un long et large sillon con-

nu sous le nom de ^ oie-Lactée. Les

mécontentements de Junon s'exha-

laient souvent en injures, et donnaient

lieu dans le ménage céleste à des que-

relles qui nous font sourire. Ainsi l'on

voit Junon tantôt se fâcher dès que Ju-

piter prétend lui cacher ses projets et

ses plans , tantôt en venir k la bizarre

contestation que Tirésias fut chargé de

juger [f^oy. Tirésias), tantôt se dé-

clarer contre les Troyens , tandis que

Jupiter les favorise, tantôt même
conspirer avec Neptune ou Minerve

contre son époux qu'on veut charger

de chaînes, et qui, plaçant Briarée k

ses côtés, frappe d'épouvante et d'in-

activité la téméraire coalition. Un
autre jour Jupiter irriténe se contente

plus de mettre ses projets au néant;

il la fait attacher par le pied k une

chaîne de cuivre, et ne l'en délivre

que quelque temps après et sur les

instantes prières de tous les dieux.
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D'aiilrcs Irailsd'iiii esprit orquoillcux

cl viiulicalif slgiialèrcul encore Ju-

1)011. C'est elle c|iii envoya le Spliiiix

auxTliéhains, uni(|ueiuenl parce (jifiis

étaient les compalrioles trHerciile.

Tirésias ayant rendu un jugement

contraire a celui qu'elle allenchiil

,

elle Taveugla. Sidé , l'épouse d'O-

rion , s'étanl vantée de l'emporter

sur elle eu beauté, elle la précipita

dans le Tartare. Cassiopée, coupable

du même crime, vil sa fille Andromède
exposée h un monstre marin. Anaxi-

bie, femme de Pélias , attira ainsi le

malheur sur la maison de son mari.

Les Prœlides ne toiul)èrenl dans l'ef-

froyable monomauie dont les délivra

Mèlarape que pour avoir offensé par

la même insolence l'orsTueilde la reine

des dieux. Lorsqu'aux noces de Thé-

lis et de Pelée la Discorde jeta sur

la table la pomme d'or sur laquelle

était inscrit «A la plus belle ! jj Juuou

disputa le prix a deux autres déesses,

Minerve et Vénus . et pour capter la

faveur du jeune Paris, son juge , lui

oSrit les richesses, la puissance. On
sait que le beau berger de l'Ida ne lai

donna pas la préférence. Telle fut,

assurent les mythologues, la cause

première de celle haine violente

qu'elle porla depuis ce temps aux
Priamides-, et qu'elle conserva jus-

qu'après l'arrivée des Troyens en Ita-

lie. La encore elle favorise Turnus,

uniquemcnl parce qu'il a Enée pour

adversaire 5 et, chez les poètes du

deuxième el du troisième siècle après

J.-C. , elle se déclare pour les Car-

thaginois contre les Fvomains, parce

que Cartilage a eu pour reine Didon

,

ennemie implacable d'Enée après en

avoir été trop tendre amante. Il est

vrai que les poètes dont nous parlons

étaient servisadmirablementpar celte

idée préliminaire ([uc Junon était la

grande déesse de Carlbage.— Junon
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en latin ne signifiait sans doule (lue

la déesse : tel serait du moins le sens

du mol si, comme on peut le croire,

c'est Dia devenu successivement Dia-

na , Dioiié, Diouiio (Dinno , Djiino,

Juno). Cependant les mythologues

romains y voyaient déjà Jana, lana,

Eana , et la rapprochaient de Jaiais

en ajoutant que c'él.nit la lune comme
Jaiius était le soleil. Quant au nom
usité en Grèce Héré ou Hàrà, deux

interprétations non moins plausibles

l'une que l'autre s'offrent simultané-

ment. i"Héra semble vouloir dire la

dame, la maîtresse, c'est le féminin

du latin herus^ du vieux mot oriental

Epof, de r//f/v allemand, dVr. il.

2" Hérà (l'analogue de lerra ^ latin,

èiartts ou t'rt'/.y hébreu , d'e/r£ alle-

mand), signifie la terre.— Ces deux

ou trois sens, comme on le voudra
,

nous donnent justement tous les ca-

ractères importants de Junon. Ce
n'est pas l'épouse de Jupiter qu'il

faut voir en elle de préférence, c'est

la haute déesse, c'est la Passivele,

la Génératrice femelle , l'Utérus uni-

versel. Il est vrai que cette Passi-

vele devenue Junon est moins reine,

moins oéesse unique, moins monade
souveraine que les Cybèlc , les Ili-

ihye , les Arlémis, les haute-Vénus.

Cependant tel est au fond le caractère

de Junon. Elle est la Terre (opposée

au Ciel, Jupiter) j elle est l'atmo-

sphère sublunaire (opposée il TEther,

Jupiter); elle est la Lune (opposée au

Soleil, aussi Jupiter), et comme telle

elle se confond avec lo , avec Mena,
avec Diane (Djana, Jana, Janus fe-

melle) j elle est la nature passive (op-

posée h l'esprit premier moteur et

organisateur de la nature, Jupiter),

et comme telle vous la voyez de temps

à autre se confondre avec Cybèle ou

Rée sublimée, souvent avec Lucine,

Ilithye, Laloue, Maïa, que Ton pré-
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sente comme ses rivales, ses filles ou

ses parèdres, el qui an fond ne sont

qu'elle, enfin avec la Dée.->se-]\ature

de l'Asie antérieure. C'est ainsi qu'à

Samotlirace elle semble l'Axiocerse

lemi'lle, a Cartilage la grande Aslarté

ou Acliioret(/^'oj^. Acutoret). Aussi

Lucien vcul-il (jue la déesse syrienne

soit Hérà. Dans ce sens, c'est bien

comme nous l'avons dit la déesse par ex-

cellence. C'est aussi la maîtresse. Ast
es^o Ljuce diviun incedo regina
C'est Hérà? ce n'est pas tout. Cbose

remarquable, cette souveraii^.e maî-

tresse des dieux , maîtresse des mon-
des, c'est aussi la maîtresse des mai-

sons , c'est Caïa. L'idée de mariage

se lie admirablement à celle-là. Déjà
Junon s'est offerte à nous comme di-

vinité matrimoniale; c'est elle qui,

contradictoirement à Vénus, person-

nification lascive et libre des amours,

se pose comme personnification du lien

grave qui les sanctifie et les enchaîne.

C'est a elle qu'appartiennent de

droit les surnoms de Télîa, de Zygià

ou Juuxia, de ïélessigamos, de Ga-
mélios, de Nymphià, de Nvmpbévo-
ménè, dlmbrasià, de Pronuba, de

Juga, de Jugalis, de Junxia, d'Inter-

duca, de Domiduca, toutes épitbètes

relatives à la solennité nuptiale, ainsi

que ceux de Parlbénià, de Lysizonos,

de Solvizona, de Mycbià, de Nycbià,

qui ont trait à la virginité ou à la ces-

sation légitime de la virginité, et

ceux de i.okbià, de Mogostokos. d'I-

litbve, de Mîeevlrià, synonymes d'ac-

coucbeuse. Complétons cette nomen-
clature de surnoms par ceux qui expri-

ment la puissance, Regina quecbacun

comprend, Cbrysolbronos (au trône

d'or), Rbiônia ouPberônia (qui porte

avantages), Alexandros (qui donne se-

cours aux hommes) , Sospita (libéra-

ratrice), Hyperchîrias (qui prend en

main, ou qui bénit)
5
par ceux qui
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indiquent sou costume, Evêmôn(aui
beaux babils), Tébennis (togata), An-

thîa,, Antbopboros, Pbilostcphanos

(couverte de fleurs, qui aime les cou-

ronnes); enfin par ceux qui expriment

son genre de beauté, Leucolenos (la

déesse aux bras blancs) , Boôpis (la

déesse aux yeux de bœuf). Saturnia

rappelle qu'elle est la fille de Saturne*

Ammonia, c'est la femme d'Amouu;

Cupra dans le Picenura était Junon

cuivre (.') elle se rapproche de la Mo-
ueta (Junon momiaie ) des Romains

(notez pourtant que Monela veut dire

Sakti. Vouli^-^ Curitis chez les Sa-

bins était Junon fétiche à forme de

lance (com]i. QuiRi>x's): Ténée était

Junon captive ou aux liens de roseaux

{V . AdmÈte) 5
Alée de Sicvone était

la Junon des exilés ; Bunée à Corinthe

avait été gratifiée d'un temple par Bu-

nus; Caprotine à Rome était Junon fi-

guier sauvage , ou présidant au figuier

sauvage que l'on regardait comme,

identifié à la prospérité des Romains.

Egopbage (/Egophagos) , c'est-à-dire

la mangeuse de chèvres à Sparte, de-

vait son nom aux sacrifices de chèvres

qu'Hercule avait institués en son hon-

neur. Juno Ammonia était un nom en

vogue à Elis; Adulta, adulte, Chéra

ou \idua, veuve, se comprennent

d'eux-mêmes. Junon est donc surtout

la matrone. Subalterne et sublime

tour à tour, on comprendra qu'elle

ait sous sa garde spéciale les riches-

ses et les royaumes
;
qu'elle préside

aux joyaux et à la toilette des femmes;

qu'elle soit la déesse des coiffeuses,

des femmes, et que chacune d'elles

ait un bon génie nommé sa Junon.

Les courtisanes seules étaient l'ob-

jet de sa haine. — Il faut joindre

aux lieux où Junon était révérée,

Argos et Samos, déjà nommés, l'Ar-

cadie , Egiue , Carthage , Rome
et l'extrémité sud de l'Italie (vers le



JUN

cap Laciiiiiim). Il est présuinable

que c'est aux Pélasgues de TArcadic

que son culle diil iitiissancc. Ce pcu-

])le , en (|iU'I(|ne sorte rudinu'iUaire

cl ItMiaiit a la glèbe, adora d'abord

la lerrc, puis il un il a Tidée d>^ la

terre celle d'agriculture, de stahililé,

de mariage, de ménage, de consécra-

tion du foyer domestique. Une fille

de Piras ou Piranthe, Callitlioé, la

mémequ'Io, Callithoé vulgairement

Jo-Callilbye, première prêtresse d'Hé-

rà , consacra son image dans un tem-

ple entre Argos et Mycènes. De là le

nom de .Tunou Argiva. A Callithoé

.succédèrent nom])re d'autres prêtres-

ses dont les marbres argiens publiés

par Fourmont contiennent les noms.

Ces prêtresses étaient au nombre de

deux, une mère {u.-'lT>;p) et une sœur

{Kopij). Leurs sacerdoces formaient

une époque importante : c'est par eux

qu'Argos comptait les années. On cé-

lébrait en l'honneur de Junon des

fêtes dites Hérées (Aercprt, 'Hpciicc),

sou temple portait le même nom
{herœum. , herœoii, 'Hpcuov). Les

jeux qui dans l'Argolide accompa-

gnaient la fête étaient nommés la lutte

de cuivre, xû?iKios «àys'», parce que,

pour être déclaré vainqueur, il fallait

<]ue l'athlète combattant défît un bou-

clier couvert de lames d'airain. Egine

et Samos avaient aussi des Hérées. et

Junon en prenait les noms de Samia

et d'Eginélide. Enfin on l'honorait

auprès du lac Slymphale en Arcadie

au lieu où, dit-on, l'antique roi Té-
raène l'avait élevée. Probablem.ent

en ce temps Junon n'était encore cen-

sée ni femme, ni fille, ni sœur de quel-

que dieu que ce fût. Postérieurement,

et lorsqu'on eut importé dans la Grèce

propre Jupiter, Saturne^ Cybèle et

Rée, on trouva naturel de grouper

ensemble Jupiter et Junon à titre

d'ëpoux, Saturne et le couple divin
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comme père et enfants. Ceci posé , i'

fallut bien faire quelque chose de Cy-

bèle et de Rée. C'était facile. Sa-

turne lui-même était déjà censé mari

de Rée (h Terre) : il ne fui pas plus

difficile de lui faire de Cybèle une

seconde femme. Cybèle ou Piée alors

devint la mère de Junon. Là déjii la

Crète et la Phrygie avaient ajouté

quelques traits a la physionomie pé-

lasgi(|ue de la déesse primordiale. Les

Arcadiens
,

qui rendaient de pieux

hommages à Jupiter que sans doute

ils prenaient pour un soleil, et a la

lune , brodèrent encore en amalga-

mant leur lune avec Junon. Enfin

l'Asie antérieure et l'Egypte exercè-

rent aussi leur influence dans la com-

position de Junon, et les Aslarté, les

Arlérais, les Addirdaga, comme les

Athor et les Saté, posèrent devant le

mytliographe qui voulut dessiner Ju-

non. Il ne resta plus désormais qu'à

confectionner, a élaborer, a concilier.

C'est ce que les mythographes , les

poètes, les prétendus historiens firent

h merveille. Ils fondirent les légen-

des, les purgèrent des plus lourdes

absurdités, et les asservirent a un lien

chronologique. — L'oiseau favori de

Junon était le paon, brillant type de

la beauté, de l'orgueil et de l'empire.

Les cercles dont sa queue est comme

pavoisée étaient, selon les mytholo-

gues, les cent yeux d'Argus que Mer-

cure tua pour enlever la vache lo,

et que Junon regretta amèrement.

—

Polyclèle avait fait pour le temple en-

tre Argos et Mycènes une magnifique

Junon eu or et ivoire. La déesse était

sur le trône, le sceptre en main et la

couronne sur la iête : les Heures et

les Grâces étaient devant ellej le cou-

cou surmontait son sceptre j sa main

jouait avec une grenade. Cette statue

n'est point arrivée jusqu'à nous. Les

plus belles figures que nous ayons de
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Junon sont celles de Taulel quadrila-

tère du Musée Cffpifolin.iV, 8, de

l'aulcl rond du même Musée, IV, 21

(la déesse, coillVe d'un grand voile, y

a la tête ceinte d'un diadème dit

sphendonê), et celle du HJusée Pio-

Clémenliii , I, 2. C'est une Junon

reine : la sphendonê sur la tête , la pa-

tère et la hasle dans les mains la ca-

raclérisent. Une médaille samienne

(Décamps, Select, nuinlsm. ^ 83)
représente la Junon de Samos la tête

voilée, perlant le raodius entre deux

paons, dans le temple tpron préten-

dait lui avoir été bàli par les Argo-

nautes : primitiveineut ses mains

étaient soutenues par des hroclies.

Celle auticjue slatue était regardée

comme un ouvrage de Smilis contem-

porain de Dédale. La Junon de La-
nuvium ou Jiino Sospita se voit sur

nn denier du triumvir monétaire L.

Procilius {\\o\{:\\.jfam. Procilia).

JNous citerons encore une statue de

Junon tenant le ieunc Mars sur ses

genoux et lui présentant le sein

{Musée Pio - Clém .,1,4)-

JUPITER, en grec Zkvs (gén.

Dios), Z£y;(A/«î}, elcliez les Cretois

Di^:N, Dak, A;c'v, A«v, était le dieu

suprême des Grecs et des Romains
dans les temps que nous sommes ha-

hilués a considérer comme histori-

ques. Selon la légende vulgaire de

celle épiiqiie, Jupiter devait le jour a

Saturne et a liée : ceuK-ci avaient

pour père Uranus (le Ciel), pour

frère Titan, et pourueveux lesTilans.

Titan , l'aîné desdeux Uranides, n'a-

vait cédé le trône à Salurnc que sous

la condition expresse que tout enfant

maie issu de son u;iion avec liée

serait impitoyablement mis à mort

après sa naissance : par cette clause
,

l'empire momentanément accordé a

Saturne revenait, après celte dévia-

tion passagère, a la branche aînée. Sa-

lurnc, exécuta de bonne foi le traité.

Junon, \esta, Cérès, ses filles, ne

couraient de sa part aucun danger
5

Jupiter , jNeplune , Pluton, ses fils,

disparaissaient sous sa dent , k ce

qu'il s'imaginail, aussitôtqu'ilsavaient

vu le jour. Heureusemenlllée, tendre

mère, n'exposait jamaisces jeunes re-

jetons aux yeux de leur père, et les

envoyant dans quelques retraites ca-

chées, sous la garde de nymphes et

de minisires fidèles, elle substituait

aux. enfants de grosses pierres que

Saturne avalait avec aulant de faci-

lité que la plus délicate des proies

humaines. Jupiler était l'aîné des

trois (ils que liée sauva ainsi de la

voracité de son époux, 11 fut élevé

dans une grotte au fond des vallées

delà Crète par les Curetés (quelques-

uns ajoutent lesCorybantes), dont les

danses et les cymbales empêchaient

Saturne d'entendre les cris de son

jeune héritier, et par les nvmphes Mé- '

llssides (c'esl-a-dire par les fils du

roi Cretois Mélisse). La chèvre Amal-

tlièe joue aussi un rôle dans le my-
the de l'éducation de Jupiler [Voy.
AmalthÉe). Est-ce en Crète aussi

qu'il naquit.^ La tradition crétoise

l'aftlrmait et lui donnait pour ber-

ceau tautôtrida,tantôtlemuntDycté.

Mais les Arcadiens avaient les mêmes

prétentions el voulaient que Jupiter

eût reçu la naissance sur le mont

Lyctos. D'autres contrées de la Grèce

disputaient cet honneur aux deux

précédentes qui semblent y avoir

le plus de droit. Ainsi, Messène
,

Olènes , Eges, la Thèbes de Béo-

tie ont été simultanément assignées

par les Messéuiens, par les Etoliens

,

par les Achéens
,
par les Thébains

comme le lieu de la naissance de

Jupiler. Quoi que l'on en doive penser,

Jupiler, selon les naïfs légendaires,

se trouva au bout d'un au assez vi-

ï
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goiircnx pour prciulrc en main la

cause (les Cronkles contre les Tila-

iiidcs. Tilaii, in^lriiil de la fraude de

IMc. , cl peu curieux de savoir si

c'était vdlontair'jmenl on involonlai-

rcnu'iil que Saturne laissait vivre ses

eulanls juâie.s , le dcliùna elle mit

en prison. Saturne v lano;ui^sail

depuis un an environ lorsque Tappa-

rilion de Jupiter cliangea la face de

l'empire céleste. Guidé par les con-

seils de Gé, laTerre, il tua Campé,

préposée h la garde des enfers et

délivra les Cyclopes et les Cenli-

mancs renfermés dans le Tartare.

Les premiers forgèrent trois armes

terribles (la foudre, le trideni , le

casque
)
que se partagèrent les trois

frères^ les seconds se mirent K la suite

de Jupiter et lui formèrent une ar-

mée que grossirent encore Promé-

ihée le Titan et Thé:iiis sa mère. Un
combat décisif s'engagea : les Tilarj-

dcs eurent le dessous, et Jupiter resta

le maître du monde. Quelques-uns le

montrent alors faisant le partage de

cet immense univers et donnant a

Neptune les eaux, h Plulon les en-

fers, tandis qu'il réserve pour lui le

ciel, l'empyrée , Tétber , l'Olympe

( nous verrons plus bas ce que tut

originairement ce séjour divin qu'on

prend pour la voiile étoilée et cpii

lie fut qu'une montagne). Mais chez

lapKiparl des mytliologues, Jupiter,

en fils pieux, commence par briser

les chaînes de son père , et le fait

passer de la prison sur le trône.

C'est S;iturne ([ui, plus tard , le perd

par safaute. Il suspecte les intentions

ae son fils, il lui tend des embûches

et veut , sinon lui ôter la vie, ce que

probablement il ne pourrait faire, du

moins le priver de sa liberté et le

charger de fers. Jupiter découvre

bientôt ce secret et , tournant contre

Iç vieillard cette irrésistible vigueur,
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CCS armes brûlantes, ces redoutables

alliés auxquels n'a pu résiste)- la gi-

gaulescjuc armée des Titans, il livre

bataille ii son j)ère, et l'ayant vaincu

le mutile de cette même harpe qui, ja-

dis dans les mains de Saturne, mutila

Urauus, et e;!(iii le met au ban de l'em-

pire des cieux. Saturne, roi découron-

né, descend sur la terre, cl, caché

au fond du Lalium , v trouve, sui-

vant les uns, un refuge, suivant les

autres
, un royaume où son règne

est Tàge d'or. Pendant ce temps, Ju-
piter, unique et tranquille possesseur

du monde , en fait trois parts qu'il

distribue comme nous venons de le

dire , et se réserve, avec la plus belle

portion de l'univers, la suzeraineté.

Dès cette époque on voit groupés

autour de lui une foule de dieux ses

enfants quM ne peut avoir eus, s'il

n'avait qu'un an lorsqu'il prit la dé-

fense de son père Saturne , et si le

partage qu'il fit de l'univers avec ses

trois frères avait immédiatement suivi

la victoire. Mais on sait qn'il ne faut

attacher aucune importance à la suite

chronologique des faits mythiques dont

la léunion semble composer la bio-

graphie d'un dieu.lNous pouvons donc
en toute assurance remettre a. quel-

ques pages plus loin la nomenclature

des lemmes ou maîtresses de Jupiter.

Nous ne parlerons pas non plus ici

de quelques petites conspirations

qu'ourdirent contre lui les dieux de

sa race. Mais une guerre sérieuse le

fit trembler h l'apogée de sa gloire:

les Géants, enfants impies de cette

même Gsa ou Ge , dont les conseils

lui ont assuré la victoire sur les Ti-

tans, entassent montagnes sur monta-

gnes, escaladent les cieux, et fondent

sur les habitants de ce lumineux sé-

jour. Incapables de résister k cette

invasion imprévue, les dieux fuient en

Egypte sous diverses formes animales.
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Jupiter lui -même, en voulant com-

ballre l'éucrme colosse anguipèdc

Typhoée, s'embarrassa dans les in-

nombrables anneaux des serpents qui

formaient rexlrérailé inférieure de

son corps el tomba. Aussitôt la fa-

tale barpé brille dans les mains du

génie cruel, et tranche les nerfs,

les muscles ou les vertèbres du roi

des dieux cju'on dépose, enveloppé

dans une peau d'ours, au fond de

l'anlre corycique en Cilicie sous la

garde du dragon De'pbine. Pour se

faire une idée de l'état du dieu , en

cette circonstance, que l'on se figure

un corps coupé par tranches exacte-

ment de même épaisseur et que ter-

minent deux plaus parallèles , mais

coupé de luanière a ce que pas un

millionième de milligramme ne se

trouve détérioré ou déplacé , coupé

de mauièie a ce quan mouvement

près il offre toute l'apparence d'un

être vivant. C'est un persiflage cruel

que celte espèce de respect avec le-

quel l'acier annihile la vie sans déran-

o-er en apparence l'exquise harmonie

du corps vivant: c'est aussi un per-

siflao^e que ce soin en quelque sorte

maternel avec lequel ou enveloppe
,

avec lequel on dépose eu lieu de

sûreté ces fragments désormais inu-

tiles
,
puisqu'un art miraculeux peut

seul leur rendre la vie, et que jamais

l'artiste capable de ce prodige n'ap-

prochera de ce lieu. Typiioée se

trompait : Égipan et Mercure déro-

bent un jour la peau d'ours qui en-

veloppait les débris inaniu^és de Ju-

piter, les resoudent ensemble, leur

communiquent l'étincelle vitale, et en-

fin placent le dieu sur nn char ailé.

En même temps Hercule que l'ora-

cle avait désigné aux dieux comme

un auxiliaire sans lequel ils ne pou-

vaient vaincre, embrasse la cause

de son père. Les Géants sont en fui-
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te; Typhoée est enseveli sous Pilhé-

cuse ou sous l'Etna. Les Cronides

remontent aux cieux. La terre alors

attira les regardsdu maître des dieux.

Elle était habitée par une race impu-

re, insolente, impie. Un déluge, se-

lon Ovide, suivant Hésiode une anni-

hilation complète, dont on n'indique

pas le moyen, débari assa le globe de

cette horde détestable d'habitants.

Dnns la première hypothèse, Deu-

calion et sa femme Pyrrha, qui seuls

avaient échappé aux flots vengeurs

du cataclysme, repeuplèrent la terre

a l'aide de pierres qu'ils lançaient

derrière leur tête voilée, el qui aus-

sitôt prenaient les formes humaines.

Dans la deuxième, Jupiter tira une

autre espèce humaine du sein des ar-

bres. Cette fois c'est au règne végé-

tal qu'elle doit la naissance. Est-ce a

celte race nouvelle que Promélhée

communiqua le feu du ciel, c'est-k-

dire, avec le feu physique, l'infelli-,

gence, la civilisation, l'art, la pléni-

tude de la vie .^ Que ce soit k la race

nouvelle ou k la race primordiale (ce

que les anciens probablement n'ont

jamais uetlement compris eux-mê-

mes), toujours est-il que Jupiter en

fut jaloux, et punit l'audacieux qui

avait dolé l'humanité naissante d'un

bien si précieux. \ ulcain son fils alla

par ses ordres enchaîner le Titan sur

le Caucase, et un aigle colossal re|^t

l'ordre, trop fidèlement exécuté, de

lui ronger sans cesse un foie sans

ces:,e renaissant. Beaucoup de légen-

des particulières se réunissent encore

dans l'histoire de Jupiter, et le mon-

trent comme prenant une part assez

importante aux affaires humaines. Il

foudroie Esculape, qui ressuscite les

hommes {Voy. Esculape), exile du

ciel Apollon
,
qui a tué les Cyclopes

fabrîcateurs de la foudre, le rappelle

au bout d'un an et lui confie le^cbar
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,
qui

croil l'iiouorcr en lui sacrifiant des

viclimes humaines, el écrase les cin-

quante Lycaonides, téméraires con-

tempteurs de sa divinité, sous les

coups de la foudre, pulvérise de

même les Curetés, coupables de lui

avoir cache' Epapiic pour plaire à

Junon, précipite aux enfers Ixion,

qui a voulu séduire Juuon . frappe

successivement Tantale, Salmouée,

Capanée, Idas, sépare Hercule et

Mars, qui luttent ensemble après la

disparition de Cycnus, apparr.ît au

premier sous la forme d'un bélier

dans les sables arides de la Libye, et

lui indique une source rafraîchissante,

se dessine comme ari)itre entre Cérès

et Pluton, lorsque les deux divinités

se disputaient li possession de Pro-

serpiue, entre Proserpine et \énus,

lorsqu'il s'agit de savoir à qui des

deux déesses reslera le bel Adonis,

métamorphose Périphas eu aigle, dé-

core les deux vénérables époux Phi-

lémon et Baucis du sacerdoce et de

l'immortalité (car la prompte mort

n'est qu'une forme delà vie éternelle).

Mais c'est surtout dans les innom-

brables fables relatives à ses hymens,

à ses amours, que l'intarissable fé-

condité des imaginations naïves s'est

déployée avec un luxe sans bornes.

Et d'abord, eu fait d'hymens, per-

sonne n'ignore que Junon (Hérà des

Grecs) passe dans la mythologie vul-

gaire pour sa femme légitime ; c'était

sa sœur cependant. Il se transforme

en coucou pour la séduire. Il n'en eut

qu'une fille Hébé (ou y a joint lli-

thye) et qu'un fils, Yulcain. Epou-

vanté de la laideur de ce futur dieu

des métallurgistes et des industriels, il

l'envoya d'un coupde pied tomber dans

l'île de Lemnos, où Yulcain établit

ses forges. Quelques mythologues font

naître aussi du commerce de l'époux
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et de réponse, Mars, le dieu de la

guerre; mais prescpie toutes les lé-

gendes nient ici la paternité de Ju-
piter. Mars dut le jour k une fleur

fécondée par le contact de Junon :

la déesse se vengeait ainsi de ce que
Jupiter s'était passé d'elle pour don-
ner naissance ii Minerve, qui sortit la

lance au poing de sa tête frappée par
le marteau de Vu.'cain (comp. ici l'art.

Gajnkça). Quelqnes traditions cepen-
dant lui donnent pourcoadjutrice dans
cette grande opération l'Océanide

Métis. Mais (pi'est-ce que Métis? la

Conception, la Pensée. Les autres

grandes déesses en rapport avec Ju-
piter furent : i^'ïhémis, son épouse
selon les Pélasgues primitifs (il en
eut les Heures et Mœra, ou les Par-
ques , Mœrœ, qui ne sont que le dé-
doublement trichotomique de Mœra)-
2" Dioné, mère de Vénus; 3° Lalone,
dont naquirent Apollon et Diane; 4"
Maïa, Electre, ïaygète, toutes trois

Atlantides (il eui de l'une Mercure,
de l'autre Dardanus, de la troisième

Lacédémon); 5" Eurynome l'Océa-
nide (celle-ci fut mère des Grâces)

;
6" Mnémosyne, dont naquirent les

Muses; 7° enfin ses fdles , Cérès,
Vénus. De la première (à laquelle

des légendaires substituent la sombre
Slys) il eut Proserpinç; la deuxième
devint par lui mère de l'Amour. De
laies récils qui le montrent marié suc-

cessivement a sept femn:cs. Métis,
Thémis , Eurynome, Cèrès, Mnérac-
syne, Latone, Junon. Proserpire
aussi s'unit a lui et devint ainsi mère
soit de Zagrée, soit de l'Amour, soit

d'Iliihye, soit d'un Dionysos Chtho-
nios, qu'on peut soupçonner identique

k Zagrée. Suivent les nombreuses
mortelles (nous parlons ici dans le

sens évhéraériste) qu'il séduisit, ou
dont tantôt la violence, tantôt d'a-

mères déceptions, de bizarres niéta-



5i2 JUP

raorpboses, lui acquirent les faveurs.

INe pouvant les nommer toutes, nous

nous bornerons aux principales. Ce

furent :i"Io, tille de Phoronée ou dl-

naclius, ou d'un luaciiide (pielconque

(il en eut Kpaphe); 2° ÎSiobé , aussi

iille de Phoronée (il la rendit mère du

premier Argus); 3" Sémélé(mère de

Bacclius); 4.° Europe (dont il triom-

pha sous la formed'un taureau, etqui,

transportée en Crète, donna le jour k

Miuos, a Sarpédon, a Rliadamantlie;

5° Egine, dont il eut Eaque; G" An-

iiope, mère de Ze'tlius et dWmpliion-

7° Léda, mère de Pollnx et d'Hé-

lène; 8" Callislo, mère d'Arcas; 9°

Danaé , mère de ^iprsée (il se glissa

près d'elle sous la forme de pluie

d'or); 1 0° Elara, mère de Titye; 1
1°

AIcmène, mère d'Hercule; 12° Dia,

mère de Pirithoiis; 10° Etna ou

Tiialie, mère des frères Paliques;

i4-° Carmé la Cretoise, mère de Bri-

lomarlis; i5°Hvbris, mère de Pan;
16° Prologénie , mère d'Etblios;

Tj" Juturne. Quelques-unes de celles

qu'aima Jupiter surent se dérober à

ses poursuites; telle fut Astérie, sœur

de Latone (Comparez Astérie et

Hercule). Ces infidélités du roi des

dieux inspiraient h Junon les mécon-

tentements les plus violents. Aussi

saisit-elle avec avidité toutes les oc-

casions qu'elle put trouver de nuire

soit a ses maîtresses, soit au fruit de

ses amours. Un jour même elle se

coalisa avec Minerve et ISeptune

pour enchaîner Jupiter. Mais l'inter-

vention du formidable Briarée la con-

traignit elle et ses deux acolytes k

l'inaction. Ori doit savoir gré aux

Grecs, si peu scrupuleux dans ce

qu'ils appelaient leurs amours , de

ne nous avoir pour l'ordinaire pré-

senté Jupiter qu'amant passionné des

femmes. Toutefois Ganymède, Pé-

lops, et quelques autres, forment des
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épisodes tout contraires dans l'his-

toire du dieu. Le premier de ces

favoris de Jupiter est le plus célèbre.

n fut enlevé au ciel par l'aigle por-

teur habituel de la foudre, et, substi-

tué h Hebé , il devint l'échansou du

monarque des dieux. On sait ce qu'é-

taient les échansons dans les cours de

l'Orient et même chez les riches par-

ticuliers de rilalie et de la Grèce.

D'ailleurs s'il pouvait y avoir le moin-

dre doute sur le rôle de Ganvmède
près de son ravisseur, ce que disent

nettement tous les mythologues grecs

achèverait de lever les doutes.— On
sent aisément, et au premier abord,

que le Jupiter évhéraérique dont nous

venons de donner la vie n'est pas un

seul homme ; un peu plus tard on sent

que ce n'est pas même un homme.
ISulle vie humaine n'est apte à rendre

compte de tant de traita miraculeux

et divers. Que serait-ce si nous avions

développé toutes les légendes indi-

quées en passant? que serait-ce si

nous les avions indiquées toutes? Le
Jupiter que nous ont légué les légen-

des gréco-romaines des beaux siècles

se compose de membres hétérogènes

et gauchement assemblés. Le récit

prétendu historique qu'agença le syn-

crétisme superficiel des arrangeurs

est sujet a mille objections chrono-

logiques et autres qu'il serait ira-

possible de jamais résoudre. Com«
ment Jupiter, h un an, a-t-il deux

frères utérins puînés qui ne sont pas

jumeaux? Comment Jupiter a-t-il

Hercule pour auxiliaire long -temps

avant que l'espèce humaine soit créée?

Comment Jupiter a-t-il pour maî-

tresses tant de Titanides (Latone,

IMaïa, Astrée , les trois Allantides)

après avoir précipité toute la famil.'e

des Titans dans le Tartare? H n'y a

pas d'exagération à dire qu'on trou-

verait des milliers d'autres invraiseœ-
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Waiicesnon moins moiistriiciiscs, pour

peu ([lion se (loiiiiùl la peine de clicr-

clier et de (onnuler; mais ce soin

ini}ine est inutile, tant il csl évidenl,

pour tous les bons esprits, qu'un Ju-

piter humain est une des plus lojles

ahsurdités que puissent jamais rêver

les faiseurs de systèmes.—-Maintenant

examinons le vrai caractère du dieu.

Jupiter, ea grec Zeupater (au voca-

tif), que l'on prononce D/.evpator, re-

vient lorsqu'on élimine l'annexe finale

qui n'est qu'un titre (^-cirêp, père), à

Dzevouluuv.Leslanj^uesprésenleni le

curieux phénomène d'une double série

de noms divins analogues et fortement

liés les uns aux autres par 1 lioméony-

niie: i" Dzev, Djev, Djov, Jov, lonv,

lao, léou, Jehovah (on a prétendu que

i'is , Jo\'i, Jovcrn , n'étaient que

l'alléralion légère de ce nom sacré de

Dieu chez les Hébreux, admis toute-

fois que les Hébreux aient prononcé

Jéliovah)^ 3°Zév, Y.Si()ç crétois, Aiv;

ou A(V éolique (joindre le Z^;5 gau-

loi."), Deiis latin et Oîô'jdes Grecs

(avecIe45'/orpéloponéslen),Z^ev' slave,

Déva samskril, Dlv zend, Tivi et

Dlsen Scandinaves, Tel ei Etoua
polynésien, Teut des Germains, et

peut-être le Totli de la vieille Egyp-

te. Quel qu'ait été le sens et quelle que

soit l'étym^jlogie vraie de tous ces

noms, il y a un l'ait certain, c'est

que les louv et les Dév (développe-

nieuls de I «4 de D) se lient en et par

Zév (Z se change également en D et

J adéquate d"I)- c'est que louv est

plutôt un nom spécial de tel ou

tel être surnaturel (comme Posîdon

,

Atliànà, etc.), tandis que Dev sem-

ble une appellation généricpie et ne

signifie que Dieu.Z^et'. Dc\,> PaLcr^

c'est le Dieu, le Père par excellence,

comme Dà (ou Dàmàter), Dia, Dione,

Dévi, c'est la déesse , la mère dans

son acception la plus haute (corap.

LIV.
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\)k). Jupiter est donc pour nous le

plus haut, le plus vaste, le plus noble,

le plus puissant, le plus sage, le pre-

mier des dieux, celui de qui émanent

et dieux et monde , celui en qui

et dieux et monde se réabsorbent,

rUnilé- Totalité, le Tout, les Parties

et chaque F'arlie. Chaque peuple a

dû conce\ oir un Jupiter. Cliatnie

peuple aussi a du faire prédominer

dans son Jupiter on quel([nes faces ou

une seule face seulement de sa puis-

sance suprême. C'est plus lard lors-

que les nations se sont touchées
,

mêlées, pénétrées proloudément, que

l'on a réuni les diverses notions rela-

tives au grand dieu, et qu'on l'a

savamment mais inharmoniqnement

composé de manière h en former un

dieu nouveau. Alors les six faces ter-

minales ont formé un cube : alors les

sept couleurs se sont réunies en un

rayon. Décomposons ce Jupiter idéal

en qui la haute métaphysique réuni-

rait et tous les degrés et toutes les

formes de l'être. Premièrement, en

fait de deerés nous le dislin2:uerions

irrévélé, puis se mauisieslant ou Dé-
miurge

5
Démiurge nous le verrions

Générateur prototypique, puis Uni-

vers, puis Ciel, Elher ou Erapyréc
,

puis enfin Soleil ou simple planète-

nous le verrions aussi après l'acte

démiurgique, conservateur, eu d'au-

tres termes esprit recteur. Seconde-

ment, en fait de formes, nous le ver-

rions s'émaner en chaque être orga-

nique eu inorganique, en chaque

grand phénomène, en chaque haute

loi physique, puis en lois morales,

politiques, domestiques. Tel est eft'ec-

tivemenl Jupiter. Les orphiques l'ont

appelé Phanès, c'est-k-dire le raani-

festateur, ou Pan, le Tout, l'Univers.

Ces deux qualifications lui convien-

nent, quoique a notre avis Phanès et

Pau soieul (e raêmemolj et que même

33
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nous y voyions Hanomnanou-Pavaua-

Fauiie. Examinez de. près ce clieii si

haut placé clans la hiérarchie. Dans les

généalogies vulgaires, il ne vient qu'a-

près Saturne el Uranus. il n'est donc

qu'au troisième rang chionologique;

et ce troisième rang chronologique

répond à celui deFré (le soleil) chez

les Egyptiens. 11 est Fré en effet, et

tel est eu partie le sens de ces douze

métamorphoses que lui assignent des

mythologues (Dupuis, Orig. des

cuit. , III, 91 , éd. Auguis); tel est

le sens de la table qui lui donne pour

père l'Ether, analogue de Ftaj telle

est la raison qui le tait nommer Ly-

cios {Xvx.il, lumière); telle est la con-

séquence de sa fonclion épisodique

de planète, car Jupiter est une des

planètes que l'on a le plus natu-

rellement prises pour le soleil; en-

fin tel est l'antécédent que suppose

la fonclion de conducteur du char

du soleil qu'il délègue a son fils

Apollon. La pluie d'or de Danaé est

aussi un symbole des rayons solai-

res, et nous ramène par couse'quent a

Zévs-Hélios. Mais cette identilication

au soleil n'est qu'un accessoire chez

lui : d'un bond il s'élève bien plus

haut, il tient la place de Fia lui-même,

il est l'éther (ainsi que Minerve sa

fille, tandis que Junon est prise effec-

tivement pour l'atmosphère), il est

la lumière , il est Knef ou Amoun :

qui ne connaît Jupiter-AmmonV Knef

se délègue en Djora (Hercule égyp-

tien) comme le Jupiter hellénique en

Hercule. Knef a pour parèdre fille-

épouse Neith, issue de lui seul, de

sa tête , de son sein par la force de

sou entendement; Jupiter a de même
pour fille (et presque pour égale)

Athanà (Minerve, raison, sagesse

souveraine
, phalle féminisé ). Knef

naît k ïhèbes eu Tliébaïde; Jupiter

naît a Thèbes. L'univers entier d'ail-
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leurs émane de Jupiter ; Knef et

les trois démiurges se réabsorbant

en un idéal suprême se trouvent réu-

nis dans le Jupiter grec, esprit rec-

teur, et, si on le veul,àme du monde,

âme de l'éther et comme tel calori-

que-feu-lumière-vitalilé. Et qu'esl-

ce qu'Ammon, si ce n'est Amoun ou

Knef .^ Qui ne se ressouvient que Ju-

piter aime ici Astérie, la Thémis ou

Astrée, qu'il est en conséquence As-

trœos.^ or Knef se délègue en Imouth,

le ciel étoile. Knef-Ciel passe avant

Fla-Sovk qui lui-même précède Fré :

n'est-ce pas absolument Ouranos,

Crouos et Zévs.'' Ces hautes fonctions

n'empêchent pas de le faire descen-

dre dans une sphère plus basse, celle

de l'atmosphère terrestre proprement

dite. Toutefois notons d'abord que

les anciens ne connaissaient pas l'at-

mosphère terrestre et que pour eux

c'était l'atmosphère sublunairc, c'est-

à-dire l'espace qui sépare la lune de

notre hémisphère , espace qu'ils sup-

posaient rempli d'un bout à l'autre du

gaz que nous respirons-^'lNous disons

du gaz, car pour eux les trois fluides

aériformes ne faisaient qu'un seul et

même élément. Dans la mythologie

savante du temps de Varron et de

Macrobe. cette atmosphère sublu-

nairc était le domaine de Junon.

Cependant Jupiter y partageait l'em-

])ire avec elle. Car Jupiter, ce dieu

qui lance le tonnerre, en un senss'i-

dcntiiiait a son arme terrible : il était

le tonnerre. Et quand on admettrait

que, selon les doctrines du temps, le

tonnerre se formait beaucoup au-delà

de la sphère de la lune, toujours est-

il que le tonnerre tombe. On a un

Zévs Cata'balès (c'est-a-dire descen-

dant) comme un Zévs Astrapœos (qui

darde l'éclair), Brontœos (fulmina-

teur), Erigdoupos (au bruit terrible),

Hvpsicéraunos (a foudre élevée) , et
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Hypsibrémclàs ((jiii frémit dans les

hauls).Ct/,cv'sCalcl)ale(lcviiil culta.

lie, quand l'art inaj^iquc des Elrustjues

crut pouvoir le faire descendre h vo-

lonté, Jupiter Elicîiis (Jupiter tiré des

cieux en bas: V. Encius). D'autres

phénomènes météoroloj^iijues sont

aussi sous la présidence du roi des

dieux ou se confondent avec lui. Telles

sont les pluies (d'où Jupiter Pluvius,

Zévs Ilvétios, Z. Orabrios), les mies

(Népliélègérélà Z.), la sérénité du

tedips (Z. iîllluios). Mais jusqu'ici

nous ne voyons que des phénomènes

célestes ou censés célestes se symbo-

liser par Jupiter. Comprenons que

tout l'ensemble de l'univers, terre et

ciel, coexistent et s'harmonisent en lui.

Il se scinde , il est vrai , mais les por-

tions qui l'ésultent de ce partage fa-

cultatif se réabsorbent eu lui. Ainsi

vous avez Jupiter et Ûlinerve, mais

Jupiter et Minerve ne font qu'un : la

Sagesse est Jupiter même. Vous avez

Jupiter etThémis; mais la Justice et

Jupiter ne fout qu'un. Tous avez Ju-

piter et Gé ou liée ou Cybèle, mais

Jupiter et la Terre ne font qu'un et

s'unissent en une monade souveraine,

le monde, Tout, Pan. \ous avez Ju-

piter et Hérà(Junou), mais Jupiter

(Ether) et notre atmosphère sublu-

naire ne font qu'un. Enfin en quit-

tant ce cycle des dédoublements par

mâle et femelle, vous avez Jupiter,

Neptune et Pluton; mais ces trois

dieux n'en font qu'un : Neptune est

le Jupiter des eaux, Plutou le Jupiter

infernal. Aïdouée et Suuiraanus d'ail-

leurs sont ses noms 5
ses parèdres

infernaux , jSiiiios , Eaque , Rhada-

manthe, sont ses Hls; et lui n'est ni le

Neptune ni le Pluton des cieux. Il y
a donc deux manières de comprendre

Jupiter : dans l'une ce dieu suprême

coulient lo ciel, les eaux, la terre:

dans l'autre, c'est le ciol seulement.
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Tour-li-lour il est et tout le triangle

et un des angles ou des cotes du
triangle. Mais pour cela ne le croyez

pas seulement l'égal des autres: i<»

s'il est côté, il est hypoténuse j
2" s'il

est angle, c'est l'angle immense d'un

triangle isoscèle dont les deux autres

angles n'égalent pas un degré. Par lui

du reste tout est connu : connaissez

l'angle et ses deux côtes, vous en dé-

duisez le triangle : il eu est de même
de Jupiter. C'est donc a juste titre

que ce dieu suprême affecte surtout

trois formes, Aigle, Taureau, Ser-

pent; Serpent, il enlace la terre de
ses ondes sinueuses

j Taureau, il est le

sol fécond , source intarissable d'ali-

ments et de vie 5 Aigle, il plane aux
cieux. Nous ajouterons plus bas quel-

ques mots sur ses formes humaines.

Ces formes déjà si variées nous con-

duisent h voir enfin Jupiter s'indivi-

dualiser dans chaque partie de la na-
ture, quelque humble que primitive-

ment elle nous paraisse. Ainsi de la

forme animale qu'il a consenti à re-

vêtir, le dieu va passer dans le règne

végétal. A Do.lone il s'incarne dans les

arbres, dans les chênes sacrés, dans les

hêtres prophétiques. Enfin il arrive à

n'être plus qn'ua rigide minéral : Bé-
tyle aux sombres couleurs, aux formes

brûles, il a été absorbé par le grand
omnivore , le Temps (Saturne) : un

puissant purgatif force l'insatia'ole

dieu h rendre le météorite au jour ;

qu'on ne dise pas que le bély'e se dis-

tingue de lui, puisque c'est pour le sau-

ver et le cacher plus aisément que

Rée a donné ce bloc informe a sou

mari : le remplaçant et le remplacé

lurent un avant de se poser a part

l'un de l'autre. De plus Jupiter est

mont, car dans la mythologie élé-

ganle des temps postérieurs il fui

proclamé le dieu des hautes mont;.-

gues. L'Arc.idie le désigne par i'aj-

33.
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pellalion générique de Zévs Akrios

(Jupiter Acrée), puis par les lilrcs spé-

ciaux de Lyctio,s,cl'Apeiaiilio.s5kR ho-

des il est Alabyrios, et comme tel

se confond avcc'le Thabor des llho-

diens: sur l'-'S confins delà Svrie et de

rÉgyple, c'est Zévs Kasios (Jupiter

Casius).EnCrèteileslI(LTUs,Diclœus,

Enfin le plus célèbre de tous ces noms

locaux. Olympien, qui peut douter

qu'originairement il n'ait signifié l'Iia-

bitantdelacimedeTOlwnpe? Olympe

avant de devenir synonyme de ciel

fut un mont. Aux yeux des peuples

naissants, la cinie des monts se perd

dans le ciel : les monts sont les pilas-

tres des deux. L'Atlas, le Cancase,

l'Albordj, ont tous, chacun dans sa

région, reçu cet éloge. Siva aux Indes

repose sur le Mérou, et vague-

ment parlant, c'est l'espace, c'est

l'immcnsilé. en d'aulres termes c'est

le ciel qu'il habite et qu'il remplit.

Ainsi présent et dans l'ensemble et

dans les moindres parties qiii non-

seulement scmt pleines de lui, se meu-

vent par lui, existent en lui, mais

sont lui, u'est-il pas h juste litre

cbanlé par Yiigile comme vitalité

intellectuelle suprême
,
par Lucaiii

comme vitalité matérielle individuelle:

Juoitcr est <iuQdcumqac vides, quocuœqnr ino-
'

vrris.

Ce n'est pas tout : terre eu ciel, gé-

néralités ou individualités, on n'a en-

core mentionné que desétres, desfaits,

des réalités. Un mot a présent des

propriétés divines. TSous les retrou-

verons toutes dans Jupiter. Quel est

le sa'^e par excellence ? Jupiter

que nous voyons qualifier d'Agorée,

c'esl-a-dire présidant aux forums, de

Bulée , c'est - a - dire donneur de

conseils avec Minerve Bulée,- Jupi-

ter président-né des douze Consonles

ou dieux qui ont voix délibérative au

ciel. Qui est le générateur suprême?
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Jupiter (jénélblios , Jupiter éi oux

tantôt de Junon Jjucine , lanlot de

Lalone Ilitliye, tantôt de Cérès la

mère diune (Dà màtèr), Jupiter que

descosmogonies raalfailes ont pu seu-

les reléguer au-dessous de Saturne et

d'Uranus , Jupiter de qui émanent et

autour de qui se groupent tous les

dieux hellènes, Jupiler qui est le père

des hommes (d'où ses noms de paler
,

propalôr, etc.), qui a créé l'humanité

actuelle, et qu'on retrouve a la lèle

de toutes les nations huniiiiues soit

par un prince, soit par un civilisa-

teur, qui n'est autre chose que son

incarnation (Lycaon, Minos, Éaqiie,

Epaphe, etc. ). Qui est le grand

bienfaiteur, l'Agalhodénion.rOrmuzd

du monde occidental? Jupiter qui a

délivré son ])ère, chassé les Titans,

anéanti les Géants," caché Typhon
dans les entrailles du globe- Juj)i!cr

qui s'est incarné en Hercule libéra-

teur; Jupiler qui donne la fortune et

la santé (h Thespies entre autres), Ju-

piter qui lue les loups (Zévs Lycrros),

et chasse les mouches (Z.Apomyios),
fait gémir les arbres sous le poids

des fruits (Z. Epicarpios), force les

abeilles a. élaborer leur miel qui n'est

pas pour elles (Z. Méiissa-os); Jupiler,

qui tour a tour s'appelle Sotèr ( sau-

veur), Philios( protecteur de l'ami-

tié
) , Xénios (l'hospitalier), fcésios,

ProsIrop.TOs (dieu des suppliants),

Hépios(le bienfaisant), Éleuthérios

( l'affranchisseur
) , Méiichios ( doux

comme le miel
; nous présumons (|ue

ce mot veut dire le roi) , Aphictôr

(le protecteur des arrivant^). Quel
est l'auteur de toute divination? Ju-
piter qui a des oracles par toute la

Grèce, pnr toute la terre, entre au-

tres k Dodone, dans la grotte de

Trophonius, dans l'Oasis amrao-

uienne, qni a donné la prescience au

bel Apollon, qui s'est émané en Wé-
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lis et en Minerve. A qui sont dus les

arts maniu'ls, les nrU libéraux .'à Ju-

j)iler Arolrios (aj;,riciilleur ), ii Jupi-

ter, père (le Vukain,;i Ju[»il('r époiix-

amaiit de Miiémo.svne et père des

l\]uses. J3e (jui ciiuineiil les lois?

(le.lupiler, époux deTliéniis, père de

Mines et suprême justicier (dikaspo-

los, dit C;d!iiii;u]ue) , de Jupiter su-

prême justice, codilieation sou-ilornie

Iiiimaine , corpus furis incarné, de

Jupiter enfin ipii a pour ministres

Adrastée on Némésis, la vengeance

(d'où ses noms d'Adrastor, JNéniesler,

etc.), Ériiinvs et les Furies, lliia-

damanllie et les juges infernaux. Par

qui les faniilles, les villes, les nations,

exisLenl-elles? par Jupiter qui protège

le foyer domesticpie (Z. l']phestios)

,

qui préside à la formation des phra-

tries, des phylés, desdèraes (Z. plira-

Irios . phvlios ou Iriphylios, dè-

niios ), qui veille K la conservation

des cilésfZ. polieus, polionchos), qui

unit les villes par !e lien de la fédéra-

lion ( Z. liellénios
,

pauliellénios
,

panionios
,

pandios ; on en a fait

Pandion 1 et Pandionll); qui af-

leclionne les souvenirs de famille (Z.

patrios)j qui veut qu'on soit fidèle aux

serments, auv traités (Z. Iiorcios V
(pii garde les barrières des maisons,

des villes (Z. bercios), qui donne

les propriétés (Z. ctésios), Tar-

gcnt ( Z. tamiàs), les belles ar-

mées (Z. slratios), le courage pour

faire face a l'ennemi (Jupiter stator),

la ruse pour le tromper ( Z. dolios,

Z. apatènor), la victoire (Z. nicépho-

ros), on la déroute (Z. pliyxios ou

pliyxélios)* par Jupiter eulin modèle

et tvpedesrois comme deslcglslaleurs

(Z. anax, basileus, mèlicliios ou mé-

lecb, arisLarchos) eldont les pasteurs

de peuples sont, tous, les nourrissons.

Ainsi la terre retlèle le ciel ; et les

priucçi! d'un jour, eu fiùsaul llgiinr la
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loi, l'oriliC, les richesses dans leurs

domaines aux étroites limites, mar-

chent sur les traces de ce Jiqiiter

qui, père des Heures, des Grâces et

d'Harmonie, gouverne le monde et

fait mouvoir lessphères dans l'immen-

sité de l'espace sans choc, sans lutte,

sans anomalies.—Ui eu par excellence,

Jupiter ne peut manipier de ressem-

bler h une foule d'autres dieux étran-

gers a rOlvmpe des Grecs. Wons
avons déjà indiqué beaucoup de points

de rapports. Sans prétendre les

épuiser , nous indicjneroiis encore

aux Indes, Hrahmà, Vichnou, Si-

va, comme se réunissant en Jupiter,

ainsi qu'Indra qui n'est qu'un simpli?

Vaçou 5 en Perse , Ormuzd, lîrah-

man, Mithra, Hom ; dans l'Asie an-

térieure l>aal (d'où l'idée de Jupi-

ter Bélus) 5 en Egypte Pi-Zéou (éma-

nation subalterne de Knef)- enitalie

Janus (les Etrusques donnaient a Ju-

piter le nom de Tina), en Scandina-

vie Odin, eu Irlande Bath. Une foule

de pcrsonnagessubalternes de la my-
tliologie ne sont que des Jupiters,

nous ne dirons pas incarnés, mais

humanisés et localisés a plaisir dans

l'histoire par les peuples. Eu général

ce qui domine dans les agencements

de ce genre , c'est la physionomie a

la fois majestueuse et bienlaisaute,

quelquefois même ' patriarcale du

dieu. (Monarque, père, législateur et

nourricier des masses liumaines , il les

jette dans la voie de la gloire, des

arts, du triomphe et du bonheur 5 il

se donne a elles comme fruit délicieux,

comme eau purifiante et ratraîchis-

sante ; il leur laisse des lois, fil ariad-

uéendansle labyrinthe delà vie.—La
plus belle statue connue de Jupiter

était le Jupiter Olympien de Phidias.

Il y along-tempsqu'elle n'existe plus.

Sur la quatrième face d'un autel qua-

drihuère
j
décorç dg ba'i-rditfs c^iù
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lepri'scntenl Thisloire tic Jupiler, est

une belle figure de ce dii-u qui prend

possession de l'cinpire du ciel, tandis

que les aiilres dieux lui rendent bom-
ir.age {Mus. Cap. IV, 8). Deux très-

belles figures de Jupiter, l'une et l'au-

tre de l'ancien style , se voient encore

sur l'autel rond du Musée Capilolin,

IV, 2 I , et sur le bas- relief de la villa

Albaui (Winckelmann, Mon. ined.^

6,- Gal.myth., 16-18, 2 0,33-4.6).

JURITA , déesse romaine des

serments [Jusjurandum ) dans Au-
\a-Q.y Nuits au., XIII, 22. Ce
passage est fort douteux,

JURKA, JURKATA et BRIAS
( ou Bréas

, c'est-a-dlre l'homme
Jbrt)^ étaient trois enfants de Danan,
la haute déesse des Tuatha-Dadan,
et par contre le pelit-fi!s de De'al-

Baoil(/^oj'.ljATu, fin, tableaux). Ils

conduisirent, ou plutôt Brias, l'aîné

d'entre eux , conduisit une colonie

tualbadanique en Irlande. Souvent
aux noms des trois frères on substitue

ceux d'Uar, Jucbor, Jucborba,,Cette

trinité nouvelle diffère-t-elle de la

première? Probablement non. Les
noms en général se ressemblent sin-

gulièrement, et même Var (Ouar,
Oar, War, Var, Yra...) n'est pas

aussi éloigné de Brias ou Bri qu'il

le semble au premier abord. Ces
trois frères, Uar , Jurka, Jurkata

,

sont dits fils de Kuill , de Ceacbt
€t de Grian. Cela veut-il dire que
Danan, leur mère, est une déesse aux
trois époux . ou bien que ces trois

êtres divins, Kuill, Ceacbt, Grian,
sont fils de Danan, de telle sorte que
Var , Jucbor

, Jucborba sont les

pelils-fils? Ou ne doit voir ici que
la suite du système d'émanation, ou
mieux encore des différences locales

de nomenclatures, différences que de-
puis on aura voulu concilier en les

réunissant artislemeut dans de longues

JUT

généalogies. Comme fils de Kuill,

Ceacbt et Grian, les trois frères .^e

nomment IMac -Kuill, Mac-Ceaclit,

Mac-Grian ou Mac-Greine. 2" Ces

derniers noms sont particuliers aux

fils ou pelils-fils de Danan, en tant

que dieux : comme bommes, ils pren-

nent ceux d'Ea-Thoir, Tea-Thoir,

Cea-Tboir.

JUSJURANDUM, le serment

personnifié, est fils d'Elher et de la

Terre, dans Hygin.

JUSTICE , en grec DicÉ ( yoy.
ce nom), n'est, comme Thémis, que

la justice allégoriséej mais elle n'a

pas de légende, et d'autre part ce

n'est pas uue symbolisalion aussi bar-

bare, aussi grossière que Dicé, l'assom-

meuse. Toutefois, on peut suivre dans

les représentations de la rigoureuse

déité des progrès qui prouvent que

l'une ne diffère pas de l'autre. Dans

Euripide, elle aune massuej dans les

œuvres artistiques du siècle d'Alexan-

dre, elle porte un sceptre. Ce sceptre

se retrouve dans presque toutes les

effigies des temps postérieurs , et prin-

cipalement sur les médailles. Suivent

des attributs secondaires, balance,

epée, faisceau de verges et bacbes. Les

attributs symboliques se présentent

ensuite : tels sont, et l'œil a la main,

et la main au bout du sceptre , et la

patère( coupe de justice, urne bien-

faisante, mais non urne à décrets). La
couronne d'or, la blancbe tunique, la

draperie de pourpre , l'étoile sur la

tète, le riche joyau sur la poitrine,

ne manquent pas non plus de sens,

quoique là se trouve moins de naïveté.

A Rome, Auguste dédia un temple h

la Justice.—Pour les images de celte

déesse, ^.Monlfaucon, Ant. expl..,

t. I, i''^part., liv. m, ch. 9, § r.

JUTURJNE, JuTURiVA, encore

une personnification du principe fe-

melle de la nature, en tant guburai-»



K/VD

(le. Jnliirnc est friiiitie de .înniis , f|iip

la mythologie (lonno coinmc époux de

Camasène , de Vénilie, etc.lVlais ("a-

masènc,VciiiIie, Jiiliirne, ne sont (jiie

la même déesse. Toiilefois .liilurue .

plus (|ne toute autre, tombe dans les

lormes inlérienrcs de la mytliologip.

C'est une Nvmplie , c'est une lilie du

fleuve Vulturne, c'est la mère de Fon-

te , le dieu des sources. D'aulre

part, Janus lui-même dans cetle lé-

gende n'est plus le dieu suprême
,

Tessence primordiale, le to ttui et

l'Ancien des jours. Il est iils de

Cailus et d'Hécate ( Arnobe , c. les

nat., I.III,c. 29 d'éd. Orell. )•

Quand l'idée de Janus comme régula-

teur souverain du monde fit place à

celle de Jupiter , on enregistra re-

ligieusement Julurne parmi les maî-

tresses du dieu nouveau. Des nom-
breuses amantes que lui donnèrent

les légendes, Juturne seule, dit-

on, eut le privilège de ne point ins-

pirer de jalousie h Juuon. Du reste,

des formes humaines l'enveloppent et

la déguisent de plus en plus. Natu-

rellement ce n'est plus une nymphe :

c est une princesse , fille de Vénllie

et de DaunuSj et sœur de Turnus ;

KAI fjif)

t'est Jupiter (pii, épris de ses char-

mes, lui donne l'immort.ililé , le rang

de nymphe et la surveillance des

fleuves, des fontaines. Une d'elles

l'Afpia-Virgo (auj. Treglio) à envi-

ron six milles de la source dn]Numi-

cius (Paterno) lui était plus spé-

cialement consacrée. Dans celle Ic-

t;ende il n'est pas question de Fon-

te. Vénilie seule nous reporte
,
par

la pensée , h la vraie conception reli-

gieuse deJuturne. Evidemment, c'est

a tort que l'on verrait dans cette

déesse de la mer , unereine humainej

et dès-lors, qui ne voit que Julurne

est une émanation de \énilie.

JUVENTA, JUVENTAS, JU-
VENTUS, la JETJisEssEaRome, avait

sous son empire l'inlervalle qui sépare

l'enfance de l'âge viril. Elle avait un

temple au Capitole, et l'on venait l'y

invoquer lorsque l'on quittait la robe

prétexte. Des médailles la montrent

debout couronnée de lauriers, ou bien

tenant a la main une Ivre, une haste,

un bouclier, ou un globe que surmonte

la victoire- quelquefois c'est une pa-

tère qui charge sa main gauche, et

la droite sème des «rrains d'encens sur

un trépied qui sert d'autel.

K

KACHER. civilisateur du Kaclie-

mire, était un vieillard. Il arriva

dans le pays , 'a l'époque où il était

encore couvert par les eaux 5 et. cou-

pant eu deux le monl Baramonté
,

donna une issue miraculeuse au lac

immense que formait le vallon. Comp.

iJOTCniCA.

KACIAPA (Casyapa), l'espace,

spatium. Toy. Aditi.

RADROMA [inylh. lamaïquc)
,

femme de Tseuréci (vulg. Cem\ksi),

Se métamorphosa, pour donner nais-

sance a l'espèce humaine, en un singe

femelle nommé Pradriumo.

KAGANCIOUROURTOU ,

Bourkhan mongol , est représeulé

sur uu trône dé médiocre hauteur

,

les pieds croisés, une lance a la main,

droite et une épée dans la gauche. U
est possible que ce soit le même que

la déesse Isahan Tchoukourlé (Miil-

1er, Riissischs Gesch., IV, 52o).

RAIRER {mythologie irlan-

daise), estle prophète ou le guide des

Scots, des guerriers. Peul-ctre est-ce
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le même qu'Aineiglii on Anilioi'giun
;

le même aussi que Draoï. Un fait

important semble surgir au milieu de

tous les détails, c'est Tapparilion des

Kaiker, Amergin et Draoï après les

ÎSéraeds et ksTuallia-Uadan jc'estla

disparition du système di-s iamilles

sacerdotales. Plus de poulificat lié-

rëditaire ! Tadiliatiou et l'élection,

voilà ce qui succède. Plus de lévi-

tes 1 tout Scot (tout iiomme de la race

ou caste dominante) est apte aux fonc-

tions de Draoï.

RAIOMOilTS, dans la mythologie

du Zend-Avesta, fut le premier hom-
me. Créé aucommencementdu monde
selon les uns, suivant les autres il

sortit des épaules ou bien de la jambe

du taureau primordial Aboudad k

l'instant de sa mort. Dans la cosmo-

gonie Iranscendantale la plus détail-

lée, Aboudad, taureau-modèle qui

contient en lui les germes de toute la

population animale et des innombra-

bles familles de plantes qui couvrent

la surface de la terre, est créé immé-

diatement après Ormuzd elles sept

ou Luit Amchasfauds. L'homme
,

comme germe , est donc coniecu dans

Aboudad. Survient Ahriman
,
qui, soit

sous sa forme naturelle , soit sous quel-

que enveloppe abrimauienne (serpent,

scorpion, chien), assaille et tue le

taureau. Aboudad expire; mais de

son épaule droite sort Kaïomorts
,

de la gauche jaillit Gochoroun ,ràme
du taureau qui bientôt devient le gé-

nie tutélaire de toute la création ani-

male. En même temps de la semence

d'Aboudad Ormuzd l'orme deux autres

taureaux . Sarécéoch et ancêtres de

lous les animaux purs. De son corps

futproduiltout le règne pur des plan-

tes. Il est clair que rien de tout cela

n'offre de la netteté, de la vraisem-

blance. D'abord, on voit des doubles

emplois, soit quaad Raïomorts se dcs-
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sine parallèlemenliiGochoioun, réca-

pitulation de tout le règne animal, soit

lorsque, outre Gochoroun elle-même,

apparaissent deux autres taureaux ; et

quelle contradiction plus formelle

que cette assertion qui, après une Go-

choroun, représentante de toutes les

classes des animaux, réduit ses (.\eux

adéquates corporels ou subalternes à

ne repré>A'nler que des animaux purs.

^

Au fond la distinction des deux rè-

gnes, le végétal et l'animal, reste là

encore un peu vague; mais les livres

zejids présentent tour-k- tour deux

systèmes , l'un vague, l'autre plus

déterminé. C'est dans l'hypothèse du

premier que nous avons raisonne

jusquici. Dans le second, les règnes

se formulent k part, le végétal dans

l'arbre (disons l'arbre-homiiie) Hom,
l'animal dans le taureau (ou hom-

me-taureau) Aboudad.—Quelle que

soit l'opinion que l'on adopte sur ces

systèmes préHminaires , Kaïomoits

une fois créé fut, comme Aboudad

lui-même, en proie kla haine violente

cl'Ahriman qui , k la création pure

avait opposé immédiatement une

création malfaisante et iinpure , n^ais

qui ne trouva rien k opposer k Raïo-

morts. Désespéré de cette impuissance,

il résolut la mort du chef-d'œuvre

d'intelligence et de beauté que venait

de produire le magnifique Ormuzd.

Raïomorts, âgé de trenteans, mourut

tué par lui : sa semence tomba sur la

terre, le soleil la purifia ; Sapan-

domad l'Amchasfand en prit un tiers

en dépôt, et promit de veiller sur

elle ; l'Ized Isériocengb qui donne

aux rois, aux hommes, le leu du gé-

nie, se chargea des deux autres tiers.

Au bout de quarante ans, grâces a

leurs soins réunis et k la coopération

d'Ormuzd, le lieu imprégné du liquide

fécondateur lais.sa sortir un arbre,

pareil il une tige de Rcivas. Gel ar-
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J)re eniploy;! dix ans ;i prendre sa

croissance. Il (iflVall Taspecl û\u\

Lomme el d'une ['ciiinie unis Tiin ;i

l'aulre ; au lieu de fruits il poilaildix

couples humains dont les principaux

étaient Mctliia et Mécliiane , aucè-

Ires de la race humaine.—KaVoniorts

élail androgyne. Aïeul de toute la

rarce humaine, il est surtout rej^ardé

coinme tiïeul des mis. Mais , il

u'est guère qu'aïeul protolyjjique

,

puisque, lui mort , il faut encore in-

fusion du sperme sacré dans le sol,

et arborilication , avant qu'on ar-

rive aux dix couples primordiaux.

Quelquefois on donne Kaïoraorts

comme tué par les Devs et non par

Abriman lui-même. En mourant il

prédit que le triomphe d'Ahriman

ne serait pas éternel. Lesfidèles Par-

sis invoquaient le Ferver de Kaïo-

morts. — On reraarcjuera aussi Tàge

de trente ans, et de plus, on compare-

ra ,
1° Agd et Agdistis où l'on re-

trouvera beaucoup de traits du mvthe

d'Aboudad-Kaïomorts 5
2" Bore en

Scandinavie 5
5" les Dryades , le Ju-

piter-Hèlre deDodone, etc.

KA?vA-BHOUÇOUDA , dont le

uora a été bizarrement travesti en Cag-

b.ossum , n'est autre que Brahniâ

dans sa première Incarnalion. On le

regarde tour a tour comme corneille

et comme corbeau 5 cette différence

ne tient sans doute qu'a l'idée fausse

où l'on était que la corneille est la fe-

melle du corbeau. Du reste on sait

que lés oiseaux en mythologie sont

chantres ainsi que prophètes , en un

mot Vates dans l'un et l'autre sens.

Kaka-Bhouconda chanta la guerre

entre Bbavani et les Daïlias , com-

mandés par riaforme Mahéchàcnura.

Dans le dernier chant du Ftamaïana,

Kaka-Bhnucouda célèbre les louan-

ges de Rama et l'exalte par-dessus les

«nUres disiix. Cç passage a été Irvluit
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en anglais par M . Jones sons le lilre

d'. lu cxlraclfrotnlIicIUiniaydn.

( //'o/7i.9, lom. XIII, page 545),

et de l'anglais en franc.us dans les

Rechcrch.asiat., tom. I, page 231,

etc. Creuzer rappelle [tSymb. n.

inyih., t. I) qu'on a comparé cette.

Brahmaphanie aux apparitions du

phénix égyptien , et aussi que dans

1 initiation milhriaque un des degrés

poi lait le litre de Coi acicpie ou ilié-

rocoraciouc.

IvALA , c'est-a-direle temps, Siva

sous sa face menaçante 5
il se rap-

proche sousce poiutde vue de Crone,

de So\k et de Moloch. Il est possi-

ble cependant que Kala signille aussi

le noir {t^'oy. Kali).

RALA-IAVANA , un des princi-

paux auxiliaires de Djaracandlia dans

sa lutte contre Kricluia, fut réduit en

cendre par ce dieu.

KAi.EAOKO, déesse honorée dans

les îles Sandvi'ich , est représeailée

dans Choris ( f^oy. vitt. autour du
inonde, Sandw., pi. Mil, f. i) ac-

crouide ou assise. Un linge rouge en-

veloppe sa commissure du tronc et des

cuisses. Un ornement composé de pa-

rallélogrammes placés bout a bout ,

de manière a former deux longues

bandes qui sont inclinées Tune sur

l'autre selon un angle d'environ cent

degrés, s'élève du bas des reins de la

déesse jusque sur son front et même
" un peu par delà.

KALEDA , dar.s la mythologie

slave, était le dieu de la paix. On l'a

comparé h Janus. Sa lète, qui était

remarquable par la vivacité avec la-

quelle les slaves selivraient aux jeux,

aux festius, se célébrait le 24 décem-

bre , c'est-à-dire au solstice d'hiver
,

au renouvellement de l'année, il est

dificilede croire que celle coïncidence

avec la fête de Janus ( éponyme de

janvi'.'r ) ait p'.i être fgrluitc.
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1 . KALI , autreinenlMAHAKAU,
c'esl-à-dire la noire, la grande
noire , Bliavani-Dourga , lorsqu'elle

accompagne son divin époux (Siva)

dans les enfers pour juger et punir.

Dans cjuclcjues mythes elle se dislin-

gue de Dourga. On la voit s'élancer

armée de l'œil de cette fière déesse

pour châtier les crimes de la terre.

Plus souvent c'est dans les Patalas

mêmes qu'elle réside, et elle y prend
le nom de Roudrani ( la mère des

larmes) opposée àRoudra (Siva-Rou-

dra). ]Non moins hideuse, non moins

impitoyable que lui, elle siège sur le

même trône. Tous deux de concert

foulent aux pieds les âmes des pé-
cheurs et les précipitent dansles flam-

mes de l'abîme
5 tous deux enfin de-

mandent du sang sur la terre • et il leur

faut des victimes humaines. Aujour-

d'hui pourtant ces horribles sacrifices

ont cessé et l'on n'immole plus que

des agneaux, des coqs, etc.

2. KALI est chez les Hindous la

vierge mère de Yiaca qu'elle eut du

Mouni Paratcharia. Quoique ses ma-
melles virginales fussent pleines de

lait, l'enfaut merveilleux refusa ses

soins
j mais il promit, en la quittant

,

de lui apparaître chaque fois qu'elle

le demanderait.

RALIRA
, Bhavani après que la

belle Ambika-Raouciki se fut élancée

de son sein. En effet
,
qu'est-ce que

P>havauij* une déitë à deux faces
5
que

la face propice et bienfaisante dispa-

raisse, il ne reste que la face sinistre,

la noire Ralika {nigricans). Comp,
Rali.

RALINDI, une des deux femmes
de Bahou (autrement Acita) fut em-

poisonnée par sa rivale. Mais, avant

de mourir elle donna le jour à Sagara

si célèbre par ses soixaule mille fils.

—

Une concubine de Rrichna porta aussi

le uom de Ralindi. Probablement
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rr. D'Eckstein, CalhoL, t. XXYI,
p. 3 ) c'est une des plus antiques di-

vinités de l'Inde, et peut-être la forme

primitive sous laquelle Rali fut ado-

rée. Il y a même analogie entre l'em-

poisonnement de Ralindi et le poison

absorbé par Siva-lNilakantha.

RALRl, dixième incarnation de

Vichnou, est encore a venir. Suivant

les uns, Yichnou et Ralki ne sont

qu'un seul et même être 5 dans ce cas

seulement on a une véritable incarna-

tion. SL4on les autres. Vichnou sera

monté sur Kalki. Au fond ces deux

idées reviennent a la même. Ou les

conciliera en représentant une espèce

de Centaure dans lequel coalesccnt

les formes de l'homme et du cheval,

né ou a naître. \ ichuou-Ralki effa-

cera tout par son éblouissante blan-

cheur : son altitude sera celle du cour-

sier lancé au galop : trois seulement

des pieds poseront sur la terre , le

quatrième sera levé pour la vengeance.
,

Dès qu'il le laissera tomber sur le

globe, les méchants descendront dans

l'abîme, la terre tremblante sera ré-

duite eu cendres 5 la tortue colossale

qui soutient les quatre grands élé-

phants porteurs du monde plongera

dans la mer , et y abandonnera son

lourd fardeau,' Adicécha, l'immense

serpent, ne restera plus courbé en une

vaste circonférence, et cieux, et terre,

et mondes, et tortue, et mer où tombe

la tortue , se trouveront sans appui

,

et rouleront dans le vide. Comme
prohableraent l'espèce humaine ne

périra pas pour si peu , un extermi-

nateur sera venu en même temps pour

détruire les populations par le glaive.

D'autre part, Adicécha ne se conten-

tera pas de rompre les nœuds qu'il

forme autour de notre globe 5 il vo-

mira des torrents de flamme, et de

cette façon consumera les mondes.

Dans cette hypothèse, il est simple
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exterminatrice, Kalki, A iclinou, Siva-

Adicécha ( ou , comme disenl les

Hindous, Sivâdicécha) , Kalki par

l'eau (sou pied nous poussera dans

l'abîme océanique), \iclint)U 'par le

fer, Sivàdicéclia par le feu. El d'aulre

part , Kalki-Vichnou est un véritable

Vicliuou-Siva. \iclinou, ce dieu tulé-

laire, conservateur, bienfaiteur, libé-

rateur, devenir exterminateur! c'est

là une mélamorphose coniplèie, c'est

une aposivôse. Yichnou alors eslYich-

nou-Siva. Cet embrasement par Siva,

Sivàdicécba, Yicbnou-Siva , ou un

vent destructeur adéquate de Siva

,

rappelle de la manière la plus frap-

pante le Prèstèr (trombe dévastatrice

et incendiaire) d'Heraclite. La doc-

trine de ce pbilosophe présente d'ail-

leurs les rapports les plus surprenants

avec les dogmes sacrés des Sivaïles

relativement a l'annihilation ignée du

monde et a sa reabsorption. Les

dieux, dit Heraclite, les dieux mêmes,

tous les uns après les autres, rentrent

dans la substance de Jupiter, le feu,

leur premier principe. Ainsi, dans

l'Inde sivaïte , Brabmà meurt, puis

Vicimou, et Siva seul reste, sembla-

ble k une flamme pyramidale qui

danse sur les cendres du monde.

Au reste, après l'ère de destruction

reviendra celle de la création. Les

semences de toutes'choses seront re-

cueillies dans le padma (lotos), dans

le sein fécond de Bhavani , et alors

s'ouvrira un monde nouveau.

1. KAMA, esprit auquel les Japo-

nais attribuent l'inspection et le gou-

vernement de la rivière de Noumatsi,

où une nuit des voleurs s'étaient sai-

sis d'un karaa /instrument de cbasse)

gigantesque qui faisait l'orgueil du

plus beau mia de Noumalsiou. Le
kama, trop lourd pour les faibles

épaules des voleurs, tomba dans l'eau,
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et fit au lit de la riviirc un trou, un

fouts. On l'appela Is.ûinagaJ'ouls

^

et l'instrument de cbasse, (pii s'était si

dextrement soustrait aux mains des

voleurs, fut divinisé et révéré comme
le gardien de la rivière.

2. KAMA ou RAMADÉVA (mais

non Kamdi'o) , l'Amour aux Lides,

est représenté avec un arc et des

flèches, ainsi que l'Erôs des Hellè-

nes 5 mais l'arc est de canne a sucre,

et les flècbes sont des fleurs; sa mon-

ture est un des agiles et brillants in-

dividus de la famille des psillacés,

et nous rappelle les colombes d'A-

phrodite. Quoique enfant, il a une

femme, Rali. On lui a dédié le toulaci,

variété du «rand fig-uier des Indes re-

marquable par sa riche floraison , et

ses pagodes, ou plutôt ses statues, sont

ornées des guirlandes de cette fleur

qu'il préfère au padma. Toutefois le

culte de Kama n'a pas jeté de pro-

fondes racines dans les Indes. On dit

que Siva , dans sa colère , supprima

la religion du dieu qui avait osé le

blesser. Deux traits de ce genre se

distinguent dans la légende de Kama.
La preri;ière fois il embrase Brabmà
et les Brahmadikas d'une passion in-

cestueuse pour Saudbia,- la seconde,

c'est Siva qu'il frappe au cœur pour

Bhavani. R.ieu de plus charmant que

la scène où Kama, Rati sa femme,
et Yaçanta , le dieu malicieux du prin-

temps, causent une distraction amou-

reuse au farouche ]\lahadéva , au pied

de l'arbre Roudrakcha. Il existe ce-

pendant des variantes de celte fable,

mais dans tous les récits le dénoue-

ment est le même. Siva, épris de la

fille du dieu des montagnes , ouvre le

troisième œil qu'il a au milieu du front,

et foudroie d'un regard Kama ainsi

que sa folle compagne. A la prière des

dieux réunis, Kama renaquit et de-

vint Adhoïoui, Primiliveinenl il de-
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vait le jour à riuiion de Kaciapa et

(le Waïa; c'était clcvnir le j(jiir à

lîralim : lorsqu'il ressuscite sous ce

litre d'Adlibïoni, c'est aux einbrasse-

lueuts de Kricluia et de sa favorite

Iloukmiiji qu'il doit l'èlro. Le voila

donc né du second inerabre de la

Triuiourti, et puisque c'est Siva le

troisième (jni, d'un acte de sa vo-

lonlé puissante, lui permet de repa-

raître sous une forme nouvelle, Siva

aussi se trouve son père. Kama doit

donc le jour aux trois dieux. El ici

qu'on remarque combien le mvtlie

symbolise la conception transceudau-

tale. Chaque dieu était isolé : point

d'ensemble
,
point de lieu, point d'a-

mour. La Trimourti paraît, voila

l'union , le lien, l'ensendîle* l'amour

existe , et l'ïnde salue Rama. C'est

qu'etlecliveaienl aux Indes, comme
plus tard en Egyple, en Tlirace et

à Piorae , l'amour n'esl pas seulement

un dieu h mythes et h légendes, c'est

uu être cosmogonique ! c'est une idéel

On l'oppose a Tam,a, les ténèbres :

c'est donc le jour, la clialenr, l'orga-

nisation, l'ordre. Ou le nomme Anau-

ga , le dieu sans corps : il est donc

non pas esprit, mais force cachée,

invisible, insaisissable, idéale; el,

tandis qu'il se manifeste au dehors

par les phénomènes et les propriétés,

il se cache, car il est subslancc. Eu-

lin, il est Raméçouara (Kama-Siva),

nous le savons: il est doncla deslruc-

liou-généralion , ranlipathie-alhnilé,

la mort enceinte de la vie. Parmi les

surnoms donnés à Rama, se dislingue

encore celui de Maumadiu et Dépaka

(^l'enflammé). Quant au mot Rama
lui-même, il signifie désir : Himéros,

Cupîdo, sont des Iraduciions plus

exactes qu'Héros et Amor. Du reste,

Kama rappelle j
tant eu noms com-

muns qu'en noms propres, Anio
^
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Kauiis. Rali veut dire jeune femme

qui folâtre. Sur la place où se ré-

concilièrent Kama et Siva , s'élève

une grotte qui fut nommée Kama-
vala. Si les perrocjuels forment la

monture ordinaire de l'Amour , de

temps a autre cependant, afin de

symboliser ce pouvoir colossal au-

ijuel nul être ne résiste, on le re-

présenla aussi, pressant de ses pieds

enfantins l'énorme dos d'un éléphant.

Ou a trouvé dans une pagode un ta-

bleau repiésenlant l'éléphant de Ka-

ma, el chose bizarre, il était formé

d'un groupe de sept femmes si arlis-

tement entrelacées, (pi'il fallait y re-

garder de près pour recoimaître sept

nymphes charmantes, dans ce que de

loin on avait pris pour le pachyderme

vénéré des Hindous.

RAWACKTLE, le Yiiciliboctli

des Tlascaltèques [P'cy. P»ernardino

de Sahagun, H. univ. de L c. d.

Kiicva Esp.^ liv. I, chap. i, dans

le Uecueil d'Aglio, tora. VII), élait

honoré piincipalemenl sur le Mallal-

kneche, où se trouvait un tempie dé-

dié a la déesse des eaux. Les prêtres

V honoraient le dieu par de longues

veilles, par un jeûne de cent soixante

jours, et par des blessures qu'ils se

faisaient a la langue avec des cou-

teaux.

KAMADHÉNOU , la vache ailée

qui comble les vœux de ceux qui la

possèdent
,
joue un rôle élevé dans le

victinouisrae; c'est une Lakchmi : un

l'en distingue cependant, mais comme
on distingue des dédoublements dans

tant de dieux , surtout aux Indes.

Ainsi que Lakchmi, elle s'éleva du

sein de la mer de lait lors de la for-

mation dej'amrita. On la représeule

avec des ailes et trois queues j ses ma-

nieiles, abdominales, allaite al un jeune

veau.

KAMAL^ÇANAj c'çst-a-direj ep
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sani^krit, assis sur le hdmaln (rs-

pèci- (le lotos), (.'])ithclf de Rralinià

que la mvlliologu- liindoiie nous mon-

tre s'éli'vaiit (le rabîme (lu iu'a:il,

sV-levani de ses propres profondeurs,

sur le calice épanoui du lotos. Ci' Ile

image gracieuse a tîlé imitée par licau-

coup de mytliologics. Ainsi les has-

relieis égv plions el les médailles pré-

sentent un dieu (le jeune Haroéri

sans doute) sortant du calice d'une

fleur, le van sacré h la main.

KAMIS (les), divinités indigènes

du Japon. On sait que ces îles, long-

temps interdiles aux Européens, re-

connaissent deux cultes principaux, le

sinloïsme elle !iouddhi>me ou boud-

dhoïsme auquel il a fallu ajouter, dans

ces derniers temps, une religion que

les savants appellent le uaturalisme

mvtliologiqwc. Des deux premiers cul-

tes, l'un est ancien et indigène , c'est

le si:iloïsme (siulo au Japon), l'autre

est étranger cl moderne relativement

au piemier, c'est le bouddlioïsnie.

—

Les Japonais donnenl leurs Kamis

pour de.-îbo:nraes à qui leurs esploils,

leurs bienfaits, méritèrent rimir.orla-

lité. Ce serait le système des héros

du monde romain tel qu'où l'entendit

dans les siècles postérieurs. Probable-

ment les Kamis ne doivent pas plus

être pris pour des bommes divinisés

que les héros. Au reste, les dogmes

du sinloïsuie reconnaissent un être su-

prême qui domine sur tous les Ivamis.

Les temples, cpii se nomment pro-

prement Kiia, n'ont presque jamais

de statues, a iuoins qu'ils ne soient

consacrés a cpielques saints extraor-

dinaires. Un grand miroir, emblème

de pureté, en est le meuble princi-

pal : de même que cette glace, disent

les siatoïstes , réfléchit toutes les

beaulés et tous les détruits de votre

corps, de même diius Ta'il de Dieu,

7
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se peindre toutes les tadies de lame.

Le sinloïsme admet de plus beau-

coup de pralicpies supersti lieuses , les

pèlerinages, les abstinences de vian-

de , les confréries des deux sexes,

les couvents et les religieuses. Le
premier des prêlies se nomme Daïri

ou Riuréi. Il est nrescpie aussi vénéré

que le Dalaï-Lama du grand plateau

central de la Talar'e.

KAMOKTEIN {myth. japon.),
un des quatre grands Kamis du trente-

troisième ciel.

KAIXG, dieu chinois que les lé-

gendes donnent comme un ancien em-
pereur, est représeulé par une idole

de trente pieds de haul, dorée de

la tête aux pieds, revêtue d"habits

magnifiques et ornée d'une couronne

où élincellent l'or et les pierreries.

KA?^G-I ou CA?.'G-Y, dieu des

cieux inférieurs, en Cliine, a droit de

vie et de mort sur l'espèce humaine.

Trois dieux subalternes se dessinent

sous lui, Tan-Koucin, Tsoui-Kouan
,

et Tei-Kouan. Ces dieux président

le premier k la pluie et probablement

aux venis. aux orages, aux trombes,

a tous les phénomènes météoriques

5

le second kla mer et aux vaisseaux j le

troisième aux naissances, a Tagricul-

ture et k la guerre.— On a préleudu

que Kang-1 était quelque ancien as-

tronome divinisé.

KA?^"0 ou KA.\ON esl, dans la

mythologie bouddhoïque du Japon,

le dieu des eaux el des poissons. 11

a créé le soleil et la lune. On le re-

garde comme fils d'Amida. Il a un
temple magnifique a Osaka. On y voit

son idole sortant de la gueule béante

d un énorme poisson de mer. Lue
fleur décore sa tête; ses quatre bras

sont étendus. Deux bras, un droit et

un gauche, sont élevés en l'air; deux

autres tombent; une seule de ses

maii)s esl fermée. Les trois autres por-
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lentlaucc, fleurs, sccpUc. Des chaî-

nes de perles enlourent sou cou , sa

poilrlue et ses bras. De ses épaules

s'élanccnl deux bauJelellcs.Devaul lui

est couchée une grosse corne de mer,

hors de la([uelle on voit poindre la

partie supérieure du corps d'un jeune

iomiue nu et harhu (Arri. Monlaui,

JJcnkwïirdige GcsandLscliajLcn

dcrosiiiid. CcseUscli. an uiitcr-

schildiicht Kaiser von Japan^

p. 65,67).

KATsSA, un des plus ardents an-

tagonistes de Yichuou, est une in-

carnation évidente de Siva. Il naît

paruii les ladous et a pour père Ou-

gracéua. roi de Mathoura. rJonlé

sur le trône et roeuacc par un oracle

qui lui révèle qu'un fils de sa sœur,

Dévaki et Dévacoudéva, sera le maî-

tre dellude, il essaie de l'envelop-

per dans un empoisonnement géné-

ral, puis de le massacrer ou de le

faire périr dans des combats. Enfin

après desralUiersd'ëpreuves Vichnou-

Krichna (tel est le nom de son neveu)

le pétrifie elle tue. Comp. Rkichna.

KAOUÇALIA ,
femme du roi

Dacaratha, fut mère de Lakchmau et

de ilama, et survécut à son mari que

mit au tombeau la douleur de se voir

séparé de Rama.

KÂOUCIRI (vulgair. CAUSIKI),

incarnation féminine de Siva, s'ap-

pelle aussi Ambika et est regardée

comme complètement identique à la

grande Bhavaui, Dévi-Dourga-Blia-

gavati, celle qui conserve la création

tout entière. Souvent aussi on lui

donne le nom de Sivà (au féminin)

,

Sakli de Siva. Raouciki naquit un

jour du sein de Bhavaui (
qui n'est

qu'elle), occupée a se baigner dans

les eaux du Gange (qui n'est qu'elle).

Les géants Tchauda et Mouuda l'a-

perçurent aussitôt et coururent an-

noncer h Soumbha Tapparilion de la

KAP

plus ravissante beauté qu'eussent en-

fantée les mondes. Le roi voulut l'a-

voir dans son harem, et envoya Sou-

griva demander la main de la fille de

lihavani. La déesse éclata de rire et

dit qu'elle avail fait vœu de n'avoir

pour époux que celui cjui l'aurait vain-

cue dans un combat. La guerre com-

mence aussitôt , et Soumbha est

vaincu. La naissance et la victoire

d'Andjika, qui au reste est nommée
presque partout Dourga ou Dévi, for-

ment le sujet des chants 5,6, 7,8, 9
cl 10 du Tchandika ou Dévi-Mahat-

miam (la grandeur de Dévi).

KAOL1MAUI ou CAIJMARI, une

des huit Matris ou Saktls, préside

a l'occident. Dans la nomenclature

comparée des ^ acous et des Malris

elle a pour correspondant Komara
ou Kartikéia.

KAPA, LAIGHNE et LOUA-
ÇAT, sont dans la mytiiologie irlan-

daise, trois hommes, trois pécheurs,

vigoureux venant d'Espagne. Le de-

luge les surprit dans un lieu nommé
Ïuath-Imbhir. Ce sont les trois grands

dieux des Tuatha-Dadan. Ordinai-

rement on leur donne les noms de Bith,

Bilh-Fiontaiu et Ladhra , le premier

père, le second époux, le troisième

frère de Kéasaire, la grande déesse ir-

landaise.Mais, chose étonnante ou du

moins remarquable! ces trois grands

dieux tualhadaniques sont plus sou-

vent trois femmes , trois hautes dées-

ses , trois Matris occidentales, trois

civilisatrices de l'Irlande qu'elles oc-

cupèrent et a laquelle elles donnèrent

leurs noms. Ces trois femmes sont

des dédoublements de la grande Kéa-

saire. D'autre part les trois pêcheurs

sont des dédoublements d'elles-mê-

mes. De la il résulte que la haute

théogonie irlandaise se compose de

quatre déesses ou si l'on veut de qua-

tre androgynes, mais dans lesquels
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prédomine li- sexe fcmiuln : Kca- monde trois Pandavas , il seconda les

saire-Balh, monade suprême; puis Ronrons dans Ions leurs projets,

une Triraonrli, Eire, Fodida, lianha Enfin on voit lihichnia, qui seid pos-

qnl deviennent Eiro-Kapa , Focllila- sède le secret de sa naissance, k- faire

Laif^lmc, lîanba-Loiiaçal. En génc- ('lever h la cour des Kourous. Le
rai ce ([wi domine riiisloire inyllii(pie Malialiliarata nous le montre livrant

de rirlande, ce qui lornie le type vers h Kriclina une grande lialaille.

lequel viennent conver<:;cr plusieurs KAUriS\.A,nymn!ii"s(|ni élevèrent

traditions relatives à la population Karlikuia ou Skanda, lils de Siva : an

primitive , ce sont trois femmes pre- fond , c'est la constellalion des Pléia-

iiant possession du pays, succombant des, et tour-h-tour on la prend pour

dans leur entreprise et donnant leurs- une seule nymphe ou pour ces nym-
iiomsadiverses portions de l'Irlande, plies.

KAPILA, l'clernel, l'infini, le IvASJA (prononcez Kacia ) et

rond, figure dans les légendes du Siva ANNA passent au .îapon pour deux.

Pourana comme un sage vieillard saints Bouddhistes
,

qui mirent en

émanation de \iclinou. C'est Vich- écrit, sur des feuilles d'arhres, les plus

nou qui sous la forme de Kapila vole belles maximes de Bouddha, et les

le cheval destiné par Sagara pour principaux événements de sa vie. Cet

rAcouamédham (sacrifice du cheval), ouvrage, nommé Foki'kio (le livre des

Il habite le centre de la terre. C'est fleurs excellentes) ou Kio, devint la

la que les soixante mille Ikchvakavas liible des Bouddhistes du Japon,

le trouvèrent absorbé dans une pro- Comp. Kobote.

fonde méditation, non loin du beau KATAPOiNTANA (les), sont aux

coursier paissant dans une verte et Indes les esprits infernaux ou raau-

longue prairie. Ils le frappèrent, l'in- vais, anciens Ivchalrilas mélamorpho-
jurièrent. Le vieillard ramené vio- sésenètresimraondespournepasavoir

lemment dans le monde réel, leva la accompli leurs devoirs sur la terre,

tète et d'un regard les réduisit tous KATCHIMANA, est le bon prin-

en cendres. Kapila est censé avoir cipe chez tous les peuples du Hant-
habité dans l'ile de Sagara, horrible Orénoque, de l'Alabapo et de J'Ini-

lieu peuplé de serpents énormes ou rinda. C'est lui, disent-ils, qui règle

venimeux et de gavials, auxquels les les saisons et qui favorise les récoltes.

Hindous offrent leurs eufanls en sa- Près de lui, ils admettent un ahriman,

orifice ou parmi lesquels ils se pre- bien moins puissant il est vrai, mais

cipitent eux-mêmes quand ils sont plus rusé et surtout plus actif. Ils

vieux. Si l'on songe a ces traits di- l'appellent lolokiamo.

vers, et si l'on saisit l'ensemble du RCHiVTillLV , deuxième fils de

mythe de la "descente du Gange, on Brahmà sorti du bras droit de son

comprendra que le vieux Kapila est père, eut pour femme Kchatriiani.

un Siva, et que c'est à tort que la lé- De ce couple naquit la caste des

gende en a faituneformedeVicbnou. Kcbatriias ou Guerriers. Comparez
KAPvNA devait le jour a l'union Brahma.

furtive du dieu du soleil et de Kouu- KËASAR ou KEASAIRE, aulre-

ti. Il l'ut d'abord le plus fidèle al- ment Aire, Eire, Ire (et en lettres

lié de Djaraçaudha. Puis, quoique sa anglaises Are), la grande déesse ir-

mère mariée à Paiidou eut mis au landaise, passe tonr-a-tour, et quel*
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cjuefois siinultancraenl
,
pour fille,

icmiue, sœur et mère de Bail) (A . ce

nom). Il est évident jiar la que c'est

nue liante ge'ue'ratrice individualisée,

mais par une seule face, en terre ou

île primordiale. Ou la voit non-seule-

ment iigiu-rr 11 la tète des dyades
,

des tiiiiiouili ou des sextuor sacrés,

que sa présence et celle d\in dieu

mâle transforment en ogdoade, mais

encore on voit ces sextuor, ces tri-

niourli, ces dyades se fondre en elle.

De plus , on la voit se masciliniser

sous la forme d'Ir, colon qui vient

peupler l'Irlande, et dont le sang

versé par des frères devient la cause

d'une longue guerre. Reasalre elle-

même a été humanisée aussi et mise

à la tète d'une colonie; mais elle n'a

pas au même degré les traits de la

simple liumanilé , surtout elle ne

meurt pas. En général, c'est l'être

mâle qui verse son sang f/^'o/)-. Ab-

sYRïE, Atys. Adonis, Hippolyte,

etc. ; toutefois comparez Hyacik-

TuiDEs). 11 est aisé de voir que Rea-

saire n'est que l'Irlande personnifiée.

Ire, d'où Héland (le nom anglais de

l'Angleterre), et cliez les anciens

Irne, lerne, Iouerue,Ivernie, Hibcr-

nia, Erin, Eirinu.

KÉBE, un des dieux subalternes

des Tchouvatclies.

KEÇAVA , Yiclinou a cause de ses

longs cheveux qui rappellent Apol-

lon [crinitus yàpollo). Comparez

AcERsiicoMiis [Kes.... en samskrit

signifie chevelure).

KEKKI, protecteur de l'agricul-

lure, selon les croyances des Lapons,

particulièrement des Karéliens qui,

au reste, avaient des dieux particu-

liers pour l'orbe, le seigle et l'avoine.

Sou nom veut dire Coucou. « Est-

ce, demande un savant polvgrajihe

( Malte-Brun), une allusion au prin-

temps, ou bien les divinités finnoises

KER

avaient-elles la figure d'animaux ? »

KE1\ passe dans Hésiode pour la

Mort 5 c'est un dieu; il est fils de la

Nuit 5 il grince des dents, ses yeux

lancent des regards terribles ; le sang

ruisselle de ses vêtements. L'Iliade

présente Ker avec des traits \\ peu

près semblables. Comp. l'art. KÈues.

KERAOIS, Ke^<a<yy (Rac. : x.ipây-

yv/nt), était honoré par les Spartiates

comme un des dieux qui présidaient

aux festins et plus-panicuiièrcment a

la préparation des vins.

KEREMET, est l'Etre suprême

chezlesTchonvaches. On donne le mê-
me nom au lieu que ces peuples choi-

sissent pour ofirir a leurs dieux nu

sacrifice solennel. C'est une enceinte

carrée, fermée par une palissade

qui ne va pas tout-a-fait h hauteur

d'homme , el dans laquelle on a mé-
nagé quatre portes qui ouvrent sur

les quatre points cardinaux : par celle

de l'est entrent les victimes et les of-
,

fraudes
5

par celle du nord arrive

toute l'eau nécessaire aux sacrifices;

par celle du sud s'échappe l'eau souil-

lée el sanglante. Le peuple entre et

sort par la porte de l'ouest. Sous uu

loil voisin de cette dernière cuisent

les viandes des animaux immolés, et

en avant du toit une grande table

porte des gâteaux sacrés^ Sur une

deuxième table, près de la porte du

nord, ou dépouille et on purifie les

victimes. Dans l'angle nord-oue§t

pendi nt a des perches les peaux des

animaux. Dans les grands vilbges

ou a deux Kérémets, le grand et le

petit : le grand pour tout le village,

le pelit pour une tribu.

KERES, R^f£?, dédoublement de

Ker, le fi's de la j\uit, comme les

Furies, effleurissent à la suite d'une

grande Furie, comme les Gorgones

se déroulent au-dessous de Gorgo.

Mimnerine admet deux Rères , l*uu

i
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3iiiniiiciiel;i vitMllesse,raiilrc (jiii con-

iiil la murl dcrriùre luij mais di'jii

c'était une cpotiue d'élegauce ri d'Iui-

iiinnitc. Les Kères des leiiip iiili;-

riciirsctaient en nombre indéliui.Leur

cliair noire , leurs dents blanciies,

leurs bouches avides, leurs grilles

ininicnses, leur donnaient l'aspect lii-

deux et ignoble des vampires. Ils

s'abattaient comme des phalanges de

vautours sur les champs de bataille,

et c'est la qu'on les voyait fouiller

les chairs et pomper k longs traits le

sang des victimes. Il est inutile de

supposer que les Kères sont une allé-

gorie de la férocité des guerriers.

KERNUNOS , K'îptovvoç '.' dieu

gaulois que Ton trouve représenté

avec des cornes et des oreilles de bêle

fauve, et un grand anueau a chaque

corne, sur un bas-relief trouvé h No-
ire-Dame, en I 7 1 , et qui est aujour-

d'hui au Musée , a semblé naturelle-

ment un dieu de la chasse; quel(|ues

mythologues l'ont assimilé h Uacchus.

KESSINI, fille de Vidhavba et

première femme de Sagara , le roi

d'Aïodhia, donna le jour au farouche

Açamania (symbole d'un dieu sivaïlc

semblable au Moloch assyrien, dé-

vorateur des jeunes enfants).

KÉTOU. Fof. Rahou.
KETZALCOATL, le législateur

des Aztèques. P oy. Quétsalcoatl.

RHAHHO - MAINSON , célèbre

prince des grands singes, vint rendre

visite k Bouddha et tomba par mé-

garde, en lui offrant ses hommages,

dans un puits où il se nova(/^. Boud-
dha). L'apparition de cet être mer-

veilleux dans le désert habité par

Bouddha reflète, dans cette neuvième

incarnation de \'ichuou, les homma-
ges d'Hanouman dans la 7*^ (Ramava-

tar.) Sa chute et sa mort rappellent

celles des Arimes.

KHAMÉPHIOIDES (les), dieux

LIV.
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suprêmes de l'Egypte des Pharaons,
étaient au nombre de huit; mais par
la diversité de leurs formes, la niul-

liplicilé dcleurs rôles, la divisibilité

inlinie de l'être en personnes, des

personnes en sous-personnes, etc.,

enfin parla facilité avec laquelle tour

k tour ils se fondent et s'absorbent

soit dans un être inférieur, soildansuji

être siqiérieur , ils nous apparaissent

bien plus nombreux et bien plus va-

riés. Le nom de Khaméphioïde n'est ni

égyptien , ni grec 5 mais comme trois

des dieux dont il va être question

(et trois ici équivalent a six) portaient

le titre de Kliaméphis (Dama.sc.,P/'/«-

cip . , dans Wolf. , Anecd. grœc. , lU,

§ xiii
, p. 2 , 253 et suiv.

)
, nous

crovons pouvoir sans crainte donner

ce nom a tout le groupe , afin d'avoir

l'avantafre de rassembler toute TOg;-

doade sacrée sous un même coup-

d'œil. Un travail semblable, i** sur

les Décans et les Treize-Douze ,
2"

sur les Osirityphonoïdes, mettra le

lecteur k même d'embrasser en peu

d'instants l'ensemble et les points cul-

minants de la théologie égyptienne.

—Quel ([ue soit le nombre des divi-

nités reconnues dans les différents

temples et parles diverses sectes (car

il est facile de reconnaître que les

doctrines théologiques ne furent point

toutes d'accord les unes avec les au-

tres), ces divinités se répartirent dans

trois catégories distinctes , savoir t

I** des dieux sidériques et physiques .

2» des dieux a formes et k aventures

humaines, 3° des dieux conçus méta-

physlcpiement par limaginatlon. Les

premiers ne sont que des astres, des

constellations, des éléments ou de

grands agents physiques : on les voit

ou on les sent. Les seconds, calqués

sur des tvpes humains, semblent, a

tort, des hommes que l'admiration oa

la reconnaissance de leurs semblables

34
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a divinisés. Les derniers sont des al)s-

traclions persounalisccs el animées.

On conçoit qiiVn eux réside toule

lalbéologie lransccndanlale,elque les

cultes vulgali es ont mieux saisi et plus

fréquemment honoré les premiers.

Maintenant h laquelle de ces trois

catégories TEgyple rendit-elle d'a-

bord se» hommages? quelle classe fut

imaginée la première? C'est ce que

nous ne chercherons pas à débattre.

L'essentiel a nos yeux, c'est la subor-

dination hiérarchique des trois grou-

pes. Evidemment les dieux abstrac-

tions, les dieux antérieurs h la créa-

lion, marchent les premiers 5 suivent

lesdivimtéssidérico-éléraeutaires,puis

enfin arrivent les dieux a formes semi-

humaines , ceux que nous appelons

Osirityphonoïdes. Les premiers sont

justement ce que nous désigDOns par

le nom de Rbaméphioïdes. On dési-

gne aussi leur ensemble par la déno-

mination d'Ogdoade sacre'e
,

parce

au'ils sont, dit-on, au nombre de huit.

Le deuxième groupe au contraire se

compose de Treize-Douze , divinités

tant planétaires ou sidériqnes qu'élé-

mentaires^ de trente-six Décans, de

trois cent soixante génies innominés

soumis aux Décans et d'un nombre in-

connu de personnifications astronomi-

ques. Enfin le troisième, que Ton

peut augmenter ou diminuer à volonté,

se trouve tour a tour de cinq, de sept,

de huit et de neuf. C'est h ce nom-

bre que nous nous arrêterons, et la

troisième catéi^orie sera pour nous

l'ennéade osirilvphonique. — Ceci

posé, ne nous occupons plus ([ue

des Rbaméphioïdes. Il y a trois Rha-

méphis, et a leur têle un dieu anté-

rieur aux Rhaméphls , un être que

nous pouvons appeler Prokhaméphis

ou Hyperkhaméphis. Les trois Rlia-

méphis qui, dans l'ordre chronologi-

que comme dans la hiérarchie, mar-
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chcnt a sa suite, forment une Irinilé

dont le caractère commua est d'èlre

révélation, tandis que l'Hyperkhamé-

phis est irrévélé. C'est Brahm ren-

ferme en lui-même , Brahm qui ne se

développe pas encore en Trimourti,

Brahm gros de Brahmà, de Yichuou

et de Siva, mais loin encore d'ex-

pulser de son sein le tiiple dieu.

Supposons que de ces quatre indivi-

dualités dlifines chacune se dédouble,

il est certain que par là nous arrive-

rons h huit personnes ou sous-per-

sonnes divines. — Les trois person-

nes du dieu révélé sent les Rhaméphis

{Kây,i]:çts, pi. £<î, dans Damascius

cité plus haut, lL»f/.>i<py,s de Stobee
,

I, p. c)5ù d'éd. Heeren: nous croyons

qu'on devrait écrire Xccf/y^,^ ig ou Xa-

l^'^V^sj ce mot, selon tous les mytho-

graphes , signifiant gardien de l'E-

gypte , et le nom indigène de celte

contrée étant Rhame, Ja^tts;, X^'^>j).

Leurs noms les plus communs sont

Rnef, Fta, Fre'. Quant a leurs dé-

doublements , on doit les envisager

successivement sous divers points

de vue. Le premier est celui du

sexe : naturellement chaque révéla-

tion du grand être est hermaphrodite^

l'analyse sépare les sexes de ces an-

drogynes divins el
,
pour parler le

langage des Grecs égvplianisanls et

des modernes mvlhographes, indivi-

dualise ici un phalle, là un dis (xTe/j).

Ainsi l'on a le phalle de Rnef, le ctîs

de Kncf, le phalle de Fta, le ctîs de

Fta, et ainsi de suite. On pourrait

dire aussi Rnef - Phalle ou tout

siraplcmeut Rnef et Rnef-Ctîs j Fta-

Phalle ou tout simplement Fta et

Fta-Clîs, etc. Le deuxième point de

vue (reflet du premier) est celui de

la puissance en tant qu'active ou pas-

sive : à l'activité s'oppose la passive lé,

à l'œuvre fécondante l'excipient fé-

condé , à l'inslniiuent créateur et



KHA.

modificateur la matière qu'il modi-

fie. QueLiiiefois aussi on oppose ii

rexéculion la volilioii , il la puissance

(lémiurgique qui agit, le vouloir,

moteur premier (le cette puissance.

IMusieurs plu'nomènes en apparence

bizarres oui lieu alors : i" souvent le

dédoublement femelle est tour a tour

inférieur et supérieur au raàle dont il

dérive: 2° tout prêt lui-inèmc à se

réabsorber dans riiermaplirodile pri-

mitif, il n'est pas rare qu'il forme,

grâce h la réunion de qualités ou de

ibnctionsquevirluellem eut il contient,

un nouvel bermaphrodite j
3° il est

épouse et fille comme les Maïa, les

Sakti, les Bbavanl de l'Inde j
4" tous

ces dédoublements rentrent et se réab-

sorbent les uns dans les autres; le pre-

mier se délègue, se reflète dans le se-

cond , comme celui-ci dans le troisiè-

me; de sorte que tout a la fois il

semble, non-seulement épouse-fille

du Khamépbis dont il émane, mais

encore mère-épouse du Kbaraépbis

mâle suivant. Voici les noms des Kha-

mépbis femelles. 1° L'Hyperkbaraé-

pbis ou être suprême irrévélé, Piromi

selon les uns, leton selon les autres,

Hermès Trismégiste dans sa plus

haute acception selon une troisième

opinion, se scinde en abîme immense

et nuit primitive, 'Zkqtoç «.yvaxTrov et

Bouto, Océan et "tAî? (mot h mot

forêt, et dans la réalité matière) ou

sable et eau. On trouve aussi TAti?

(limon) que nous traduirions vo-

lontiers par pâte; F'Ar-Mùouth (ô

no:fi,uârap ) et T'Ar - Moouth ( 4

Tlocf/.I^Ârùûp). Ces quatre divisions ne

diffèrent point : quelques instants de

réflexion suffiront pour en consta-

ter la majestueuse identité. 2," Kuef

qui porte beaucoup d'autres noms s'é-

mane formellement en JNeilb. ISeilli

est sa volition, levier puissant delà

force déiuiurgique , moteur jireniier
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de la machine créatrice, presque créa-

trice elle-même tant elle s'unit inti-

mement a l'acte créateur , énergie de
Knef, Sakii du Brahmà égyptien.

Mais, chose remarquable! elle est aussi

la nature, la matière. Type de la Mi-
nerve athénienne, elle l'est aussi de
la brillante Atbànà-Physis. Elle est à
Knef ce que 'ïA;j, 'ixLs, le sable et

l'eau, étaient naguère à Piromi, ce

que T'Ar-Mùoulh est h F'Ar-Môouth.
5" Fta, coupé en deux, devient Po-
tiri et Tlio, le Ciel et la Terre. Le-
quel est mâle, lequel est femelle?

C'est ce qu'il n'est pas facile de déter-

miner. Toutefois, quelque extraordi-

naire que la chose puisse sembler h

ceux qui jugeraient à priori
y il pa-

raît qu'à Tbo appartient le rôle raàle,

et que Potiri est une déesse. D'autre
part, Fta se décompose en Fta et

Atbor première ou grande Albor,
vulgairement Hépbestobule (Hepha-s-

tobula). nom grec que nous traduisons

par vouloir {fiovX-^) de Fta ("H<p««-
o-ros-Fta) et, puisque Neilh, selon

nous, est la volition, Neith de Fta;
c'est-à-dire qu'Héphestobule joue au-

près de Fta le rôle de Neitb près de
Knef. Cette volition se déterminant
de plus en plus dans les œuvres dé-

niiurgiques devient Désir {Ucêoç)^ et

bientôt Amour (Epaiç). F"o^. AinoR,
IliîpHESTocuLE, etc.

'
i" Fré , troi-

sième Démiurge, a pour femme tan-

tôt Athor seconde, Athor la jeune,

tantôt la Lune, tantôt peut-être Tpé,
déesse ciel ou-ciel subalterne , tantôt

enliu
, mais ceci est plus conjectural

encore, la Terre. Ce qu'il y a de cer-

tain, c'est que la Lune, cedédouble-
ment femelle , ne tarde pas à être

aiàle ouhermaplirodile,et qnel'hum-
ble sous-planète roule

, dans la théo -

gonie égyptienne, l'égale de Fré et

avec toute la majesté d'un dieu com-
plet , d'un dieu-déesse, de Lun«-
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Luinis, de Soraa ou Tcliamlr;!, fccon-

tlaleur cl fécondé. Ou lie ces dé-

(loublemcnls (|iii tous se référcnl plus

ou moins il l'exéculioii (léraiargi(|ue, il

faul porter eu ligne de compte une

division plus forte , celle (jui sépare

l'exéculion de l'idée prototype, en

d'autres termes la Puissance exécu-

tant de la Raison lui intimant ses or-

dres. Celle distincliou donne lieu a la

pcrsonnificalion d Hermès ou Tliolh

<jui se subdivise h son tor.r , mais

lion en raàle et femelle. Creuzer

(p. 5 10 et suiv. du t. I de la Syni-

6cli(j., trad. franc.) dispose autre-

ment ses huit grands dieux. Chez lui,

Alhor figure en première ligne , sans

toutefois quil en fasse la matière, la

grande mère; parallèiemenlk Âlhor,

il place le sable et Teau (la terre et

l'eau), qu'il identifie ensuite au sec

et a l'humide. M. Guigniaut, qui met

Athor à sa vraie place , regarde ces

deux puissances comme l!oulo et Ré'e :

de sorte qu'a la tète des trois Kha-
méphis, en suivant ce système mixte,

nous aurions i° Aihor, 2° un en-

semble qui se dédouble en Bouto et

Rée. On peut voir, art. Athor et

BoTJTO, ce qu'il y a de vicieux dans

celte classification, ainsi que la qua-

lification d'Isis- Athor, substituée à

celle d'Alhor dans cette haute théolo-

gie. Gœrres, d'après le système des

livres d'Hermès, comme il le conçoit,

dresse la liste suivante : 1" Knef et

IXeith; 2," Fia et Véuus-Aurea; 5°

Phalle de Fia et Ctîs de Fia (d les

nomme Mendès et INeith); 4.° Soleil et

Lune. Nous ne nous arrêterons pas h

réfuter cet arrangement qui, a ce qu'il

nous semble, pèche sous tous les rap-

ports. I" Fta seul se dédouble en deux

hermaphrodites (le second elle troi-

sième); 2" l'Absolu, rirrévélé, Piro-

nii, l'être antérieur atout essai, le Dé-
miurge, n'est pas mentionné; 3° cou-

Iraircmcnl à toutes les cosmogonies

anciennes, c'est le Jour, la Lumière
,

(jui ligure à la tête des dieux , sinon

au-dessus, du moins au niveau de la

ÎSi.il; ~4"lNeilh est trop abaissée, cl

en revanche la \enus-Aurea, ou quel

qu'ait été son nom égyptien, est trop

élevée; 5" d'ailleurs c'est trop rétré-

cir le rôle de Neilh que d'en faire seu-

lement le Ctîs de Fia, la Terre, qui

n'est pas même l'A'^-iv^j-Oi-V/j entière;

6" oîi est Hèphëstobule .* Du reste,

voici des listes, tant complètes (ju'in-

complètes, des huit giauds dieux,

selon les anciens qui ont Iraduitii leur

guise le nom des divinités égvpiien-

nes. I . Diodore (liv. i 5, ch. 7): le So-

leil, Saturne , Rée, Jupiler-Anunou,

Junon, Vulcain, Vesta , Mercure.

2. Diodore (même liv., ch. i 0) : Ju-

piter, Vulcain, Céfcs, l'Océan, Mi-

nerve, Osiris-Soleil , Isis-Lune ou

l'ancienne. 5. Manéihon (dans la pre-

mière de ses dynasties divines com-
posée de sept dieux): Vulcain, le So-
leil , Agathodémon ou Knef. 4- lu-

scription gravée sur une stèle égyp-
tienne (selon Evandre cité par ïhéon
de Srayrne, Mus., ch. 47-) : l'Esprit

et le Ciel, le Soleil et la Lune , la

Terre et la INuit, le Jour et l'Amour.

Zénobius (Cent, de Prov., ch. 78)
substitue , toujours d'après Evandre,

le Feu a l'Esprit et l'Eau à l'Amour.

C'est d'après celte variante que M.
Guigniaut, retraduisant l'inscription

hellénisée par Evandre, y retrouve,

]" Fta et Tpé (\ulcain, Lranie),
2° Fré et Piioh (Soleil, Luna-Lu-
nus), 3° Neilh et Routo (Minerve, La-
tone), 4° Amon - Knef et Mendès-

Climoun (Jupiter-Amraon et le Pan
d'Hérodote , identique h Jupilcr-TSi-

lus). f^oy. Bouto. PiBOMi, etc., et

surtout la fin de l'art. Kkef.
KHAOR-BOUS est , dans le

royaume d'Asem , le dieu des quatre
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vculs. Li's ]iiLtrc-s (jiii lous en Afii- KIIOllCUll) csl pris ilansla niy-

qiic cxcTCiiil la mi-dcciiie , comme on iholoj^ie par.si ponr le soleil. 'Tanlot

la sali dans CL'lIc parlii" (In monde, 111- on en l'ait nn b.ed, lanlùl on l'omet

voient àli luillcdile IcmpledeKhaor- sur celle lisle. l'roliablemenl Rlior-

lîoiis les malades ([u'ils: i:"ont pu gué- cliid esl à I\lillira ce qu'IIélios en

rir. Cei;x-ci doivent offrir au dieu nu Crèceliil ;i Apollon, uu prédécesseur

nombre d'oiseaux, en général (juaire. demi-léliclie. Dans les cosraogouius
,

Celte connexilé des oiseaux et de Kl.orcliid se trouve an centre du

l'air, résidence du dieu qui nous oc- numile dans la demeure d'Ormuzd et

cupe
,
puis celle idée, ([ue les oiseaux sa splwre s'appelle Khorcliidpai. On

victimes vont se rendre dans les cpia- a (pielijnefois confondu ce nom de

tre directions cardinales, sont i\i:\\x Klioicliid avec celuide Kousroucli, le

faits très-cuiieux. seigneur, (|ui dans les idiomes pelli-

KllKÇOUBAI-TOîOJN, dieu vi et autres, altérés par les Grecs,

des l'akoutes, intercède le dieu su- devint Cyrus et Cliosroès.

prème en faveur de ces peuples, et KIIORDAD (d'où h tort Cordât),

demande pour eux des enfants, du sixième Amcliasfand préside aux mois,

bétail, de gras pâturages, de l'vau- aux années, aux jours, et donne aux

de-vie, dulait et unelieiireuse chasse, purs l'eau de pureté. Ouïe prend

Il a pour femme Ak^il. pour l'eau même. Il fournit aussi a

KHEiMIN passait chez les Ca- l'homme des aliments. Il préside aux

raïbes pour une baule divinité bien- sixièmesjours desmoiset au troisième

faisante. D'autres nous présentent mois de l'année. Il a pour Hamkars

Kbémiii comme Tappellaliou généri- ou auxiliaires Tacbler, Bad et Ardali-

»]ue commune a tous les esprits bien- iréoecb, ennemis des Devs ïarik et

laisnnls, mais seulement dans la bon- Zarelcb. Déplus on regarde Khor-

cbe des femmes. Ces mêmes espriî.s dad comme le cinquième feu , le feu

dans celle des liommes prenaient le des piaules : il vient entre Bebrara et

nom (flcbiri [P oy. Chk^iium). Vulifréiau et est dédié a la lune.

KKlAPPÈrN, Mars de l'Améri- KHOliBÉ-KHATOUN, c'est-h-

que méridion.le, était liouoré sur- di;e hvillanLc de gloire^ une des

tout par les Tuniatcs (liabilanls de principales déesses des Iakouls (eu

l'istbme de Darien et des environs Sibéiic), esl censée femme du Dé-

de Panama). On n'entreprenait rien miurge Aar-Toïou.

sans le consulter. Les prèlres chargés KHOLÇ.OR,CuusoEi;s,Xou5-iit>^o,',

de rinlerrogalolre devaient s'abste- était dans la mythologie phénicienne

nir deux mois de sel et de femmes, le dieu ouvreur, émanation première

Après la bataille on sacrifiait a Khiap- de l'essence céleste. Quelle que soit

peu des prisonniers, et l'on teignait l'iusigniGance desdocuiiients que nous

sa statue du sang des victimes. avons sur ce dieu, il est probable

KIIODA élait le dieu suprême de qu'il représente le Fia égypli^-'n
,

Itî

certaines peuplades germaines. Ou second Démiurge qui se scinde en To
reconnaît encore Khoda dans le Go'it et Poliri, et qui d'ailleurs, en sa qua-

allemand. Le Cutys ihrace. le Somo- lité de Feu esl inculiateur, le Sldik do

iio-Khodom siamois rappellent aussice Tyr armé du marteau et père des sept

nom. Les Perses aclucls appellent Gablres, enfin le Baal de la Cbaldée ,

çncoreDjevi îihoda. époux d'OmorU q"'il coupe cjultux
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moitiés, donl l'une devienl le ciel, el

l'autre la terre. Ce Khoucor ne

diffère pas h notre avis du Clirysaor

qu on vit jaillir du sang de Méduse
immolée par Persée, sitôt rpie ce sang

se fut raclé h l'eau de la mer. On fit

bien vite de Clirysaor un fils de Mé-
duse et de Neptune 5 ou le rappro-

cha de Pégase qui naquit en même
temps que lui du même sang et des

mêmes flots salés j on l'arma d'un

glaive d'or {^pv<rovv, uop); on le mon-
tra heureux mari d'une Calliroé

,

nymphe océanide , heureux père
de Géryon et d'Echidna. Ces bro-

deries ne donnent pas le change au
mythologue. Les Grecs, falsifièrent

légèrement un mot orientalj p,i d'ail-

leurs est une voyelle aux Indes, Le-
glaive, c'est le marteau^ et il est d'or :

car quelle image plus brillante em-

f)loyerpourla lumière? Arrive ensuite

a femme coupée en deux , Omorka
devers TEuphrate

, Méduse aux con-
fins de l'Afrique et de l'Europe oc-

cidentales, Fta, et en général les

dieux-feu se marient volontiers aux
déesses-Océan: Calliroé est une océa-

nide. Enfin les seconds Démiurges
,

bienfaisants par une face, sont presque

toujours funestes par l'autre
; Sidik

est Crone, Fta est Sovk, Hépbesle
est Cyclope et presque Polyphème :

quoi de plus naturel qu'Échidna et

Géryon naissant de Khoucor? Qu'im-
porte après cela que Persée, reflet

dorique de Féridoun et subsidiaire-

ment de Fré, soit père d'un Fta
,

tandis que Fta est père de Fré? Ces
interversions dans la généalogie sont

choses si simples et tant de fois ex-

pliquées qu'elles n'ont plus le droit de
surprendre.Un mot,' un trait encore.

Réunis, Chrysaor el Pégase forment
cet énigmatique œufd'or ailé de la cos-

mogonie orphique. Et si on pense 1° à
leurmère Méduse^ la noire, la som-
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brc, Pirrcvélée, l'inconuuc, la loin-

taine, 2°hunrcjeton de Chrysaor et

d'Echidna, la vipère, l'amphibie, la vie

non aérienne, la vie naissante, la vie

ébauchée, l'a-uf d'or ailé devient l'œuf

d'or serpenliforrae que la Nuit couve

sous ses longues ailes noires.

KIAK-KIAK est représenté dans

une pagode de Pégou sous une fi-

gure humaine de vingt aunes de long

simulant un Mouni endormi. Ce som-
meil merveilleux date de six mille ans.

Les portes etles fenêtres de sa pagode

sont incessamment ouvertes et y entre

qui veut. Corap. Janus et Komba-
DAXE.

KIIE (vulg. KiyÉ), avec ses deux

frères Slchek et Khoriff et sa sœur

Libédie , vivait selon les Slaves, qui

ont transformé leur mythologie en

histoire, au milieu des Polaniens, sur

trois montagnes, dont deux, du nom
de ses frères, s'appelèrent Slchéko-

vilsa (aujourd'hui Skavitsa) et Kho-.

rivitsa : celle qui servait de rési-

dence à Kilé était aux ennrons de la

levée de Zboritchef. Tous trois vi-

vaient de chasse et faisaient la guerre

au gibier dans les épaisses forêts qui

avoisinent le Dniepr. Ils bâtirent une

ville qui, du nom de leur frère aîné,

s'appela Kiev, c'esl-a-dire ville de

Kiié. Le mont Skavitsa fait aujour-

d'hui partie de Kiev, et une petite

rivière du nom de Libédie se jette

dans le Dniepr.

—

J^oy. Kararazine,

Histoire de Piussie , t. I, ch. 11,

p. 53, 34-, 35, de la trad.. St.-Tho-

mas et Jauffret. Le vieux chroni-

queur Nestor place ces événements

après la naissance de J.-C.

• KIKAMORA était à Kiev la

déesse des songes, et avait pour fils

ou pour subalternes les Kikimres.

KIKIMRES ou Kiki:mores, les

génies ou fantômes nocturnes, chez

les Slaves païens , sont les cauche-
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mars persnnnifii's
( hockinahr : ce

mol vieiil de l'allciiiaïul ; il est coin-

]K),sc do hoclxcn , s'asseoir , se coii-

clicr, el de niahr, mœ/irc, cheval).

On peut remarquer aussi la singu-

lière rcsseiiiMaiice qu'il y a entre ce

nom et celui de Simzerhi. Comp. la

division d'Ovide ijui donne pour lillcs

au Sommeilles Songes, Morplicc,

l*!iantase et Irèle ou IMiol>élor.

KIK.OKKO, dieu des indigènes de

Loango, est chargé de donner le re-

pos aux âmes et d'einpèch(-r ([ue les

sorciers ne les évoquent parleurs con-

jurations. Il a ses temples sur L's

routes et ses statues sur les tom-
beaux. Son image est uoire comme la

figure de ses adorateurs. Il apparaît la

nuit a ceux qui Tiiivoqueul et qui lui

plaisent, et soudain ceux-ci se sentent

pénétrés de leur prophétie, du moins

s'il faut en juger parle vertige sacré

qu'ils éprouvent et par l'aploml) avec

leipiel ils rendent de risibles oracles.

Le plus risible pourtant est qu'où les

écoute et qu'on y croit. Une des cé-

rémonies par lesquelles ou honore

Kikokko coniistease frapper les mains

a diverses reprises en son honneur.

KIMBAOTH, que l'on écrit aussi

CIOMBAOTH ou CIMBAOTH, roi

mythique de I Ulster, avait pour père

Fionntan., originaire de Fionnabhar

et troisième fils d'Eirgeadrahar. Il

était en conséquence neveu de Ba-

dhurn et de Diomain, cousin d'Aod

Ruadh et de Diathorba. Long-temps

il disputa l'empire aux deux derniers.

Enfin les trois cousins convinrent de

gouverner chacun la contrée vingt

ou vingt -un ans, en tout soixante

ou soixante-trois ans. Le règne des

trois cousins fut juste et paisible , et

la tribu (le Klanua Rughraide) fut

si contente de la manière dont les

affaires furent gérées, qu'elle assigna

de nouveau sept années de gouverne-
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ment h chacun des trois cousins. INo-

lons en passant, :" (pi'un calcul par-

ticulier, en n'accordant que vingt ans

aux deux cousins de Kindiaolli , en

donne vingt-un a ce dernier (la durée

totale des règnes embrasse alors

soixantc-uu ans); 2" que les vingt-

une années du deuxième cycle de

rèirncs ne forment au fond (lu'un

double emploi avec les soixante,

soixanic-un ou soixante-trois du pre-

mier. Très-certainement dans l'ori-

gine le nombre sacré vingt-un joua

son rôle dans les règnes mythologi-

ques. Un peu plus tard on se divisa

dans la manière de l'interpréter, et

les uns virent dans vingt-un ans le

total, tandis que les autres en firent

le chiffre d'un règne. De la deux opi-

nions, vingt-un ans et soixante-trois

ans. Plus tard encore arrivèrent les

syncrélisles, qui, au lieu de choisir

entre les opinions divergentes, les

admirent l'une et l'autre, et ne s'oc-

cupèrent plus que de les encadrer

dans ce qu'ils appelaient l'histoire.

On ei^t ainsi d'abord trois règnes

de vingt-un ans
,
puis trois règnes de

sept, en tout quatre-vingt-quatre,

chiffre précieux, puisqu'il résultait

de la multiplication de deux nombres

sacrés l'un par l'autre, douze et sept.

KIMPOUROUCHAS ,
génies à

tète de cheval font , selon les Hin-

dous
,

partie de la cour composite

de la Trimourti. Ce sont des Centau-

res hindous, et, comme les Centaures

grecs qui assistent a la noce d'Hip-

podamie , ils accourent au grand

spectacle que la descente de Ganga

donne a l'univers.

KUNCHOR, au Tibet, n'est autre

que Kiaug-Chakia, le roi Chakia, c'est-

à-dire Bouddha ouTo. P^. Bouddua.

RINNARAS (les) et les Iakcha,

génies d'Alaka , forment au milieu de

cette épaisse forêt, séjour ordinaire
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(le Paoïilaslia , une cour lirillanlc ,

sanscesse occupée a clianler sesloiian-

ges , et a dislribiier les riclusscs,

tanlôt avec munificence, tantôt avec

parcimonie parmi les mortels. Les

lakciia, apparliennent h h dernière

fonction, Ic!) Kinnaras seuls lumplis-

sent la première. Comp. CiNvni;.

KIOUASA, dieu des Vir;;iniens

primitifs, était une espèce de ^ohun-

nius. Il élait censé prendre une part

nclive aux affaires humaines. Souvent

il daignait apparaître en personne h

ceux qui le faisaient évoquer par les

jongleurs. Il en fallait quatre pour

que les conjurations fussent efficaces.

Du reste, Kiouasa empruntait pour se

révéler a ses adorateurs la figure d'un

bel liomme j une longue loulfe de

cheveux descendant d'un côlé de sa

tête lui battait les talous. Sa physio-

nomie d'ahord exprimait l'agitation,

sa marche était convulsive; mais une

fois arrivé h son temple, loin duquel

avait sans doute lieu l'apparition , il

devenait plus calme , exigeait qu'on

lui envoyât huit prêtres, leur iiiliuiait

sa volonté ou leur déclarait l'avenir

,

puis disparaissait. Les \irginiens re-

gardaient leurs caprices comme des

inspirations de Kiouasa; ils lui consa-

craient des espèces d'oratoires dans

leurs huttes , et plaçaient sur un pa-

morené (espèce d'autel) l'idole cpii

était censée son portrait. Dans les

temples, ce simulacre avait une pipe

a la bouche, et Pou pense cpi'ua jon-

gleur caché derrière l'idole aspirait

le tabac à la faveur de l'obscurité,

KIOUCHTAN ou KICHTAN
le dieu suprême des sauvages de la

Nouvelle-Angleterre, qui a créé le

monde; après la mort il reçoit les

âmes des justes dans son palais, et en

exclut celles des méchants, qui vont

subir en d'aulre? liçux des supplices

pterut'Is,

KIS

KirJS ou KIPiRIS, K/)<f, nrpfis,

surnom ou nom d'Adonis .H Latédé-

moiie, et (selon le grand élymolo-

gisle, p. 467, édil. Leipzig) dans

l'île de Cvprcj serait une altération

de I\yrios{Kvpioi), seigneur, et par

consécpienl une traduction exacte des

mots Adon , Adonaï, qui dans les

iiliouies de la Syrie avaient le même
sens. A en croire Piocliarl, le nom de

Gingras, par lequel ou désignait aussi

Adonis [P'oy. Gi>"GRas), et qu'il dé-

rive du phénicien Girgnra^ serait

une deuxième traduction de ce genre.'

On a dit (art. cité) ce qu'il fal-

lait penser de celte idée. Quant à

celle qui lend \\ idenlifier Kiris et

Kyiies, (]uper (Ilarpocrate, p. i i4)

eu a proclamé rinvraisi-mblance. sui'

laquelle il semble inutile d'insister.

A notre avis Kirris, vraie forme

du mot, n'e^t autre que Cynire (Ki-

nyra"s, Kinras, Kirras, comme Henri,

llarry).

KiSSEN ou RICEN n'est autre

que^ichnou, toujours le même, dan-

sant au centre des laitières avec sa

bien- aimée Pioukmini, et bondissant

sur tous les points de la circonférence

avec les autres danseuses.

RISSI, fétiches congues
,

prési-

dent à tous les besoins de la vie. no-

tamment au boire et au manger. Dans
celte dernière fonction, ils sont sur-

tout chargés de prévenir l'empoisoa-

nemer.l de leur pieux possesseur.

\ mc'ï comment ils s'y prennent, ou

plutôt comment le bon nègre s'y

prend avec eux. Uu serviteur com-
mence par faire sur lui-même l'essai

du mets; ensuite le maître en porte

quelques morceaux à sa bouche , les

niàclie un peu , enfin les crache à la

face de l'idole qui reste ainsi barboud-

le'e pendant le repas. Après cette cé-

rémonie il n'y a plus aucune espèce

de dangçri — Les Kissi
,

qui sont



alls^i iri'xcplluiils médecins, ne di'ft.is-

sonlpas l.i laillcd'iiii (IccÏMièlre. J^ciir

figure stMili" a l'orme huinniiie ; elle est

lardée. Lu hoiniel pointu et des plu-

mes couronnent leur lètcj le reste du

corps est liajjillcj mais comme ou ne

lave jamais les marmousets divins, la

vue des Européens s'en détourne avec

liorreur.

KlSTiNÉUAPFA on KISTISÉ-
RAPPEJN' , le fleuve Kistna per-

sonnillé. Il est Invoqué par les liahi-

lanls du DéUian et du Bengale dont il

forme les iroiitières muluellt-s, par

les malades (pu se sente:it sur le point

de mourir. Un Bralime met de l'eau

dans la main du malade, et prie Kis-

tnérappa d'olfrir h TEtre suprême

Tùine du malade lavée de tous ses pé-

cliés. Kisluérappa veut dire Kislna

père. Ceux (pii savent que le Kistna

s'appelle aussi Krichna , et que Kri-

rlina, c'est ^iclinou, devinercjut sans

peiue que Kisluérappa est un ^ ichn(;u

suhallerue sous forme d'onde.

KirOUBA, dieu congue , dont

Tefligie est une grosse cresselle de

Lois.

KLÏiSLEP, père de Ligobound,

ri'.ve des Marianues et peut-être son

époux, quoique les légendes la pré-

sentent comme vierg«-mère.

KSEF ou K^EPH, Kv;/?, était

dans la haute théologie égyptienne

ou l'Elresuprèiîic oulapremière per-

sonne de la Trinité. Avant de cher-

cher a résoudre ce problème du rang

de Knef dans la hiérarchie divine,

avant même de tenter l'analyse de ses

caractères, il est nécessaire de passer

en revue sa synonvraie. Or, i" au

lieu de Knef, les moiiumcnls présen-

tent très-souvent (conF. Champollion

jeune, Pantk. égyp.. cxpl. delà

pi. 0'^ P . l'art. Amkmîbis) les formes

Nef, Ncv, Nouf (ÎSonv'.*], ÎSoub

^Ç^oup?), î^oimij toutes purcinent
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égyptiennes, toutes earaclérisées par

l'absence du K initial. Cette particu-

larité se remarfjue aussi dans le nom
géographique Chctnoufi (c'esl-;i-dire

branche de Knef), donné au bras le

plus occidental du ÎSil [f^oy. encore

Champollion jeune , Egypte sons
les Pharaons , t. II, p. 22 et 18]:

mais Ih elle s'expliquerait par une

loi d'euphonie. D ailleurs, rien n'em-

pêche de croire qu'on ait dit Cnev,

Ciiouf, etc., comme TSev , INouf,

JNoub, TSoum. D'autre part on trouve

en grec les formes Cnouphi.s,Cnoul)is,

Cnoumis(Kv5Ïr/î , KkoÛc^-, Kvoïiuii)^

et même (mais il nous semble probable

que ces dernières sont fausses) Chnou-

phis, Chuonbis, Choumis (Xfou?*?,

etc.), avec l'aspirée au commence-

meni du mot. E;ilin, il est indubila-

ble (pie le nom de Cauope n'est autre

que celui de Knef ou K.uoub , et iious

ne concevons pas comment, après

l'aveiiissement de Zo'('ga ( ISiini.

œgypl., p. 55 et suiv.), Creuzer a

pu proclamer ce rapprochement ha-

sardé [Synib. u. jVyih., liv. I, ch.

105 de la trad. franc, liv. III,

ch. 10, p. 5i5-couf. la page 82.ï,
où le traducteur professe un avis

contraire a celui de son auteur).

Grammaticalement les consonnes sont

les mêmes et se suivent dans le même
ordre* quant au sens, nous vovous

Catiope et Knef se donner rendez-

vous dans une idée commune, les

eaux, les eaux fécondantes. Enfin,

la s\uouy!ijie géographique de l'E-

gypte ancienne achève de prouver la

iynonvmie religieuse. Le fleuve Chet-

noufi ou fleuve de ïNouf s'appelait en

grec bras canopique ou bras de Ca-

nope. Canope et jNcuf, Canope et

Kuel sont donc le même nom, h moins

que l'on ne dise : la branche canopi-

que devait son nom à la ville de Ca-

j)!)pe, bàlic suf ses bçrçis. Mais ipi
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ne soupçonnera plutôt que ville et

fleuve ont clù leur nom au dieu? et

qui ne voit que si Cannpiqnc dérive

de Canope, Clielnoufi ou (en retran-

chanl le prcmiiT élément Cliety fleu-

ve) Nouli vient inconleslahlemcnt de

Nouf, Cnouf ou Rncfj* 2" Au nom
peu usité de Kncf et a ses variantes,

Rnoufi (Cnupliis), Kuoumi , elc,

étaient substitués très- souvent ceux

d'Amoun , d'Agathodémon
, c'est-a-

dire de bon principe, de Pan, de

Plianès, de Mandou (Mendès en grec)

et de Climoun ou Esmoun. Y eut-il

parité complète dans tous ces syno-

nymes, c'est ce q\ie nous ne pouvons

penser : toutefois il serait difticile

d'assigner le caractère de chaque

nom , et surtout d'en établir avec pré-

cision les rapports mutuels : néan-

moins c'est ce que nous essaierons

plus bas. A priori, lorsque l'on a jeté

un coup d'oeil sur l'ensemble des hau-

tes divinités égyptiennes, par nous

appelées Khaméphioïdes, il est im-

possible de ne pas être frappé de

l'importance du dieu qui commence
la série des révélations divines ou des

Démiurges. Dieu essentiellement un,

mais indéfiniment divisible par» la

pensée, se scinde d'abord eu irrévélé,

et se révélant, en inerte et actif, en

immobile dans l'éternité et mobile

dans le temps. L'immobile, l'inerte
,

l'irrévélé, l'indivis, le préexistant à

toute espèce de création, on le nomme
Piromij celui qui se meut, qui agit

,

en qui commencent les révélations du

grand être, chez qui apparaissent les

existences particulières, le créateur

premier s'appelle Rnef. Au fond il

est bien le même que son prédéces-

seur Piromi : le premier est dieu ne

se développant point par la création,

le second est dieu se développant par

la création. Et que l'on ne s'imagine

pas que le développemeut eu reste là!
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Non, la détermination de la force

créatrice se manifeste de plus en plus:

à la suite du premier démiurge en

arrive un second, a la suite du se-

cond un troisième, et h mesure que

l'on avance ainsi on tombe de plus

en plus dans le concret, on s'appro-

che de plus en plus du réel, on se

surprend au cœur et dans les entrail-

les de la phénoménalilé matérielle,

visible et tangible. Fia, le second

démiurge, est déjà la lumière, prin-

cipe corporel, quoique impondérable
5

Fré , le troisième, est une personni-

fication du soleil. En quoi consiste ici

le rôle de Kuef? TSous le répétons
,

c'est le révélateur premier : voilà sur

quoi sans doute tous les collèges sa-

cerdotaux, toutes les localités, toutes

les dévotions particulières s'accor-

daient. Mais qu'est-ce que cette ré-

vélation première.^ Est-ce en quel-

que sorte une conception intellec-

tuelle, un lien fictif, transition de

l'irrévélation à la révélation.^ est-ce

une création préparatoire , une éla-

boration d'idées prototypes, modèles

des êtres? est- ce enfin la personnifi-

cation de quelque principe plus pur,

plus subtil, plus haut encore que le

feu-lumière ou Fia. Il nous semble

vraisemblable que chacune de ces so-

lutions a eu sa vogue et son parti
j

dans le plus grand nombre des tem-

ples^ et surtout dans l'usage popu-

laire, les questions ne durent pas

même être posées.—Voici (d'après

les livres d'Hermès) comment se joue

l'immense spectacle de la création :

K Des ténèbres infinies étaient répan-

dues sur l'abîme, les eaux le cou-

vraient, et un esprit subtil, une pure

intelligence résidait au sein du chaos

par la puissance divine.... Tout a

coup brilla au sein de la nuit éter-

nelle un rayon sacré , lumière suave,

re'jouissaute, ineffable, la lumière
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juimilnc , rpii est le Démiurge
,

Knof, pl'is ancien que riiumide, ([iic

l'eciii piimilivo, vomie de la Niiil.

Uii iTioiiveiiuMit , une aj^ilalioii inex-

primable se fil dans riniiiiiile. 11 s'é-

leva une vappur et un grand liruil,

et de ce bruit partit une voix , comme
la voix de la lumière, et par celle

voix de lumière fut articulée la paro-

le, le Verbe. Or Knef le créateur,

qui est loulc lumière et toute vie, qui

est a la fois mâle et femelle, voulant

créer dans la pléniliide de sa puis-

sance, la parole divine fit éruption

dans le pur ouvrage de la nature, et

s'unissant avec le démiurge Knef,

dont elle partageait Tessence, elle

mit au jour le second démiurge , le

dieu du feu et de la vie. Fia, qui

sortit de l'œuf- monde produit par

Knef)) (Guigniaut, notes sur la trad.

de la Synib. de Creuzer, p. 827
et 828). Et un peu plus liant, h pro-

pos de l'œuf-monde (p. 835), la ma-
tière, dit le savant falsificateur, la

matière « appelée symboliquement le

limon primitif, renfermant en soi

tous les éléments et toutes les forces

élémentaires , était grossière et sans

forme lorsque l'esprit lui imprima le

mouvement, la concentra en une

seule masse, et lai donna la forme

d'une spbère avec toutes ses qualités.

Celte spbère devint le globe ou l'œuf

du monde que Kuef laisse échapper

de sa bouche, le Verbe manifesté,

la raison ou la parole visible que le

démiurge proféra lorsqu'il voulut for-

mer toutes choses... " Nous ne fe-

rons pas a nos lecteurs l'insulte de

croire qu'ils comprennent tjoute cette

théologie j mais probablement ils la

saisissent, et dans ce cas ils voient

clairement que grâce et a la fugitive

nature des choses et a la tendance du

système à tout fondre dans une xmité

centrale, l'Egypte n'a point fixé le
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caractère et la forme de son Knef.

Ici c'est un rayon sacré, lumière pri-

mitive antériinire a Fta et distincte

de lui; Ici, c'est la vie (le principe

vital); un peu plus bas, c'est le pur

ouvrage de la nature et presque Tceuf

du monde. li est vrai que la lumière,

c'est la vie; que la vie c'est la lumière,

que lannlurc, c'est tous les deux;

mais quel chaos! et quel vain éta-

lage de métaphysique' Pour bien

comprendre tout Knef, songeons

qu'émanation d'un dieu suprême, il

s'émane ensuite sous deux rapports,

1° en épouse; 2° en fils. Comme
épouse, en dieu femelle collatéral et

presque son égal; comme fils, en un

dieu inférieur, autre Lui-même, mais

Lui-même subalterne. INeilh est l'é-

pouse et Fta le fils. Opposons a pré-

sent Neith a Knef. Neith semble donc

la suprême raison, la raison se cons-

tituant, se posant a part, se procla-

mant, et par conséquent la voix ,
la

parole, le Verbe. Est-ce simplement

l'idée prototype, ou bien est-ce la

volonté? N'est-ce que le plan, le devis

de la création, ou le décret par le-

quel Knef se dit créé?— Selon ces di-

verses hypothèses, Knef est le cons-

tructeur du monde dont Neith est

l'architecte, ou bien l'architecte du

monde commandé . par la voix de

Neith. D'autre part, l'œuf- monde

est- il Kuef? .se distingue- 1- il de

Kuef? S'il s'en distingue, échappe-

t-il du sein de Neith , ou bien de la

bouche de Knef? S'il échappe de sa

bouche, est-il vraiment le Verbe, la

raison visible? et par conséquent est-

il identique h Neith? est-il seulement

fécondé par Neith, qui l'a reçu de

Knef? Enfin, remarquons aussi cette

identification virtuelle de Neith au

mouvement, au bruit, h la voix (car

c'est ainsi que les idées se détermi-

nent de plus eu plus à mesure qu'on
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ajoute un mol) : Knef , avaiil de se

scinder en Knefet jNeilli, élail donc

immobile cl silencieux, c'était vrai-

ment Pironii ou l'irrévélé, quoi(|ue

déjà la légende lui donne uu autre

nom. — Les quatre mois « il s'éleva

nnc vapeur » ne doivent pas être pris

il la lettre. ÎSe sachant nn juste

conimenl exprimer l'émanât on, les

Egyptiens employèrcnl le terme va-

peur, (jui au physique a quelque

analogie avec ce qu'à rinlellectnel

nous entendons par émanation. Au
reste, ces deux idées vapeur, in-

telligence , s'absorbenl Tune dans

l'autre chez les anciens : esprit est

le lien qui les rattaclie, le centre

en qui elles se donnent rendez-vous.

Ceci posé, et une fois que nous nous

sommes bien fixés sur l'essence de

Neilb, pensée, raison, volonté on

énergie de Knef, lantôt distincte de

lui, tantôt unie à lui et, dans ce der-

nier cas tanlùt s'absorbanldans Knef,

tantôt absorbant Kuefen elle,nousne

nous étonnerons pas de voir ce même
Knef s'identifier à l'éternel Prokha-

mépbis f*]romi et à des dieux infé-

rieurs. De' là, Knef ou Amoun pro-

clamé souvent le premier des dicuK,

le dieu suprême; de !à en revanche

le dieu suprême, le véritable irrévélé

souvent nom iiié créateur suprême, et

en conséquence Knef relégué au rang

de premier créateur second;iire. Ce
qui précède nous fait voir sullisaui-

ment et la vraie théorie égyptienne

et la source de ces théories sémi-

liéréliques. D'antre part, en des-

cendant la hiérarchie, Knef-Fta,
Amoun-Ra sont des personnifications

perpétuelles dans la mythologie égyp-
tienne : or Knef-Fta nous présente

le premier Démiurge sémanant dans

Je second, Aujoun-Ra nous le pré-

sente s'émanant dans le troisième :

tour à luur Rnef est Fta et pèrv de

KNK
I

Fia; lonr à tour Knef esl Fré, le

père de Fré, enfin l'a'ieul de Fré.

A ariantes superficielles de la langue

religieuse vulgaire! Toules les tra-

ditions reviennent à une seule : Dieu

est de toute éleruilé. Dieu est da;is

le temps; el dans le temps Dieu se

manifeste d'abord par une ébauche

générale du monde, par une esquisse,

puis par des spécialités qui se déter-

minent de plus en plus. Chronologi-

quement, le tout précède-l-illes par-

ties, la généralité est-elle antérieure

aux spécialités? non : mais virluelle-

raeul il semble qu'elle est antérieure.

C'en est assez pour ([ue Timaginalion

religieuse ait ainsi échelonné ses per-

sonnifications divines : Dieu avaul la

créaliou, Dieu créant; el là Dieu

laissant échapper quelques linéaments

de création. Dieu marquant davan-

tage ces traits fu<ritifs , Dieu les

développant dans tout le luxe de

l'organisation et de la vie. Et pour-

tant, au fond, qui ne sent que le

Dieu qui ne créait pas est bien le

même que le Dieu qui crée, et que

l'être immense qui a conçu la compo-

sition du tableau, qui a jeté l'esquisse

primordiale, est bien le même que ce

fécond dessinateur, que ce puissant

coloriste qui a donné le dernier coup

de pinceau? Amoun-Ila, ou Knef

fondu en Fré donne lieu à une suite

d'enddèmes, de personnifications et

de légendes qu'il faut aller chercher

à l'arlicle Amoun. Que si des dieux

Khaméphioïdes nous descendons aux

Treize-Douze ou dieux dynasics, nous

verrons Knef se refléter dans Pi-Zéou,

le dieu-planète-Jupiler, celui qui (si

l'on excepte Saturne, connu beau-

coup plus tard), roule dans l'orbite le

plus lointain, le plus vasle, et, dans

le langage de l'antiquité , le plus

élevé. Ainsi tout se coordonne ; le

suprême Khaméphjs se délègue dans
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Il pl;iii(''l(" siiprcinc Kiiof csl diins iiij^uiiicuses. Toiitt-fuis aiMiit de les

1,1 Iri.ide liypcrouraniiic ce (juc l'i- adiiieUre il faudrait supposer (iiic les

/l'on est dans la penlade ])!aiu'lain'

;

premiers cliantrcs sacrés (pii itiipor-

el loiis les lieux lorstprils jKissenl dans lèreiit en Grèce les idées égv[)lieiiiics

les chapelles et les liliir<i,ies Iielléiii- nient traduit par Pan et Plianès des

(jiies s'appellent .Jupiter. Lu même écpiivalenlségyptiensj d'un antrecoté,

apparaît l'oiij^ine de la doul)le tra- il n'y a point d'exemple d'idées sem-
dition (pii lie Jupiter a Minerve, Ju- Maldes explicitement et formellement

piler a Jnnon. La seconde évidem- proclan;ées chez les Egyptiens. Les
ment est ]ilas po|iulaire, plus i^rec- inventeurs de Knef-I*an auraient été

(|ue, plus humaine, plus palpable et des panthéistes^ or, l'Kgypte saccr-

en consécpience p'us moderne : pltis dotale loin de matérialiser Dieu di-

grave, plus transcendantale
,

plus vinisait la matière. Et quant h Knef-

inluilive et moins apte h se résou- Pbanès. ce serait la seule fois que
dre en légendes et en œuvre de l'art, la nomenclature c[ualiiJerait un dieu

la première semble plus antique, cpielconque de révélateur. 11 semble

C'est (pie Neilh (Minerve), fille- croyable que Pan et Phanès ( nSi-

,

épouse de Knef. appartient a une série Uavc;-^ <V-â.vy,?-,^ccvùv)^ s'ils ne viennent

de dieux plus haute que Saté (Junon), pas d'Hanou(Hauoumanou)sont le mé-
épouse de Pi-Zéou. Celle-ci n'a de me motégvplien,Amoun,Amen,Amn,
rapports qu'avec Jupiter Dynaste; An, modifié diversement par l'article

l'autre accompagne Jupiter Khanié- initial (P ou Ph) et par l'addition ou
phis. Knef s'individualise aussi sous l'absence d'une désinence grcccnie. Si

le rapport de ses propriétés. Ainsi du reste Pan et Chmoun, Mandou et

par exemple comme grand féconda- Pan, sont les mêmes , celte identité

teur on le nomme Mandou (peut-être se conçoit a l'aide d'Amoun dans le-

Man n'est- il qu'une altération d'A- quel les idées fondamentales de fé-

mouu ou Amen), Mendès; comme condateur, générateur, dispensateur

bienfaiteur et principe de tous les de la vie, se donnent rendez-vous:

biens terrestres, Agatbodémon (ce toutes ces attributions appartiennent

nom est grec) 5 comme dispensateur au soleil, à Chmoun-Ra. Quant aux
delà santé el peut-être de la vie, personnifications divines connuessous

Chmoun; Esmoun; comme irriga- les n-'ms de Mandou, de Chmoun,
teur et fertilisaleur de l'Egypte, d'Agalhodémon , il nous semble érai-

]Noule-Fen el Canope, avec celte dif- nemment probable , (lu'il ne faut pas
férence que Noute-Fen est spéciale- en tout les confondre avec Amoun ou
ment le IS'il, el Canope l'eau féconde, Knef. C'est TElre-suprême qui plus

r«/!;(7Tovî;^j'ii'/j, et mieux encore le vase que tout autre réuuil les qualités de
aux mille pores d'où l'eau s'épanche fécondateur, de producteur , de bien-

sur la terre ferlilisée. On ajoute en- faileurj si ces mêmes qualités se rc-
core a celte liste les noms de Pan et trouvent dans les trois personnes de
Piianès; el les mylhographes sem- la trinité, c'est parceque chaque per-
blent jusqu'à présentavoir voulu rap- sonne est une émanation fidèle de
procher ces deux noms des mois grecs l'Etre-suprême? Dès-lors ne peut-on
ttSv, tout, et rpas/yai, manifester. Knef- pas concevoir que si Knef est féconda-

Pan est doncTunivers^ Knef-Plianès, leur, producteur el bienfaiteur, Elafé-

Is révélateur suprême. Ces idées sont condateur, producteur et bienfaiteur,
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Frc, fccondaleur, produclcur cl blen-

faileur , en revanche le lécondaleiir

est Kmf, Fta el Fré, le producteur

Knef, Fta et Fré, le bienfaiteur

Kuef, Fia et Fré? Telle est noire

idée. Mandou n'est pas Knef fécoii-

daleur, mais le fécondateur lour-a-

tour considéré comme Knef, comme

Fta, comme Fré, comme Knef-Fla,

comme Kuef-Fré (ou Amoun-Ra),

comme Fla-Fré, comme Rnef-Fla-

Fré^ Cbraoun n'est pas Knef généra-

teur, c'est le générateur Rnet, Fia,

Fré, Knef-Fta, etc., etc. Toutefois

ajoutons qu'Agalbodémon nous ."Sem-

ble plus babiluellement lié a Knef

(avec nuance de Knef-ÎSil), Mandou

a Fia (avec nuance de Knef-Fla),

Chmoun a Fré (avec nuance très-

caraclérisée d'Amoun - Ra). Conf.

pour l'iconograpliie A?iov]S, Aga-

THODEMON.
KÎS'OKKERS, génies que les mi-

neurs en Irlande regardent comme

venant travailler avec eux, et qu'ils ne

cessent d'entendre que lorsque eux-

mêmes interrompent leur ouvrage

(Stœudlin, Magaz. z. Rdigionsk.,

I, 5 1 8 et 5 1 9 ). Il est manifeste , dit

Benj . Constant [De la Rd. ,
I, 5 1 4)

que c'est lEcbo.

KOF)OLDS
,
génies malins , habi-

tent soit a la surface de la terre, soit

surtout dans ies entrailles de celle

planète el au fond des mines. Les

mineurs allemands croient presfjue h

leur existence. Comp. Cocoles.

KOBOTE, saint bouddhiste, est

un de ceux qui passent pour l'impor-

laleur du Fokékio., le livre des fleurs

excellentes au Japon (/'OX- Kasja).

Il arriva dans l'empire insulaire du

Daïri, mo'.ué sur un beau cheval

blanc , et la pagode élevée en son

honneur, iminédialemeut après sa

venue, s'appelle le temple du Cheval-

Rlanc»

KOL

K0LIT\DA ou KOLKDA , le dieu

de la paix chez les Slaves de Kiev.

Il s'oppose naturellement a Lède ou

Léda qui esl le dieu de la guerre.

Une autre explication fait de Kolinda

cl de Léda les dieux de l'élé el de

l'hiver.

KOLNA, génie chasse d'Asgard

par Odin, marie les fleurs. Ainsi c'est

en Scandinavie que des mythes ad-

meltenl le mariage pour lesfleursj et

dans l'histoire des sciences c'est un

lils des Scandinaves qui, donnant le

premier rang aux elamincs et aux pis-

tils, fonda la classification botanique

sur les caractères sexuels des plantes.

KOLPA, cinquième fils de Miless

ou Mileadh, mourut, nouveauMisène,

nouveau Prolésilas, sur la côte de

l'Irlande a l'instant où la colonie ima-

ginaire, k la tète de laquelle on le

suppose avec son frère Erréarahon
,

raetlail le pied sur le sol. Cette cote

faisait partie du littoral oriental de

l'île, et le lieu de son débarquement

et de sa mort fut appelé de son nom
lobher Kolpa.

KOLPIAH, en grec Ko>.t/«îV (et

au gén. KoPtWa) lèlre le plus élevé

de la cosmogonie phénicienne , l'ab-

solu, i'irrévélé. Bochart [Phaleg et

Chan. , t. I, p. 706 des OEuv.
compL) traduit ce nom par la voix

de la bouche de Dieu, ce qui nous

semble peu satisfaisant. 11 eut pour

femme Baau ou mieux Baaut , la nuit

primordiale ; ce qui indique el la pré-

existence de deux principes suprê-

mes, et peut-être la subordination du

second au premier. Sanchonialhon, a

qui nous devons ces faibles notions de

la théogonie égyptienne, ])arlait aussi

de Mot ou le limon primitif. Mol
esl-il le même principe que .^aaul;'

jSous inclinons a le croire: Boulo et

T'Ar-Môoulhi^la grande mère) ne sont

qu'un eu Egypte j de plus celte grande
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mcTc élall nomince aussi maliirc

("YA>j), limon i'IXvs) , eau et sal;lc :

mater el mattria dans pri.s(jite

loutes les îanj^iK's ili'riveiil rmi île

Taulre. Comment ne pas soupçonuer

(pie dans laPiiéuicie, placée aux por-

tes de rÉgvple, cette Baaut, fidèle

calque deBouto, u'ailpasconime elle

été en même leinps lalNuit el la ma-

tière, la matière et la mère des èlres?

Mot d'ailleurs n'est qu'une légne

déformation de l'éj^yplicn , Movlli,

IMùouth , ou Moulli. Ajoutons tju'aux

Indes, Iliraniagarblia, cette forme

tantôt femelle, tantôt ondrogyne de

BraLraà s'appelle aussi Moulli.—De
Kolpiah et de Mot ou Baau naquirent

Eou (A<&'v, la durée? le tempsV) et

Protogone (le premier-né) qu'Eusèbe

donne comme des bumains, mais qui

indubitablement ne sont au plus que

la première détermination de l'Etre,

le premier degré de développement

de l'irrévéle. Encore Eon u'esl-il

qu'une conception a!)straile a laquelle

il est difficile d attacber une existence

aussi réelle qu'à Protogone.

KOLTRI , esprits nocturnes de la

mythologie slave, ne semblent pour-

tant point être des génies femelles

ou ennemis des âmes.

ROMBADAXE, bonze que les

Japonais regardent comme sous-in-

carnation de la divinité, fit, a l'âge

de huit ans, construire un temple ma-

gnifique, puis annonça que, las de

vivre , il voulait s'y enfermer dans

une caverne el y dormir dix millions

d'années. Efleclivemenl il fit murer

sur lui une caverne , el se mit a dor-

mir. Il dort encore, car quoique les

Japonais compient par millions pour

peu qu'ils se mêlent de chronologie

divine , ils ne rejettent pas Romba-
daxe à une très-haute antiquité.

ROPPAL. F. Rapila.

KORCHA, dieu slave, analogue à
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Baccluis, donnait aux peuples sa
adorateurs, non pas le vin, puisqne

la \ignc ne prospère pas à Ricv, mais
la bière. On le représentait avec une
couronne de houblon. •

ROSSI, dieu fétiche des Congucs,

préside aux pluies et au tonnerre, ii

la pèche et à la navigation. INous sa-

vions bien que l'Ombrios et le Ful-

niinator sesouJent, se fondent sans

[leine
5

mais pourquoi un dieu des

pluies électriques a-t-il les ondes dans

son département? Dans la zone tro-

|)icale, c'est simple; les pluies sont

périodiques
,
grossissent les fleuves,

rendent les ruisseaux navigables, et

sont cause que les eaux en se retirant

laissent des milliers de poissons sur les

terres. — Un sac rempli de terre

blanche et surmonté de cornes (peut-

être aussi (Je ])!umes, emblèmes de
grandeur), voila Rossi. Cette ima^e
grossière repose dans une petite hutte

qu'ombragent des bannniers.

ROLACER. Foy. Galar.
ROLAIN-IN, déesse finnoise, gué-

rit les femmes de la stérihlé. On la

représente tenant un enfant dans ses

bras. Elle se retrouve sur les porce-
laines qui viennent de l'empire du
milieu.

ROUCHA, fils de Vichnou-Rrich-

na, succéda selon les légendes à son

père , lorsque , avec la belle Sila , il

monta dans le \ aikounta pour veil-

ler de là au bonheur de la terre.

ROUGHAS, dieux de la mytho-
logie aléoute. On les a donnés souvent

comme des esprits malicieux et fe-

melles. On a tort. Les Aléoules, su-

jets des Russes, ne croient avoir subi

l'ascendant du Tzar que par suite de

la supériorité des Roughas moscovites

sur les leurs. Celte idée se retrouve

souvent dans les mylhologies ancien-

nes des peuples civilisés, ainsi que

dans celles des tribus sauvages. Le»
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bons Aléontes croient aussi que les

t'iranjrcrs ne soiil curieux d'assister à

leurs cérémonies (|ue pour séduire

leurs Kou^lias. Au reste, connue les

inaléHcês jouent sans cesse un rôle

dans les superstitions sauvages, il est

probable (|iie les Kouglias ont quebpie

chose d'aliriinanien
,

qu'ils président

ou prennent part à des tours de sor-

cellerie, et que, lorsqu'ils ne sont|)as

assez puissants pour sauver leurs

amis, ils rient eux-mêmes les premiers

de la misère des pauvres diables.

KOUHOU [mythoL liindoue),

déesse du jour où la nouvelle lune fait

son oppaiilion, est une des divinités

auxquelles les braltmes doivent chaque

jour offrir un sacrifice sur le foyer,

que,conforméraent à la prescription de

la loi, ils entretiennent dans leur mai-

son pour préparer les mets qu'ils of-

frent aux dieux.

KOUIL-KIABSTJ, dieu chinois,

dont on ignore les fonctions, a un

temple à Kang-Ton* la plus grande

partie de cet édifice est pleine de

Jils a l'usage et des prêtres et des

voyageurs. Deux statues de plâtre

d'une taille gigantesque semblent les

gardiennes du vestibule. L'une lance

un serpent 5 l'autre, un glaive nu a

la main, appuie un pied sur nu hom-

me de stature exiguë", et semble être

«.sur le point de le tuer. Les dévots

n'approchent du temple eldesstatues

qu'avec un saint frémissement.

KOUMAR. Foy. AcouiNs.
• KOUINTI, femme de Pandou le

vichnouvite , fut d'abord une adora-

trice fervente de Bhavani et, par des

formules incantatoires qu'elle avait

apprises de celle déesse , évoqua de-

vant elle Souria. Mais Souria met-

tant un prix k sa complaisance la ren-

dit mère de Karna. Unie h Pandou

elle renouvela ses incantations du con-

sentement du roi, et eut ainsi trois

KOU

fils Touddichlhira, Bhima, Ardjouna.

Rladri, deuxième femme de Pandou,

s'adressa de même aux deux Acouins

cl en eut Sahadéva, INakoula. (les

cinq enl'anls des femmes de l'andou

s'appelèrent Pandavas.

KOLOJNG-ÏN POU-TSA, déesse

chinoise de l'abondance, e^l repré-

sentée avec plusieurs mains. Ceux qui

croient qu'elle a existé varient sur

son com[)te : les uns en Ibnt une Chi-

noisej les autres affiruient qu'elle doit

le jour h un roi des Luies
,

qu'il est

aisé de démêler dans ses divergences,

une divinité apportée d'une des deux

péninsules indiennes, probablement

une Prilhivi, Louki, Gaouri, ou toute

autre face bienfaisante de Lakchici.

KOUPAI (vulg. Cupay), chez,

les Péruviens était le mauvais esprit.

Chaque fois qu'ils voulaient pronon-

cer son nom , ils crachaient a terie.

Les Floridiens en faisaient le souve-

rain du monde iniéricur qu'ils oppo-

saient au monde d'en haut.

ROUPALO
,
qui passe chez quel-

ques-uns des mythologues pour le pre-

mier des dieux slaves après Péroune,

présidait aux fruits de laterre eldesar-

bres. Sa fêle qui avait lieu le 24. juin
,

c'est-à-dire au solstice d'été , se faisait

remarquer sur tout par les feux de paille

et de foin que le peuple allumait et au-

tour desquels on formait des danses

rustiques. Beaucoup de ceux qui pre-

naient part à la solennité sautaient

par dessus ces feux légers en passant

au travers de la flamme. Ces cérémo-

nies inspirées moitié par la joie, moi-

tié par les idées religieuses de puri-

fication ignée rappelleutcellesdesPa-

liliesà Rome. Au reste il ne faut pas

se faire h plaisir illusion sur ces res-

semblances. Partout et surtout vers le

temps Acs, moissons il a été naturel

de danser des rondes, autour des ja-

velles, et d'en brûler comme pré/ui-
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ces. Saillie A};;rini)iiio aiijonrcriiiii se

nomme encore KoiipaliiiLsa parce que

sa lète lomlje vers le leaips de celle

de Koupàlo.

kOLI'iKllO, passait chez les Bo-

riK/.i (anciens liabilanls de la Prnjse)

pour le dieu des aliments et des fes-

tins cliampètres.

KOUIIMA, ViclinoH en tant que

tortue j sous cette forme en ettet , eut

lieu sa seconde incarnation que l'on

appelle en C0Msé([uencc Kourmava-

taram. Vichnou-Kourina joue le rôle

le plus important de tous dans la pro-

duction de la mer de lait et de TAm-
rila : c'est lui qui, lorsque le Mé-
rou sombrait dans les vagues lac-

tées, plongea, souleva le raout-géaul

sur sa carapace plus dure que le dia-

mant, et Atlas de l'Atlas liindou sou-

tient la colonne des cieux et les cieux

mêmes sur la liquide surface d'un

océan qu'agitait la tempête.

KOUROUS. 1^ oy. Pakdous.
KOLTKA ou ROL'TROU, dieu

des Kamtcliatlales, est comme leur se-

cond Démiurge, et se dessine immédia-

tement au-dessous de ÎNiouslilcliilcli.

Il est, 1° son esprit, 2° son messager,

3° son ministre. C'est lui qui va de

la part du dieu suprême comman-

der les vengeances et les récompen-

ses aux esprits funestes , aux bien-

faiteurs. Il parcourt l'espace dans un

cliariot invisible traîné par d'agiles

rougeurs, moins gros même que des

souris j il traverse aussi les fleuves en

canot: le tonnerre, disent les Kamt-

chadales , est le bruit des canots de

Koutka. Du reste , Koulka redoute

aussi le tonnerre de leurs canots.

KOLVÉRA(vulg. KuvÉRA, Ku-
bÉren, Roobren) ne diflère pas de

Paoulastia.

RREMATA était honoré chez

les Samogilieus comme dieu des

porcs. Il n'était pas le seul qui eût
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ainsi des races d'animaux utiles aux

hommes, sous sa protection. Ln au-

tre avait les bœuls, un autre les oies,

un autre les abeilles.

RRKMliNA, Vichnou lui-même

dans sa liuiliême incarnation, la plus

belle, la plus pure, la plus ancienne

de toutes, naquit à Matnoura, et eut

pour père Vaçoudéva
,
pour mère la

belle Dévaki, tous deux de la race

des ladous. Rausa, frère de la reine

et qui, maître déjà d'un rovaume,
songeait a faire de la couronne de

Vaçoudéva un fleuron de la sienne
,

d'ailleurs zélé sivaïte et par consé-

quent ennemi de Vichnou, Rausa,

long-temps avant le mariage de sa

sœur et la naissance du céleste en-

fant, avait entendu des Mounis ins-

pirés lui prédire qu'un jour la cou-

ronne et la vie lui seraient ravies par

son propre neveu. En proie aux si-

nistres appréhensions qui dévorent le

cœur des tyrans, Rausa en mariant

sa sœur jura que pas un enfant màle

de la jeune reine ne vivrait vingt-qua-

tre heures. Effectiveracnla mesure que

la plaiulive Dévaki mettait au monde
un fils, l'impitoyable Ransa l'égor-

geait de sa main. Sept furent ainsi

massacrés. Enfin naquit Vichnou, le

huitième. Instruite par les épreuves

du passé, sa mère consentit ii laisser

l'auguste enfant loin de sa présence.

En vain Rausa au moment de l'ac-

couchement aposle des gardes : uii

bruit d'instruments divins que font

vibrer les Rinnaras étourdit les mi-

nistres de ses fureurs. En vain aussi

pour envelopper son futur antago-

niste dans une catastrophe commune
h tous, il ordonne un massacre géné-

ral des eufauts en bas âge. Rrichua

qui vient de naître , Rrichua au ber-

ceau , comme cet Alcide détesté de

Junou et poursuivi par les vipères de

la déesse, Rrichua égorge les ûaitids
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qui uiarclienl a lui pour accomplir les

funestes volontés ae Touclc perfide.

Déjà Dévaki en proie aux craintes

maternelles Tavait confié au roi pas-

ieurNanila et a sou épouse lachoda :

trop certains que la Laine de Kansa

n'est pas encore éteinte, lachoua et

Kauda (|uillent la résidence de Ma-

ihoura (rai reste Krichna lui-même le

leur ordonne), et se rendent dans leur

patrie Nandagrama. Ils y arrivaient

a peine que des femmes géantes,

épouses des Daitias et dociles exécu-

trices des ordres de Ransa, se présen-

tent en qualilé de nourrices. « Accor-

de-moi , dit Tune , accorde-moi le

honlieur d'allaiter un instant ce reje-

ton des dieux, n Krichna s'élance; il

sait que la prétendue nourrice ne

porte dans son sein qu'un lait souillé

de poisons; il en suce quelques gout-

tes sans les avaler, puis d'une dent

aiguë entamant la mamelle empoison-

neuse , il fait couler l'incurable vi-

rus dans les veines delà géante. L'as-

tucieuse ambassadrice de Ransa ex-

pire. Ransa envoie alors le grand

serpent Kalinaga contre l'exilé : nou-

vel Apollon INomios, Rricbna le tue.

Cependant le temps coule, et, tandis

que les persécutions se succèdent,

Rricbna grandit. Déjà ce n'est plus

à de simples folâtreries , a des badi-

nages légèrement lascifs qu'il se borne

au mibeu des ravissantes bergères de

Gokonlam. Enfant il trouvait du plai-

sir aies désoler par ses ruses, et elles

riaient. Mais quand, agile et robuste

adolescent, il lue, elles présentes, les

géants et les monstres, quand du

doigt il soulève des monts, quand il

danse sur la tête de Kalinaga, quand

des sons de sa fliite, par lui inventée,

il ench;inte les cbakals et les hyènes

du désert, toutes les spectatrices de

ses miracles soupirent et brûlent
,

toutes rêvent la nuit de Ransa

,
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toutes s'agenouillent devant Bbavaui

pour lui demander la permission de

trabir leurs maris en faveur du

beau Rricbna. Et elle le leur oc-

troie bien vile, la bonne déesse,

ce permis d'infidélité. El toutes se

bâtent d'en profiter. On ne voit pas

que les bergers en témoignent le

moindre mécontentement. Au con-

traire , eux aussi ils partagent l'en-

tbousiasme général, et se rangeant

suus la bannière de Rricbna ils se

dévouent à lui, lui forment une ar-

mée, et jurent de le suivre nartout.

Les bergères ne leur cèdent point

en empressement, et Rricbna n'est

cruel pour aucune. Toutefois dans

cette foule il distingue sept belles

qu'il nomme Gopis (les laitières) , et

à leur tète il place Radba, la bui-

tième, Radba la plus belle de toutes.

Ainsi appuyé, le béros quitte la ver-

doyante demeure de Vrindavant pour

se rendre a Malhoura. Ransa feignant

de renoncer à d'horribles projets l'y
'

avait invité. A peine est-il arrivé,

que Ransa en même temps joyeux

et tremblant, charmé de voir sou en-

nemi dans ce palais qui est le sien, et

glacé par le souvenir des antiques

prophéties, se retire indécis au fond

des sj^lles somptueuses que pare son

trône. Un conseiller l'encourage : il

revient, il propose a son neveu des

épreuves qui, disait-il, vont faire

briller sa vigueur. Il lui présente sou

arc gigantesque, Dharoudj, et lui dit

de l'armer. La propriété de cet arc

était de donner à l'heure même la

mort au téméraire qui le maniait.

Krichna ne le manie point, il le brise

eu se jouant; les Dailias au fond des

enfers murmurent, le peuple ap-

plaudit, Ransa ordonne qu'on arrête,

qu'on terrasse l'insolent : Rricbna

d'un coup d'œil frappe de mort tous

ceux qui osent le toucher, et quitte



rarcuc au milieu de la foule éloriuéc.

Ce sout eusuilc des clépliants , des

gladiateurs qui vicuneut les uus après

les autres se faire vaincre ou égorger

par Krichua. Enfin il faut livrer au

triomphateur perpétuel le prix de

tant de combats! il faut céder la cou-

roune! il faut descendre du trône usur-

pé! Krichna s'avance, sur la foi des

traites, pour occuper la place digne

de lui et dont il est digne. Trahison!

les satellites du tyran rinvestissentlui

et ses partisans- mille glaives se croi-

sent sur sa tète. Mais qu'importe!

les glaives tombent, les traîtres mor-

dent la poussière, Kansa n'a plus de

défenseurs. Son jeune rival s'appro-

che: le roi perfide reste pélrifiésurson

trône. Il fixe sur Krichna de stupides

regards. L'épouvante l'a rendu de

marbrej il se laisse arracher sans ré-

sistance son arc , son glaive
;

sans

même avoir été louché, il tombe du

trône. Krichna le terrasse ,
appuie

sur lui son pied gauche, du droit en-

lève sa couronne, puis saisit la che-

velure de l'agonisant , et le traîne par

terre jusqu'à ce que celle àme impure

s'exhale dans les airs. Ensuite Bala-

Rama, frère de Krichua, massacre

les parents et les amis du tyran. Les

héros enfermés par ses ordres voient

ouvrir leurs prisons et briser leurs

fers. A cette première entreprise hé-

roïque en succède bientôt une autre.

AYidarbha régnait Bhicbmaka, frère

de la belle Roukmini. Krichna, sans

même l'avoir vue^ brûle pour elle, et

elle, sans le connaître davantage,

brûle pour le vainqueur de Kansa.

Tout bas elle a juré de u être qu'à

lui. Cependant Danlavaklra, son

frère, n'est pas de cet avis : il Ta pro-

mise à Sichoupala, le roi de Tcjiidi,

deuxième incarnation d'Hlraniakcha

,

comme il est lui-même, lui, Daula-

vakira , l'iucarualion d'Hiraulaka-
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ciapa.Dantavaktra, Djaracandha, le

gigantesque Sichoupala aux cinq tètes

se coalisent contre Vichnou , et une
guerre terrible s'engage de nouveau.
Krichna l'emporte encore : tous ses

ennemis succombent^ le fier géant aux
cinq tètes périt lui-même. Sa défaite

donne au dieu qui l'a renversé les

clés du cachot où cet impudiqqe en-
nemi de-s bommes tenait captives
seize mille vierges aux célestes attraits.

Eufin, après des années de sanglots,
les seize mille captives respirent l'air
de la liberté

5 les seize mille désirent
vivre à jamais auprès de Krichna •

les
seize mille le sollicitent du reo-ard.
Krichna déjà avait lu dans leur'^pen-
sée

;
il prend les seize mille rivales

pour épouses. Une seule toutefois
attire ses préférences. C'est Rouk-
mini

;
et l'adulte renouvelle avec cette

favorite de son âge mûr les scènes
voluptueuses dans lesquelles, jeune
homme

,
il mit si fréquemment Ra-

dha de moitié. De celle union naît
entre autres enfants, Pradioumna!
Tandis que Krichna se livre ainsi
aux dehces de l'amour et de la pater
nité, dans le frais zénana qu'embellis-
sent tant d'amantes fières de leur
choix

,
des dissensions violentes s'al

Jument au sein de celle famille de
Bharala dans laqueUjj le dieu avait
pris naissance. Douriodhana, chef des
Kourous( branche aînée des enfants
d ladou), s était emparé de l'autorité
entière, et craignant les Pandous (la
branche cadette), il exerçait contre
eux les plus affreuses persécutions
L iniquité triomphait sur la terre
Les Pandous, spoliés, proscrits, en
proie a 1 indigence

, erraient en invo-
quant la vengeance, q^jand Krichna
au plus haut degré de l'illustra-
t«)n, accourut au secours des cincf
Ireres, ranima leur courage, et fit
dAidjouna; l'un d'eux, son compiv.

35,
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gKOii d'armes et son fiàèle disciple.

A la voix (lu chef divin qui vient

les seconder de sa présence et de son

l)ras, le parti des Panddus se rallie.

On marelle contre l'oppresseur des

Pandous ; et la grande guerre

éclate au sein de la grande Inde

(Malia Bharata). Douriodhana, vul-

nérable seulement a la cuisse, meurt

frappé pur la massue de Bliima, l'aîné

des Pandous j
louddhichthira prend

possession des étals de son père; et

Kriclina, salure de gloire, remonte

dans son palais divin, \aikounta,

dans une nuée lumineuse, laissant à

son inconsolable parèdre, Ardjouna ,

ces iustruclions sublimes et pures qui

jadis raffermirent Tàme ébranlée du

héros, et qui depuis ont fait l'exemple

et l'admiration de tous les âges.

Chez d'autres cette réabsorption dans

la substance divine n'est pas une as-

cension; c'est une mort. Il meurt,

l'aimable et invincible Krichna, il ex-

]iire cloué par une llèclie perlide sur

un bois fatid, du haut duquel il prédit

les désastres qui vont ensanglanter le

Kaîi-Iouga (ou âge noir). Trente-six

ans après sa mort eu effet commence

cet âge funèbre . la période de fer

des Hindous. Une tradition toute

différente montre Krichna s'iden-

tifiant encore plus a l'arhre. Au
reste, l'arbre-dieu n'est pas un aibre

vulgaire, c'est l'aromatique et incor-

ruptible Tchandana (sandal). Changé

en tronc écarri près de Mathoura,

Krichna descend le cours sinueux de

la lamouna (Djemnah), passe darts les

eaux saintes de Ganga , enfin arrive

par les sept ou cent bouches de la

grande rivière dans la mer, et aborde

sur la plage de Djagannàlha, où dé-

,finitivement on consacre son image

vénérée, cloii une pagode magnifique

élevée en son honneur devient la Del-

phes du vichnouvisrae hijidou. — Les
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incarnations de Yichnou se rappro-

chent de plus en plus de la nature

humaine épurée, civilisée et idéalisée.

Qu'on l'examine bien! Les quatre

premières nous préscnlenl , selon un

ordre ascensionnel de l'échelle ani-

male, le poisson, le reptile, le planti-

grade, le digitigrade à face humaine

(le lion , JNaracengh en ssmskrit).

Les suivantes s'offrent toutes avec la

face humaine pure. Mais (pielle diffé-

rence entre elles! Yainana, la cin-

quième , n'est qu'un nain; Paraçou-

Rama, la sixième., n'est qu'un Brah-

me. Déjà. Rama, la septième, est \\n

Kchatriia. Mais Krichna réunit au

plus haut degré le double car;iclère

du Kchatriia et du Brahme, de riiom-

me et du dieu. Image fidèle et pres-

que impondérable de \ichiiou, il le

reproduit dans ses litres, ses rôles et

ses attributs. Conservateur par excel-

lence , il constitue sur les Irônes la

race des bons, extermine les géanis

destructeurs, et par là prépare un

ordre de choses paisible et doux h

l'Inde, Ainsi que Yichnou, il est par-

tout : Viciiuou habile et remplit a la

fois seize mille palais; Krichna salis-

fait à la fois les désirs des seize mille

vierges arrachées aux prisons de Si-

choupala. Ainsi que \ichuou, il est

le monde , le monde entier : un jour

lachoda, sa nourrice, lui reprochait sa

gourmandi>e; l'enfanl lui monire sa

bouche, et l'épouse de ÎVandi, sur-

prise et ravie en même temps, y aper-

çut l'univers dans la plénitude de sa

magnificence.— Les rappi ochements

avec les cultes et les dogmes étran-

gers abondent. Krichna pasteur (Go-

pala, Govinda) est un Apollon ISo-

mios, type de la symholisalion du

bon pasteur. Krichna tuant le grand

INaga au dos noir (Kalinaga) , c'est

le dieu du jour perçant Python de ses

flèches. Krichna dansant au sou de sa
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propre flùlc an milieu des clicfurs dis leclenr de ne pas se laisser prendre a

lailièies rappelle le beau (yilliarèdc la ressenii)iau(e des deux nciins. Très-

Musa^èle. Kriclina Kécava (à la belle cerlainenienl ils ifonl ])as eiisend)li; le

c\\L'\'t:h\r c, crinilus) rapjuUe encoie rapport {|iie semble indiquer la siini-

rAcerséeomès de Délos. On pourrait liludc des arliculallons. Quant anx

signaler bien d'autres rapports non Irails communs aux deux légendes , il

moins frappanls avec Daccbiis, avec faut faire allenlion (ju'ils se relron-

Hercule, avec Jupiter; ce qui au reste vent aussi dans une foule de fables

n'a rien d'étonnant pour (|ui connaît autres que celle de Krichna. Enfin,

les relations que tous ces dieux ont, quoique la légende de Vichnou soit

soit les uns avec les aulres, soit tous incontestablement antérieure au cbris-

avec Apollon. Toutefois, 11 serait im- tianlsme, riep ne prouve que l'on

pardonnable de ne pas indiquer et la n'ait pas brodé après coup le canevas

ressemblance de Kiichna cioué sur le piiniilif. Dès les premiers siècles, les

bois avec Atvs pendu h ^on pin, et évangilesavaieut étécommuniquésaux

celle, bien plus remarqna])le encore, Hindous, elileslpaiiaitementpossible

de Krichna-Tcliaudana descendant la qu'on ait sinon modifié h plaisir l'anti-

Djemnab et le Gange, uoiir aborder que récit par des emprunts faits aux.

K Djagannàllia , avec Osiris en son ]);ograpliles du Cbrist,dumoius rendu

coflVet descendant le IXil, pour aller bien plus marquées et plus frappan-

aborder a lîvblos, où plus lard Isis le les les analogies qu'offraient déjà les

retrouvera envebjppé dans une colon- deux légendes.— Ouoique indublla-

ne de bois de roseau. On a été plus bltmenl le Kriclinavalaram de ^ icli-

l.iin. et la virginité de sa mère ton- iiou ne soil , comme toutes les incar-

jours plus belle à mesure qu'avance jintious précédentes de ce dieu, qu'un

sa grossesse , l'heure de minuit a la- thème enfanté par l imagination , des

quelle la légende le fait naîlrc,les réalités hisloriqnes iniporianles s'y

cbanl s célestes des cbcsurs aériens, la trouvent mêlées. Ce sont : i " la guerre

jalousie, les terreurs et les mesures des Yic'mouvlles contre les Sivaïtes

,

affreusement prudentes dti som].>re en d'autres termes, de la race des

Kansa, la fuite au pavs de Gokalam, ladous contre celle des Ganas,. faua-

les merveilles de la vie terrestre, Fa- tiques adorateurs de Siva et de Bba-

inour (pi'il inspire à des femmes, le vaui- 2" la guerre qui, dans la race

iilre de roi qui lui est contesté, sa pa- même des Tadous , éclata enire les

rente avec les ladous, qui sont la race Pandous et les Knarons. Les premiers

royale du pays, le rapport phoni(}ue lr:oràp''.èrent , el les Grecs eux-mé-

des mots ladous ellouda-i, l'entrée so- mes en eurent connaissance: leur Pan-

lennel'e qii'il fait dans .Mallioura , les dioiiis rcgnuin n'est que le royau-

iulrigues nouvelles de ses pcrso'cu- me des Pandous. Gette altercation

teurs qui semblaient l'avoir un instant dans latjuel'e le cuUe fit jouer un rôle

oublié , i'effiisioa paternelle avec la- si grave a Vicbuou-Kricliua, est le su-

quelle il prodigue au docile Ardjouna jet à'.\ Mahabharata, comaie la clmi-

(le disciple par excellence) le trésor quèle de Lanka (Ceilan) par Vicbnou-

de son iuslruclion , enfin la n-.ortsur îlaniaest celuidullamaïana.Auresle,

un bois fatal et ce nom même de quelle que soit l'opposition du vich-

Kricbna, tout a fait penser au Christ, nonvismo el du sivaïsme , dans uns

Nous Dc pouvons ici qu'avertir le foule d'occasions ou voit ces deux
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religions se rapproclier. On remar-

quera surtout : I " qu'en faveur de Yicli-

iiou milite ou parle souvent Bliavani.

Souvent, il est vrai, Bhavani et Siva

se trouvent en opposition [V. Ga-
tieça)j 2° que son frère aîné, Bala-

Rama agit long-temps en faveur de
Kansa : ainsi la même famille offre

comme deux incarnations contraires,

l'une slvaïte, l'autre viclmouvieune.— Les représentations de Vichnou-
Kriclina se récapitulent en quatre

classes : i° Krichna enfant (il a une
main et deux pieds a terre , ce qui
lui donne l'aspect bizarre d'un tri-

pède), 2° Krichna dansant, 5°Krict-
iia méditant, 4.^ Krichna cumulant
tous les attributs de l'Être-suprême.
On en a retrouvé jusque dans l'île de
Jersey. F'oy. Donop, das 3Iagu-
sanisches Europa.

KRIOS. Foy. Crios.

KRODO, dieu slave, etnon saxon,
était le fils d'une déesse terre, mais
non de Hertha. Dieu de l'air , du
temps et des saisons, il était repré-
senté sous les traits d'un vieillard ii

longue barbe et a longue chevelure.
Une bande de toile formait sa cein-

ture; une roue k la main gauche, à la

droite un panier rempli de fruits et de
fleurs

, sous ses pieds un poisson (une

perche) que soutient horizontalement
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une colonne, forment ses attributs et

rapellent les peintures hindoues. Telle

était du moins l'image adorée à Hariz

près de Goslar (Hanovre), et détruite

par Charlemagne. J.-Mich. Heinecke

(Heineccius) voit dans la chevelure

de Krodo les rayons du soleil 5 dans

la roue (Tchakra hindoue) l'emblème

du temps ou du perpétuel mouve-

ment des corps célestes ; dans le ca-

lathe, la terre; dans la perche l'eau.

Il eu conclut que c'est une idole pan-

thée
; k notre avis Krodo n'est qu'un

Temps-Soleil. Temps, il a la roue et

la barbe des vieillards ; Soleil, il a des

fleurs, des fruits et la longue cheve-

lure de la jeunesse. La perche indique

que, comme l'eau, le temps coule.

Neith k Thèbes a deux crocodiles

sous les pieds. A toute force, on peut

voir dans la perche et la colonne

le symbole de la permanence dans

la variabilité. Les vingt-un mondes

dans la ge'ographie des Indes sont'

portés par la tortue dont les griffes

s'engraiuent dans le dos bleuâtre du

serpent sans fiii.

KROiNTSiVUNlS ( ou Krotjts-

NAM ), dieu des Triboci et de Rau-

raci(Germaniquei'^^), était représenté

avec un bouclier et une massue. Ou
en a conclu que c'était un Hercule.

KU... Voy. Kou.... ouKhûu...

LA. /^. Lao-Kioum, Lao-Tseu.
LABDAQUE, Labdacus, Aô.'^^cc-

y.0^1 fils de Polydore et de Nycléide

(ou d'une fille de Nyctée) , était fort

jeune quand mourut son père. Lycus,

son oncle, régent pendant son enfance,

lui remit a regret la couronne. Labda-
que ne la garda qu'un au, et au bout de

ce temps il mourut laissant uu cufant

en bas âge. Ce fut LaYus, qui, comme
OEdipe , Etéocle , Polynice, etc.,

porte souvent le nom de Labdacide.

LABITH-HORCHIA , Vesta chez

les Scythes et les Tyrrhéniens? Ne
serait-ce pas quelque déformation pé-

lasgique d'un mot signifiant Ilith ou

Eleutho-Reine, 'BAîtiôài-'Ap^sj?

LABRADE et peut-être Labban-
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DE, Aâopci^oç, Cnricii, reçut .Tiipilcr

dans sa maison, le suivit dans ses

expéditions, et conjointement avec

Atabyre, son frère, lui éleva nn tem-

ple. — Comme Orcliomène, Mégarée •

et tant d'autres qui donnent riiospila-

lité auK dieux, Labrade n'est qu'une

bourgade personnifiée , Labrade ou

Labrande en Carie. Cette ville était

fameuse par son Jupiler talismanique

qui, au lieu de la fondre ou du scep-

tre , tenait à la main mie bacbe qui

jadis, dit-on, avait appartenu a Her-

cule, et avait passé de ses mains a cel-

les d'Omphale , d'Agésilas et de tous

les Candaulides juscpi'a Candaule qui

l'avait perdue dans une bataille contre

les Cariens. Le Jupiter de Labrande

(Zevs Labradîos ou Labrandîos) pour-

rait donc être caractérisé par Vépi-

ibète d'Axinépliore. Celui qui se

trouve figuré sur une monnaie myla-

sieune de Géta (Morell, 3Iéd. du
roi^ XXIII, 3), tient dans une main

une lance, dans l'autre un bipenne que

termine un trident. Les ])roches qui

soutiennent les deux mains prouvent

l'antiquité de la statue dans laquelle

nous n'avons pas hésité à voir un vrai

talisman. A la hache quelques tradi-

tions substituent Tépée. Elien ajoute

que Labrade n'a trait qu'a la violence

des orages et des pluies, fléaux perpé-

tuels de ce canton [XccQpoç, véhément,

violent). Celte explication pèche parla

base. Si pourtant on en adoptait le

principe, c'est-à-dire l'importance

des phénomènes météorologiques , il

ne faudrait pas ajouter que les para-

ges environnants étaient victimes de

ces phénomènes, il faudrait identifier

Jupiter et l'orage. \ous ajouterez

à votre série de Jupiter foudie ou

fulmiuateur (Ccravnos, Ceravnios),

de Jupiter nuageux, de Jupiter plu-

vieux , un Jupiler ouragan
5 et notez

<jue rien ne se lierait mieux a la créa-
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lion d'un Jupiler atabyricpie on Zévs-

Thabor , Zévs mont géant. Car d'où

send)lent descendre les orages, où se

forment-ils? où éclatent-ils dans toute

leur majesté.'* sur les hauteurs. Oucl-

ques écrivains identifient le Ju|)iler

de Labrande au Zévs Stratios (J. nii-

lilaris) : il vaudrait mieux l'ajouter au

groupe des Jupiter bellitpieux. Alors

il serait du cvcle des Stratioï, tan-

dis que dans l'aulre hypothèse il en-

tre dans la classe des Orabrioï.

LACÉDÉMON , Laced;emon
,

ActKi^fju.av^ fils de Jupiter et de

l'Atlantide Taygète, épousa Sparla,

fille du dieu-fleuve Euro tas, et en eut

Amycle (père d'Hyacinthe), Danaé,

Eurydice. Le premier lui succéda. Il

dégrossit les mœurs informes des ha-

bitants du pays , bâtit des bourgs

,

donna au plus grand de ces établisse-

ments le nom de îa femme, tandis

que le sien (ouplulùl la portion ini-

tiale du sien) devint la base de celui

du pays (Laconie). De plus, 11 avait

dédié sur les bords du Tiase un autel

aux deux Grâces qui seules étaient

admises par les Lacédémoniens, Cléto

et Phaenna : on lui attribue même
l'introduction de leur culte. Mort, il

fui divinisé par ses sujets qui lui éle-

vèrent une chapelle héroïque ou hé-

rôon,et qui, dix-huit siècles après,

montraient encore son tombeau (roj-,

Pausanias, III, i, 18, 20, etc.;

ApoUodore, III, 10, 3, et Schol.

d'Euripide 5î^/'Ore5fe, 626). M.Pc-
til-Radel , en plaçant Sparta vers

i43o avant J. - C. et Amycle en

i4.6o, indique la fin du 16^ siècle

avant J.-C. pour l'époque de Lacédé-

mon, qui certes a tout autant d'exis-

tence réelle que Sparta, que Taygète,

qu'Amycle, qu'Eurclas. Pour nous,

sans nul doute, c'est dire queLacédé-

mon n'exista jamais. Comme les qua-

tre noms qui précèdent, c'est une
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personiiifiratioii de lien. (\c ville ou

de race. Celle pcr.sonnificalion appar-

tient au cycle des faits pélasgicjnes.

Long-lenips avant l'arrivée des

Acliéeiis, et plus encore avant l'inva-

sion des Dorions licraclides, Lacédé-

iiione cxislail. Lélex , la race léièj^ne

personnifiée, avait précédé. La généa-

logie (Uii groupe autour de Lacédé-

mori d'autres divinisalious de lieux

a ceci de vicieux que Sparla , repré-

sentatrice de Sparte, n'eût jamais dû

èlre l'épouse de Lacédémon. Sparte

toute dorienne n'a rien de commun

avec la viedie cité péla,sgi(pie Lacédé-

nioue^ et si nous parlons des races mê-

mes qui occupèrent le sol quand les

conquérants dorims se furent empa-

lés de la suprématie, et lormèrent une

caste noble sous le nom de Spartiates,

les Pélasgues, les rejetons de Lacé-

démon, que l'invasion acliéenne avait

déjà, réduits k la condition de Periœ-

ques ou tributaires, se trouvèrent as-

sujétis K ia glèbe , incorpores au sol,

inféodés : en un mot c'étaient les Ilé-

lotes.—Un camée gravé dans Eher-

mayer, Geinniaruin ihcs., repré-

sente Lacédémon avec une barbe

épaisse, des cheveux louHus et un

casque sans cimier. Le nom de ce

prince indique assez ce que nous a\ oiis

dit plus haut qu'originairement c'est

un dieu, un génie. Ce n'est point par

hasard que la finale </a?/«o». se trouve

faire partie intégrante de son nom.

Quant au sens de ce qui reste. Lace...

ou Lac , nous n'essaierons pas de le

fixer, quoique peut-être lesLakchmi,

Lakchman , Lachésis et les Lezghes

(peuple) puissent nous fournir des

rapprochements utiles.

LACHESIS, Aky/.a-iç^ la deuxiè-

me des Parques vulgaires, tenait la

quenouille et plaçait le fil sur le fu-

seau. Son nom signifie lot ^ ce que
Von obtient en lol^cl par conséquent
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destinée (Rac. : >.oi.'ix.â.ya ^ futur Xa.

XiO'^tt.Ki). Juvénal la fait filer. Mais

c'est empiéter sur les fonctions de

Clolho; et àè?, que l'on procède ainsi,

autant ne pas distinguer trois points

dans celle œuvre mylliique du (dage

de la vie des hommes, des êtres et des

choses. Clotho , Lachésis, AIropos,

on doit le voir, se léabsorbenl d'elles-

mêmes eu une monade suprême, la

Destinée, que vous pouvez h votre

gré nomn:crParca,MoBra,Imarmène,

Tyché, Ananké, Adrastée ou Fatum-

mais dès qu'on scinde ImarraèneMœra
eu trois fileuses, c'est à Clolho seule

qu'appartient le fait «lu filage. Les
poètes, f u élaborant a leur gré et par

des conceptions toutes laïques les

données primitives de la religion, ont

attribué le passé pour déparlemint h

Lachésis. Elle chante ce qui a eu lieu,

mais ne proclame point ce qui ad-

viendra. Le nom de Lachéiis rap-

pelle celui deLakchmi, cette bien-

faisante épouse du dieu bienfaisant par

excellence. Dans rassimilalion de la

Triade hellénique des Parques a la

grande Triraourti cosmogonique hin-

doue, Laciiésis nous semble avoir sou

analogue dans Vichnou - Lakchmi

,

comme Clotho dans Brahmà-Sara-

çouali, Alropos dans Siva-Roudra-

ni. Enfin, peur peu qu'on s'élève dans

les hautes sphères, ou comprendra

que Lachésis est une des faces de

Mœra et par consé(|ueul delà Junon

infernale, Proserpine. C'est dans des

temps tout a fait modernes relative-

ment au culte que l'on a donné à La-

chésis un vêlement parsemé d'étoiles,

et qu'on a placé un grand nombre de

llarabeaux autour d'elle.

LACHOS, ge'nie adoré par les

P>asilidiens qui gravaient son nom sur

beaucoup de leurs pierres talismani-

ques.

LACIjNIE ou LACIISIENrsE,
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Lacinia : Juiion lioiuin'e au cap

Laciniiiin (au)oiir(riiui dellc Colon-
nt). Le temple (jirelle y avait était

un (les plus riches du inonde. Q. Ful-

vius Flacciis jNobilior en (il enlever

des tuiles de inari)re pour servir de

couverture au temple qu'on élevait

alors dans Rome a k Fortune; mais

hiculùl le sénat, frappé de la mort

déplorable de ce spoliateur des dieux,

fit reporter les tuiles au temple d'où

on les avait tirées. On contait aussi

que, lors de ses courses eu Italie, An-
uibal k court d'argent avait songé à

prendre dans le temple de la déesse

îacinienne une colonne d'or que préa-

lablement il avait fait sonder, pour

être plus sur qu'elle n'était ni creuse,

ni placpiée : Junon parut devant lui la

nuit qui devait précéder ce saciilège,

et Ini annonça que, s'il persistait, il

perdrait le seul œil qui lui restât. Le
vainqueur de la Trébia fut épou-

vanté, et renonça h sou entreprise.

Ou prétendait aussi que les noms
inscrits sur les tuiles, et peut-être sur

les tables de marbre du temple , s'ef-

façaient lorsque ceux qui portaient

ces noms allaient nvnirir (Servius,

sur III, 55i de l'Enéide. Comp.
Tite-Live, XLII, 5, et Laclance,

Instit, f/iV.,II, 7, i3-\' al. Maxim.,

I, I, 2Q. /^oj-'. aussi l'article qui

suit).—On croit que le cap des Co-
lonnes doit ce nom a cpelques colon-

nes ruinées du temple de Juuou La-
cinienne.

LACINIUS, fondateur du célèbre

temple de Junon au cap Lacinium

[T'^oy. l'art, précédent), fut un anta-

goniste d'Hercule. Toujours en eflet

Hercule et Junon se dessinent comme
peu amis. Toujours le soleil se pose

comme contraire à la lune que pour-

tant il surpasse et qu'il domte. Du
reste, par une triste réminiscence de

Cacua et de quelques autres ^ ou eu a
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fait un brigand 5
on a supposé qu'il

attaquait les passants: on a placé l'a-

venture aTépoque où Hercule revient

d'Espa.;nc chassant devant lui lus

bœufs de (iérvou.

LACÎOS, Arfx/ôf, ancien héros de

l'Auiqne, était particulier peul-ètreii

la race des Lélègues. Un bois sacré

voisin du dème des Lacides dont Md-
tiade et Cimon furent originaires était

son temple (Fausauias, L Sy).

LACSilMI. Foy. Lakchmi.
LACTENS , Lacturnus . dieu

agricuUural dont la fonction était la

même que celle de Laclurcie.

LACTON, souverain de l'enfer

chez les Sarmates.

LACTLRCIE, LACTURCIîSE,
Lacturtia, Lacïurcina, déesse qui

selon les vieux Ilaliotes présidait a la

conservation des blés en lait. On écrit

aussi Lactup.C]>'ie '/
. S. Augustin,

Cité dti dieu, IV, o , et Servius sur

1 , 3 I 5 des Géorgiques).

LADES , fiis d'Imbrase et frère

de Glaucns, fut tué par Tuïnus.

LADHRA, troisième membre de

la triade irlandaise des Tuatha-Da-

dan , le même que le pécheur Loua-
cat, se montre souvent avec les for-

mes de l'autre sexe, et comme une

des divinités femelles qui donnèrent

leur nom a 1 Irlande.

LADO
,
plus rarement Lada, était

chez les Slaves le dieu de la Concorde,

de l'Amour, de l'Hymen, de la gaîlé

et de toute espèce de prospérité. Ou
l'adorait priucipalement à Kiev , et

toujours on lui offrait des sacrifices

avanila cérémonie de Ihymen, afin de

se le rendre propice. On lui donne

pour enfants Léla (l'amour) et Poléla

(l'amour mutuel), dont Ziat descen-

dait.—Lado n'a-t-il pas quelque rap-

port avec Lato (Léto des Grecs, La-

tonc des Romains)?

L.\DOCUS (ou Laodogus?},
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AcièoKd?^ fils d'Eclième, donna son

nom au boiirg<le Ladacéc m Arcadie.

LADON, Aûêaiy, dicn-fleuve arca-

(lien, épousa Méllione, fille d'un dieu-

fleuve, et fut père de Daphné et de

Syrinx, deux nvmphcs aimées de dieux

puissants et rebelles à leurs vœux. —
Uu chef arcadien de ce nom suivit

Evaadre en Italie, combattit pour

Enéc , fut lue par Halèse. — Le
dragon qui gardait les pommes d'or

des Hespérides se nommait aussi La-
don.

LAERTE, Ax'ipry,?., fils d'Arcé-

sius, prit part à la chasse calydonien-

ne et au voyage des Argonautes,

conquit INoricum sur la côte de Cé-

plialléuie, épousa Antlclée, fille

d'Autolvcus, alors enceinte de Sisyphe,

et la vit accoucher dXlysse qui par

suite de cette naissance douteuse porte

les deux noms patronymiques de

Laërliade et de Sisyphide. Il céda de

bonne heure le trône a son fi!sj car

dans rOdvssée on le peiut comme vi-

vant continuellement à la campagne.

Lors du retour d'Ulysse a Ithaque,

Minerve rendit la jeunesse au vieux

La'erte qui s'arma, et prit part au

combat lorsque les Ithaciens en vin-

rent aux mains avec UIvsse.

LAGA, dans la mythologie Scan-

dinave, préside aux bains et aux eaux

rafraîcliissanles.

LAGUS, chef rutule, fut tué par

Pallas, le fils d'Evandre.

LAIKA , fées de la mythologie pé-

ruvienne, étaient d'ordinaire bien-

faisantes.

LAIS. Voy. HoEos.

LAIUS , A'/ioç , fils du roi de

Thèbes Labdaque, était en bas âge

lorsque la mort de son père le laissa

exposé aux embûches de Lycus, son

oncle. Ce prince mit la couronne du

jeune Laïus sur sa tête, et mourut

sans la lui ayoir rendue. A sa mort

,
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les Tlie'bains rétablirent Laïus dans

ses droits. Il avait épousé .ïocftsle
,

fille de Ménécée et sœur de Créon.

Un oracle lui ayant prédit que son fils

serait parricide
,
puis se souillerait

d'un inceste avec sa propre mère
,

Laïus prit la résolution de n'être

que de nom l'époux de sa femme.

Les vapeurs du vin lui firent une nuit

oublier ce ferme propos. OEdipe na-

quit. On sait ce qui s'ensuivit , Tor-

dre d'infanticide intimé par Laïus
,

l infidélité du paire qui, cbargé de

là commission, se contenta d'expo-

ser l'enfant, la trouvaille qu'en fit

un autre berger, l'adoption subite

d'OEdipe par le roi de Corinlhe
,

ses soupçons sur la paternité de Po-

lybe, son pèlerinage a Delphes, enfin

sa rencontre avec Laïus sur la route

de Daulis et la victoire sanglante qui

couronna sa rixe avec le vieillard

{Voy. OEdipe).

LAKCHMAîsA , fils de Daraça-

tha et par conséquent frère de Rama
,

se montra toujours l ami fidèle de ce

prince , brillante incarnalion de

Vichnou, le suivit dans l'exil et le se-

conda dans son expédition contre Ra-

vana, tyran de Lanka.

LAKCHMI , la première des deux

femmes de ^ ichuou , et celle qu'il

préfère , naquit en même temps que

Moudévi, sa rivale, des flots de l'O-

céan lacté, battu par les dieux et les

Daïtias réunis pour en extraire l'Am-

rita. Elle s'identifie en quelque sorte

au lotos que tant de peintures hin-

doues nous représentent de même
flottant sur les eaux primordiales.

A la vue de l'Anadvoraène orientale
,

un murmure d'admiration s'éleva

parmi les dieux, et tous d'un commun

accord l'adjugèrent au plus beau d'en-

tré eux, au pur \ichnou. De la ses i

noms et ses épithètes. C'est, dit- î

on, l'amante d'Héri , la mère du mon-
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(le, la grande, riieiireusc, la forliinéo

(Sri). CVst Kaniala ou Padma ( le

lolos
) 5 c'est Padmîilaïa , celle (jiii

fait du lolos sa demeure; c'est la

terre pi iuiilive, Louki, c'est la terre

même Loukadjanilri , Loukamala
,

( Comp. Damater
)

,• c'est l'ahon-

danle Gaouri, c'est la ravissante et il-

lusionnelle beauté Moliani-Maïa. Les

amantes de Viclinou , Sita, Uadlia
,

Roukmiui, tantd'autres, ne sont que

ses formes, ses incarnations j car elle

suit fidèlement son époux dans ses

pèlerinages terrestres, et s'incarne

comme lui pour être toujours à lui.

Le manglier ( mava ) lui est consacré

comme le lotos. Elle habite dans la

gueule des vaches, çt elle porte des

mamelles remplies de lait avec une

corde nouée sous son bras ; les of-

frandes de lait et de riz lui plaisent.

Son culte est lié 'a celui de Vichnou,

et tous deux reçoivent les mêmes
honneurs en commun. Dans plusieurs

pagodes, un feu noctnrue brille per-

pétuellement en son honneur, ou bien

sept lampes pleines d'une huile aro-

matique brûlent sur son autel. Sou

image est sur les monnaies ; tantôt

sa poitrine est nue , sa tête coiffée

d'une mitre et sa main chargée d'un

lotos; tantôt ses bras bercent ou

tiennent un enfaet qui semble aspirer

avec déliées le lait de ses mamelles
;

quelquefois un sac entr'ouvert est à

ses côtés, et elle semble verser sur la

terre les richesses et l'abondance

comme une semence féconde. —
Une foule de comparaisons se présen-

tentici. Nous nous bornerons à nom-
mer Vénus, Isis, Cybèle, Vesta, l'A-

bondance comme objets de parallèle.

—Dans la hiérarchie divine, Lakchmi

marche sur la ligne de Saracouali et de

Bhavani et forme conjointement avec

elles une Trimourti femelle ; mais air

fond et primitivement elle semble

LAM BS*;

n'être qu'une des Matris-Saktis, éma-

nations de l'épouse de Siva.

LALARIE ou Lara. V. Labes.

LALLE . Lallus, dieu du balbu-

tiement enfantin, était invoqué dans

le Lalium par les nourrices, soitlors-

qu'elles calmaient ou endormaient les

enfants au bruit de leurs chants

,

soit lorsque, par de molles syllabes,

elles imitaient leur balbutiement.

LAMIE, La-'IIA, vampire femelle

de la mythologie grecque composite

,

postérieure K Périclès, était fille de

INeplune, selon les uns, deBélus et de

Libye suivant les autres. La première

légende lui donne de plus Jupiter poiu'

amant et pour fille Hérophile. Reine,

elle unissait k une haute beauté une

férocité rare. On la supposa trans-

formée en bête sauvage ;
on lui don-

na pour palais un antre. Comme elle

exerçait particulièrement ses fureurs

sur les êtres faibles, sur les enfants,

on conta qne , Niobé nouvelle, elle

avait perdu les siens, et que soit dé-

mence, soit envie , elle n'aspirait dé-

sormais qu'a rendre les autres mères

aussi malheureuses qu'elle. Ivre (c'est-

à-dire ivre de sang) elle s'a'doucissalt et

permettait a ceux qu'avaient menacés

ses sinistres visites de faire tout ce

qu'ils voudraient, sans qu'il y eût à re-

douter de sa part .aucun retoiu' sur

ce qui s'était passépendaut son ivresse:

aussi disait-on qu'avant de boire elle

se mettait les yeux dansun sac. Celte

Goule de l'antiquité fut bientôt dé-

doublée. On admit des troupes en-

tières de Lamies, spectres serpenti-

formes a visage et a tête de femme
,

africains d'origine, charmants par-

leurs , habiles siffleurs et maîtres

passés dans l'art de se tapir sous

les buissons , sur le bord des routes-

Plus tard , des Lamies on fit des ma-

giciennes, puis desGeu femelles (idée

arabe), eutindes diablesses. Salomon
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avait, au dire ties Oritinlaux, hiu- La-
mie h SOS ordres, cl par i!lo, il exécii-

tnil des prodigi's. Oiiaul à la ("onnalioii

de Tidce gre((|iie, outre une imita-

tion vague de la fable des Sirènes, elle

implique trois idées: i° les reptiles

dans les baies j 2° les gémissements

si doux et si perfides de la liyène
,

fameuse de temps immémorial en

Orient 5
5" les croyances aux fanlô-

raes. -—
•
Deux jeunes filles , Auxés.e

cl Lamie , lapidées h Trézène , ne

sont c]u'AusésieetDamie(/'". Damie),.

ÎSous uc parlons pas de cette maî-
tresse du premier des Logides et de

Démétrius-i^oliurcète
, qui ent aussi

le nom de Lamie • celle-lii ne m.in-

geait personne, et c'est de Pliisloire.

LAMIL'S, Aku.'.or, Hls d^Hercale

fouda Lamis en The.ssalie.

LAMPÉE, Lampeus, Aa.u7rvjG :

Pau vénéré h Lampe dans l'Arcadie.

LAMPÉTIE, Aa.ç'.-MTU (autre-

ment LAAiPKTrSE', Acùu,r:^TOû:act,,

Aic^u-^nroicriru
, A'./.y.Ttirohcnj-a.f c'esl-k-

dire LajlamhoyanU)^ nvmplie lumi-

nilorme, une de ces parèdres du so-

leil que la mythologie lielîénique nous

monîre pa!>loiit où brillent des incar-

nations so'aires. AÔ-wncù ^ J^af^-ztroa

en grec signifienl éclater , rayonner.

KouslrouveronsLampélo en rapport,

i" avec Apollon, 2.° avec Esculape.

Tous dei:x, on le sait, ne sont au Fond

que le soleil : en tant que parèdre

d'A])ollou
, Lampétie est tour a tour

Heliade
( en d'autres termes Pbaé-

thonlide) ou ÏSéréide. Héliade, elle

a pour mère Cliniène {y.>,iui)ii) pour

K-xA/^É»;;, indication du soleil au dé-
clin), pour sœurs Pbaétliuse et Pbébé,
pour frère Pbaélbou dont elle va pleu-

rer la mort sur les rives de l'Eridau

dausTHespérie. Néréide, c'esl-a-dire

fille de i\éra (la lumière dans toute

sa force, àv/.p , nero , nœra), elle a

aussi une Pbaélbuscpo'.ir sœur: mais

LAM

au lieu de pleurer , elle garde en Si-

cile les troupeaux lumineux de son

père (0<^)'.9.î., liv. Xll). Dans la lé-

gende d Esculape , Lampétie figure

comme femme du dieu-soleil de la

médecine, et donne le jour a. Hv'gie

(la santé). La pure lumière ne rani-

nie-l-elle pas le malade? et le visage

deThommequise porte bien ne brille-

t-il p:;s des couleurs de la santé.
*

LAMPÉTO, Aii^irtrû!, est clas-

sée parmi les Amazones d'Asie, et au

nombre de celles (jui poi lèrent a leur

apogée ia puissance et la gloire des

bandes amazoniques. Sous son règne

et grâce a elle, ces femmes guenières

conquirent l'Asie Mineure, cl jelèreut

les fondements d'Epbèse. Du resle,

comparez ce que nous disons h la fin

de l'article Amazones. Lampéto rap-

pelle aussi le mot >kù.'nm, briller , et

se prèle aisément a rcxplication sidé-

rique.

LAMP.SACÉ, Accy.-^àKy,, déesse

éponymedc Lampsaqne, ét;iit censée

la fille du roi bébryce Mandron. Elle

avertit deux Grecs. Pbobe et Bleps,

chefs dune bande pbocéennequi était

venue s'établir a Pilyousse
,
que les

indigènes avaient juré leur perle.

\ainqueurs des Bébryces, Pbobe cl

R'eps eurent la douleur de perdre

quelque ieraps après leur libératrice,

et donnèrent son nom a Pilyousse.

LAMOS , AÂuùç , roi des Leslry-

gous, fonda Formies: il passait pour

lils de jXeptune ; Furmics est près de

la mer. Evidemment Laraos est le pro-

totype de Lamie. Les Lestrygons sont

des antbropopbages; ils liabitenl les

cotes, ils se iieijt au dieu des eaux,

enfin, babitanls de la Sicile, ils se

lient h la Libve.—Deux autres sont,

dit-on, l'un fils dllercule et d'Om-

pbale (mais voy. Lamius), Faulre

un chef latin tué par jNisus. Mais

(]u"csl - ce que ce chef laliu , siuou
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le prétendu foudaU'ur du Formies? Homère, pas même dans TOdyssée
LA.]MVl\E , La:»iyrus, cliel latin a élé diversement élahoréc par les

lue par ÎSisus. poêles des temps postérieurs Vir-

LAJNASSA, A;/-ti«5-5-«,rillcdeC'éo- {^ile, le plus simple de tous, mon-
de, pelile-iillo dMlyllus et arrière- tre Laocoon lançant sur les flanrs du
petite-fille d'Hercule (ut enlevée par cheval de bois une javeline. Le jour

JNéoptoJème ipii ensuite Tépousa et en même, tandis ((u'iLsacritie un taureau

eut un enfant. Cependant les célèl)res a JNeptuiDe , lesdeux reptiles viennent

épouses de JNéoptolème sont lier- de Ténédos à Troie, se jettent sur les

inione et Andromaque. deux (ils du sacrificateur , enlacent

LANITHO , le dieu de Tair el des bientôt le père lui-même qui vient au

vents chez les Moluques, ne semble secours, les tuent tous les trois, eleu-

pns pourtant présider aux tempêtes, lin se rendent au temple de Minerve
C'est un Vaïoa plutôt qu'un iiole de où ils trouvent un abri sous la statue de
la Polynésie; c'est presque un Zé- la déesse. Ailleurs on les voit s'abî-

phyr, un Calaïs , un Favonius. mer dans le sol dès que leur mission

LAÎNOWEJNE , Asei'owîtîîs- ( et non ven;^eresse a été accomplie. Ouintus

Aav3^£v;î), fils (et non fille) d'Hercule de Smyrne ajoute d'autres détails aux
cl de la Thesniade Oria. précédents. Laocoon, dit-on, voulait

L.\ISTlliSCA, le chef des Kiclos (pi'ou brulàt le cheval. On ne l'écouta

ou Génies malfaisants dans l'Archiple point, la terre trembla. Il devint

des Moluques rappelle Ahrimau, à la aveugle. Malgré ces symptômes du
tète de ses Devs. courroux des dieux, Laocoon ne cessa

LA]NUVI]NIE,LANUViNiA,.Tunon de donner des avisa ses concilovens.

h Lanuvium , était la même que Ju- On le conduisit enchaîné dans Troie
nonSospila. La statue qu'elle avait à l'instant où le funeste cheval y
dans la ville de Lanuvium et qui est entrait. C'est alors oue Minerve en-
d'une haute antiquité, la représen- vova lesdeux serpents contre lui.

tait avec une peau de chèvre (la peau Lycophrou place le théâtre de i'évè-

d'Amallliée?) qui s'étendait à la fois nenienl dans le temple d'Apollon
sur sa tunique et sur sa tète, et avec Thymbrée. Quelques mylholo"-ues,en

celte chaussure recourbée {calcei donnant les mains à celte hypothèse
repandi) dont la mode revint au attribuent le courrpux de ce dieu

douzième siècle. Lu bouclier, une soit a ce que Laocoon s'était marié
lance, un serpenta ses pieds corn- soit a ce qu'il avait consommé son
plctent cet ensemble de représenta- mariage au pied même de sa statue,

tions. On peut la voir sur le denier Dans certaine narration
(
p^. Hyoin

du triumvir monétaire Proclluis (Mo- fah. cxxxv, etServiiis, sur II 211
rell,y^<'/«. ProciUa ). ds i'i:«.)on donne auxfiisdeLaocoon
LAOCOOiN, A«ey.oi'»,Troycncé- les noms d'Auliplias et de Thymbrée

lèbre par l'opposition qu'd montra à ou bien d'Elbron et de Mélanthe.
rinlroduction du cheval pall.;dieu Lyco[)hron et Tzetzès ont même
dans les murs de Troie, et par la donné les noms des serpents. Ce sont
vengeance qu'exercèrent sur lui et Forcés et Charibée. Enfin on s'est

sur ses fils deux énormes serpents occupé k donnerunegéuéaloo-ierovalc

envoyés par les dieux. Celte aveu- àLaocoon. Selon lesuns c'étaitun fils

lure qui n'est pas mentionnée dans de Priam et d'Hécube. Suivant les



558 LAO

autres, il était fils de Capys et de

ïhéniis , et
,
par conséipient frère

d'Ancliisc el beau-frère d'Euée.—Le

sujet de Laocoon avait fourni a So-

phocle une tragédie iulilulée de son

uoin et perdue aujourd'hui. Arcti-

nus, dans sa destruction de Troie

( Ilioii Persis), Euphorion et Lysi-

ina([uc , tous deux d'Alexandrie
,

avaient traité longuement cet épisode.

Enfin le malheur de Laocoon et des

Laocoontides inspira aux trois sculp-

Icurps rhodieus Agésandre, Alhéno-

dore et Polydore ,
soit vers la qua-

tre-vingt-hiiilièine olympiade (opinion

de Maifci), soit du temps de Ly-

sippe(Winckelmann) ou des premiers

empereurs (Lessing) , un groupe cé-

lèbre connu sous le nom de Lao-

coon. Pline ( Hist. nat. ,liv.xxxvi,

5
)

parle déjà de ce chef-d'œuvre

comme d'un des morceaux qui ins-

piraient la plus vive admiration aux

connaisseurs. Il était placé dans les

bains de Titus. Un nommé Félix de

Prédis le retrouva en i5o6 dans la

place de Setti-Salc. sous une des

voûtes souterraines, elle céda au pape

Jules II, moyennant une pension. Ce-

pendant on a contesté l'identité de ce

Laocoon et du groupe décrit par

Pline: les lieux ne sont pas absolu-

ment les mêmes de part et d'autre,

et la statue de Pline était d'un seul

bloc, tandis c[ue le Laocoon décou-

vert en i5o6 est de plusieurs mor-

ceaux:. A ces deux objections, on peut

répondre i" rm'une statue en quatorze

siècles a pu et dû changer de place, et

que d'ailleurs les Sctti Saie appar-

tenaient au palais de Titus. "NVinckel-

mann {Hisi. de l'art, en allem.
,

p. 844.) a loué le Laocoon avec

tout l'enthousiasme que mérite celte

belle production. 11 a inspiré aussi de

belles pages a Dupaty [Lcltr. sur

l'Italie), De Ramdliôr {l'ib, Malt-
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rei u. Bildhauerarbcity 1^ partie,

p. 56 et suiv.) en a soumis les beau-

tés à une critique plus froide el plus

minutieuse, mais plus apte à en laire

connaîtreles détails. On peut lire avec

iioumolnsdeplaisir lecélèbreraorceau

esthétique de Lessing intitulé Lao-
coon ou des beautés de lapoésie et

de la peinture. On devine que Lao-
coon n'est ici que l'occasion d'nne dis-

sertation.— Le Laocoon a été placé

dans la cour du Belvédère au palais

du Vatican , et il s'y trouve encore

aujourd'hui. IXous l'avons possédé

quelque temps en France. On en

connaît deux belles copies : l'une, de

Baccô Bandinelli, se voit a Florence

dans la galerie Médicis ; Paulre est

en bronze et a été fondu sur un mo-
dèle du Sansovino. Le bras droit a

été restauré par un élève de Michel-

Ange. — Un autre Laocoon, fils de

Parthaon, fut Argonaute.
'

LAOCOOSE, AuoMaxroi. , femme
d'Apharée en eut IdasLyncée.

LAODAMAÎNTE, AclJûy.us,{ih

d'Hector et d'Andromaque.

LAODAMAS, Axoèky.a.i, fds

d'Etéocle et petit- fils d'OEdipe, était

en bas âge lorsque son père périt

sous les murs de Tbèbes. Créon eut

la régence pendant sa minorité. Dix

ans après eut lieu la guerre des

Epigones. Laodamas tua Egialée
5

ce qui n'empêcha pas que les Epigo-

nes ne remportassent la v.ctoire. Lao-

damas voyant la ville hors d'état de

se défendre se réfugia en lUyrie (Hé-

rodote, V, 61 ; et Pausanias, IX, 7).— Un autre Laodahias , fils d'Alci-

noiis, était le plus beau des Phéni-

ciens. Il offrit à Ulysse le combat de

la lutte ; mais le prince d'Ithaque,

par respect pour les nœuds de l'hos-

pitalité, s'y refusa. — Un troisième

Laodamas, Antéuoride, fut lue par

Ajaxdcwtnt Troie. •— Un quatrième,
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vulgaircnicnl Lkodamas , est donné

comme lils (l'Ueflorcld'Aii(iroma(|iie.

1 . LAODAMIE. Laodaihia , Aaso-

èkfAiio.^ lille de liclk'roplion
,
petlte-

fdle (riobale, fut aimée de Jupiter

(|iii la rendit mère de Sarpédon.

Diiine la lua a coups de Dèclies.

2. LAOrJAMlE, fille d'Acasle,

femme de Prolésilas. Ce héros ayant

été tué en metUiul le pied sur le sol

de ïroie, Laodamic se donna la

morl. Les mylliologues, les poètes,

brodèrent ce fait eu supposant un

entretien de Laodamie et de Prolé-

silas, après la fin déplorable de ce

prince. Suivant les uns, c'est Protési-

las qui obtint de Proserpine la fa-

veur de revenir a la lumière pour re-

voir son épouse. Les autres disent

que c'est Laodamie même qui sup-

plia le ilicu des morts de lui accorder

une entrevue avec Tombre. de son

mari. La conférence dura ou trois on

douze heures: les traditions varient

sur ce point. Ce peu de temps suffit

à l'époux de Laodamie pour décider

sa femme h le suivre aux enfers (Lu-

cien, DiaL des morts 5 Ovide, //e-

voïd.., XIII; Servius sur VI, 4-4-7

àeVEnéid.\ Eustailie sur II, 698 de

VIliade). Plusieurs modernes ont

expliqué l'aventure de Laodamie par

un portrait qu'elle ne cessait de

contempler et qui fut jeté au feu par

son beau-père. Laodamie aussitôt se

jeta dans la flamme qui venait de dé-

truire la précieuse image.

3-6. LAODAMIE :
1° Océanidej

2° fille d'Alcméon et , selon quelques-

uns, épouse de Pelée; 5" fille d'A-

mycle , femme d'Arcas et mère de

Triphyle
5
4" nourrice d'Oreste, se-

lon Stésicliore (Schol. d'Escliyle sur

Agamemnon . IJrsin, p. 88).

1. LAODICE, ActoiUyj., la pins

belle des filles de Priam et d'Hécube,

épousa d'abord TclèpLe, fils d'Her-
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culc cl roi de Mysie
, puis , lors-

que ce prince abandonna le parti de

Troie, se maria en secontles noces à

Hélicaon TAnténoride. Démophon et

Acamas son frère ayant été cnvovés

comme ambassadeurs a Troie, elle de-

vint amoureuse de l'un des deux ( le

plus ordinairement, c'est Acamas que

l'on nomme comme son amant) et en

eut Munyte ou Muny(jue. Laodice
,

lorsque Troie fui prise, se précipita

du baut d'un rocner ou, comme le di-

sent quelques mythologues, obtint des

dieux la faveur d'elle engloutie vi-

vante, pour ne point tomber entre lus

miins de Télèphe.

2-7. LAODICE: 1° Océanide
;

2° INymphe dont Phoronée eut Apis

et JXiobé ( on peut l'identifier à l'O-

céauide qui précède)- 3° fille de Ci-

uyre et femme d'Elate
;
4" ime des

deux vierges hyperboréennes qui vin-

rent avec les Perphères dans l'île de

Délos consolider le culte de Diane

(Artémis) et d'Apollon 5 Sofil'ed'A-

gapénor, le roi d'Arcadiequi s'établit

à Paphos où l'avait jeté une tempête
;

elle envoya un voile h Tégée pour

Minerve Alée • 6° fille d'Agamemnon
et de Clylemnestre.

LAODOQLE, Ac^^k^s : i" fils

d'Apollon et de Phthie
j
2" vieux hé-

ros delphique protégea le temple de

Delphes contre les Gaulois; 5° fils de

Bias et père de Talàs l'Argonaute
;

4° compagnon d'Anliloque; 5° fils de
Priam ;

6° fils d'Anténor. Minerve
emprunta sa figure pour conseiller à

Pandare de lancer la flèche qui em-
pêcha le combat entre Méuélas et Pa-
ris.

LAOGHRE BUADHACII , héros

irlandais, mourut en voulant défendre

la vie du barde Aodb , fils d'Ainin^

ou du moins en tentant d'empêcher

qu'on ne souillât sa demeure du sang

d'un chantre chéri de la divinité.
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Aodli avait sccUiit la femme du roi de

l'Uhter , Konuor. Blentùl Konnor
,

inslruil de la faule delà reine ordon-

na de précipiter le barde d'Eamliain

dans le Loch (lac) situé au devant

de la demeure de Laoglire P.undhacli.

Le conducteur de troupeaux du héros

s'y oppose : Buadhach lui-même at-

tiré par le bruit de la rixe s'élauce
,

et trop prompt dans ses bonds, heur-

te de sa tète l'angle d'un pilier qui

•soutient la porte. Il s'ouvre le

crâne j mais , en expirant, il appelle à

grands cris ses serviteurs qui se jet-

tent sur les soldats de Konnor, les

mettent eu fuite et assurent la retraite

du barde. H y a peut-être quelque

J)ase bislorique dans ce mythe. On
croit sentir, sous ces peintures, une

révolte des pâtres el agriculteurs

contre la caste des guerriers oppres-

seurs. Dans celte hypothèse, Bua-

dhach est rhomme du peuple , le

héros libérateur , le fléau deParislo-

cralie armée • et il n'a été admis

parmi les Fins
(
guerriers royaux

,

héros , chevaliers mythologiques
)

qu'a cause de sou courage.

LAOGO]NE,Laogoaus,A««ovov<)j,

deux Troyens : i" un fils de Bias et

frère de Dardanus, tué par Achille
j

jj" fils d'Onétor et grand-prêtre de Ju-

piter Idéen tué par Mérioue.

LAGGORAS, Axoyifiy.; , roi des

Drvopes dont on dit absolument la

même chose que de Dryops [Foy. ce

nom).

LAOGORE, ORSÉDICE et

BRESIE (Accayép;?, ' O^a-iè'iK'/i^ Epui-

cr/cc) , trois sœurs , filles du roi volup-

tueux eî'A>syrie (ou plutôt de Syrie)

Ciuyre et de la PYgmaliouide Mé-
tharmé, ont pour frères: i" Adonis

(soleil en tant que beau, puis mou-

rant) j
2," Oxypore (soleil en tant

qu'astre au mouvement perpétuel,

en tant que fort), \oici maintenant
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ce qui résulte le plus clairement de

ces préliminaires, i. Les légendes ne

parlent pas loutesderexistencedeces

trois sœurs. Elles ne sont donc pro-

bablement que des personnifications

d'un ordre inférieur. 2. Et pourtant

elles doivent être des personnifica-

tions relatives ou au soleil ou h l'an-

née. 3. Ce sont donc presque des

héliades lyriennes ou cypriotes. Le
nom même de Phaéthon se retrouve

dans cette légende : Phaéthon est

leur grand-père 5 Adonis leur frère

n'est qu'une émanation de Phaé-

thon, et Adonis comme le Phaé-

thon hellénisé meurt digne d'être

pleuré, i. Ne serait-ce donc pas les

Saisons? Il suffit de penser a la di-

vision de l'année primitive eu trois

(ou six) périodes de ce genre pour

en douter a peine. Les trois sœurs

seraient doue ici des Héliades Heures.

Il est fâcheux seulement que nous ne

puissions interpréter leurs noms, évi-

demment phéniciens malgré le veruis

d hellénisme que les désinences et quel-

ques altérations dans le corps des mots

leur communiquent. 5. Mais on ne les

voit pas comme les Héliades de la

Grèce classique gémir sur la chute de

leur frère. Voluptueuses, délirantes,

proie brûlante de la brillante As-

tarté, elles s'abandonnent avec fu-

reur a tous les caprices des sens. \ é-

rilables Paamylies que leurs fêtes !

Adonis, ledieu-phalle, est mort. Com-

ment les dévotes habitantes de By-

blos, de Sidon et de Tyr lui rendent-

elles l'hommage funèbre ? Les unes

pleurent , les autres se livrent k qui

entre dans le temple ; quelques-unes

unissent les deux actes, les deux sen-

sations , les deux délires. Les larmes

sont délicieuses, le reste l'est aussi.

Le cœur qu'a fait battre le plaisir ne

se refuse point a la douleur. C'est

toujours frémir, palpiter el sentir,

i
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loiijoiirs vivre vite el forl. Ainsi les

sœurs cPiin (iicii-soleil se partam'iil

les deux pôles de rémolion.lMiaL'llioii-

loïdes et Greri[ucs , elles se coiisii-

ineiit de douleur ;
Ciiiyridcs el rrieii-

la.les , rexHgéraiion seule de la dc-

inerce, delà volu|)lé, des amours,

peut eoiKsolcr leur alUiclidii. Ce son!

des l'rœlides ((Joiiij). ce mot). 6. El

comme les Prœlides elles coiirenl le

monde; elles vonl mourir en Egypte.

LAÔ-RIOU M , dieu cliinois ," est

,

dans la mylliologie vulgaire, un de

leurs sages supérieurs. Les sages il-

lustres qui font éporjue dans l'histoire

de la Chine, soit philosopliique, soit

religieuse, sont censés être des incar-

nations ou des réapparitions de Lao-

Rioum : tel est en particulier Lao-

Tseu. Parmi les surnoms magnifiques

prodigués îi Lao-Kioum, se distin-

guent les suivants : Ta-Cliingtson (le

haut et saint ancêtre) 5 Kao-c!inng-ta-

Tao (le haut et très-sublime Tao)^

Kin-kionoue-hiouan-vouan (Fètre noir

et primordial du temple d'or) ; Tlilt n

hoang (le monarque du ciel)j Ta li

(le grand empereur).

LAOMÉUON , K^^ot'Xèm , fils

d'Ilos, régna vingt-neuf ans h Troie.

Il avait épousé Placie et en eut trois

filles, Hésione, Cilla, Astyoché, et

quatre fds , Clytius, Hicélaon, Ti-

ihon el Priam (primitivement Po-

darce). Il esl fameux en mythologie

par les murailles que Neptune et

Apollon élevèrent pour lui autour de

l'enceinte de Troie, el par son insi-

gne mauvaise foi. Les fortifications

achevées, il refusa aux deux dieux leur

salaire. Aussitôt une inondation ren-

versa les murs; la peste dépeupla la

ville. Il fallut pour la conjurer livrer

chaque jour une jeune fille a un

monstre marin, qui visitait périodi-

quement le rivage. Hésione, fille de

. Laomédon , venait d'être exposée h

uv.
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son loiir, lorsque IL-rrule se présenta

et promit de déliarrasser la Troade
de c(! mnnsire , ;i coiulilion qu'on lui

(Kiniiernil pour récompense Hésione
avec les douze superhes chevaux de

J-aumédon. Le roi consentit à tout, it

même il eut l'air de lui remettre dans

les mains el sa fille el les chevaux.

Mais Hercule l'ayant prié de les lui

garder comme dépôt jusqu'il son re-

tour de la Colchide , Laomédon k

cette époque refusa de h\s lui ren-

dre. Hercule qui n'élail pas seul as-

siégea la ville, la prit d'assaut, tua

Laomédon, s'empara d'Hésione qu'il

donna a son ami Télamon. Podarce,

son fils, fut réduit a la condition d'es-

clave; mais, peu après, racheté, on

ne dit point par qui, il revint en

Troade, et succéda a son père.—Les
évheméristes modernes ont voulu ex-

poser historiquement jusqu'aux moin-

dres détails des événements de la

vie de Lftomédon. Les murailles

de Troie n'étaient que des digues

exlraordinairement fortes pour le

temps; elles passèrent pour l'œuvre

de Neptune. Cependant une inonda-

tion triompha de !a résistance qu'el-

les opposaient a la fureur des flots.

Hercule, domtant le monstre marin

qui veut dévorer Hésione, n'est en-

core qu'un architecte habile qui ré-

tablit les digues détruites, en leur

donnant plus de sofidité. Clavier

[Hist. des premiers temps de la-

Grece ^ I, 197) voit dans les légen-

des mythiques une invasion mariti-

me qui menace Troie, puis un corps

de troupes grecques qui vient au se-

cours des Troyens et auquel plus tard

on refuse la solde promise; puis en-

fin une vengeance exercée après un

délai de quelque temps par cette ban-

de de mercenaires.

LAOPHONTE, Axo^^é^ry,, fille de

Pleuron cl de Xanlippe, femme de

36
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Tlicslius, iiiè-rc d'AIllicc , do Lctl.i, p/i'hcnsi/^le Entiu' , \c griim\ em-
pile. {Kriy. TnESTirs). percur, le monarque du vide, rélnile

LAOTlfOE, A'.'-oùlijy femme de du malin précieuse comme !c jaspe,

l'riaiu à qui elle donna entre anlrcs le prince du j^rand Z'r/o, qui s'appelle

enfauls Lvcaon et Polydore . avail encore ITomnie suMime
,
précieux et

pour père le roi lé'ègue Allés.

—

vénéral-le. » II. «Après qualre-vinj^t

Deux anlrcs furent une Tlicspiade
,

milliards lui il cent (jualre-viugl-liuil

dont lloiciilc cul Anlliippe; une iille millions de créations et d'anuilii'a-

d'I jcriule, fciimie de Polvpli'Jine l'ar- lions (ou de kr.lpas kie, âge du mon-

gonnule. de), il y eut une combinaison d'un

LAO-TSEU, célèbre sage cli- million d'éléments d'air subtil (kbi)

Dois, fonda dans cette grande réj^ion du Tao rudimenlaire qui se sont

de l'Asie une religion qui ne compte transformés dans le saint prince de la

pas moins de cent radiions de secta- malière première (ou du cbaos). Les

teurs. Ses livres existeul encore. Ils mémoires lui donnent le surnom de

ne forment en dernière aualj- se qu'un suprême, vérilable et grand empe-

code de morale et un Irailé de plii- reur; de noir
,
primordial et vénéra-

losopbie. Mais l'entbousiasme des ble prince des dix mille transforma-

sectaires a fait de ce code un livre lions de la matière première
5 sur-

de religion révélée. Quant aux é\ eue- nommé encore le génie précieux,

nients véritables de sa vie, nous ren- riiomme vénérable.,» IIL « Arrivé

vovonsà!a5i0^.ii72Ù'.,XXn!,385. au règne du dix-huitième empereur

Mais quand il s'agit de personnages lang-Kia, de la dynasiie Cbang,.son

don! le rôle est en grande partie ray- esprilse transforma, et soncorpsd'élé-

tliique, est-ce bien aux évèncmenis mcnls sublils s'incarna dans le sein

véritables que s'allacb.-nt les lecteurs;* d'une vierge b.'eue (ou noire), merveil-

]N'on, c'est plutôt aux légendes. Sons Icuse et belle comme le jaspe (hiouan-

ce point de vue la Chine est riche, miao -in - nin) , où il demeura eu

et Liao-Tseu est fort connu. Nous conception quatre-vingt-un ans
,
jus-

cmprnnlonsaî\î. G. Paulhier(y7/c'/;?. qu'au temps de ^Von-ling, le \ingl-

sur l'orig. et la propagûL de la deuxième roi (de la même dynastie)
5

doctrine du Tao, e/c. . l\iris, l'année du cycle keng-chin, le

i83i) les légendes principales tc'x- (juinzième jour du douzième mois h

tuellement traduites des livres qu'on Iheure man (cuire cinq et sept bcu-

est le plus en droit de regarder res du matin), il naquit a l'endroit

comme officiels ej) religion. Les voici: nommé Rhiou-jin, près du village

I. «Après avoir passé neuf cent de Laï , district de Khou , dans le

quatre-vingt-dix-neuf milliards neuf rovaume de Tieou. Son nom de fa-

centquatre-vingl-dixmibionsdc créa- mille fut Li, son prénom Eul , son

lions et d'annihilalions(ondekalpas), lilre Peyang, sou nom posthume

il y eut une condensation (une coni- Tan. Il a laissé un ouvrage en deux

Linaison) d'nnm-illion d'élémenlsma- parties, inliiulé Tao-le-King, le

lériels. ou de rudimeuls élémentaires livie de la raison et de la vertu (ou

d'air sublil, nui ont donné naissance de la puissance du Tao). » IV. «La
par transformation a l'iacompréhcn- sainle n-^ice (ou légende) sur I.ao-

sible Entité (vcou), au sair.t prince Kioum l'ail encore observer que Taï-

(ji'.i s'est app' !é lui-ménie Viiicom- cliang-Lao-Kiouii , le vieux prince



Irès-siihlimc, li.ibitail le palais do la

suprùnu- juin te, c csl-ii-dire (ju il fut

le grand inaîlre (pradjapali )dcs clé-

mc Is siiblils cl |irimoidiaiix (de la

créalioii); le londemenl de la lerre et

du ciel illuslre. Il prit racine dans le

sein du suprême repos et du suprême

vide avant le grand principe (laï-

tsoH ) et la grande oriijine (laï-lclii,

le suprême coinmeucemenl). Ce fut

lui, lui seul qui, du haut de son faîle

impérial (in-ki), dispersa dans l'es-

pace le.s éléraenls d'air suLlil (d'air

vilal, khi), et rendit léllicr Irans-

parcnl. Il clendit et transforma le

ciel et la lerre , afin d'opérer des

créations et des annihilations de for-

mes dans des séries de périodes in-

calculaldes. Il Iraniforma sa personne

(c'csl^a-dire quil se revêlil d'un corps

mortel, Khi-hoa-ckin)^ et ac-

complit toutes les destinées de ce

monde de boue et de poussière; il ne

ressemblait pas h la ioule des hom-

mes parmi lesquels ii était compté

( i-feï-leng-sou ). La légende dit

aussi qu'il parut dans le monde com-

me un grand sage
5

qu'il observa le

boa et le mauva-s des générations

successives, et étalilil sa doctrine se-

lon les temps. Il fut le grand insti-

tuteur des générations {lai wcï li

sse : il fut rw/i/^e/-/:".'?/ instituteur des

générations), et élablil avec mesure

sa doctrine. Elle atteignit aux neuf

deux , et s'étendit aux ([ualre mers.

Depuis les temps des trois rois, tous

les empereurs et les rois des généra-

tions successives lui ont été soumis,

et ont reçu sa doctrine. Par la, on

sait qu'au-dessus du ciei et au-dessous

du ciel tous les êtres qui existent dans

les énergies (ou éléments d'air subtil)

du Tao , sont des transformations

de Lao-Kiuu. Il promulgua un mil-

lion de fois SCS doctrines, et il n'y

lavait personne qui u'oblinl sou salut
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et sa délivrance ; et cependant les

hommes (Pe seng , les cent familles,

tout l'empire chinois) ne connaissaient

pas ce dont ils usaient journellement.

Lao-Tseu a dit : J'étais né avant la

j<:auifesIation d'aucune forme corpo-

relle. J'apparus avant le suprême

commencement. J'agis à l'origine de

la matière simple et inorganisée. J'é-

tais présent au développement de la

grande masse première . et je suis

sorti par les portes de l'immensité

myï^iieuse de l'espace ( tchu ji miao
min0 Ichi men ). C'est pourquoi

Ko-hiouan, dans sa préface du Tao-
te-King, dit : Lao^Tseu était exis-

tant par lui-même (Lao-Tseu pen
tseu jan), et il était déjà produit avant

le grand Rien (la grande ?\on-En-

tilé : cul jan stng htoit lai won
ichi siaii). Il appaïut avant l'exis-

tence de toutes causes et de tout

commencement. Il traverse l'origine

et la lin du ciel et de la terre. Il ne
peut être ni exprimé, ni contenu. Il

dît encore : Les générations racontent

que J^ao-Tseu apparut au temps de
lu. Le surnom de Lao-Tseu a com-
mcnL'é dans l'accomplissement d'in-

nombrables kie ou kaloas (àircs du
monde) au sein du chaos mvstéricux

dans des temps extrêmement éloignés,

avant le développement et l'organi-

sation des choses. 11 descendit de
nouveau (Lao-Tseu) pour être linsti-

tuteiiv des empereurs (ou l'impérial

instituteur) pendant des générations

successives sans discontinuer ses en-
seignements. L'homme ne peut le

connaître. îî \. «Je remarque encore

que les mémoires sur Lao-Tseu di-

sent : Depuis le développement du
ciel et de la lerre, avant et jusqu'au

temps du roi Tang, de h dynastie

In, il l'ut l'instiluleur de tous les

rois, après avoir transforma sa ncr-

soanc cl cire descendu dans le siècle.

36.



664 I.AO

Pcndanl la dix-sepliciiic nniiéc du

règne du roi Tang de la dynastie

Yn, du cyc'c kia Iscu , de l'année

keng-cliin , il commença h révéler

les niyslères de sa naissance. Du lieu

(le la granilc pureté (Uii llisingj et

de la cousiante raison ( le'lang taoi,

il reçut du grand inàle (la yang)

l'essence du soleil (ji tlising) Irans-

forinée dans les cinq couleurs primi-

tives, et en forma un glohe de la

grandeur d'une bulle. En ce temps-

là , in nin (la vierge précieuse Jdh!-

mc la perle) dormail à Iheu^ de

midi; elle recul la iniile de Tessencc

du soleil dans la bouche et Tavala.

Alors elle concul, et fut enceinlc

pendant quaire-vingt-un ans, jusqu à

la neuvième année du règne de W on-

ling, du -cycle keng-chiu, où la

vierge, belle comme le jaspe, mit au

monde, par le côlé gauche, un en-

fant a la tète blanche, surnommé

Lao-Tseu , vieillard enfant. Il na-

quit sous un arbre nommé Li, et en

montrant cet arbre de la main, iidil:

«Voila mon nom de famille!» Son

petit nom fut Eul, et son litre Pe-

yang. Depuis la neuvième année du

règne de Won-ting, de la dynastie

Tn, du cycle ken-chin, jusqu Ji la

neuvième année du règne de Tchao-

wang . du royaume de Tsin , il de-

meura dans le monde; ensuite i! se

retira a Toccident sur le mont Ko-
wen-lun, où il passa neuf cent qua-

tre-vingt-seize ans. » Voici les légen-

des. Historiquement parlant ,. et ab-

straction faite des contradictions, qu'en

résulte-t-il? i" Si Lao-Tseu a réelle-

ment existé, il a emprunté ses dog-

mes à l'Inde. Il est évident en oHet

par cette suite de légendes que les

adorateurs de Lao-Tseu ont voulu

identifier le fondateur de leur religion

au grand Etre, à lElre profond,

primordial et lncomj)réhensible, cl
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qu'ils l'en présenlent comme une in-

carnation. C'est ainsi que I^ouddhn,

dans la doctrine des Bouddhistes,

passe pour une incariialion de l'es-

sence suprême, dans leur langage Ad-

dliijjouddlia, Addbidéva, Addluà'.ma,

j\l;diaiu\tn a. Or, celte idée d incar-

nation est tout à fait étrangère a l'es-

prit chinois. M. Paulhier en conclut

que les dogmes rattachés au nom de

Lao-Tseu ont élé importés dePInde

soit médiatement, soit im.médialc-

ment. La dernière légende surtout

confirme ces réflexions. On y re-

])résente liao-Tsen comnsc un aulro

Bouddha, voyageant, prêchant, cau-

sant, étudiant; il laut songer de plus

que des monts a l'orient de la Chine

ne peuvent être que les monts du

Tibet ou de l'Inde même; et le Ti-

bet n'a d'autres croyances que celles

de l'Inde. Au reste, on a conduit

Lao-Tseu beaucoup plus loin, dans

le Kaboul, dans la Perse, dans I'Ast

Syrie, dans l'Asie Mineure. Abel Ré-
ninsat n'était pas loin de croire que

ces Scythes si polis, ces Anacharsis ou

autres qu'Athènes vit avec surprise

étudier et dogmatiser dans ses murs

étaient des Chinois. 2° Aux yeux de

plusieurs mythoù;raplies Lao-Tseu,

comme les Tagès, les Bolchica, les

Cécrops, n'a point existé. Son nom
résume une grande école de philoso-

])hes on plulôt de ihéosophes chinois.

5" Le livre de métaphysique et de

morale composé par Lao-Tseu est de-

venu avec le temps un ouvrage révélé.

Le Tao-le-King (tel est le nom de

cet ouvrage que les sinologues regar-

dent comme authentique), le Tao-le-

King prend rang auprès des Védasde

ITnde, du Zend-Avcsta de la Perse,'

du Koran , de l'Edda, etc. Il est fâ-

cheux que jusqu'ici cet ouvrage cano-

nique n'ait pas élé analysé par les sa-

vants européens. Ce que l'on en con-
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naîl cxcilo encore plus vivcincnl la IVI.iiiou (coiiip. aussi le svslt-mc si res-

curiobilé (juc les 1i'<;;cik1cs iiicuics ijuc .somhlaiil (le la Iliade cal)iri(jne)? 2"

nous venons ik' Iraiiscrire. Sous lu Ces Imis, le livri; saint les a|)pellc les

po!nl lie vue moral, Lao-Tscu re- Irois T^.v/'/i'oii les Irois énerj^ies. INous

coniniande de leiulro à cel élal d'in- voici amenés aux Saklrs cl h la Tri-

aclion el d'impassiLiliié (]ue les Grecs mourli. !>" Celte femelle (|ui préexiste

exprimaient imparlaitement par leur à tout, el qui se scinde en In et I-'iiij^,

mol d'Alaraxie . el ipie les IlinJons esl un éléinenl d'air subtil : c'est

nomment le iV'a'////f (ne pas èlre). / AAi (on peut comparer le doj^-

Le sajfc doit ne pas penser au pré-- me cosmoi^onique phénicien rpii pla-

srnt, ne pas s'incpiiéler cle l'avenir; il cait au coiTimencement un cliaos léné-

doil fuir raml)ilion, le désir des lion- hreux el un esprit, cl aussi le Rouak-

iienrs, les richesses 5 il doit éteindre JJoïni des Hébreux planant sur les

en lui les passions vives ((ui peuvent eaux). 4" Le un primordial s'appelle

troubler la (juiétude de l'âme- il doil l'être, Yjéoii; il l'Iéou î>'o})po.sc le

mépriser les plaisirs du monde, les non-être, le rien, le Ooa (Wou).

œici/'cs, le fruit des œuvres : l'ij^uo- L'être esl la matiJre, le non-èlre esl

rance même n'est pas sans prix h ses l'esprit impondérable, insaisissable,

veux, car l'ignorance préserve de impénétrable aux sens quels qu'ils

i'ori;ueIl el des écarls de riiUelli;;e:i- soient. C'est absolument la doclriiie

ce. Ces idées ressemblent liop h celles du Sal et de l'Açal (l'Enùléella iNon-

dcs hri^n'ii el des Sanniacis de rjotb; Entité) , des \ édas el de la philoso-

exprime'es en partie dans le Bl!a|;;avat- pbie védaula. 5" Réunis en un prin-

Ciita el dans les Smrltis (le la philo- ii|)e, léou el Oou forment Hiouaii

Sophie sankliia de palandjali, pour ne (le bleu de ciel, le bleu profond,

point en dériver, ou pour re pas avoir le violet, le noir}. Abel Remusal

avec elles une source commune. A cel vovail dans ce mol la transcription

aphorisme fondamenlal le Tao-le-!vin^ cMnoise de 'latsi , Jéhovah. M. Pau-

joint une cosmogonie, hindoue aussi ihier le regarde comme la traduction

dans ses formes el dans ses détails, de Krichna (ou plutôt de ISila , une

1 "Dans la sphère.des développements des épllhèles de Krichna). — Ceci

de la création, il dislingue le un, sous posé, qu'est-ce que la doctrine de

un, deux, sous deux, trois, el après Lao-Tseu? Selon toutes les apparen-

cela l'univers. Le ïao a produit un
;

ces une traduction libre de quelque

le un a produit deux; deux ont produit doctrine philosophique indienne ana-

Iroisj trois ont produit toutes choses, logue krioguisme sankhia de Paland-

Le un qui est le premier arcliétype jali (Patandjalisankhiaïoga) el avec

est une i'emelle,la femelle primor- récleclisme duBuagavat-Gila.LeTao

diale : plus bas on verra sou nom. ducjuel il vient d'être (pieslion estime

Les deux s'appellent In el Jang des énigmes théolugiques sur lesquel-

(prlncipe femelle el principe niàle)^ ies varient les sinologues elles Cbi-

le troisième qui résulte des deux au- nois eux-mêmes. Le vrai sens, a notre

Jres^ c'est /?^0
, rharinonie, la per- avis, esl tout simplement celui de

fcclion , Tespril vivi'danl. Is'esl-ce pas voie , chemin. \ oie , chemin , impli-

Ih Brahm se manifestant en Ih-ahiu- quent création 5
et, selon la philoso-

Maïa, d'où Brahmà? ou bien Rrahm, phie transcendante chinoise, signifient

d où Prakrili cl Poiivyaçba
,

puis création, Car qui çsl-ce qni crée;
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c'r*t l'Etre tles êtres, et cet être se

trouve souvenl a l'état d'irrévélation,

comme lU-aiim tant ([u'il n'est pas

Brahm. Lors draïc qu'il passe de l'ir-

révelaliou h la révélation il y a exhi-

bition de lui-incme hors de lui-même,

il y a mouvement, il y a sortiej il y
a donc voyage, et le voyage suppose

la voie. Les Grecs ont mis ces ab-

stractions cosmogoniques sous des

formes plus sensibles. Tao , 'oêc?
,

leur a fourni Ilithye. la chaîne d'or

de Jupiter, le fil que filent les Par-

ques. Plus d'une déesse , nous le sa-

vons, fut qualifiée de Rhrysàlacate :

eh bien! la quenouille est le chaos-ma-

tière (le Oou) et même, si l'on veut

,

le Tout, Ciiaos-Esprit (Hiouan)j le

fil est presque le Tao. A présent que

l'on se figure tour 'a tour et au s;ré

des croyants plus ou racins enthou-

siastes, plus ou moins doués d'ima-

gination , le Tao divinisé ou laisse a

son état d'idée abstraite, et nous arri-

verons naturellement a toutes ces

phrases, formules solennelles de la

croyance chinoise des sectateurs de

Lao-Tseu : Li est le principe latent,

Tao le principe en action. Le Tao
est le principe duquel le ciel, la terre,

l'homme et toute la nature émanent.

Le Tao (assertion de Morissou et

d'Ab. Kémusat) ressemble au Aoyoç

des Grecs. Le Tao (chez Hoai-rian-

Tseu, célèbre philosophe de l'école

de Lao-Tsen) conserve le ciel, sou-

tient la terre; il est si élevé qu'on ne

peut l'atteindre, si profond qu'on ne

peut le sonder, si immense qu'il con-

tient l'univers , et néanmoins il est

tout entier dans les plus petites cho-

.ses. On peut certes croire que ces

éloges magnifiques s'adressent a une

divinité, quoique nous y reconnaissions

à la rigueur la possibilité de les ex-

pliquer par des hyperboles et des figu-

res de rhétoriquej mais il n'est besoin
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d'aucune de ces explications pour

abaisser le Tao de Kong-Fou-Tseu h

la simple abstraction. Il n'y a pas de

risque dans cette école que l'on pren-

ne le Tao pour un dieu. C'est la voie

droite, le sentier de la vertu, le che-

min de la perfection. C'est un fil que

la providence a donné à l'homme.

C'est la conscience. « Se conformer

au Tao , disent les sectateurs de

Kong-Foi'-Tseu . c'est purement sui-

vre la nature. Le Tao est constam-

ment près des hommes. Si un homme
méprise ce qui est commun et facile

h pratiquer, ce qu'il poursuit, ce n'est

pas le Tao. Le Tao du sage peut être

comparé au long trajet du voyageur

qui commence au point le plus près

pour s'éloigner ensuite, ou à la mar-

che de celui qui gravit un lieu élevé,

commençant par la partie inférieure.»

— Les ministres de la doctrine de

Lao-Tseu se divisent en supérieurs

et inférieurs. Les premiers se nom-
,

ment Lao-Sse ou Tao-Tchang, les

seconds Tao - Sse (docteurs de la

raison). Ils ont eu les uns et les au-

tres des époques très-brillantes a la

Chine, surtout pendant le règne des

premiers empereurs de la dynastie

Tang et sous celui de l'empereur

Ming. Alors on éleva des temples

par tout l'empire k Lao-Tseu, et le

Tao-te-King était expliqué publi-

quement dans les collèges. La doc-

trine de Kong-Fou-Tseu a repris le

dessus, et est devenue la religion de

l'empire : les Tao-Sse, adonnés à

une foule de pratiques superstitieuses

et grossières, ont pour eux l'immense

majorité, mais la majorité non éclai-

rée de la population, pour qui les lé-

gendes les plus absurdes sont l'his-

toire, et qui ne manque pas de

prendre au mot tous les symboles.

LAPHRIE, Aa;p/)/«, Diane k Ca-

lydon
, soit comme chasseresse vie-
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loiieiise oii cxlnminalrice (/«pUi-'ct

,

T.Al'lIllTOS , AâiPfio; , f^ls de

clépouille^^, soit comme douce elpro- Delplie, passait pour avoir dédié l.i

pice {(XxT)pôs, léj:;er), soit coiuiiie slaliic calydoiiiciinc de Diane La-

dolée par Laphrios du simulacre ma- plirie.

gnifiiiiRMjii'elie avall h Calydon.Celle LAPlIYSTE,LAruYSTiT;s, A*^):;'-

idole, une des plus renommées de la a-rioç, Jupiler dans Orchomène, com-

(jrèce, était d'ivoire et d'or ; elle le- me dieu des fugitifs (/«t^puc-o-ij;, iuir

présentait la déesse en costume de avec précipitation). On attribue Tori-

cliasse. On sait iprOEnée avait pro- gine du nom a la fuite de Pliryxus

voqué la colère de la lille de I^ilone poursuivi par la jalousie et les arti-

en TonljUanl dans les sacrifices, et ficesdliio. Arrivé dans Colclios il im-

que le sanglier calydonicjiie ne fut mola le Lélicr libérateur, à Zévs,

que le ministre des vengeances de Ti- Phyxios, Phryxios on Lapbystios.

rascible déesse. La statue de Calydon LAPIS, /rt /nV/vr, Jupiler soit

ne resta pas éternellement dans cette comuic Terme, soit comme IjIoc in-

ville. Lorsque Auguste, pour peupler forme avalé, englouti par Saturne,

sa ISicopolis (ville de la victoire) soit à cause de la j)i.erre sur laquelle,

fondée en mémnire de la vcloire lors de la confection des traités,

d'Actium, dépeupla Calydon, il céda était immolée la victime. On sent as-

l'effigie sainte aux liabilanls de Pa- sez que Jupiler Lapis appartient aux

Ires qui firent du cadeau de Tcra- plus viiilu-r, époques de la civilisation

pereur un Palladium, le placèrent h religieuse du Latium. Du reste, jurer

la citadelle, et instituèrent en Tlion- par Jupiter Lapis {Jovc.ni lapiâcm

neur de Lapbrie une solennité an- jurart) était un serment des plus

nuelle. Les Lapbrics duraient trois sacrés et des plus terribles. — On
jours. Des processions remplissaient nommait laj is manalis une pierre

le premier 5 le lendemain lui immense située bors île Rome près de la porte

bùcber, dans lequel on avait réuni des Capène ,* Lapis divus , la statue de

fruits, des oiseaux et ces mammifè- Diane laurique enU'vée par Oreste.

res auxquels s'attaque la cl-.asse
,

LAPITHE , Aaw<Oi;V : i"filsd'A-

daim , cerf, loup, ours, lion,.san- po'lon et deSlilbé, frère de Centaure,

glier attachés par des cbaînes légè- mari d'Arsinoé
,
père de Pborbas,

res, était allumé en cérémonie par suivant les uns, el de Péripbas, se-

des prêtres. Souvent la flamme Ion les autres, esl auteur de la race

brûlait les liens de ces victimes dé- desLapilbcs; 2" bis cFEole et petll-

vouées au feu et elles fuyaient, au fils d'ÏIippote, fut père de Lesbos.

—

grand danger des assistants; mais les UneLAPi'rnE, A^Tr/thj, fille d'Apol-

adorateurs fervents de Diane s'étaient Ion, maîtresse d'Eole et mère des

laissé dire que ces animaux inspirés Lapitbes, forme la transition d'une

par Diane même ne faisaient aucun de ces généalogies il l'autre,

mal aux âmes pieuses.—On voit per- LA.P1THES, LAPrrii.Tî, AxTrii'ut,

cer dans l'autodafé des Lapbries, et peuple de la Tbessalie , étaient l'é-

un souvenir adouci des antbropocto- lasgues d'origine. Ils chassèrent les

nies de la Tauride {P'oy, Diake, Perrbèbes des bords du Pénée et s'y

pag. 108) et l'idée de purification établirent a leur place. Gyrtone (et

ar le fou analogue h celle des Pâli- non Gorlyne) était une de leurs vil-

les, les principales. La mythologie sel
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plaît à nous faire voir cii eux les

adversaires tics Centaure.^. Ils inauiciil

les clievaux avec la plus grnnde habi-

Iclé, inventeni les mors, cl courent

le pays en conquéranls. Des héros

célèbres li plus d'un litre, quoique la

plup:nt impies et pervers, Ixion
,

l'irilhoiis, Cénée , Corone, se des-

sinent a. leur tète. C'est aux noces

(ou pour employer le nom lecLnique

mylliologique, a i'biérogamie) du se-

cond avec Hippcdamie qu'a lieu la

fameuse bataille des Lapilhes et des

Centaures. L'avaiitaire lesle aux La-
pilbes {f^oj-. Cem'auues). Quel-

que fabuleux que soient beaucoup de

trailsdeces mvibcs, onne peutdouler

<pi'un peuple réel n'ait celle fois servi

de modèle. Des modernes ont voulu

que ce fût celui des Phlégyeus, ré-

sumés par le personnage tout mvibi-

cpie de Pblégyas. Pblégvas elGyrlon

en effet sont frères d'ixion; Gyrlou

nous ramène a la ville de Gvrionej

Pblégyas est fameux par sou impiété.

Tout s'encbalne h merveille dans ce

myliie. Il y a mieux : les Lapilbes

s'oppoièrent hrétablissemenl du culte

de ce qu'où appelle le troisième Ju-

piter, c'est-a-dire du Jupiter vul-

gaire des Grecs et des Romains.

Celte opposition a très-naturellement

été symbolisée par l'idée de Pblégyas

lançant la foudre a Tinslar de Jupi-

ter. jNîous avons donué les Centaures

comme un peuple, mais qui empê-

cherait que l'on y vît une ca.'ste, une

classe, une division d'un peuple? Les
petites nations anciLunes avaient tou-

tes leur tribu de cavaliers, les Jffip-

pis a Sparle , les Celcres (d'où les

chevaliers) à Home , etc. Lapilbes

et Centaures auraient formé le même
peuple j mais les Lapilbes auraient

e'ié le peuple proprement dit, et dans

les Centaures nous aurions la noblesse

du pays. Peul-élre auisi, et c'esi l'i-
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dée précédente qui nous inspire celle-

ci, ces deux casles (Pun même corps

de nation auraienl-elles e'ié dans l'o-

rigine deux luitions différentes : c'est

ainsi qu'aux Indes les trois casles su-

périeures, les Ijrabmanes, les Keba-

triias el les \aicias sont une race con-

quérante loul autre que les^Soudras.

Peul-èlre enfin et Lapilbes et Centau-

res furent-ils, relalivemeut aux peu-

plades ihessaliennescirconvoisines, un

peuple conquérant, mais dans lequel,

par la suite des temps, eut lieu une

scission violente. Lis Lides encore

nous offrent l'exemple analogue. Les

Brahmanes el les Kclialriias, envahis-

seurs el dominateurs communs des

légions bindoustaniques, tournèrenl

leurs armes contre eux-mêmes, el se

disputèrent la prééminence. Ces pro-

blèmes historiques ont de limpor-

lance, mais sont enveloppés de lénè-

bi es profondes. — Uuant aux reprei-

scnlalious figurées, on en trouvera

plusieurs dans les Ceutauromachies ou

com!)ats de Centaures contre leurs

ennemis. jSous citerons entre autres

les triglyphes des colonnes de la tour

gravée dans'! isclibein, Eiigrm'ings,

II, 6, la pierre gravée de Gori,yI/«i'.

flor. , II , xxxix, I , et l'urne étrus-

que de Dempster , Etrur. restai.

LARA, LARATsDA, LARLIsDE
ou LALARIE (Lara>da. LARu^DA,
Lalaria), mère des dieux Lares, ou

plutôt, pour suivre exactement les m v-

ibograpbes anciens, mère de deux

Lares jumeaux, dont probablement

on faisait descendre ou auxquels on

rattachait tous les autres. Nymphe et

fille du fleuve Almou, au lieu d'imiter

la complaisance des nymphes ses com-

pagnes qui, pour jlaire k Jupiter

amoureux de Juturne, avaient pro-

mis de ne point donner asile dans

leurs ondes a celle beauté rebelle,

elle alla dévoiler H Juuon les iufidé-
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lilés de son upoiix. Le rui des dii'iix loiilcs les associalions huaiaiiics. 2"

la punit en la privant de Tiisagc de la A une t'po(|ue exlrèmeinent reculée,

laiij^ue, et en la condaninanl il passer les Lares furent idenliliés avec les

ses jours au sein des enlers. Mercure, âmes des justes qui échappaient au

chargé de l'y conduire, la rendit mère S()nd)re empire, et venaient sur la

des deux Lares.— Ce mythe évidem- terre |!r(»té|;er leurs parents et leurs

ment forgé a une époipie médiocre- amis. iJouler de celte fusion pucuma-

nient ancienne poiie des traces fran- lologique du culte des ]>arcs et du

pailles d'orientalisme. Lara au soin- culle des âmes errant encore au

Lre empire, Lara muelle nous lait milieu des hommes est chose impos-

songtT h TAiiého et a rilar-Pokral sihle. Mais en quel temps commença

des Egyptiens : on lonl ipàys silentcs la vogue de celle espèce de syncré-

est le synonyme de defuiicli. Mais tisme .* Selon tous les mythologues,

c'est en Egypte siirloul que celle al- elle commença avecle cullemènie.La-

liance d'idées polvlvpa ses empreintes res et Màne.s sont deux classes d'èlres

dans les mylhes de détail et dans le identiques. Les Mânes, dès qu'ils peu-

langage. Quant au reste de l'histo- vent revenir de TErèbe au séjour de

rielte, il y a plagiat de la laLle d'E- la lumière s'appellent Lémures, et

clio et de hien d'antres : mais il est ces Lémures se divisent, selon leur

superflu de s'y arrêter. influence funesle ou heureuse, hos-

LAliDAlNE, Acip^ûiij, nymphe, tile ou propice, eu Larves et Lares,

que Jupiler rendit mère de ijarpédon (Jelle classiticalion est fort commode,

et d Argus. Est-elle vraie ^ nous en doulo:is
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,

génies suhallerncs que {f-oy. Llmures). Mais fût-elle

la religion étrusco-romaine regardait vraie, il n'en résulterait pas que tout

comme les protecteurs de la l'ami le. Lare ait élé Mâue
,
que primitive-

Comnirncons par quelques remarques ment l'idée des Lares n'ait élé qu'une

nécessaires, i" Une fable leur donne transformalion de celle des Mânes,

pour mère Lara, qui les eut de Mer- A noire avis, toutes deux furent ori-

cure, lorsque ce dieu la conduisit aux ginaireraent distinctes. Certes, autre

enfers , et suppose qu'ils n'étaient chose est le génie gardien qui daigne

que deux. Dire si ce mythe fut ima- veiller sur 1 homme ; autre chose

giné pour donner une généalogie bril- l'âme qui revient, après la dissolution

lanle el semi-historique aux Lares, du corps, errer dans les lieux témoins

ou bien si, déjà en vogue chez une et ihéâlres de ses inquiétudes. INous

peuplade qui ne songeait point aux n'en reconnaissons pas moins 1° que

dieux Lares, il lut amalgamé au svs- ces deux ordres d'idées parallèles

lèine des Lares par quelque peuple peuvent se concilier parlaitement, et

^voisin plus instruit, c'est ce que ncnis que l'âme d'un juste a pu sembler la

ne tenterons poiiil, quoique au fond prûteclrice naturelle de sa famille;

nous inclinions vers la seconde hvpo- 2" (pie celle ideniillcalion des Lares
thèse. Le fait est qu'antérieurement et des Mânes remonte à une haute

à la création de celle légende, ou antiquité; 3° qu'elle fut admise par

a son absorption dans la doctrine les masses et se conserva autant que

étrusque, les Lares éraient honorés le culte des Lares; 4." que les héros

comme les protecleuis des fami.'les et et les demi-dieux surtout se Irou-

les gardiens, soil de rhomme, soit de vèrcul aiuM classés parmi les dieux
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Lares 5
5" qu'elle amena Tusa-^c d'en-

terrer les morts dans l'enceinlc des

maisons, et que cet usage a son loiir

coiilribua à rendre de plus en plus

popu!:iire l'idée des Mànes-Lares
;

6" enfin" que c'est a celle idée qu'il

fjul rapjiorter l'origine d'une autre

généalogie des Lares, celle qui les

fait fils de la uyraplie Mania. Plus

lard des savants ont voulu identifier

Mania et Lara, En un sens ils le

peuvent, ils le doivent même: car,

autour de Lara se grouneut les La-
res, autour de Mania, les Mânes

5

dès que ces deux séries d'êtres ima-

ginaires sont prises l'une pour l'au-

tre, la mère des Mânes est bien la

mère des Lares. Les modernes, et

même souvent les anciens, ont été

tentés de coufondleles Lares avec les

Pénates, et par suite ceux-ci avec les

Mânes. En effet plusieurs caractères

des uns sont communs aux autres.

Il n'eu est pas moins vrai que des

distinctions essentielles séparent ces

deux ordres d'intelligences, i. Les
Lares conservent

5
les Pénales oc-

troient, dispensent, donnent, ver-

sent les biens : <l>vXcic.ici; étaient ceux-

là, IlXûVTOOCTCCt 1 ou 'O>:hoj'o-îïpii

étaient ceux-ci. 2. Les Lares protè-

gent surtout la personne et par con-

séquent la liberté et la vie ': les

biens, les domaines, les richesses

sont plutôt ou tout autant sous la

protection des Pénates qui les gar-

dent en même temps qu'ils les don-

nent ou les augmentent, 3, Les L^res

semblent moins songer à l'individu

qu'il la famille: les Pénates étendent

leurs soins à l'association et les res-

treignent a l'individu. 4- Les Lares,

lors même qu'on ne les regarde pas

comme originairement identiques aux

Mânes, se rapprochent pourtant des

Mânes; ils ont quelque chose d'in-

l'orme, ce sont bien des x^ôyiot koi\
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'iHfct &io'. Tel n'est pas le caractère

des Pénales, génies célestes, oà^aKs;,

vTsifovpâvioi (loi. 5. Les Lares sont

des dieux suballerucs ; les Péna-

tes sont ou des géjiies de la sphère

la plus ékvée ou de grands dieux.

6. L'influence prolecirire des Lares

laisse apercevoir dans le lointain l'ac-

tion hostile des Lares; le dualisme

est moins marqué dans le système des

Pénates. 7. Le culie des Pénates

vient de Troie ou de Samolhrace
;

probablement celui des Lares, s'il

n'est italique d'origine , vient du

moins de toute autre contrée que les

îles circa-helléniques,—Le mot Lar

dans les vieux idiomes italiques signi-

fiait seigneur , et rappelle le lord

anglais, le laird écossais. Comme
ces dénominations honorifiques mo-

dernes, il s'adjoignait aux noms des

grands personnages étrusques, Lar

Tolumnius, Lar Porsenna , etc. Nul

doule qu'a Rome la (ami'Ie Larlia

n'en ait tiré son nom (Lar, Lartis

ayant été conservé pour les hommes
tandis que Lar , Laris s'appliquait à

la divinité). Les nombreuses villes de

Larymne, de Larine, de Larisse , de

Larande, de Laerte, en reproduisent

le radical de la manière la plus frap-

pante. C'est aussi a ce mol qu'il faut

demander l'étymologie deLaperse,de

Latium que Zoega ( Ahhandlung ,

p. 027) essaie si malheureusement

d'expliquer par PiSj ou >.«toV' Peut-

être même cette syllabe, si répandue

en Asie et en Europe, doit-elle être

raltachée d'une part à Y^^rtn des

anciens héros persans (Artapherne,

Arlaban, Arlaxerce , etc.), ce qui

nousramèneauxhéros(>;/)(yeî,d'«p;...,

cîpi... , àiiloi, cipisToi) et aux mânes

(i;p<ov, tombeau) , de l'autre aux Ases

des Scandinaves par l'intermédiaire

de Lases qui se trouve pour Lares

dans uu chaut des frères Arvales
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(MM-un,Jlli AivaL^]\,\\. 60, clc.)

cl A'Esar. — Daus liulciieur des

maisons , les Lares avaient leur place

marquée, tantôt auprès (lu lover

(ceulie, pcnctralii, fjt.vyjs de la de-

meure des anciens) , lanlùt dcrrièio

la porte, tantôt (mais seulement diez

les riclies) dans un oratoire particu-

lier que Ton appelait Laraire. (^iuel-

quefois on poussait la soinpluosilé

,

ou la reclierclie au poiut d'avoir deux

Laraires, le grin\A{Laranumnia-
jus ou maximum) et le petit. Dans

l'un étaient euquelque sorte les Lares

favoris, ceux que l'on affectionnait

ou que l'on regardait comme les plus

puissants 5 dansTautre les Lares mi-

neurs, les génies au petit pied, Dcun-
cuii, Dcimciones , êaêi^, oarurci

Peàiv.LesLares étaient iiinombral)les,

et au besoin on pourrait les soumettre

à une classification méthodique. JMais

mieux vaut se borner à une simple

nomenclature de catégories h peu

près dans Tordre suivant :

I. I, 2. Familiares ou de la famille, et Puùlici
ou politiques de la pairie, de la cité.

II. 3. 4. Lrbaiii,de la ville; Rurales, de la cam-
pagne ;

5. 6. Compilnlej , des cairefours; /-^"ia/« , des
rues ou des routes.

,

III. 7. Mariiii, qui picsidaient à la mer.
IV. 8. Par^/, c'esl-à-dire petits, mineurs. Proba-

bleuient les Familiares, les Rurales, etc.

Vi 9. Hostiles, des ennemis. Les huit autres
classes sont amies, compatriotes, favorables.

VI. 10. Civiles, amies, elc,

On nomme encore les Lares Mili-

taires [miliLares) dont il est iuulile

d'expliquer les fonctions, et les Grun-
dules. Ceux-ci , à ce qu'il paraît

,

présidaient a la reproduction et r

la santé des porcs. Leur nom semble

venir de grunnire. Selon quelques

mjtbographes
, les Lares hostiles

ne doivent pas être regardés comme
des protecteurs de l'armée enne-

mie. Au contraire ce sont les auxi-

liaires des guerriers de la patrie, et

par conséquent ils ne diffèrent point
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des Lares ]\lililairrs. Ou ks quali-

fiait quelquefois di: Jugaiilcs , c'est-

à-dire qui mettaient eu fuite. Les

Lares Marins ont fait penser aux Pa-

tètjucs ( nx-cce.'.'>iûi ôioi) de la Pliéuicie

et de la iSici'e. A notre avis la ressem-

blance n'est que fortuite. Les Patè-

ijues, protecteui's de la navigation,

les Lares protecteurs du foyer domes-

litpie , n'ont de commun au premier

abord qu'un point, la puissance pro-

tectrice. C'est quand le p>eup'e agri-

cidteur abandonne la terre pour les

eaux et choisit un nouveau théâtre

que les Lares étendent leur bien-

faisante influence jusque sur la tra-

versée maritime. Au reste il n'est pas

impossible que jusqu'à un certain

point l'idée de vase, eût ^préexisté

à une fusion explicite des deux sys-

tèmes. C'est autour des eaux, c'est

près d'un fleuve, d'une source, d'un

lac, que les agriculteurs élèvent leurs

frèies cabanes: en Italie comme sur

la rive du jNil , le vase niliaque, le

Canope est leur premier fétiche. Or,

qu'est-ce que la mer, sinon la grande

eau? qu'est-ce le navire, sinon une es-

pèce de Canope?—Les Lares étaient

placés soit dans de petites niches au-

tour des bancs qui environnaient le

foyer, soit dans un coin de Tàtre.

Ils étaient représentés ordinairement

sons les formes de dieux-nains. Rien

de plus gratuit et de moins caracté-

rislitpie que la tradition qui les mon-

tre_, comme les Pénates et les Dios-

cures, appuyés sur des boucliers et

armés de piques. Il est vrai que la

patère étrusque où nous les voyons

dans cette attitude représente des

Lares Publics, et que de plus ils sont

assis. Cet état de repos leur convient

davantage : soit comme dieux du

foyer (domestique ou national, u im-

porte) , soit comme Mânes, ce sont

essentiellemeul des dieux sédentaires.
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Presque loujours ils élaienl plus ou

moins ainpleineiil couveiis de pcniix

de chien
j ou bien l'on voyill cet ani-

mal, vivanl emh'ènie de vigilance et

de lidélilé, assis ou couché a leurs

pieds. On ne peut douter que souvent

eux-mêmes n'aient été cachés sous

cette forme. Celte circonstance rap-

pelle elleslNébode la Svrie,pirAnhô
de l'Egyple, et les Kécate'-Scylax de

la Grèce pélasgique. Le rapport de-

vient encore plus frappant si l'on

pense qu'Anhô était h la fois nn
dieu sombre et bieniaisant, un être

semi-céle&te et semi-infernal, n;ie

transition de la race typhonienne à

la famille d'Osiris, un métis. Tels

sont exactement les Lares : esprits

immortels destinés par les dieux h

régir les corps humains , ils n'ont

plongé un instant dans la mort, ils

n'ont dépassé un instant le guichet du
noir empire que pour revenir au sé-

jour de la lumière, protéger les ob-

jets de leurs piimilives affections.

On dirait des génies diaphanes et

invisibles comme l'air posé sur cette

ligne intelligible, sur cette ligne sans

largeur qui sépare l'hémisplière cé-

leste de l'Jiétnisphère inférieur: té-

nébreux et opaques par une de leur

face, sur l'autre ils reçoivent les tiè-

des rayons d'un soleil oblique. Mé-
lampyges d'un côté, ils sont sélas-

phores et phaéthons de l'autre. Ou
offrait aux Lares des fleurs, des

Iruits, du lait, de i'eucens, de temps

à autre un porc ou une brebis. Leur
fête normale se nommait Compitales;

mais elle était commune aux Lares
et aux Mânes que vaguement on iden-

tifiait (Foj-.plus haut). Quoique mo-
bile, elle se célébrait le plus sou-

vent le 2 2 décembre ( 1 1 des cal. de

janvier). On trouve quelques dé-

tails sur les cérémonies principales

de cette solcmnilé h j'art. RIakes.
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Qiielqucs savants prétendent que les

I^arentales étaient dédiées aux Lares.

Du reste rien n'empêchait les dévots

de multiplier a leur gi é les homma-
ges aux dieux Lares. Nous ne par-

lons ici que des fêtes publiques et

officielles. Tout annonce qu'il n'y en

avait qu'une. Cepeiulml , un décret

d'xVuguste ordonnait d'orner de il eu rs,

deux lois l'an, tontes les statues des

Lares placées dans les carrefours.

LAUIDE (Larxuks) cl TlivJ BER,
jumeaux d'une ressemblance parfaite,

devaient le jour h Daucus, et furent

tués par Pallas l'Evaudride.

LARINE, Larina, suivante de

Camille, marchait avec elle au com-

bat.

LARISSE , Larissa , Ak^urs-a. •

1° fille de Pélasgue; 2° fille de

Piase. Ces deux Larisse n'en forment

qu'une, car Piase était Pclasgue. La-

risse sa fille est une fiile-épouse. La
légende hellénique la montre violée

par son père, puis, afin de se venger,

jetant ce père impudique dans une

cuve profonde où il demeur^ as-

phyxié par les vapeurs du vin. \iol,

c'est ainsi que les Grecs traduisent

toujours an hymen qu'ils regardent

cotiime incestueux. Cuve, c'est le

coffre, la boîte, la ciste a phalle
,

l'argha, la chaudière dans laquelle

s'élaborent mystérieusement et lente-

ment les êtres : c'est l'Ionl. Larisse

est incontestablement une haute di-

vinité Pélasgique primordiale. Mère-

tige des peuples semble dire maî-

tresse (lors, seigneur). Une foule

de villes ihessaliennes ou autres por-

tent ce nom de L<irisse. Ce nom et

le mythe qui s'y lie nous lanceraient

dans une série précieuse de rapports

avecl'Elrurie et l'Irlande, mais nous

nous bornons à en indiquer la pos-

sibilité. Comp. Lares, puis Bath,

JDadan , Kuîbaotu. — JMinerve
,



Apollon , Jiipikr avaient les sur-

noms locaux de Laiissce et de La-

rissènc.

LAllTHY TYTIBAL, Pluion en

élriisijue dans le niomum-nt de Cor-

de, lome I, pa<:;e iy5. Ce mol veut

dire mallrc de Tenfer. ?^o'.is croirions

voioiiliers, enadmellanl (|u'ilsoilbien

t'cril, que c'est un nom clrns(|U(;,avcc

sa Iraduclion on (jiielijue lanji;ue sé-

niilique. liaal en clialdéeu, Lar en

élrusijne, signiiiaient seigneur.

LARUNDA. Foytz Lara et

Lares.

LAKVES. Voy. LÉMURKs.

'LARljMlNE, Acîpy,ctv£«, liéroVne

éponynie de l^arymne, ville de Béo-

lie ou de Carie, passait pour idle de

Cvnus.

LA8ES, nnfres ihibétains, luttent

en laveur des hommes contre les gt-

iiies du mal. Ils l'orment neuf ordres
j

ce^ont de purs esprits, parfaitement

incorporels. Ou donne les uns comme
de liante taille et de jolie figure, les

autres comme hideux et difformes.

Cette difformité ne vient peut-èlre

que de Timpuissance où sont les ar-

tistes de donner ;i lu physionomie une

expression menaçante.

LASIOS, A'znoç, un des concur-

rents a la main d'Hippodamie qui

périrent sous les coups d'OEuomaiis.

LAT, divinité arabe, avait aux

Indes, a Somenat, un temple soutenu

par cinquante-six colonnes d'or mas-

sif, et au milieu sa statue de cent ver-

ges de haut. Cette idole fut brisée

des mains mêmes de Mohammed, lors

de rassujélissemenl de l'Inde aux ar-

mes musulmanes.

LATAG , Latagvs , auxiliaire

d'Eète contre les Argonautes , ré-

gnait dans le Pont et tut tué par Da-
rape.—Un autre Latag, chef troyen,

lut lue par Mézence.

LATÉRAGUE ou LATER-
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ClTiE, Latkragus, Laterculus,
était, dans le Lalium, le dieu du
foyer (R. latci^ brique)

, parce que
le fiiyer est revêtu de briques.

LÀ'I'WRIA (A«^/. '«) cl ALEXAN-
DRA, jumelles, avaionUiu lemple ;i

Sparte, et y recevaient les honneurs

héroï(|ues. Ne serait-ce pas lout sim-

plement Cassandre, déesse des inté-

rieurs, ou un dédoublement de Cas-
sandre ( 'AMlcivêici y.-jyJcK. , 'AA.

LA'IIARIS ou LATIALIS, Ju-
piter comme médiateur d'une confé-

déi ation latine de douze peuples

,

instituée h l'instar Aii^ douze cités

étrusques. A tout traité présidait un
dieu du sermentj or, quel dieu plus

grand que Jupiter? Tous les ans on
célébrait sous le nom de Laliar une
foire et une fête. Un seul jour lui fut

consacré dans l'origine; plus lard,

vers 5 00 avant J.-C, les consuls

ajoutèrent un second jour; on eu ad-
mit un troisième en 493 , et un qua-
trième en 575. Ces quatre jours se

nommaient les fériés latines. Une tra-

dition porte que quarante-sept peu-
ples assistaient a la première célé-

bration du Laliar. Probablement il

faut entendre quaranle-sepl villes,

mais dont trente-cinq n'étaient pas
des cilés. Des quarante-sept villes

étaient sortis, sans doute, quaraute-
sepl députés. La fête était célébrée

à Rome , mais aux frais des villes con-
fédérées; chacune avait son contin-

gent officiel, Tuuede fromage, l'autre

delail, etc. Le quatrième jour, la fête

se passait au Cnpitole, puis on procé-
dait h des courses de char.

LATLNUS , roi des Aborigèues
dans le Lalium (ou, selon HéMode, de
tous les glorieux Tyrrhénieus, c'est-

h-dire des Pélasgues), est comme Sa-
Iwrne el comme Faune, un dieu trans-

formé eu héros humain , époux d"A-
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mafe et père de Lavinic. Ou le voit

1,-ccevoir Eni'cavcc boule, lorsqu'il se

jirésenle dans ses étals, assigner aux

i'ugilifs sept cents ârpenls de ter-

rain en propriété, puis, sur la loi

d'un oracle , lui offrir la main di- sa

fille que précédeniinenl il a fian-

cée a Turnus. Nul doulc que Lali-

luis ne soit la personnificalion des

indigènes ( ou, comme on dit, (\^îs

Aborigènes) du Lalium
,
pendant j'é-

f)oque qui précéda l'arrivée des Pé-

[isgues dans la péninsule. Aussi les

£rénéa!oe;ies deLatinus varient-elles.

Dans Virgile c'est un fils de Faune et

de la uymplie Marica. Hésiode ( Théo-

gonie^ I I

I

, I 1 3 ) lui donne pour

mère Circé, pour père Uhsse. Hvgiu,

d'accord avec Hésiode sur la mère,

sulistitue h Ulysse Télémaque son

fils. îl est difficile dans ces derniè-

res hypothèses de faire cadrer la

généalogie du roi avec le synchro-

nisme qui le montre donnant sa fille

à Enée. Denysd'HalicarnasseveuL que

Latinns ait dû le jour a Hercele et à

une fille de Faune, ou bien aHerculert

h une femme hyperboréenue. La tille

de Fanne est une nymphe hypcrlio-

réenne, a laquelle on donne le nom de

Palanle. Il ne serait pas impo.ssible

qu'ici femme h',])LTboréenne signifiât

aborigène et uit pour ^cpnu yvv:i ou

^r.fityir.'-ç, car dans Lycophron les

Aborigènes (déjà changés.en Aberri-

gines) soxiinomm^n Borïgones. Co-

i!on , dans ses .Narr. éroliq., 5, lui

donne pour fille Laurina, qui d'abord

est promise à Locre, et dont ensuite

Hercule devient amoureux. Hercule,

irrité de ce que Laiinus iieiil a sa pa-

role précédemment donnée, le tue.

Ailleurs ce brusque dénouement est dû

h l'audace avec laquelle Latinus cher-

che a s'emparer des bœufs de Géryon.

Dans les traditions vulgaires, c'est au

milieu d'uncoinbalsoii conlreTurBus.
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soilconlre Mézence
,
qu'il perd la vie.

Un autre récit le inontiait ennemi

des Troyens, soutenant un siège dans

Laurent e sa capitale, et succombant

lors de la prise de cette ville par

Lnéc. Enfin il semble que la version

la plus ancienne présente Latinus

comme mort au sein de la tranquil-

lité la plus parlai le, et mis ensuite a»

nombre des dieux par la piété de ses

sujets. A en juger par le Ion des ré-

cils, on pourrait croire que sa mort

n'est qu'une disparition, une assomp-

tion , et qu'd fut adoré sous le

nom de Jupiter Lalialis ou Lalia-

ris. 11 ne laissa point de posté-

rité mâle : Enée, époux de sa fille,

lui succéda. Ainsi, suivant les évhémé-

risles, trois princes, avant rinstaila-

tion d'une dynastie troyenne sur le

trône du Lalium, avaient régné suc-

cessivement sur cette contrée,Salurne,

Faune et Latinus. IXins d'autres dia-

lectes on donnait ii Latinus le nom
de Lavinus (les Latins eux-mêmes

étaient appelés Lavici). Enfin le La-
cinius de TEnotrie ne semble pas dif-

férer de Latinus. — Des légendes

peu connues aujourd'hui faisaient de

Latinus , tantèt un Troyen fugitif,

tantôt un nrince des Abori<.!:ènes, tan-

tôt un époux de Circe, un époux de

ïloma , Troyenne , d'où Piémus et

Ilomuhis. Chacune de ces traditions

reflète une manière différente d'en-

visager l'histoire romaine primitive.

La première indique que Rome doit

le jour uniqnem.ent aux Trovens fu-

gitif- • la deiixièrae admet les 'i'royens,

mais coiicurrenin:ent avec des Abo-

rigènes • la troisième repousse les

Troyens, et ne i-egarde comme co-fon-

daleurs de l'empire du Latiura que

les Grecs et les Autochlhones. Du
resie, il n'est pas besoin de ia-.re re-

r.-.-;rquer que si jamais idée fut ridi-

cule, c'est cel'c qui fait peupler le
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centre de rilalie par tics Troycns de

Gorgillic oii (le (joryllic. — Diux

aulros LArrNUS soul : i" un fils de

Circé cl d'Ulysse ou de Tclém.i(juc

,

mari de Iloina, père de Rt'inns cl de

Ilomulus (on doiiiu; la même fem-

me, les mêmes iils h un roi des Abo-

rigènes, el il un Iroisièmc ri.'gilif)^ 2"

le même ([uè Sylviiis {f^'oy. ce nom).

LATODIUS, Esculape des ÎSori-

cpics (Une. : Latuni dcy^ro, porter;

[i/s?, vie). C'est fort douteux.

LATOiSE , Latona, Ay,Tc') ctdor.

AxTO) {'^. -au;), lille des Tilanidcs

Creos et Pliébé , iu?pira de l'amour

h. Jupiter , devint enceinte de deux

enfants, Apollon et Diane, el h partir

de cet instant fut en butte aux persé-

cutions de Jimon , (pii cuiiimenca par

détacberconlrecile le serpent Python.

Enracmc temps elle lit jurer à iaTf rrc

de ne pas lui donner un cir.placcment

pour mettre d'enfant au monde ; a

Ilélios (le soleil) de ne point éclairer

son accouchement. Lalone, ainsi pri-

vée d'esj)ace, erra long-temps de con-

trée en contrée, miiurjnt de fai;v. et

de soif. Comme Cérès, elle arriva

un jour au bord d'un étang; elle pria

les paysans de la laisser boire; iiritée

de leur refus, elle les changea rn gre-

nouilles. Selon (|ue!qucs traditions,

elle parcourut l'Asie, la Lyc:e sur-

tout, et dans ce voyage, elle eut

le masque d'une louie. Délos alors

errait comme elle sjir ies Ilots, (pii

tour K tour l'engloutissaienlel la ren-

daient a la lumière. Keplune, ému de

pitit- oir peut-être cédant aux prières

de Jupiter, fixe celte île siloiig-lemps

flottante : Lalone s'y rend; Lnlone

appuyée contre un palmier sauvage y

met au monde Diane
,

puis , à l'aide

de cette llitbyie improvisée, Apollon.

Dans la suite on ajouta (!ivcr^es va-

riantes h ce mvtbe. 1" Délos fut une

pymplie, el elle ne consentit a mcltre
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un terme à ses oscillant es promena-

des marines que sur la promesse for-

melle de devenir le centre d'un culte

cl l'objtl des hommages fervents de

lotit un peuple. 2" C'est Mercure (pii

conduisit 1. atone dans l'île nouvelle.

3" A peine la lille des Titans y cul

posé les pieds (pie des llèches en guisa

de piliers surgirent du fx)nd des mers

el lui fournirent d'inébranhibles ap-

puis. 4" Les doideurs pnerpéiales se

])rolo:igèrenl neuf jours entiers (ou

sept^ ; Dioné, Thémis, Ampbilrile,

Téa, étaient réunies, autour de la

jeune malade; mais ni Junon , ui

la secourable accouclieuse ililhve ne

vou'aicut venir. Il fallut que l'on en-

voyât dans l'Olympe Iris chercher

Ibthyie il Tinsu de Juxon. Le don

d'un ruban de neuf aunes, broché

d'or, détermiua cette dernière h ve-

nu-, cl Lal'.ine fut délivrée. Suivant

(jiielc|vieslradilioiïS, Lalone mit Apol-

lon et Diane au monde dans Orlygie

(on dit aussi Diane dans Ortygie, et

Apollon dans Délos : comp. Ai>ollon
et i)iA?."E). Dans la suite Tityc essaya

de faire violence h Lalone; ceîlc-ci

annela ses deux enfants a son aide,

el Tilye mourut percé de flèches. Un
autre récit montre le sncrJlège Titan

occupé à la poursuivre pendant sa

grossesse et ioiidroyé par Jupiter.

JXiobé ayant osé se préférer h elle, a

cause de sa nombreuse postérité, elle

eut eiicore recours ;i ses enfants pour
la venger [Foy. IS'iOGÉ). On sait

quel iiorrible massacre suivitsa prière.— D:-ns iTliade (XÎX, 72) on voit

Laion," combattre Mercure, et, con-
joinîemeiit avec i/iarie. guérir Éuéc
de ses blessures (v. Ai")- Dans un
auire passage, qe.and iJiane bat eu
retraile devant Jnncn, Lalone s'oc-

cupe à ramasser les traits à mesni

it

lone

qu'i.'s tombent. — Un vase pein

('riicluK'i'iylV, 5)rcprc.senle Lnlom
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lenaiit cnlrc ses bras les deux Laloï-

(les (ou Lalonigèucs) ses enfants, (]ui

tendent les mains vers le serpent l')--

tlion. Un lalilean dllerculannm iPil-

lure anlichi (C F.rc.,\, i) la ni en-

tre donnant b nKiin a ISiohé en signe

de leur première aniilié. Pliébé , sa

inère, seujble prendre pari ii cette

scène 5 et deux filles de INiobé, lii-

laYre et Aglaé, jouent aux osselets.

^\'\\àç [Gtnim. sel., 86) donne la

métamorpboic des paysans en gre-

nouilles par Latone. Eulin il est pos-

sible qu'on ait une Diane Lucitère et

une Latoue dans les deux feinraes ([iii

suivent la victoire , sur le bas-relief

99 du t. U de Zoï'ga., Bassir. mit.—
Les légendes que nous venons d'ex-

poser ne donneraient qu\ineidée très-

imparfaite du haut rôle de Latone, si

Fou n'y suppléait parla lecture des ar-

ticles BoUTO et Ilitu. Pour quelques

traits aussi, et surtout pourTaventure

des paysans et la métamorphose des

figurants abrimaniens en repliles. on

doit comparer CtRÎis.

LAÏKAjNIS, AâTpzus, fils de

Baccbus et d'Ariadne.

LAÏRÉE, Latrevs , Centaure

énorme.

LAUDAMÏE. Vof. Laodamie.

LALÎSA. roj. Lav>a.

LALRIISE, Lauri>:a ,
fille de

Latinus et femme de Locre. Ce nom

au fond e.^t le même que celui de La-

vinie , mais la tradition diffère puis-

qu'elle ne dit mot d'Enée [F . EmÎej.

LAL SE , Lausus , est , dans \ ir-

gile,le fils de Mézence. Jeune, brave,

il sauve son père eu se jetant au de-

vant du coup qui le menace, et meurt

lui-même de la main d'Enée. Il y a un

contraste très-beureiix entre la féro-

cité du tvran contempteur des dieux

et la piété filiale du prince. — Ovide

donne le nom dt- Lause au fils de ÎSu-

milor. frère de Réa Svlvia et vicliinc
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des fureurs ambitieuses d'Amulius.

LAVA-AILEK. dieu lapon, au-

quel l'anli jue mylluilogie du pays

consacrait le sanieill (une tradilion

différente adjugeait ce jour hRadicn)j

et dans ce cas Lava-Aiîek ii'élait ho-

noré ([ue le dimanche en commun
f.vec les deux autres Ailekes-Olmak

[f^Oy. AlLEKEs).

LAVERIXE , Lavertîa , déesse

latine du vol , avait h Home
,
près

de l'une des portes qui prit de là

le nom ûe porte Lavernale^ un au-

tel et un bois où originairement les

voleurs avaient été dans l'usage de

cocher le fruit de leurs vols. L'autel

s'appelait Lavernal (subst. neutre},

et le bois Lavcrnium. On comprend
que CCS bois se multiplièrent dans «a

pays montagneux et boisé comme la

péninsule que traversent longitudina-

lemcnt les Apennins. Les membres
de la confrérie prenante étaient dé-

signés par le sobriquet de Lavevnio-
ncs. Tout ce que l'on dit de l'excel-

lente déesse leur patronne scntla cari-

cature. Ses adorateurs s'en tenaient

aux prières mentales. La main gauche

lui était consacrée. «OgenfeLaverne
[pulclira Laverna')

.,
Ta s'écrie un

voleur dans Horace. Les marchands,

dans Lucile, les plagiaires., dans Au-

sone, l'ont en grande vénération. On
ne peut concevoir que Foiicemagne

ait pris toutes ces plaisanteries au sé-

rieux. 11 est ridicule surtout de vou-

loir distinguer Mercure et Laveruc

par la nature des vols auxquels ils

présidaient, et d'avoir assigné h cha-

cun son département , a Mercure

l'escroquerie, à Laverne le vol avec

effraction. Admis ce système, les

évhémérisles en viendraient bientôt

a nous faire voir dans Laverne ou une

célèbre receleuse , une mère aux vo-

leurs ou une espèce de Clara^V endel.

ÎNous ne croyons pas davantage que
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son cullc ciil pour Lut d'iniploicr sa

proleclion conlre les voleurs; et

rexemplc que l'on allègue de celui

de la Fièvr<; n'a rien de concluant. Il

esl croyalile cjue Laverne fui très-

sérieuscmenl invoquée d'ahord par

des 1)1 igands dcvol.s (jui
,
plus lard,

négligèrent sou culte j et il ne resta

de Laverne qu'un nom, un souvenir.

Il n'y a qu'a rire de ceux qui déri-

vent Laverne soit du grec laphyra

,

Pi«épD<)û6, dépouilles, soit des mots la-

tin s /<r/^tv«a, voleur (qu'on a oul)lié

dans les dictionnaires), ou larva,

masque, ou lalcre , se cacher. Nous
ne voyons pas pourquoi on n'a pas

songé à latcrna ^ Luilerne. ('onip.

Praxidice, etvoy. Mcin. de fAc.
des Inscripi., VII, 77 (éd. d'Am-
sterd., 175 i).

LAVINIE, Lavinia, selon la lé-

gende la plus en vogue pendant les

beaux siècles de Rome, était la fille

de Latinus et d'Amate. Fiancée k

Turnus pour qui elle avait de l'a-

mour, elle fut livrée par son père au

chef des Troyens Euée. Ainsi l'a-

vait ordonné l'oracle de Faune , son

aïeul qui , un jour que le feu avait

pris à sa chevelure et a ses habits,

proclama que sa destinée serait bril-

lante, mais qu'elle n'entrerait que

dans la couche d'un prince étranger.

Turnus né céda point sa fiancée sans

résistance, et une guerre terrible eut

lieu entre les Hulules d'une part, les

Aborigènes et les Troyens de l'autre.

On sait qu'enfin Turnus tut vaincu et

tué. Des traditions plus antiques fai-

saient d'Enée un ambitieux , un ra-

visseur, un conquérant. Arrivé sur la

plage italique, il reçoit de Latinus

sept cents arpents de terre.Quelques-

uns des siens tuent nn cerf favori de

Lavinie. Une rixe s'engage, puis une

guerre. Laurente, capitale du pays

esl prise, Latinus est tué, Lavinie

devient la proie du vainrpieur. Pos-

sesseur d'un empire et d'une femme
de sang royal, Enée jette les fonde-

ments d'une ville éponyme. Laviniuni

s'élève. Les dieux ravis manifestent

leur présence. Un feu sacré s'allume

sponlaiiément dans la lorêl qui occupe

encore l'emplacement de la ville i'u-

ture et que cet incendie commence il

faire disparaître. Un loup apporte

dans sa gueule du bois sec pour l'en-

tretenir, un aigle anime la flamme

(lu mouvement de ses ailes. Eu vain
,

nn renard , trempant sa queue dans

l'eau , et tàchaut d'éteindre ainsi la

ilamnie sainte, semble vouloir s'op-

poser il l'érection de la ville nou-

velle. Le loup et l'aigle, après une

longue lutte, parviennent h s'en dé-

barrasser. Lavinium florissante sculpte

et pose sur sa place publique les sta-

tues des trois animaux du Destin.

Lavinie probablement n'existait plus.

Lorsque Euée , après un règne de

quatre ans, périt dans une bataille,

ou s'abîma, futur Indigès, futur Ju-

piter , dans les eaux nourricières

du Numicius, Lavinie enceinte s'en-

fuit au fond des bois \ et, la, mit au

monde le jeune EnéeSilvius, pour qiii

elle craignait ou les violences ou les

embûches d'Ascagne. Plus tard ce

jeune et furlif rejeton, laissant au fils

troyen d'Enée un empire inutile, fonde

la cité brillante et sainte , métropole

des Pélasgues et des Italiotes deve-

nus un même peuple, Albe-la-Longue,

future mère de la reine des nations.

D'autres traditions montrent Asca-

gne forcé par les murmures du peu-

ple a rappeler Lavinie fugitive, puis,

allant au bout de trente ans fonder

Albe. Enfin, on dit encore qu'Ascagne,

lors de la disparition de son père, était

trop jeune pour régner
;
que Lavinie

gouverna en sa place avec le titre de

régente
5

qu'arrivé enfin a l'âge de

37
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majorile,le fils d'Eiiée.pai reconnais-

sance, laissa Lavinlum h sa Ix-lle-mère

et alla jeler a quclcjnes milles de la

les fondements d'une antre ville.

Quant à la mort de Lavinie , les

légendes sont muettes. Qu'elle soit une

déesse , cjue cette déesse soit llla-

lic latine on, si l'on veut, albaine et

latine personnifiée , c'est ce dont on

ne peut douter. Turnus n'est antre

que les Rutules, Latinus ([ue les La-

lins, Enée cjue cette colonie pélàsgi-

que venue, dit-on, de Troie au La-

lium; l'absurdité de l'itinéraire ne dé-

truit en rien ce fait (Comp. Ejsee).

Tout ce cycle de mythes , comme des

milliers d'autres, est un récit en lan-

gue étrangère de grands failt, relatifs

a l'histoire des villes , des empires,

des peuplades, des races, comme La-

tinus lui-même. Une Lalina serait le

peuple latin personnifié. Or Latina et

Lavinie ne diffèrent pas. Lalinus

s'appelle Lavinus [Voy. Latinus)

et les Latins portèrent le nom de La-

vici. Quelques traditions d'ailleurs

donnent pour épouse a Enée une

Lavna^et Lavna, quoique fille d'A-

nius de Délos, est le même nom que

Lavinie. Une autre Lavna (italienne

celle-ci, latine celle-ci) , est fille d'E-

vandre et femme d'Hercule. Enfin au

lieu de Lavinie on donne pour fille à

Latinus une Laurina qui épousa Lo-

cre. Lavinie n'est donc pas essentiel-

lement le nom de la fille de Latinus.

Latina, Lavina. Laurina, ont dû être

des noms absolument synonymes.

Un mot a présent sur le vrai carac-

tère de Lavinlum. Qu'est - ce que

cette ville bâtie par Enée ? Dans

les mythologies historiques vulgaires

voici dans quel ordre se résument les

villes : hors de l'Italie Troie
,

puis

en Italie Laurente ( capitale de La-

linus), Lavinlum, Albe, Rome. Cet

ordre e^t faux. Lavinium , ce sauc-
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tuaire de l'antique religion des Tyr-

rhéuiensel desPélasgues, cette ville en

possession des Pénates de la Darda-

nie, celle métropole italique, succur-

sale primordiale de Samothrace

,

n'avait été fondée qu'après Albe.

Une tradition ancienne et bien circon-

stanciée eu assignait la construction et

la population primordiale h six cents

familles, dont trois cents albaiues el

trois cents latines. Albe était la vraie

capitale du Latium. Autour d'elle

gravitaient trente villes secondaires

confédérées. Centre politique, elle se

délégua dans un centre religieux qui

fut Lavinium. Le nondire de trois

cents cjui fut celui des familles pri-

mordiales immigrantes était symbo-

lique. C'était dix fois celui des peu-

plades confédérées qui , chacune, en

envoyèrent dix. La capitale h elle

seule en fournit autant que chacune

de ces bourgades décorées du nom
de villes. Fins tard , les desservants

du sanctuaire de Lavinium crurent

rehausser la sainteté de leurs idoles

et de leur temple en le localisant

dans la chronologie avant Albe. Albe

fut alors la fille de Lavinium : et,

comme toujours les nombres symbo-

liques exerçaient leur influence dans

la confection des mythes^ il fut admis

que la construction de la deuxième

ville était postérieure de trente ans k

celle de la première.

LAVNA (faussement Lavi>'e),

Aiït/i/a, fille d'Anius, ponlife-roi de

Délos, et femme d'Enée qui vint, se-

lon une tradition, relâcher dans cette

île. Il est aisé de voir que Lavna est

le prototype de Lavinie. Anius, à

vrai dire, n'est autre qu'Enécj Lavna
sa fille est donc ime fille -épouse,

comme il en abonde dans toute lé-

gende pélasgo - troyenuc
,

pélasgo-

étrusque. pelasgo-irlandaise; et, mer-

veilleuse coi'iicidence! le pieux Enée

1
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ressort ainsi foiilnaliircllcmenl de son

rôle (lélia(|iu' de nn-lre-roi.

LKADE, A'.il^K?, fils d'Astaque,

fut chargé par Klcocle {Eleoclcs) de

défendre la porte homoloïde contre

Etéocle [Eltoclos). Il le tua. D'au-

tres attribuent cet exploit hMégarée.

LKAINDRE. ^oy. Héro.

LEAINIKE, Leanira, Aeeti/upa,

fille d'Anivcle et lemme d'Arcas.

LKARQUE. Foj. Ino.

LECHES, A'i'/^y.ç^ fils de Neptune

et de TAchéloïde Pircne, donna son

nom h un cap situé sur le golfe de

Corinthe(el près duquel était un des

ports de cette ville isthmique)^ sur le

cap était un temple de Neptune.

LECHIES, génies malins de la

mythologie slave, étaient des espèces

de Sylvains, de Satyres. Habitants

des forêts touffues, tantôt ils égalaient

les arbres dans leur hauteur, tantôt

ils prenaient des (ormes si menues

que leurs tètes aux longues oreil-

les ne dépassaient pas les brins

d'herbe entre lesquels ils se glissaient

agilement. Leur occupation favorite

était d'attirer les voyageurs dans

la profondeur des bois et de les éga-

rer. La nuit venue , ils les chatouil-

laient jusqu'à ce qu'ils en mourussent.

Le peuple rnsse n'a pas encore dé-

pouillé sa croyance instinctive aux

Léchies, et jure qu'ils ont de la tète a

la ceinture un corps humain, de la

ceinture en bas des pieds de bouc.

On leur donne aussi les oreilles ai-

guës, les cornes et la barbe des Fau-

nes. Ils formaient des danses comme
ces lascifs amants des nvmphcs; et

h's Roussalkines dans leurs forêts

prcnnicnt part h ces jeux.

LÉCHORIS. Foy. Gélasie.

LEDA, A--Ja,, tille de Thestius
,

roi d'Etolie, ou de Glaucos^ avait

pour mère Laophonte ou Leucippe.

Mariée au roi de Sparte Tyudarée et

LKD ^79

en même temps aimée de Jupiter,

qui pour triompher d'clh- se inéla-

morphosaen cygne, elle mit au monde
deux œufs. L'un provenant de sa liai-

son avec le maître des dieux conte-

nait Hélène et PoUux, l'autre qui

résultait du commerce de Léda avec

son époux lé;^itime enfermait Cly-

temnestre et Castor. Hélène et Pol-
lux étaient immortels

; Clyfemnes-

Ire et Castor devaient mourir. Au
premier couple donc eut dû appar-

tenir le nom de Dioscures. Cepen-
dant c'est à Castor et Pollux qu'on

le donne ordinairement. Du reste il

règne quelques variantes sur les dé-

tails du mythe, i" De Tyndarée et

Léda, ou fait naître trois princesses,

Clytemnestre, Timandraet Philouoéj

dans cette version il n'est question ni

de Castor, commefruilde l'amour des

deux époux, ni d'Hélène et de Pollux,

comme issus des rapports de Léda
avec Jupiter. 2" Relativement à Ju-

piter
,

tous les mythologues s'ac-

cordent a le faire voir comme em-
pruntant la forme d'un cygne. Mais

tantôt c'est un cygne tremblant de-

vant un aigle qui le poursuit (l'aigle

son vahanam) et se réfugiant dans le

sein de Léda- tantôt rien d'extraor-

dinaire n'accompjgne sa métamor-

phose , et
,
par une transformation

analogue a la sienne ,'Léda est deve-

nue canne (ici penser aux \énus an-

sériforme$ : ]•> »<?7-r«6, f^enelta,yé-

nus ). 3" O.'i voit Léda lour-à-tour

s'identifier à Némésis, fille de Némé-
sis, n'être que la nourrice d'Hélène,

qui sort de l'œuf pondu naguère par

Némésis; Daus ce mythe, Némésis,

qui alternativement est femme tt oi-

seau, se distingue par une double géné-

ration, l'une Vivipare, l'autre o\ipare.

De la Léda el îlélèuequi celle fois sont

sœurs. Toutelois Léda eiiste déjà ,

tandis qu'Hélène est dans l'onif. Léda
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esl Tainéc, Léda sert de nourrice

a sa cadette. Qui dit nourrice, dit

mère. Rien de si simple donc que les

rédactions mylliiquei qui ont ti ans-

formé Léda en roerc d'Hélène. Corap.

^ÉmÉsis où tout se groupe encore

autrement. On a interprété de beau-

coup de façons Tavenlure de Léda.

Lesuns croient qu'on ue l'inventa que

pour expliquer puéliquement la lon-

gueur , la blaucbeur du cou d'Hélène,

d'Hélène au cou de cvgne , d Hélène

sans cesse qualifiée de DolicJiodîros

danj le* lyriques. Les autres veulent

que, la reine de Sparte avant eu quel-

que furlive entrevue avec son amant

sur la rive de l'Eurôtas dont les eaux

étaient couvertes de cygnes ^ on ait

imaginé, pour mettre a couvert l'hon-

neur de cette princesse , et une pas-

sion violente et une métamorphose

bizarre de Jupiter. Enfin, el c'est ce

que les modernes admettent le plus

volontiers aujourd'hui , on s'est sou-

venu que le premier étage des mai-

sons chez les Grecs s'appelaient hy-

perôon ou ôon, •i»,ceur; et l'on en

a conclu que Léda était accouchée

dansune chambre haute, ce qui donna

occasion de dire qu e'ie était accou-

chée d'un œuf. foutes ces interpréta-

tions étaient pilovables. Léda n'a

point existé. C'est une haute déesse,

on en fit une reine. Mais celte déesse,

qu'est-elle 1 la génératrice , la tige des

peuples , la mère de dieux qui

* humanisent, la mère des hommes.
En effet que veut dire son nom ? la

génératrice. Léda, n est-ce pas évi-

demment Lélu, Lato. Latone, elpar

conséquent Elciithû.îlilhvc?De plus,

c l•slune^énus5C ( si uneA. ad». omiue
' car elle floite sur les eaux ) . c'est

jNémésis même , soil que de ÎVémésis

ou fasse Adrastée . soit que dans

Néniésis on ne voie qu'une grande

Isis. Ceci posé , Anadvomèce, Vénus.

LLL

llithyc, ne sont qu'une seule et même
essence divine. A présent , admirez

avec quelle facilité les dicl:olomies se

déroulent ! La ^énus laconiennc ap-

partient au ciel et a la terre, au ciel

p;ir Zévs. a la terre par Tvudarée.

De la deux ccuis. El les œufs se dé-

doublent de même. Dans chacun esl

u:i homme el une femme. ?dais 1 œuf

immortel est gros de deux immor-

tels, tandis que l'œuf raorlel ne cou-

tienl que deux cires mortels. Ainsi

vous trouvez deux mortels et deux im-

mortels, et sous un autre point de

vue deux êtres mâles el deux êtres

femelles. Les familles divines , les

familles humaiues, commencent lapo-

pulalion des deux mondes antipodes

(le ciel, la terre). L'un el l'autre éma-

nent de Léda. Les trois filles qu'une

généalogie donnait a Léda forment

uneTriadeideutiqucsurlout àcelledes

trois filles de Bath ou de Kéasaire en

L^lande. La grande monade féminine

se scinde en trois déesses.—Léda et

le cvgne son séducteur oiit donné lieu

abcaucoup d'ouvrages d'art. Ou peut

voir dans les Pitture d'E'Colano
,

ni, pi. 8, un tableau qui représen-

tait ce sujet. Comp. Korioni, Coll.

art. roni. pi. 27 j
Lippert, 1, 32-

59; et Monlfaucon, T. L 2* p., pi.

190. Paul ^ éronèse, Michel-Ange et

le Corrège se sont exercés aussi sur

celte riche et célicieuse donnée.

LEIB-OLMAI, dieu spécial de la

chasse et, avec Eiag-Olmai , maître

des vents et des tempêtes, errait sur

les monlagnes sous (igure humaine.

LÉIS ou LAIS, yoj: HoBvs.
LEITE , LEixrs , a>:,'toç, fils

«l'Electrvon, conduisit avec Pénélée

les Béotiens à Troie, et fui blessé par

Hector.

LÉLA ou LÉLO. r. Lado.
LELA?iTE , A>!A«7r^ , épouse de

Muuvqiie. roi molosse, et luere d'M-
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candi P , vil liuT Ions SCS eiifaiil» ]),ir faiilûincs ilaiis la icli-ifiii clnisro-

(Ics brigands, cl lut clianj^éc en j)i[)o romaine. Selon les uns. c'étaient

{cinlca slcUarin?). les Ames des morls (bien euleudii (|U()

J.ELKX, AéAe| , c.>.l le représeii- par ;'iine on veut dire celte t-stiero

tant de la nation des Lélègues, pro- d'enveloppe rantasli(|nc (juireprésenle

bahlenieiil lu plus ancienne de toutes aTaMl les foimes du défunt) : suivant

celles (|ui liabilèreiil le sol grec, qui les autres, c'élaienl les àines des mé-
du moins, on en est sur, précéd.i chants. Dans cette deuxième liypn-

la race pélasgue dans la Réolie , la tlièse les Léiiuires ne diftereraicnl pas

Pliocide, l'Altiijue et le Péloponèse. des Larves 5 dans la première ils se-

Coinnic c'est principalement dans le raient identiques aux Mânes, et l'on

sud de cette péninsule (en Laconie) aurait l'avantage d'avoir ainsi nue

et dans l'appendice méridional de classification toute naturelle des îimes

l'Atiique (la Me'garide) que se mon- fantômes.

Irèrenl les tribus lélègues , on ima- r,fcMl'IU:s ou MANES,
giua deux Lclex. L'un, roi de Mé- ( àmcs des morts

)

t;are, était venu d'Egypte ; c'était un "'^"'^
'l"'

se suLdi vise en

fils de INepluue et de Libye : l'autre. I.AUKS LAKVÛS

roi de la Laconie(loug-lempsiioinmée (aniLs «les lions) (àiucsilesmocliants)

Lélégie), passait pour grec d'origine ' is|ictr. a espèce,

et pour lils de la nature. Il eut deux II ne nous semble pas que telles

fils, Mylès et l'olycaon. Un troisième aient été précisément les idées primi-

Lélex, selon Ovide , se trouvait h la tives des Toscans et des Romain.*,

chasse du snnglier de Calvdoii. \l\\ Si généralemen! parmi les âmes des

effet, les Lélègues, obligés de céder morts se distinguent deux groupes

aux Pélasgues , sétaienl repliés sur contraires, l'un d'àmes bonnes, ver-

ri^tolie et l'Acarnanie.Ils eurevinrenl tueuses pendant la^ie elbieufai.santes

plus tard, lors de l'invasion des Hél- apiès la mort (Xiares). l'autre d'ames

lèues ou des Héraclides,el se firent les perverses et hostiles (Larves), il entrait

auxiliaires de ces derniers contre les aussi dans l'imagination des anciens

anciens ennemis de leur race. d'apercevoir une catégorie d'esprits

LLLOS et POLITE , A^Xtç et plutôt malheureux que malfaisants
,

nôz/rof, étaient, dit-on, Castor et plutôt inquiets qu'attentifs ;i nuire.

Pollnx en Sarmatie. Peut-être faut- plutôt contrariants quedécidèmenlof-

il entendre par la que c'étaient des fensils. Ceux qu'une mort prématurée

espèces de Dioscures barbares. Quant faisait descendre aux enfers de si

à la Sarmatie, est-ce bien d'un peu- bonne heure que le fatal nocher se

p!c sarmate qu'il s'agiL* et, dans cette relusail aies recevoir ; ceux qui, pri-

Jiypothèse, de quel peuple ;' On dit vés des honneurs de la sépulture , ne

que les Po'onais répètent encore ces pouvaient qu'au bout décent ans pas-

deux noms dans leurs festins; mais ser l'Achéron; ceux qui, victimes

ils ne descendent pas des Sarmates ; des tourments de l'amour, d'un sui-

ce sont des Slaves. cide, d'une fatale erreur, s'égaraient

LEMiSLVDES , Aitt-nuèi; , c'est- plaintifs dans les longues forets, asile

k-dire femmes de Leninos (/ . llvi'- funèbre de la Didonvirgilieune ; ceux

siVVLi;). cpii, étrangers aux crimes qui épou-

LLlMURES , espèces de dieux vantent la terre, n'avaient été pour»
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tant ni des héros de vertu ni des mi-

racles de génies j enfin cenx qui

avaient encore des fautes a expier

dans le séjour souterrain, tous ceux-

là sansdoute étaient censés Lémures.

Mânes serait donc plutôt le nom gé-

nérique ; Lares , Lémures et Larves

les noms des espèces. Toutefois n'ou-

blions pas que le caractère de toute

cette psycliolàtrie est de ne pas se

laisser saisir et borner par des arê-

tes précises. Les Mânes
,
genre , ne

pouvaient manquer de se confondre

souvent avec les Lares essentiellement

bienfaisants, avec les Lémures plutôt

bienfaisants qu'hostiles, et dont toute

lamalignité se bornait a inspirer par-

fois des terreurs paniques, ou bien à

punir l'oubli, le dédain, l'indiflérence

des vivants par quelque incident peu

désiré; et pourtant à leur tour les

Lémures
,
par la même qu'ils ef-

frayaient
,

qu'ils iiuisaient, devaient

souvent être identifiés avec les Lar-

ves quoique essentiellement et perpé-

tuellement funestes.—Oa célébrait à

Rome la fête des Lémures ( Lemura-
lia ou Lemuria) les 9, ii et i3 mai

(
peut-être parce que ce mois était

consacré aux ancêtres, majores). Ce
n'était qu'une solennité domestique.

Le dévot observateur de la lugubre

cérémonie se levait au milieu de la

nuit, pieds nuds et faisant craquer

ses doigts, puis lavait trois fois ses

mains, et enfin jetait derrière lui des

fèves (symbole des âmes dégagées des

corps?) en disant neuf fois : «Je
«jette ces fères, et par elles je rachète

« moi et les miens 5 » après quoi nou-

Tellesablulions : le suppliant faisaitre-

tentir des cymbales ou quelques autres

instruments de cuivre et reprenait

euf fois une autre formule : «Mânes
«paternels, disait-il, sortez. 5) Ou
ajoutait que les Lémuries avaient

«té instituées par Romulus après le

meurtre et en mémoire de Rémus :

Rémuries aurait été leur premier

nom. On sait assez que cette idée n'a

d'autre fondement que la paronomasie

des deux noms, Lemuria et Rema-
ria. Pour avoir sous les yeux l'ensem-

ble des fêtes romaines en l'honneur

des morts, f^oy. Fébrvus. Il est

inutile de discuter l'opinion de Gébe-

lin [Hist. du Cal., p. 266) qui voit

dans les Lémurales la fête de l'hiver

expirant au solstice, et qui dérive

Lémures de l'oriental wr, lumière, et

Ihem, carnage, ce qui donne à Lému-
res le sens de jour de carnage.

LEjSEE, Len-ï^us, A-^vuics :
1°

Bacchus lui-même; 2° (selonKonnus,

Dioiiys.) un fils de Silène, nouris-

son de Bacchus. A^'hjî signifie pres-

soir. Ceci posé, on comprend sans

peine le rôle de Léuée. On comprend

aussi que le dieu et son parèdre ne

font qu'un. On donnait le nom de

Lénées (Lenœa, As;v<«7a) aux fêtes

annuelles de Bacchus à Athènes , fêtes

qui, selon Scaliger. étaient les mêmes
que les Dionysiaques Rustiques, et

que dans la suite Rhunkenius a iden-

tifiées aux Anthestéries. La première

de ces opinions était évidemment in-

soutenable ; la deuxième a eu et

compte encore de nombreux parli-

sai . Bœckh , dans un mémoire par-

ticu .. •
( J^om Unterschiede d.

Atti.icheti Lenœen , Anthesterien

u. lœndl. Dionysien), s'est attaché

à prouver que les fêtes Lénéennes

célébrées dans le mois syrien Le-
naeon, et par conséquent dans le

Gamélion du calendrier athénien
,

étaient essentiellement distinctes des

Anthestéries qui avaient lieu en An-
thestériou. Les Lénées étaient re-

marquables par cette circonstance

que c'était pendant leur célébration

qu'avaient lieu les concours dramati-

ques.

i
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LÉOCRITE, Leocritus, Aio-

xfiToç: i"Gi"i'C lue par Kik'cj 2" |)rc-

Icnclanl di- Péiiclujic, lue pai 'i'clc-

n]a(|U('.

LÉ 01) AMAS, Cls d'Iiecior ci

d'Androuiitjiie. Voy. aussi Laoda-
MAS.

LÉODICE, Aioèly.-,), llUe (le Mar.s;

ojoy. aussi Laouice.

LEODOi^UE, Leodocus, hiâ-

èoKùç: i" fi's (le Bias el Argouaulcj
2° le même (u'OdÉdoque.

LEONTEE, Leomeus, Aeov-

T£t;r, chef grec de race lanlllie , lils

de Corone e. pelil-fils de Cénée,

condursit ave: Po.'ypèle quarante

vaisseaux h Troie.

^
LÉONTUDE, hio,T^kè-Aç, fils

d'Hercule el J'Augé, la fille d'Alée.

LEOS. Aîif , iiéros atliénien, dé-

voua ses Irois fit es po'ir le saluld'A lliè-

nes (dans un tei^ps de pesle?). Comp.
Hyacinthe. Gi célébrait en Thon-

neur de cet événement une fêle, et

l'on consacra a» père et aux filles uu

lieu, une cbapelle peut-être . sous le

nom de Léonaticon ou Leocorion.

JLe.ôa veït dire peuple.

LEPJIÉE , Lepreus, AiTspivç

(ou a t/il quelquefois I^épréas), an-

lagoniile d'Hercule , donna son nom
à la 'illc de Lépréum en Élide. Il

avait pour père Glaucos, pour mère

Astycamie. Il conseilla au roi d'Elide

Auglis de mettre Hercule en prison,

au lieu de lui payer le salaire qu'il lui

4eviit pour avoir nettoyé ses étables.

Heicule rompit sescliaîues, el se dis-

poait a tirer vengeance des perfides

avB de Lépre'e, quand Aslydaraie

les réconcilia. Ils en viuirtit ensuite

h une espèce de joule , de combat

âmulé. Il s'agit d'abord de voir qui

serait le plus habi'e au jet du dis-

que, qui puiserait le mieux de l'eau

,

puis qui mangerait le plus vile tout

un bœuf, entiu qui serait le plus

LES TiS-^

infatigable buveur
( Comp. Addl-

l'UAGt). Léprce eut le dessous daiig

toutes les épreuves. Irrité de sou

impuissance, il attaqua Hercule tout

de bon , et fut tué par le béros. —
Lépréum était un gros bourg d'Elide,

Léprée en est la personnification ; il

est tout simple qu'il soit ami d'Au-

gias, d'Elide comme lui, el comme
lui ennemi d'Hercule qui vient subju-

guer TElide. LÉPEÉE, A'iT^piOi, et

EéprÉë, As'^T/iêc^, l'un fils, faulre fille

de Pyrgée , sont donnés aussi comme
des béros éponymts de Lépréum

;

mais frère et sœur forment un couple

androgvne , un dieu a deux sexes, puis

ce couple même s'absorbe dans le Lé-

prée fils de Glaucos.

LESHOS ou LESBUS , hi^tcç
,

fils de Lapitbe. se rendit par ordre

de loracle dans l'île de Pélasgie, h

latpulle il donna son nom, épousa

Mélbyraue, fille de Macarée, et ré-

gna sur la moitié de l'île, tandis que

son beau-père conservait la souve-

raineté de l'aulie moitié ( Diodore

de Sicile, Y, 82).

LESCHÉIsOR, A5ffx>j'»*p, Apol-

lon en tant que présidant aux petits

cercles conversanls et savants (Ass-;^;?,

dialogues). C'est k lorl qu'on gradue

les surnoms d'Apollon comme dieu

des sciences en Pylhios, Délios,

Phanès, Isménios et Lescbéuor, le

tout avec des étymologies déleslables

{MV'jÙa,'jît!-êcct., t'<jy,uii etc.).

LESTRYGOiSS (les), Lestrv-
GOUEs, Asê/cTfJycuE,', sont dans Ho-
mère des anthropophages de taille gi-

gantesque, habitant la Sicile. Ulysse

aborda sur la côte qu'ils occupaient

et leur députa deux de ses compa-

gnons. La reine
,
qui pouvait dispu-

ter h la cime de TEtca le prix de la

hauteur, les reçut, et dès qu'ils fu-

rent en sa présence elle appela sou

mari, et en attendant avala ua des
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uialeiicoiitreiix parlemenlaire';. L'au-

Ire .s'enfuyait a toutes jambes. Sou-

dain le roi appelle h grands cris

ses fidèles sujets les Lestrygons, et

ceux-ci accourent, font pleuvoir les

pierres sur la flotte d'Ulysse , sub-

mergent onze de ses vaisseaux, s'em-

parent de ce qu'ils trouvent de ma-
telots, les enfilent a un gros câble

comme des poissons, et les empor-

tent en guihc de provisions. Horace

place les Lestrygons sur la côte de

Formies , et leur donne pour roi un

Lamus . dont le nom. rappelle les La-
mies. On a présumé que les Lestrygons

étaient des peuples antbropopbages
,

habitants du royaume des Deux-Sici-

les. Ce qu'il y a de certain, c'est que

les Lestrygons étaient censés des fils

de Neptune, et que ISeplune s'offre

très-souvent avec un caractère aliri-

maniquc :ilen estderaèmedeVnlcain.

L'Eliia et la mer, Scylia et Cliarvbde

iuslifient assez, au moins dans Tim-

perfeclion des connaissances ancien-

nes, cette manière de voir. Evidem-

ment donc, il y a affinité entre les

Cyclopes et les Lestrygons. Polj-

phème forme la transition des deux

tribus mythologiques.

LETHE , Lethus, Af?fef, père

de Pv'ée et d'Hippothoiis.

LEÏHE, Ay.^y,, dieu -fleuve in-

fernal. Son nom veut dire oubli. Son

cours est paisible. Aussi Lucaiii le

iiomme-t-il le dieu silencieux. D'au-

tres l'appellent le fleuve d'huile. On
connaît cette propriété de l'huile

il'apaiser sur -le champ les houles

qui se soulèvent. Les âmes des morts

buvaient de ses eaux pour perdre le

souver.ir des maux de la vie. Ce mv-
ihe se lie surtout au système de la

métempsychose grecque, qui faisait

reparaîtie les àraes, mais au bout de

mille ans , dans de nouveaux corjis

{f^oj, leliv.YI de \Éuéide,?iVi).—

LEU

Dans la topographie det enfers, ou

p'acait le Léthé au bout des Champs-
Elysées. Cependant quelques mytho-

logues placent sur ses bords comme
sur ceux du Cocyte une pone qui con-

duit au Tartare. Un Léthi réel cou-

lait auprès de Tricca en Arcndie, un

second en (irèle, deux aulres en Es-

pagne (le Guadalelc et e hima^ ce

dernier aujourd'hui en Portugal), un

cinquième enfin en Afrii^ue, près de

Bérénice (Cyrénaï(|ue). Une fontaine

de Béotie, auprès de Tintre de Tro-

phouius, s'appelait aiBsi Léthé. On
buvait de ses eaux avart de descendre

dans l'antre prophétique. Sur les

bords du Léthé crétcis , Harmonie
avait perdu Cadmus soi mari. Escu-

lape naquit sur ceux cli Léthé d'Ar-

cadie.

LETHEE , Letiea , A-Jiiua.
,

Phrygienne, osa se dire plus belle

que les déesses, et fut, ainsi qu"0-

lèue son époux , chingée en moji-

tagne.

LEUCADE , LErcADius , Aivx.â.-

âicç, héros éponyme de Leucade
,

passait pour lils d Icare e'. frère de

Pénélope. On semble dire eue Leu-

cade lui fut laissée a tllie d\éritage

par son père. Est-ce h dire qi'Icare

régnait sur les îles a l'ouest de la

Grèce? Personne n'ignore comlien le

cap de l'île Leucade dut de célébrité

à la manie que prirent en Grè:e les

amants d'aller se jeter du haut le sa

cime dans les flots, pour y noyerleur

amour. C'est la, dit une légende,

que l'inconsolable Vénus par\int enfin

a oublier Adonis. De mauvais pri-

sants voulaient que Jupiter y vînt de

temps a autre araorlir da:is Técune

salée les feux trop vifs que lui inspi- _

rait Juuon. Il est faux que bea'jcoup

de monde se soit précipité du pio-

montoire de Leucade tant que le saut

fut évidemment dangereux. On ne
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cite giu-re cominp lc'I< (|iie le poi-k-

Wicosirale, la reine Arléinise et Sa-

pho. Les inylhologiies y ont ajoii'é

Deiicalion. Dans la suite on trouva

i.ans doute moyen de risqner le saut

sans (]u'il v e\\\ dancjer de la vie :

d'ailleurs des barrines disposées aux

environs recueillaient le ni;ilade (|ni

venait demander aux eaux de Leucade
la gneri>on de son cœur. Il faut croire

que, malgré ces adoucissements , il y
avait encore quelques risques h courir;

car plus tard ceux qui allaient en pèle-

rinage au rocher de L(ucade se bornè-

rent h jeter de Targent dans la mer.

Les prêtres du lieu veillaient à ce que

rien ne se perdît, et chacun ét^it

content. Comp.LEUCAs et LeucatÉe.
LELCAISlE, Leucania, déesse

latine, dont le nom se lit dans une
inscription anliijue (Gruter. io74.,8).

LEUCARTE, Letjcaria, a-vko.-

f/«, épouse d'Iiale,el mère deRoma.
LEUCAS , AivKctç, de Zacvntbe,

compagnon d'Elysse, hàtil à Leu-
cade un temple en l'honneur d'A-

pollon.

LEUCASPIS. ArUc,<r^,ç, chef

Iroyen de la suite d'I-'née, péril dans

une tempête.

LEUCATEE, A£W)£«T£uf, un des

téros éponymes du cap de Leucade.
passa pour s'être jeté du liant de ce

promontoire dans la mer pour se sous-

traire aux importunités d'Apollon.

LEUCIPPE
, Aiùx.i',:7roç , c'est-

k-dire (l'homme ou l'être) aux blancs
coursiers

,
père de Céphale et aïeul

de ïilhon, dans la généalogie cilico-

cyprienne d'Adonis (Sax. , Tab. f^é-

nta/.,x\" 2 1
5 comp.Creuzer,sur Cic,

IVnt. d. Dieux, 111. 22, p. 6i/t).

C est un nom éminemment caractéris-

tique et qui conviendrait au soleil

même, à plus forte raison a son pa-

rèdre, k un des ancêtres qui n'est

qu'une des faces ou une des qualilés de
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l'objel. Sandak, son pelit-fils, îippa-

raîl s'irloul avec les traits du p/oz/mt
cavalier. Et qui ne sait (|u'k tout ins-

tant . dans les poètes latins et i^recs
,

reviennent ces mots : Mvy.âzuXos

î-fAiict^olbcnlcs sol Lorqucl cfjuos,

etc. Comp. ici les ra])procheinents

tant grammaticaux que logiques de

XvK-/,, lux, çAo|, Xiv<r(rn, >.ivx.ôç, pais

cnndfsri^re (avec Candaule, Can-

dale, Ca:'.dule), puis albcre, albori

(en ilal.). aube, etc., etc.— Une
fois ceci posé, les autres Leucippe
se comprennent aisément. Le plus

remnr(|ual)le est un roi de Pise, fils

d'OEnoniaiis, amant heureux de Daph-
né, (ju'il sédui.sit g)àce a son dégui-

sement en femme. Qi.i ne reconnaît

dans ce Li'ucippe Apollon lui-même.*

On sait qu'a tout instant la femme lé-

gitime se dédouble en concubine j de

iirême ici l'amant divin se scinde en

deux rivaux. Puis tout est apollinaire

dans les circonstances, l'Elide y.-.Ktùç'^

et Daphné était la tille d'Alphée),

l'effémination ou travestissement fé-

minin (car c'est ainsi qu'Apollon sé-

duit les filles d'Orchame^ con^p.

Adoms, Hercule, Ompuale), l'idée

même d'OEnomaïde : car ([u'est-ce

qu'OEnoma'is ? le conducteur d'un

char rapide, brûlant, indépassable a

la course j et ce char, c'est ce'ni du

soleil. Au reste ceux qui ont distin-

gué Apollon et Lencippe et donné

en détail la légende de ce dernier,

ajoutent qu'enfin /Vpillon, jaloux,

inspira aux compagnes de Daphné
l'idée de prendre un bain dans le

Ladon. Leucippe
, qui faisait partie

du cortège virginal, quitta, comme
les malicieuses ella^se: e.-ses, ses habits

menteurs, et fut tué k coups de flè-

ches et de poi:;nards par ces fières

venueresses de la chasteté féminine

offensée. — Huit autres Levchte
lurent : i" fils de IXaxios et père (ie
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Smarde , roi de Naxe ( alors Dia)

,

2" fils de Lampre {xanT^^ôç-, brillant)

et de Galalée (Hlle dans Torigine , il

fut changé en garçon par Lalone a la

prière de sa mère ; coin p. Ila
,

Iphisj; 3° fils (le Përicrès (Fré), frère

cPApliarée (Fre), père d'Arsinoé,

Hilaïre el Pliébé (les aslres, le soleil

et la liinej les deux dernières sont

quelquefois surnommées LeiicippiJesj

4" père de Placia, femme de Laomé-
don • 5° un des princes grecs qui pri-

rent part h la chasse calydoulenue
5

6" et 7° fils d'Hercule et de Marse la

Thespiade
j fils d'Hercule et d'Augée

j

8° fils et successeur de Thuriraaqne,

le roi de Sicyone, père de Chalciuie

et père adoptif du fils que cette der-

nière eut de ]\e|itane.

LEUCIPPE, femmes, Aiuy.tTîTt-i^ :

1° Océanide- 2" Diane (Comp. l'art,

qui précède)^ 3° femme de ïhespius

(mais comp. de nombreuses variantes

à Thespius)
j

4-° une des trois Mi-
néldesj 5" fille du devin Thestor.

Une ion2;ue légende solaire se lie aux

noms de Thestor, de Leucippe et de

Théonoé {Voy. Thestor).

LEUCITE, As^y-zW, fils d'Her-

cule et d'Astyoché.

LEUCOIS, Aêuxai/ , un des fils

d'Athamas et deThémisto.—Un au-

ire Leucon, du reste totalement in-

connu, fut au temps des guerres mé-
diques recommandé par l'oracle h

l'adoration et aux hommages des

Grecs. Les Platéens surtout s'atta-

chèrent a lui rendre des honneurs
j

el la bataille de Platée, qui eut lieu

quelque temps après, acheva de dé-

livrer la Grèce de la terreur des bar-

bares.

LEUCONE, Aevx.'vîj, fille d'A-

phidas, donna son nom a nue fon-

taine du Péloponèse.

LEUCOISOE, AiVKovlv, ) une des

Minyades.
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LEUCOPHRYINE, A£«;;.«t)^Jv^ ,

Diane à Leucophrys en Mngnésie

(ou plutôt h Magnésie
,

primilive-

nieut Leuco])hrys) sur les bords du

Méandre. C'était la plus célèbre

après la Diane d'Ephèse. Son tem-

ple avec le Témcnos, qui l'environ-

nait , était un lieu sacré , et ses pri-

vilèges lui lurent renouvelés sous

Tibère. L'idole talismanique aussi

étL<it emmaillotée el nuiltimammaire.

Evidemment celait non pas la Diane

chasseresse vulgaire , mais la Mère

universelle, la Reine, la Déesse par

excellence. Au reste, on a beaucoup

discouru sur l'origine du nom de Leu-

cophryne. On a lu Diane - Leuco-

phryne sur plusieurs médailles. Voy

.

Buonnolli, Osservaz. sopra aie.

meiL, p. 89.

LEUCOS , AsuzaV, compagnon

d'Ulysse, fut tué à Troie.

LEUCOSIE, Leugosia, A'.vx-ii-

(7-/c6, Sirène, se précipita dans la mer
de Tyrrhèue avec ses sœurs , et reje-

tée, ainsi qu'elles, sur la côle, donna

son nom à une île voisine.

LEUCOTHÉE , c'est- k-dire la

blanche, déesse , Ino J^ oy. ce

nom.

LEUGOTHOÉ, Ki^>Koèiy> , fille

d'Orchame, roi de Babylone, et de

la belle Eurynome sa femme, était

sœur de Clylie, et fut comme elle

aimée d'Apollon, qui, pour avoir

plus facilement accès auprès d'elle,

prenait les traits de sa mère. Clytie,

jalouse, découvrit l'intrigue K Or-

charae. Leucolhoé fut enterrée vive,

et l'on jeta sur sa tombe un monceau

de sable. Apollon , ne pouvant la

rappeler k la vie, versa du nectar sur

le sable , du sein duquel on vil sortir

l'arbre a encens.— Apollon, Clytie,

Leucolhoé, sont tous des noms grecs :

Orchame l'est peut-être. Il est donc

évident que, lors inéme que cette fa-
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ble sérail orientale pour le; fond , tlle

aurait clé allciéc dans les cK'l.'iils.

Pour l'explicalioii, comparez Clvtii;

el Orciiaime,

LEUCTUE, Lkuctras, AîJxr/xjj,

héros epoiiyme de la ville de Leiic-

tres. Ses filles el celles de Scédase

ayant été violées par des ambassa-

deurs Spartiates, Leuctre en de-

manda vengeance au sénat des vingl-

huit, et n'ayant pu l'obtenir se tua,

soit avec les jeunes filles, soit sur

leur temple, en invoquant les Furies

contre la cité indigne. Toutes les

jeunes victimes de l'allentat sparliale

furent comprises sous la dénomina-

tion de Leuctrides. Sur la foi de ces

traditions locales, qui de loin rap-

pellent Hyacinthe et les Ilyacintlii-

des, mais en compliquant l'idée de

sang et de suicide par celle de viol
_,

Eparainondas immola une cavale a

Leuctre et aux Leuctrides la veille

du jour où il remporta sur les Lacé-

démonieus la victoire de Leuctres.

Les légendaires ajoutent que les Leuc-

trides se présentèrent à lui en songe,

et lui demandèrent le sang d'une

vierge, ce qu'il interpréta par le sang

d'un animal femelle vierge.

LÉVANA, déesse latine, était

invoquée afin que le père , en rele-

vant son- enfant couché à terre par la

sage-femme . indiquât qu'il l'admet-

tait dans sa famille et qu'il consentait

à s'en charger.

LLVGOKE , Aiix'/ôp;j
, Néréide

dans Hésiode , Théog., 2,5 j.

LIBAN, LiBAWOs, A('to«KJ5-, jeune

Syrien victime d'un assassinat, fut

changé par les dieux en une montagne

qui porte son nom (le célèbre Liban
de la Syrie). JV. B. KiZxyas^ en grec,

signifie aussi encens.

LIBENTIE, LIBENTINE, Li-

BETÎTIA, LlBENTlNA et auSsi LuBEN-
TiA, Lubektijna, la déesse des faulai-
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sies, selon Varron , était selon quel-

(|iu's mythologues la même que Venus;

les jeunes lilles devenues grand</8 lui

consacraient les amusements de leur

enfance. On conçoit que Vénus Liben-

tine puisse être aussi la déesse du

plaisir (Comp. Voltjpie). Il ne faul

pas confoiulreLibenliue avec Libitine.

Lir>EK, Bacchus. Ou interprète

communément ce surnom par libre,

el l'on croit que Bacchus a été ainsi

appelé parce qu'il dénoue les langues,

parce qu'il a partout son franc-par-

1er, parce qu'il aime l'indépendance.

Il serait possible que Liber ne signi-

fiât qu'enfant. Ce serait alors l'exacte

traduction du Koros des mystères. En
eifel Liber esl l'époux de Libéra

comme Koros est l'époux de Korà.

Bacchus-Koros épouse Korà-Proser-

pine, et Proserpine d'ailleurs n'est

autre chose que Cérès. Voici encore

celte alliance du pain et du vin, de

Cérès et de îiacchus, si fréquente dans

les mystères. Enfin Bacchus a Sa-

mothrace était un Cadmile: Gadmile,

il est Koros, Liber, éphèbe-parèdre.

Qu'ensuite on l'ait qualifié de Liber
pater, cela prouve seulement que

l'idée primitive fut perdue de vue-,

mais non que cette primitive idée

n'ait point existé. D'ailleurs les doc-

trines cabiriques se prêtent k mer-

veille h ces permutations de rôles.

Rien de plus versatile que les mem-
bres de la tétrade qui tour-ii-lour

descendent, remontent, abdiquent le

sexe,lereprenneut et se jouent comme
de véritables Protées, au milieu des

cadres divins qui les reçoivent. Liber,

au dire des mythographes était sur-

tout une appellation samothracienne.

Certes, ceci veut dire que Liber est

l'équivalent exact d'un mol samotbra-

cien. 11 ne fut pas moins eu vogue

chez les vieux italiotes issus en partie

du sanjr des Pélasjjîues. Probablement
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c'esl par rinlermédiaire de Dodone

(|iie les dt'ux amis pénétrèrcnl ^-n

Ilaliu. ]^odoiie était Pclasgue , cl Li-

l)eravec Libira jouait un j^raiid rôle

dans le culte dodonaïque. Liber, dil-

on, présidait aux semences litpiides

des deux règnes onimal cl vé^cial.

Avec Libéra, il présidait au relour

des ailles qui des enfers revenaient à

la vie, mais diuis d'autres corps. Sous

ce point de vue il est évident que Li-

ber et Libéra deviennent presque en

un sens Piuton et Pi oserpine. D'in-

times rapports en effet rapprocbent,

puis tendent a confondre lierniès-

Chlbonios, Aïdonée et Dionyse : so-

leils subtcrranés. vie inlraterreslre,

époux de la grande Panimatôr, aussi

destructrice que génératrice , mais

conservatrice des germes lors même
qu'elle e.-,l desirnctrice des êtres :

voilà ce qu'ils sont . et comirie tels

ils ne font qu'un.—Liber et Libéra

sont souvent les deux figures princi-

pales dehas-reliefs et de vases peints,

îlorae et toute l'Italie célébraient en

l'honneur de Liber, le i 7 mars, les

Libcraiies toutes différentes des Bac-

chanales. Lavlnium , vieille métro-

pole des idées pélasgiques , soleunisait

surfout ce jour avec la plus grande

pompe. A VI ai dire les Libéralies y
duraient environ nn mois , mais le

grand jour. le jour sacré par excel-

lence étjit celui de la procession

pbiiUagogitrue, remarqual)le par l'é-

iiormilé et les formes bizarres du

pballe que l'on portait en triomphe

autour des terres ensemencées, dont

on croyait .liusi détourner les fasci-

nations et les maléfices. La matrone

la plus chaste de la ville couronnait

publiquement cephalle. On mangeait

en public. D.'S marchands se tenaient

h la j)orte dn Icm ,1e de Baccbus avec

des li'.jueurs el un foyer, invitant les

pass..uls àaciicier des premières il a

LU?

les jeter dans le second pour en faire

des libations à Bacchus. Evidemnienl

la procession était symbolique. Le
phalle était le Dionyse-phalle des

Corybautes {^oy. Cobybaîstes) ipii

rappelle Siva-Lingnm, Osiris, Adonis,

etc.—Un Liber, silon Si Ai.gustin,

))résidait k la formation des enfants

du sexe mâle dans le sein maternel.

LIBKR\ , femme de Liber , c'est-

à-dire de Baccluis, est pri.-e tantôt

pour ProH-rpine, tantôt pour Ariad-

ne. La première hvpollièse est la plus

répandue" auliesolu elles se concilie-

raient. Diai céleste et Dieu chlhonien

il est naturel que K-uccluis ait dei!X

épouses, l'une dans les cieux, l'antre

dans les profondeurs de la terre. On
peut aussi concilier les deux données.

Une même déesse, Ariadne au ciel,

Proserpine aux enfers, est l'épouse du

beau Liber.— Libéra se prend d'or-

dinaire pour la libératrice, parce que,

dit-on, l'roserpine aifranchil l'àine

des liens du corps, ou bien aussi parce

que présidant a la métensoinatose

(réapparition de l'àme dans un corps

nouveau) elle semble la délivrer des

chaînes de la mort. Comp. l'article

qui précède. Mais à notre avis Libéra

ne signifie que la fille, et c'est l'exacte

traduction de Knrâ.—Une Libéra,

selon S. Augustin, présidait à la for-

mation des enfants du sexe féminin

dans le sein maternel. Comp. Lieeb,

fin.

LIBERTÉ (la), LlBERTAS, 'EXtt;-

iipici, passait a Rome pour fille de

Jupiter et de .Innon. Le père des

Gracques lui fit élever un premier

temple sur le mont Avenlin. 11 s'ap-

pelait yjirium Liôertalis .Vhs lard,

l'atrium véritable de cet édifice, dé-

coré de colou'ies de bronze et de

belles statues, devint la salle d'ar-

chives des censeurs. Ln incendie

ayant dévoré le monumeutj Asiuius
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I*()l'ii)ii l(! fil rrconslniire , cl y "^la-

l)litla prciiiiiTi- l)il)li(itlu"!(|iir pul)li([ne

([n'aiciil ciir les Uomaiiis. Un second

temple fie la I^iberlc avait été con-

sacré par le sénat, après cpic César,

vaitupieur du pnrti des Opliinates,eiit

annoncé sa volonté de laisser llome

lilire. On reconnaît la l^iherlé au bon-

net pliry|j;ien que porte sa tète; ses

autres allrihuts sont , un sceptre
,

ou la l)a;^Mielle vindicta^ un joug

rompu , un char, à ses pieds \\\\ cliat,

enfin, les amples vêtements de la ma-

trone romaine. On lui d'»nne ingé-

nieusement pour parèdres les déesses

Adéoue et Abéone. qui signifient la

liberté d'aller et venir h son gré.

—

Il sérail fastidieux d'énuraércr toutes

les représentations figurées de la Li-

berté. Nous nous bornerons a indi-

quer celles qu'on trouvé dans Mo-
rell, t. I

,
pag. 22 5

, 79, 5^5; Ha-

vercamp, Tkf.s.; Montfaucon, Ant.

expl. , tom.I, 2'" part., pi. 206,
n"' 19, 20.

LIBÉÏHRIDES, Au:y,ûp /^i,,\es

Muses, à cause de Libètlire. Mais

quVMaiNcc que Libèthre.'* Les uns eu

font une montagne (une cime de l'O-

lympe), ou une ville de Macéduine

qui, disent-ils, fut détruite par les

envaliissemenls du Hys (y?, le san-

glier) , rivière ; les autres y voient une

fontaine de la Magnésie.— La des-

truction de Libèlbie, ville, était liée

k une légende. Libèlbre avait le tom-

beau d'Orphée dans ses murs : une

colonne funéraire surmontait le mo-
nument considéré comme le palladium

de la ville. Or, un jour advint qu'un

berger se mit a chauler des vers

d'Orpnée, mais d'une voix >i mélo-

dieuse que Ton faisait foide pour

TentendrcA force de s'enlre-pousser,

les curieux renversèrent la coKuine

talis'iiani(jue et t.e soleil vit li:s

os u'Orvhli;. Soudain les eaii\ du

l.Ili :»»()

Hys, torrent qui li)nd)e de TOUmpe,
se gonflèrent outre mesure et noyè-

rent Libèlbre. Au reste, un orac'c

l'avait prédit, toujours avec le lan-

gage énitrmatique sans lequel il u'esl

point d'oracle : « Gnrdez-vnu.s du
Hys.'n On croyait qu'il fallait se

garder des sangliers.

LiniTIiNI'] , LmiTiNA , déesse

italique de la mort, était surtout la

protectrice de tous les employés des

pompes ^ymihres, poUinctores , ves-

pillones , prceficœ el ploralrices

,

que tous enveloppait la dénomina-

tion générique de llbilinarii. Elle

avait un temple dont le trésor rece-

vait pour chaque personne qui mou-
rail un denier d'argent (ou plus sans

doute, selon le rang de la personne)

On a beaucoup cherché a lier Libi-

iine h quelque autre déesse, Hécate,

Vénus, Proserpine, et l'on a rappelé

qu'il existait en Grèce une Vénus

Epitymbie. Nul doute 1 et mèmellé-
calé-Perséphalta, Hécalé-Vénus . ne

sont point a nos yeux des paradoxes.

Mais très-probablement les Latins eu

créant leurLibitine ne songeaient au-

cunement à tous ces rapports. Libi-

liiie éiait pour eux la déesse souve-

raine [libet ^ il me plaît, je veux),

celle dont les jugements n'ont point

d'appel, celle dont les ordonnances

sont des lois, celle qui peut dire car
TEL EST NOTRE PLAISIR. On Sent

combien il a été absurde de dériver

Libiline de libet dans le sens de

déesse du plaisir. Au reste on ne peut

nier qu'à une époque relativement

moderne on n'ait assimilé Libiline

Il Vénus Infernale, souveraine aussi

,

ni que les cérémonies funéraires ne

lussent souvent accompagnées de dé-

sordres où Vénus jouait un rôle.

Celte bizarrerie apparente est com-
plètement dans la nature humaine.

Mv^is certes notre but ne peut être
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ici de la commenter el irindit[uer

comment ces deux raodificalions ner-

veuses profondes, rcxtrème dou-

leur el la volupté, se tiennent.

LimCA, Héropliile, Sibylle de

Cumes (pii est aussi la Sibylle libv-

(pie, du moins en tant que lille de

la libyenne Lamie {^Koj. ce nom et

Jupiter).

LIBYE, A(bu^ , la Libye per-

sonnifiée, fut cliez les Grecs tantôt la

fille d'Epaphe et de Memphis ou de

Cassiopée, tantôt la fille de lOcéau

et de Pampholyge. Neptune Tairaa.

Deux fils naquirent de celle liai-

son, Agénor el Bélus. Ces généalo-

gies, loules ethnographiques et géo-

graphiques, n'ont pas besoin d'expli-

cation. — Une Libye . fille de Pala-

œède, eut de Mercure un fils nommé

LlBYS.

LlijlS, Ai'tui : i" un des matelots

d'Acèle [Foy. ce nom) 5
2° le fils de

Libye et de Mercure {Voy. Libye)
5

5" Hercule , comme fondateur de

Capsa en Afrique.

LICHAS (et non LYCFLVS
)

,

A';i«f , héraut d'Hercule, porta au

fils d'Alcmene 'a tunique empoison-

née de IXessus. Hercule en proie aux

atroces convulsions qui le déterminè-

rent à se brider sur le mont OEta,

saisit Lichas a deux mains el le jeta

de la cime de cette montagne dans la

mer, où il fut métamorphosé eu ro-

cher qui, dit on, conservait encore

de la .sensibilité.

LlCllÈS, Aî'xi;?, Arcadien, dé-

couvrit les os d'Oreste dans Tégée.

LICiNITE, LlCNlTES, Aty,vhy,s^

Bacchus a cause du van ( en grec

>,Uvos) qu'il portait dans les mystères.

Ce van mystique avait originaire-

menl appartenu au Fia de TÉgyple,

deuxième Démiurge et Dieu-Feu. C'est

reuibième du pr.ncipe stimulateur,

incilateiir. La génération implique il
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suppose une excitation préliminaire.

A la llanime, au calorique, h l'elec-

tr.'cité le haut rôle ! Dans la suite on

vit le van devenir l'attribut de bien

d'antres dieux que pourlant il ne

caractérise pas aussi puissamment.

Ainsi le Soleil (Fré), ainsi la Lune
même(Pooh), ont le bras armé d'un

iléau. Bacchus , un des Trilopalors

pélasglques , ne pouvait manquer de

l'avoir. I! l'a bien mieux encore lors-

qu'on a vu en lui le Cadmile phalle

ou ithyphalle que tuent les deux Cory-

bantes ses frères et qui passe, sauvé

par une ciste sacrée, dansla péninsule

italique.

LICl MîsE , LicYM >• lus , AtKÛ-

/U.V10Ç, fils d'Electrvon et de son es-

clave phrygienne Midée, fut le seul

des entants mâles de ce prince qui ne

resta pas sur le cha-mp de bataille

sous les coups des PtérélaVdes. Quand

Eleclryon fut mort, il suivit Amphi-

tryon k Thèbes; épousa Périmède sa

sœur, et par la suite accompagna

Hercule dans quelques-unes de ses

expéditions. Eoue (^Eonos), Argée,

Milas, ses fils en firent autant. Les

deux derniers périrent dans la guerre

faite par le héros de Coiinthe h Eu-

jyte. Le premier avait été tué par

les Hippocoontides irrilés qu'il eût

donné la mort a leur chien. Licyrane

était auprès d'Hercule lorsque, ayant

revelu la tunique trempée dans le

sang de IXessus, il fut atteint des plus

cruelles douleuis. C'est lui qui alla

demander a l'oracle par quel moyeu

Hercule pour; ail se soustraire k tant

de maux, et qui transmit au héros

le consi'il de se brûler sur l'OEta.

Tlépolèraele tua par mégarde en vou-

lant frapper un esclave. Tous deux

alors étaient k x\rgos. Ce meurtre

lut le sujet d'une tragédie d'Euripide

que nous n'avons phis aujourd'hui.

LIF et LIFTîlPiASOUR soui.
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dans la inylliolojijie scaiuliiiave, le cou-

ple (jui repeuplera la Icire après sa

deslriidioii, par le feu. Lil'veiil dire

la vie; Lil el Jiilllirasour soiil la \i-

talilé, le principe vital latent dins

loulesles scènes de la créalion. La

légende nous montre Ijl cache sous

une colline pendant rénorme incen-

die , un peu plus bas le couple cliar-

inant se nourrissant de roses, eniin

la terre se couvrant h la fois d'épis

sans semences et sauscullnrc, d'Iioin-

mes el de femmes sans le concours

d'uu commerce charnel.

LIGEE, Lig.i:a, \'yi:a,: i"]Sé-

réidej :i" JNyinphe, con. pagne de Cy-

rène ;
3' Sirène. Elle se jeta dans la

liier avec ses compagnes, el son corps

fui porté près de Térine (atijour-

dhui Noccra). Son nom veul dire

mélodieuse.

LIGER, chef latin, tua Emalliius,

puis fut tué par Euée.

LIGOBOEWD était la fdie de

Saboukour etd'Halmael, le couple

divin primordial, selon la légende

des habitants des Mariannes.La belle

Ligobound, qui semble l'air idéalisé,

se trouva enceinte au milieu du fluide

léger dans lequel elle s'ébattait et

descendit sur la terre , où elle mil au

jour trois fils. La tcrie était stérile

et nue. IVlais raltoucliement , la sim-

ple présence, un sourire de Ligo-

bound vivifia ce sol désolé, qui lut

soudain couvert d'hommes et de ver-

dure, de femmes et de fleurs, d'ani-

maux et de plantes. L'homme ne

mourait pas alors; mais un esprit fu-

neste, Aigiregers, détruisit l'œuvre

de Ligobonnd.

LIG^SIE, LlGYSTrs, At;V(rrcç,

donna son nom aux Ligyes, Ligyestes

ou Ligures. Les Grecs le donnèrent

pour lils de Phaélhon. On voit que

chez les indigènes ce dut èlre le iiéros

épouyme des Lloégricus, héros qui,
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comme tant d'autres, allribnait sa

nais.iancc au soleil.

L]LE1'>, LiLyKA, A;A«;'<«, ÎSaïade,

fille de Céphise , était fondatrice de

la \ille de même nom en Pl.ocide.

J.es Liléens en son honneur jet. lient

dans les eaux du fleuve une pâte sa-

crée (pii, disaient-ils, allait reparaî-

tre dans la fontaine de Castalie.

LIjMT. f^oy. Imth. Les Juifs

modernes onl donné ce iiom.h la pre-

mière femme d'Adam. Cette idée,

on le voit , n'est nidlement en con-

tradiction avec le rôle de mère uni-

versc41e, qui est celui d l'ith ou lli-

ihye.

"LIINJA el quelquefois LLMEINTl-
INE, LiBiENTiNA, déesse quipiési-

dait au seuil de la porte, selon les

vieux Latins. On attribuait la même
fonction il un dieu Limeistiîj, Li-
nîcntinus.'

LIMINATIS, LlMMAïIS ou bien

LIMINEE {Aii4,)iciri?, -i'i/.7is et -«.'«),

Diane comme présidant aux étangs et

aux marais (a/^v:;). Elle se dédou-
blait en nvmpbes de même nom (Lim-

nar ides, Limnades, Liraniades, Lim-
nées, Limniaques). On donnait aussi a

Vénus, eu mémoire de sa naissance

au sein des eaux, le nom de Limîsé-

siE. Eaccbus, dans Athènes, portail

celui de Limaee; mais c'était une

épilhèîe locale, parce nue son temple

était situe dans le quartier des Lira-

nés, c'est-a-dire des marais. Quant

aux Lin.nétidics , fêle que célé-

braient les pêcheurs , c'est à Diane
qu'elles étaient consacrées.

LIMOîSiDES, Aiuiccvlê-.ç, TSym-
phes des prairies, élaient mortelles

comme les Pans et les Faunes.

LINA (vulg. Lyka), ài<i&$G Scan-

dinave, avait la garde de ceux que

Frigga voulait arjaclier h quelque

perd imminent.

LliNDE, Ll^D^;s, un des fils de
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Cercaplie el de Cydippe, était le dieu

ëponymede Liiidc (dans Rliodes).

LiTsOS ou LIjNLS, a/v«?, fils

d'Apollon et di- Terpsiciiore ((jncl-

([ues-uns y su!)stiliienl Eutcrpe), d'au-

tres disent de ISeplune et d'Uranie
,

ou bien encore dOEagre et de Cal-

liope, inventa la mélodie el le rliyth-

iiie. Orphée, Tliamyris ,
Hercule,

furent ses disciples. Il eut un jour

le malheur de donner un coup h ce

dernier 5 aussitôt Hercule lui lança

la cithare a la lé te. Linos mourut.

Ou institua des fêles en son hon-

neur. Les habitants du mont Hélicon

ouvraient celles des Muses par un

sacrifice en son honneur . et Ton

donna sou nom "a un chant de deuil.

D'autres traditions le montrent tué

par Apollon qui lui avait donné la

lyre a trois cordes de lin , mais qui

ensuite avait été choqué de le voir

remplacer le lin par des cordes de

boyau. Les Thébains ren^arqnaicnt

fort gravement que la chronologie

s'opposait a ce que l'on admît Or-

phée, Thamyris et Hercule comme

contemporains de Linos. Ils en con-

cluaient qu'd y avait eu deux Linos,

l'un fils d'Ismène, l'autre fils d'Am-

phimare et d'Uranie. Celui que nous

nommons ici en dernier était le plus

ancien. Au fils d'Ismène appai tenait

la gloire d'avoir enseigné la lyre à

Hercule. Du reste les mythographes

attribuaient aussi à ce cilharède thé-

bain des ouvrages sur le cours du

soleil et de la lune, sur l'origine du

monde , sur la nature des animaux

et des plantes. Pour qui sait lire

dans le chaos des mythologues ,
il

est évident que Linos est la musi-

que personnifiée. Une telle personni-

fication ne peut guère avoir qu'une

Muse pour mère. Qu'Apollon en soit

le père, cela se conçoit de même.

Quant à la paternité de ÎS'epluue
,
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si l'on se rappelle l'intime connexion

des eaux et de l'harmonie, elle n'é-

tonnera pas davantage. La scission

de notre héros en deux Linos, l'un

ihrace, l'autre lliébain, n'est qu'un

rêve d'cfvhémériste. IMais la même re-

marquons-le, Ismène, Isuiénios, est

rApoUou théb;.iu (Comp. Esmovn).
Du rcsle ce qui distingue Linos de

bien d'autres incarnations musicales,

c'est qu'il y a de l'élcgie dans la mé-
lopée qu'il formule et qu'il résume.

C'est l'analogue grec du Manéros

égyptien. Aî^ici a't'xtvcç disaient les

Grecs.—On nomme encore deux Li-

Kos, l'un fils de Lycaou , l'autre né

des amours d'Apollon et de Psama-

thé.Crolope, père de celle-ci, l'exposa

aux chiens et fit mourir sa mère pour

la punir de s'être laissé séduire.

LIOCRITE. Foy. LtocRiTE.
,

LIODE, LioDEs, AE/&«!^j?f, fils d'E-

nops, devin, fut un des prétendants

de Pénélope j mais il s'opposa tou-

jours aux violences de ses rivaux.

Ulysse le lua comme les autres.

LIOSALFAR (les) sont, dans la

mythologie Scandinave, les Ailes lumi-

neux (ce qu'indique leur nom),lcs AI-

fesblancs,et s'opposent aux Alfesnoirs

ou ténébreux. Ainsi le nord
,
pays de

lumière douteuse, de brumes épaisses,

de nuits glaciales, nous présente le mê-

me phénomène moral que le sud; et

la péninsule que baignent la mer Gla-

ciale, la mer du ÎSord el la Baltique,

el l'Islande font chorus avec le Fars,

avec l'Aderbaidjan. avec l'Iran, pour

voir dans la lumière le bon principe,

et dans les esprits lumineux b;s anta-

gonistes des démons. Le séjour des

Liûsalfor s'appelle Liosalfarheini..

LIPARE , LiPARts, AUctpo?^

l'archipel Lipari personnifié , fut
,

au dire des légendaires, un fils d Au-

son. Détrôné par ses frères, il quitta

le continent ilaliijue, s'établit dans
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les îles éolienncs cjui prirent de lui le

nom de Lijiara;, fonda Lipara dans

Lipara, une d'entre elles, donna

Cyané sa fille en mariage à Kole
,

puis revint, après un règne long cl

glorieux, mourir ii Son ente sur la

côte d'Italie. Les habitants du pays

lui rendirent les honneurs liéroï([ues,

et long-temps après on montrait en-

core son tombeau.

LIPAREE, LiPARiEus, AiT\k-

fxtos , Yulcain, parce qu'il était censé

avoir ses forges dans les îles Eo-

liennes ou Lipari.

LIPÉPHILE, LiPEPHiLus, At-

7ni(Çi>ioç, fille d'Iolas , épousa Philas

et en eut Théro.

LIPS, A/t]/, dieu-veul du sud-

ouest était figuré sous les traits d'un

adulte tenant à la main son apluslre.

.
LIRIOPE, AiipioTTi} , Océanide,

mère de Narcisse, fut aimée du dieu-

fleuve Cépliise qui l'enveloppa de ses

eaux pour triompher d'elle : avant

consulté Tirésias sur la future des-

tinée de ce (ils de l'amour, elle reçut

pour réponse que l'enfant arriverait

à une extrême vieillesse , s'il ne

se connaissait jamais. On sait que

Narcisse s'étant vu dans les eaux de-

vint amoureux de lui-même et mourut

de désespoir, ne pouvant parvenir à

posséder l'objet de ses vœux.

LIRIS , chef troyen tué par Ca-
mille. Est-ce lui qui donne sou nom
au fleuve Liris (auj. Garigliano ?^
qui se jetait dans la Méditerranée,

près de Minturnes ?

LITES (les), AiTCLij c'est-a-dire

IfS Prières, boiteuses, humbles, ri-

dées, toujours les yeux baissés, tou-

jours rampantes, suivent Aie (l'In-

jure
)

qui parcourt le monde d'un

pied léger. Révérées par l'Iiomme,

elles vont offrir ses vœux à Jupiter et

lui ouvrir la voie du bonheur j mé-
prisées, rejelées, elles visent à la
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vengeance et font punir les impies

orgueilleux \)àr A.[é{ Iliade, l. IX).

LITVERSE. roy. Lvtiersi;.

JJXI'^, Lixus, Égypliilc, époux
de Caliande. Une ville de Maurilauie,

célèbre par le séjour d'Anléc, portait

le même nom.

LOCIIEATE, Aoxi'»Ty,ç , Jupi-

ter chez les Aliphériens parce que,

dit-on , il accoucha de Minerve dans

leur pays (R. Ao-^s/^, accouchement).

LUCRE, LOCRUS, AÔy-fo; , est

la personnification des Locriens.

Comme, outre la Locride grecque

( que souvent même on apelle les Lo-
crides), il existe une ville de Locres,

italienne, colonie de la première, on

ne pouvait manquer, soit d'imaginer

deux Locres , soit de broder sur le

compte du héros deux légendes toutes

différentes. Dans l'une, Locrefilsde

Physécus et petit-fils d'Etole (ou £-
tolos) eut un fils nommé Opuns, fon-

dateur d'Oponte. Pindare l'ait de

ce Locre le fil-> de Deucalion et de

Pyrrha. Jupiter lui fit épouser la

fille d'Opuns l'Eléeu , avec laquelle

il avait eu préalablement un tendre

commerce sur le Méuale , et qui alors

se trouvait enceinte. Locre donna au

fils du dieu le nom d'Opuns son aïeul

maternel, l'éleva avec autant de soin

que si c'eût été son propre fils, et lui

laissa en mourant le royaume de Lo-
cride. Dans l'autre légende, Locre

est fils de Phéax, roi de Phéacie

(Corfon) et père d'Alcinolis. A la

mort de leur père commun , Alcinoiis

hérite du trône 5 Locre a en partage

la richesse mobilière, et part à la

tête de tous ceux qui veulent s'at-

tacher a sa fortune. Latinus le re-

çoit avec transport et lui donne en

mariage sa fille Laurina. Survient

Hercule qui chasse les bœufs de Gé-

ryon d'Espagne en Grèce. Locre lui

d onne l'hospitalité, efdevient son ami.

38
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Sur CCS entrefaites , Lallniis émer-

veillé de la beauté des hreufs liespé-

riques les convoite , les surprend et

se prépare a les emmener, lors-

que Hercule s'éveille et le lue. Au

bruit de la rixe, Locre accourt, mais

sous un costume différent de ses vête-

ments babituels. Hercule qui croit

voir un nouvel ennemi lui décoche

une flèche, et ne reconnaît sa méprise

que quand elle est irréparable. Alors

il élève un tombeau et une ville en

l'honneur de son ami , donne h cette

dernière le nom du mort, et institue

en son honneur des cérémonies fu-

néraires {f^oy. Ar.DER). Qucltpies

traditions faisaient mention d'une

apparition de Locre lui-même qui s'é-

tait montré, fantôme errant et isolé,

au vainqueur de Géryon et lui avait

demandé les suprêmes honneurs.

—

Un Locre fils de Jupiter et de ISéère

aida Amphion a construire les mu-

railles de ïhèbes.

LOKE, l'Ahriraan Scandinave, de-

vait le jour au géant Farbauta et h

Lauféia; il avait pour frères Bileistour

et Helblinde (l'aveugle mort). Sa fem-

me la plus célèbre est la géante An-

gourboda, messagère de malheur et

mère de trois enfants qui ont épou-

vanté les Ases mêmes, le loup Fenrir,

le grand serpentlorraoungandouretla

mort (Héla). On peut voir 'a ces divers

articles comment les tremblants habi-

tants d'Asgard s'y prirent pour se

mettre a l'abri des attaques de ces

trois êtres funestes. Loke a encore

pour femme Signir, modèle de toutes

les vertus, Signir qui l'a rendu père

de Nare. Tous les Ases se liguèrent

un jour contre Loke qui, pour échap-

per à leur vengeance, n'eut d'autre

ressource que de se jeter dans l'eau

chansîé en saumon. Encore eut-il le
o

malheur de tomber dans un filet qui

barrait la rivière, et ne s'élanca-t-il
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qu''avcc peine au-dessus de cette pri-

son légère. Tor le saisit par la queue,

et telle est la raison pour laquelle

les saumons depuis ce temps ont la

3ueue si mince. Une fois possesseurs

e Loke, les dieux le lièrent h trois

pierres aiguës, dont l'une lui presse

les épaules, la seconde les côtes, la

troisième les jarrets. De plus, Es-

cada suspendit sur sa tête un serpent

dont le venin lui tombe sur le visage.

La fidèle Signir est près de lui, et

reçoit les gouttes dans un bassin

qu'elle vide a mesure qu'il se rera-

jilit. Pendant ce temps le venin dé-

vore les chairs de Loke qui pousse des

hurlements horribles. La terre en-

tière, dit l'Edda, en est ébranlée, et

ses tremblements ne sont pas autre

chose. La captivité de Loke n'est

point éternelle. Un jour Loke et sa

race redeviendront libres et anéanti-

ront l'univers. On peint Loke, non

pas comme grossier, hautain et fa-

rouche, mais comme astucieux et per-

fide. Il a une jolie figure, la taille fine,

les lèvres minces, l'esprit insinuant,

la langue dorée 5 nul homme , nul dieu

peut-être, ne l'égale en science, mais

il n'use de tous ces dons que pour

égarer ou séduire.

LOMDA, déesse Scandinave, pré-

sidait a l'harmonie.

LOPHIS, Aôipt?, fils de Parthéno-

mène, fut percé d'un coup d'épée, et

courut c'a et la mouillant la terre de

son sang. Chaque goutte en tombant

sur le sol y faisait jaillir une source.

Ces sources en se réunissant formè-

rent le fleuve Lophis , ruisseau assez

modeste qui baigne le territoire d'Ha-

liarte. C'est l'oracle qui avait com-
mandé à un député d'Haliarte de

tuer le premier qui se présenterait h

lui, s'il voulait que sa ville
,
jusqu'a-

lors en proie "a une sécheresse bril-

lante, obtînt de l'eau. Ce mythe,
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qui prouve que le Lopliis avait plu-

sieurs sources , a clé compose .sous

l'influmce de celle llicorie qui veul

que chaij'ie clécouvirle, chaque pro-

grès, soil une inilialiou du genre liu-

niain, et doive èlre payée au prix du

sang de quelqu'un des initiés ou des

initiateurs.

LOTIS, A:;t(î, lillede Neptune,

fut aimée de Priape
, voulut se sous-

traire à SCS poursuites , et l\it ciian-

gée en lotos. Personne n'ignore la

célébrité de celle plante dont les va-

riétés se présentent sans cesse, eu

Grèce sous le nom de lotos, eu Egypte

sous celui de perséa, aux Indes sous

ceux de nadma, tamara, kamala, etc.

La fleur du lotos, flottant sur Tonde,

est bien la fille de Neptune ! cette

fleur, qui est à lout instant prise pour

l'Ioni , attire bien les vœux de Pria-

pe ! La légende de Lotis est donc

toute simple.

LOUKI ou LOKI, et en dévelop-

pant , LoK-ADJANlTIU , LOKAIMATA
(/oAy, mère; djanùri, engendrante,

mata , mère) , déesse hindoue des

grains et de l'abondance , n'est qu'une

forme de Lcikchmi. On la représente

entourée ou couronnée d'épis , et

pressant sous ses pieds la racine d'une

plante chargée de ûuits, qui passe par

ses deux mains. On célèbre chaque an-

née deux grandes fêles en l'honneurde

Louki. La première vers le milieu du

mois dePavaka, la seconde au com-

mencement de Maga ( dérerabre et

janvier). Prit!;ivi et Gondopi sont,

comme elle, des formes de Lakchmi.

LOURO passait, chez les Caraï-

Les
,
pour le premier homme elle

créateur des poissons. Mort, il res-

suscita Irois jo'/rs après.

LOVNA, huitième déesse favora-

ble aux mortels . a reçu d'Odin et de

Frigga ledou de réconcilier les amants

brouillés ensemble.

LOX 595

LOXIAS, Ao|/a<r, épithète, sur-

nom et même nom d'A|)ollon. On va-
rie beaucoup sur la signilicatiou de ce
nom, rpie généralement on a dérivé de
>.«|oV, obliqua. Les commentateurs
modernes ont cru long-temps que ce

mot devait se prendre dans un sens

métaphorique, et qu'il faisait allusion

a Tambiguité des oracles. Nul doute
en effet que les anciens eux-mêmes
n'aient eu plus d'une fois celte idée

en prononçant le uom du dieu : tels

sont entre autres et le vendeur de
boudins dans Aristophane {Chev.

^

V. 1047 ^' 10'] '2. d'édil. Brunck;
comp. Scliol. sur Pàitus , 8; et le

caustique Lucieu &<r7rep Aotlccg oùih
à7roa-x(Çilç , Sect. h l'enc. ^ t. I, p.

554., 14 d'éd. Ilemst. ), Mais de
ce que ce point de vue n'a pas été

ignoré des Grecs, résulte-t-il que telle

ait été la conception fondamentale?

Non, sans doute. Au reste, si nous
rejetons cette interprétation, il ne
faut pas croire, comme quelques-uns,

que c'est parce qu'en elle-même elle

serait insultante pour le dieu pro-
phète. C'est le plus naïvement du

monde qu'une àme dévote au soleil

l'aurait traité A'obscur. L'œil de
Thomme peut-il se fixer impunément
sur le grand astre? ne faut-il pas que
la majesté suprême voile ses rayons

pour nous apparaître?

Ohsciira involveiis veri";

Horreiulas cauit ambages.

ne sont point des formules d'in-

crédulité; la plus haute piété les

emploie. Maintenant quels sont les

autres sens de Loxias? On en donne
encore deux :

1° l'obliquité du soleil

dans sa marche (obliquité en ce sens

qu'il décline après être monté au mé-
ridien, ou bien en ce sms que le

rayon lumineux qui glisse en fuit mi

nules du globe salaire a l'angle de
l'œil est oblique a l'horizon?); 2"

38.
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roW'Kiuitc do récliptique (ou, ce

(lui revient an même , du zodiaque,

x.^k'Koç >ia|«f de Proclus et des as-

tronomes anciens). Lalande préférait

la deuxième de ces explications. Elle

est assez élégante , nous l'avouons.

Toutefois ridée du rayon lumineux

suivant dans i'espare une ligne obli-

que au plan de riiori.on a quelque

chose de plus joli, et dut frapper da-

vantage l'imagination des peuples en-

fants, ilien certes ne se lie mieux a

ridée de dard-rayon {à.-/.r'.v'^ ...,i3é/aî,

i>i<o<:; . . . £>i«r;!o«9Ao-) que celle de ligne

oblique à Tborizon. Mais , selon tou-

tes les apparences, nulle de ces inter-

prétations n'est juste. Loxias ne fut

point un nom moderne, un nom tardif

et fait après coup. Il avait ses racines

profondes et antiques dans le rituel

(consultez les indrx d'Eschyle, So-

phocle et même Euripide). Que sera-

ce , si nous songeoiis qu'une des sui-

vantes (c'est-a-dire une des incarna-

tions) d'Arlémis s'appelle Loxo .* Ne
douions donc pas ([ue ces deux noms

[identiques a la désinence près) n'aient

exprimé un fait simple. Lequel.^ A
notre avis, la lumière. Lox , As'l (dé-

rivé de /...) dut être dans quelque

idiome asiatique le nom de ce prin-

cipe impondérable. Les Latins, sou-

vent copistes plus fidèles que les Grecs

des noms zends et samskrits, eu ont

fait lux.'.^ les Grecs disent tantôt avec

le digamma éolien Fào| et OAo'l,

tantôt en supprimant le sigma, A-W,

Aevjio'î 5
nombre d'autres mots indi-

(luent la même oiigiue {V . Lycus).

LLA, déesse romaiue ou phi tôt

italiolique, présidait aux expiations,

aux purifications (>urlout il celles par

l'eau? îlac. : lutrc). On lui cousi-

crail les dépouilles conquises sur l'en-

nemi; et même dans des temps pos-

térieurs on lui attribua le gouverne-

ment de la plauèic Saturne. Ces traits

LUC

divers font penser a une déesse de

sinistre augure. C'est presque une

Hécate , une Brlmo , une Anahid

(sœur de Mars), une JNemésis : les

Egvpticns en effet appelaient Saturne

Tastre de INémésis {/'oy. Iievfa,

Satup.ise).

LLBEINTINE. P'. Libemie.

LL'CÉÏIE, LvcETiA : Junon. V.
l'art, suivant,

LUCETIUS , surnom de Jov

(.lupifer) ou peut-être de ([uelque

dieu suprême, auquel les écrivains de

lépoque postérieure auront substitué

le nom d'un dieu qui leur était plus

familier. On invoquait Jov Lucélius

dans les Axamenta des prêtres saliens.

11 n'est pas besoin d'avertir que cette

épithète désigne le dieu de la lumière,

le dieu -lumière, eu quelque sorte un

Pbaélhon, un Fia, uji Astynoiis ila-

liole évidemment plus haut dans la

hiérarchie céleste que tous les dieux-

soleils. — Un chef latin de même
nom fut tué par le Troyen Ilionée a

l'instant où il metlait le feu à une des

portes du camp troven.

LUCIA YOLUMiSLV, déesse dont

les Saliens célébraient la puissance

dans leurs Axamenta. Vraisemblable-

ment ( Voyez Court de Gébelin
,

Monde pr., t. 1V_, p. 3 74) c'était

\\\\ être allégorique représentant la

lumière ou l'année révolue [lux

vohemene ou volvumene pour lujc

duni volvitur... : ro/w pour vol~

vu... n'a rien d'étonnant).

LUCIFER, c'esl-a-dire qui ap-
porte /e jour , prédécesseur journa-

lier du soleil, n'esl qu'une Aurore

masculinisée. Les uns lui donnent pour

père Persée (incarnation solaire); les

aulies le font naître de Jupiter et de

l'Aurore. C'est le chef, le guide des

astres; c'est lui qui prend soin des

coursiers et du char du soleil; c'est

lui qui , conjointement avec les Heu-
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res, allèle ou (Ictclc le cbar sacré.

Ou le voit aussi (guidant un cliar qui

n'est qu'à lui. Tanlôl alors c'esl TAu-
rorc même, laulùt il précède el au-

nonce TAurorc. Dans celte dernière

hypothèse il y a un double emploi

évideni, Luciler rappelle de la ma-
nière la plus frappante TArouni liin-

doii, dieu comme lui (et non déesse),

cocher solaire comme lui.— Lucifer

se (raduit liltéralemenl en grec par

Phosphoros. C'est le nom de !a pla-

nète Venus; on l'appelle aussi Vcsper

ou Ilespéros. Mais, dans ce cas, t'est

la planèle en tant qu'appaiaissant le

soir la première de toutes. Vénus avec

le sexe mâle ne doit point ici nous

étonner. Aphroditos a eu des autels

comraeAphrodite, el Anahidalesdeux

sexes.

LUCINE, Ltjcina., ne diîTèrc

point au fond de Junon, quoique gé-

néralement on en fasse la filio de

cette déeise. Ainsi aunrès de Diane

se dessine ILthye a. litre de mère, et

cependant Illlliye est Diane. Ililhve

et Lucine sont presque identiques
5

les seules différences sont i" ou'Ili-

thye est grecque et Lucine latine; 2°

que Lucine n'est qu'une îlithye tom-

bant un peu dausles restrictions. Quel-

ques mythologues lui donnent pour

fils Cupidon. On lui sacrifiait lors de

la délivrance des mères et de la nais-

sance des enfants. Catulle lui donne

le nom d'Héra Phosphoros. Oa !a re-

présentait en costume raatronal^ une

' coupe à la main droite, a la gauche

une laucej on la peignait aussi assise

et une fleur dans la main droite, dans

la gauche un enfant emmailloté. P-ar-

fois sa tète était enveloppée de dic-

lame, plante que l'on croyait favorahle

a l'accouchement. Lucine avait un

temple a îlnme dans la cinquième

région , et \\ chaque naissance
,

les parents devaient payer uu droit

LCN Sut

en arfi;cnt au trésor de la déesse*

LLCrUS, LE DEUii, , est, selon

Ilygin, un fds de TLllier et de la

'ren(; Virgile le place au vestihulc

des enfers, el Slace le revêt de hail-

lons eusanglanlés.

LLGD, Lvobus, héros gaulois,

dit fils de jNarl)0 et fondateur de

Lugdunum. On sait que iSarbo esl

!Nar!)onne et Lugdunum Lvon.

LLIGHAÎ Dn'-L\MHFÀDA , un

des Tuatha-Dadan irlandais, fut le

deuxièiue époux deTailte, el institua

en so 1 honneur l'a'îsemhlée législative

de 'radlé:n. Evidemment il y a là un

reflet !:isloricrue : c'est la religion des

Ïualha-Dadan avec sesmystèrcssuccé-

dant au culte simp'e des JNémèdes.Des

traditions pariiculières nous montrent

Luighiidh élevé par Taille, comme
ISaroéri par Bouto, comme Démo-
phon par Cérès : elle est sa nourrice,

elle l'initie à la science magique et à

l'art si difficile de régner. C'est plus

lard ([u'il la prend pour épouse. On
varie sur les dénouements de ce raa-

ria^je. Les uns montrent Luijrhaidh

ensevelissant son épouse, el ordon-

nant que chaque année des fêtes

guerrières auront lieu le i*"^ août en

son honneur. Le r''*^ août se nomme
encore aujfinrd'hui Lugna.^a, fêle de

Luighaicih. Ailleurs^ au contraire, il

succDinhe le premier, et sa veuve tou-

jours consolable convole à de troisiè-

mes noces. — Un autre LLinuAiDU,
qui au fond ne diflère pas du pre-

mier, esl fils dTlh; il a pour femme

Fiai, déesse-fleuve, qu'un jour son

époux volt nue dans le bain, et qui, a

celle nouvelle, meurl de honte et de

chagrin. La Fe:l porte encore son

nom. Est-il besoin dv' remarquer que

l'on a en tort de vouloir changer ce

mvlhe charmant de délicalesse en

histoire réelle.

LlNEj Lu;jA, Sîm'v^. Foyez
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LtJNus , Pharkace cl Seléne.

LUNO csl , dans la mythologie

Scandinave, forgeron , mécanicien et

artiste. On peut voir aux articles

Gao et Telchines combien ces trois

rôles se supposent aisément. Ou a

comparé Luno a un \ulcain.

LUNUS, LA LuKE, dieu, était

honoré à Carrhes en Mésopotamie

vers le temps de Caracaila. Des mé-
dailles, parmi lesquelles il en est qui

appartiennent a la Plir\ gie, à la Pisi-

die et à la Carie, le montrent sous

les traits d'un jeune homme coiffé

d'un bonnet phrygien, parfois la télé

découverte, avec un croissant, soit sur

la téta, soit sur les épaules. On lui

donne aussi pour attributs une bride,

un flambeau, la haste pure et même
une montagne, vu, dit-on, que la

lune disparaît derrière les monts. Le
trait essentiel du dieu Lunus est d'ê-

tre androgyne. Pour lui sacrifier, les

hommes prenaient des costumes de

femme
, et les femmes des costumes

d'homme. La cause de cette bizarre-

rie apparente, c'est que des peuples,

mauvais astronomes, faisaient de la

lune un astre majeur, un astre mâle ,

de là, le genre masculin donné à la

lune en tant de langues. Tcliandra

aux Indes est un dieu, et, chose
plus frappante encore, lia sa fille

est tour à tour garçon et fille
; c'est là

qu'aura été puisée l'idée de Lunus.
Le Pont adorait un Pbarnace qui

n est autre chose que la lune mascuU-
nisée. Ou avait eu Asie un dieu Men,
qu'un instant les Latins ont pensé
adopter sous le nom de Mensis j les

uns le regardent comme identique à

Lunus, les autres veulent qu'il en ait

différé.

LUPAÎNTO, serpent funeste de
la mythologie pégouane, fut le séduc-

teur de la première femme.

LUPERCA, déesse latine, prési-
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dait h la destruction des loups. Elle

n'a peut-être été' imaginée que par

suite des Lupercales qui , au reste

,

étaient consacrées a Pan.

LLSIA, Aoi;5-/c«, la baigneuse
^

Cérès qui fut violée par INeptune (le

dieu des eaux) , et qui courroucée d'a-

bord, ensuite moins fière et moins fa-

rouche
,
prit plaisir k s'ébattre dans

le Ladon (empire du dieu son offen-

seur). II y a dans ce mythe, éleusi-

nien sans doute , effort pour faire

comprendre la liaison de Cërès et de

Neptune
,
que les mystères rappro-

chaient et présentaient unis. L'aven-

ture du viol eut lieu parmi les cavales

d'Oncheste. ISeptune est la sous sa

forme favorite de cheval^ c'est ÏHip-
pios theos. Pour Cérès, sa présence

dans retable semble aussi lui prêter

pour l'instant les mêmes formes.

LUSUS, AoZa-05, héros éponyme

de la Lusitanie selon les vieux mytho-

logues. On en fit un des lieutenants

de Bacchus. Camoens le nomme dans

ses Lusiades.

LYA : Diane en Sicile, parce

qu'elle avait délivré les habitants d'un

mal de raie ou lienterie (Rac. : xiiiv

ou lieu).

LYBAS , Aû^xs 1 compagnon d'U-

lysse, fit violence a une jeune fille de

Témèse , et fut lapidé par les habi-

tants. Son ombre devint un génie fa-

tal à cette région. Mais enfin Euthyme

parvint à l'en expulser.

LYCABAS, Aur,(«?aj, un des Tyr-

rhéniens d'Acète (/'. oj'. ce nom), fut

métamorphosé en dauphin comme ses

compagnons par Bacchus. Il s'était

pris de paroles avec le capitaine du

navire corsaire à propos du jeune dieu

capturé par les pirates. Dans la nar-

ration d'Ovide {Métam., lU, 624.

,

etc.) il s'est exilé volontairement de

sa patrie a la suite d'un meurtre. —
Deux autres Lvcabas furent : j" un
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partisan (le Porscc, Im' (ians le cnm-

bal (lui eut lieu entre Pliinéu cl le lié-

ros ar}:;oli(|iie a riiiérogamie d An-

dromède; 2° un Lapilhe cjui pril la

fuite lors de la rixe des Centaures et

des Lapillies aune autre liiéroganiie,

celle de Hirilhoiis.—Lycabas signi-

fiait en grec raiinéc. On peut en voir

les raisons au mol Lycus.

1. L\C.\0>i, KvKctm^ homme et

roi primordial selon les légendes de

TArcadie, était, au dire des uns, le

fils de Pélasgue et de la nymplie Cyl-

lène, ou de TOcéanide Mélibée (Apol-

lod., III, 8, i), au dire des autres,

un rejeton de ïitan et de la Terre.

Deuys d'Halicarnasse lui donne pour

père Azau, fils de Pélasgue, et pour

luère Déjanire. Cyllène dans cette

hypollièse n'est plus que sa lemme.

Roi des Arcadiens , c'est lui qui leur

fit connaître les premiers éléments de

la civilisation, des lois, du culte, etc.

Il bâtit Lvcosure , cl institua la reli-

gion de Jupiter auquel il offrait, pour

mieux l'honorer , des sacrifices hu-

mains. Pour subvenir a ces épouvan-

tables ofi^randes, il tuait tout ce qui

passait d'étranger dans ses c'tats. Ju-

piter lui-même
,
quitlanl la demeure

céleste . daigna descendre chez lui et

y recevoir Thospitalilé. Lvcaon, fi-

dèle aa système (ju'il avait établi dans

son empire , servit au dieu les mem-
bres bouillis ou rôtis d'un jeune en-

fant. Jupiter ne vit point dans cet

épouvantable repas une œuvre de

piété, et il lança la foudre sur Lycaon

qui périt dans son palais réduit en

cendres, ainsi que ses cinquante fils,

à l'exception de ISyctime. Selon

quelques-uns, ses fils seuls furent fou-

droyés:.eux seuls avaient immole le

jeune enfant qu'ils offrirent a Jupiter

comme mets de l'hospitalité. Lycaon

continua de régner, et laissa l'empire

a Njctime. Une autre tradition le
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montre changé en loup. Lyh... {xû-

Koç) en grec veut dire loup. Enfin il

est question aussi d'un Lvcaon qui,

ayant sacrifié des victimes humaines a

Jupiter Lycée {Zils Avk,uio?)^ subis-

sait périodiquement cette métamor-

phose en loup, et reprenait au bout de

dix ans sa forme naturelle , si pen-

dant tout ce temps il s'('tait abstenu

de chair humaine. — Si jamais il y
eut mythologie topograpliique, c'est

bien dans le cycle de Lycaon et des

Lycaonides qu'elle se trouve. Tous les

noms de ceux-ci sont ceux de villes

ou bourgades arcadiennes. Lvcaon,

qui les résume, est par conséquent le

constructeur de la ville primordiale,

le pays même , le pays avec ses princi-

paux phénomènes, ses bois sombres,

ses froides montagnes , ses loups, ses

rudes habitants, sa religion grossière.

11 est homme et dieu. Il est Jupiter

mèm.e , mais Jupiter se déterminant

dans la sphère inférieure; il est hom-
me, mais homme céleste tenant encore

de l'essence surnaturelle. Comme tel,

il est et tige des hommes, et père des

villes (par ses cinquante fils), il est

pays(le pays des loups, l'Arradie) et

race (Pélasgue). Il est civilisateur,

mais quelle rivilisation ! il est fonda-

teur d'un culte, mais quel culte? Un
culte il idées grossières, un culte de

sang. Le Zévs qu'il proclame , et qui

est lui - même loup , Zévs Lycfeos

ouLycîos (Jupiter aux loups), est de'ja

une appellation adoucie : c'est Zévs

Lykos qu'il faudrait dire. Mais , dit-

on, Zévs Lycreos e.st le Jupiter du

mont Lycée. INon : le mont Lycée lui-

même est le mont aux Loups; et Ju-

piter est ce mont Lvcée, ce mentaux

Loups. Qu'on n'en doute pas , dans

ces idées rudimentairesd'un culte tout

physique, le dieu, le mont, l'animal
,

ne sont qu'un (comp. Atabyrios) .

Les identités vont bleu plus loin en-
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core. Qui dit le mont dit tous les

monts du pays dont une cime est le

rcc;i[)lliile'. Qui dit rensemlile des

nionls, dit tout le pays. Le Mérou est

toute l'Inde • FAIbordj, toute In mo-

narchie pcrsiqiic; le Caucase, tout le

bassin caucasiquej le Thahor ou le

Liban, toute la Syrie; l'Atlas, toute

la région atlantique. Le grand mont

arcadieu est l'Arcadie^ il est même
les villes : et la ville primordiale de

Lycaon est Lycosure , AvKoa-ùvpu
,

mont du Loup. Qui dit l'Arcadie,

dit aussi la population habitante de

l'Arcadie, population forestière, gros-

sière , sanguinaire . h peu près aussi

élég-aute dans ses usages, aussi douce

dans ses mœurs que les loups qui lui

disputaient le terrain. Les généalo-

gies diverses données a Lycaon n'é-

tonneront plus maintenant. On voit

sans nulle peine que toutes indiquent

de hautes antiquités qui se perdent

dans les nues. 11 a pour aiicèlres, soit

des Océans mâles on femelles ( car

Neptune , car les Océanides , car les

nymphes ne sont pas autre chose), ou

bien une race personnifiée, Pélasguc

(sou père ou son aïeul), ou bien en-

core Titan, vieux dieu, antérieur a

Zévs lui-même.— Les rôles distincts

assignés par la légende a Lycaon et a

Zévs ne prouvent pas contre 1 identité

que nous venons d'établir. On sait

que partout où un même être se pré-

sente avec propriétés, fondions ou

faces différentes, la mythologie le

distingue en personnes, et que bien-

tôt ces personnes forment autant

d'êtres isolés. Zévs humanisé est bien-

tôt un dieu et un homme. Cet hom-
me-pays se dislingue du pays- Cet

boranie-vint; se distingue de la ville

et plus encore du sol (les cinquante

épouymes des Lycaonides) ; cet hom-
me-race se distingue de la race ; cet

homme-mont se distingue du mont;
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cet homme-loup se distingue du loup.

Et pourtant l'idée antique de l'homme-

loup ne pouvant disparaître entière-

ment, on Ta conservée par une fable,

celle de la métamorphose en loup

(éternelle ou décennale, il n'importe).

— Un mot à présent sur ce qui pré-

cède et motive celte métamorphose.

Pour nous, il n'y a là que l'idée d'a-

nathème jetée par un culte plus doux
sur un culte plus cruel, par un culte

épuré sur un culte souillé de sang.

Le culte doux, le culte pur, succéda.

Mais les Grecs des temps postéiieurs,

perdant de vue l'histoire primitive,

firent de Lycaon, cet imniolateur de

victimes humaines, non pas un pieux

fanatique, mais un impie. C'est, di-

sent-ils, pour éprouver la divinité du

dieu qu'il lui servit un enlant a son re-

pas. Pour d'autres, le "dieu lui-même

devait pendant la nuit devenir la vic-

time de son hôte hypocrite et cruel.

Toutes ces circonstances évidemment

surajoutées furent imaginées sousl'in-

lluence de cette idée que Lvcaon était

un impie. Au reste, elles se mariaient

bien à la paronomasie de Lycaon et

de Lykos. Ce loi féroce , cet hôte

impie
, cet homme avide de meurtres

est bien un loup à forme humaine.—
Enfin , a mesure que de prétendus

travaux historiques sur ce qui ne fut

jamais de l'histoire forcèrent de re-

connaître des invraisemblances chro-

nologiques dans tous ces mythes, on

imagina deux Lycaons, et l'on répar-

tit les faits entre ces deux princes.

Lycaon I, luachide, filsd'Azan, Ezée

ou Phégée. deuxième ou troisième fils

d'Iuachus lui-même et père de Pho-
ronée, est le civilisateur et l'introduc-

teur du culte de Jupiter. Lycaon II,

iils do Déjauire qui doit le jour à Ly-

caon I, et de Pélasgue, Lycaon II,

est l'impie que Jupiter métamor-

phosa en loup. Le premier n'a qu'une
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lesquels JNvclirae. Le premier fonde

Lycosurc; le second rèj;;ne dans la

ville fondée par son aïeul mater-

nel, el en fait fonder de nouvelles

par ses (ils. Le ])reniier eiiliii vit de

i85o h 1780 avant J.-C. 5
le se-

cond vil de ïjSo il 1700 ( l'eiil-

Radel, Synclironism.). Quelques

savants distribuent ces aventures tout

aulremenl. On va juscpi'h distinguer

quatre Lvcaons, d'ahoid Lvcaon I

et Lycaon II, dont nous venons de

parler (h eux deux ils forment le

u" 2 de M. ]Noe'l)5 Lycaon, fils de

Plioronée (c'est son n" i
)

, et le Ly-
c;ion k niélamorpliose decenna'e en

loup (c'est son n" 5). Eulin on donne

pour filles a Lvcaon Callisto et Tliie.

Mais dans le sens étroitement évlié-

inériste, Callislo, fille de Cétée, est

tris-arrière-pelite-tille de Nyclime

qui lui-même est fils de Lycaon I
;

et h Tliie il faut substituer Dia. Du
reste, la femme-ourse (Cal'isto) et la

femrae-forèt (car tel est le sens vrai

du mytlie de la mère des Drvopes)

sont bien en rapport avec le vieux

pays montueux et boisé qu'babilaient

les Pélass;ues arcadieiis el les loups.

2. LYCAON, fils de Priametde
Laotboé, fut pris par Acbille dans les

jardins de son père, où il s'occupait

à couper ou plutôt k faire couper du

bois. Vendu au roi de Lemnos, Eu-
nce, racheté par Eétion et envoyé

dans Arisbe enTroade, il célébra sa

délivrance par des réjouissances qui

durèrent onze jours^ mais le douziè-

me il tomba de nouveau entre les

mains d'Achille qui cette fois le perça

de son épée (i/âi.'/c, X\I, 3.i, etc.).

Comp. le récit un peu différent de

Dictys de Crète, IV, 6. — Trois au-

Ires Lycaon furent : i" un des

douze fils de Nélee (Hercule le tua

iivec dix de ses frères) j
2° le père du
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chef Iroyen Paudare ;
3" un fds de

Diomede tvié par l'aiid ire.

LV(]AS, Ay'xiaî , chef l.ilin que

l'on avait, dès sa naissance, consacré

k J^sculape . parce qu'il avait été ex-

trait du corps de sa mère par l'opé-

ration césarienne, périt sous les coups

d'I'lnéc. — lin autre chef latin de

même nom avait été comme lui pour-

suivi p.ir le prince troyeiî.

]j\ CASTE, LyCASTUS, Avy,oi(TToç,

fils de IMiuos et d'Ilone et père de

Minos II , succéda au premier. Il

avait épousé Idas, fille de Corybas.

(Diodore de Sic. , IV , 42 ). Il est

clair que toute celte famille mythique

n'est que de la topot;rapltie personna-

lisée. Lvcaste est une vil'e,Itone une

ville, l'Ida un mont. L'introduction

de Corybas au milieu de tout ce

groupe, témoigne de la haute anti-

quité de l'institution sacerdotale et

civilisante des Corybantes. Du reste

appar tenait-elle réellemenlala Crète,

k l'Ida Cretois? c'est ce qui n'est pas

prouvé {J'oy. CorybaîJTEs). Quant

k la distinction des deux Minos. -voy.

l'art. Miîsos.—Un autre Lycaste ,

fils de Mars et de Philonoraé, avait

pour frère jumeau Parrhase et, con-

jointement avec lui, succéda sur le

trône d'Arcadie kNyclime leur aïeul

maternel [Foy. Philokome).

LYCASTE . A'jKda-v/;^ femme de

Bu lès, un des fils de Borée , est au

fond une Vénus subalterne. Des my-
thologues modernes ont travesti ce

mythe eu disant qu'elle dut le surnom

de W'niis k la double ressemblance

que lui donnaient avec celle déesse

sa beauté el le dérèglement de ses

mœurs.

LYCEE, Avciîis.) un des cinquan-

te Lycaonides foudroyés par Jupiter,

était donné comme fondateur de Lv-

cée (Lycea)en Arcadie {Foy. Ly-

caon). — On appelait encore Ly-
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ciiE trois dieux, Jiipiler, Pan, Apol-

lon. Le nom grec alors esl lour h

lour Avx.eiicço\i A'jkÙcç d'où en latin

Lycaeos (Lycreus), et Lycios (LvciuS)

tandis que le Lvcaonide Lycée s'écrit

Lycus. Eulronsdausquelques détails.

1° Apollon Ivycseos était honoré a

Sicyone, parce qu'il avait enseigné

aux habilanls un moyen de se débar-

rasser des loups qui infestaienlle pavs.

2° Pan Lycîos ou Lvca'os était ainsi

nommé dans toute TArcadie, parce

qu'il habitait les bois sombres peuplés

de loups, et parce qu'il était honoré

sur le mont Lycée. Les deux causes se

fondent en une seule. Le montLycée,

toute la Cordilière arcadique , toute

l'Arcadie, enfin toute la population de

loups, primitive propriétaire de l'Ar-

cadie, ne font qu'un. Pan est le dieu

du Lycée , le dieu des monts , le dieu

de l'Arcadie , le dieu des loups. Et

quand ou dit qu'il est le dieu des

loups, il est le dieu qui les fait naître,

le dieu qui les protège, le dieu qui

les écarte des troupeaux, le dieu qui

les tue (Comp. Diake). 5" Jupiter

Lycîos ou Lycœos était adoré sur le

Lycée, où Lycaon lui avait consacré

un Témenos. Depuis , son culte fut

importé dans Mégalopolis. Un Jupi-

ter Lycœos était adoré dans Argos.

Danaiis lui éleva un temple lors de

son avènement au tione. Gélauor,

héritier légitime de Crotope , lui

disputait la puissance. On s'en re-

mit aux augures pour décider à qui

appartiendrait l'empire. Tout-k-coup

un loup fondit sur un troupeau de gé-

nisses qui paissaient dans la plaine

d'Argos et en étrangla le taureau. Ce
dernier était l'emblème d'un Inacbus;

le loup était celui de Danaiis. Les de-

vins lui adjugèrent la victoire et le

loup devint l'animal d'Argos. On le

retrouve encore sur ses médailles.

LICEGEjNE j Avy,;7y£v;;V et JA-

LYC

CEGENETE, Avy-r/£»!rj)f, c'est-à-

dire fils du jour (ou fils de la Lycie),

Apollon (/^. Lycîos).

LICETE, A'JKires: i° suivant de

Phinée tué aux noces de Persée et

d'Andromède ;
2° Centaure tué par

Thésée. Encore un de ces deux noms

que l'on trouve égalemeiil dans les

deux rixes biérogaraiques!

LYCHAS . F. LicHAs.

ÏA CIDAS, Avy.fê^ctç, Centaure que

tua le Lapilhe Dryas.

LICIE , Avaiût, nymphe aimée

d'Apollon en eut un fils nommé Icade.

Diane porta le même nom ( les rai-

sons sont les mêmes que celles qui

valurent a Apollon le nom de Lycios).

Hippolyte avait élevé dans Trézène

un temple célèbre à Diane Lycie.

LYCIMISE. F. LicYM>E.

L\CIMNIE, Auxi/U-ji'u, odalisque

d'un roitelet de la Méonie, en eut

Hélénor, et. contre les lois en usage,

l'envoya au secours de Priam à Troie.

LYCIOS , Aûxioç , Apollon, soit

parce qu'il est le dieu de la lumière,

Piuxîj, lux, soit à cause de sa nais-

sance en Lycie , soit parce qu'il lue les

loups. Les deux premières raisons se

fondent en une. Dans un sens le soleil

vient de la lumière, donc il vient de la

Lycie. Aux;), Avk/cc sont un même
nom. Bientôt ce berceau métaphorique

du soleil, la lumière, a du se transfor-

mer en une patrie réelle. De plus , le

soleil vient de l'Est, il a le levant,

l'Anadhouli {àtiUTo/.ii
)
pour patrie.

Or la Lycie est à l'est de la Grèce :

la Lycie est de l'Anadhouli actuelle.

De la les noms de Lycogène, Lyco-

génète, etc. Quant à ce que l'on dit

d'Apollon tuant les loups, d'où plus

tard le surnom Lycoctonos, c'est une

rédaction postérieure de la doctrine

orthodoxe sur ce dieu de la lumière.

A'JKii et X'jKoç se ressemblent. Le so-

leil flamboyant dans l'immensité des
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cîeiix, f|ui sans lui serait léiu'lireuso,

est uiildtip. Lykos mùiic en grtr est

sou nom, ctbien des fois on le relronve

incarné sous le nom de Lycns.

Apollon e.sl donc un lonp plutôt qu'un

tueur de loup {J^oy. Lvctrs).

L\CILS, AljKioç • i" Lycaonide

foudroyé par Jupiter ( ne serait-ce

pas le même que Lycée ?)j 2° Da-
naiis {J^oy. Lycée, n" 3); 5° fils

d'Hercule et de la Tliespiade Toxi-

cratej 4-° fils de Cleonis. Il apprit a

Phébus Pinfidélité que Coronis lui

faisait avecHalcyonée. De désespoir

Apollon changea encorheau le dénon-

ciateur (Anton. Liberalis, XX).
Ll COATIS , Ayx(3ar<f , Diane

adorée à Lvcoa en Arcadie.

L^COGENE, Avx.'i'/ivJ,ç^ Apollon,

fils de la Lycie ou de la lumière

[Lykt)Q\\ d'une louve {X'jKXivx) : se

rappeler ici qneLatone arriva de Ly-
cie à Délos sous la forme d'une louve.

L Y C M ÈD E , Lycomedes
,

AuKof^aè'iji, roi de l'île de Scyros, eut

pour fille Déidaniie. C'est chez Ly-
comède que ïhélis cacha sous des

habits de femme son fils Acliille. Le
jeune héros séduisit la princesse à la

faveur de son déguisement et larendit

enceinte de Kéoplolème. Lycomède
donna aussi asile k Thésée lorsque la

faction pallantide l'eut banni d'A-

thènes. Mais un peu plus tard, soit

que les menaces ou les offres de l'u-

surpateur athénien Ménestbée l'eus-

sent déterminé à cet acte de perfidie,

soit qu'il eût découvert que Thésée

voulait lui ravir sa femme et le (rone,

il le conduisit sur un roc élevé, non

loin de la mer et l'en précipita. —
D'autres LycomÈde furent : 1° un fils

d'Apollon et de Parthénopej 2° un
fils de Créon blessé par Agénor.

Une famille sacerdotale d'Athènes,

les Lycomedes ou Lycomides, avaient

riflleudance des cérémonies et des
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sacrifices de Cérès, et chanlaienl aux

fêtes des grandes déesses iesliymnes

sacrés de Musée , d'Orphée et de

Pamphos. /'

JjICOIN, AvKm'. \° père d'Auto-

lycus^ 2." chef troyen tué par Péné-

lée devant Troie.

\A COPHPxOiS', AiKo-^pm, de Cy-

thère, était le suivant d'Ajax (l'Oïli-

de?). Hector le tua.

L\CORIAS, Avxôfi/iîf, une des

compagnes de Cyrène^ l'Océanide.

LICORMAS, Avx.ipnusy du parti

de Persée, tua Pettale dans le com-
bat qui eut lieu aux noces du héros

avec Andromède.

Ll COTAS, AtiKclrcis 1 Centaure,

périt sous les coups de Thésée k la

noce de Plrithoiis et d'Hippodamie.

LYCOTHERSE, Lycotherses,

AvK)il.''ip7-/;çy roi d'Illyrie , avait pour
femme Agave, et fut tué par cette

princesse qui voulait donner le trône

k son père Cadmus. Ainsi du moins
le supposèrent les poètes , habitués k

falsifier les anciennes traditions pour

les rendre plus dramatiques.

Ll CTIOS , A'j-ycrtoç^ Cretois dont

la fille Itone fut femme de MinosV
et mère de Lycaste.

lu\ CTOS , un des fils de Lycaou

,

doima son nom k la ville de Lyclos

en Crète.

1. LYCLTtGUE, Lycurgûs, Av-
x.oZp'/o; , roi de Thrace . antagoniste

de Bacchus , avait d'abord été son

ami et , de concert avec ce dieu du
vin, avait planté la vigne en Thrace.

Mais un jour, égaré par l'ivresse, il fit

violence k sa mère. Imputant ce cri-

me k Bacchus , il se montra dès-lors

aussi opposé k l'agriculture vignicole

qu'il y avait été favorable jusque-là
,

et il se mit a couper les ceps qui ta-

pissaient les coteaux de la Thrace.

Bacchus irrité lui inspira une frénésie

violente
,
pendant laquelle il tua soo
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fils el se IjU'ssa Ini-inême. Telle est la

Irndilion d'}lvgin. ])aiisDiocloie, Ly-

ciirgue , ioiig-lenips ami du dieu,

rom|jl un jour avoc lui, el Irame un

guel-k-pens contre les Méuades et

contre Bacclius lai-mème. Les Wéna-

(Ics y périrent ; Bacclius averti par

Tarons se réfugia en Asie, y rassem-

bla uue armée, et vint lui piésentei' la

bataille dans la Tlirace même. Lycur-

gue vaincu tomba entre les mains de

sou ennemi qui lui fit crever les yeux,

el donna Tordre de le crucifier. 11

expira au milieu des tortures. Le
Sclioliaste des Chevaliers d'Aristo-

phane le oionlre battu de verges de

ceps de vignes, et versant des larmes

brillantes qui corrodent le sol, et qui

sont lescbarbons. Apollodorene parle

pas de Tamitié de Lycurgue et de

Baccbus. Adversaire perpétuel du

dieu du vin, Lycurgue le jette en pri-

son avec sa huite, et va coupcint de

tous côtés les ceps plantés par le

dieu. Dans son égarement, il met en

pièces son fils Uryas et se coupe les

jambes. Ses blessures le ramènent a

la raison. Peu après uue famine ra-

vage le pays. On consulte l'oracle, et

l'oracle dit q'.ie la cessation du fléau

ne peut avoir lieu que quaud Lycur-

gue aura cessé d'exister. Ses sujets

alors s'emparent de lui , l'attacheat

sur le mont Pangée , où bientôt des

chevaux sauvages le dévorent. Dans

Hon:ère , Lycurgue était un adver-

saire des dieux eu général. Un jour

il trouva dans le bois de TSysa en

Tlirace des prêtresses de Bacchus, et

les fit poursuivre par des hommes ar-

més de bâtons. Bacchus efirayé se

sauva dans les ondes , et les dieux

irrités de l'impiété du prince l'aveu-

glèrent. Il ne survécut que peu de

temps il la privation de la vue. C est

presque toujours eu Thrace qu'on fait

régner Lvcui'gue. Ses sujets se nom-
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ment les Edones (se rappeler Adonis,

les Danaens , l'Kddon lloègre), le

lieu de 1,1 scène est le plus souvent

le mont Pangée. Quant a la réalité du

mythe en lui-même, peimis d'y voir

l'indice des luttes qui s'opposèrent à

l'introduction de la vigiiicultuie. Eu
ce sens s'exi lique a merveille la mort

deDrvas. Les forcenés antagonistes

de Bacchus tranchent, en même temps

que la vigne, l'arbre qui la soutient

(orme ou chêne : êpù?), et cet arbre

est censé le fils de Lycurgue, parce

que Lycurgue règne sur la Thrace

montagneuse el boisée. C'est un dieu

homme primordial . comme Lvcaoïi

en Arcadie. Toutefois il v a autre

chose a voir dans ce mythe, c'est

une lulte de culte contre culte et de

dieu contre dieu , du soleil orgiastl-

nue et farouche contre le soleil lu-

mineux et bienfaisant. Bacchus se

d'^ssine sous les traits d'un Siva bien-

faiteur, pacifique et riant. Lycurgue,

est un Siva armé de la faux pour

saper et détruire. Il est la flamme, il

est les larmes. La preuve, c'est que

les larmes tombent incandescentes

comme le mé!:al en fusion.

2. LYCURGUE, fils d'Âlée et de

Néère , avait pour frère Céphée et

pour sœur Auge. Il succéda sur le

trône d'Arcadie a son père, épousa

Eurynome ou Cléophile ou Anliuoé
,

en eut Ancée , Epoque ,
Ampliida-

mas , lase (et encore, selon Pau-

sanias, Céphée), tua le gigantesque

Aréilhoiis. dans une grotte où il ne

pouvait se servir de sa massue, lui

prit ses armes, et dans sa vieillesse

les donna à sou écuyer Ereuthalion.

Lépréura montrait son tombeau, et ce-

pendant prétendait que le mort avait

été ressuscité par Esculape. Il est

probable que le miracle eut lieu plu-

tôt en faveur du suivaut.

S. LYCURGUE, fils de Pronax
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cl pclil-fils de Talas, prit p.irt sans

doute il rcxpcdilion (l'Adra>tc , xmi

beau-IVère, contre 'Ihèbcs.Cepoiulaiit

il ue fiL^iire pas parmi les sept chefs.

Sur le Innie d'Apollon Amyclceii il

était ropiésenlé combattant avec Ain-

pliiaras. Adraslc cl l ydée les sépa-

rèrent. Il resta sans doute, avec les

autres priiices de l'a! niée argienne,

sur le champ de bataille devant '1 liè-

bes. Une tradition cJlèhre le montrait

revenant a la vie avec Capanée. —
Trois autres Lycurgue furent :i"le

roi de INémée, fils de Phérès et de

Périclymèue , époux d'Eurydice ou

Ampiutbéeetpère d'Ophelte (on mon-

trait k INémée son tombeau recouvert

de gazon); 2" un des prétendants

d'Hippodaniie , vaincus el lues par

OEnoraas j
5" un fili d Hercule et

d'une Thespiade.

1. LYCLS, A'jx.0?, fils d'fiyriée et

de Clouie, et frère de jSyctée et d"0-

rion. Les trois frères attaquèrent le

roi d'Orcbomène, Pblégyas, le tuè-

rent, vécurent quelque temps k Hyrie

dans le voisinage d'Aulis, se rendirent

aTbèbes, sous le règne de Penthée,

et y acquirent assez d'importance pour

qu'à la mort de Labdacpie Nyctée fût

nominé tuteur de Laïus, alors en bas

âge, taudis que Lycus, son fi ère, était

proclame Poléinarque. Tous deux

de concert usurpèrent Taulonte sou-

veraine. Sur ces entrefaites, Aniiope

enceinte de Jupiter, selon les mytho-

logues, s'enfuit a Sicvone sous la

protection du roi Epopée
,

que les

évhémérisles regardent comme le Ju-

piter séducteur de la princesse. Re-

marquons en passant que l'évhémé-

risme donne aussi pour amant k lo
,

au lieu du père des dieux, un roi de

Sicyone, un Epopée (car Apis, selon

les Grecs eux-mêmes, ne diffère pas

trÉpopée). Une guerre entre Tliebes

el Sicyoue fut la suile ualureUe de cet
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événement. Nvclée blessé morlelle-

meiit rccomnian(hi en mourant la

vengeance k son frère. Lycus en efict

continua la guerre; el, plus heureux
(pie JNyctée, il lua Epopée, s'empara

de Sicyoue, filAntiupe prisonnière,

et l'emiiiena avec ses deux fils, Am-
phion et Zélhus. Ceux-ci furent ex-

posés . mais des paires les recueilli-

rent. Arrivés k l'âge d'homme, ils

virent un jour tomber k leurs pieds

une femme qui, disait-elle, vivait de-

puis des années dans la captivité la

la plus douloureuse, poursuivie et

sans cesse en bulle aux persécutions

de Lycus et de son impérieuse épouse

Dircé. Celait Aniiope. Les deux
jumeaux ignoraienl qu'ils fussent ses

fils, et balançaient k prendre un parti.

Dircé survient travestie eu Bac-
chaule, el ordonne d'enchaîner An-
iiope k la aueue d'un taureau sauvane.
T • • '

1

L,es injures dunt on accompagne ces

ordres barbares apprennent aux deux

héros quels liens les attachent a An-
iiope; ils tuent les gardes de la su-

perbe reine, l'allachenl elle-même

aux cornes du farouche animal, atta-

quent Thèbes , tuenl Lvcus, et se

rendent maîtres de la ville qui bien-

tôt reconnaît Amphiou jiour roi, et

se civilise au sou de sa lyre mélo-
dieuse. — ÎSyctée signifie nocturne:

nul doute que Lycus ue soit le jour.

Ljcos {xiinoi), il est vrai, veut dire

loup
;
mais lux en latin, xUt! en grec,

signifie lumière. Une foule de mots
se lient phoniquement el par les idées

k celte lux-AvKi;. La Lycie même est

])lus le pays de la lumière que celui

des loups. A loule minute le soleil

apparaît en mythologie avec les for-

mes el sous les traits du loup. Apol-
lon lui-même, ce dieu soleil épuré,
poursuit les loups, chérit les loups;

il se lait loup comme la chasseresse

s:i ïœur se fait ourse {Voy. Brau-
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RONIE, BriTOMARTIS, CaIXISTO).

De Ih^ ces uomsfréqueiils (le Lycios,

Lycîos , Lycégène , Lycégète
,
pour

Apollon ; de Lycià pour Diane. Le

crépuscule se nomme ùf^(()i>iVK>i, am-
philyké; l'aurore Avxo:?^?, lyco-

phôs 5
l'année XvnûSctç , lycabas

,

c'esl-h-dire la route, le stade, la

marche des loups. «Les jours ou les

K soleils qui la composent se lient et

« se succèdent entre eux, comme les

« loups quand ils veulent passer un

« fleuve se saisissent et se tiennent

« par la queue 5> {Sfnib.u. Mythol.

de Creuzer traduit par Guigniaut).

Toute la série de mytLes où il est

question de cette dynastie royale de

Thèbes est donc solaire. Ampliion

succédant a Lvcus reflète Apollon

remplaçant Hélios. La ravissante mé-

lodie de la lyre civilisatrice est celle'

de la phormiux d'Apollon. Le souffle

pur et véhément, Zéthus, se lie h la

pure lumière du soleil. Et d'ailleurs

les sous eux-mêmes n'existent que

grâce aux mouvements ondulatoires

de l'air. Les taureaux et Dircé nous

reportent a des mythes anciens. Quant

au rôle d'épouse d'un dieu soleil pris

par Dircé , rien de plus ordinaire

en mythologie que des liens de cette

nature entre la lumière et l'onde:

Circé est fille du soleilj Médée est

fille ou petite - fille de fOcéanide

Persa; Persée lui-même flotte sur

les eaux dans une ciste , et passe ses

jeunes années dans une île 5 Haroéri

est nourri de même dans les lagu-

nes de Bouto ;
Fta s'unit à la mari-

time Athor , et les Grecs en ont con-

clu une Vénus Uraiiie qui est Anadyo-

mèue Ouranos^ Atluinâ qui est i élher

personnifié surgit du lac Trilonide
5

et quelle est l'épouse de Siva, de cet

Agni sublimé , de ce maître du Kai-

laca identique an Kailaca ? Ganga , le

fleuve primordial personnifié {f^oy.
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Addirdaga, Athor, Bouto, Éthra,
etc.). Ce (|uc nous venons de dire de

Lycusde Thèbes sera la clef des au-

tres légendes où se trouve un nom de

Lvcus {J^oy. les articles suivants).

'2-11. LYCUS : i"* un des Égypti-

des (les Danaïdes sont des personni-

ficalions aquatiques )j 2° fils de la

Pléiade Céléuo et de Neptune (il ré-

gna , dil-on, sur les îles heureuses qui

lui furent cédées par son aïeul; encore

l'eau et le soleil!); 3° fils de Mars

(il régnait en Afrique, et Immolait au

dieu son père ceux que le naufrage

jetait dans ses élals : Diomède , lor.s

de sa fuite en Italie, manqua de subir

le même sort, et ne dut son salut qu'à

l'amour qu'il sut inspirer h la fille du

roi); 4" TeUhine (Diodore en fait un

colon phénicien parti de Rhodes ou

de la Crète, qui vint s'établir en Lycie

sur les bords du Xanthe, et y bàlit le

premier temple en l'honneur d!Apol-

lon) ;
5° le fils du Lvcus de Thèbes

,

époux de Dircé ( toujours ennemi

des vrais dieux de la lumière, des

dieux purs, des dieux améliorateurs,

il s'empara du Irône de Thèbes pen-

dant l'absence d'Hercule, et voulut

contraindre Mégare, femme du héros,

à l'épouser, mais Hercule le tua);

6° fils de Paudion II (il régna sur

l'Altiqne conjointement avec ses trois

frères, Egée, IXisus et Pallas. Egée

parvint a l'évincer ; alors il alla éta-

blir à Thèbes
,
puis a fvlycènes , les

mystères des grandes déesses, et con-

fia le soin des chants sacrés aux Ly-
comèdes. Il passa ensuite dans l'Asie

Mineure, donna son nom a la contrée

et aux habitants, enfin éleva un tem-

ple au dieu du jour et de la lunàère.

De» cette époque le pays était habité

non-seulement nar des indiu;èncs, So-

lymes, mais encore par une colonie

Je Termiles conduits en ces lieux par

Sarpédon, frère de MiuosII)
5
7° fils
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do Dascyle, cl par consi'qucnl polil-

filsde Tantale (ri)l des Maryaiulyiu's,

il traita en amis les Argonautes h leur

passage 5 allaqiié sur ces entrefaites

parles Hél)ryces, il vit Hercule iiiar •

cher contre ses ennemis, liier Mygdon
frère d'Amycus, leur roi, et récom-

penser sa bienveillante Iiospllalilé par

le don de tout le pavs. Lycus alors

b:\til, en l'honneur d'Heicule, la ville

d'Heraclea-l'onlica); 8"Cenlaiire tué

par Pirilhoiis; 9" un des fils de Priatn

(el père dWrcésilas?) ; 10° suivant

d'Énée, tue en Italie par Turnus.

LYDIE, LYD 1A , Av§'x , femm e

de Memphis, fille de Jupiter. Celte

généalogie, si elle avait le moindre

sens, serait curieuse sous le rapport

ethnographique j
elle est digne au

moins d'examen.

LIDOS, A'j^o;, la Lydie person-

uiflëe, passait pour fils, tantôt d'A-

lys et de Callilhée, tantôt d'Hercule

et d'iole (ou d'Ompliale); on ajoute a

propos du premier qu'il eut pour

frère Tyrrhène. Priinilivement la Ly-

die était apjtelée Méonie.

LIEE, Ly^us, Auu7o5
,
qui dé-

lie : Bacchus, soit parce qu'il com-

munique a ses adeptes la franchise et

la liberté (Comp. Libeh) , soit parce

qu'il les débarrasse des chagrins

amers et des sombres inquiétudes qui

offusquent les àmesdes buveursd'eau.

De là aussi les épilhètes de Lysiiné-

rimnos, de Pausodinès, etc., qui

toutes sont usitées chez les tragiques,

les lyriques et les poètes erotiques

de l'antiquité.

LYGODESME, Avyc^ia-^.o,,'Dh-

ne Taurique h Sparte, était figurée
,

ainsi que l'indique son nom, envelop-

pée de sarments. On sait que beau-

coup de dieux ont été ainsi représen-

tés par les anciens, avec des chaînes,

des liens , des bandelettes ou de véri-

tables maillots [f^. Involuti Du).
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LYMPHA:uncdesdouzo divinilés

ruriles latines indiquées par Varron,

n'était sans doute que l'eau divini-

sée. On sait l'immense utilité des ir-

rigations en agriculture.

LYNA. f^oy. LiNA.

1. LYNCÉE, Lynçeus, Avytc.ûç,

le seul (les cln([uanle i'igyplides (pi'é-

])arguala Danaïde sa femme. Celle-ci

se n(>mmaiL Ilypcrmiiestre. On dit

qu'elle lui accorda la vie, parce que la

nuit des noces il se comporta près d'elle

comme un frère près de sa sœur. Lyn-

cée sortit heureusement du palais,

arriva dans un lieu auquel il donna ou

qui prit son nom (Lyrcée, qui fut

nommé Lvncée), et de là fil connaître

h sa femme, par un fanal' allume, qu'il

avait échappé à tous les dangers. Hy-
permnestre, d'abord jetée en prison

à Crilérion, fut mise ensuite en li-

berté , et devint tout de bon l'é-

pouse de son cousin qui la rendit

mère d'Abas. En dépit des prédic-

tions auxquelles le vieux Danaiis avait

attaché tant d'importance, l'existence

de Lyncée ne fut pour ce prince la

cause d'aucun malheur. Il mourut

paisiblement, et alors seulement son

gendre et sa fille le remplacèrent sur

le trône. Au reste, il paraît que Lyn-
cée, avant l'époque de son avèueraent,

ne vivait pas dans Argos. C'est son

fils qui vint lui annoncer la nouvelle

de la mort de Danaiis. Lyncée ravi

lui fit présent d'un bouclier qu'il te-

nait a la main, et qui devint pour

l'Argolide un talisman -palladium.

[f^oy. Abas n" i ). Cependant, se-

lon le Schollasle d'Euripide sur Her-
cule y Lyncée rentra dans Argos en

conquérant irrité , tua ses quarante-

neuf homicides belles-sœurs , et cou-

ronna ce massacre par le meurtre

d'Acrisius (Comp. Hypermtîestbe).

2. LYNCÉE etIDAS
,
jumeaux,

étaient les fils d'Apharée, roi de Mes-
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sénie. Seul, Lyucée était fameux par

sa vue excellenle : il vovail distinc-

Icmciit, aliirmcut les iiijlbologues

,

au Iravcrs des inurailli's , aux limites

lis plus reculées du plus vaste hori-

zon, au fond des eufcrs, au liaut des

deux- Evideiument Lyncée u'est ici

que le lyux, la bonne vue personni-

fiée (songer aux mots /ho:, ;iux.;{,d'où

Aw'yx..., eic). Tous deux ensemble,

les Ajiliaréides se dessinent surtout

comme antagonistes des Dioscures.

A vrai dire même ce sont des Dms-

cures messéuiens. Apliarée est Iré, le

soleil. Le soleil aspire au titre de

roi , de dieu suprême comme Zévs

lui-même, père des Dioscures Spar-

tiates, La Messénie d'ailleurs fut tou-

jours l'antagoniste de la Laconie.

Ne nous étonnons donc pas de voir

de part et d'autre un couple divin qui

prétend a la suprématie. Les Aplia-

réides comme les Diotvndarides pri-

rent part a l'expédition des Argo-

nautes. C'est la qu'ils eurent dispute

avec leurs rivaux lacédémoniens. A
quel propos eut lieu la rixe;' Ici les

traditions varient. Suivant les uns,

les deux couples se disputaient des

troupeaux qu'ils avaient enlevés eu

commun. Selon les autres, il s'agis-

pait de la possession des deux filles de

Leucippe, Hilaïreel Phébé. Fiancées

aux fils d'Apbarée. elles inspirèrent

de l'amour aux Tvndarides qui pro-

visoirement les enlevèrent. Les fu-

turs époux poursuivirent les ravis-

seurs : J.yncée tua Castor et fut en-

suite tué par PoUux. Sans trop don-

ner a des rapprochements hasardés,

remarquons ces luttes, reflets perpé-

tuels de dualisme oriental (comparez

AcASTE, Adbaste). Hilaïre et Phébé

a elles deux sont la lune : c'est bien

a juste titre que des fils du soleil se

les disputent (corap. d'ailleurs LeU-

cippe). — Lmir victoire sur Castor,

LYR

leur défaite par Pollux, s'harmonisent

avec la fable hellénique vulgaire qui

donne Castor pour fils de Tyndaréc
,

et l'olliix comme issu du sang de Ju-

piti-r.Mais dans un sens supérieur elle

cadre ])ien plus admirablement encore

avec l'humiliation semestrielle appa-

rente du soleil en hiver et sa résur-

rection victorieuse au printemps. Dans
cette partie du mythe, les Apharéides

s'identifient à leurs fiancées et par

suite h la nuit. Car lune, faible lueur

et nuit se suivent de près, et de la

première de ces images en mytholo-

gie on passe vite à la dernière.

Comp. aussi les Horaces et les Cu-

riaces dont la lutte (malgré des ditié-

rences essentielles) offre un rapport

remarquable avec celle des Apharéi-

des et des Diotvndarides,

3-5. L\]XCEE :
1° deuxième des

princes qui prirent part a la chasse du

sanglier de Calvdonj s° un fils d'Her-

cule et de la Thetpiade Telphissej

5° un chef Iroyen tué par Turuus.

LlîNCIDE, Ly>cides, Elhiojiiea

qui tua Hypsée aux noces de Piri-

thoiis et d'Andromède.

LYNCUS, roi Scythe, voulut tuer

Triptolème par jalousie, et fut trans-

formé en lynx par Cérès.Hvgin en fait

un roi de Sicile. Le lynx était consa-

cré à Bacchus. On a tort de dire que

c'est un animal fabuleux. Il appar-

tient à la classe nombreuse et redou-

table desJeles.

LIRCEE, Lyeceus, Au/!«£i/î, qui

passe pour fils naturel d'Abas d'Ar-

gos, n'est sans doute que Lyncée. On
assure pourtant qu'une ville d'Argo-

liije, à soixante stades d'Argos et

d'Ornée, tirait son nom de ce prince.

Au reste, Lyrcée avait porté le nom
de Lyncée en mémoire de l'époux

dKypermuestre, qui s'y était réfugié

lors du massacre de ,lous ses frères

par les mains de leurs épouses.
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LYROS, Aûpo; , 111s d'Aiicliisc cl

de Vénus, mourut sans enfants. Apol-

lodore seul en parle. Serait-ce la

lyre personniHée.*

LYSANDKE , AU^v^po; , clief

Iroyen tué par Ajax le 'lélamonide.

LYSK, Aw(r)j, une des cinquante

, Tliespiades.

LYSIADES, Ava-tûi^ts, Nymplies,

devaient leur nom aux eaux où l'on

allait se rafraîcliir. Lysiades veut dire

libératrices {^v<ris, délivrance).

LY'SIAINASSE , Aus-iafas-o-;* : i"

Néréide ;
2" fille d'Epaphe et mère

de Busiris.

LYSIDICE, A'ja-t^/K„: i" fille de

Pélops et d'Hippodaniie et, selon les

uns, femme d'Electryou et mère d'Alc-

mène, suivant les autres, femme de

Mestor, roi de Tirynlhe; 2° une des

cincjuanle Tliespiades. Hercule la ren-

dit mère de Télés.

LYSIMAQEE, Lysimache, Av-

a-tfAccx*". -,
fille d'Abas le Mélampide

,

femme de Talàs et mère de six fils,

Adraste, Parlhénopée , Pronax, Mé-
cistée , Arislomaque et Eripbylej 2°

une des filles de Priam.

LYSINOME, A'jo-ivoui], un des

fils d'Electryon(/^'oj'. ce nom).

LYSIPPÈ, Ays-Z^î-^ï-;; : i°Prœtide;

2" Thespiade, mère d'Erasippe.

LYSIZONE, A-jTiXmo,: i*» Ju-

non, déesse des mariages 5
2*^ Diane

qui est aussi une llitbye et une Lato-

iie^ 3° Vénus. Avai ^ûvy.v en grec, et

en lalin solvere zonatn , indiquent

l'acte qui précède la cessation de la

virginité. De là aussi le nom de Sol-

vizona, synonyme de Lysizona.

LYSSA, Ava-a-a., LA Rage
,
peut

cire considérée, soit comme la gran-

de et unique Furie, soit comme la

quatrième d'entre elles. Ainsi que

ces divinités vengeresses, elle passait

pour fille de la ]Nuil. Daus Euripide
,

Lyssa, par ordre de Junon, inspre

LYT Gtyj

il Hercule ces accès frénétiques au

milieu desi|uels il cxliale la vie.

lATlERSEouLlTYERSE, Au-

rnpTyjS, Atrvipa-yi; (la première ortiio-

grapheesl probablement la medieure),

était, selon les traditions vulgaires,

un roi de Célènes (en Plirygie). Fils

de Midas , il possédait comme lui de

grandes richesses^ son palais t'iait l'a-

sile des étrangers auxquels il offrait

riiospilalité , mais qu'il contraignait

à lui prêter leur aide pour couper

ses blés. Il ne leur imposait d'au-

tre lâche que celle qu'il remplissait

lui-même
5 mais toujours l'ouvrage

dépassaitla force des infortunés, et sur

le soir on les voyait haleter et faiblir.

Le roi moissonneur leur tranchait

alors la tète avec sa faux, et cachait

leurs cadavres dans les gerbes. Nul

encore n'avait échappé a sa cruauté

,

quand un jour Hercule survient, dé-

colle la tèle du barbare et la jette dans

le Méandre (Athénée, 1. X, p. 16

d'éd. Schweigh. 5 Suidas , art. Av-

riîpa-cc;). Théocrite, qui raconte aussi

ce mythe (Idjll., X, ii)^ le brode

en y intercalant l'aventure de Daph-
nis auquel des pirates ont ravi sa

maîtresse , et qui aussitôt se met ea

route pour la retrouver. Les ravis-

seurs l'avaient vendue 'a Lvtierse.

Daphnis arrive a la cour de Célènes,

et il allait subir le sort commun aux

hôtes du fils de Midas, lorsque l'ap-

parition d'Hercule lui sauva la vie.

Les autres poètes sans doute ne se

firent pas plus de scrupule d'exploiter

cet épisode à leur guise; beaucoup de

drames satiriques surtout s'appro-

prièrent le héros (Voy. Biàl. der
ait. Litt. n. Knnst, VH , iuéd.

,

p. 9, etc. j
et comp. Eichstaedt, de

dram. grœc. comic. salir., p. 16,

etc., 125, etc., 1 5 I, etc.). Les mois-

sonneurs dans leurs chants agrestes

aimaienl h retrouver souvent le nom

-59
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de Lylierse. Selon Crcuzi r [Symb.

II. mylh. . l. IV), Lytit-rse est une

espèce de Tjplion qui consume la ro-

sée {XvTO 'i^T-/i en style épique) cl la

fraîcheur des nuits, menace la vie des

bcmmes, et enfin périt sous les inévi-

tables coups du soleil sauveur. Il fau-

drait peut-être dire comment le soleil

triomphe du monstre. Serait-ce eu

pompant Fiiuraidité terrestre qui bien-

tôt s'agglomère sous forme de nuées,

salure l'atmosphère et tombe sur le

sul rafraîchi? Pour nous, nous som-

mes portés k croire que Creuzer ac-

corde trop d'importance ici au mot

erse\, terminaison habituelle de tant

de noms où il n'est point question de

rusée. Lvtiei se serait la force dissol-

\ante, destructrice, mortifère, et re-

présenterait h lui seul toutes les in-

fluences funestes a la richesse, h la

vie. C'est le tueur, le faucheur, le

moissonneur par excellence. C'est

un Sovk, un Crone , un dieu-Tré-

pas. Une faux arme ses mains. Com-
me toutes les incarnations de Sovk

(Antée, etc.), il a pour adversaires

le noble Djom, Hercule-Candaule
^

comme toutes les incarnations de Sovk,

il est vaiucu. Le nom de la capitale de

Lytierse, Célènes (KeAcs/i»*/ de xe-

A^/foV, noire), semble se rapporter

au ton général du mythe qui a quel-

que chose de typbonien et de lugubre.

FI IV DU CINQUANTE-QUATRIFME VOLUME.














